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INTRODUCTION
Xvma de parler de l'ouvrage dont je commence aujourd'hui la publication. ï*i un devoir à remplir, une dette sacrée à acquitter : c'est de remercier mes ecndioyens de l'accueil plein de bienveillance qu'ils ont fait à la Statistique de la Mevrthe. Je leur offre ici l'expression de toute ma reconnaissance. Il m'a semblé que le meilleur moyen de la leur témoigner efficacement était de confiner mes recherches sur notre pays, si riche en souvenirs, aûn de bien faire connaître son histoire.
Le travail qu'on va lire est destiné, non point à reproduire, mais à compléter, en le rectifiant, celui que j'ai fait paraître en 1842. En effet, la Statistique de la Meurthe, si volumineuse qu'elle soit, n'est, en quelque sorte, qu'une ébau- ,<ke : beaucoup de faits y sont à peine indiqués, des chartes importantes n'y ml analysées que d'une manière extrêmement sommaire, et un grand nombre de titres, intéressants pour les communes et pour les familles, y sont passés nés sHeace. D'un autre côté, n'ayant pas toujours eu sous les yeux les docu- JMaCs originaux, j'ai commis bien des erreurs, dont les unes, je l'avoue, m'applifM iiuent eu propre, et dont les autres sont le fait des écrivains que j'ai Consultés. On comprendra facilement, du reste, que ces erreurs sont inévitables
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lorsqu'on ne peut tout voir par soi-même et qu'on est souvent obligé d'ajoulc ; foi à des renseignements dont on n'est pas en position d'apprécier la valeui
J'espère avoir, autant qu'il est possible, évité cet écueil, car la majeur partie des documents que je publie sont puisés dans nos Archives ; à part quel ques notes empruntées à des travaux historiques ou archéologiques faits dan ces dernières années ; à part quelques extraits de chartes anciennes, tirés d l'Histoire de Lorraine ou de celles de Metz et de Toul, le Journal des Communes de la Meurthe est entièrement composé d'après des titres inédits et authentiques, auxquels il sera facile de recourir à l'aide des indications que je donne.
Parmi ces titres, ceux-ci se rattachent aux libertés municipales, c'est-à-dire aux affranchissements des communes et à leur administration intérieure ; ceuxlà concernent le régime féodal, ses droits, ses privilèges, ses servitudes ; les uns sont relatifs au mouvement de la population, par suite des guerres, des pestes, des invasions qui désolèrent tant de fois nos contrées ; les autres, enfin, ont rapport aux sciences, aux arts, à l'industrie, au commerce, en un mot, à tout ce qui constitue l'histoire d'un pays et peut faire apprécier la marche et les progrès de sa civilisation.
Je me suis attaché, en remontant aux sources, à faire connaître l'origine de nos localités et à leur restituer les noms anciens qu'elles ont portés. [J'ai essayé de faire justice des étymologics fabuleuses ou absurdes qu'on a données à quelques-uns de ces noms, et qui sont arrivées jusqu'à nous, sur la foi d'écrivains dont les opinions ont été trop facilement admises.
Enfin, j'ai cru devoir consacrer une assez large place à l'histoire des maisons religieuses, à celle des paroisses, des chapelles et de tous les établissements qui rappellent la piété de nos pères.
Tous ces documens réunis présenteront, j'ose l'espérer, un ensemble de fails qui ne seront pas dépourvus d'intérêt, et dans lesquels on pourra puiser des renseignements utiles. Eu tout cas, je puis me rendre la justice de n'avoir rien
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3$igé pour arriver à quelque chose de complet : ni les recherches , si inhale qu'elles soient, ni les peines, ni les soins, ne mont coûté. On en pourra juger, Meurs, par les titres nombreux auxquels je renvoie lorsqu'il ne m'a ^ été possible ou que je n'ai pas cru nécessaire de les reproduire intégrale*.
£n parlant de ces documents, il n'est peut-être pas hors de propos d'entrer a (Uns quelques détails sur le dépôt précieux qui les renferme ; nos Archives t sont réellement connues que des personnes qui se livrent à des études hiswqaes ; le public n'a qu'une idée bien fausse ou bien imparfaite de leur sortance. En essayant de les faire plus justement apprécier, je n'obéis pa< seulement à un sentiment d'amour-propre national bieu légitime , je rois encore rendre un véritable service à mes concitoyeus. Il se passe peu de jours sans que des intérêts contraires, des prétentions opposées, ne fassent naitre les eonflils sur lesquels les tribunaux sont appelés à prononcer. Ces conflits, mvA dispendieux, toujours regrettables, on pourrait quelquefois les prévenir en recourant aux titres qui établissent les droits des parties ; et c'est dans les Archives que souvent ces titres sont déposés. Tel est le motif qui m'a engagé à placer ici cette notice, qui, d'ailleurs, me parait une introduction toute naturelle à l'histoire de nos Communes.
Les Archives du département de la Meurthe sont formées de deux grandes séries distinctes : la première comprend ce qu'on appelle le Trésor des Chartes de brraroe, c'est-à-dire les archives particulières de nos ducs et celles de leur Chambre des Comptes ; la seconde renferme les titres provenant , soit des ariens établissements religieux , soit de la saisie opérée chez les émigrés à Jépoque de la Révolution. Entre ces deux grandes séries, et servant comme de liaison entre elles , s'en trouve une troisième composée des papiers de Itodance de Lorraine et de l'Assemblée Provinciale. Je me borne à signaler cette dernière série, qui n'a que peu d'importance comparativement
m te autres ; je ne parlerai pas non plus des documents administratifs,
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dont l'existence est, en général, bien connue ; je dirai néanmoins, en passa n qu'il y a de ces documents où Ton peut découvrir des renseignements histo riques précieux : ainsi, j'ai rencontré, dans les actes de ventes de biens natio naux, plusieurs procès-verbaux descriptifs qui m'ont permis, en quelqu sorte, de reconstruire des châteaux ou des maisons religieuses qui n'existeL plus aujourd'hui.
I. — TRÉSOR DES CHARTES DE LORRAINE
La partie de nos Archives que j'ai désignée sous le nom de Trésor de: Chartes de Lorraine, se subdivfse eu un assez grand nombre de séries auxquelles , sans me servir des termes techniques, je vais donner les dénominations qui me sembleront les plus simples à la fois et les plus claires :
1° Trésor des Chartes proprement dit ;
2° Cartulaire de Lorraine ;
3° Recueil des Lettres patentes ;
4° Comptes des Trésoriers et des Receveurs généraux de Lorraine ; 5° Comptes des Receveurs du domaine des prévôtés ; G° Comptes des Gruyers (officiers des eaux et forêts) ; 7° Etat du temporel des paroisses ; 8° Nobiliaires ;
9° Titres du Roi de Pologne ;
10° Archives de la Chambre des Comptes.
1° Trésor des Chartes proprement dit. — Je comprends sous celte dénomination tous les titres isolés placés dans des layettes ou boites. Celles-ci sont au nombre de 461 et renferment environ 26 ou 27,000 pièces , les unes en parchemin , les autres en papier ; un assez grand nombre ont conservé leurs sceaux. Les intitulés de ces layettes correspondent généralement aux anciennes divisions de la province en prévôtés ; telles sont , pour
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i Jieortàe , Amance , Chaligny, Château-Salins , Deneuvre et Azerailles , Coudé , Dieuze , Einville , Fénétrange , Foug , Gondreville , L'Avantgarde , ytàm , Lunévîllc , Mandres , Nancy, Nomeny, Ponl-à-Mousson , Preny, Raàèrts , Saint-Nicolas , Vaudémont , Viviers. Quelques layettes concernent !s abbayes de Beaupré , Belchamp, Clairlieu , etc. ; d'autres sont relatives «h fiels situés dans 1 étendue des Etats des ducs de Lorraine, aux ordonnes promulguées par ces princes, aux fondations pieuses faites par eux ou i autres seigneurs, etc., etc.
Si j'avais l'intention d'écrire ici l'histoire des Archives de notre province , forais à signaler les pertes considérables qu'a faites , par suite de la congèle et de l'invasion étrangère , ce Trésor des Chartes , si riche autrefois , et auquel nos princes attachaient tant de prix , qu'ils lui avaient réservé une place spéciale dans l'enceinte même de leur palais ; mais je veux me borner, dans cet aperçu rapide, à donner une idée de ce qu'il est actuellement. Nous pouvons encore , d'ailleurs , malgré les spoliations si déplorables qui y ont été commises, être fiers de le posséder. En effet , à côté des titres particuliers à une foule de localités , à un grand nombre de familles , on y trouve des titres généraux du plus haut intérêt pour l'histoire de notre pays ; c'est, eo réalité, comme son nom l'indique, un véritable Trésor où, même après les emprunts que lui ont faits les écrivains du siècle dernier, on peut encore puiser à pleines mains des renseignements précieux , soit inédits , soit , pour la plupart , altérés dans les versions qui en ont été données.
Outre ces titres isolés, je dois signaler quelques registres, parmi lesquels il es est qui ont une certaine importance ; tels sont, notamment, ceux qui sont intitolés : Inventaire et Recueil ancien des droits de succession au duché de Lorraine, etc. ; — Etats généraux et convocation des Etals, de 1338 à 1602 ; — Registre des causes dépendantes des Assises de Nancy, de 1617 à 1620 ; — Dénombrement du bailliage d'Allemagne pour la contribution impériale en
«67 ; - Rôle des conduits (ou ménages) des prévôtés de Pont-à-Mousson,
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Mandres, Bouconville, etc., pour l aide de 1600 et 1602 ; — Compte de Nicolas de Pullenoy, commis à la recette de l'aide générale (1396-1602); — Rôle ei déclaration de tous les bestiaux existant dans le bailliage de Saint-Mihiel (1600). — Six autres registres concernent les seigneuries de Briey, Trognon et Bouconville, la sénéchaussée de Bourmont, le comté de Ligny et la seigneurie d'Apremont.
Tous les titres que contient le Trésor des Chartes sont analysés dans un Inventaire qui ne comprend pas moins de 33 registres in-folio.
2° Cartulaire de Lorraine. — Le Cartulaire de Lorraine, rédigé, dans la seconde moitié du XVI* siècle, sous la direction de Thierry Alix de Veroncourt, président de la Chambre des Comptes, forme une série de 77 volumes in-folio, écrits avec le plus grand soin, lesquels renferment non-seulement la copie de beaucoup de pièces du Trésor des Chartes, mais encore, ce qui est plus pré-
cieux, celle d'un grand nombre de pièces qui ont disparu des archives particulières de nos ducs. 11 y a des titres de toute nature et de toutes les époques, utiles à consulter, tant pour l'histoire des localités que pour l'histoire générale de la province : des traités de mariage et d'alliance, des chartes d'affranchissement, des érections de foires et de marchés, des documents sur les salines et sur les mines, le récit de quelques événements remarquables, des ordonnances manuscrites ou imprimées, recueillies par notre célèbre jurisconsulte Guinel, etc., etc.
Le Cartulaire, de même que le Trésor des Chartes, a des tables qui forment encore 8 registres in-folio.
3° Recueil des Lettres patentes. — Ce recueil, qui se compose de 190 registres, y compris les tables, commence à 1473 et finit à 1737. Il y a bien, ça et là, quelques lacunes, mais, telle qu'elle est, celte collection est encore infiniment précieuse ; il suffit, pour faire apprécier sa valeur, de donner un simple énoncé de quelques-unes des matières auxquelles ont rapport les lettres pa-
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: affranchissements, anoblissements, ascensements, chartes et établisse— note de foires et marchés, confirmations, donations, échanges, engagements, értttioos de fiefs, exemptions et privilèges, fondations, offices, ordonnances, prtBSsioos, règlements et statuts, reprises, etc., etc. C'est dans les lettres patente que Dom Pelletier a puisé les éléments de son Nobiliaire ; c'est là que a trouvent les titres de création de toutes les anciennes usines, dont l'établisçtment avait lieu à charge d'un cens payable au domaine du prince ; c'est là (juesoot consignés les privilèges et les droits accordés à certaines communes, les règlements et les statuts des corporations ouvrières, la nomination des fonctionnaires de tous les degrés, etc., etc.
4* Comptes des Trésoriers et des Receveurs généraux de Lorraine. — Ces comptes, commençant à 1458 et se continuant, sauf des, interruptions, jusqu'en 1732, contiennent, d'une part, l'état des deniers perçus par les receveurs gé- Béraux ; de l'autre, la dépense de ces derniers ; c'est, comme on dirait aujourd'hui, la mise à jour des dépenses de l'Etat et de la liste civile des ducs de Lorraine.
On comprend facilement quelle foule de détails curieux doivent se rencontrer dans ces registres, car rien n'y est passé sous silence ; toutes les sommes déboursées, quelle que soit leur destination, même la plus futile, y sont enregistrées avec soin ; on y voit la composition de la maison de nos ducs aux différentes époques, celle des princes et des princesses de leur famille ; leurs dépenses en aumônes, en fondations, en libéralités, en encouragements accordés au arts et à l'industrie ; on y trouve les particularités les plus piquantes sur leur vie intime, sur leurs relations avec les souverains des autres Etats, sur les (êtes qui se donnaient à leur cour, etc.; on y rencontre des renseignements complètement ignorés sur les événements contemporains, sur beaucoup de personnages historiques, sur des faits de toute nature; et ces renseignements péril de rectifier quantité d'erreurs qui se sont accréditées jusqu'à nos jours.
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Parmi les 296 registres (i) qui forment la série des comptes des trésorier et des receveurs généraux de Lorraine, il y en a quelques-uns qui offrent u intérêt tout spécial : ce sont des registres des trésoriers des salines et des tré soriers des guerres. Ces derniers surtout, portant la date de 1591 et de 1592 contiennent des documents très-utiles sur l'organisation militaire de notre pro vince pendant le règne de Charles III.
C'est depuis quelques années seulement qu'on s'est mis à compulser le comptes des trésoriers et des receveurs généraux , et on y a découvert de richesses dont les écrivains des siècles derniers ne soupçonnaient pas l'exis tence ; ces comptes méritent d'occuper un des premiers rangs parmi les monu ments historiques du pays.
5° Comptes dbs Receveurs des prévotés. — Ces registres, au nombre di près de 4,000, présentent, mais sous un autre rapport, presque autant d'intérêt que ceux dont je viens de parler. Ils contiennent les plus précieux renseignemenls pour l'histoire des localités, depuis les villes jusqu'aux plus petits ha meaux. C'est là que sont consignées les redevances féodales de toute nature auxquelles étaient attenus les habitants, les privilèges dont ils jouissaient, les cens qu'ils payaient au domaine du prince, etc.; c'est là qu'on peut étudier la situation réelle du pays au point de vue du commerce et de l'industrie, et qu'on peut suivre le mouvement de sa population à travers les guerres, les invasions, les maladies contagieuses qui désolèrent si souvent nos contrées. On y trouve, surtout, les détails les plus complets et les plus intéressants sur les fléaux qui affligèrent la Lorraine au XVIIe siècle, pendant la lutte imprudeute que Charles IV soutint contre la France.
Les souvenirs de cette période désastreuse se sont perpétués d'âge en âge jusqu'à nous ; mais, loin d'être, comme cela arrive fréquemment, au-dessus de
(1) Outre les registres, il y a un grand nombre de liasses de pièces justificatives dans lesquelles se trouvent des autographes de beaucoup de personnages historiques.
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il réalité, ils n'en donnent qu'une idée bien affaiblie. Chaque page des documents officiels que je signale, permet de le constater, et ces documents attestât, aon-seulemcnt que presque toutes les localités subirent la plus effroyable dépopulation, mais encore qu'un grand nombre de villages disparurent pour ne janais se relever de leurs ruines.
Noos avons peine à croire, malgré les assertions formelles contenues dans l'ouvrage tristement fameux du procureur général Remy (la Démonolàtrie) ,
il y ait eu, en Lorraine, au XVIe et au XVIIe siècles, c'est-à-dire à une époque de lumière et de civilisation, tant de malheureux livrés aux flammes sous b monstrueuse accusation de sorcellerie. Eh bien ! ce fait n'est que trop vrai, elYon n'a, pour s'en assurer, qu'à parcourir, dans les comptes des receveurs des prévôtés, le chapitre consacré à la dépense faite pour les exécutions crimia elles. C'est à l'aide des renseignements qui s'y trouvent, qu'un écrivain Mderoe (1) a pu démontrer que les chiffres donnés par Nicolas Remy n'ont malheureusement rien d'exagéré.
6° Comptes des Gruyers. — Ces registres, presque en aussi grand nombre, nais bien moins volumineux que les précédents, contiennent l'état de gestion des officiers des eaux et forêts. Quoique n'offrant qu'un médiocre intérêt historique, ils peuvent être utiles à consulter pour les hommes spéciaux.
Nos Archives renferment encore, au sujet de l'administration forestière, plusîetvs autres séries de registres, dont je vais me borner à donner l'intitulé : Etait général du produit des ventes ordinaires de taillis et futaies, faites dans les forêts du Roi (1752-1765); — Comptes des revenus des bois (1750- 1787) ; — Procès-verbaux de martelage des bois du Roi et des communautés éaas la Lorraine allemande (1764-1781); — Procès-verbaux de visite des bois do Roi dans différentes mailrises (1764 — 1789).
le Trésor des Chartes possédait autrefois un recueil auquel, presque chaque
fcrYV4a%JBMÉWMfr^et#"^'
(f ; Histoire de la Justice criminelle en Lorraine, par M. Dumont.juge à Saint-Mihicl.
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jour encore, on a besoin de recourir : c'est celui des arrêts du Conseil roya des Finances et Commerce, lequel était chargé de statuer sur toutes les affaire concernant les eaux et forêts. Ce recueil se trouve dans le vaste dépôt des archives impériales, à Paris.
T Etat du temporel des paroisses. — Le duc Léopold, voulant rétablit dans ses Etals Tordre que les guerres avaient si longtemps troublé, et se rendre un compte exact de la situation du pays, chargea le sieur Antoine Rice, prêtre, de visiter les villes et villages et de dresser des dénombrements exacts et spécifiques du temporel des paroisses et autres bénéfices. Les lettres de commission sont datées du 21 août 1702. Par de nouvelles lettres du 7 août 1703, Léopold lui prescrivit aussi de voir les hôpitaux, hôtels-Dieu, maisons de charité, et de dresser pareillement des états de leurs revenus et administration.
m Rice, dit Durival, fut occupé pendant plus de dix ans de cet ouvrage. Son manuscrit était encore d'environ 1,500 pages in-folio en 1737, lorsque M. Jamet, premier secrétaire de l'Intendance, sauva ce qui restait. II le déposa en onze registres au Trésor des Chartes de Lorraine, le 11 novembre 1739. Ce fut le savant Lancelot (1), son ami, qui remit en ordre les cahiers, suppléa les lacunes et y fit des tables très-amples. «
Cette espèce de Pouillé, bien autrement complet que celui du P. Benoît Picart, puisqu'il comprend toutes les paroisses de la Lorraine et non pas seulement celles qui faisaient partie du diocèse de Toul, est extrêmement précieux au double point de vue ecclésiastique et civil ; on y trouve, avec le chiffre de la population des villages, avec le nom des seigneurs auxquels ils appartenaicot, beaucoup de notes historiques recueillies sur les lieux, et par cela même, fort
(1) Antoine Lancelot, de l'Académie des Inscriptions et inspecteur du Collège Royal, avait été nommé, après la prise de possession de la Lorraine par Stanislas, pour examiner le Trésor des Chartes, qui était dans une tour de l'ancien château de Nancy. Il y travailla, dit Durival, depuis le mois de mai 1737 jusqu'au commencement de 1740.
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fartiressaules : la date de l'ém-iion defl cures, des chapelles, des ermitages, enfin, Je loos Jes établissements religieux que notre pays comptait en si grand nombre.
Outre ce recueil, nos archives possèdent les trois registres suivants, d'une «aitaie du \Vic siècle, lesquels ne sont pas non plus dépourvus d'intérêt: Re- : ptrt des renies et revenus des abbayes, prieurés, chapitres, cures et chapfiessous les bailliages d'Allemagne, Westerreich et Pays du Saulnois (Trêves dUeta) ; — Recueil des bénéfices qui sont ez duchés de Lorraine et Bar, terra et seigneuries y annexées ; — Registre des rentes et revenus des abbayes, prieurés, chapitres, cures et chapelles sous les bailliages de Vosges et Bassigny.
8? Nobiliaires. — A l'époque de la révolution, on a détruit tous les litres qui se trouvaient au Trésor des Charles, dans les deux layettes Annoblissements ; c'est donc comme par miracle que les registres dont je vais parler, ■ons ont été conservés ; voici leurs intitulés :
Registre des lettres de noblesse entérinées en la Chambre des Comptes du duché de Lorraine depuis l'édit de notre souverain seigneur.* (Par cet édit, daté du 1 1 juin 1573, Charles III défendait à toute personne de porter et exercer l'état de noblesse, lors même qu'elle en aurait obtenu des lettres du prince, avant d'avoir fait entériner ou enregistrer ces lettres par la Chambre des Comptes.) Ce registre, qui porte le numéro 1, va de 1573 à 1592 ; les armes des anoblis y sont peintes en marge par le héraut d'armes de Lorraine ; les suivants n'existent plus.
Trois autres registres, sans titre, contenant les lettres de noblesse et de gentillesse entérinées à la Chambre des Comptes, de 1698 à 1729. Les armoiries ■ y sont pas figurées.
Des .Nobles déclarés gentilshommes, déclarations de marquis, comtes et barons, érections de terres en marquisats, comtés etbaronnies (1698-172-i).
Livre de Herauderie (1719-1736), contenant, comme le précédent, des érections de terres en marquisats, comtés et baronnies. Ces deux registres, dont le premier est relié avec beaucoup de luxe, sont
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presque tout entiers de la main du célèbre Claude Charles, peintre et héraut d'armes de Lorraine ; ils sont enrichis des blasons des familles, peints par cet artiste.
Beaucoup d'autres renseignements relatifs à la noblesse existent encore, ainsi que je l'ai dit précédemment, dans le Recueil des lettres patentes ; on en trouve aussi un grand nombre dans la série des registres d'entérinements dont je m'occuperai tout-à-l'heure ; ces derniers renseignements sont les plus curieux peutêtre* en ce qu'ils vont jusqu'à l'année 1789 et sont, par conséquent, restés inconnus à Dom Pelletier, dont l'ouvrage s'arrête à 1756.
9° Titres du Roi de Pologne. — Ces titres, qui ont été en grande partie détruits par l'humidité, on ignore à quelle époque, n'ont rapport qu'aux acquisitions et aux fondations de Stanislas. Ces dernières, on le sait, forment un Recueil imprimé, où sont reproduites toutes les pièces dont les originaux, joints à quelques contrats de vente, composaient les archives particulières de ce prince.
10° Archives du crepfe de la Chambre des Comptes. — Je comprends, sous cette dénomination, les documents qui émanent plus spécialement de la Chambre des Comptes et ceux qui étaient déposés dans son greffe. Afin de mettre plus d'ordre dans mon travail, je subdiviserai cette dernière partie en plusieurs autres, qui représenteront les différentes séries de registres ou de pièces qu'il me reste à mentionner :
1° Registres des conseillers , auditeurs et greffiers de la Chambre des Comptes de Lorraine, contenant les rapports, décrets, commissions, missives, baux et autres expéditions faites et ordonnées par messieurs les Surintendants des finances, présidents, conseillers et auditeurs de ladite Chambre (de 1584 à 1633).
C'est un recueil des rapports faits, sur toutes les matières qui, dans l'origine, étaient du ressort de la Chambre des Comptes, par ses commissaires délégués; ces
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Kiitîères concernent : les salines , les mines et monnaies , les verreries , les aides, les impôts et passages , les gruries , les réparations des maisons et usoes domaniales , le tabcllionnagc , les ascensements , laix et adraodiations , ks réductions , appréciations , quittances et attermoiements à accorder, soit m habitants des communautés pour l'acquit des aides et impôts , soit aux f?fjûiers du domaine pour le paiement de leurs canons ; le rôle , pour chaque îcaée, des présidents, conseillers et auditeurs de la Chambre, etc., etc.
Les registres de 1651, 1632 et 1633, renferment beaucoup de rapports >ir des requêtes par lesquelles les communautés ou les fermiers demandent, la réduction , soit la quittance définitive des sommes à payer par eux , raree que la guerre ou la peste , souvent même ces deux fléaux réunis , Is mettent dans l'impossibilité de faire droit à leurs obligations. Ces rapports, faiLs par des magistrats éclairés , s'ajoutant aux notes insérées dans les comptes des receveurs, des prévôtés , permettent de compléter la triste histoire des calamités de tout genre qu'eut à souffrir la Lorraine au XVII siècle.
? Registres des entérinements faits à la Chambre des Comptes, de 1G98 i 1790.
Lettres de noblesse et de. naturalité , chartes et statuts de corporations ûiiYrières , exemptions , franchises , privilèges , érections de fiefs , amortissements, baux des postes , pensions , réceptions d'ofliciers, telles sont les principales matières contenues dans ces registres, au nombre de 55.
3* Droits de sceau et tabellionnage de Lorraine et Danois (2 registres , de 1767 à 1771). — C'est le résultat du travail fait par les Commissaires gênenu nommés , .par arrêt du Conseil d'Etat du 16 novembre 1767, pour 1 examen et la vériQcation des titres d'aliénation , engagement et concession tl« droits de sceau et de tabcllionnagc établis dans les duchés de Lorraine et k Bar.
4* Comptes de la recette générale des finances de Lorraine et Barrois registres, de 1737 à 1781).
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5° Recette générale des domaines et bois de Lorraine et Barrois (36 registrede 1751 à 1787).
6° Comptes des revenus des parties casuelles (2 registres, de 1722 à 1736^ 7° Registre de l'état des usines de la généralité de Metz et de Lorraine c Barrois (1687).
8° Compte des commis à la recette générale de l'imposition des ponts c chaussées , faite en Lorraine et Barrois en exécution de l'arrêt du Consc d'Etat du 1 7 mars 1 724 (1 724-1 736).
9° Comptes des directeur et contrôlear de la Monnaie (3 registres, de 170à 1736).
10° Comptes généraux de la ferme des gabelles, domaines, tabacs et autre droits y joints (2 registres, de 1700 à 1730).
11° Feuilles d'audience , arrêts d'audience , requêtes , qualités , arrêts pai écrit (285 registres, de 1698 à 1789).
12° Reprises, reversales, dénombrements, fois et hommages, retraits féodaux (24 registres, de 1698 à 1790).
13° Enregistrement des lettres patentes et édits du Roi (10 registres , de 1698 à 178b).
14° Amortissements , ascensements, subrogations (92 registres, de 1698 à 1790).
15° Réceptions et provisions des charges et offices , enregistrement des contrats d'acquêt , comptes , visites et vérification des salines , arrêts de vérification des monnaies des ducs de Lorraine, visites des biens et domaines dans la Lorraine allemande , déclaration des domaines aliénés , visite du haras de Sarralbe, etc. (58 registres, de 1698 à 1790).
16° Terriers généraux des domaines de Lorraine et Barrois (14 registres , de 1703 à 1736).
17° Terrier de la ville et seigneurie de Boulay (1718). — Terrier général de la seigneurie de Fénélrauge , avec ceux des localités qui la composaient :
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renêtraoge, Niderstinzel, Romclfing, Berlhelming, Bcttborn, Lhor, Mittersheim, Hilhcsheim , Langatte , Haul-Glocher et Postroff. Chacun de ces pieds-terriers
— Pied de terre des recettes de Gliàtel et Bainville (1595). — Pieds-terriers du marquisat de Nomeny (1622 et 1624). — Terriers du village d'Àssenoncourt (1700) ; — de la seigneurie de Mandres (1519) ; — des ban et finage deCuttiog (1686 et 1701). — Extrait du remembrement général des ban et faage de Blàmont et Barbezieux (1626 et 1701). — Remembrement du ban de Glonvilie (1711). — Pieds-terriers de Mazerulles (1019) ; — des francsafleux de Rouvcs et Ressincourt.
Outre ces pieds-terriers , il s'en trouve d autres dans les papiers des niaist»ns religieuses ; j'en parlerai plus loin.
19" Déclarations des Communes. — Ces pièces, les plus utiles peut-être de celles que possèdent nos Archives, pour les communes, non seulement de la Meurthe , mais de tous les départements lorrains, méritcut une mention particulière.
Une ordonnance de Léopold , du 10 janvier 1700 , et un arrêt de son Conseil des Finances , du 22 septembre de la même année , enjoignirent à tontes les communautés de la Lorraine de fournir, dans le délai d'un mois , un rôle de leurs biens et usages communaux. Cette opération avait pour but de pouvoir prélever les droits dus en raison de la possession de ces biens.
En 1708, de nouveaux rôles , contenant des renseignements statistiques de toute nature , tant sur la population que sur l'état des personnes et des terres, forent encore demandés aux communes.
Enfin , un second arrêt du Conseil des Finances , du 3 mai 1738, ordonna aux officiers des communautés de faire la déclaration, par-devant les prévôts de leur ressort, de leurs biens communaux et dettes actives et passives.
Ces diverses déclarations furent fournies , non pas par toutes les communautés, mais par la plupart d'entre elles ; elles contiennent, comme on vient
un très-gros volume et renferme une carte de ces villages (1720-1737).
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de le voir, rénumération de leurs biens et de leurs usages. Celte simple énon dation suffit pour en faire sentir toute l'importance ; importance bien constatée puisqu'un arrêt de la Cour royale de Nancy, du 19 mûrs 1835, a décidé que le; déclarations fournies eu exécution des édits de 1706 et 1758 u subsisten « comme expression de la vérité et comme moyen de qualifier la possession n tant qu'une preuve d'ignorance, de fraude ou de lésion ne leur est pas oppo sée. n Aussi, sont-elles invoquées chaque jour dans les contestations qu peuvent s'élever, soit entre le Domaine et les communes , soit entre ces dernières et les particuliers, soit, enfin, entre des communes voisines.
Telles sont les principales séries de documents que renferme le Trésor des Charles de Lorraine, dont u la manutention , garde et conservation n était confiée à la Chambre des Comptes. On peut voir, par cet aperçu très-sommaire des litres qu'il contient, que , malgré les dilapidations qui y ont été commises, ce Trésor mérite encore, à beaucoup d'égards, la qualification qui lui était autrefois donnée.
IL — PAPIERS PROVENANT DES MAISONS RELIGIEUSES ET DES ÉMIGRÉS
Cette seconde partie de nos Archives n'offre pas le même intérêt que la première au point de vue de l'histoire générale de Lorraine, mais elle en a, sans contredit, davantage pour les localités qui composent aujourd'hui le déparlement de la Mcurthe ; on y trouve, en effet, à partir de la fin du VIII0 siècle, une foule de documents concernant ces localités : bulles des papes, diplômes des empereurs, chartes des archevêques de Trêves, des évèques de Metz, Toul et Verdun, des ducs de Lorraine, des comtes de Vaudémont, de différents autres seigneurs et de plusieurs dignitaires ecclésiastiques.
Un certain nombre de ces pièces ont conservé leurs sceaux, ce qui eu augmente le prix ; on a , entr autres, ceux de presque tous les monastères, des abbés ou prieurs placés à la tète de ces communautés, de beaucoup d évoques et de quelques papes.
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Sous le rapport purement matériel, la partie des Archives dont je m'occupe n'est pas moins importante que le Trésor des Chartes , bien qu'elle ait éprouvé, comme ce dernier, des pertes à jamais regrettables, soit lorsque les ajpiers des établissements religieux ont été apportés dans le dépôt central du département, soit postérieurement à cette époque. Heureusement que parfois des carluiaires ou des copies permettent de combler des lacunes en tenant lieu des pièces originales.
J'adopterai, pour cette seconde série de mon travail, des divisions analogues i celles que j'ai précédemment employées ; elles comprendront :
1° Les papiers provenant des maisons religieuses ;
¥ Les papiers provenant des émigrés ;
Enfin, les papiers divers auxquels il ne m'a pas été possible d'assigner ime place dans l'une ou l'autre de ces catégories.
I Papiers provenant des maisons religieuses. — Personne n'ignore combien étaient nombreux les établissements religieux que possédait notre pays, et il me suffirait peut-être de les énumérer pour donner un* idée de l'importance que doivent offrir leurs archives réunies. Toutefois, il m'a semblé que je remplirais mieux la tâche que je me suis imposée si j'entrais dans quelques détails ; si, par exemple, j'indiquais la quantité de liasses (i) que forment les papiers de chaque maison, et si je signalais, soit les registres curieux, soit les pièces les plus remarquables qui y sont renfermés. C'est ce que j'ai fait.
II est nécessaire, pour procéder avec ordre, de recourir encore à des subdivisions ; j'emploierai les suivantes, qui sont à la fois les plus rationnelles et les plus simples :
1e Clergé séculier ; ¥ Clergé régulier ;
(1) L< > liasses correspondent, eu général, au volume de papiers que peut contenir ■ carton d'une dimension ordinaire.
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3° Clercs séculiers ;
4° Frères ; ' I
5° Ermites; 1 !
6° Pénitents ; i 7° Maisons religieuses de femmes.
1° Clergé séculier.
A. Cathédrales.
1° Cathédrale de Toul. — (16 Liasses.) Les archives de la Cathédrale de Toi sont bien loin d'avoir l'importance qu'on est tenté de leur supposer : aucun de diplômes précieux que devait contenir le chartricr de cette église, ne nous es parvenu ; les titres que nous possédons ne remontent guère au-delà du XIII siècle et n'offrent que fort peu d'intérêt historique. Il faut excepter, néanmoins une liasse relative aux démêlés des bourgeois et du chapitre, et intitulée u Copies de plusieurs droits appartenant à l'église de Toul, contestés et depuis reconnus par les maître échevin, justiciers et citoyens de Toul, depuis l'an 1300 jusques en 1541. «
Quant aux registres, à part une série d'Etats de la prébende théologale, qui commencent en 1579 et finissent en 1641, ils ne datent que de la seconde moitié du siècle dernier (1766-1789) ; ce sont des déclarations des biens cl droits de la Cathédrale, des comptes de la fabrique et de l'aumôncric, etc.
2° Cathédrale de Nancy. — Les titres qui concernent la Cathédrale sont réunis a ceux de la collégiale Saint-Georges et de la Primatiale, dont je parle plus loin.
B. Collégiales.
1° Collégiale Sainl-Gengoult de Toul. — Une seule liasse de titres de propriété, un compte du grenetier et deux autres registres de recette des revenus cl émoluments appartenant aux obits de l'insigne église collégiale Sainl-Gengoult.
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Gamme oq le voit, les papiers de celle collégiale, non plus que ceux de la Cathédrale, ne nous ont pas été conservés ; ils auront probablement été dis— pesés ou anéantis, à l'époque de la révolution, avec les richesses en tout genre fù composaient le trésor de ces deux églises.
Y Collégiale Saint-Georges et Primatiale de Nancy. — (104 Liasses.) Les arcades de ces deux établissements sont non moins considérables que précieuses. Avant d'être réunie à la Primatiale , la collégiale princière de Sainl-Georges avait en, pendaut une période de plus de quatre cents ans, une existence à part ; elle avait possédé de grands privilèges, des prérogatives fort étendues ; ses membres avaient joué un rôle assez important dans l'Etat ; c'était entre les mtm de son prévôt que les ducs de Lorraine prêtaient serment lors de leur entrée solennelle dans leur capitale ; c'était lui qui recevait ceux des prévôts et its baillis de Nancy quand ils prenaient possession de leur charge ; l'aumônier itt chapitre pouvait exercer le droit d'asile dans sa maison ; l'écolàtre irait la surveillance des écoles de la ville, etc. On comprend donc facilement (Intérêt que doivent offrir les archives d'un corps, à la fois politique et relipeu, qui se trouvait mêlé à tous les événements contemporains. Aussi, ses tares isolés, de même que ses registres capilulaires (1), renferment-ils bcau- <*np de documents d'une haute valeur historique.
La Primatiale, sans remonter aussi loin que la collégiale Saint-Georges, possédait des archives bien autrement anciennes que ne pouvait en avoir cette dernière. On avait cru devoir, en effet, pour la doter dignement, lui donner les Mens de pinceurs établissements religieux, d'une antique origine, tels que Fanbaye de Gorze, celle de Saint-Martin lès Metz, la collégiale Saint-Laurent ée Dieulouard, le prieuré Notre-Dame de Nancy, ceux de Salonne, de Saintes registres sont au nombre de six et vont de 1531 à 1742, c'est-à-dire jusqu'à irparde la réunion de la ooll< '-gialr Saint-Georges à la Primatiale. On possède aussi $45 registres de eomptes de ces deux églises, de 143G à 1789. Celle série est malhcufonenrol interrompue par de fréquentes lacunes.
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Don, de Saint-Thiébaut, de Saint-Nicolas, de Gcrbéviller et de Vandœuvre. En héritant des biens de ces maisons, la Primatialc hérita de leurs litres, el c'est ce qui fait que son chartrier s'enrichit de plusieurs pièces d'un prix inestimable, parmi lesquelles, des diplômes de Charlemagne (777), de Charles-lc- Simple (896) et de Louis d'Outremer (950), provenant tous trois du prieuré de Salonne ; des chartes du comte Raimbauld (947), d'Adalbéron, évoque de Verdun (985-992), du duc de Lorraine Thierry (1078), etc.
Les titres de Saint-Georges et de la Primatialc sont analysés, quelques-uns môme transcrits, dans un Inventaire en 13 registres in-folio, composé, sur la fin du siècle dernier, par Lemoiue, archiviste du chapitre de la cathédrale de de Toul (1).
5° Collégiales Saint-Léger de Marsal et Saint-Etienne de Vie (réunies en 1773). — (23 Liasses.) Un assez grand nombre de petits registres contenant des prises de possession de canonicats (1671-1761), actes capitulaires (1697-1770), etc. du chapitre de Marsal ; Livres des affaires de l'église collégiale de Vie (1555-1787) ; comptes des receveurs du chapitre (1585-1749) ; Manuels des cens dus au chapitre et à l'écolàtre (XVP siècle) ; actes mortuaires du chapitre Saint-Etienne ; livre des lieux où Messieurs de la collégiale de Vie sont curés et où ils ont des rentes et revenus (XVIIe siècle) ; plusieurs pieds-terriers concernant la ferme de Riouville, les villages de Munster, Arracourt, Juvrecourt, Chambrey, Bellange, Dalhain, Guinzeling, Lôudrefing, Bassing, Torcheville, Albestroff, BénCstroff, Kcrprich, Iusming, Sionviller, Bourdounay, Ley, Lezcy, Haraucourt, Saint-Médard et Salonne.
4A Collégiale Saint-Eucaire de Liverdun. — Les titres de cette collégiale sont
(1) Outre ces registres, on en possède G d'actes capitulaires, de 1617 à 1790, et différents autres, parmi lesquels un recueil de pièces imprimées, lettres patentes, mémoires, bulles, etc., concernant les statuts de la Primatiale (1762) ; registre des actes de prises de possession , fulminalions des bulles pour les dignités , provisions pour les canonicats, etc. (1731-1775) ; registre des nominations aux cures, vicairies el chapelles comprises dans I» ressort de levêché de Nancy (1783-1791); etc., etc.
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joiits à ceux do Séminaire de Tou), auquel elle avait été réunie ; ils consistent ;u 6 registres d'actes capitulaires, qui vont de 1568 à 1676.
F Collégiale Sainte-Croix de Pont-à-Mousson. — (16 Liasses). Registres des notions et morts des chanoines (1709-1789) ; comptes de recette et de frpease (1576-1790) ; déclaration des obils et anniversaires de l'église de l'hôpiiil Notre-Dame (1500) ; pied de terre de la confrérie Saint-Georges, fondée u l'église collégiale Sainte-Croix (1527-1535) ; actes capitulaires (1692- 1790) ; registre des plaids annaux tenus à Griscourt, etc.
6* Collégiale Saint-Pierre de Fénétrange. — (10 Liasses.) Actes capitulaires (1749-1772) ; comptes de recette et dépense (1748-1762) ; registre des rentes ri biens fonds du chapitre (1752); pièces diverses concernant les villages JAbaocourl, Donnelay, Ley, Lhor, Romelfing, Niderslinzel, le prieuré de sint-Léonard, la ville de Fénétrange, l'établissement de la religion réformée iass cette ville et dans les autres localités de la baronnie, etc.
? Collégiale d'Haussonville. — Une liasse et plusieurs pieds-terriers des héritages appartenant à la chapelle Notre-Dame et Saint-Nicolas, érigée en fégfise de Domptail, et des biens du chapitre à Daraelevièrcs, Benney, Velle, Domptai!, Saint-Mard, Mexey et Haussonville.
11 y avait encore quelques églises collégiales dont les archives n'ont pas été conservées ou se trouvent réunies à celles d'autres établissements ; telles sont «lies d'Einville (unie à celle de Saint-Georges de Nancy), de Blàmont, de De- Kflvre (réunies en une seule vers la fin du XIIIe siècle), de Munster, de Sarreboorg, et celle de Vaudémont, dont les biens furent donnés à l'abbaye de
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nombre de paroisses, et relatifs, soit aux donations qui leur avaient été faites, soit aux confréries qui y existaient, soil aux fondations diverses dues à la piclt des fidèles. Je ne puis consacrer un article spécial à chacune de ces paroisses, et je dois me borner à indiquer leurs noms (1), en mentionnant seulement celle* dont les papiers ont le plus d'importance.
(1) Voici ces noms , par ordre alphabétique : Âboncourt (canton de Colombcy) Achain, Affracourt, Ajoncourt , Amancc , Aothelupt , Armaucourt , Art-sur-Meurthe . Athienville , Autrey.
Bacourt, Bainville-aux-Miroirs, Bainville-sur-Madon, Benncy, Bertrambois, Bey. Bezaumont, Bioncourt, Blcnod-lès-Pont-à-Mousson , Bouxiércs-aux-Chêncs, Bouxicrcsaux-Dames, Bouzanville , Brehain, Brin, Buissoncourt , Bures, Burlioncourt, Burlhccourl-aux-Chéncs.
Ccintrey, Cercueil, Chaîigny, Chambrey, Champcnoux, Champigncules , Chaouilley, Château- Voue , Coincourt , Coyviller, Crantcnoy, Crépey, Crcvéchamp , Croismare , Custincs.
Dalhain , Damelcvièrcs , Dclme , Deuxville , Dieulouard , Dieuze , Dommartemont , Domptail, Donjcux, Drouville.
Einvaux, Emberménil , Erbêvillcr, Esscy-lès-Nancy, Eulmont.
Fénétrange, Fcrriéres, Flavigny-sur-Mosclle, Flévillc, Fontcny, Fossicux, Fraimbois, Frouard.
Gellenoncourt , Gemonville, Gerbécourt, Gézoncourt, Govillcr, Gripport, Griscourt. Haigncvillc, Hammcville, Hampont, Haroué, Haussonvillc, llcillecourt, Hénaménil, Hoévillc, Houderaonl, Houdrcvillc.
Jallaucourt.
Landccourt , La Ncuvclottc , La neuve ville-devant-Nancy, Laxou , Lcménil-Mitry, Lenoncourt, Lcsse, Leyr, Lindre, Liocourt, Lucy, Ludrcs, Lupcourt.
Maidiéres , Mailly, Malzéville , Mandrcs , Manhouc , Marbachc , Maron , Marsn! , Marthcmont, Maxévillc, Mchoncourt, Mérévillc, Moivron, Moncel, Moyenvic, Munster,
Ncuvillcr-sur-Mosellc, Norroy, Noviant-aux-Prcs.
Obrcck, Ognévillc, Ormes, Oron.
Pagny-sur-Moselle , Parcy-Saint-Césairc , PicrrcviUe, Pompcy, Pont-Saint-Vincent, Porl-sur-Seille, Praye, Pulligny, Puxc.
Bavillc , Rcchicourt-le-Chàteau , Rehainviller, Réménovillc , Rémérévillc , Richardménil, Romécourt, Rosicrcs-aux-Salincs, Roville.
Saffais, Saint-Firmin , Saint-Germain, Saint-IIilaire-au-Vcrmois , Saint-Remimont Saizcrais, Saulxcrolte, Saulxures-lès-Nancy, Scchamp, Sclaincourl, Seranville.
Tarquimpol, Tonnoy.
Vandclainvillc, Vandœuvrc, Vannecourt, Vaudémont, Vaxy, Vclaine-sous-Amancc Vczclise, Vie, Villc-au-Val, Vil!crs-lès-Moivron, Villers-lès-Nancy, Viviers, Vroncourt Xanrcy, Xiroconrt, Zommange.
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Paroisse Saint-Sébastien de Nancy. — Pièces concernant la Communauté tics Prêtres, les confréries des Agonisants, de l'Adoration perpétuelle du Saintement, des Morts ou deNotre-Dame-des-Suffrages, avec des registres confluant les règlements de ces confréries et les noms de leurs membres. — Paroisse ViXre-Dame et chapelle Notre-Dame de la Ronde, fondée dans cette église; pièces relatives aux biens de cette chapelle et aux confréries de l'Assomption, des Morts, lie Saint-Joseph, de Sainte-Anne, de Notrc-Dame-de-Pitié, de Saint-Elieune, de sùût-Nicolas, de Saint-Sébastien, de Sainte-Reine, etc. — Paroisse Saint-Nicolas et chapelle du Terreau. — Paroisse Saint-Vincent et Saint-Fiacre : fondations diverses. — Paroisse Saint-Pierre et Saint-Stanislas : fondation en faveur des pauvres nécessiteux, confrérie des Morts.
Paroisses Saint-Laurent et Sainte-Croix de Pont-à-Mousson. — Confréries de Saint-Nicolas, de Saint-Sébastien, de Notre-Dame-des-Suffrages, de Suinl- Irbain et des Trépassés. *
Paroisse Saint-Vast de Toul. — Comptes de la confrérie Saint-Nicolas des Clercs, érigée en cette église (1419-1760) ; registres contenant les noms des toofrères.
Care de Dieuze. — Fraternité des curés des chàtellcnies de Dieuze et de îhrimont, etc.
I). Séminaires et Missions.
1* Séminaire de Toul. — Les archives de cette maison forment 111 liasses Je registres ou de titres dont les plus anciens remontent au XlP siècle, et qui L&ûcernent non seulement le Séminaire, mais plusieurs autres établissements fjmhii forent réunis, comme l'hôpital Saint-Esprit de Toul et les collégiales de Lirerdun et de Rrixey. H s'y trouve plusieurs registres capitulaires de ce dernier chapitre, de 10Î35 à 1G99 ; un dénombrement des bénéfices du bailliage de far (1588) ; des pièces relatives à l'église du Saint-Esprit, à la paroisse Suintiaant et à 1a chapelle Suint-Yves, fondée dans cette église ; aux prêtres de la
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Mission de Toul, à la cure d'Ecrouves, à l'hôpital Saint-Michel de Liverdunaux biens du séminaire à Bruley, Pagny, Grandraénil, Crêpey, Blénod, Doni— germain, Vannes, Longcau, Lagney, Pagney, Mont-l'Etroit, Chaudeney, Saizerais, Rosières-en-Haye, etc., etc.
2° Missions et Séminaire de Nancy. — (9 Liasses.) Registre des deniers de la paroisse Saint-Pierre ; registres de recette et de dépense de la maison ; titres relatifs à l'union du prieuré de Lay-Saint-Christophe au Séminaire, à l'établissèment des Orphelins en l'hôpital Saint-Julien, aux Frères de la Charité, etc.
2° Clergé régulier. — Maisons religieuses d'hommes.
A. Bénédictins.
1° Abbayes Saint-Epvrc et Saint-Mansuy de Toul. — Trois cartulaires des biens fonds, cens et revenus appartenant à la mense conventuelle de Saint- Epvre, et quelques titres de propriété, sans importance, sont tout ce que nous possédons des archives de ces deux anciennes et célèbres abbayes.
2° Abbaye Saint-Léopold de Nancy. — (Gi Liasses.) Comptes de recette et de dépense (1780-1785) ; cartulaire du prieuré de Bel val (réuni à Saint- Léopold), etc ; pieds-terriers des biens de l'abbaye à Essey-la-Côte, Art-sur- Meurlhe, Xeuilley, Thelod, Chavigny, Ville-en-Vermois, Manoncourt, Autrevillc, Millery, Lalœuf, Domplail, etc. i
5° Prieuré de Diculouard (Bénédictins anglais). — (50 Cartons et liasses.) 20 Registres de comptes, de 1751 à 1790, presque tous en langue anglaise.
4° Prieuré de Flavigny. — (27 Liasses.) Inventaire analytique des titres du prieuré ; déclaration des revenus de la mense conventuelle (1772) ; registre de recelte et de dépense (1775-1791) ; plusieurs pieds-terriers des biens de Crantenoy , Crévéchamp, Lemainvillc, Ludres, Lupcourt, Vaudeville, Houdelmont, Tomblaine, Essey-lès-Nancy, Pulligny, Gcrbécourt, Laneuveville, Barbonville, Ferrières, Ville-cn-Vermois, Rosières, Villers, llcillccourt, Flavigny,
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Yntyoy, Lemainville, Ceintrey, Parey-Saiut-Césairc, Saint-Firmin et Diar- \iUe, ie gagnage de Brichambaut, etc.
5' Prieuré de Froville. — (7 Liasses.) Pieds-terriers et déclaration des héritages appartenant au prieuré à Froville, Saint-Germain, Bezange-la- Grande.
6' Prieuré de Laitre-sous-Amance. — Une seule liasse, qui renferme un cartaiiire fort curieux et des chartes des comtes de Vaudémont, des XH° et XIIIe aèdes, concernant Pont-Saint-Vincent et Chaligny.
? Prieuré de Lay- Saint-Christophe. — (24 Liasses.) Catalogue des livres ^posant la bibliothèque du prieuré (1715) ; des livres de recette et dépense; des états de cens, rentes et revenus, etc. ; un volume in-4°, intitulé : Histoire du prieuré de Lay. Cette histoire a été composée par Dom Calmet ; toutefois le manuscrit n'est pas de sa main ; le savant Bénédictin y a seulement ajouté quelques notes et quatre pages où sont consignées les dépenses faites de 1719 à 1723 ; à la fin se trouve sa signature.
8° Prieuré de Ménil. — (13 Liasses.) Etals des biens, droits, rentes et revenus de l'abbaye de Senones, de laquelle dépendait le prieuré de Ménil ; titres concernant le prieuré de Léomont, les villages de Bures, Ménil, Crcvic, Coincourt, Gerbéviller, Vitrimont, Mouacourt, Anthelupt, Bauzemont, Bathclémont, lofai, Saulxures, etc.
9* Prieuré de Rosières. — (13 Liasses.) Déclarations d'héritages sis en diflêreols lieux (1699) ; état des revenus de la maison ; terriers des gagnages de Ferrières, Mortagne, Romain, Hudiviller, etc.
10° Prieuré de Saint-Nicolas. — (28 Liasses.) Deux pieds-terriers des villages fArt-sur-Meurthe et de Haraucourt (XVIIe siècle) ; pièces concernant les hôpitaux de Saint-Nicolas et d Einville, les cures de Réméréville, Varangéville et Saint-Nicolas ; les confréries érigées en l'église de ce dernier lieu ; des attestations de miracles opérés par l'intercession de saint Nicolas, etc.
11e Prieuré de Saint-Quirin. — Deux liasses, dans lesquelles sont plusieurs
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titres relatifs à l'union de ce prieuré au chapitre Saint-Louis de Metz, a verreries de Saint-Quirin et de Lettcnbach (1) , etc.
12° Prieuré de Vie. — (1 Liasse.) Livres de recette des cens dus à la ma son, pieds-terriers, etc., des XVI8 et XVIIe siècles.
Outre ces établissements principaux, Tordre de Saint-Bcnott possédait encor dans notre pays, un certain nombre d'autres prieurés dont les titres ne noi sont point parvenus ou se trouvent avec ceux des abbayes ou collégiales au* quelles ces prieurés furent réunis à diflérentes époques ; tels sont ceux ( Notre-Dame de Nancy, de Salonne, de Saint-Thiébaut, de Saint-Don, de Vu raugéville, de Vandœuvre, de Gerbéviller, tous unis à la Primatiale lors de so érection ; ceux de Fricourt, Léomont, Xures ; celui de BainvilIe-aux-Miroir* qui fut donné, vers la fin du Xe siècle, à l'abbaye Saiut-Epvrc de Toul ; ceu de Landécourt, d'Insming, du Moniet (près Deneuvrc), de Saint-Léonard (prv Fénélrange), de Ncuviller, Pont-Saint- Vincent (uni à l'abbaye Saiut-Léopold d Nancy), de Lorquin, Mervaville, Chaligny, et celui de Gcllamont , dont le biens avaient servi à doter la collégiale de Dieulouard.
B. Cisterciens (ou Bernardins).
1° Abbaye de Beaupré. — 20 Liasses, dans lesquelles se trouvent 19 bulle, de papes (1U7-1 439), 2 chartes d'archevêques de Trêves (1164-1173), 34 d'évêques de Toul (1149-1289), 9 dévéques de Metz (11 50-1369), et beaucoup d'autres émanées des empereurs, des ducs de Lorraine, etc. Il y a, en outre, un Livre des chapitres provinciaux (1682-1715), 2 registres de recette et de dépense (1787-1790), etc.
2° Abbaye de Clairlicu. — (1 1 Liasses.) Une partie des archives de Clairlieu a malheureusement disparu, ainsi qu'on le voit par un inventaire des titres de celte maison ; mais ce qui en reste est encore très-précieux. De même que
(1) Une de ces liasses provient tic l'abbaye de Mnrmouticr. Il y eu a une autre concernant les biens de l'abbaye de Murcau û Pont-Saiul-Vinccnt et Chaligny ; et une seconde relative aux propriétés des Bénédictins de Saint- Vanne de Verdun à Arnaville.
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ailes de Beaupré, ces archives renferment des bulles de papes, des chartes tripes de Metz et de Toul, de dues de Lorraine, etc. ; un assez grand nombit de ces pièces sont inédites.
' Abbaye de Haute— Seille. — 121 Liasses, renfermant beaucoup de chartes «eues, la plupart inédites. Ces liasses sont accompagnées d'un inventaire fnèral de tous les titres de Haulc-Scillc, de registres de comptes, de piedsteners de la seigneurie de Hesse, des bans de Xirxangc, Frémonville, Xoussc, ûil, Recourt, etc.
C. Chartreux
Giarlreuse de Bosserville. — (06 Liasses.) Six journaux de recette et de -«se, fort curieux (1715-1790) ; un registre contenant des pièces imprimées,
qui sont : prisilèges accordés par les rois de France à l'ordre des Chartreux ;
airèL- de différents tribunaux portant maintien de ces privilèges ; pieds-terriers
de> Liens de la Chartreuse à Richardménil, Ludres, Clayeures, Laxou, Mérc-
▼ille, Maîziêres-lès-Vic, etc.
D. Dominicains.
i* Couvent de Blainville. — 9 Liasses et plusieurs pieds-terriérs et déclarations des biens de la maison ; litres de propriété de la ferme de Releycourt.
2" Couvent de Nancy. — (25 Liasses.) Un volume intitulé : Registre du courent des frères Prêcheurs de Nancy, conteuant des pièces relatives à l'établissement du couvent, des litres de fondations, donations, acquisitions ; deux registres d'actes capitulaires, professions et prises d'habit, de 1G4$ à 1792 ; 4eu registres de recette et de dépense (1742-1790), etc.
3" Couvent de Toul. — N. (1)
V Couvent de Vie. — N.
(l)ABn «I»- donner une nomenclature complète des maisons religieuses du pays, j'inébqot même celles sur lesquelles nous ne possédons point de titres, mais en faisant suivre Jar désignation ci<- la lettre N (néant).
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E. Cordclicrs.
1° Couvent de Nancy. — Une seule liasse de titres de fondations, auxquel: est joint un plan du couvent.
2° Couvent de Rosières. — (15 Liasses.) Pièces relatives à la confrérie de l'Assomption, à des constitutions de cens, etc.
3° Couvent de Toul. — N.
4° Couvent de Vie. — N.
F. Tiercelins.
i° Couvent de Bayon. — (35 Petites liasses.) Titres concernant les chapelles de Bayon et de Domptail ; pieds-terriers des gagnages de Neuviller, Einvaux et Villacourt, etc.
2° Couvent d'Einvillc. — (7 Liasses.} Pièces relatives à l'établissement des Tiercelins à Einville, à la construction de leur maison ; brefs, bulles, indulgences, etc.
3° Couvent de Nancy. — (Une Liasse.) Titres relatifs à des vignes situées à Maxéville,augagnagedeLemainville, au domaine de Notrc-Dame-des-Anges, etc.
4° Couvent de Sion. — (1 Liasse.) Un registre de comptes, de 1774 à 1790.
5° Couvent de Toul. — 1 Liasse de pièces relatives à une maison située à Toul.
G. Capucins.
1° Couvent de Blâmont. — 2 Liasses de peu d'importance. 2° Couvent de Lunéville. — N.
3° Couvent de Nancy. — (4 Liasses.) Cinq registres de professions (1759- 1789) ; registres des vètures et professions faites à Bar-le-Duc et à Saint- Mihiel (1773-1787).
4° Couvent de Pont-à-Mousson. — Une liasse de titres de propriété.
5° Couvent de Saint-Nicolas. — N.
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<; Cooveut de Sarrebourg. — N.
? Couvent de Thiaucourt. — N.
Couvent de Toul. — N.
y Couvent de Vézelise. — N.
NT Couvent de Vie. — N.
Inc liasse dans laquelle sont réunis des titres généraux relatifs à rétablissement des divers couvents de Capucins en Lorraine.
H. Auguslins.
Coureut de Nancy. — (4 Liasses.) Pièces relatives à la maison de Montaigu, m garages de Drouville, Sexcy-lès-Bois, Domptai! et Faulx ; un inventaire .le* litres de la maison ; manuels de recette et de dépense, de 1738 à 1745, etc.
I. Carmes
i' Couvent de Gerbéviller. — (34 Petites liasses.) Titres des biens de fJerbéviller, Moriviller, Azerailles et Glonville.
? Couvent de Lunèville. — (9 Liasses.) Fondations pieuses faites dans legtise du couvent ; indulgences ; titres du gagnage de Mailly.
3* Couvent de Nancy. — (9 Liasses.) Titres de propriété ; fondations ; rentre de dépense, etc.
4* Couvent du Haut-du-Rupt, près Pont-à-Mousson. — (Un carton.) Beàsire de comptes et d'actes capilulaires, des XVIF et XVIIIe siècles.
î) CoHvent de Pont-à-Mousson. — Un carton de titres de propriété.
G* Couvent de Vie. — 3 Liasses de titres de propriété, pied-terrier du sagaage de Bezange-la-Grande, etc.
? Couvent de Baccarat (Carmes mitigés). — (14 Liasses.) Pièces concernant
Vti biens appartenant aux Carmes à Baccarat, Brouville, Badménil, Réhérey,
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Vaxainville, Domptail, Monligny, La Chapelle, Glonvillc, Mervillcr, Fonleno et Moutrcux.
ï. Minimes.
1° Couvent de Bassing. — (8 Liasses.) Titres concernant Bassing, Molrinj Kerprich, Nébing ; 10 registres de recette et de dépense, de 1G18 à 1700 Livre pour écrire les chapitres provinciaux, commencé en 1G2Î3 ; inventaire d( titres du couvent, fait eu 1782, etc.
2° Couvent de Dieuze. — (6 Liasses.) Titres relatifs à Bassing, Kerpricl GuéneslrolT, Obrcek, Dieuze, Angviller, Chambrey, Tarquimpol, Vuisse, Blan che-Eglisc, Lindre, Guébling, Bermering, Lauguimbert, Béuestroff, Bisping < la censé d'Albin.
5° Couvent de Lunéville. — (9 Liasses.) Titres des biens de Varangévilh Hénaménil, Vilrimont, Parroye, de la chapelle Saint-Antoine du château de Li néville et de celle de Saint-Maur de Villers ; inventaire des titres du couvent catalogue des livres de sa biblolhèque ; bulles des papes touchant l'ordre d( Minimes, etc.
4° Couvent de Nancy. — (6 Liasses.) Livre des fondations de la maisc de Nancy ; trois registres servant a inscrire les noms des personnes enterré» dans l'église, de 162G à 1785 ; titres de propriété des biens d'Eulmoni Bouxières-aux-Chêucs, Leyr, Charmois, Dommartin-lès-Toul et Autrey.
5° Couvent de Bon-Secours. — (3 Liasses.) Livre des recettes et dépcns< du couvent ; pied-terrier d'un gagnage à Forcelles-Saint-Gorgon ; titres < propriété des gaguages d'Ormes, Bouxières-aux-Dames, Crautcnoy, Lay-Sain Christophe ; pièces concernant les fondations particulières faites à Bon-Sccour l'acte de dépôt du corps de la Reine de Pologne, de celui de la duchés Ossolinsky, etc.
6° Couvent de Nomeny. — Uu carton de litres de propriété.
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7* Couvent de Pont-à -Mousson. — Six liasses de titres de propriété.
S' Couvent de Serres. — (15 Liasses.) Pièces relatives à la chapelle de la Ukraine de Château -Salins, aux gagnages de Courbessaux, de Serres et de jkaoge-la-Grande ; iuventaire des titres et enseignements des droits, rentes et ^ternis du couvent (1621), etc.
•r Couvent de Vézelise. — (Une liasse.) Etat de la maison, livres de recette h Je dépense (1623-1790).
K. Commanderies de l'ordre de Malte.
Les Templiers avaient possédé en Lorraine un assez grand nombre d'établissants, notamment à Cercueil, Millery, Lunéville, Gelucourt ; lors de la suppression de l'ordre, ses biens servirent presque tous à doter les maisons de \tii.i-Jean-de-Jérusalcm ou de Malle, dont quelques-unes existaient déjà, dont h autres s'élevèrent à la place des préceptoreries du Temple.
Les commanderies de l'ordre de Malle étaient au nombre de sept dans la portion de territoire qui forme aujourd'hui le département de la Mcurthe : criaient celles de Saint-Jean-du-Vieil-Àilre près Nancy, de Cuite-Fève près Hosièrcs, de Saint-Georges de Lunéville, de Virccourt, de Libdeau ou de Toul, k Gelucourt et de Saint-Jcan-dc-foassel.
Les archives de ces différentes maisons forment près de 150 liasses ou carias dans lesquels se trouvent un certain nombre de chartes des XIIe et XIIIe "iMes, qui sont toutes inédiles, et ont rapport aux donations faites à l'orire par les ducs de Lorraine et d'autres seigneurs ; plus, quelques cartulairs. beaucoup de pieds-terriers accompagnés de caries et de plans , des «Plantions des droits et biens . des diverses commanderies , des registres le comptes, etc., etc.
L'ordre Tcutoniquc avait eu aussi uuc maison à Sarrcbourg ; mais nous n'en [ossêdons pas les litres.
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3° Clercs réguliers.
A. Prémontrés.
1° Abbaye de Pout-à-Mousson. — Un grand nombre de pièces, parmi îc: quelles plusieurs chartes des XIIe et XIIIe siècles.
2° Abbaye de Salivai. — (63 Liasses.) Titres des biens de l'abbaye à Alaif court, Arracourt, Amelècourl, Rurlioncourt, Bourgallroiï, Rérange, Belrup Bczange-la-Grande, Brin, Chicourt, Craincourt, Cbàteau-Salins, Chateau-Bré hain, Coulures, Chambrey, Dalhain, Fresncs, Fonteny, Gerbécourt, Gclacoui Haboudangc, Hannocourt, Haraucourt, Hampont, Kerprich, Juvelize, JuvilK
Juvrccourt, Lagarde, Lanfroicourt, Lcy, Lezcy, Loudreliog, Lubécourt, Man houe, Marsal, Marlbil, Moncourt, Moyenvic, Muleey, Obrcck, Ommcray, Orio court, Pultigny, Réchicourt-la-Pclite, Salivai, Salonne, Tarquimpol, Valhey Vannccourt, Vaucourt, Vaxy, Vie, Villers, Xanrcy, Xures. Les titres principau de l'abbaye de Salivai sont transcrits dans un très-beau carlulaire eu 3 volume in-folio.
5* Prieuré de Nancy. — (4 Liasses.) Pièces concernant les fermes de Bonncval, de Bouxières-sous-Froidmont, Ceintrcy et Voinémont ; les droits seigneu riaux à Parroye, Bauzemont et Hénaménil ; un livre de recette ; un registn intitulé : Recueil des titres principaux de la maison de Saint-Joseph de Nancy
Il y avait aussi un prieuré de l'ordre de Prcmonlré au hameau de Blauzey. près de Bouxièrcs-aux-Chènes.
B. Chanoines réguliers de la congrégation de Notre Sauveur. ,
1° Abbaye de Belchamp. — (22 Liasses.) Plusieurs titres remontant au XIP siècle et d'autres plus modernes concernant l'ancien prieuré de Beaulieu, les biens et droits de l'abbaye à Crévéchamp, Tonnoy, Saint-Rcmimont, Vil/er, Ménil, Clayeurcs, Domptail, Mcxcy, Maimbermont, Brémoncourt, Blain ville, Ville-eu-Vcrmois, Saint-Remy, Saint-Roingt, Haillainville, Joiivct, Charmois,
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Dameieritres, Barbonvillc, Bassompont, Saint-Mard, Romain, Saint-Rcmy, Xentamenil , Rozclicures , Rosières , Marainviller , Frovillc , Gcrbéviller , liwux, Haigncvillc, Thiébauménil, Landécourt, Loro, Montzey, Villaeourt, UetiTcville-devant-Bayon, Lancuveville-aux-Bois ; deux registres d'inventaires des litres de la raense canoniale et de la mensc abbatiale, un cartulaire saden. etc.
I! y avait eu à Bcaulieu. près de Marainviller, un prieuré de l'ordre de Saint- .Vi^isbo, qui fut réuoi, vers la fin du XIVe siècle, à l'abbaye de Belchamp. Ses 'tires se trouvent avec ceux de celte abbaye.
f Abbaye de Domèvre. — (113 Liasses.) Inventaires des titres de la raense amk ei de la mense abbatiale ; comptes ; déclarations des rentes appariea ut à l'abbaye ; registre contenant les noms des religieux qui ont composé la oruûunaulc de Domèvre depuis l'an 1 692 jusqu'en 17Go ; deux registres où ■*nt consignés les droits, juridictions, privilèges, etc. du monastère de SaintiauTenr (transféré à Domèvre), etc., etc.
? Abbaye de liesse. — Chanoines réguliers de Saint-Augustin, qui remplaçai des Bénédictines vers 148ô ; quelques-uns des titres de celle maison * trouvent avec ceux de l'abbaye de Ilauic-Seille, à laquelle elle fut unie dans '* seconde moitié du XVIe siècle.
Abbaye Saint-Remy de Lunéville. — (55 Liasses.) Titres concernant ' liauteheax, la Haute-Foucrey, Pessincourt, Jolivet, Bénaménil, Mont, Xerfumeuil, Frémonville, Lunéville, Moncel, Hériméuil, Bonviller, Vého, AdomI. Gogney, Haillainville, Einvaux et Fraimbois.
Abbaye Saint-Léon de Toul. — Nous n'avons aucun titre provenant de «* abbaye.
^l'heure de Nancy. — (4 Liasses.) Titres de propriété, surtout de maisons à Nancy.
' Prieuré de Pont-à-Mousson. -- (5 Liasses.) Un registre où sont inscrits
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les pensionnaires de la maison ; état général des biens et revenus des clianoinei réguliers de la maison de Saint-Nicolas à Pont-à-Mousson ; recueil des donations, acquêts, etc., appartenant au séminaire des chanoines réguliers de Saint-Sauveur, érigé en la ville de Pont-à-Mousson l'an 1625 ; pîed-terriei des différents gagnages du prieuré ; registre des comptes, etc.
8° Prieuré de Viviers. — (18 Liasses.) Cartulaire des titres du prieuré: états de ses revenus ; fondations ; pièces concernant le gagnage de Lancuveville, la cure de Tincry, les villages d'Amelécourt, Prévocourt, Jallaucourl et Vaxy.
C. Antonislcs
Commanderie de Ponl-à-Mousson. — Les archives des Àntonistes sont placées dans des espèces de portefeuilles, au nombre de 22 ; elles se composent de titres, dont beaucoup des XIIIe et XIV* siècles, relatifs aux biens de celle maison à Pont-à-Mousson, Loisy, Jczainvillc, Les Ménils, Clémcry, Moivron, Munoncourt, Scarponnc, Dieulouard, Belleville, Lélricourt, Chenicourt, etc. Toutes ces pièces sont analysées et quelquefois reproduites intégralement daus un volume intitulé : Inventaire des titres cl documents de la Commanderie de . Saint-Antoine de Pont-à-Mousson.
1). Jésuites.
1° Jésuites de Nancy. — (94 Liasses.) Registres de missions ; table des lieux où les Jésuites de Lorraine possédaient des biens fonds ; lettres d'érection de la Congrégation des hommes de Nancy, et un Journal de celle Congrégation ; pièces relatives à la Congrégation des hommes de Saint-Nicolas ; attestations de reliques données à l'église du Noviciat ; entrées en religion, vœux simples et solennels ; comptes du Noviciat, de 1G22 à ; actes capilulaires ; Histoire du collège de Nancy (1021) ; beaucoup d'autres documents historiques curieux ; des registres de comptes, litres de propriété eù différents lieux,
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jument à Barbonville ; des plaids annaux tenus dans ce dernier lieu et des pitesde procédure contre des sorciers, etc., etc.
f Jésuites de Pont-à-Mousson. — Les archives des Jésuites de Pont-à- ^cssod forment environ 100 liasses, dans lesquelles se trouvent, enlr'aulres pirtfis intéressantes , un volume contenant la copie de la charte d'érection je Pont-à-Mousson en cité impériale, celle de rétablissement de l'Université, fîtisieurs lettres écrites de Rome à ce sujet, et le titre de fondation du collège ; b catalogue du nom des écoliers ; un registre des vœux ; un livre des missions Ja collège ; des comptes et états des biens et revenus de la maison, etc., etc.
5e Jésuites de Saint-Nicolas. — N.
E. Oratoricns.
Oratorieus de Nancy. — (12 Liasses.) Inventaire général des titres, papiers, kumeots et enseignements concernant la maison des prêtres de l'Oratoire ; un état et une déclaration de leurs rentes et revenus ; un catalogue de leur bibliothèque, etc., etc.
4° Frères.
Un registre contenant les actes d'admission dans la congrégation séculière des Frères des écoles chrétiennes, de 1787 à 1792, compose toutes les archiva de cette congrégation, dont les maisons étaient établies à Lunéville, Maréville et Nancy.
1) y avait aussi des Frères de la Charité ou de Saiut-Jean-de-Dicu à Nancy cl à Goodreville.
l>° Ermites.
Les ermites de Lorraine, après avoir longtemps subsisté sans règle et sans distipline , furent , du temps de Léopold , organisés en congrégation , sous le titre de Saînt-Jcan-Baptistc et de Saint-Antoine ; leurs principaux établissements étaient ceux de Saint-Joseph de Messciu, de Sainte-Anne de Lunéville, Je b Madelaine ou la Rochotte de Deueuvre, de Saint-Jean de Blàmont, de la
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Gareunc de Crévéchamp, de la Madelaine de Saint-Nicolas, de Saint-Jcar Baptiste de Frouard, de Sainlc-Gcnevièvc d'Esscy, du Val-de-Passcy, du Va. des-Nonnes, de Sainte-Reine de Pierre, de Notre-Dame de Gare-Ie-Coup, c Notrc-Damc-de-Pilié de Pulligny, de Saint-Eucairc de Pompey, de Romémonl lès-Buissoncourt, etc., etc.
Aucun de ces petits établissements n'avait probablement d'archives parti ou lières; aussi les litres qui les concernent se trouvent-ils réunis à ceux d'autre maisons religieuses ; ce qui concerne spécialement les ermites ne forme qu'a registre contenant des actes capitulaires, des professions et prises d'habit ; ; est intitulé : Registre pour la congrégation des ermites de Saint-Jcan-Baptisl* et de Saint-Antoine, diocèse de Toul.
6° Pénitents.
11 y avait, à Nancy, deux maisons de Pénitents, l'une à la Ville- Vieille, Tautre à la Ville-Neuve ; nous n'avons qu'une seule liasse de pièces concernant cette dernière : ce sont des statuts, règlements, contrats de fondation, etc. ; un registre intitulé : Livre de recette et dépense de la congrégation royale des Pénitents de l'Annonciation Notre-Dame de la Ville-Neuve de Nancy.
7° Maisons religieuses de femmes.
A. Bénédictines.
1° Bénédictines de Hesse. — L'abbaye de liesse, dont quelques titres se
trouvent avec ceux de l'abbaye de Ilaute-Scillc, fut, suivant Dom Calmct. détruite pendant les guerres, vers la (in du XIIIe siècle, et ses biens unis à ceux de la collégiale de Sarrebourg. Les Bénédictines furent, ainsi que je l'ai dit plus haut, remplacées par des Chanoines réguliers.
2° Bénédictines de Nancy. — (4 Liasses.) Pieds-terriers et titres de propriété des gagnages de Leyr, Chaouilley, Arl-sur-Mcurthc, Benney, Vaudeville, Houdreville, Ceinlrey, Vandœuvrc, Grandvezin ; u Registre ou matricule conte-
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unt les nombres, noms, extractions et qualités des religieuses professes de Sotte-ftaine de la consolation, ordre du B. P. saint Benoit n; registres de recette, dtÉpsse, des rentes et revenus des Bénédictines ; testament de Catherine de L:*raine. etc.
3* Bénédictines de Saint-Jean-de-Bassel. — Cette maison ne subsista que jMQRTers Tan 144G, époque où ses biens furent donnés à la commanderic de tetét de Saint-Jean-de-Jérusalem, qui la remplaça.
i* Bénédictines de Saint-Nicolas. — (5 Liasses.) Titres des gagnages de Bemey. Courbessaux, Barbonvillc, Coyvillcr, Laneuveloltc et Saint-Nicolas ; RfBtre capilulaire ; registres de promesses de stabilité sous clôture, de prises (Tbafcit et de professions des religieuses, etc.
? Bénédictines de Toul. — N.
Bénédictines de Vergavillc. — (14 Liasses.) Titres concernant Àlbestroff, [b'>juilarip.\ Angviller, Dicuze, Zommange, Assen on court, Azoudange, BénesiniJ, Bi«j)iui:. Chàteau-Voué, Solzeling, Vuisse, Dédeling, Gelucourt, Vidlange, Ctébfing, Kerpricb, Guénestroff, Guermange, Lidrezing, Zarbeling, Contbil, î'«j1. Bhodes, Biche, Saint-Médard, Bathelémont, Sarrebourg, Sarraltrrf, Haut-Clocher, Bébing, Bourgaltroir, Virming, Obrcck, Mulccy, Borbach, : lie. Beaucoup de ces titres remontent aux X11T cl XIVe siècles ; mais le fte précieux est la charte de fondation de l'abbaye de Vergavillc par le comte Sgtrie, en 966.
B. Annonciadcs.
■onciades < « lestes de Nancy. — (3 Liasses.) Titres de propriété et ers de biens à Maxéville, Laneuveville, Lailre-sous-Amance, Bouxiè- -Chéncs, ^ouveraincourt, Fauîx, Ville-en-Vcrmois et Ecuelle ; fondablés pour le couvent ; plusieurs livres de comptes ; un registre où sont ^es les profitions des religieuses, de 161 fi à 1774-, etc.
2* Annonciadcs rouges de Badonvillcr. — 2 Liasses de baux et acquêts.
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5° Annonciadcs rouges de Ponl-à-Mousson. — (Une liasse.) Un registre <
recette et de dépense ; lettres d'amortissement données par différents ducs (
Lorraine.
4° Annonciadcs rouges de Saint-Nicolas. — (7 Liasses.) Titres concernai les gagnages de Xoussc, Vaudeville, Fléville, Villacourt, Tanconville, Domjcvii Vigneulcs, Gerbécourt et Benncy ; un registre où sont inscrites les professioi des religieuses, avec la date de leur mort, de 1626 à 1789.
C. Carmélites
1° Carmélites du premier couvent de Nancy (Graudes Carmélites.) — ('
Liasses.) Titres de propriété de gagnages à Laxou, Ognévillc, Xirocourt, Bau zeinont, Govillcr ; u Livre ou registre des élections de nos révérendes mère prieures, supérieures et autres oflicièrcs du monastère » , de 1618 à 1780 u Livre ou uouveau registre des actes capitulaircs, de la réception et professioi des novices «, etc.
2° Carmélites du second couvent de Nancy (Petites Carmélites). — (• Liasses.) Déclarations et pieds-terriers de Courbessaux et Mazerulles ; Livr des professions des religieuses, de 1612 à 1782, etc.
3° Carmélites de Pont-à-Mousson. — (4 Liasses.) Pièces relatives à la cano irisation du B. P. Jcan-de-la-Croix ; à l'établissement des Carmélites, à Ii construction et à la bénédiction de leur église ; à l'inhumation du corps do li princesse de Vaudémont dans le cloître du couvent ; lettres de la mère Ann< de Jésus et de la mère Anne de Saint-Barthélémy, avec la toque de cette dernière ; titres concernant les vignes de Norroy, les gagnages de Vandièrcs Craincourt, Hamonvillc, Maudres-aux-Quatrc-Tours, etc. j
D. Claristcs.
1° Claristes de Pont-à-Mousson. — (Une Liasse.) Lettres patentes des duc; de Lorraine portant affranchissement des biens de ces religieuses ; pied-terrier
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k leurs héritages aux bans de Bratte et des villages voisins ; tilrcs concernant Udapelle Saint-Gibrieu ; pied-terrier des fermes dépendant des chapelles • dvéeseo l'église Sainte-Claire, etc.
f Claristes de Toul. — N.
E. Religieuses de la Congrégation de Notre-Dame.
1» Couvent de Blâmont. — Vô Liasses de titres des biens de Barbas, Frèavilie, Gogncy, Lorquin, Remoucourt, Réchicourt, Blâmont et Repaix.
f Couvent de Dieuze. — (5 Liasses.) Pièces concernant Dicuze, Lindrc- Uaute, Mulcey, Domuom, Saint-Médard, Guébestroff, kerprich, Marsal, Torpille, Guinzeling, Guènestroff, INébing, Altroff, Molring, Dalhain, Blanchc- Ei<e, Cutting et Àrracourt. *
.? Couvent de Gcrbéviller. — (8 Liasses.) Fondations, donations, testaments ; ^iraal des rentes et revenus du couvent ; pièces relatives à sa fondation, à la c;lruction et à la bénédiction de l'église, etc.
i9 Couvent de Luuéville. — (10 Liasses.) Pieds-terriers des gagnages de Eïdjclèmont, Huviller, Lancuvcville-aux-Bois et Hénamiliil ; donation de la liante de logent, fondatrice, etc.
3T Couvent de Marsal. — Une seule liasse de titres de propriété et de constitonsdeceus ; déclaration des terres du gagnage de Moycnvïc, etc.
G' Couvent de Nancy. — (0 Liasses.) Pièces concernant les gagnages de EiûDCOurt, Champigneules, Frouard, Bezange-la-Grandc, Château-Salins, Fosïiîm, Drouvïlle, Ludrcs, Clérey, Thézey, Belleau, Hammevillc, Art-sur-Meur- \k. Haillainville et Saint-Maurice ; livre de l'interrogatoire pour examiner les novices et pour la profession (1618-1758) ; registre de professions des rcliyeuses (1710-1789), etc.
Couvent de Pont-à-Mousson. — N.
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8° Couvent tic Saint-Nicolas. — (9 Liasses.) Deux registres de profession? de 1696 à 1788 ; titres relatifs aux gagnages de Saint-Nicolas, Varangévillc Drouville, Croismare, Bures, Coyviller, Anthelupt, Crion, Maixe, Hincouri Alhienville, Chantcheux, Bauzcmont, Haussonvilic, Coincourt, Xures, Jolivel Mouacourt, Raville, Fraimbois, Sionvillcr et Lunévillc.
9° Couvent de Toul. — (Une liasse.) Registre de recette annuelle et livre <1 dépense (1750-1790).
10° Couvent de Vêzelise. — (Une Liasse.) » Livre des entrées de noviciat prises d'habit et professions des religieuses »i (1620-1791) ; pieds-terriers de gagnages de Ceintrcy, Hammeville, Govillcr, Fécocourt et Dolcourt.
11° Couvent de Vie. — (9 Liasses.) Titres des biens des religieuses à Linville, Amelécourt, Moncel, iMulcey, Réchieouit-la-Petite, Maizières, Coincourt Frcsncs, Xanrey, Chambrcy, Fontcny, Vaucourt, Xures, Hamponl, Moyenvic Valhey, Vie, Moncourt, Raville et Pcssincourt.
F. Dominicaines (ou Dames Prècheresscs).
1* Dominicaines de Nancy. — (22 Carions.) Titres du XIII* siècle, concernanl les donations faites aux Prècheresscs de la ferme de Malaurupt et d'une portion du palais ducal de Nancy, les indulgences accordées aux personnes qui contribueront à la construction de l'église du couvent ; inventaires de reliques; donations, testaments, fondations ; pièces relatives à la cure de Blainville, aux gagnages de Laronxe, Saint-Clément, Varaugéville, Jarville, etc. ; aux chapelles érigées dans l'église du monastère ; registres de recette et de dépense (1711-1791) ; u Livre dans lequel sont annotés tous les titres, privilèges, fondations, acquêts, etc., appartenant aux Dames Prècheresscs (1660) »» ; etc.
2° Dominicaines de Pont-à-Mousson. — N.
ô° Dominicaines de Renting. — N.
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V Dominicaines de Toul. — Pièce concernant le gagnage d'Esscy-et- Maizcrais.
y Dominicaines de Vie. — 57 Liasses ou sacs de titres relatifs aux biens des relçiëuses à Brèhain, Chàteau-Bréhain, Marthil, Languimbert, Donnelay, Malaucourl, Pcttoncourt, Vie, Ommeray, Xanrey, Moyenvic, Hoéville, Burlioncourt, Sorncville, Morvilie, Arracourt, Bczangc, Chambrey, Vannccourt.
G. Religieuses du Refuge.
Rêveuses du Refuge de Nancy. — (il Liasses.) •» Livre contenant les profusions des sœurs converses qui ont été faites en cette maison depuis sa premitre inslilution n (1024-1792) ; u Livre pour l'économe, contenant les noms et
ïïrnoms, le pays, les pères et mères de toutes les sœurs gui sont entrées en la maison * (1624-1793) ; u livre contenant les noms des sœurs du Refuge qui ont été reçues en celle maison, avec les exercices de piété et de dévotion que les wurs doivent pratiquer « (1057-1707) ; registres des prises d'habits (1773— 1789) ; titres des gaguages d'Amancc, Bioncourt, Fléville, Gerbécourt, Gripjiort, Haussonville, Messein, Pulligny, Salonnc, Sommerviller et Vilrcy ; liste des confrères et consœurs de la confrérie de Notre-Dame du Refuge, etc.
IL Sœurs Grises ou de Sainle-EHzabcth.
V Sœurs Grises de Château-Salins. — (14 Petites liasses.) Titres des fermes de Coutures. Jallaucourl, Morvilie, Château-Salins, Baronvillc, Bassoncourt et
Fresnes.
t Sœurs Grises de Dieuzc. — (4 Liasses.) Titres concernant Dieuze, Mulcer, Assenoncourl, Angviller, Guermange, Kcr|)rich cl Donnelay.
3dSomrs Grises de Lunéville. — (4 Liasses.) Pieds-terriers des gagnages k Sionvillcr et Deuxville ; pièces relatives aux dimes de Iloudrcvïlle, clc. «
i Soeurs Grises de Nancy. — (5 Liasses.) Livre des rentes du monastère ;
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livre des actes de profession (1736-1788) ; titres de propriété du gagnage d Charabrcy, de ceux de Ceintrey, Millery, Fossieux, Amancc, Dommartin, Hous séville, Haraucourt, Laitre, Ludres, Frolois, Pierreville, Fresacs, Lubécourt < Crévic, etc.
ti° Sœurs Grises d'Ormes. — (3 Liasses.) 26 Registres de recette et dépens <;i627-171G).
Ticrcelincs
1° Ticrcelincs de Nancy. — (3 Liasses.) Livres de comptes, de 173G à 1790 titres des biens des Ticrcelincs à Amancc, Laitre, Sornévillc, Saffais, Haussons ville, Ceintrey, Saint-Remimonl, Varangéville, Vilcrne, Agincourt, Dommarli» Bainville, Houdrcville, Marthil, Maxc ville et Lay-Saint-Christophe.
2° Tiercelines de Toul. — Registre de comptes, de 1771 à 1790.
J. Visitandines.
1° Visitandines de Nancy. — (16 Liasses.) Livres du couvent, où Ton inscrit les fondations, professions des sœurs et renouvellement des vœux (1705- 1789) ; litres des biens de Bazin, Maxéville, Saulxures, Ville-en-Vermois, Puxc, Vclie, Souveraiucourt, Saint-Nicolas, Manoncourt, Aboncourt et Maixe, etc.
2° Visitandines de Pont-à-Mousson. — (14 Liasses.) Privilèges accordés au couvent de la Visitation par les ducs de Lorraine et les rois de France ; piedsterriers des gagnages de Vittonville, Fcy-cn-IIaye, Grosrouvre, Thiaucourt, Avrainville, Lixièrcs et Villers-sous-Prény.
K. Clianoinesses.
Chanoincsscs de Bouxières. — (19 Liasses.) Pieds-terriers, déclarations et titres de propriété des biens appartenant aux dames de Bouxières à Aiogeray, Blauzey, Bosservillc, Bures, Cbampigneules , Chaouillcy, Clévant, Fraines, Diarvillc, Dommaric, Eulmont, Etreval, Xirocourt, Faulx, Forcelics-Sainl-
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trifgon, Vrooconrl, Qucvilloncourt, ForccIlcs-sous-Gugncy, Gugncy, They, (iriaûDviiler, Fécocourt, Hammcville , Vaudémont , Malleloy , Mangonville , ilcfiïillfr, Battigny, Favières, Parroyc, Pompey, Praye, Pullenoy, Puxe, VeSe , Soaveraiiicourt , Pixerécourt, Roville , Saint-Rcmimont , Saizcrais , fàefee, Yitrcy, Govillcr et Ognévillc ; titres des confréries du Saint-Sacrement <t<fa Rosaire, érigées à Bouxières ; plusieurs inventaires des titres du chapitre; trois chartes de saint Gauzelin, de 932 et 935, concernant le village de Brécourt ; deux autres chartes, de 942 et 9G5, relatives à Mangonville, etc.
Afin de rendre complète la nomenclature des maisons religieuses de femmes, je citerai , quoique formant une catégorie tout-à-fait à part , les Orphelines Je Nancy ; les sœurs hospitalières de Saint-Vincent-dc-Paul de Lunéville, de Nincy, de Pont-à-Mousson et de Toul ; les sœurs hospitalières de Saint-Char- Jfi de Blùmont, de Lunéville, de Nancy, de Saint-Nicolas, de Rosières, de Toul, de Yézelise ; enfin, les Vatelotes ou Vatelotincs, dont le noviciat était à Toul, et qui dirigeaient un grand nombre d'écoles (t).
El récapitulant ce qui vient d être dit dans le chapitre des établissements religieux , on voit que les archives réunies de ces divers établissements foriMût environ 1 ,800 liasses, lesquelles , évaluées à 60 pièces chacune , donwraientun chiffre total de 108,000 pièces, sans compter plusieurs centaines de registres.
2° Papiers provenant des émigrés. — Ces papiers forment une série bien pra considérable, si on la compare à celle des papiers des maisons religieuses ; c est tout au plus, en effet, s'ils composeraient une cinquantaine de liasses.
Néanmoins, cette partie de nos Archives est loin d'être sans importance historique, car elle renferme les titres, quelquefois assez complets, de plusieurs
(I) H y aTait, à Sarrcbourg, suivant Dom Calmct, une maisons de sœurs de Rcmingcn.
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terres seigneuriales, parmi lesquelles je citerai celles des Francs, près Nomen; d'IIcilleeourt, de Clémery, de Charapenoux el de Morville-sur-Seille.
Les titres de la terre de Champenoux ont été classés par l'archiviste Le moine, qui en a rédige un inventaire fort remarquable.
Mais les plus intéressants sont ceux du village de Morville-sur-Seille, qi commencent à partir de la seconde moitié du Xe siècle et se continuent , à pc près sans interruption, jusqu'à la tin du XVIIIe siècle : il s'y trouve, entr'autre documents curieux et qui méritent d'être signalés, une charte de 958, portai donation de Morville a l'abbaye de Saint^Arnou de Metz ; une autre, de 90£ par laquelle l'abbé de ce monastère affranchit les habitants de Morville ; enfin une troisième, de l'an 1231, qui est aussi une charte d'affranchissement ; ccll dernière, de dimensions considérables, est en langue vulgaire et d'une magni fique écriture ; c'est, sans contredit, le monument le plus précieux que possè dent nos Archives, au double point de vue de la paléographie et de l'étude de institutions féodales.
11 est peut-être convenable de placer à la suite des papiers des émigrés quoique n'ayant pas la même provenance, les titres de plusieurs seigneurie qui étaient enclavées dans la Lorraine sans faire partie de cette province : tel étaient le comté de Dabo, appartenant aux princes de Linangc ; la chàlclleni< de Baccarat, celle d'Albestrofl et les terres de Bourgallrotf et de Videlange dépendant du domaine temporel des évéques de Metz ; enfin, la baronnie di Viviers, que possédaient les comtes de Salm, mais à charge de foi et hommagi envers les ducs de Lorraine.
1° Comté de Dabo. — Les titres de Dabo, presque tous en allemand, son réunis daus six cartons, et concernent le village de ce nom et ceux d'Abresche vil 1er, Walscheid, Harrcberg, Hommert, Engcnthal et Voycr ; ils sont relatif' aux privilèges généraux accordés aux habitants du comté et à letablisseincn des usines, papeteries, scieries, verreries et moulins, qui furent créées ù la suilt des concessious faites par. les princes de Linangc.
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f Cbàieilcûie de Baccarat. — u Registre et papier terrier portant déclaration particulière et par le menu de tous les droits régaliens et seigneuriaux, cens, reste* et revenus, et des château et maisons qui appartiennent à trés-haut et paissant prince Monseigneur l'illustrissime et sérénissime Charles, cardinal ^ Lorraine, évéque de Strasbourg et Metz, etc., en sa chùlellcnie de Baccarat l'sëips en dépendant, etc. n (160b).
S'ChâtelIenie d'Albeslroff. — 144 Pièces, dont les plus anciennes de la fin ii XIVe siècle, touchant Albestroflf, (ïuéblange, Desseling, Kerprich, Bidestroff, Dmibod, lusmiug, Givricourt, la Valradc, Gidcville, Vidclange et Saint-Clément.
Deux layettes contenant 217 titres, de 1303 à 1783, relatifs à Allroff, Bouraltroff, Bédestroff, Guébling, Hécling, Dordhal et Zarbeling.
i'Barotinie de Viviers. — Un inventaire des titres de cette baronnie et des wjiilés qui la composaient : Viviers, Tincry, Prévocourt, Donjeu, LaneuvcrJje-en-Sauhiois, Fonteny, Oriocourt, Hannocourt, Ménil-sur-Nied, Nicd, Méniu!, Taizey, Neuchère, Clémcry, Bégnicourt, Oron, Chénois, Chàtcau-Bréhain, iiaucourt, Vaxy, Liocourt et Puzicux.
? PlTIERS DIVERS AUXQUELS ON N A PO ASSIGNER UNE PLACE DANS LES PRÉCE- PTES catégories. — En dehors du Trésor des Chartes et des papiers proveiM des maisons religieuses et des émigrés , il en existe uu grand nombre li'aotres que je dois indiquer, au moins d'une manière sommaire, car ils sont loin d'être dépourvus d'importance.
Parmi ces papiers , je signalerai en première ligne ceux de riutcndance, de l'Assemblée provinciale, de la Subdélégalion et de la Généralité de Lorraine riBarrois, dont j'aurais du parler plus tôt, puisqu'ils servent comme d'intermédiaire, si je puis m'exprimer ainsi, entre les deux grandes séries que j'ai adoptées.
Les archives de ces différentes administrations , qui ont précédé celles de
INTRODUCTION
l'organisation départementale actuelle , forment environ 200 liasses* de pièce qui ont rapport aux matières suivantes :
Salines de Rosières, Moyenvic, Dieuze et Château-Salins, etc. : constructions réparations, suppression, etc.
Bâtiments et usines du domaine : grands moulins de Nancy, Nomeny, Pont à-Mousson, etc., etc.
Eaux et forêts.
Renseignements relatifs aux poudres et salpêtres.
Commerce et industrie de la Lorraine et du Barrais et de la ville de Nancy (1).
Haras : procès-verbaux de visite, ordonnances, édits et règlements.
Agriculture : artistes vétérinaires ; épidémies, épizooties ; parcage des bétej à laine ; prairies artificielles ; vainpâturage ; amélioration dans la culture de: terres ; instructions pour l'augmentation de la subsistance des bestiaux, etc.
Juifs : établissements, acquisition de biens fonds, synagogue, cimetière.
Navigation : états des rivières sur lesquelles sont établies toutes sorle< d'usines.
Affaires militaires : Casernes de Luné ville, Pont-à-Mousson et Rosières milices, troupes provinciales ; fortifications, ventes et échanges de terrains.
Communautés d'arts et métiers. '
Mendicité : renseignements généraux ; dépôt de Nancy.
Renseignements sur les hôpitaux ; ateliers de charité ; maison de charité d( Lunéville et des orphelines de cette ville. — Enfants trouvés : projet d'hôpita général.
Nancy : établissement d'un hôpital général ; dessèchement de l'étang Saint-
(t) Parmi les pièces qui ont rapport au commerce et à l'industrie, il se trouva quelques cahiers qui contiennent beaucoup de renseignements curieux sur ces importantes matières ; voici leurs intitulés : Mémoire sur l'industrie et le commerce dt Barrais mouvant et du Barrais non mouvant ; — Sur le commerce et l'industrie di territoire depuis Nancy jusqu'au pied des Vosges ; — Mémoire sur le commerce et k\ manufactures de la Lorraine ; — Notice des manufactures de Lorraine et Barrais.
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Jean ; casernes ; hôtel du Gouvernement ; pépinière ; Crône ; hôtel des Fermes; Coin* Souveraine, réparations, ameublements, prisons ; embellissement de la yjHe ; Juges-Consuls , etc.
Pools et chaussées : réparations ; constructions ; limites ; pont de Frouard, etc.
Registres de requêtes et mémoires présentés à l'Assemblée Provinciale (1787- (790) ; registres des lettres et des délibérations de cette Assemblée (1787- 1790); registres des procès-verbaux de la Commission Intermédiaire (1787- 1790), etc.
Les papiers dont il me reste à parler ne peuvent être classés d'après aucun ordre particulier ; je me bornerai à les mentionner d'après leur importance historique :
Chancellerie établie près le Parlement de Nancy. — Registre des insinuations des provisions de tous les officiers de la Chancellerie établie près h Cour Souveraine de Lorraine et Barrois (1771-1777) ; Enregistrement des irrvts scellés eu la Chancellerie , dont les fonctions ont commencé le 29 nombre 1771 (deux registres, de 1771 à 1789).
Université de Nancy. — Une liasse de pièces concernant le bâtiment de Université.
Faculté de droit de Pont-à-Mousson (transférée à Nancy en 17G8). — Un n^istre intitulé : Registrum Academiœ Ponti mimante in facullatibus juris (15S2-1663), et contenant les inscriptions des bacheliers, licenciés et docteurs ; flQsieurs registres faisant suite au précédent (16G3-1782) ; Registrata domi- »'.«» studio&orum in Academia Pontimussana juris ulriusque pro anno H79 (en téle sont les lettres patentes de Charles 111, portant création de la Faculté de droit). 11 est consacré à l'enregistrement des actes de baptême des rtudiants, aux délibérations de la Faculté, à l'inscription des provisions de ses membres et officiers; six autres registres semblables à celui-ci, des années 1085 i 171)1 ; deux liasses d'inscriptions prises par les étudiants.
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Faculté de médecine. — Registre des délibérations de la Faculté de méd cine de l'Université de Nancy, depuis sa translation dans cette ville en 17GÉ registre pour les inscriptions des étudiants (1786-1791) ; registres pour ser à l'enregistrement des certificats d éludes et des lettres des gradués de la F culté (1768-1785) ; registre contenant les délibérations des maîtres en chiru. gie de Nancy (1771-1792) ; registre pour l'enregistrement des lettres de ma trise des apothicaires de la Lorraine et du Barrois, conformément à l'ordonnan de 1708 ; registre de recette et de dépense de la Faculté de médecine (177 1792).
Collège Saint-Claude de Toul. — Comptes de l'administration du collège. Collège de Vie. — Titres des biens du collège à Vuisse, Vie, Moncel, Alhici ville, Moyenvic et Ley.
Hôpital de Marsal. — Plusieurs titres du XVIIe siècle, concernant les biei de cet hôpital.
Maison-Dieu de Toul. — Comptes rendus par les administrateurs de cet hû pital.
Je ne parle pas des papiers des administrations révolutionnaires, plus nom breux peut-être encore que ceux des maisons religieuses et des émigrés ; il en a beaucoup qui sont sans aucune importance, mais il en est d'autres dan lesquels, sans chercher à évoquer des noms propres et à réveiller de pénible souvenirs, on peut puiser des renseignements utiles sur des événements qu appartiennent maintenant à l'histoire.
A un autre point de vue , quelques-uns de ces papiers , parmi lesquels le inventaires du mobilier des établissements ecclésiastiques , renferment des détails fort intéressants sur les richesses en tout genre que possédaient autre fois les églises des paroisses, des chapitres, des monastères ; richesses qu furent impitoyablement détruites ou dispersées à l'époque de la révolution.
Je dois ajouter, enfin, à celle nomenclature déjà bien longue, environ 1,20(
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cartes ou plans, dont quelques-uns de châteaux, d'abbayes, d'églises ou d'auirs édifices qui ne subsistent plus aujourd'hui ou ont subi des transformations p w permettent plus de les reconnaitre (1).
Ces indications, si incomplètes, si superficielles qu'elles soient, suffiront, [ose l'espérer, pour donner une idée de l'importance matérielle et de la valeur tiitorique de nos Archives. Il faudrait, pour les faire bien connaître et surtout bien apprécier, entrer dans des détails que ne comporte pas le cadre d'une ilroduction. J'essaierai, plus tard, d'entreprendre ce travail , qui aurait plus futilité cl offrirait plus d'intérêt qu'on ne pense. II ne s'agirait plus seulement, «effet, de présenter des nomenclatures sèches et arides, mais de signaler, en «donnant la substance, une foule de titres qui sont restés jusqu'à présent inédits, et qui se rattachent, soit à l'histoire politique, soit à l'histoire religieuse de notre province. Beaucoup de ces titres serviraient à éclaircir des doutes, à dissiper des erreurs qui se sont accréditées avec le temps et ont pris la place de la vérité.
Ce que j'ai voulu, dans ce travail, qui n'est qu'une ébauche, c'est appeler ïailentioD publique sur le vaste et précieux dépôt que nous possédons ; dépôt
(I) Je filerai , parmi ces plans, celui du monticule où était bâti l'ancien château il'Amanee ; ceux des différents bâtiments qui composaient l'abbaye (le Beaupré ; ceux lia ornent des religieuses de Blàmont ; de l'emplacement cl dépendances du château >k toimiile-aux-Miroirs ; de la maison des Bénédictins de Diculouard ; du clocher de iVjfee des Minimes de Dieuze ; du couvent des Tiercclins d'Einvillc ; de l'ermitage ùinl-Ltunard . près de Fénétrnngc ; de celle ville et de son château ; de la commande de Saint-Jcan-dc-Bassel ; du château de Jaulny ; de la maison conventuelle des Ofwciiis de Lunéville et du château de cette ville ; des jardin et parc du château de Vimller-sur-Moselle ; du couvent de la Visitation de Nancy, du palais de la Chambre ■■n Comptes (hôtel de la Monnaie), de l'hôtel du Gouvernement, des bâtiments du i^pilre de Bouvières à Bon-Secours , de la Manufacture de tabac , de la Manufacture de Saint-Jean , de l'hôtel de Craon , de la maison des frères de Saint-Jean-dcli'iii.rtc., etc. ; du bâtiment des Prémontrés et de la maison des Jésuites de Vonl-à- Stam : des bâtiments et usuaires du prieuré de Salonne ; du palais èpiseopal , des iK«stèrcs des Cordeliers , des Tien-clins et des Capucins de Toul , du collège Saint- 'iauJcet de l'abbaye de Sainl-Léon de la même ville ; du couvent des religieuses de la OflprcgaUou de Vézclise, etc. etc.
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bien autrement riche qu'on ne le croit généralement, et qui mérite d'occupé un des premiers rangs parmi les archives départementales de France.
Quoique les Archives offrissent un champ bien vaste à mes investigations, j'a voulu puiser encore ailleurs : j'ai emprunté des renseignements à tous les ouvra ges anciens ou modernes dans lesquels il ma été possible de découvrir quelque: particularités dignes d'être rappelées (1) ; j'ai consulté tous les manuscrit qu'on a eu l'obligeance de me communiquer.
Parmi ces derniers, il en est trois que je dois mentionner ici, parce que j< lescite fréquemment dans mon livre : ce sont, d'abord, les notes recueillie: par M. Dupont et qui font partie de la riche collection de M. Beaupré ; en second lieu, un précieux Gartulaire de l'abbaye de Gorze, appartenant à la bibliothèque du Séminaire de Nancy, et dans lequel un de mes collègues a puisé les éléments d'un excellent travail (2) ; enûn, une nouvelle édition du Pouillé de Toul, corrigée et considérablement augmentée, par M. l'abbé Chatrian, vicaire à Saint-Clément (17G8). Ce manuscrit, qui m'a été confié par l'Evèché, m'a mis à même de compléter les renseignements donnés par le P. Benoit Picart et par l'auteur de l'Etat du temporel des paroisses, et de présenter, au point de vue ecclésiastique, beaucoup de faits qui n'étaient pas encore connus.
Ces matériaux divers, ces éléments de toute nature, réunis, coordonnés, forment, comme je le disais en commençant, un ensemble que je me suis efforcé de rendre aussi satisfaisant que possible.
Nos historiens se sont bornés, pour la plupart, à retracer la vie des princes
(1) Parmi ces ouvrages, je citerai le Dictionnaire des Ordonnances, par Rogévillc, et le Recueil des édils et ordonnances, ouvrages précieux, qui ne sont ni assez connus, ni assez appréciés.
(2) Quelques Pagi de la Première Belgique, d'après les diplômes de l'abbaye de Gorze, par M. Henri d'Arbois de Jubaiuville, archiviste du département de l'Aube.
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-:t de quelque personnages marquants ; à raconter les guerres, à faire le récit aes batailles qui ont ensanglanté tant de fois le sol de notre patrie. J'ai voulu éenre la rie du peuple des villes et des habitants des campagnes ; faire connaitîteors mœurs, leurs usages, les coutumes qui les régissaient à une autre ^e; peindre, enCn, leur existence sous le régime de la féodalité. J'ai voulu nafcer, pour le département de la Meurthe, ce que, dans sa Notice, Dom Caimel a tenté de faire pour I» Lorraine.
Tel a été mon but en m'occupant dQ ce nouvel ouvrage, auquel j'ai consacré î>kii des années de constantes études, de recherches pénibles, d'investigations Rentes. Ce but, l'aurai-je atteint ? je l'ignore ; mais ce que Je puis dire, c'est jup j'ai tout fait pour rendre mon livre digne d'être offert à mes concitoyens
comme une marque de ma reconnaissance pour leurs bienveillantes sympathies ;
a mon pays, comme un témoignage de l'amour profond que je lui porte. Avril 1853.
ABREVIATIONS
EMPLOYÉES DANS LE COURS DE CET OUVRAGE
Abb Abbaye, c'est-à-dire, papiers de telle ou telle abbaye.
Ann Annexe.
Cart Cartulairc de Lorraine. Le mot placé à la suite de celte abréviatic
indique le titre du volume du Cartulairc (voir Introduction , p. x
Cat Çathédralc.
Chat Châtcllenic.
Coll. St.-G. et P. Collégiale Saint-Georges et Primatialc de Nancy (Introduction
p. xxii.). ( j
Com Commanderie.
Dec! Déclaration (Introduction, p. xix).
Doin Comptes du domaine ou des receveurs des prévôtés (Introduction
p. xn).
Enl Registre des Entérinements faits à la Chambre des Comptes (Intro
duetion, p. xvn).
E. T Etat du temporel des paroisses (Introduction, p. xiv).
L. P Recueil des Lettres patentes (Introduction, p. x
P Pouillé de 1768 (Introduction, p. liv).
Rec. gén Comptes du Receveur général de Lorraine (Introduction, p. xi).
Sém Séminaire.
T. C Trésor des Chartes de Lorraine (Introduction, p. vui). Les mol
placés à la suite de cette abréviation indiquent l'intitulé de I layette dans laquelle se trouvent les titres mentionnés.
Tr. géu Comptes du Trésorier général de Lorraine (Introduction, p. xi).
LES
iiJACCOURT. Plusieurs litres do XIIe siècle, -TTsaat des archives de la collégiale de Féné- •:;$t, font mention d'Abaucourt cl de la coar - otuirie de Vintremont , qai dépendait de ce i:.iï^e: Tu et l'autre appartenaient, à cette épo- ».* l'abbaye de Jîeuviller eu Alsace; c'est ce ■ta et attesté par une bulle du pape Alexandre 5, k 1178, où sont énumérés les biens de cette •Xajt; on y trouve: le village de Donnelay kDwninagen) avec la seigneurie, la haute, i.ïjwae, basse et foncière justice, les grosses f.«aws dîmes , ta collation et le droit de pa- L-Mije de la cure ; les droits de l'église de Ley v Lara), proche de Donnelay, annexe dudil ri, uo*i que la totalité des grosses et menues txs, avec les autres droits , appartenances et pinces; Emminycn (peut-être Héraing?)
m appirlenanees et dépendances; la cure •liMeriDg (de Hctcrint/e) avec tous ses droits..., '•3:<t ifAbaucourl (ecclcsiam de Aubocurt) arc Js dimes, cl la cour de Vinlrcmont {de Hà/jTBwiî) avec toute la justice et les autres «partes ances et dépendances.
Sa 1256, Heleydis Bellona, veuve d'Albert d'Ahw^rt, vendît aux religieux de Neuvillcr les wïrt portions qu'elle avait dans les cens, dîmes, -nus, retenus, maisons, granges, etc., de la «rie Winlremont, Abauconrl, et Chalemagne.
En U61, Jean et Béalrix, seigneur et dame de tairuge, achetèrent do l'abbaye de Neuvillcr 'e Ixa» et droits énumérés dans la bulle d'Ahurir* in, rappelée précédemment.
Apres ta mort de Jean, Bcatrix, conjointement • TJîts deux gendres, Nicolas, comte de Saar-
verden, et Ferdinand de Neubourg, fouda la collégiale de Fcnélrange (1478) et lui douita ces biens et droits, dont les chanoines jouirent jusqu'en 1560, époque ou ils vendirent au comte de Vaudémont, moyennant une somme de 5, 000 francs, les château, ban, terre cl seigneurie de Vitremont , avec les dimes d'Abancourt et la collation de la cure dudil lieu. (Coll. de Fcnélrange).
Les droits de l'abbaye de Neuviller, et, après lui, ceux du chapitre de Fénétrangc à Abaucourl, se bornaient au patronage de la cure et a la pussession des dimes : un grand nombre de litres des XIVe, XV0 et XVIe siècles, attestent, en effet, que celte terre avait d'autres seigneurs, parmi lesquels les ducs de Lorraine , qui en disposèrent, h diverses époques, soit par vente, soit par engagement , soit par donation. C'est ainsi qu'on trouve, indiqués dans différents actes, comme ayant possédé tout ou partie de la terre d'Abancourt : Aubert de Faucompicrre et Jean de Lélricourl (i 329} ; Liébaut de Nomeny (4350; ; Henri de Breucs (1334) ; Simonin tic Brencs cl Guérard de Seriïèrcs (1336) ; Jean, Tliiébaut et Millas, frères (1357); Philippin de Chavinot tit Simon de Jeandclincourl (1566) ; Collignon du Fay et Perrin Corbé (1370) ; Jean de Pulligny (U57) ; Balthazard et Georges de Craincotirt (1480) ; Henri des Armoises, Tliiébaut de Jcandeliucourl, Claude et Henri de Marches {i -i08) ; Simon de Bariscy (l;>0iJ) ; Henri deLiicy (132î>); François Dubuchet (1535) ; Nicolas de Lorraiue, comte de Vaudérnonl (lîibl) ; Claude Vauldrcy, treulilhoniiuc du d(i<' de Lorraine <îa(!2) ; Marie
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de Luxembourg, veuve du duc de Mercœur(l612); enfin, Jean-Louis de Marcheville (16G;>).
Le village d'Abaucourt eut beaucoup h souffrir pendant les guerres désastreuses du XV1L0 siècle. Les comptes du domaine de Nomeny, pour les années 1655, 1036 et 1658, sont remplis de détails à cet égard. En voici quelques passages :
u Par le certificat attesté et signa des maires dudil village, se voit qu'en icclui les Suédois, qui ont séjourné plus d'un mois , en nombre de quatre à cinq mille chevaux, y ont fait tel désordre, qu'il est non seulement ruiné de toutes facultés, mais de plus des trois quarts du peuple qui y soûlait résider, ce qui reste réduit en si grande disette et pauvreté qu'ils n'ont aucuns moyens pour vivre.
» Par lo certificat du mayeur, se reconnaît que les trois quarts des habitants dudit village sont morts....
> Le comptable ne fait recette de la redevance en avoine à laquelle montent les 22 journaux et demi de terre appelés les Arl>otu!s, sis au ban d'Abaucourt, d'autant que, par l'incursion des guerres, les propriétaires desdits héritages n'ont payé la redevance.... Ne fait recette de la rente des feux du ban de Chatemagne , d'autant que le maire n'ayant donné roi le pour ce sujet a raison des susdits malheurs, n'a pu apprendre Se comptable quels étaient les particuliers redevables... (1635). >
« Le comptable renonlre que les troupes suédoises étant sorties dudit village au commencement de Tan de ce compte, y auraient laissé telle infection que, retournant les habitants d'icclui en leurs maisons, tombent tous malades, dont les trois quarts et plus sont été morts de pauvreté et nécessité très-grande, cause pourquoi le peu d'habitants restant n'ont eu moyen de cultiver les terres qu'en se joignant ensemble pour faire une charrue, au lieu que du passé chacun en faisait deux sans incommodité (1636). o
u Le comptable n'a reçu que.... du fermier de la gabelle des vins, à raison qu'il ne tire quoi que ce soit de sa ferme, suivant les défenses faites audit village, par ordre du gouverneur de Nomeny, de vendre vin audit village pour empêcher que les Cravattcs qui tiennent les bois n'aient sujet de se rendre nuitamment en icclui, cl ne leur faciliter par celte vcnle le moyen d'en avoir (1638). m
En 1066 , Abaucourl ne b'clait pas remis des
maux qui l'avaient affligé durant cette déplora époque: la plupart des terres du Guage étai encore incultes, et les habitants, réduits à la tl nière misère, ne pouvaient acquitter les redev; ces auxquelles ils étaient atlenus envers le « mai ne. (T. C. Nomeny 3.)
Voici l'indication de quelques-unes de ces \ devances :
m Les manonvriers, tant du grand ban que ban de Chatemagne du village d'Abaucourt, si altenus de faucher le brcuil de Moioce, au c<> mandement qui leur est fait, sous peine d'amen et ont chacun d'iceux pour leur salaire un £ monnaie de Lorraine. Ils sonl aussi altenus reprendre cl faner à la fourche ledit brcuil, y retourner tant de fois qu'il soit fané, et ont pi salaire un gros.
» Les laboureurs, excepté les résidants en ni sons franches ou ceux qui sont francs de Ici personnes, sont atlenus decharroycrlcfoin du brcuil au premier commandement qui leur fuit, à peine d'amende, et mener ledil foin à N meny, et ont pour salaire un gros pour chacu voilure.
n Tous propriétaires des maisons et grant sises au ban de Chatemagne, doivent par chatan, le lendemain de Noël, uuc poule.
n Renie des feux. Celle rente est telle q tous résidants au bau de Chatemagne faisant fc c'esl-à-dirc chefs de famille, doivent par chac an, au terme Saint-Martin, chacun deux biche l'un comble et l'autre ras, mesure de Nomeny.
n Fours des boulangers. Tons fours de l><> tangers doivent annuellement au domaine chac ii gros.
w Ban vin. Le droit de ban vin est tel que n ne peut vendre vin depuis le samedi de Qua> modo à midi jusqu'à celui de la Pcnlccôle, que fermier dudil droit.
» Droits de charrues ou corvées du grand ba Co droit est de trois francs pour la charrue c tière et la demie à l'équipolenl. Les labonreu doivent chacun an six journées <dc charrues, Ici droit payable en argent à la Saint-Martin d'hive
n Charrues du ban do Chatemagne Ce »ln est de 18 gros pour la charrue entière, cl la d mie a l'équipolenl. Chacun labouronr doil tru journées de charme, qu'il est loisible aux oft ciers du domaine d'employer en charrois.
« Droits de centaines des porterrtens. Ce dre
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TJtioK ro tniii deniers une angevine, à prendre mis iB^rnuts pour un denier, dns au jour de trie Sja.'-ûrœy par tous ceux qui ont des héritaet fcoage d'Abuucourt.
>tr« prnpriét aires des maisons el grauges du k CuaVeaiagne doivent chacun une poule au tadouia de Noël. « (Les mêmes particularités csn^ifBtes, a peu de chose près, dans des (Tï*à-»erhaux de plaids annaux tenus h Abauina 1704 et 4724. (T. C. Nomeny 5.)
Ea 1712, le grand ban était composé de 15 ou S fcaliunls : la seigneurie en appartenait à S. V-ïu le duc de Lorraine), et les causes étaient ice> au bailliage de Nomeny en première inssaw. La K-igneurie du han de Chatemagne ap- .t'itLiit à M. Sarrazin, conseiller d'état et maîj- te requêtes, dont les officiers connaissaient cases eo première instance ; les appels se >0»eal au bailliage de Nancy. Ce ban était •laçtié de 9 ou 40 habitants. Le patronage de -m dépendait de S. A. R. Le ban de Chale- ^"K s'avait point de territoire; il était seulci: distingué par les habitations. La métairie *- trtrunont, qui appartenait au duc, avait ses «ratais francs de dîmes. (E. T.) tWvc. la Nativité de la sainte Vierge.
ABONCOCRT-SUR-SEILLE. Il parait que le -Hiçe d'Aboncourt eut à souffrir, en U&ô,
h guerre de René Ier avec Robert de Sar- Wd , damoiseau de Commercy : il existe, en '-■i, «ne m information ou enquête des perte, (tuodBages et intérêts faits par le seigneur et ses gens devant la ville de No- Aboncourl et Dclme, lesdits fini » la sauvegarde du duc de Lorraiuo T. C. 5oaaeoy.)
Ls priturs de Salonne étaient anciennement jediders a Aboucourt, et jouissaient de ' "jes droits qui passèrent à la Primatiale de *ît--y psr l'nnion à celle-ci de ce prienré.
droite sont éunmércs dans nnc déclaration i»a*» a» av>is de juin 1605, par les ma) car, ■ail» «hrno, échevins, clerc juré et sergent •"°*J9».t h justice d'Aboncourt., en présence > * ^aiufuutc dudit lieu, assemblée à cet
<*u,Micapstles prieurs de Salonne ont été retmin or«nnc hauts juilicicrs du han et finoge ifctewrl; qu'il» ont le droit d'y établir un
maire, un mailrc échevin, deux échevins, un sergent, un forestier et un garde-chasse ; que ces officiers de justice ont seuls la connaissance de toutes actions réelles et personnelles } que tous ceux qui possèdent héritages sur le han , y résidant ou non, sont obliges de répondre une fois Tan aux plaids annaux qui doivent se tenir audit lieu le premier lundi après l'octave des Rois, sous peine, contre les défaillants, d'une amende de cinq gros, ponr le paiement desquels les seigneurs sont autorisés à faire saisir les héritages.
On lit encore dans différents autres procèsverbaux des plaids annaux d'Aboncourt, tenus en 1002, 1691, 1693, 1701 cl 1762 : « A MM. de la Primaliale appartiennent le cri de la fête (il se faisait par les sergents de la justice, le jour de la Saint-Pierre, patron du lieu, au nom de Dieu, de saint Pierre , de S. A. souveraine cl do MM. de la Primaliale), la première danse, el la deuxième aux seigneurs voués, appelées les danses des seigneurs ; le droit de patronage de la cure, alternativement avec MM. de la cathédrale de Mclz, comme étant Aboncourt annexe de Manvoye (Manhoué); la taxe des vins et autres boissons; le droit des nouveaux entrants, qui est de dix francs, moitié pour les seigneurs el moitié pour la communauté ; les droits de nappe, de chasse, de pèche, de troupeaux a part, el de différents cens et redevances en deniers, blé (cens appelés les quartiers), chapons, poules, etc. ; du droit de revôturc (qui est tel qu'une personne ayant héritage au ban d'Aboncourt et venant à décéder, ses héritiers doivent revèture, quelque peu d'héritage qu'ils aient; que ce droit est de onze deniers el maille par chacun héritier, qui se doivent payer dans les quarante jours après le décès du défunt, ou à compter du jour qu'ils sont avertis, à peino de commise et de confiscation au profit des seigneurs); des deux tiers des amendes encourues daus les bois du chapitre, l'autre tiers appartenant à ceux qui font rapport du délit ; du tiers des ameudes, confiscations, épaves, altrayères; du droit de corvées dû trois fois l'an ; de la moitié des grosses et menues dîmes, l'autre moitié étant perçue par le curé de Manhoué ; de l'exercice de la justice crimiuelle ; du droit de faire les ordonnances de police, etc. »
Par acte en date du 27 avril 4722, il fut arrêté qu'à l'avenir aucun habitant d'Aboncourt ne poufrait mettre chanvre dans le ruisseau de la Logno
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ni aulrc chose qui puisse empêcher l'écoulement li tire de ses eaux sous quel prétexte que ce puisse ftre ; convenu que, dans le pâquis communal dit à la Fontaine de Becclaire, où il coule un ruisseau, il serait permis à chacuu des habitants de creuser sur le même ruisseau de la tagne un lieu convenable, eu y laissant néanmoins le cours libre des eaux , et que, comme il pourrait y avoir du danger pour la chute des bestiaux pâturons, chacun serait lenu de mettre des défenses suffisantes sur sa place. (Col. S.-G. cl P.)
Par décret du 5 avril 18îf2, Aboncourl-sur- Seillc a été érigé en chapelle de secours.
Annexe de Manhoué. — Patron, saint Pierre.
ÀBONCOWT (EN-VOSGES). Dès le XIV0 siècle, Aboncourl était compris dans le domaine des comtes de Vaudémont ; on lit, en effet, dans un litre du jeudi après la Saint-Georges 130.", que Jean de Deuilly, écuyer, déclare tenir en fief «i hommage de Henri, comte de Vaudémont. ., les hommes tVAuboncourt, la maison de Sainl-Epvre, les dîmes et moulin de Fecouumrt (Fécocourl), la maison de Saint-Mansuy.., celle d'Auboncourt et (ircmonviltiers (Grimonviller), 40 livrées de terre de l'abbaye de Poussay a Rlumcris (Blémerey), etc. (Cari. Vaudémont llefs.)
Le vendredi avant la fêle Saint-Grégoire 1574, Jlarguerile, veuve de Willaume de Fléville, vend au chapitre de Toul « le tiers de tous les gros drymes et menus de la ville, hau et Image d'Anhoncourt. n En 1570, le chapitre en acquit un aulrc tiers des enfants de Warry de Vouécourt. f Vichcrcy, gagnage d'Ahoncourl, etc.)
La même année, messirc Demengc de Voéi-i-uri. curé d' Aboncourl, donna, par testament, a l'église de Toul, tout ce qu'il avait aux baus, villes et finales d' Aboncourl, Saint-Prancher , etc. En 1 485, le chapitre asecusa aux habitants du premier de ces villages plusieurs contrées de bois, moyennant une redevance de 8 deniers par ménage.
Vers la fin du XVIe siècle, le chapitre échangea avec le sieur Nicolas Midart, seigneur d'Aulnois (sous-Vertuzey) eu partie, ce qu'il avait à Aboncourl contre d'autres héritages situés à Sancourt, Traun.nt-Emy, etc. (Vichercy, etc.)
Voici l'indication de quelques autres titres relatifs à celle commune : Dénombrement de Didier de Laudrci, chevalier, à Nicolas, duc de Lorraine, pour ce qu'il a it Pulligny, Ceintrey, Voinémont
Picrreville, Ochùr (Ochcy), Ville-sur-Mad«i Aïïracourt, Aboncourl, etc. (1471).
Permission à Marguerite de Neufchaslel, veu du comte de Tierslain, d'ériger un signe pnlib lairc en sa seigneurie d' Aboncourl, près Vichct (7 février lî>26.) (L. P. de 1U25-26.)
Dénombrement du sieur de Malvoisin au d îïenri, pour ce qu'il possède ez terres et seigne ries d'Aboncourt, Blémerey, etc. (2 oclolj 1616). (T. C. Fiefs de Lorraine.)]
Reversâtes de Jean-Philippe de Malvoisin : duc de Lorraine des terres cl seigneuries d'Alu court, Haiumeville, etc. (9 juin 1665).
La seigneurie d'Aboncourt, avec les droits haute, moyenne et basse justice, appartenait ci corc, dans le siècle dernier, à des membres de famille Mal voisin. C'esi ce qui est indiqué Ax l'élat du temporel do celle paroisse, dressé < 1711. M. de Malvoisin avait ses officiers deva qui les causes étaient portées en première in lance, et par appel au bailliage des Vosges.
Adam Housse! cl Tiennetle Cuny , sa femm fondèrent, dans l'église d'Ahoncourl, on ne d pas à quelle époque, une confrérie du Rosair qui avait été reçue par les religieux de Sainl-Di minique , h l'ordre desquels elle était agrégéi
Dans la même église, la chapelle de Nom Damede-Pitié, fondée, le 27 avril 1536, par Chilien Bouzevaux et Agnès de La Tour, sa femm cl érigée en litre de bénéfice le 2» aoûl de même année. Cotlaleurs : la famille des Gadcan:
Les habitants jouissaient, ainsi que le consla la déclaration fournie par eux en 1700, d u droit d'usage dans les bois dits le Champ cl l'A raio.
Aboncourl a été érigé en succursale en li>!i;
Patrons, saint Pierre cl saial Paul.
A BOUTS (LES). La ferme des Ahonts, doi on a omis de parler dans la Statistique , c: située sur le territoire d'Hériménil. Elle apparu nail autrefois a l'abbaye de Beaupré, et c'est à < titre qu'elle fut vendue, en 1791, comme prt priété nationale, ainsi que la tuilerie du mèm nom.
Il existe, sous la date de 1551, un traité pas? entre Burnique, sire dc^llistc, cl Jeanne de Iilâ mont, sa femme, d'une part, cl les religieux d Beaupré, d'autre, par lequel il est cou venu <ju l'étang situé sous celui des Abowcs sera posscd par moitié par les deux parties jusqu'au déc«S J
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£OTu,|oe et Je Jeanne, et qu'ensuite il apparlicn- Ira «g totoiiie aux religieux. (Abb, de Beaupré.} ■ ri, aux Archives do déparlement , une carte topftfraphique des terrains composant la firme de? Aboate, dressée en 1788.
iKlESCll WILLER. Les concessions faites par Comtes de Linange aux étrangers qui vienà-saat ne fixer dans te comté de Dabo, dont ièft*±wil!er fanait partie, n'eurent pas seuleacl pour résultat d'attirer des habitants dans "Jic contrée auparavant déserte, mais encore d'y ii?ncr aakéanee à plusieurs genres d'industries : ■ «a aiasi que, dans le courant du XVIIe et du \YIHe jiëde, on vil s'élever, rien qoe sur le lerriL-m (f Abreschwillcr, quinze scieries et deux (aartaries. Ces dernières s'établirent, en 4005 et lttS. par suite de baux emphitéoliques passés :i "f-rotl des sieors Jean Crans et Jean Grausiag, 4 Irai plus tard exploitées par François Wa- *k, Daniel Grandnicolas et Veiland Abraham *a*iB, de Metz (1G31).
Vers ta même époque, un nommé Claude Cofc'., f'jrgeroD à Abreschwiller, obtint du comte Ottyes-Adolphe de Lioange (4 octobre 1624) la ?*7M«ë«D d'élever à ses frais une forge au-des- - j 4e Tfcomasthal, sur le grand ruisseau dit le »xrr et, afin de faciliter cet établissement, le xitrt céda à son fondateur quatre arpents de poer construire, sur ce terrain, une habitau*, sa jardin ei autres dépendances nécessaires, ».<**uat on cens annuel et perpétuel de seize tas. Des concessions analogues avaient été 'mus pour la création des scieries et des pape- ■ma.
Le Mres de l'ancien comté de Dabo, déposés u Ardues do département , renferment des ^raKay nombreux sur ces usines et sur les amis accordés a leurs propriétaires. J'entrerai t;t* d'à a 1res détails à cet égard à l'article Dabo; ■vu. en attendant, quelques passages d'un titre * «71, qui tu rapportent plus particulièrement « h «vanne d'Abreschwiller :
" Dans le village de Dabo, ainsi que dans '/.% idbge* forestiers de Walscheid, Elbersveiler towtwtller), dans toute la circonscription de ij *mifae ainsi que dans le village de Homa fît a été bâti par le comte Philippe-Gcori acnrcBM mémoire, le droit de vie et de *t*t tsi comman cuire les deux seigneurs. Ils « te fwqvoir d'imposer les hantes amendes, qui
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doivent être partagées enlr'cux ; ils exercent in justice criminelle et ne connaissent aucune juridiction supérieure, mais peuvent, au contraire, faire condamner à mort et exécuter les malfaiteurs, suivant les crimes qu'ils ont commis, soit par la corde, par le feu ou par le glaive, comme, cela a déjà eu lieu quelquefois....
n Dans les villages forestiers de Dabo , Elbersveiler et Vei/ier (Voyer), les seigneurs comtes ont en commun, en qualité de propriétaires du comté de Dabo, le droit de patronage, c'est-àdire le droit de présenter et de recevoir un prêtre, de recevoir son serment cl de le destituer en cas de mauvaise conduite •
On prétend qu'il existait autrefois, a la jonction des deux vallons d'Eicheolal et de Frenlzcl, au milieu desquels serpente la Sarre-Rouge, au lien dit la Quenouille, trois obélisques qui avaient été élevés par un général romain en commémoration d'une victoire ; deux étaient de forme circulaire et le majeur de forme elliptique ; ils ne portaient que cette inscription : Xec plus ultrà. Ces obélisques ont été, ajoutc-l-on , renversés par un orage. J'ignore si celle assertion est conforme à la vérité.
Aux censés indiquées dans la Statistique comme dépendant d'Abreschwiller, il faut ajouter : les Deux Rivières, Charlotf Colbcck, Grosman, Voustkan et Volfsthal.
Il y a, a Abreschwillcr, un vicariat autorisé par décision ministérielle du 25 novembre i8i>0.
Patron, saint Pierre-ès-iiens.
ACIIA1N. On croit que c'est de ce village et de celui de Bcrmering qu'il est fait mention dans un diplôme de l'an 857, imprimé aux preuves de l'IIisloire de Metz, et par lequel Divin, abbé de Gorze, donne, à titre de précaire, ù un uominé Fredalrc et à son épouse différents biens situés dans le Scarponais et dans le pays Messin : tu pago Muslinset in fine Arcficsingas, et in.... Bertmeringas.
Du reste, les Archives ne renferment point de litres concernant ce village, qui faisait anciennement partie du domaine temporel des évèques de Metz; c'est ce qui explique le manque complet de documents à son égard.
Patron, saint Michel.
A CI LE (ruisseau dr). Un arrêt du Conseil des Finances du duc Léopold, du 42 juillet J7U» ordonne aux communautés cl aux propriétaires
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riverains de faire vider, nettoyer et écurcr le ruisseau d'Ecttc, dans une largeur de dix pieds au moins, sur cinq de profondeur, u depuis le ponl appelé le pont d'Eche, situé sur le fiuage de Ilamonvillc, jusques au dessous du village de Minorville, à l'endroit où ledit ruisseau d'Eche se joint à celuy dellomcy. « (T. C. Ordonnances 4.)
ADELHOUSE. La censé d'Adelliousc est désignée sous le nom d' Adclbehousse dans uo inventaire des litres de l'abbaye de Hautc-Seille ; le monastère de liesse y percevait quelques rentes. Celte censé avait été érigée en flef , et le fermier jouissait du droit de vaine pâture dans les forêts de l'ancienne châtellenio de Fribourg ; il ,avail acquis ce droit par jugement souverain du 40 avril 4746, et y fut maintenu par arrèl du Conseil de Préfecture, du 9 brumaire an XIII.
ADOMEML. Ou lil dans un Mémoire louchant la seigneurie foncière d'Adoménil : <• Sur la fin de l'an 900, Godefroy, duc d'Ardennes, fonda l'abbaye de Saint-Remy de Luuévillc el y mit des moines, lesquels, assez de temps après, s'étant écartés de leurs devoirs, Godefroy el Ilerman, fils du susdit duc d'Ardennes, les en chassèrent, el mirent à leur place l'abbcssc Adelcidc avec des religieuses auxquelles ils donnèrent le village de Bénaménil avec l'église (Bcrnardi vicum cwn ccclcsia), Adoménil {Aldeni vicum) cl ses dépendances, cinq habitations el la moitié du revenu de la chapelle de Pessincourl (ad Pcsin curtem), quatre habitations h Vcho (ad Wihorh), cl six avec l'église de Frémouville {ad Framonvillam).
Adoménil csl encore rappelé dans plusieurs autres litres anciens, notamment dans des bulles des papes Innocent (il 40) et Célestin ; dans cette dernière, il est nommé Audenmanile. (Chanoines de Lunévillc.)
En 1315 , le duc Ferry et Burnequin do Risle renoncèrent à l'association qu'ils avaient faite pour la ville de Lunévillc et les villages de Vihuvilicr (Jolivel), Chautchcux, Moncel, Viller, Ménil, Kchainvillcr cl Adoménil, cl déclarèrent que chacun d'eux jouirait, dans ces lieux, des droits qu'il y possédait avant l'acte d'association, « exceptei.... les choses cy après.... , c'est asavoir que de cest jour eu avant luit lui hoir (tous les héritiers) des homes à nous duc desus dit, poursuiront lou sigoouraige (la seigneurie) après lour perc, cl ne mies (nou pas) après lour mere, et en semblant
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meniere li hoir qui ne sont Tuer de mainbtiriii (hors de tutelle) maintenant, poursuiront lour pvt, de quelque siguoraige qu'il soit, sojt de ^ doc, soil de moi Burnicke. Encore est asavoir nu li maris acqueslc (acquiert) la famé au signorai^ dont li maris est, ne (ni) ne se puct osier li hm de celui siguoraige après le descepi son mari laul comme (que) elle demonrroit en vevei (x u vage), et quand clic se remairieroit elle poursui. roit lou signouraige dont ses derrière maris *c roit... el ades (ores, maintenant) poursuiroien li enfans lou signouraige dont lour peire scroil • Quant aux enfants nés hors de mariage dauj lune ou l'autre des seigneuries, il fui convm qu'ils suivraient lu seigneurie habitée par la m< r< au moment de leur naissance. (Cari. Fiefs de N.ei V.
Le 20 août 1005, Jean des Fours, gentilhomme servant de la duchesse de Lorraine, seigneur tl<i Mont et d'Alhienville, obtint du duc Charles li l'érection en fief de la maisou où il faisait sa résidence au lieu de Hadoménil, avec droit di tenir troupeau à part et d'ériger colombier (L. P. 1G05) ; il en fil son déuombremenl le 7 septembre de la même année.
En IGOi, le 18 janvier, Ferdinand ïlcnncquin de Gellcnoncourl fit ses reprises pour la seigneurie de Frenel, les fiefs d'Adoménil, Hériméuil e Rehainviller. (L. P. IGG4.)
Le 10 décembre 1097, M. de Serre, abbé de Lunéville, engagea, nu profit de M. et M,Uft uY Gellenoncourt, une somme de 2,500 livres tournois, moyennant laquelle ces derniers s'obligèrent à payer une renie annuelle de 428 livres à un prêtre que l'évèquc de Toul et ses successeurs enverraient à Adoménil pour y célébrer la messe cl le service divin.
La chapelle caslrale, à laquelle avait été réunio la chapelle de Frencl-la-Petile, vers 1730, était sous l'invocation de la Nativité Notre-Dame.
En 1708, M. de Curcl était seigneur d'Adoménil. (P.)
On lit dans les comptes du domaine de Lunéville, pour l'anuéc 4588, à l'article Adoméoi! : u Le village dudit lieu appartient par donation (on a sans doute voulu dire confirmation) de Monseigneur le duc Antoine, à un abbé de Lunéville, en toutes droitures, hors celle de haute justice réservée à Monseigneur, et chacun conduit lui paie trois gelines par an, le demi-cotiduit a l'équipolcnt. Ensemble paient les autres aides or-
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■ juitcs rt çtamux avec ceux de Rcliainviller, LiCKsm pour chacune bêle tirante dcrai-rcsal ■i j*wrr«rétre exempts des corvées. Au sur- •v v*m ledit babitaus sujets sous le prévôt de Lu^ieœaime ceux de Rcliainviller. *
iFnUOOCRT. Dès le XIVe siècle, on trouve *v <^Miir$ da nom d'Affracourl ou A ffroxconrl vi.'Jes pjprittcs en fief des comtes de Vaudé- ~ \l : <jual à ce village même, il en est question i-* ia titres de celle époque et du siècle sui- •s:i : k% décembre 1398, Jean de Bouxîèrcs, -~}it, doue des lettres portant qu'il est homme
ailf de Viodemonl, de même que ses pré- : «?er>, et qu'il tient de lui en tief et hom- -jçi' Chante, moyenne cl basse justice, fortertuI'edWatrcy, les four et moulin du même i«mMe la rue d'Auffrccourl, la tour de H.rfmiile tt l'affouage "pour son hôtel et four •ci fAutrey ci bois de Vitrey. Plus lard, Sifcin JAntrey donne son dénombrement à An-
». c*nte de Vaudémont, pour les château, ' -.km et seigneurie d'Autrey, avec l'afTouagc
■ ^-3 de Vitrey pour ses maison cl fours ba-
fAffroicourl. (T. C. Vaudémont.)
fa kilres patcates da 15 novembre 1647, le - • Charles IV érigea en Cef une maison que le ■'V Jun Milcuit possédait sur le ban d'Affra-
:?iEa 1773, Charles-François de Feriet, pro- '"•-ijiit de cette maison, demanda cl obtint
* nameat à la Chambre des Comptes des parayittardéesà Jean Malcuil.
ulWô, ou membre de cette famille, Bernard *&Àt. «diteur des Comptes de Lorraine, et Geoneuire, son épouse, avaient fondé une 'tjptiie, dite du Rosaire, dans l'église d'Affra-
irtU patronage appartenait aux descendants u ULkir. Dans l'origine, on y disait plusieurs ^ I*» lenaiac ; mais, par la suite, les rc- -ta, de «lie chapelle ayant diminué, et ne s'e- " »i pttrt qu'a 200 francs, on n'y célébra plus .rot okîm chaque semaine. (E. T.)
U tuhge d'Mracourt avait beaucoup souffert
le, guerres du XVII" siècle : en lGil), il
««fuiiqae du babilans, et huit seulement ealÉti.
L» Rcne de Metz a publié, dans sa livraison t *a(lbiU, un docament curieux, qui ne laisse 'Ma dicte nr le lieu de naissance du poète Siliai*U 1 lotcur des Saisons ; c'est un extrait
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du registre de l étal civil de la commune d'Affracourl, où oc lit :
Ji Charles-Henry de Saint-Lambert, fils de BI. » Charles de Saint-Lambert, chevalier, seigneur de « Blaiquicu, capitaine-lieutenant au régiment des ii gardes de S. A. R., et de madame Blaric-Chrisn tiuc Chevallier, son épouse, est né le 23e Blars » 1723, et a été baptisé le 2ic du même mois de » Blars, même année ; il a eu pour parrain mesn sire lleury-Adam Feriet, capitaine pour le serti vice du roi très-chrétien au régiment de Rouerm gue , et pour marraine mademoiselle Maricii Anne de Lougin, tous deux résidants dans celle « paroisse d'Affracourl, qui onl signé avec moi. «i Signé au registre :
n Febiet, Marie-Anne de Lougin, h Cu. Sommiet, prêtre. »»
M. P. Guerrier de Duraast a lu à la Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy une Notice snr Saint-Lambert, dont une analyse a élé insérée dans le précis des travaux de cette Société (années 1829 a 1832).
Annexe d'Haroué. — Patronne, sainte Libairc.
AGINCOURT. J'ai commis une erreur en disant que le village d'Agincourt, auquel j'ai attribué le nom latin il'Angeriaca villa, avait clé donné, au Xe siècle, par la comtesse Eve, à saint Gauzelin ; c'csl d'Aingcray qu'il est question dans ce litre :
Agincourt n'en remonte pas moins a une époque très-éloignée, car il en est fait mention dans la confirmation des biens de l'abbaye de Sainte- Glossinde de Metz, faite par Louis de Germanie au mois de novembre de l'année 875. On lil .daus une traduction de cet acte, insérée aux preuves de l'Histoire de Metz, que l'abbaye de Saintc- Glossindc possédait Viller {sans doute Villers-les- Moivrons), Bouillonville, Leyr avec l'église et le patronage, Agincourt, l'église de Dompraarlin avec le patronage et ses dépendances , savoir : Haudeville, Moulegu, Amance, Velane (Vclaiuc), les diraes et les offrandes et tout ce qui appartient à la chreliennelé.... Les mêmes lieux sont encore rappelés dans une confirmation des biens de Sainle-Glossiudc, faite par le pope Inuoccnt H, le 28 avril 1139.
Eu 1 130, le duc Simon avait donné à l'abbaye de Bouxièies l'église de Pixcrécourt et une partie des dîmes de Malzéville cl d'Agiucourl {de Auf/ccourt). U est aussi parlé de ce village, sous
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ic nom d'Agencort, dans une charte- d'Eudes, évéque de Toul (U76), pour l'abbaye de Clairlieu. (H. L.)
En 1292, Ferry, doc de Lorraine, témoigne que Thiébaut d'Agincourt a quille à l'abbé el au couvent de Sainl-Arnou le moulin qui «et entre Dotn Martin, Eumout et Agincourt, que ledit Tbiébaul tenait à cens dudil abbé, pour 56 re— saux de woln (wain, froment pur) qu'il devait audit abbé, et pour cent sols de toulois que l'abbé lui a délivrés. En 1303, l'abbé de Sainl-Arnou acheta de Pabbesse de Sainlc-Glossinde la moitié qu'elle avait au moulin dit le Chevalier et au pré joignant, situés sous Eulmont, et ce moyennant 1B resaux de mouture que l'abbé lui cède. Enfin, eu 1467, le prieur de Lay attaqua les hoirs d'un nommé Jean de Nancy pour les obliger à lui payer un resal de blé qu'il devait de cens sur un pré situé dans le ban d' Agincourt. Des contestations eurent lieu à ce sujet, m sur quoi les semblans (ou samblans, assemblée des anciens) d'Agincoort prononcèrent que selon la tenour et possession, le priour doit bien laissier en paix les hoirs de Jean de Nancey de la demande de ce qu'il les poursuit, et le semblant de Lay ait dit cl par droit que ledit Pierreson (héritier de Jean de Nancey) ait bien à payer ledit censaul ou oter la main de l'héritage. > L'avis des semblans d'Agincoort prévalut, et l'on négligea, depuis cette époque, de tirer le cens en question. En 1330, Alexandre, abbé de Saint-Arnou, et Nicoles de Monder, prieur de Lay, afin de dégager ce prieuré dos délies dont il était accablé, admodièrcnl toul ce qui lui appartenait à Lay, Eulmont, Bouxicrcs-sous-Amance, Blanzey, Laye (Leyr), Amancc, Ecucllc, Laîlre-sous-Amance, Dommartin, Agincourt, Séchamps, Monleu, Dommartemonl, Saint-Max, Malzéville, Pincfierccmtrt (Pixerécourl), Bouxières-aux-Damcs el la pèche dessous Champigneolles, moyennant la somme de 1,600 livres de fors el différentes quantités de vin, blé, avoine, elc. (Pri. de Lay- Saint-Christophe.)
Le 21 novembre 1618, François de Renne donna ses reversâtes au duc Henri, à cause de l'ascensement perpétuel h lui fait du ruisseau d'Agincourt, moyennant 18 gros de cens annuel. EnQn, le 18 novembre 1633, Georges Collignon, sieur de Silly, reconnut tenir du duc de Lorraine, Ii faculté de réachal, les seigneuries d'Agincourt |
et de Villers-les-Moivrons, avec les deux tu des grosses dîmes du village de Franc. (T. A ma oc© et Nomeny.)
On lit dans les comptes du domaine d'Aman pour l'année 1528-20 : « La taille tfAngioncoh vault par chacun an soixante sols tournoys paya à deox termes l'année, assavoir à Paisqucs Sainct Remy. Le gaignaige que les dames > Saincte Glodscncs (Glossindc) de Metz tienne audit lieu debvoil greixe et charroys à Monsc gneur le Duc et pieça a estez apoinctés avec l< dites dames qu'elles paient chacun an huitz pci florins à deux termes l'année pour estre qui» d'icelle greixe et ebarroy, cl ce paient iceolx p> tils florins à la Nativité Sainct Jehan Baptiste à la Nalivilé noslre Seigneur condit Noël. Mo seigneur le Duc ail audit Angiencourt certain droictures, assavoir les fastes trouvans (trouvée par les banwars faisant dommaiges tant ez bai dudit Angiencourt comme Dompmartin, dont cha cunc beste doit ong loulloy payant le mar< après l'Apparicion Noslre Seigneur. El y pr< gnent lesdils banwars à cause d'office le liera.
La seigneurie d'Agincourt appartenait, < 1712, par suite d'engagement qui lui en avait é fait par le duc de Lorraine, à M. de Malvoisii officier au service du roi.
Ce village était alors divisé en trois mairies celle de la haute justice, la mairie foncière appa tenant h l'abbaye de Sainte-Glossindc, et celle d ban de Villé ou de Sainl-Goèric, aux chanoine: ses d'Epinal. Le ban de Villé, distinct de ceh d'Agincourt, renfermait anciennement quelque habitations ou une métairie. En 1712, Agincoui comptait environ 50 habitants, y compris k veuves. L'abbaye de Clairlieu possédait ans! quelques propriétés dans ce village cl sur so ban.
11 y a, aux Archives du déparlement, un pla de la maison curiale d'Agincourt (1708) et ui arpentage pour servir de terrier et rceonuah sanco des terres labourables et prés appartenu à la cure.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge1.
AINGERAY. C'est à ce village, afiâ'qac ji viens de le dire à l'article Agincourt, qu'il fan atlribucr le titre de donation de la comiessc Evf . Saint Gaozelin, dit D. Calmct, acquit de grandi biens a son église : un nommé Roger lui veudn le fief de Bouc (U39) ; la comtesse Eve lui doimj
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w lai Tefcia Angeriac (Angeriaca villa) ou \>!*4en> tt.Volesietc ^MoUey) ; le roi Henri lui '.l <i»n» Je et qa'il possédait à Goudrevillc.
Ea#7ô, uiol Gérard, évoque de Toul, donne ilt^iyi de Sjiul-Pierre , où repose le corps ic siM Mauuy, premier abbé dudit lieu, les tu.>3 iAïkQcry et de Molisy, qu'il avait acqui-
• d 0;d*ric, archevêque, pour ce qu'il avait à ?VmrH7,(Bainvillc-sur-3ladon). (T. C. Com-
Uuttme tTéquc Gérard donna aussi à l'église ir i viçqte Marie de Bouxiercs, pour subvenir in litres priant Dieu audit lieu, les églises de de Rosière» et de Donimarliu, des cha- ; s i Bo^cmile, Blauzey et Aingeray, etc. i i. d- Bouxières.)
Ce dernier village est appelé Angeliacum dans < >-ir;iJïlioQ de» biens de l'abbaye de Saintisr, par le roi Otbou, ea 9«ii. (H. T.)
la iU>\J, uoe Dommée Jeanuclle, veuve de iinti k Drappier, jadis majeur de Frouard,
• ^a j Saaflrignon Mosnen, cure de ce village, ' s qu'elle possédait sur les baus et flaages ; ijumv et de Molsey.
Pir kit«s du 1" juillet 1529, Hector d'Ailly, •*}M d* Toul, permit au chapitre de Saintûvaîre de Liverduo de faire édifier une maison : F»f* aa lieu de Molsey, séant au ban d'Ain- -!ï\, pour mettre ses dîmes grosses et menues !«f tr on ruoitrier qui serait sujet aux mêmes '.«pi* Je» que les autres habitants d'Aingeray. La 1550, ces derniers adressèrent une requête
• j dicter douairière de Lorraine, aux fins •■ 'Aint permission de faire quelques édifices et -j^eaU sur le bau et finage de Molsey. On ne ' ; ?» ipt4 fat le résultat de cette demande ; on >' î>e «tiikmeot, joiute à la requête des habi- J ii d'Ajngeray, uu décret de la Chambre des ' *pîo, portant que les chanoines de Liverdun -•céaaeronl l'édifice qu'il ont commencé au lieu
i suis qu'ils y puissent mettre uulles
~*sr«gtt> oi autres jusqu'à ce qu'il en ait clé •♦*c ^iremtot. fSém. de Toul.) Uttfcovrmbre 159J, POfficial de Toul adressa de Buuxières et au chapitre de Liverpar laquelle il les exhorte c à doni*r ittn tuÏBs et ordres pour le rétablissement *• ia di pelle et ermitage de Saint-Jean de ^iiej ici Molzcy;, culicremeul renversé par le •^kc^r i*i temps , en sorte qu'à peine voyait-
ou les vestiges de ses fondeufents, et ce pour concourir à la dévotion des fidèles qui y allaient autrefois en pèleriuage cl y faisaient des prières et autres bounes œuvres. Et d'autant plus qu'à l'occasion de ladite chapelle et ermitage, l'abbaye de fiouxières jouissait des deux tiers des dîmes du ban et finage de Malzey, et ledit chapitre de Liverdun de l'autre tiers. >
Il paraît que, malgré les exhortations de POfficial, la chapelle de Malzey ne fut pas rétablie à celle époque ou bien fut plus tard de nouveau détruite, car, un siècle après, des délégués du chapitre de Liverdun s'élanl transportés sur les lieux, trouvèrent m ladite chapelle en ruines », et u'en virent u aucun vestige que quelques fondements, les matériaux ayant été emportés par plusieurs personnes inconnues, n Au mois de juin 1697, les maire et gens de justice d'Aingeray et les chanoines de Liverdun firent un traité avec un nommé Jean de Par dieu, de Vclaine-les-Bnis , qui offrit de rétablir la chapelle de Malzey et d'élever des bâtiments à côté, pour y passer sa vie. (Sém. de Toul.)
Dans une requête adressée, au mois d'août 1712, k M. de Camilly, éveque de Toul, à l'effet d'obtenir la reconstruction de leur église, les maire, syndic, habitants et communauté de Malzey, annexe de Liverdun , disent : « Que leur village a été depuis plus de trois siècles tellement ruiné et inhabité qu'il n'y avait ni habitants ni maisons ; il y restait seulement les vestiges et les fondements de l'église, laquelle a été entièrement ruinée aussi bien que les maisons, à la réserve du maître autel, de quelques images et quelques débris du bâtiment, qui font counaitre son ancien état d'église. Mais, comme depuis quinze ans en çà, il s'y est rétabli quelques habitants qui y ont fait, en conséquence de la permission qu'ils en ont obtenue de Mgr lo duc de Lorraine , leur souverain, et de Mgr de Vendôme, abbé commendalaire de l'abbaye de Saint-Mansuy, leur seigneur, construire des maisons et bâtiments, ont défriché les terres arables, prés et presque tout le ban et finage, en sorte qu'actuellement leur communauté est composée de douze ménages... » A la suite de celte requête, l'évèque rendit, le 21 septembre 1712, une ordonnaure portant u que l'église de Malzey sera rétablie par les habitants et par les décimalcurs dudit lieu, pour le service divin y élre fait et les
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oistrés aux habitant» par un aulrc curé qui serait par lui établi, m (Abb. de Bouxières.)
Dans les premières années du XVIIe siècle, le village d'Aingeray eut sa pari des persécutions dirigées contre les sorciers ; trois individus de ce lieu, dont deux femmes, furent exécutés comme convaincus de sortilège : ce furent, en 1608, la femme Claudou Oudenot cl Nicolas Gengoulphc, pâtre, et, en 1015, Méliue, veuve de Nicolas Gérard.
Quelques années plus tard, la peste, la famine et la guerre vinrent dépeupler cette localité ; on trouve, à ce sujet, diverses meutions dans les registres de la Chambre des Comptes et dans ceux du receveur de Gondreville.
En 1630, la contagion éclata dans ce village cl y dura quatre mois. A ce fléau s'en joignit un autre doul le récit est consigné dans le procèsverbal suivant, dressé par les gens des Comptes cn4031 : m .... Avertissent que les babilauls se voyant eu l'an dernier affligés de la conlagion, ils auraient traité avec uu particulier pour nettoyer et aérer une maison pestiférée, dans laquelle n'y était resté personne, lequel peusant s'acquiller de son devoir, il aurail, par cas fortuit, mis le feu dans ladite maison, laquelle, avec trois autres, aurail été entièrement brûlée sans que personne se soit présenté ponr les secourir, crainte que, venant à se mêler les uns parmi les autres, ils ne se perdent tous en se pensant sauver. Néanmoins, comme tous les meubles, grains et fourrages qui étaient en icelles auraient élé perdus cl embrasés avec lesdites maisons et qu'il était à craindre qu'un plus grand accident n'en arrive, ils se portèrent tous en corps de communauté à empêcher qne le feu ne vint à gagner et causer plus grande perte. De sorte que s'étanl mêlés les uns parmi les autres, la contagion se serait épandue par tout le village, et a ce moyen fait mourir quantité de personnes et jusques au nombre de 32, y ayant eu six conduits enliers où les maîtres, maîtresses, enfants, serviteurs et servantes seraient morts sans y être reslé personne, n
La peste n'avait pas encore cessé de sévir à Aingeray, lorsqu'arrivèrent le* troupes du roi de France. On peut juger des maux qu'elles causèrent dans le pays par le rapport suivant, placé à la suite d'une requête adressée à la Chambre des Comptes par les habitants d'Ainge-
ray, à l'effet d'obtenir une modéraliou d'impôts u Au parlement de l'armée française du villa de Villey-Saint-Eticnnc, elle se vint camper s le ban* el Image dudil Aingeray où elle sejouri deux jours enliers pendant lesquels clic vécut se comporta, avec tant de licence qu'à son part' ment il se serait trouvé plus de 500 jours • terre chargés de blé tous perdus el gâtés et d;i lesquels les habitants u'oul rien levé, parties « leurs maisons ruinées, la porte de leur égli défoncée, les meubles de bois y réfugiés, rompu brisés, et tous les autres meubles, linges el h; bits, pris el emportés, même jusqu'aux ornemen de ladile église, 38 chevaux pris el robes, pli de 2iX) bêles à cornes emmenées, tuées et mur gées, tout le troupeau de bêtes blanches, do !» G00, tant moutous que brebis, entièrement pcr<! sans qu'il en soil reslé une seule audit Ain£< rav... » Il fut fait droit à la réclamation des li.-; bilanls, el ils obtinrent une quittance de somme de 138 francs sur l'aide ordinaire par eu du de l'année 16.11.
En 1632, m le comptable ne fait aucuue recel de onze resaux d'avoine que les habitants d'Aii. geray et de Scxey-les-Bois doivent anuuellemei h la recette de Gondreville, pour n'y avoir v aucune apparence d'y fréquenter pour en faire î rollc ui levée, attendu que les Cravates (o Croates) les ont toujours fréquentés et tném empêché du semer, le ban élanl demeure c friche. «
En 1637, u le comptable ne fait recelte, no plus qu'au compte précédeut, des poules chu chacun an au domaine par les habitants de G un dreville, Aingeray, Franchcville , Allain a fiœuf, Colombey, Monl-le-Vignol et Charmes la-Cote, pour avoir élé impossible au contrôle u de tirer seulement relies desdils lieux du nombr des conduits, pour les persécutions des Cravate qui, Tan de ce compte, étaient ordinaircmet auxdils lieux, et même les habitants tous fugiti: et retirés dans les villes, m
La ruiue cl la dépopulation n'avaienlfail qu'aux menler daus les années suivantes, car on lit Uac les comptes du receveur de Gondreville, pou 1639 : m Le village d'Aingeray est absoltimm ruiné, c'est pourquoi les habitant n'ont su pave leurs redevances, n
A la suite de ces calamités de toute espèce Aingeray, devenu trop peu important pour con
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..y.r i cire, c jaune précédemment, paroisse eo .ti, kiavîe à Sesey. Je ne sais s'il faut faire jMKmk celle époque la dégradation de son - - ; rçai est certain , c'est qu'une partie de •si mcoacait ruine au XVIIIe siècle : en !**', •» fut obligé d'en faire reconstruire la A a urché fat passé à cet effet avec un ■arc Pierre Fine Ile, entrepreneur de bâtiments
V:*i. pour compléter cet article, un extrait : » 'jjtfles du domaiue de Gondreville. (1540), . 'xn tùùsniire les diverses redevances aux- «itai«U aliénas les habitants d'Aingeray :
• hjîutaatî d'Aingeray étant à l'abbé de >=..:-3mmv, sont sujets de cri et bannière a
- mole de Gondreville, cl paient par chacun • . .j recette dodil lieu, chacun conduit trenlevi imn et one poule , cl le demi-conduit
t denier» cl demi-poule. Outre plus, les : ^aliudil lien doivent chacun deux quarte- '•ïs !wîm et les non laboorant un quarteron. .: > cas adveaant qu'aucun desdils habitants
• \ *;rni aurait commis on perpétré aucun cas
i'o »?t il était pris cl appréhendé par la jns- !idil lieu cl le procès fait et é/ige des cas ' iti commis cl de ce jugé h payer amende •î*!le, M.nl tenus lesdils de justice appeler [•riT^ï d't-lit Gondreville avec sa bannière ve- • rriri Aiogeray, lui rendre ledit délinquant '<■' n'i pur eu faire la punition selon que b
- .irt idJU;ee par lesdils de justice des cas par : -oaii «t p-rpétrés , et sont tenus lesdits
'■ \ iïni. cox étant en armes, assister ledit "• *-u?s gens ju>qacs b l'exécution faite dul 't lafunl cl sans contredits •»
l> ttiliti.jo d« la cure appartenait, au com- "faîOîat du siècle dernier, à l'abbé de Saint- ,J1^7. qnt avait au«si le droit de haute, ■*v ei iusjç justice ; le patronage avait apaoUricmviDenl aux dames de Bouxières, avec le pape. Un maire, nommé connaissait de toutes actions en pre- ^intuoee et jogeait par avis. Les appels se p'M iq bailliage de Nancy, puis à la Cour ■■"*i:it de Lorraine.
11 } mit autrefois à Aingcrav un prieuré déedui de Saint-Nicolas ; il en restait à "«^«vestiges en 1708. A cette époque,
comptait environ 30 habitants.
'^UMlJfobrd. —Erigé eo suce, en 1807.
AJONCOURT. Voici b charle par laquelle, le 13 mai 1111, Charles II prit sous sa protection et sauvegarde le village d'Ajoncourl : u Nous Charles., faisons savoir à tous, que nous considérant que b ville d'Ajoncourt sur Saille esl cl muet (meut, relève) de noz fiedz, nostre quel lied nous debvons aidier, warder (garder) el defTendre, aussi à b prière cl requeste de noble demoiselle Katherine de Wobccourt , laquelle nous a faicl
rcmonslrer que ladicte ville d'Ajoncourt vait (va) à perdition et à ruync se par nous remède n'y est mis...; avec ce, à b supplication des menoans et ha bilans de ladicte ville, nous... avons prîns, reccu et retenu.... en nostre saulvegarde, tutelle, protection cl deffence, el pour tousjourmaix perpétuellement ladicte ville d'Ajoncourl, avec les hommes, femmes, enfans, mennans el habilans d'icelle, leurs hors (hoirs, héritiers) el successeurs menaos en ladicte ville, ensemble tous leurs biens.... lesqueb nous avons promis de warder, poursuivre, defiendre et réclamer ainsy comme faire dcbvons cculx de noz autres anciennes et héritaublcs gardes. Et pour cause de eestcdicle saulvegarde, noos en doicnl (doivent) et debvcronl addes (ores, maintenant) chacun an... en pcrpeluitey rendre et paicr chacun feu et con-
duict de ladicte ville d'Ajoncourt uog resaul
d'avoine cl uue gollinnc, et b vcfve femme dc-
mei resaul d'avoine et une geilinne » (T. C.
Amance.)
En 15)28, le duc Antoine donna b Jean de Perulles les maisons el châteaux d'Ajoncourt el Brin avec leurs dépendances (L. P. 1328), et, le 14 avril IKj*», François du Bochct, conseiller d'Etat cl seigneur en partie A'Adjoncourt, flt ses reprises, foi et hommage h Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémonl, tuteur de Charles III , pour ce qu'il possédait dans ce lieu el an village de Brin.
Il y avail a Ajoncourt. dès lo XVIe siècle, une chapelle de Saint-Jacques et de Saint-Christophe, dont b collation appartenait à l'abbé de Saint- Clément devant Metz, h cause de sa dignité abbatiale. Par acte en date du 5 décembre 1498, cet abbé concéda et octroya à noble homme Nicolas Gencst , contrôleur gcuéral de Lorraine et Uarrois, la permission d'ôler et lever de son ancien lieu ladite chapelle {située en b ville d'ytyeoncourt mr Saille, de b diocèse de Metz) -et icellc, ensemble trois autels, nouvellement édilier et construire, de ses propres deniers, en un autre
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lieu assez prochain, plus convenable et prupice. Le 30 juillet 1538, il fut fait une déclaration des terres, prés et bois appartenante la chapelle Saint- Jacques, située et érigée au lieu d'Ajoncourt. (Cures, fabriques et fondations.) Annexe d'Arraye.
ALAINCOURT. En 125b", Jacques, évêque de Metz, rendit à son cher neveu Ferry, duc d« Lorraine, le fief de Dcluie, dont dépendait Alaincourt, que le duc Mathieu, son frère, lui avait donné. En 1393, Raoul dc'Coucy, aussi évèque de Metz, reconnaît devoir au duc de Lorraine 7,000 francs de bon or au coin du roi, tant pour ses besoins que pour relrairc la ville et ban de Delme avec ses appartenances, engagés à plusieurs seigneurs, et ledit évêque engage au duc la ville de Nomeny, Manoncourt, Delme, Pusncl (Puzieux), Lemoncourt, Alaincourt, Liocourt, Craincourt, Aulnoy, etc. Le 15 avril 1577, Claude Fabry, curé de Maohoué, chapelain de la chapelle Sainl-Jean-Baplislc de Nomeny, cède à François de Gournay, écuyer, demeurant à Manboué, le gagnage de Han-sur-Seille avec toutes ses dépendances, en échange du gagnage d'Alaincourt, également avec ses dépendances. Le 23 mars 1730, le duc François donna des lettres pour l'exécution de l'édit de réunion des domaines aliénés, au sujet de ceux de Lemoncourt, Liocqurl, Alainconrl, Athienville, etc. (T. C. Nomeny.)
Le village d'Alaincourt eut beaucoup à souffrir, au XVIIe siècle, du passage et des dévastalions des troupes françaises et suédoises : en J651, l'armée du Roi, allant de Metz a Vie cl h Moyenvie, puis retournant dans la première de ces villes, prit ses logements à Alaincourt cl dans les villages voisins, et la crainte qu'elle inspirait fil fuir la plupart des habitants, qui se retirèrent les uns à Viviers, les autres ailleurs. En 1635, Alaincourt était en partie détruit.
Annexe de Joville. — Tairons, saints Corne et Damien.
ALB A. Il est parlé, dans plusieurs titres du XVIIe siècle, d'un mouliu d'Alba (Alba-lcz- Suinl-IVicola*) qui appartint anciennement au prieuré de Varangéville, puis à la Primaliale de Nancy, et situé proche Saiut-Nicolas. Il fut transformé d'abord en papeterie ; on y établit ensuite une filature de colon , qui l'occupe encore aujourd'hui.
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ALBECHEAU» « Confirmation de la donati de la «lime du cantou d'Albcschot, au ban Bisping, faite à l'abbaye de Vcrgaville en 127C Tel est l'intitulé donné, dans un titre de l'abbn de Vcrgaville , à la pièce suivante , où nom d'Albccheau n'est pourtant pas ex p ri m u Nous Henri, comte de Deux Pouls, faisons s voir... que... notre aïeul a donné à l'église Saintc-Eustase de Vergavillc.... cette dixme q l'abbcsse et le couvent de Vcrgaville possèdent ont possédée tranquillement el pacifiquement à puis soixante ans el plus, sise au ftnage de Bi ping (de JBispenges), pour èlre possédée a per
tiiité par lesdils abbesse et couvent Doni
l'an du Seigneur 1270. •
On lit dans unè Déclaration des revenus appn tenant aux vénérables de l'église Sa iule-Mari Madeleine de Verdun au lieu de Bisping (1 7.7fi. u A eux appartiennent les deux tiers des gross el menues dîmes du lieu el ban dudil Bisping le sieur curé l'autre tiers (excepté en un cantr liranl vers les bois allant à Albexau, qu'on nj pelle le dixme d'Albcrau, lequel appartient Madame l'abbesse de Vcrgaville). n Dans un ai tre litre d» 1738 , ce canton est désigné sous i nom âmA lbcrsc/io/f (en allemand Alberscho/fcn (Abb. de Vergavillc.)
Par arrêt du lt juillet 1759, l'abbaye de Vei gavillc fui maintenue dans la possession des dinn du canton d'Albecheau, dont les limites furent r< glécs par un autre arrêt, du 23 février 1700, ai quel est joint un Mémoire pour la dîme de c canton.
ALBESTROFF. Le chatellenic d'Albeslroff, qn dépendait de l'évcché de Metz pour te temporel < le spirituel, comprenait les localités suivantes Albeslroff, la censé de la Valrade, le moulin d Quitteville et la Tuilerie ; Audville, Gueblange Givricourl, Hazembourg el le moulin; Helimc pour un quart, le surplus Lorraine, suivant la cou vention des commissaires de Lorraine et de VE vécbé, du 16 octobre 161b* ; Kapelki^ncr, pi>» un huitième du domaine de l'Evèché; Kirviller Sleimbach, Oberkigner, pour un huitième du do maine de l'Evèché, et Ventzviller. (D. BI.) Tellest, du moins, la circonscription de la cliàtellenu I d'Albestroff, indiquée dans un document officiel ! mais cette circonscription n'avait rien de fixe e I elle varia par suile des acquisitions, ventes oc
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ring» de celte châlellenie, qui furent faits à
fci P^a* anciens documents qui fassent men- 4.\ïf*lroff, ceux, du moins, qu'il m'a été pàHfJc recueillir , ne» remontent pas au-delà ^frti»i«« années du XIIIe siècle, quoique *^n;*n»Wablement cette ville et sa forteresse i,iîtt dune époque beaucoup plus reculée. On : : « eifei, dans l'Histoire de Metz, qu'au mois l> ijaîier Je l'année 422îi, Jean d'Apremont, ,^je à- celle ville, engagea, pour vingl-un ^ j Aocefia Groningue, le fief et le château ijlîifc'iidaase, moyennant une somme de 2îi0 i.tts qae le prélat employa à la réparation des çKiicmde Rambervillers et d'Alberstroff. En «6, Mman d'Ossviller (peut-être Torschwil- >) rwanaii tenir de levéque de Metz la forlcv»jr . J Albestroff pour sa vie durant. >cr la lin du mois de mai 1298, Conrard de iWiitoort, Codefroi d'Oitenvilleetlsemberl vo«l, déclarèrent avoir reçu de l'évêquc GénriJeRelaugcs aOO livres monnaie de Metz, et t:ljjerent en conséquence à faire un mois de ;jr-'*riuqac année au château d'Albcrstro/f, et : fournir deux hommes lorsqu'il serait en nnt avec ses voisins, excepté avec le comte de >ïfcs. doat ils étaient vassaux après l'évèque. 1 H.)
Libtaye de liesse possédait, non pas, ainsi que ^Tiidil Jaos la Statistique, la châlellenie d'AIi-nir, mais différents héritages au château et *le ban de celle ville ; le K février après Be- ..aùcm de l'an 1313, Gérard, évoque de Metz, klirc que le château A'Albcrstorfcsl venu déjà pea en ses mains, dans lequel les abbesse et n-mtà de Hc<se prétendent avoir plusieurs biens, . <ftTI a reconnu et les leur rend pour en jouir. L vendredi après la Nativité Notre-Dame, Adéj,t, au^i êvéque de Metz, reconnaît qu'ayant rrçt injustement quelques héritages de l'abbaye *f île»te, sis au château et ban A'Alberstorf, il r:. ijoVd paie à celle-ci 40 livres de messins par 5.rtlai donne en outre la maison et chapelle de îvii-Mcola*, sises en la foret de Melcrsferald, c.îtv* dépendances. (T. C. liesse.) h 1316, Uanneman de Morsperg reprit de Rcnand de Bar le moulin iVffcilmcr Bdnner , à raison duquel il déclara devoir faire, r d sa successeurs, douze semaines de garde 'f mèt au château $ Alberslroff. (IL M.)
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Le jour de la Sainl-Barlhclémy 13it, l'évêquc Adémarc, promet à Baoul, duc de Lorraine, de lui délivrer et mettre en main Albeslroff et la châlellenie incontinent qu'il la pourra avoir. (Cari. Trai* tés et accords.)
Au mois d'octobre de cette même année 1344, Adémarc fil paix et accord sur les différends qui étaient entre lui et Nicolas de Salm au sujet de Delme, A Iberstroff, etc. (T. C. Salm.)
Eu 1548, un nommé Bourquin ou Boucquin de Fénélrangc assiégea le château d'Albeslroff {Anbettorff ), qui fut obligé de se rendre à composition. Cet événement est raconté au long dans les Chroniques de la ville de Metz.
Par lettres du 11 septembre 1383, les châtelain, maire, échevin et doyen A\\ Ibcrslorf font féauté à Thibaut, seigneur de Blàmont, et lui promettent obéissance tant qu'il sera gouverneur et lieutenant de Févéché de Metz. (T. C. Bosières.)
Au mois de juin 1396, Baoul de Coucy, évèque de Metz, et Bodolphe de Morsperg firent, au sujet de la possession et jouissance des châteaux et forteresses d'Albeslroff et de Guéblangc, un accord par lequel il fut dit, cutr'autres choses, qu'ils jouiraient chacun d'un tiers desdils châteaux, et que l'autre tiers serait mis en gage entre les mains du doc de Lorraine. Le 14 janvier 4596, le duc Charles de Lorraine donna ses reversales pour la gngère du sixième des villes, châteaux et châlellenie d'Albeslroff, Guéblange et Ilélimer, par lesquelles il reconnut que l'évêquc Baoul de Coucy et ses successeurs pourraient retirer ce sixième moyeunanl 400 petits florins de bon or. Au mois de novembre de la même année, Baoul de Coucy, Jean de Salm, le jeune, el Bodas ou Bodolphe de Morsperg, firent un accord lonchanl la possession commuuc enlre eux des ville, château et châlellenie d'Albeslroff. (Chât. d'Albeslroff.) Le 2 décembre 4403, les mêmes seigneurs firent, conjointement avec le duc de Lorraine, u certaines convenances et hourgfrides de la ville et forteresse d'Albcstorff cl de lonles les choses" qui appartiennent à ladite forteresse et ville, n Par cet accord, qu'ils jurèrent solennement d'exécuter, ces seigneurs convinrent que Févêque de Melz posséderait la moitié du tiers de la ville el de la forteresse avec leurs dépendances : que le duc de Lorraine aurait Faulre moitié du même tiers, et que les deux autres portions appartiendraient à Jean et k Bodolphe, etc. (Cari. Traités.)
A LU
Par lettres du mois de janvier 1 i21, Rodolphe de Morspcrg rend à l'évoque Conrad le tiers qui lui avait été mis en gage par Raoul do Coucy dans le château d'Albcslroff, à Guéblangc, Ki^Mier et Hélimcr. En M71, Hamis de Harangc assigne à l'cvcque de Metz 4î>0 florins sur ce qu'il a à AlbcstrolT, sur le tiers des dîmes de Bidcstroff, 42 quartes de blé de reulc h Domnom, etc. (Chât. d'Alhcslroff.)
En 1486, Henri de Lorraine, évèque de Metz, commençant à favoriser la Lorraine aux dépens de l'Evcché, afferma au duc René II les salines de Moycnvic et de Marsal, puis il lui permit de mettre garnison lorraine dans les châteaux cl forteresses de Baccarat el d'Albcslroff, sous prétexte de défendre le pays contre les courses des Français et des Allemands. (II. M.)
juin 1507, il y eut un arbitrage touchant le différend qui existait entre les communautés d'Albeslroff et d'insming au sujet du pâturage, el l'on désigna les lieux où chacune de ces deux communautés pourrait faire pâturer ses bestiaux.
Par une charte octroyée le 5 septembre 1504, révèque de Metz régla les corvées ducs par les habitants d'Albeslroff, ainsi que leurs droits d'usage, grasse cl vainc pâture. On remarque, dans ce règlement, les passages snivants :
k ... Lesdits habitants seront tenus de couper, lever, fanner cl metlre en grange l'herbe el foin provenant de deux brenils, l'un nommé le Chelmbrie cl l'autre le Vielbrie, et sera tenu le châtelain donner h chacun chef de maison une miche, cl à tous les autres en général un qnartier de lard, une pinte de beurre, un biehet de pois el quatre pots île vin pour leur nourriture, le jour qu'ils y besogneront.
" Et pour ce que lesdits habitante se sont toujours plaints qu'on leur faisait faire tanl de corvées et charrois qu'ils n'en pouvaient plus, il esl accordé que dorénavant ils ne pourront être contraints par notre châtelain de faire plus de corvées que ce qui s'ensuit.
u C'est assavoir que chacun laboureur, chacun quarl d'an, sera lenu de faire deux charrois eu un jour pour charroier le bois de chauffage en notre château, el d'autant qu'il n'y en esl besoin de lanl de charretées, notre châtelain el officier regardera de convertir l'un desdits jours de corvées à autre usage que de charroi de bois, soit à charroier foin, blé, fumier cl aulre cllosc, et hors les jours
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que lesdits habitants seront empêchés ii semer o recueillir leurs blés et foin ; el sera baillé par I châtelain à chacun jour aux manouvriers une :m che et en général losdils lard, beurre, pois et vii comme dit est, et les avertissant par ledit châle loin un jour ou deux devant, pour les faire duirc aux bois tnoius dommageables de nmndi seigneur.
« Davantage, s'il advenait aussi que nos élanse rompissent, ils seront tenus subvenir à aider mener cl charroyer bois cl autres choses que !»<• soin sera, en leur donnant leur vivre comme <\n sus, quand il sera commaudé et qu'il sera néres sairc et non autrement...
» Les maire et justice dudil Albestroff sVsem blcront lous les samedis de la semaine pour »m ser de rendre justice à qui la demandera, el appelleront notre châtelain, auquel esl défendu pour ce qu'il n'a aucune juridiction sur le»lit sujets, de procéder par aucune saisie ni ga^ér de son autorité sur la possession desdits suj.-b mais y venir par action pardevant la justice, à h quelle, en cas qu'il fasse autrement, Monseigtieu ordonne le condamner eu dépens, dommages < iutéréts en son privé nom, cl le condamnera r bonnes amendes envers lui.
n Et pour ce qu'il s'est fait el fait à rhacu jour de grands dégâts es bois par lesdits lialiilant à cause de leurs usages, il esl ordonné qu'ils n':i battcronl ni ne couperont aucun bois qu'il ne !eu soit marqué et délivré par le gruyerou antres ut ficiers ayant la charge et garde desdits bois.
» El pour levain pâturage dudil lieu, il esl ordonné que le châtelain et la justice instituer-un deux gardes pour garder tant ledit pàtur.ip qu'autres fruits sur ledil ban et finage, qui sermi nommés banwards, lesquels seront jurés et ser mentes, et achèteront à la commune dudit lieu k banwiers, selon l'accord qu'ils pourront avoir ;«ve ledit châtelain; cl où il serait trouvé quel le dommages par la faute des dits banwards, ieelu dommage sera laxé par lesdits de justice et «le députés el commis à ce, duquel dommage lesdit banwards eu répondront, et par ainsi vivrout e paix les uns avec les antres...
« Et quand il sera nécessaire de faire réfectio en notre maison (le château d'Albeslroff). ils s< ront tenus faire leurs devoirs comme sont tenu
les autres de ladite ehâtellenie.... »» (Chât. A'M beslroff.)
ALD
U » i> de janvier 159G, Charles de Lorraine, dr SrU, admodia à Diaane de Bcaufort, :,vt It Crergcs Gaillard, ci-devanl châtelain t ^îrol le» rentes cl revenus de celle châlclj^n^jiUîiant un cauuu annuel de ô,6')0 fr.
rjilloi. les habitants el communauté d'Albes-
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;»J «r^icreol, au conseil privé de l évoehé de y ;. iuc rv]iiële par laquelle ils demandaient la .. T-i-toa du four hanal dudil lieu cl de la tsai:.tï, iv« pouvoir Je convenir eu place ;.;;j,|uf i'emplacemcnl sur lequel était construit . il .'car, ihï offres de 200 francs de rcute . .t'It. Ce n'est qu'en iliii qu'il fut fait droit i Jennode. I n règlement du conseil privé, 4liiiii?Ju2i juillet de celte année, ordonna la rîfliwi m «le la banalité du four d'Albestroff, ri a'-loria les habitants à cuire leurs pâles chez \, t clnrge de payer anuuelletuenl au domaine i f-iucs lurrois par ménage, et 2 francs par
l'a imidu parlement de Metz, du 19 janvier l"-7. ccKHtamoa les habitants d'Albestroff à payer .,j t+rtet il'iroine par chaque porc de leur uoursvil qu'il y ait glandée ou non. Le ltr ai 1731, il y eut un autre arrêt rendu au con- «t J'Etai du Roi pour l'aménagement des bois
* !i dûklJeaie d'Albcslroff, règlement des usa - .-»> fn«r ce lieu, Hazemhourg, le prieuré d'Ins- -x.:t h maison franche de la Valrade, Kirviller, V5i k Uaebiaugc, Slcimbjich, etc.
tn-U de la châteltcnic d'Albestroff, dressé en IT'v. contient les passades suivants : « La chàïBiiiî d'Albestroff est composée des villages vil Afbestrvff , de Gueblauge , Sleimbach ,
ikh, Veotzvillcr, Audviller, Kirvillc,Hazcm- Hjtj, Ghricourt, ensemble de Ueillimer pour a pal les irois autres quarts appartiennent à ! Ju Gaillard ou autrement le baron d'Heilli- >j; tt enfin de Kapel et Obcrl K.igneur pour utuiiième, le surplus appartenant à M. le comte IMmolat; et du liefde la Vallerade, dans r^itii eodroits l'évéque de MeU est seigneur Liijjsiicier, moyen el bas.
«Corvées de bois. Les laboureurs doivent conljr n château d'Albestroff chacun une corde i'-^s, à chaque quatre temps de l'année ; pour < ^imtr de celle corvée, ils se sonl abonnes j^snaat i livres 10 sols chacun au cours
* Urraiue. Les manœuvres sont obligés de faae» c» bois par corvées ; pour se rédimer de
cette corvée, ils paient 40 livres par abonnement.
» Garde du château. Les habitants de la chàtcllcnie sont obliges h faire garde ordinairement au château d'Albestroff. Pour se rédimer de celle servitude, il y a eu accommodement fait moyennant HO fraucs barrois payables au cours de France.
n Droit d'entrée et de sorlie. Ce droit consiste h percevoir quinze sols de chaque nouvel cnlranl dans la paroisse d'Albestroff, et pareille somme pour chaque sortant dudil lieu.
> Uente en argent pour affouage. La communauté d'Albestroff paie annuellement, le jour do la Saint-Barthélémy, 1 1 francs 8 gros barrois pour son affouage aux bois morts cl morls bois dans les foréls de Monseigneur (l'évéque de Metz).
Boucliers. Chaque boucher doit quatre livres de viande le jour de la fête d'Albestroff.
» Gabelle. La communauté d'Albestroff perçoit ce droit en vertu d'uue cession faite par les anciens seigneurs évoques, à charge que ladite communauté réparera el entretiendra les murailles dont le lieu d'Albcslroff est environné; aujourd'hui cette condition u'étanl pas remplie puisque les pui ies et murailles de ville sont en ruines, la gabelle doit incontestablement appartenir ù Monseigneur.
» Halles. L'emplacement est aujourd'hui possédé par Michel Garcher qui s'en sert pour son fumier, moyennant un chapon de cens.
» Potiers de terre. Il y en deux qui payaient autrefois M livres; aujourd'hui, ils ne veulent plus rien donner... » (Etat détaillé de la chatcllainie d'Albestroff, coutenant les revenus, cens, rentes, droits, prolils el émoluments qui appartiennent à très-haut et très-puissant prince de l'Eglise Son Excellence Monseigneur Claude de S.-Simon, Evcsquc de Metz )
Albeslroff et les villages de la châtellenie eureut beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVIIe siècle : celte ville fut escaladée, le 2 juin lt>")6, par les ironpes qui lenaieul garnison à Saveruc el par la cavalerie que commandait Steiu Callenfeld ; elle fut entièrement pillée cl la moitié des maisons réduites en cendres ; la plupart des habitants furent obligés de quitter leurs demeures et d'aller cà et là mendier leur pain ; d'autres moururenl, en telle sorte qu'au mois de décembre IG37, il n'y restait plus que onze bourgeois, chargés» encore de fournir le service
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aux trente soldais impériaux cl à Icar lieutenant, qui tenaient garnison à Albeslroff.
Les autres villages de la châtcllcnie étaient également déserts ; leurs habitants les avaient abandonnés, cl on iguorail où ils s'étaient retirés ni s'ils étaient encore en vie. Ces calamités, qui avaient commencé depuis le passage de l'armée de Galas, c'est-à-dire vers la tin de septembre 1633., n'avaient pas discontinué peudaut le cours de deux années. (Etat auquel se retrouve présentement (23 décembre 1637) la ville d'Albcstroff et tous les villages deppendaulz de la cbalellaiuie d'illecq.... (Chàlelleuie d'Albcstroff.)
On lit dans une requête adressée, vers 1740, à lévéque de Metz, par les habilauls d'Albcstroff, que u pendant le malheur des anciennes guerres, le lieu ayant été brûlé cl les habitants dispersés, les lerres demeurèrent friches cl incultes ; mais le calme étant reveuu, Sa Majesté donna permission, par arrêt de sou Conseil, de l'année 1680, dans la vue de repeupler tous les villages situés aux environs de la Sarre, à tous les particuliers qui voudraient s'y établir, de défricher autant de terre qu'ils trouveraient à propos, à charge d'en payer une redevance, telle qu'elle serait réglée par les commissaires départis dans la province, à ceux qui justifieraient par bons titres leurs droits de propriété... » Il ue fallut rien moins que de pareilles concessions pour repeupler celle malheureuse contrée, qui, pendant environ cinquante ans, ainsi que l'alteslc le litre que je vicus de citer, élail demeurée presque déserte.
Le château d'Albcstroff, avec ses dépendances, fut vendu au sieur Bronn, le 11 juillet 1791.
Patron, saint Adelphe.
ALBIN. Cette censé, désignée vulgairement autrefois sous le nom dcla/Vanc/t? moitresse d'Albin, dépendait ancieuncmenl de la terre de Réchicourt et de l'Evèché de Metz. Le 20 juillet 1(97, 11erman et Wecker, frères, comtes de Linange, vendirent cl iransporètrenl à honnête cl savant Nicolas Pierson d'Elfering, prévûl cl châtelain de Fribourg, leur métairie franche d'Elbinyen, avec louies ses dépendances.
Cette métairie avait des bâtiments sur le ban de Fribourg et sur celui d'Azoudangc ; mais des contestations s'élanl élevées enlre sou propriétaire et la communauté dudil lieu, au sujcl de « l'emboschage de leurs porcs >, le premier obtint, par décret du Conseil, du 13 dûjtembre 1602, l'auto-
risation d'abandonner la maison située sur I finage d'Azoudangc el de se retirer avec son tail dans celle qui élail bâtie sur le ban de Fri bourg, el de devenir ainsi coulribuahle avec l<: habitants de ce dernier village. Lorsque les tlui Ircux prirent possession de la terre d'Albin t 1062, ils n'y trouvèrent plus de bâtiments sur ! territoire d'Azoudangc Ces religieux en éui, ;; dcvcuus propriétaires par suite d'une saisie .,r donuée à leur profit, le 3 octobre de cette aima Quoiqif Albin soit qualifié de métairie fram-li dans le litre de 1-497, précédemment cite, nOau moins la franchise de cette censé fut sonveut cm leslée aux Chartreux, qui, par suite de la pur» de leurs ancieus titres, étaient dans rimpo*>ibi!a de l'établir d'une manière positive. C'est jmij cela qu'ils s'adressèrent à M. de Fur>ieinbt:r" évêque de Metz, qui leur accorda, le 19 nov.-m bre 166i, des lettres patentes où il dit : « Desi ra ut.... contribuer autant qu'il nous sera po.-j ble à la perfection du rétablissement de luiiii
chartreuse déclarons ladite tenue el gai
gnage d'Albin... ensemble le moulin, élaug.. francs cl exempts, et les résidans csdils Ikm de toutes tailles, aydes, subsides, impositions assizes, redevances, rentes, corvées.... Décla rous... les résidans ez bastimens desdils
luna
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exempts de la jurisdiclion des maires < gens de justice de noiredile chalellenic de Fr bourg, el non justiciables en aucune action c vile, personnelle, réelle et mixte ou criminel] pardevanl aucun autre siège et jurisdiclion qti celuy des juges et ofliciers du bailliage de non évèché à Vie. n L évéque leur accorde, en outn les droils de troupeau à pari, pâturage, affouagi le second poil ou embanic dans trente fauchées colombier, droit d'établir un bangard pour la en: servalion du bau, cl généralement tous les priv léges donl jouissaient les Chartreux el leurs fei miers.
La censé d'Albin, de même que sa chapclli avaient été en partie détruits pendant les guern du XVH° siècle ; les Chartreux firent rétablir i( bâtiments el défricher les lerres qui étaient do< nues incultes.
On voit, par un extrait du pied terrier de chàlcllenie de Fribourg, dressé en 1605, que meunier d'Albin devait annuellemeut, à la r< cette de cette chàlelleuie, une quarte de blé, < reconnoissaucc de la permission que l'évéquc <
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: ^>j<i&ut* de bâtir le moulin. (Chartreuse
L n'tlt. aux Ar' lir.Ci du di-pu: lemjnt, une . iït hrrilaiies tic la terre franche d'Aîbin ■l':f. H m plan des terres et près de la
• craie eh tresse d'Albin « (17G'>;. -OUCcOT. Le 12 novembre 12ô2, Louis de
tr:. 5b it Murti d'Amunee, douna à l'abbaye de : t -et ce qu'il possédait au ban d'Alincourl ï'worf; ot tu celui de Bioncoort Jiioncourl), mtî.iftclaraps, en bois et eu pré*. (Carlulairc - xkTà\.; En I28îi, Marguerite, femme de .-; W'.kipiant, de Dicnlouard, céda nu duc : ■ 7 f.i:i2c livrées de terre à fors qu'elle avait j al:ce de Rosières, cl reçut eu échange, ' k i«u>r eu fief et hommage, le tiers des -.-s., frts et bois que le duc possédait à Ailei pareillement le tiers de ce qu'il t ; pydviit avoir a liivrt (Bey) cl sur le ban, œjus, en femmes, en terres, en prés, en -. u rcate», en seigneurie et justice, etc., à e'uu mois de garde chaque année au chà-
• - I.Vsunce 'và Aniancc lou chasleil). (Cari. ; 4 d* Xaiict et Vosges.)
^11AIS-Al X-BOEl'FS. Ce village est dréi- ••-susu le nom dM/ti/i/o», dans des diplômes >j en fjvear de l'abbaye de Saint-Epvre, de
T -:, par l'empereur Olhon (948) et Conrad-Iejpr \<G3 . (H. L. et II. T.) *s sois do juillet 150a, le mardi avant la
-'■■-'*,a dts Autres, Jean de Blainvillc vcudil h
• <*.«J Aiibert de Toullon tout ce qu'il avait à »a « Culvoibey, < la werie (vouerie) premie-
■ -îl en leo et justice, en rantes et censés, en iâti, ta famés, en bois, en preis et en toutes -•a t»G*>, > moyennant la somme de 80 litcjreoi», et ce du consentement de la com- «a faune, Je qui venaient lesdils héritages. ^ drctli acquis par Aubert de Toullon sont -*2*t*ï dan* une cliarte dont voici quelques
•huiercmenili diz Aubcrs al les trois parlics 1 *-iU> des homes don grant ban des dous v % «M aiuivoir que chacun? doit trois foix *! * «xée, c'eji aiiaivoir à l'ammi karesme
• U fe utra ^.ur chacun bnef traiant et aute-
!.m chivaul traiaut. Li vaiclic osonze 1 j,uUr ja, menue bestc ung dénier,
it* -ktit ,\tau) et pour lou pollaiu trois de- -* Kw chacun cl auleUnt à la foeire ai Toul,
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et tote voie s'il n'avoil buef, vaichc ou aullrc beslc traiant doit il pour son fouceul ai chacune route di:iize deniers.
•> Ile m chacun:» borne ou fume pour chacune qu'il al traiant au karesme, doit ai la S. Martin un resaul d'aveinue, et toute voie s'il n'avoil biche ou autre besle traiant, doit chacuns pour son fouceul un resaul d'aveiunc, cl doienl aivoir paiei li honle lour rames dessups dites ai Peulieme (le huitième) jour aprez la rente nommée, et cil ne l'ai paiée, Aubcrs al pooir don lever l'amande, c'est aisuivoir la rente doublée ce graicc ne lour an vouloil faire li diz Aubers..., et cil wol, il aquile l'amande aulicremcnl... Kl pnet faire li diz Aubers courtoisie aux menestrjs (échevins)el ai lor magnies (famille), et panre ces despens au nommer et au lever dez dites ranies don commun. Kl ce chevaliers ou autres gentils bonis passoienl parmi les, dilcs villes lou jour çoo nomme les dites ranies, li diz Aubers al pooir don semonre cl de douucr ai boire cl à maingier cl paieir lour despaus don commun des diles ranies.
» Item ce aucuns estrainges (étranger) wel devenir bourjoix dez dites villes, il ne puel ne ue doit cslrc retenus fors que par lou maiour.
fi Item li diz Aubers al lai chivauchic ens ij villes totes les foix qu'il les wel requérir ou ces commandemans, fors que tant qu'il ne les doit mener sups monsignour de Waidemmonl cui fiez ce est, ne sups l'abbey de Saiul Eivre qui est lor sirs en partie, et qui ne seroil en la chivauchic puix que requix eu seroil, il seroil en l'amende. (Le droit de chevauefute était l'obligation pour le vassal de suivre son seigneur en campagne, personnellement ou par remplaçant, ou de payer une somme pour subvenir aux frais de la guerre.)
» Item c'il avenoil qu'on prcsl (prit) homme ou feme pour larreucin ou pour muerlrc, ou pour autre grief, li maire Ion doit warder, ne ne doit cslrc deffaiz (mis en liberté) maicques (excepté) par les signours...
y Item li boix sont es proudommes des ij villes, cl élisent li dit proudomme fourreliers (forestiers) don grant ban et les paient don lour, et élisent iij proudommes pour donner des diz boix ai ceaulx (a ceux) don granl ban qui mesticr (besoin) an ont et aucune foix li mares (le maire) en donne.... n (T. C. Condrcvillc.)
Ou lit dans les comptes du domaine de Gon-
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drcvillc, sous la date «le IGii : m Les villages d'Allain et Colombey, appartenant h l'abbé de Saint-Epvre, son l responsables en tout à un bailli de Nancy cl du ressort de la prévoie de Gondreville, auxquels villages S. A. a loule hauteur et puissance, et an cas qu'il y survienne un ou plusieurs criminels, la confection des procès appartient andil sieur abbé comme lia ni justicier, et les lient en ses prisons jusqncs a la prononciation de la sentence ; lequel sieur abbé csl allenu faire savoir à un prévôt de Gondreville qui se transporte avec tel nombre de gens qu'il lui plail prendre en sa prévôlé, aux lieux d'Atlaiu et Colombey et où lesdils criminels sont tenus prisonniers, dont à la prononciation de la sentence csl appelé ledit prévôt par uu sergent dudil lieu par trois voix intelligibles à tous, disant : u Monsieur le prévôt est-il ici?» El à la troisième fois, ledit prévôt demande andil sergent ce qu'il lui veut, lequel sergent lui fait entendre sa charge ou le procureur dudil abbé fait entendre la punition que le malfaiteur doit supporter pour les causes portées en son procès. Lequel patient est amené en place tout nu cl sans aucune vesture, pour ôlrc délivré audit prévôt, lequel par pitié demande, pour Dieu, ses habillements aux ofticiers dudil sieur abbé, qui les donne et ne les peut refuser. Ce fait, ledit malfaiteur est conduit an lieu de Gondreville pour recevoir la punition qu'il doit supporter ; ce fait, la confiscation des biens duquel, du moins ecnx qui sont sous sa puissance, lui appartiennent. Est tenu ledil prévôt satisfaire et payer le maître des hautes œuvres, et ce qu'il en aura payé lui est puis après -rendu par le receveur dudil Goudrcvillc.
> Auxquels villages S. A. prend l'aide ordinaire et général, et doivent h S. A., à cause de la seigneurie de Gondreville, par chacun an, 5 francs.
> Item ceux d'Allain et Colombey doivent, au terme Sainl-Martin d'hiver, quinze resanx d'avoine, une poule et une minotlc d'avoine.
n Les veneurs d'Allain cl Colombey. Auxdits Allain el Colombey S. A. y a encore une hauteur cl puissance avec le seigneur de Thclod cl ses comparsonniers, assavoir, ceux qui veulent chasser, faire le peuvent en payant 3 sols par chacun an. >
En 1626, un nommé Dcmengc Vinot, d'Allain, lut brûlé comme sorcier.
Vers celle époque, la guerre el la peste e\c cèrent crnellemeul leurs ravages sur celte loc lilé : dans le courant de 1650, les habitai furent < cotilagiés pendant six mois, el , suiva les termes mêmes d'un rapport des gens <! Comptes, k resserrés en leur village sans que commerce et fréquentation avec leurs voisins le aient été permis, de manière qu'ayant été délai ses el n'élani secourus de personne, nolamme au temps de la moisson, partie de leurs grai aurait clé mangée aux champs par le bétail > perdue par les pluies continuelles, et leurs bel mangées par les loups fjute de garde, pan qu'ils n'osaient converser les uns avec les autre crainte que par telle conversation ils ne tomba sent dans pareille affliction que leurs cohabilun el ne se procurassent leur ruiue les uns aux ai très. » A la suite de ce rapport, les habitait d'Allain obtinrent une quittance de Ut fra;i sur l'aide ordinaire Saint-Remy.
A la peste se joignirent bientôt les gens ■ guerre, dont les violences obligèrent les p:i\sru à prendre la fuite. Ces malheurs sonl constat par les notes suivantes des comptes du rccevei de Gondreville, pour les années 16.T7 et l«r»l» u Le comptable ne fait aucune recette du tic en l'avoine que les habitants d'Allain cl Colon bey doivent chacun an au domaine pour la p.i de la voucrie, pour èlre lesdils villages inhabile comme il esl notoire, a cause des violences ô gens de guerre, n'y ayant eu aucunes apparent de pouvoir seulement tirer rollc des habitant n'y en ayant présentement aucuns. — Le reccvei n'a rien tiré de ce que les curés de Fonlenov Velainc, Allain et Colombey, OrheyclThiai court, Gondreville, Crépcy, doivent pour le* sauvegarde en rentes d'avoine, pour être lesili curés si nécessiteux qu'ils ont beaucoup de peu à vivre, ètanl dignes de compassion, w
Dans l'église, la chapelle de Saint-Nicola fondée en 1594, par Nicolas Jobal, religieux aumônier en litre de l'abbaye de Sainl-Epvi Collaleur: l'abbé, s'il était régulier, el les rd gicux, s'il n'était qnc commandataire. (P.)
Allain a été érigé en succursale en 1807.
Patron, saint Maurice. — Ann. : Bagncux.
ALLAMPS. Le village d'Allamps remonte une époque fort éloignée : l'auteur de lilisloi des premiers évèques de Tout raconte que i < d'eux, Tculcfrid, qui vivait au commcncemenU
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V,f jir-'k- acquit du rui Dagoberl diffcienls ^.fc.par.DÎ lesquels Rlenod (Bladenan), l:rnffe îîn^Bi'. Bulligny {Dilini(uum) cl Allamps
Cist ns>i peut-être de ce village qu'il est v^.iD&i les noins dM/amonm et Alona. dans JesaiulGauzeliu pour l'abbaye de SainlrrrTi yl6i, cl dans celle par laquelle lYmpcvi- FrtJenc H confirme les. biens de cette ablilSi.
i, r*i hit mention de la cure d'Allamps {de ;\_nt dans un litre du 11 uovembre T260 ; à
* <-fo<]ue. messire Dominique de Mandresfut, .,, j prétotation de Guy de Sainl-Baslcmont et ilMktIc, >3 femme, nommé à la cure d'Allamps
;;>e jpjwrtcuaoces un annexes.
£a 1263, au mois de juillet, une nommée '■-.int, d'.4/on, donna à l'église de ce lieu la _j;.-a et la grange où elle demeurait audit cl reconnut leoir de celle église les prés avait au ban de floucvlaumont. (Sém. de
b 13SS, Robert, duc de Bar, prit les habi- !? f.\l!aaip> sons sa protection et sauvegarde. -.c'm, dans cette charte, que les manans et •Lais i'Alomps et toutes leurs possessions •'•fi-aijart, * à rliainps et à ville, sont en notre :^:-tU pruk'clioa et garde ancienne et hérédi- «„t rl box hourgoix puians farde et bourgoxie x i; iir b-wnieoisi»^ et' faisant entrecours desous
» En 1£11 , Philibert, seigneur de
y-.iîwiul. gouverneur général du duché de U-. rcafirroj et nlifi;», an nom du due, les pré- -;-.ir* .Vitres de sauvegarde cl bourgeoisie. '. L (ijadri.-cotirt.)
î'iï; f'c^ljse, la chapelle de Nolrc-Pame-des- - .Un. Juut féveque de Toul él<iil collalenr.
t'Liiisrrî a été érigé en succursale en 18')7.
"Lva.vaiDl Pierre.— Ann. : Hat iscy-la-Côtc :i .:,i,imont.
•LLLNCOMBE était autrefois un village; mais,
lifîc raine dans les guerres du XVIIe siècle, ! -i rt resta réduit, depuis celte époque, à la ±& roodilioo de hameau. 11 est mentionne titras assez anciens, notamment dans un "Uirc fait, en 12î>7, entre Henri, comte de ^ ., iame Lorelte et le commandeur de Saint- .'"53 df Nancy. Par cet échange, « lesdits sieur
iint donnent perpétuellement, pour eux cl -m hoirs, andil seigneur commandeur, ce qui
leur appartient à Baudonvitirr ;BadoiiviHer) et linage, consistant tant en hommes, femmes, prés, terres, bois, eaux, dîmes, gerhages, moulin, paissonages, rentes et tous autres droits seigneuriaux, dîmes et gerhages iVAlciiicumtn1, à la réserve des hommes d'^1 Icincombc qui demeurenl auxdits sieur et dame en service cl justice comme auparavant, et l'étang du moulin du dit Baudonvilicr pour le pécher, à la charge qu'ils feront refaire ce qu'ils auront défail pour la pèche, semaines après icelle. El en contr'échauge ledit seigneur commandeur leur a douné ce qui appartenait à ladite commaaderic audit Baudunrilier et Aleincombc et a Fumilier (FenncvilJer) et fiuagcs, consistant en hommes, femmes , champs, prés, bois, eaux, muulin, rentes, dimes, gerhages, paissonages et tous autres droits seigneuriaux, fors les dons de l'église de Baudonvilicr; pourront lesdits sieurs échangeurs envoyer leurs pourceaux aux forêts de Baudom Hier et autres, au même prix des pourceaux d'ailleurs, et ne pourront s'accroître l'un l'autre sans uu consentement mutuel. »> (Corn, de Nancy.)
Le samedi devant la féle Saint-Grégoire (mars) 1529, les hommes de l'abbé de Sainl-Svmphorien et du couveut de Metz, habitant Neuvillcr, Bréménil, Angomoul et Allencombe, pour la sûreté de leurs corps et de leurs biens, firent commandisc ou accord avec Henri de Blâmont et son lils, do h manière suivante : « Premiers li dis sir Hanris de Blanmoul nous ait (a) assuriei, nous et la nos- Ire chose, de lui et de ses aîdans, par ensic quo chascuns feus don ban des villes dessus nommées sont a diz signours de S. Symporien paie-
nui
ronl... à dit Monsiguour de Blanmoul cl à Henri lou josne (le jeune) son fil... la somme de douze messains à paier chascun an... Apres uous lour devons paier eeut livres tournois petits et quarante d'avoine.... El nous doiens wardier de meffaire sus ledit Mousi^nour de Blaumont, sa terre et ses homes.... n (T. C. Blâmont.)
ALSIXE, moulin dépendant du village de Barbonville ; il n'y a qu'une maison cl a habi tanls. On lit dans lvs litres du Noviciat de la Compagnie de Jésus, au sujet du moulin de Barbouviile, le passage suivant : u Le Noviciat, entrant en jouissance de la seigneurie de Barbonville, l'an ICO'i, trouva en être le moulin haut proche la maison seigneuriale, et comme h faute d'eau il ne pouvait quelquefois suffire pour lous
ALT
les habitants, lesquels pour celle cause faisaient difficulté de se soumettre à la banalité ; pour à ce remédier, ou a fait bâiir un antre moulin au vieil Etant;, au même lieu qu'autrefois y en avait eu nn, et a clé ledit moulin parachevé en l'an 1612, de manière que tous les sujets tant do Barbonville que de Sainte-Marie sont contraints d'y moudre leurs grains à la mesure ancienne, qui est de présent et a toujours été audit moulin. •» Le moulin haut est appelé le Mon* dans des litres de 1291, 1292 et 1293.
ALTEVILLE. La construction de cette habitation remonto h la seconde moitié du XVI" siècle. Etienne Touppct, trilleur des salines de Dieuze, ayant acquis de plusieurs particuliers quelques terres labourables et rapailles près de Tcchcmpftil (Tarquinpol), el y désirant faire ériger et construire un gagnage et bergerie u «n un lieu vulgairement appelle Allwcillcr, pour s'accommoder et faire proffil des dites terres,' n sollicita du duc de Lorraine l'affranchissement de ce j:agnage, avec l'autorisation d'y tenir troupeau à p:irt et dresser colombier. Le dur, en considération des bons et agréables services du si'-ur Touppct, fil droit à sa demande, et, par lettres patentes, datées du 18 juillet iliM. quitta et exempta u lesdicles maison, gaignage, bergerie, leurs appartenances et dépendances, euscmble les baigneurs et anltres y demeurant, de tous aydes generaulx, ordinaires et extraordinaires, iutpostz, subside*, empruntz cl courvées... de quelque nature quelles soient, et generallemcnl de toutes el quelconques servitudes...»» Il fut permis, en ou Ire, à Etienne Touppct , d'ériger près de sa maison un colombier sur quatre pilliers de pierre ou de bois, d'avoir un troupeau de GO hèles rousses et 209 blanches, clr. iL. P. 1561-63.)
Telle est l'origine de la censé d'AIlcville. Elle devint assez importante dans le siècle suivant, puisqu'on 1(398, on y comptait jusqu'il 70 personnes. A celle époque, Charles Palléol, maire de Dieuze, qui en était devenu propriétaire et voulait y fixer sa résidence avec sa famille, adresiu nue requête à M. du Cnmbout de Coislin, évéque de Metz, à l'effet d'obtenir l'autorisation d'y bâtir une chapelle pour qu'on pût y célébrer le service divin, l'éloiguemeut de l'église de Terquinpolle et la difficulté d'y aborder à cause des eaux de l'étang de Lindre, ne permettant pas aux Jiabilauts d'AIlcville d'assister régulièrement aux
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offices. M. de Coislin écouta favorablement cet requête, et, par une ordonnance du 7 au, 1098, permit au sieur Palléol u de faire cou truire une chapelle dans le corps du pavilk d'Altevillc , lieu dépendant de la paroisse < Tnrquinpol, dans l'endroit que le curé de Dieu marquera de notre part, qui sera en forme t balcon, h ivs d'ieuvr!' (lu cùlé du midi, coiuii; h une t:tnr qui sert de degré, où il y a une s:.! au-devant pour conlcuir le peuple qui viendra entendre la messe, après que ladite chapelle sei bénile et pourvue d'ornements, avec faculté ami sieur curé de Tarquinpol d'y pouvoir biner dire une messe basse fêles et dimanches.. . Ensuite de celte autorisation, traité fut passé rm le curé de Tarquinpol, et le propriétaire d'Ain ville lui assigna une rente sur différentes couirn de terre. i'Cnre de Tarquinpol.)
Par décret du ô juillet 1811, ce hameau, dépendait de la paroisse d'Asscnoncourt, fut réu à celle de Tarquinpol, dont il avait été delà j'igimre à quelle époque.
ALTiîOFF. Le phis ancien titre de nos Ar-s ves où ce village se trouve 'mentionné, es; ; acte de l'aiKU-e 124'), par lequel Henri, de Dcux-ÎViitK, reconnaît devoir au chapitre Metz un cens annuel de dix deniers pour h: m<: lin et l'étang d'Allroff.
Dans les premières années du XIVfl siècle, i vives euntLsi., lions curent lieu entre le rhajti» de la cathédrale de Metz, à qui appartenait lu ti r d'Altroiï, el Vaîcran, comte de Dcu\-Por.l>. ■ dernier, au mépris des droits du chapitre, ;,v, entrepris, « de rechef, >i de bâtir un château ?• cette lerre. Il lui fut enjoint, sons peine d'. communication, i» de le démolir et de l'aballf. Valcrau ne tint nul compte de ces injonctions, en lôO'). le chapitre de la cathédrale fut oUi de faire un mandement i> portant ordre à tous curés do publier hautement, au son des clml,: les chandelles allumées, aux prônes de Iciîm [ roisscs, l'excommunication qui a été fulminée c: ire Valerau, comte de Peux- Ponts, en quai d'usurpateur des biens d'église, et spéciale^' île la terre d'Allroff, où il a commencé de Ui un château, faute par Icdil Valeran de s'é voulu désister de son entreprise, après ton les munitions canoniques qui lui ont été faites ; î défense à toutes sortes de personnes de l'anlconseiller, converser, accompagner, boire cl m;
ALT
ALT
«ritcïlof.. tt déclare excommuniés de fait lous >u qii iront au contraire de la présente » Le rapt Qimml V joignit son excommunication à
& Aapilre de Met/., cl adressa, en lôOti', ib »aiDi?ïion aux abbés de Sainl-Symphoricn
Gïirze, pour qu'ils eussent à faire mettre à flirtât la «entenœ du chapitre, jusqu'à ce que Vilrtu eût pleinement satisfait à ce qu'on e\i-
Mis le comte de Deux-Ponts mourut chargé , crtie double excommunication, et son fils, slh, imitant sans doute la conduite de son
■t. iuira, comme lui, sur sa tète, les foudres <;<;hiiiques, car le 22 mars 1508, le chapitre .. MfU lan^a sur lui une sentence d'excommuni- •:!, ». !e déclarant u malfaiteur et usurpateur M'ieo; d'église, et particulièrement de la terre .Altroï. ■ En 1311, les curés reçurent mamlci-.ji de publier celle sentence. (BourgaltrofT, Otr^elc)
h 131 i, Pointa de AVarmcrauges reprit du :.c do Lorraine tout ce qu'il avait à Altroff. (T. B.L*fh, Castres.)
?it «les lettres datées du luudi après la Saiuli!.v;iife '1359) , Valeran , comte de Dcux- ; ils àicùK que Pierre de Torsviller tient en
Diiin U maison d'Allorff , qu'il a mise en ..-.o duc île Lorraine, lequel, pour lesaccor- :-.r. h\ii\ reçue et la lui a rendue. (T. C. Deux-
I* premier, mardi après la Chandeleur 1.370, l'an, mole de la Petite-Pierre, vend à Oîry :• Fanage ce qu'il ava'it à Altroff et Slciuzel. T.CSieiflicl.)
Lr£i octobre 15£1 , le chapitre de Metz laisse < Ss.i à lal-bessc et au couvent de Vergaville les renies ft revenus d'Allroff, Guéblangc et F..!sîr-ff. Bourgaltroff, Altroff, etc.) Fritures datées du lundi après l'Assomption U-î-fame ii'.H), Weekcr, comte de Linangc, j^icuurt cl Dabo, déclare que n'ayant point fafcils de dame "^Mahaut des "A'rmoiscs, sa flw, tt h plcparl de ses seigneuries situées de 'itrt. o>('-' de la Sarre étant fiefs masculins a-nul de l'évèehé de Metz et \ étant reversj te, il «de a toujours, eu tout droit de proî.v!-i, aux évèques de Metz, la moitié du comté Hccbicutirt, ville cl château..., sa moitié an ^icungdc tiondrcchinycn (GnnUrexaiige),
sa part aux châteaux de Mnhprv h (Marimont), Turquesteim, Chàtillon et Maurmoutier, e/. ilcux forteresses de Gerollzech cl La Mark..., le quart du chàleau de Sarcick, sa part à Altorff. Steintalk (Stcinzcl)... à Gosselmingen «t haute juslice dudil lieu... (T. C. Fiefs divers.)
Dans les plaids annaux tenus à Altroff, en l!i"23, on régla les droit* respectifs des seigueurs (le chapitre de Metz et le comte de Bilche) et des habitants : u Les chanoine*, pour et au nom du benoît saint Etienne, fout le maire et la justice, et le comte le doven. »» Pour nommer le maire, la communauté élit neuf personnes u desquelles lesdits sieurs chanoines en nomment trois, et desdites trois personnes ils nomment un maire, pareillement maître échevin et justice, lesquels font serment en l'église, devant l'autel, avec les doigts élevés h Dieu et à ses saints sacrements. »
La justice étant ainsi instituée, le maire le fait savoir à la communauté, puis, quand la justice est publiée el installée, ont lieu les plaids annaux dans lesquels sont reconnus les droits des seigneurs. Ainsi, aux chanoines de Metz appartiennent la lerre, le fonds, les hommes, les eaux et pâturage» situés en la seigneurie d'Allroff ; ils ont les deux tiers des biens des criminels exécutés, et le comte de Bitche l'autre tiers. Les laboureurs sont tenus de labourer les terres des seigneurs, les manouvriers de tailler, rayer et remuer leurs vignes. Tous les habitants indistinctement doivent épandre le foin des breuils des chanoines, el ceux qui ont chars et chevaux en conduire une charretée. Chaque maison faisant fumier doit payer aux chanoines chaque année, un bkhet d'avoine, uue geline el deux deniers. Ceux qui ont des chevaux tirants doivent au comte, de Bitche deux bichets de blé, autant d'avoine el un sol, elr.
En Yrl! ,. des dif!icr.llé: turent lieu entre le chapitre de Metz cl Regnault, comte de Ilitche, seigneur voué d'Allroff, lequel prétendait qu'en celte qualité, il devait avoir moitié de la seigneurie, part aux amendes , etc. Charles-Quint prit fait el cause pour les chanoines, et, par un mandement (îali: du l'î octobre enjoignit au comte, de Bilche de les laisser jouir paisiblement de leurs terres el seigneuries. Ces diflicultés se terminèrent, l'année suivante, par un accord amiable fait entre le comte cl le chapitre, accord dans lequel leurs droits respectif furent r<'gh'>
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de la manière dont ils sont indiques aux plaids annaux de 1323. (Bourgallmff, elc.)
En 1592, une nommée Ursule, veuve d'Osier Miller, d'Allroff, fui brûlée dans ce Heu, sur l'accusation de sortilège.
En 1628, les habitante et coramuuaule de Frcy Altroff cédèrent au prince de Phalsbourg, leur seigneur, lu propriété de 200 arpents de bois de haute futaie dans le bois de Didiesberg, sous la condition qu'il leur serait permis de vendre la superficie desdils 200 arpents, dont ils offrirent le tiers au prince, et qu'ils jouiraient de la vaine pâture pour leur usage, au temps convenable, laquelle serait franche comme d'ancienneté. C'est sur l'emplacement de ce bois de Didersberg que fut construit, vers celle époque, le village de Wonldidier.
Le 4 avril îG5r), Osia Miller, demeurant h Franc Altorff, renonça, eu faveur du prince de Phalsbourg, aux prétentions qu'il pouvait avoir sur le mouliu qu'il avait fait bâtir derrière ce village, moyennant la somme de 800 fraucs barrois. (T. C. Dicuze.)
Le 5 septembre 16(H, les sieurs de Lu lui ■ bourg firent leurs reprises du duc de Lorraine pour Altroff et Kierplich (Kcrprick) dépendant de Sareck. (T. C. Steinsel.)
Euûn, par lettres patentes du 15 septembre 1745, Stanislas amortit les immeubles appartenant à la chapelle de Saint-Hubert, érigée en l'église d'Altroff. (Eut. 474i>-4li.)
Il y a, à Altroff, un vicariat autorisé par décision ministérielle du 14 noùt 1811. Cette commuue avait été érigée en succursale eu 1807.
Patron, saiul Hubert.
AMANCE. L'abbaye de Sainle-Glossiude de MeU possédait, dès le IXe siècle, les dîmes d'Aînaucc, les offrandes et tout ce qui appartenait à la chrétienté de Dommarlin, dont Amance était annexe. C'est ce qui est atteslé par ime charte de Louis de Germanie, du 25 novembre 875, par laquelle ce prince cuuïirme les biens de l'abbaye de Sainle-GIossiude. Amance est aussi mentionné dans une autre charte «onfirmalive des mêmes biens, donnée par Thierry 1er, le icrfé>i ier 9.»2. (H M.)
Par lettres datées de 1085, Sophie, fille aînée de Frédéric, ou Ferry II, duc de Lorraine et de Bar, comtesse de Bar et d* Amance, donne a l'abbaye de Suint-Mihiel une petite chapelle sous
Amance, que le duc Thierry P', son grand- pi avait construite dans son propre fonds..., enl ble la chapelle du château cl les dîmes des pli vides, des défrichements, des fonds seigneurîM elc. A celte époque, les paroissiens d'AniÉ étaient sujets de l'église de Dommarlin, c< l avait lieu d'ancienneté ; mais ils en furent ex <ï lés vers ce temps, ainsi que le prouve une cl m de l'évèque Pibon, de l'année 108G, et nJ à la cure de Laitrc, de laquelle ils dépeudiii jusqu'en 14**0.
Par une charte datée de 1102, Ricuin, évâl de Toul, alteslc que le comte Frédéric a donfl en sa présence, à l'abbaye de Saint Mihiel, \vA son salut et pour celui de ses ancêtres, l'église t Sainte-Marie sous Amance, avec la chapelle i château, et toutes les dîmes grosses et ijku h du château eldu bourg. (Cart. de Lailre.)
Eu 1255, le duc Mathieu ayant fait la p.ii avec Henri H, comle de Bar, par l'entremise ^ Philippe, comte de Boulogne, et de Thiéhau comte de Champaguc, qui avaient été choisis arbitres, ceux-ci décidèrent que le due de Lor raine restituerait au coralc de Bar la portd'Amance et toul ce qui appartenait à celui-, dans cette ville, tant en fief qu'en domaine. ■ que si le duc avait anticipé sur le fonds du comte depuis lu trêve de Mirecourl , pour faire le fossés d'Amance, il le restituerait au comle < remplirait ces fossés.
Quelque temps .après, de nouveaux démêlé* ayaut eu lieu entre le comte de Bar et le duc il- Lorraine, ceux-ci choisircul pour arbitre iii leurs différends, Hugues, duc de Bourgogne qui prononça de la mauière suivante : Malhin rendra au comle de Bar tout ce qui lui apparlien à Amance et en la chàlellenie. Si les fossés qui le duc Mathieu a faits à Amance ont été f. it avant «jue le comte de Bar se soit retiré de l'hom mage du duc dans la ville de Troyes, ils snli-.i* terout, sinon ils seront démolis et comblés.... (H. L.)
Le samedi avant la Sainte-Lucie (décembre 1500, JeofTroy de Bionconrt, écuyer, déclare tenu en fief du duc Ferry tout ce que les hoirs fei Thomas de Bouxières liennenl à Boliviens <• Amance, notamment le ban dit de WeuLi'ljirc; . (T. C. Fiefs et déuombremeuls.)
Le duc Raoul, voulant récompeuser Henri <' Serrières, écuyer, des services qu'il eu avait rect
^'nie, la vigile Saînl-Simon Sainl-Jude i"33, irnte à? lerre à tournois sur les tailles d'A- (WBct, ^r lesquelles ce seigneur devient son ^«&e*£« et reconuail devoir chaque aunce un ciàdeprdcà Amancc.
SitUCi. Gaucher de Montcil cl Jean de Jeanji^aart. commissaires pour Adeutarc, évèquc it Jfctt; Boarkard de Fénétrange cl Nicolas to*tlr «re en lois, au nom du duc Raoul, réi-ral les différends qoi existaient entre ces i:i seigneurs au sujet de leurs terres, hommes r:?^ d'Aaïance, el pour les gardes des bourput ti habitante de Vie.
U 2 jaiile* 1373, Jean, duc de Lorraine, id6f, en récompense de services, à Albert, baiH it Lorraine, et à ses hoirs, l'affouage cr i** «TÀmance pour son hôtel d'Esscy près
le 1^ août H01, Jean deiS'eufchàlcl, seigneur è ÏMJlaijn. donne des lettres contenant u que <<ax Marguerite, comtesse de Vaudémont, *pe ie Jean de Bourgogne, seigneur de Mon- *a, feamr à Ferry de Lorraine, comte de Vaut~sn*i, • été douée de $00 livres de terre sur iiteaa et châtelienie d'Amance, il a été conque lendits château el châtelienie seraient •au audit Jean de Ncufchâtel moyennant 3,000 iKS. X C. Amaucc.)
Ai mots «l'octobre 4459, Amancc fut le théâtre f« événement q°i causa une profonde sensation : ùnde Bayer de Bopparl, l'un des régents de Uffliw pendant la détention de René d'Anjou, j îrrète dans cette ville, sous l'accusation d'a- <xr. dus le temps de son administration, mainte te Lorrains. Il fut conduit, de là, au châvitikCoQdé-sur-Mosellc, aujourd'hui Cu.stiues, i n le retinl prisonnier dix semaines. Cet (Me est raconté au long dans la Chronique «dwe» de Saint-Thiébaut de Metz. L'évèque ne »r-wn n liberté qu'après avoir signe un traité iwtti contre lequel il s'empressa de protester, *î ' «mit, à ce sujet, à la date du 3 janvier US.aax gens du conseil de Lorraine, une lettre **r»rigiaal se troine dans nos Archives. (T. ùfawres 2.)
fcja Rcy nette, président des Comptes, ayant tic uuJamnê, pour ses démérites, à perdre la fcft. tes biens forent confisqués ; néanmoins, le fe Beaé, à la prière de Jacques Reynelte, ûls h pbideot, lui céda la moitié d une maison a
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du gagnage du Val tous
Amancc, la moitié Amancc, etc. (T. C. Nancy 2.)
Le 23 juillet 1481, Barbe deFénétrange, comtesse de Mocrs, ascense à Jean Gcrlct, échevin d'Amance, une maison avec ses nsuaires, sise au Donrget d'Amance, moyennant 8 gros de cens. (T. C. Amance.)
Il y avait à Amancc, dès le commencement du XVIg siècle, une compagnie d'arbalétriers : les comptes du receveur général de Lorraine, pour l'année 13H, font mention d'une somme payée h pour le louage d'un char pour conduire les bagues des arbalétriers d'Amance au service de Monseigneur (le duc de Lorraine), n Les mêmes comptes, mais d'une époque antérieure, nous apprenucnl que la tuilerie d'Amance fournissait des tuiles pour les toitures du Palais ducal de Nancy.
Le 1er juillet 1527, Didier Ililairc, demeurant à Laitrc-sous-Amancc, lit hommage au duc Antoine pour les terres el héritages de flef dépendant de la seigneurie de la Graixge sous Amance. (Cari. Nancy domaine.)
Par un acte en date du 23 join 1340, les habitants d'Amance, Lailrc, La Neuvelolle et Dommartin, renoncent aux droits qu'ils prétendaient avoir de prendre bois et pesscaux cz bois de ffoudilemps, appartenant au sieur de Ncuflollc. (T. C. Amance.)
Par lettres patentes du 1 7 juillet 1333, Charles III confirma à messire Dominique Champenois, seigneur de Ncuflotte (La Neuvelolle), certaines lettres de don octroyées par feu le duc Mathieu à Jacques de Braltc, touchant la seigneurie de la Grange soits Amancc. (L. P. 1353.).
Par autres lettres du 12 septembre 1590, le duc Charles constitue h Epve de Ludrcs, femme de Claude Rcynnch, seigneur de Saint-Balmont, 30 resaux de blé el autant d'avoine sur le comté d'Amance. (T. C. Amancc.)
Le 21 avril 1607, Charles III acquit du comle Olbon Sauvage du Rhin, seigneur deFénétrange, moyennant la somme de 19,000 francs, ce que ce dernier avait aux château, enclos el appartenances de la ville d'Amance.
En 1008, Georges Maimbourg, conseiller d'Etal et maître d'hôtel du duc Charles 111, remontra à ce prince qu'il possédait, ensuite dacqnisiiion faite sur le feu sieur Otho Khingraff » «ae maison champestre soubs Amancc et à eus-
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ticr de Laistrc, communément iliclc la .Ycttfvc Maison, > InquelUî i! tenait en frauc alleu, et s'offrit à lu reprendre eu liof du due, à condition que celui-ci lui permettrait d'y ériger colombier et tenir troupeau à pari ; ce <jui lui fut accordé par lettres patentes du i"" février 1008. (L. P. 1008.)
Au mois de novembre de l'année suivante, le duc Henri donna des u lettres de bon et maislrise pour les maistres cl compagnons tisscrans de la cbastellainie el rcceple d'Amancc cl villages en deppcndanls. " (L. P. ItiO'J.)
Celle maîtrise élail placée sous 1'invocalion de sainte Lucie , en (-'honneur de laquelle il se célébrait, tous les ans, le jour de sa fêle cl à la Pentecôte, dans l'église de Lucy, une messe solennelle, à laquelle tous les maîtres et compagnons élaient tenus d'assister, sous peine d'amende. Chacun d'eux devait contribuer a l'entrelien de la chapelle de leur patronne. Le lendemain de la Saitile-Lueie, ils procédaient, au village de Lucy, à l'élection de leurs officiers, qDi avaient le droit de visiter les ouvrages de leur métier dans toutes les boutiques où il s'exerçait. Personne n'était reçu dans la maîtrise sans avoir fail cliefdVuvrc ; ceux qui se servaient de faux poids étaient sévèrement punis, etc.
Le 12 février 1010, Henri H donna au sieur Didier Dattel, conseiller d'Etat, pour lui el ses hoirs mâles, le château d'Amancc el la colline sur laquelle il étail bâti, « à titre de capitaine héréditaire desdils château et colline, avec l'usage et habitation, et tous ses droits el franchises. » On voit, par les lettres patentes données à celle occasion, que, depuis l'année 4007, époque où, comme je l'ai dit plus (nul, Charles 111 en avait fait l'acquisition, le château d'Amance u seroit demeuré inhabité et tellement détérioré qu'il seroil du lout impossible de pouvoir y habiter, u'estoit qu'on y emploie somme fort notable de deniers pour le reparer. » Les tours cl murailles étaient*» fort vielles el caducques pour avoir jadis fort fong temps esté négligées. » Aussi le duc accorda-t-il au sieur Dattel le droit de prendre, dans les forcis de la gruric d'Amancc, le bois nécessaire à-feutretien du château, sans qu'il pût être contraint à réparer les tours cl murailles formant IV u ce iule, au cas où elles viendraient à tomber en ruines, soit en totalité soit eu partie. (L. 1». (010.)
Le 20 novembre HiGi, Anne-Philippe Cuctil-
Ici fil ses reprises du duc de Lorraine pour maison de lief appelée la Neuve Maison s A mauve. (L. P. ioC2-Ci.)
Plusieurs difficultés curent lieu, vers la lia XVIIe siècle, entre le curé d'Amancc, d'une p: les habitants de Laitrc cl les religieux du prie de ce lieu, d'autre part, au sujet de la célébrât des offices dans l'église de Laitre ; ces difficu furent soumises au bailliage de Nancy cl à l'C cial de Toul, qui rendirent, le 7 août cl I décembre 1084, des sentences par lesqueJle fut stipulé : ii que la totalité du luiniuaîrc pu en l'église du prieuré de Laitrc pour les eu 1er nients qui s'y feront, ou dans le cimetière, app tiendra au curé d'Amancc, mais que les dn de sépulture el d'enterrement, les draps et serviettes qui seront sur les cercueils dea oi morts, appartiendront aux habitants do Laine aux religieux du prieuré ; que le curé d'Aman, de Laitrc el de Dommarlin, sera obligé île fj les fondions curialrs à Laitre el d'y célébrer sainte messe, notamment le jour de l'Assompti: comme ont toujours fait ses prédécesseurs, dï humer les morts cl de se conformer, pour i rétributions, aux prescriptions de son seignt évëque. (Cart. de Laitre.)
Par lettres paleulcs du 2 septembre 17J Léopold permit au sieur Charles-Amould Hanm avocat à la Cour Souveraine, propriétaire d u fort belle maison située à Amauce, el de ciun lilé de terres en dépendant, de faire construit audit lieu d'Amauee, sur sou terrain, un coi-.-: hier de 300 bonrses, et de tenir troupeau à pi de bêles blanches.
En 1730, Dominique Bidon, maire d'Amant: et Jacques Berroyer, maire de Laitre, lous dci au nom de leur communauté, donnèrent loti reversâtes au duc de Lorraine , à cause d»t permission accordée aux habitants de ces Mil. ges, par lettres patentes du dernier avril de al année, de couper des pesseaux pour leurs vigu dans les forets de la grurie d'Amancc el de fa; vàiupàlurer leurs bestiaux pendant .neuf semain daDS les bois de haute futaie de cette même gi rie, en payant annuellement 25 francs barro: (T. C. Amance.)
Par arrêt du Conseil d'Etat, du V'r novenil i 1774, entériné à la Chambre des Comptes, Ir juin 177b, .> le terrain formant la petite mon» cule située vers le milieu du village d'Amancc <
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. -Liit «istrnil le château, fut asccnsé à M. A -Irô Ouf-;*, avocat au Parlement tic Nam y, , ,Lir;-. jir lui, de servir auouellemenl au : :î c'a Roi un cens de sept livre» du plus t Ui fenment, par chaque jour dudit terrain.
i ■:•.! ïftt sont joints un plan, dressé d'après -pairies, et une description des lieux. On
■ o^fe monticule dominant le village, con- .îj ..*rs ou arpents) 3 Itomniées 2 toises
• < ; <Jî carres, raclure de Lorraine, et forme
<To\ale dont le sommet était occupé • diittao. Le mur de clôture du monticule
• :-.> ore dans ses fondements ; quelques por- -> i»V ce dernier sont occupées par des jar-
-'■'•■! vergers. Quant au château, il formait >• :; « irrégalicr. Des tours rondes, au noni- ■Jt, de/endaient les angles; on voit encore '*i:mcols de Tune d'elles, un puits comblé
• : Bord, les traces des fossés. Une baraque •»* : truite dans l'enceinte de l'ancien château,
. tracement u'ufTre plus qu'un amas de -rj fitîet uq terrain fouillé de toutes parts, ne ^ttonl qne de» creux, des décombres mis en ■i Vit superficie des plus irrégnlières cl très- M!e à ap'auir pour la mettre en culture. M. fat obligé de faire construire des murs
■ i'fiare dans son pourtour pour soutenir les
tt les empêcher de descendre dans les '~'~n* rues qui l'entourent.
L * avril 17/8, fut passé, devant la Chambre Umptes, eu exécution «d'un arrêt du Conseil -A «lu 21» février précédeut, entre le Koi cl sr.ifpiiî et comte d'Ourches, un contrat d'épar lequel le Hoi céda les justice el do- - d'Amance, Laitrc, Bouxières, Ecuelle, '■xitre G?S0 arpents de bois sur le ban de «Ttwlie, d«-stinés aux salines de Château- T. C Château- Salins 20 ■ apu-s du domaine d'Amancc contienïJr cette localité, quelques particularités '^•e* : un £ vuit, nolammeut, à la date de ' h Bu tition d'une dépense de 7 francs el -Tira au prévùt n pour une exécution faite •'• f« qui lui avait été mis en mains par les ' '-"v J'i ïieur prieur de Salonnc, icelui exé- '■t F«r k maître des hautes usivres dudil ^•*r. . On rit' dit pas de quel crime ccl ani-
• >*L;;t rendu coupable. On trouve , du reste, -» fasiiire de la justice criminelle en Loi-
f-J-f.| la-i«rs faits analogues; l'abbé Lionnois
raconte, dans sou Histoire do Nancy, l'exécution faite, à Moyenimmtier, d'un porc qui avoil dévore 1I!1 Oilf.iîll.
Il c>t fait mention, dans les comptes des années suivantes. îles deux portes d'Amance, l'une dite d'en Haut ou de Dessus, l'autre d'en lias, qui était surmontée d'une tour carn e ; de la unisse tour qui servait de prison ; de la tour du Milieu, proche la porte .Neuve ; d'une fort bc/lr tour dite de la Porterie, située prés du château, etc. On y voit qu'eu i.'iSO, les grouses murailles de la ville étaient ruinées en grande partie, cl que la halle était i. furt vieille cl caduque. »»
Plusieurs individus d'Amance furent exécutés comme sorciers, à h tin du XVIe cl au commencement du XVII0 siècle ; voici leurs noms : Jean Denys (l.'>87) ; Jean Bulney el sa femme (15'ÎH); iacolle, femme de Nicolas Tixerant (1612); Mariellc, veuve de Claude Malfuurby (1010).
Ou lit encore, dans le Pied-Terrier général des domaines de Lorraiuc et Burrois (1703) : u Les renies et rouages d'Amance consistent en ce que chacune personne montrant cl ayant seulement en vente toutes sortes de pièces de marchandises, soit qu'on vende ou non, aux lieux cl bans d'Amancc et Laitrc, doit par chacun jour deux deniers des mesures. Les boulangers et autres vendant ou revendant payent cinq sols lorrains. Le rouage est qne toute personne ayant acheté blé, vin et autres marchandises audit hau d'Amancc, el les menant hors du lieu, doit par chacun char huit deniers, pour la charrette quatre. Toule personne vendant vin et tenant cabaret audit Amauce ou Laitrc el faisant écot , doit dix francs par année. Le droit de revesture est de neufs pots de vin et neuf francs d'argent pour ceux qui héritent ou acqucllent des héritages qui doivent cens. «
L'Etat du temporel des paroisses 1712) contient aussi quelques particularités intéressantes sur la cure el les chapelles d'Amance :
i» Le patronage île la cure appartient à l'abbesse de Sainle-Clossinde de Metz, qui a aussi les deux tiers des grosses el menue:, dîmes. Il v a un bois au ban d'Amance, dit la fourtissc, qui est charge d'une redevance annuelle de 2;> francs destinés h la fourniture du cierge pascal et du luminaire de Pâques. On doit quinze cents de noix pour le pain bénit à Pâques. Il y a deux
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jardins charges de sept francs el demi pour faire ia cène et fournir le vin à laver les aulels au Jeudi-Suint. Il est dû trois pintes de \\a pour les communiant» à Pà:jues, assignes sur quatre dominées de vignes derrière la Neuve-Maison...
w Chapelle de Saint-Urbain. Celle chapelle est à l'église d'Amance ; le patronage appartenait au cure de ce lieu. Celle chapelle a été supprimée el unie à la cure de La Ncuvclolle.
h Chapelle dite de la Passion. Cette chapelle est dans l'église paroissiale, el a été fondée, sous l'invocation de Noire-Dame cl de saint Gérard, le 29 mars 1529, par le nommé Claude Gerlct, chantre el chanoine de la cathédrale de Toul et curé d'Amance. Le fondateur s'est réservé le patronage sa vie durant, et, après sa mort, il allribue le droil de collation au curé d'Amance et aux trois chatcliers de ia paroisse, savoir : Amance, Lailre el Dommarlin, qui seront obligés, vacance arrivant, d'y nommer un prêtre ou clerc natif de la paroisse d'Amance, s'il y en a de capable, et non autre.
> La chapelle matutinale. Jean Gerlct et ses successeurs, Claude Gerlct et Didier Bcrlrand, ont fondé, le 25 février 4UVJ5, une messe quotidienne el matutinale qui est érigée en tilrc de bénéfice, pour deux chapelains, sous l'invocation de saint Jean-Baptisle el de sainte Catherine. Les fondateurs ont statué que lesdils chapelains seront pris des enfants natifs de la paroisse d'Amance. Le patronage doit appartenir aux descendants des fondateurs, el s'ils viennent à défaillir, aux clialelicrs (marguilliers) de la cure d'Amance ; cl ai ceux-ci ne s'accordaient point, ils doivent choisir six paroissiens des plus notables pour ûnir le différend. Le revenu de celte chapelle valait i ,000 livres. M. de La Vallée, évèquc de Toul, l'avait donnée, en 1593, à un seul chapelain, en réduisanl le nombre des messes. (P.)
n La chapelle Sainte-Catherine. Celle chapelle est dans l'église ; on n'a pu dire qui en a été fondateur, sinon qu'on a ouï dire que ç'avait élé Catherine Gcrlet. Le patronage appartient au curé d'Amance.
w La chapelle de Saint-Nicolas el de Sainl- Anloinc. Il y a à Amance une petite église qui servait autrefois à un hôpital qui était audit lieu. Il y avait, auprès de celle chapelle, une maison qui servait à recevoir et loger les pauvres. Lequel hôpital est à présent supprimé cl la maison
est en mazurc. Quant à la chapelle, elle u fondée par MM. Maimbourg eu 1450. * Eu iT, elle élail interdite à cause de vétusté.
Le Pouillé de 1768 cile, en oulre, une chap* de Sainte-Barbe cl do Saint-Adrien, dont les m guilliers étaient collateurs.
Les a nue? d'Amance étaient : Lorraine simp c'est-à-dire d'or à la bande de gueules char, de trois atérions d'argent.
En 1712, il y avait, dans celte ville, 80 boi geois, y compris plusieurs veuves.
Un nommé Jean Gerlet, d'Amance, fut très rier général des finances sous le duc René Plusieurs des descendants de Jean Gcrlet ver. pérenl des emplois importants à la cour de i ducs.
Amance a été érigé en succursale en 180'i.
Patron, saint Jean-Baptisle.
AMELECOURT. Ce pelit village a joaé aulr fois un rôle assez important ; il élail possédé, XIVe siècle, par une famille noble qui en port le nom.
Par iellres datées du samedi après l'Appaiïli Notre-Seigncur, 1277, Thibault, comte de rcconnaîl que Ferry, duc de Lorraine, son co sio, lui a octroyé, cl à ses hoirs comtes de Ha la moitié du fief qu'il avail à Amelécourt, et tiers des salines dudit lieu, et Thibault s'ença à assister Ferry et à lui conserver son droit Salonue el Amelécourt.
L'abbé de Melloc jouissait, on ne dit pas > vertu de quelle concession , du droil de présent lion à lu cure d'Amelécourl ; ce droit lui ay» élé contesté par Colin el Isambard d'Amelccoui frères, il le Ht soutenir, en 1516, par un clerc 1 diocèse de .Metz, qu'il avait fondé de procurant î» cet effet. Par un acte dalé du 10 août Arnoul, chanoine de l'église collégiale de Vi reconnaît n'avoir nul droit à l'église parois^ia d'Amelécourl.
Dom Calmel rapporte, sous la date du mois mars 1346, le samedi devant la mi-carême, 1 accord fail entre Jean d'Amelécourl, Jean Lesse, à cause de Jeanne d'Amelécourl, sa fenuu Androuiu 6*1 Simonin, écoyers, sieurs d'Ame! court, ses frères, et Marie de Blois, régente Lorraine ; par cet accord, lesdils sieurs d'Am lécourl consentent a ce que la duchesse ail • loute propriété le château, les fossés et appart nanecs de Château-Salins ; que la fontaine dît
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•i;* »ii par moitié auxdils d'Amelécourl el à alite tbae; que les salines qui sunt situées sur 'c Lg fAneitcuurt, sur le rnisseau qui descend te b^' Coulure» et de Salonoc, soient encore jet mût* frais cl prolils communs.
U 15 mil de la même année, l'évèque de M. A&nure, ayant voulu faire construire une ■ teenuisOB " prés de Châlenu-Salins el deux r-^'.'ate sor le bau d'Amelécourl, le duc Raoul ; frtlaîer contre celle entreprise par des comîtriires qui reqnirenl levcqtie u d'osier les ? 'pillons on ban d'Ameretcourt. n
P^r lettres du 11 juin 1346, Brocard de Fénéi-.irf, éroyer, déclare qu'il csl devenu hommeiUaiac Raoul, pour ">(> livrées de lerre à lour-
• ce dernier lui a assignées sur son fief .•Aidrcoqri, qui lui était nouvellement échu ;
- '*<•. promet, en oatre, à Brocard de lui don- -f'jfor* 300 livres tournois lorsqu'il commeni'i i feiiir au même lieu une maison forte, - "^le il tiendra, loi et ses hoirs, pour toujours,
'M et hommage dudit duc. (T C. Châleau-
Vii.)
''"s la même époque, et durant les guerres
• mit avec la régente de Lorraine au sujet '•- Clileau-Salins , l'évéquc Adémare, auquel
- 'U-'ios s'étaient joints, ruina Château-Salins,
- t-,r>Tt \ç* châteaux d'A melincourt, de Donjon '■>-< Sitnt-Epvre, qui appartenaient h la régculc,
p.:îr>e défendre rontrc les Lorrains, fil for- -r* U Tjllf île Noineny et bâtir le château de
- Girde : enfin il acheta la tour que le seigneur - de battrai avait à l'entrée du château du
• >anfD. (H. M.) Et !.î7y,Thierri de Boppart, évèqne de Melz, ! d» «JifOcoltes avec le duc de Lorraine pour ' ouïe* salées des bans de Salonnc et d'A- ■■-'"■•xrL An mois de juillet, le duc fit défendre 1 '--in»* de rien rntreprendre h ce sujet. Mais ' itmer ayant refusé de faire droit a celle somv.x, \t juc juj déclara la guerre et appela à i-'^ars le duc de Bar. Après avoir été défaits •■*» t* Bri«y, ces deux princes reprirent l'ovaodmaèrent cinquante villages de l'Evèché
• '•Kroît le prélat, par un traité qui fut signé
tel 1381, à renoncer à ses prétentions sur •"* ^'.y«s conlr&lées. Le duc de Bar avait ':,-*it, par son accord avec le duc de Lor- * m»l 1579), renoncé, au profil de au droit qu'il préleudait sur le fief
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d'Amelécourl. : 11. M. et T. C. Château-Salins.)
Le 15' septembre 1 585', Colin d'Athienville, écuyer, vendit au duc de Lorraine les deux tiers et au duc de Bar le tiers de ce qu'il avait aux château, salines, fusses, fontaines, etc., à Châleau- Salinset au ban d'Amelécourl, pour la somme de 800 petits florins de bon or.
Le 10 mars 139.1, Mathieu de Lescey céda aux mêmes ducs tout ce qu'il possédait au bau d'Amelécourl, pour 700 florins.
Le 29 décembre 1403, Jean de Chambrey, écuyer, reprit en fief du duc Charles tout ce qu'il avait au ban d'Amelécourl.
Le 26 décembre 1 422 . Marguerite d'Athicnville donna au duc de Lorraine tout ce qui lui restait au ban el finage d'Amelécourl.
J'ai dit plus haut que l'abbé de Mctloc jouissait, depuis une époque très-élo ignée, du droit de patronage à la cure d'Amelécourl ; le 1er juin 1573, Jean de Gruncrol, abbé de Metloc, vendit nu duc Charles III, pour une somme de 8,000 francs, le droit de patronage avec la moitié des grosses el menues dîmes d'Amelécourl.
Le 15 avril 1579, Jacob Fournicr, tailleur des salines de Château-Salins, donna son dénombrement pour un huitième en la seigneurie d'Amclécourt.
Dans le courant du mois de février 1582, Charles III arquil successivement de Guyon de Lesccy el de Claude de la Ferlé tous leurs droits en la seigneurie d'Amelédburl. (T. C. Château- Salins.)
Le 9 novembre 1G 15, le duc Henri céda à Charles et rerry de Ilaraucourl le ban de la Vaulx au village de Dombasle, en échange de la moitié de la seigneurie d'il melaincourl. (T. C. Nancy 4.)
Au mois d'octobre 1670, Jean de Gombervaux, écuyer, gouverneur des salines de Château-Salins, acquit de Marguerite Collet, un quinzième en la seigneurie d'Amelécourl. II possédait déjà un quinzième en la haute justice de ce lieu, et en avait donné ses reversais le 23 novembre 166'». (T. C. Château-Salins el Nancy 4.)
Le 18 mai 1700, 3Iarie de Tailfumier, veuve de Jean de 'Gombervaux, laissa à bail, à titre d'asccnscmenl, à Antoine Lordin , meunier Fontenoy proche Viviers, les place el terrain de l'ancien moulin d'Amelécourl, avec les fes écluses, etc., à charge, par ce deruier, d'y bâlir
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uo moulin neuf à ses frais cl dépens, et de payer un cens annuel «le lb'0 fraDcs barrois, avec deux bons chapons 'vifs en plumes.
Le 2î> avril 1 713, Marie de Tailfumier vendit au duc Léopuld lotis les bieus à elle apparlenanl situés aux lieu, ban el finage d'Amclécourt, le moulin dudil lieu et ses dépendances, le quinzième en la seigneurie dudil lieu, avec les droits el émoluments, moyennant G,000 livres tournoi'.
faisant 14,01)0 francs monnaie de Lorraine. (T. C. j voyc (sur son chemin) il les pcull heuchier (lu
venir luy Iroisiesmc visiter ladietc enlise cha< an une foys, c'est assavoir entre la Saincl Max el Noël, el le doibt faire sçavoir au curé, el curé le doibl faire sçavoir aux parrocluens ( | roissiens), et pucl venir depuis nonne jusque, vespres. Et peult ledicl archeprebtre conlrcma der le dicl saune (ou senne, synode) , se il I plaist. Et se ledicl ardieprebtre eo venant Ircu aullres hommes de bieu eu
'.cvais prebii
ou
Château-Salins.)
Enfin, le 1er septembre de celte même année, Léopold échangea avec M. de Rcnnel ce qu'il avait à Amclêcourl contre la seigneurie de Jarville, etc. (T. C. Nancy G.)
Les titres que je viens de rappeler munirent les partages nombreux qui avaieut lieu pour une même seigneurie et les transmissions non moins nombreuses qui s'en opéraieut par voie de vente ou d'échange.
Les comptes du domaine d'Amancc nous apprennent qu'en 1602, et d'après la visite faite par l'ingénieur Nicolas Marchai, on lit des réfections au pont d'Amclécourt. En 1006, ou (il 19 toises de murailles au bâtiment d'Amclécourt, apparlenanl à S. A. Eu 1611, on répara l'église et la maison (probablement le château) de ce lieu.
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses, h la date de 1709 : n II y a Amclêcourl 1 j à 18 habitants. Dans l'origine, Château-Salins n'ayant point de territoire et étant en partie sur celui de Salonnc et en partie sur celui d'Amelécourt, un a portion des habWanls de cette ville étaient paroissiens d'Amelécourt. Le ruisseau salé cl une croix plantée sur le bord, indiquaient les limites séparalives de celle paroisse et de celle de Salonue. Vers le milieu du XVIIe siècle, la peste el la guerre ayant dépeuplé le pays, le curé d'Amelécourt fui obligé de se retirer momentanément à Chuteau- Satius et d'y faire le service divin dans l'église de l'hôpital, puis daus celte du bourg. »•
Une pièce sans date, mais qui paraît remonter au commencement du XVI» siècle, fait connaître les droits de l'église d'Amelécourt, dout lecture étail faite, chaque année, à la venue de l'an-hiprèlre dans la paroisse. Ce document est ainsi intitulé : u Ce sont les droicls de l'église d'Ameleiconrl que chasetin an se lize à la venue de Mousr ly arcbepreblrc en l'cglisc d'Ainelcicourt.» a Et premier' Monsieur le Archeprebtre peult
cbier, appeler) se il ly plaist.
» Item ledicl archeprebtre doibl eslre son. (sic) le soir au soupper de trois manières de me telz qu'il apparlieul au jour, el de deux manier' de vin. El doibt avoir chandoille de cire au maii gier et la planche desoubz les piedz , feu sans h merc et dame sans courrous. El doibl avoir >. oyscaulz le vallel, ses chieus le pain, ses du vaulx blanches licticres, foins et advuincs jusqo< au jour. El doibl estre couchicr eu blanc drap lu et ses compaignons. Les deulx eschevins doia estre. à cehiy paisle {ce repas) pour jugier sy l paisl est bien faicl ou non. S'il est bien faict, I curé en est quicte, et s'il u'esl bieu faicl, il I doibl refaire el a tort, cl doibt le tort cincq
» Item monseigneur ly archeprebtre à. sa venu il doibl avoir à ladiclc église jusques à son ai!r s'il y enebiet ne corps uc nopees (s'il y a enterre ment ou mariage), ledicl archeprebtre y ait le deux pars cl le curé le liers. El s'il leurs plaism' le londemain de disucr ensemble scroit de lier e des deux pars ainsy comme le sanne se porte. El v seschevaulx csloicnl mal ferrezetilyal ung maréchal en la ville, ledicl mareschaulx le doibt ferra et il doibt Cslrc quicte de son sanue. {Sanne »; guifie ici les deuiers synodaux, c'ci-t-à-dire la redevance que chaque paroissien èjail tenu de payer à l'archiprètrc lorsque celui-ci faisait la visite dt l'église.)
» Item doienl chacun an les parrocluens d<: ladirie église que fout waignaiges (gagnais; chacun ung biebet avoiuc cl trois mailles niurinoye de Vy (Vie), et ceulx que n'en fout point chacun doienl trois mailles de ladicte mounoy. et doycnl eslre les deux esebevins pour aydi-x a lever le dicl sanue , el le merlier (marguilliiT pour pourler le saiche (sac), el il doibl e-iriquicte de son saune.
» Item les deux eschevins peulent prandre chacun ung sanne lesquelz qu'ilz leurs plail chai-m
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«lie, el Joient eslrc quiete chacun de leur
ifca*o ladicte église estoit violée ne entre- •jj^nille; , ledici archeprebtre à sa venue il pAairr chanter sans daugier. Et so il failloil ^eàtm en l'église , ledici arclieprchlrc en iiluire QOf à sa venue par le conseil du curé «fe preoeBwœmes. A son absence le curé en ?tli ûiK ang Par Ie conseil de l'aulrc escheviu .•ikpoadiwaunes.
îcdicl curé doibt envoyer à l'archcprebj,.ib lendemain de Pasques, le pardon de saincl ^Msdallîullpas, et le doibt donner au meri« a aller querrir le cramcau (saint créme), el ■■> rsrt Iv doibt douncr deux deniers monnoye v Heu poor porter à rarchepreblrc ledict cra-
■ IWtt doibt reglise d'Amelcicourt vingt six yjœ, monnoye de Metz de censés le loudemain if ij Saine! Nicolas d'y ver, cl en doibl le curé le lit?, cwW qui ont le* gros disnies eu doyent les -taptS) cl le doibt on payer à ly archeprebtre,
• ItrmdoiM encor ladicle église dix gros mon- [ if Je Metz de laixe es octaves des Cbaudoielles !i Ùindefeur , et en doibl le curé le lier et les .•ns iisairt les deulx pars-
• lïc;a doibl retenir l'abbcy de Malhelacque Mïebx b nef du mouslier, la ebasibbe (chasu-
(. ellt- m fiel, et en cas que ileîTaull y serait, ,s pirmchiens peuvent mellre la main à sa pari 'riilisatesjMqucs au deffault amender.
- Item doibt le curé retenir (entretenir) le ■•'joctl sani-luaire) du tout, et se il y falloil cher- • •. po&r mener pierres el mairieas ne aultres ^•«s appartenant au cberroy, les parrochiens ! -s drçeat soognicr, mais il doibt aller de sol- . J'e el revenir de sollcille , cl doyenl cslre de
i liem doveot les parrochiens retenir la tour •'. ;« dcfbes, les fonts, le ciboire, le calice, lotis ii-rts eicepler ie messcl, l'aulne [atrium, cime- U'< tl le dernier .
le curé doibt avoir offrandes solennelles l'année, c'est assavoir h Pasques, h la Peisosle et à Noël. A Pasques l'iiomme doibt mailles et la femme ung denier monnoye de Vv.A U Fenlecoslc l'homme doibl ung denier, j fcmfliÊ une maille, à Noël lotit pareillement. 'litTcfrc femme, un varlct, une damovselle quilz
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ont leurs cnchcultes (h qui leur héritage est échu, majeurs', doyenl plaines offrandes. *
» Item les deux osebevins doyenl avoir à chacune desdictes trois fcslcs ebacun quatre deniers, el ilz doyenl eslrc présent pour sçavoir quilz payent bien ou mal.
» Item doibt le corps d'ung Irespassez treize soltz d'aulmosnes. El s'il ayt la saiucte oillc (les sainles huiles)., treize soltz six deniers monnoye de Vy.
11 Item ung varlel el une damoysclle quilz (qui) ont eaige cl qui sonl en maiuboumcs (mainbournic, tutelle) doibvcnt demy aulmosnes, cl s'ilz ont leurs encheultes, ilz doibvenl aulmosnes entières.
ii Item doibl ung enffans desoubz eaige douze deniers.
h Item le curé pour ung corps dont il ait aulmosne entier pour son droici une messe ly doibt il.
n lient doibl avoir le marlicr pour ung corps irois deniers el pour une femme deux deniers.
« Item doibl ung parroebien ou une parrochienne pour ses pouselise (épousailles) cincq solz six deniers monnoye de Vy, cl doyenl appourler ly espoux et espouse une pinte de terre plaine de vin, un goudel et ung pain. El le londemaitt ung pain et une chandoille. Une gessant (femme en couches) doibt ung pain d'ung denier, une chandoille el trois mailles se aullrc grâce on ne lui v cuit faire.
m Item doibt ly cspoulz à la confrairie de l'église douze deniers, aux eschevins douze deniers
» Item doibvenl les cheneviercs qui sierent sur le prey Sainct Martiu la ebenne (le chanvre) pour faire les cordes des cloches d'Amelcicourt...
ii Iicm la lampe devant le ciboire doibt ardoir nuyele et jour...
ii Item le marlier de Coustures doibt sonjjnier les jvalioes (fournir des rameaux) en l'église d'Ameleicourt, cl le marlier d'Amelcicourt doibl songnier les oislcs (hosties) en l'eglisc de Coustures le jour de Pasques.
«i Item pour les quatre croix, c'est assavoir le jour de Sainct Marc et les trois jours devant l'Ascention... de chacune hoslel une personne prenable, el qu'il deffauroit, pour chacune croix il payeroit six deniers monnoye de Vy au curey et aux esebevius de Pcglise pour l'amende. « (C'està-dire qu'une personne de chaque inaisou devait.
âme - :
sous peine d'amende, assister aux quatre prnees- • sions de la Saint-Marc et des Rogations.)
n Ilcm à la venue de l'arehepreblre s'il y avoit aucuns dcffallans des parrochiens que ne fuyssenl à l'église d'Ameleicourl pour oyr dire ou racompter les droietz de ladicte église, seroil on dougicr de l'archcprcbtre. lequel dongier vaull douze deniers mnnnoyc de Vy... n (T. C. Chàleai-Salins.)
En 1802, Amclccourla clé érigé en succursale ayanl pour annexes Lubécourl et Coulures, qui en dépendent encore aujourd'hui.
Patron*, saint Martin.
AMENONCOUftT. Eu 1206, Hugues, comte de Lunévillc, (il don à la Commundcric de Saiut- Gcorgcs de cette ville du droit de patronage et collation do l'église d'Amenoncourl, qu'il avait tant par droit que par bénidilé. (Ordre de Malle.)
Le quinzième jour après Pâques de l'année 1245, Hues on Hugues, comte de la Petite- Pierre, du consentement de sa femme et de ses eufants, vend à Mathieu de Blàinont tout ce qu'il a à Amenoocourl, moyennant GO livres de messins, à faculté de réachal. (T. C. Blàinonl2.)
Au mois d'avril 1274, Henri, seigneur de Blàmonl, fait l'acquisition du village d'Amcnonconrl sur Vaullrin, fils du seigneur Raoul Choftat de Liverdun , moyennant cent livres de messins. (Cart. Blâmont domaine.)
Le lundi devant la Nativité Noire -Seigneur 128.1, Hugues, comte de la Petite-Pierre, eng3ge à Henri de Blàmonl tout ce qu'il a à Amenoncourl et Igney, moyennant 200 livres de toulois. ^T. C. Blàmonl 2.)
En 1294, la seconde férié (le lundi) après le dimanche Judica, lingues et Simon, seigneurs de la Petilc-Picrrc, vendcul à Henri de Blâmont tout ce qu'ils ont à Amenoncourl, hau et finage, moyennant 170 livres de toulois. (T. C. Blàmonl.)
\x 12 juillet 1380, Adcmarl de Blàmonl, seigneur d'Oricourl, en Bourgogne, engage à Heuri, scignenr de Blâmont, son frère, pour la somme de 300 francs d'or, loul ce qu'il a eu la lerre de Blàmonl et de Denenvre , savoir: Domjcvio, Wchey (Vého), Chazelles, Huilons (Reillon), Gondrcxon, Amenoncourl, Igney, La NeuvcvilIc-aux-Bois, Bemoncourl, Gogney, Montîgny, étang d'Aulbes, élaog de Blémerey, Azeraillcs, GJonvitle, Fliu, Saiul-Clémenl et Cheuevières.
Euûn, par lettres données en 1500, Jean de
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Fléville. écuyer, reconnaît que Thibaut l de li mout lui a engagé les trois parts de GondriM Rolon (Reilloti), Chazelles, Amenoncourl, Igm les grande et petite Veho et le ban d'AncerviJI moyennant 400 francs d'or. (Cari. Blâmont i maiue.)
Ea IÎS19, Désiré Stricck devint curé d'Arr noncourl par suite de résignation. En 1'»' François Le Bœuf résigna celte cure entre mains de l'abbé de Saiut-Sauvcur, qui eu et collateur, en faveur de Henri Stricck , Xousse, chanoine régulier de celle abbaye. > colas Grosjean (1602) fui le dernier curé régul d'Amenoncourl. (Mensc canoniale de Domèvn
Ou lit dans les comptes du domaine do P. mont : « Est de condition que les habitant lieu d'Amenoucourl doivent.... la taille S.tii Rcmy au bon plaisir de S. A. ; des faucheurs faneurs aux breuils de S. A., situés au coin lé Blâmont ; la scillc deux fois l'année au gagna; de S. A. situé audit Blàmonl, et de leurs enfui pour garder et servir de guel au château, s'ils sont clercs ou de méliers.
»♦ Les charges du doyenné (les fonctions < doyen) d'Amenoncourl consistent h faire entrer i mains de l'officier comptable les renies en d< niers et en grains, tant ordinaires qu'extraon! naircs, poules, chapons cl autres redevance élanl à celle considération exempt, l'an de si oflicc, de tous Irails, aides extraordinaires, iinp sitions, subsides, corvées, charrois el lotîtes anin prestations personnelles.
t» Les nouveaux entrants audit Ameuouein doivent 20 francs à S. A. cl à lu communauté «I dit lieu par moitié. <»
La déclaration fournie, en 1700, parlac».u munauté d'Amenoncourl , porte, entre autiv choses, que les habitants ont droit de pâturai pour leurs troupeaux el bestiaux dans les l>r. appartenant au duc de Lorraine, depuis la Saint Georges jusques a la Noire-Dame de septemi;." seulement, et d'y prendre les bois morts cl n;r«i bois pour leur chauffage, de même que les sij autres villages voisins, moyennant un resal il blé et un d'avoine, payables à la grurie de 111 . mont, et dix fraucs de cens eu argent. L' v> !'•> bilanls d'Amenoncourl el des localités envimu liantes jouissaient paisiblement de ces dr«ii depuis un temps immémorial, bien qu'ils n\ eussent point de litres, ceux-ci ayanl éle perdu
AND
. pt k bnhe «r et les guerres qui désolèrent le ■vtfc dt Eiixonl depuis l'année 1635.
Aikt»x.r trl a été érigé en succursale eu \SQÎ. C:ihirfi<m lui a clé annexé par urdouz-*xi* S> noTtiolire 4816.
Faixis *aiM Clément, évcqne de Metz.
i9£/TLE. Le ruisseau d'Amczulc, qui coule -» jîii-J it U cjle d'Amancc, est désigné, dans u'tfvs, sons le nom d \4 manciculle ou .<.*n'url/f. On lit, dans le Carlulairc du prieu- •. i- Lay-Sainl-Christophc , sous la date de ..~> : - Jaque, abbé de Sainl-Arnou, et Villa- :«; rr.iir de Lay, reconnoissent qu'ils doivent >v riicua in à lonjoursmaix, Iç jour de saint )Lrta. as hoirs Bietrix de Nancy, femme de ^»fin la Tairte, xxsv raizals de woin (wain, -*»it pur. pour lou moulin, por la terre et ~»!e prey que ledit abbé, couvent et priour ont •s* Afincoort et Dom Martin sur ly awes fsi1, roas appelle Amansuelle, et les doit on "w? i la grainge de Gcreypal, par lettre faite 'a 1270... »
A5ŒBV1LLER. Au mois d'octobre 4202, 1 veuve de Henrion, dit Lougy, vend à E'ari 4e Blàmoul tous les bois et haies qu'elle > <-a bsns et finales d\.4 «cerv i7/e cl Escouvaix, -:fûBuat 12 livres loulois. (T. C. Biàtnonl.)
U «JcrBier février 4571 , Jean , comte de s a, grand maréchal de Lorraine, et Frédéric comte Sauvage du Rhin, tant en son - - i <j« au nom de ses frères, firent assembler à kJw«rler les communautés de Badnuvillcr, 'V-re-Percée, Saiote-Pole, Fennevillcr, Pexonne, ' i*r*, Ancerviller, Bréménil, Nonhigny, Petî'fl'e, Uibiainville, Neuviller , Saint-Martin , , A reçurent foi, serment de fidélité et obéisftr les officiers et maires desdites coinmu- . acs. .T. C. Salm 2.)
lu contrat du 40 janvier 1721, Nicole Mau- «-ii. v*u\e de Ilenri de Fonlalarl, obtint l'as- "^i-e»f*i des terres et prés dépendant de la " i *:a d'Aneerviller, avec les haute, moyenne et de la haute rue de Halloville, », rentes cl revenus, moyennant un — * rjnd dé 70 francs. (T. C. Blàmont i.)
Léiéûte de Domèvrc possédait différents hériiara 4 Ancerviller et sur son ban.
îi i*H, cette paroisse a été érigée en succur- ^ av.it poor annexes Couvay et Josain.
Vjm, *iot Mania.
ANCIEN .MOULIN A VENT, écart de Manoncourl-en-Vermois.
ANCIENNE Tt'ILElUE {Vit censé, commune de Uéméréville.,
Ces deux censés n'offrent rien d'intéressant toutefois, leur nom semble indiquer quelles occupent l'emplacement d'anciennes usines, détruites probablement pendant les guerres du XVII" siècle.
ANDILLY. la terre d'Andilly (Andt tiers, Andillcrs, Andilliers), sans doute importante autrefois, fut possédée, soit simultanément, soit successivement, par un grand nombre de seigneurs, qui en faisaient reprise des sires d'Apremonl, des ducs de Bar et ensuite des ducs de Lorraine ; tels sont : Benier de Choiscul et Miles Daicey (1313) ; Simon de Varmerangcs (1535) ; Philippe Daicey (1554) ; Jean de Toulon (14&») ; Jean d'Orne et Agnès daChaslellet (U46) ; Nicolas de Vienne (1400).
En 4812, le duc Antoine, pour récompenser 'Jean de Landres, seigneur de Taizey, des services qu'il avait rendus à René U pendant la guerre du duc de Bourgogne, lui douna la terre et seigneurie iVAndillicrs. (T. C. Pont cité.)
La moitié de cette terre appartenait précédemment à Jean de Toulon, sur qui elle avait été confisquée parce que ce seigneur avait embrassé le parti de Charles-le-Téméraire.
Par lettres patentes du 10 septembre 4351, le duc de Lorraine confirme l'acquisition faite par Didier de Pillart, prévôt de Pout-à-Mousson, sur Âloff de Beauvau, de la seigneurie â'Andillicr.
Depuis cette époque, on trouve encore des dénombrements de la terre d'AndUly, donnés par Philippe (Jp?STayves cl Marie de Nayves, veuve de k Claude de Vi-neullcs (1573); René de La Ruelle, conseiller auditeur des Comptes (1587) ; les sieurs de Carquois, chambellan dn duc Henri, de La Ruelle, secrétaire des commandements, et de Pullenois, trésorier général des finances (1618) ; Charles-Antoine de llaull (1055); François Renncl, trésorier général des parties casuclles, Balthuzard Rcnnel et eonsors (106 i).
On lit dans les comptes du domaiue de Ponth-Mousson, sous la dnto de 1053 : « Mairie d'Andillier. Les renies dudit lieu sont telles que chacun cheval trayant doit un sol loulois, chaenne brebis un denier loulois, chacune vache un sol loulois, les six deniers loulois valant un i;ros
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barrois, cl se paient Icsdiles rentes à deux termes, Pâques et saint lîcmy. Chacun conduit doit pour sou chef trois gciines, une quarte d'avoine cl iroif ^ros.
« Les habitants doîvenl, des rentes dites des menues et des grosses hèles, montant celte année, les premières à 2 gros 2 deniers, les secondes à y francs 7 gros.
ti Les feux. Chacuu conduit des inauaus et habitants dudil lieu doit pour sou chef 3 gros barrois cl 3 geliues.
n Les habitants dudil lieu doivent chacun au, au terme saint Martin, 40 quarlcs d'avoine pour une reute appelée la rente du Comle. n
En 1708, la communauté d' Andilly élait composée de 2îi habitants. La seigneurie était partagée entre seize seigneurs. La justice y était exercée par des officiers qu'ils créaient ; le maire connaissait de toutes actions civiles cl criminelles en première instance el les jugeait par avis ; elles élaicul portées par appel au bailliage de Pont-à- Mousson, cl en dernier ressort à la Cour Souveraine de Lorraine et à la Chambre des Comptes de Bar.
Andilly avait deux annexes : Royaumcix et Ménil-la-Tour. Le patronage de la cure appartenait ù l'abbé de Sainl-Mansuy. (E. T.)
Dans l'église, la chapelle de Notre-Dame, doul les seigneurs du lieu étaient collaleurs. Andilly avait possédé un hôpital qui n'existait plus à la fin du siècle dernier ; M. de Maillanc, évoque de Toul, en parle dans les actes de ses visites de Tan 1611 ; il dil qu'il y avait 8 paires de rente pour les pauvres, cl que les seigneurs eu étaient collaleurs. (P.).
Patron, saint Martin.
ANGOMONT. En 1615, François de Lorraine, comle de Vaudémonl, demanda à l'empereur Matliias d'accorder aux baronnics de Saint-Georges el de TurqitcsU'im, au territoire d'Angomont et à une partie de celui de Cliàiillon, qu'il avait nouvellement acquis, les mêmes droits régaliens que ceux dont il jouissait dans son comté de Salin.
Le M novembre 1620, il y cul une transaction entre François de Lorraine, comte de Vaudémonl et de Salm, et Olhers, comte Sauvage du Rhin el de Salin, sur diverses contestations survenues, en exécution du partage du comté de Salm, pour certaius droits prétendus par les hubilauls du val
d'AlIarmont ez bois d'Angomont , dits le I Le Moine.
Ou trouve, sous la date du ili novembre ili un asceusemenl aux habitants d'Angoinoni i l bans Saint -Pierre el Sa i nie- Agathe, de deux < trées de bois de haute futaie, dile» de la Vot et du Fay, au ban d'Angomotii, moyennant resaux d'avoiuc de cens. (T. C. Salm 2.)
II existait à Angomoul un baras ou plutôt î jnmentvrie, appartenant au duc de Loua. Des dépenses considérables y furent faite*. 16120, peut-être pour sou établissement, cir n'en est pas parlé antérieurement a celle époq Les comptes du Trésorier général de Lorrai pour l'année 162!>, contiennent plusieurs un lions relatives à ce haras ; u A Claude Dur.i! maréchal, demeurant à Baccarat, 120 francs < Monseigneur lui a accordés par chacun an p> s'acheminer une fois le mois au lieu d'Angonu vers le haras, pour visiter les juments et potth et y apporter les remèdes qu'il conviendra cï ployer, n Une aulrc dépense de 289 francs gros est faile pour le maître palefrenier de Mrv seigneur, pour avoir mené des élalous aux j ments. Enfin, une somme de 1,628 francs consacrée aux bâtiments el réfections faites a écuries d'Angomont.
Pendant les guerres du XVII'' siècle, le v î " ht d'Angomont, de même que les autre* localités < comté de Salm, cul beaucoup à souffrir ; habitants l'abandonnèrent, et le haras, con>lriii grands frais par les ducs de Lorraine , fut partie ruiné. On trouve, dans un chapitre l comptes du domaine de Salm, pour 160"), u mention qui ne laisse aucun doute à ecl égar ce chapitre esl intitulé : « Déclaration de- nm lins, fours cl autres usines du comté de Salm (j ne sont en état, el des choses qu'il y famlr, employer pour les rélablir. n On y lil ce <[ suit :
u Seigneurie d'Angomont. Son Altesse av: une moilresse audit Angomoul, consista :U < nue maison, beufverie, étables cl jumcolcrii mais, depuis les guerres , le village ayant t' désert la plupart du temps, les élables el joiaei terie faudrait plus de mille frar.es pour les rvl blir. La meulle est supprimée depuis les guerr et ne se trouve personne pour la rebâtir. Parer lemenllc ballaut, el n'y a aucun proflit de le fa:r rebâtir, »
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ta lit, f» cotre, dans on Jcrrier général des ^jaa <ie Lorraine et Bar rois , dressé en lfô:«Ui habitants de la seigneurie d'Ango- ^jrjtal annuellement 50 francs ponr la taille b"7- Chaque feu doit un gros, chaque deux poules. Il y a une métairie à Anj^sl, dont b maison est ruinée. Chaque habutde celle seigneurie, soit laboureur ou marinier, àoil quatre quarterons d'avoine. Doi- .31 eawre lesdits habitants, pour le cens du ta Fît, 8 resaux d'avoine. Les nouveaux enni6doiw»i6 francs pour leur bienvenue. »
UVl% ce village n'avait que 3 habitants.
j3çoa<mt a été érigé en succursale en 1802.
fjin», saint Clément, pape.
iMVÏLLER. An mois d'octobre de l'an 1275, jjfei de Dieuze [de Dosa) lit don a l'abbaye feVtrpTille de la collation de la cure d'Angvil- *t lie Angvilre) et des biens qu'il possédait
tîtt lien u Je Mathieu de Dieuze, Gis du
i/v Caneo, chevalier, seigneur d'Altorf, et de
-■m, de Gelchon, fils dndit Conon,
<J*kKi publiquement par ces présentes que tw b'ïtdos aucun droit ni prétention, ni ne ►«no on devons avoir aucun droit dans le r ka et dans le ban d'Angviller, soit en homsoit en prés, terres cultes et incultes, grands BOi, cens» droitures, soit aussi en la coltau de l'église dndit village ou en tous autres iras qoefc y puissent être en ledit village ou aceplé les enfants d'un nommé Xénaré *©e béguine nommée Gisèle ; mais nous prot*5*« et affirmons que tons les susdits biens kpal appartenir tranquillement à l'église et xm\ de la bienheureuse vierge Marie et du
'îBirtwn saint Enstase de Vergavillc... »
Lett septembre 1602, un nommé Didier Fas- ™, dit la >'o»e, obtint des gens des Comptes tlrnin» la permission d'ériger un moulin sur ;i3sg d'Angviller, moyennant une redevance >;3n9e en blé. (Comptes du domaine de Dieuze.)
De difficultés s'élevèrent, en 1524, entre les ■âpre» de Verga ville et les habitants et com- Œiarté d'Angviller, lesquels prétendaient avoir aamleaeot le droit d'affouage dans les bois •fîTiMaje, et celui d'y prendre h volonté le bois ii aHMoage pour bâtir, mais encore le droit rjowperdnbnis pour le vendre et débiter. Jacob
le fcnwoiirt, bailli d'Allemagne, et Philippe
it limoge, chevalier, furent choisis pour arbi-
tres par les parties, et ordonnèrent, par forme de règlement, le 6 septembro 1524, que l'abbesse et le monastère de Vergavillc demeureraient et seraient maintenus pour lonjours dans leur droit de propriété et treffond des bois d'Angviller pour s'en servir et user a leur volonté, et que les habitants dudil lieu n'y auraient d'autre droit que celui de prendre bois mort et mort bois pour leur usage seulement en leur ménage, sans toucher ni couper arbres portant fruits, chênes on faines, et qu'ils ne pourraient couper aucun bois pour bâtir sans le consentement exprès de l'abbesse, etc.
Ce règlement fut homologué par une sentence do la Chambre des Comptes, du 12 avril 1618. Deux autres sentences, des 8 janvier 1704 cl 3 novembre 1712, défendirent aux habitants d'Angviller de mettre des porcs, truies et petits cochons à la glandéc dans les bois de l'abbaye. Un accord fait le 10 novembre 1713, régla le nombre de porcs que les habitants d'Angviller pourraient mettre en la forêt dudit lieu. Enfin, deux arrêts du Conseil des Finances, des 12 avril 1741 et 23 décembre 1732, ordonnèrent la réserve de 532 arpeuts dans la forêt d'Angviller, réglèrent les coupes de ce bois, confirmèrent les transactions do 1324 cl 1713, et prescrivirent la délivrance de huit arpents aux habitants d'Angviller, etc. (Abb. de Vergavillc.)
En 1621, Angviller comptait 16 ménages.
On lit dans "nn Règlement pour la prestation des corvées des sujets de la chàtellcnie de Dieuze, fait le 3 juillet 1627, par Jean Philippe de Bourgogne, auditeur et commissaire de la Chambre des Comptes de Lorraine :
< Quant à ce qui regarde le village d'Angviller, les habitants d'iceluy ayderonl à leur cotte de faire les charrois des lirans à lascher l'estang de Lindrc, des crosses a arrester la haye au dessotihz des fossez d'iceluy.
1 Rendront sur place les crosses à tendre les rclz tant lorsque ledit estang est en pesche que pendant la pesche du blanc poisson q«i se faict à haultes eaux. Charroyeront * les penulx pour l'estang de haiille Lindrc. Feront le mesme des crosses à servir h Tcst.ing de Sommangc lorsqu'elle est en pesche. Comme aussy des tirans et autres crosses h tendre les filetz.
<t Feront les charrois des crosses et tirans pour lascher l'estang de Lansquenclz, des cro*-
ANS
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ses pour mectrc au (terrier de la baye de la fosse dudit estang, et d'autres crosses pour peudre les filelz lors de la peschc d'iceluy.
n Charroyeronl les tir ans servaut à lascher la neufve estang et les crosses pour appuyer les hayes de la fosse d'iceluy.
n Feront les charroi? des ha mois et filelz nécessaires à la pesebe de l'eslang de l'Angville a la Basse Lindrc.
n Feront les charrois à leur advenant et comme d'ancienneté du poisson provenant de l'eslang de Lindre et destiné pour le droict de Son Altesse et de messieurs des Comptes, le tout à Nancy, et ce à leurs frais et despeus, sauf qu'à chacun char conduisant ledit poisson de sadile Altesse sera donné, a Nancy, par l'argentier de l'hoslel, moyennant le droit accoustumé. (On ne dit pas quel était ce droit.)
n Feront de mesme a leur colle le charrois des filelz de chasse, ensemble celuy de la venaison, n (T. C. Dieuze 2.)
En 1714, il fut fait un arpentage et remembrement général du ban d'Angvillcr. En 1728, l'église ou chapelle de ce village n'étant plus assez spacieuse pour contenir les paroissiens, M. du Cambout de Coislin, éveque de Metz, voulant seconder le zèle des religieuses de Vergaville, décimalriccs d'Angvillcr, et ayant égard a la pauvreté de la plupart des habitants dudit lieu, consentit, sur les offres faites par les décimatrices, que l'ancienne église serait démolie cl qu'elles en feraient construire une nouvelle à leurs frais, dans laquelle lui et ses successeurs évéques de Metz, pourruient seulement mettre un vicaire amovible. En 1752, les habitants reçurent sommation de bâtir une maison curiale. (Abb. de Vergaville. n
Il existe, aux Archives du déparlement, plusieurs cartes de la forêt d'Augvillcr, dressées en 1C28, 1701, 1717, 1720, 1740 et 1750. Celle de 1740 donne le plan en perspective d'un ancieu retranchement situé non loin du canton appelé f/yvresmalt.
Angviller a été érigé en succursale en 1807. Patron, la Nativité de la sainte Vierge. ANSAUVILLE. Par une charte datée du 28 janvier 1218, les doyeu et chapitre de l'église de Toul donnent pour toujours à l'abbé et aux frères du couvent de Rcngeval la terre de Saint- Vaast, consistant en terres, bois et prés silués
dans la paroisse d'Ansauvillc (in parrochit Ansauville) et le finage de Waracménii Warnemanil), à condition que l'église de 1 gcval sera tenue de rendre, chaque année, Nativité de la vierge Marie, deux livres de cuite à l'église de Toul (T. C. Abbayes.)
Le samedi devant la Nativité Nolre-I> (septembre 1516), Edouard, comte de Bar, v à Goberl, seigneur d'Apremont, tous les bois lui appartenaient aux environs d'Uamonvill d' Ansauville, à charge de reprendre ces boii fief dudit comte. (T. C. Aprcmout i.)
En 1354, Gaucher de Monlbil, chevalier, connaît tenir en Oef cl hommage d'Edouard, co de Bar, la ville d'Ansauville, u et az coulii (à côté, en outre) l'avoine que li habitons do nueville Sanzci me doienl chacun an pour rai du paslurage que on dit les Fours... n (C Bouconville.)
Le 5 janvier 1387, Robert, duc de Bar, c à Thomas d'Apremont tout ce qu'il a en hotnt et droitures à Mousson, Sainl-Beaussanl , Si buemont (Beaumont), Ansauville, Pannes, Sen prey, etc., pour le lenir ligement de lui. (C Bouconville.)
Le dernier décembre 1444, Arnoult de Sa pigny donne son dénombrement ou Roi de Si pour ce qu'il lient de lui àNoviant, Tremblecoi Ansauville, Maidières et Mamey. (Cart. P fiefs.)
A partir de l'année 14S8, les habitants d'J sauvillc et d'autres villages eurent des conlei lions avec Hue d'Autel, leur seigneur, an si des droits qu'il exigeait d'eux. En 1474, communautés d'Ansauville , Saiut-Bcaussai Beaumont, Pannes, Scicheprey, elc, furent et vées a la juridiction de Hue d'Autel et incorpor à la prévôté de Bouconville. (T. C. Bouconvill Apremont 4.)
En lb'03, le duc de Lorraine racheta du co Hesse, seigneur d'Apremont, moyennant somme de 500 francs et de 425 florins, les vi ges de Beaumont, Pannes, Seicbeprey, Sai Beaussant, Ansauville, etc., qui avaient été gagés à ce seigneur.
En 1874, des difficultés s'étant élevées le duc de Lorraiue cl les habitants d'Ansau au sujet des limites du bois la Reine, appari au duc, une visite fut faile par des comm de la Chambre des Comptes de Bar, et les liro
ANS
A NT
i.inurt*- (T. C. Boucouville.) Le 28 mars Ijy» |( jo( de Lorreioe confirma la permission ^^.iui habitants d'Ansauville u «l'envoyer el leur beslial en la forêt la « L. P. 1582.) j5iw de janvier IS8i, il y eul nne Iransncuatrtta habitants cl communauté d'Ansauiinf/ffl le substitut do procureur général du jt^t» i Bouronvillc, tant à cause d'une froist?. «relie ci bois la Reine, dite ia froissicre « ^ que do vain pâturage ezdits bois, -vnJB par ledits habitants ; eu vertu de celte -lscIioo. Claade de la Ferlé, g ru ver de Bou- ■m'if, an w» du ^nc» accorde auxdîls habita «jte la chaussée de ladite froissicre restera .btorçaear qu'elle est à présent, el qu'étant p&t, ifc pourront ensemencer le fond, pourvu dis te aoiseot à la nourriture du poisson; aur >< 1« irbres secs ; y pourront abreuver leurs >6WM, excepté ex mois de frayes, el vainpàttiw«boé la Reine, moyennant 4 quartes d'ai Iraocs 6 gros el le charroi des assises pries habitants de Sanzcy. Cette Iraosac- : -il raotinnée par le duc de Lorraine, les 1G .■ijiGvier 1585. (T. C. Bouconville.) tfo,lel5aoùl4y88,Basticn Henri, mayeur, :d îouts habitants d'Ansauville donnèrent ^ reversâtes au duc Charles, à cause de l'as- T*iieBlaeux fait de l'étang de Rouceux et ■■■j ii&its d'icelui, moyennant nne redevance •tiwlefcTOO francs barrois. (T. C Mandres.) On lit dus le Pied terrier général des domaine JfUrraine tl Barrois (4703) : u Les assises ;liai»iile sont telles que chacun conduit faibsrsr labour) doit, par chacun an, pour iioa dieu! tirant, au jour Sainl-Remy, 2 gros c.^eal, 2 biehet» froment et 2 d'avoine, mesure ïL-rr, et chacun conduit ne faisant labeur *>tu a argent suivant la taie que les maires s.-ïtedt jnslice dudit lieu en font. El doit en- ^{taeaa conduit 3 poules.
«Ledits habitants doivent, pour leurs petits •V,b. par chacun an, aux deux termes Sainl- Jsa dKoêt, à chacun desdils termes, 5 gros et ifteieoBduit G blancs. Doivent, de quatre ans »Btw, à S. A. R., pour le fou de l'étang de k'K q»nd il est ride, 200 francs et les fraucs
h 1703, la coramuuaulô d'Ansauville était Tf«èede25 habitants. La seigneurie en toute
justice, haute, moyenne et basse, appartenait au duc de Lorraine. Les officiers ou fermiers du domaine élisaient un maire pour recevoir el faire exécuter les ordres du prince. Le patronage de la cure appartenait à l'archidiacre de Port. (È. T.)
La commandent; de Libdeau possédait différents héritages sur le ban d'Ansauville, notamment un pré appelé, pour celte raison, le breuil dot Hospitaliers. . T
Ansauville a été érigé en succursale en 1802, avec Uamonvillc pour annexe.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
ANTHELUPT. Par un accord fait au mois de jnin 1290, sous l'arbitrage du duc Ferry, Jean de Dombasle el l'abbé de Scnones, à qui appartenaient le village et le ban d'Antlielupl, réglèrent la pari des droits seigneuriaux qui leur était réciproquement due. On voit, par cet accord, que les deux seigneurs créaient en commun les m maiour, doyen, forestier el messier, et se il ne s'accordoient, li uns le fait l'un an et li autre l'autre an. El sera li maires quictes de la rente de ses bestes tant comme il sera maire. Et est accordé entre li dis abbé et couvent et li dis Jehan que li hommes el les femmes d'Anihclu payeront desoresmais lelc rente comme cil de Vitrimont, c'est à sçavoir chacune besle traant à la Toussaint un imal de bled, moitié grain, moitié tramois et quinze tollois. Li manouvriers qui n'auront bestes traantes a la Toussaint dous (deux) sols de loilois, chacune besle ozonsc annal* a la Toussaint sepl tollois et maille, et chacune menue bestc aunals adone cinq angevines, el sont q:iiles li hommes des croées qu'ils dcbvoicnl à Jclnn (levant cesle eompaignie (cet accord), parensi que chacun condus (conduit) doit chacun an h Noël une gelinc el à Pâques... « Les religieux de Scnones se réservent, pour eux seuls, une maison avec ses dépendances, le patronage de la cure, les grosses et menues dîmes, 4 sols et un quart de rcutc annuelle due par quelques-uns des habitauts d'Anlhclupt, les corvées de faux, de fourches, d" scrcles, de sillcs, comme ils les avaient anciennement. Leur fermier sera franc et exempt de tous services, garde, rentes et autres débils envers les seigneurs de Dombasle. Les Bénédictins de Ménil, près Lunéville, héritèrent, d?ns la suite, de tous les. droits cl privilèges de l'abbaye de Senoncs a Anlhclupl. (Bénédictins de Ménil.)
Des difficultés s'élaul élevées, en U24, enlre
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l'abbé de Scnones et les habitants d'Anlhclupl, au sujet des réparations de la ucf de leur église , le doyen de Port et les curés da conseil de ce lieu s'assemblèrent cl rendirent, le mardi après la Trinité, un arrêt qui condamna l'abbé de Scnones à entretenir la nef de l'église d'Anlhclupl et à fournir cette église d'une chasuble.
Les comptes du Trésorier général, pour l'année V.i&i-l$, font mention d'une somme de « i florins quittés en déduction de 2i imposés à ceux de la rue de Laislre à'Anthcluy, à cause qu'il y eut quelque mortalité, et ne sont que 12 conduits. w Cette année, une épidémie violente, qui parait avoir offert quelques symptômes de la peste, ravagea un graud nombre de villages de la Lorraine : les comptes que je viens de citer renferment beau* coup de mentions relatives h des réductions fuites aux habitants de différentes localités, à cause de la mortalité et de la peste.
Le village d'Anlhclupl eut beaucoup à souffrir, au XVIIe siècle, de la peste et de la guerre qui désolèrent le pays. Un registre de la Chambre des Comptes, pour l'année 1030, conlieul une requête deg habitants de Flainval, Uudiviller et Aulhclupl, par laquelle ils demandent une réduction d'impôts, et un rapport dans lequel il est'dil que les habitants de ces villages u ayaul été affligés de la ma. ladie contagieuse dont il aurait plu a Dieu les visiter, la hantise et fréquentation leur aurait été interdite, savoir : aux habitants de Flainvaulx dès le sixième du mois de mai dernier (1029), et eu la même semaine a ceux de Uudiviller, et le sixème du mois de juin suivant aux habitants d'Anthclupt, et aurait celle défeuse continué jusque* au 27e du mois de juillet dernier... n Pendant ce temps, il élaii mort à Flainval, uu homme, sa femme et leurs enfants; à Uudiviller, deux hommes et trois femmes ; enfin, à Atubelupt, une femme cl quelques jeunes gens.
Une note relative à celte dcrnièrejocalité, insérée dans les comptes du domaine de Nuncv, pour l'année 1G49, porte : u Depuis seize ou dixhuit ans en ça que les guerres sont dedans le pays, ce village a demeuré désert, sinon depuis peu de temps que quelques habitants s'y sont retirés, n
Les procès-verbaux des plaids anuaux du ban de Laitre à Aulbelupl fout connaître, de la manière suivante les redevances auxquelles étaient aliénas les habitants de celte seigneurie : « Tous les sujets dudit Un manœuvres doivent, par clu-
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cun an, aux seigneurs, pour leurs feux, 3 carolus, et sonl obli-és d'aller compter leur* tiaux au maire, le dimanche de devant l'E lion de Sainte-Croix, à peine de perdre celles comptées, cl doivent par chacune bêle rouge, chacun an, 10 deniers et maille, la chèvre nier, le porc et les trois brebis aussi un le lout mouuaic de Lorraine. Tous les suj font charrue entière doiveul auxdits seigne par chacuu an, 9 gros, la demi-charrue à l'éi polenl, sans qu'ils soient obligés de renier cuncs bêles.
« Tous les habitants doivent par chacun pour leur four, 2 francs, sans qu'ils puissent c le pain pour le débit de leur ménage, el s obligés de le porter cuire au four banal, et peuvent cuire que du pain blanc.
» Tous les cabaretiers qui se trouvent ai bau doiveul, pour le droit de cabaret, par cha au dix francs.
ti Toutes personnes audit bau qui veudeut en détail, sont obligées de payer, pour droit laxe, uu pot de viu la pièce comme elle se coulii 'Monseigneur* ont aussi un droit ancien ai ban, appelé relèvement, qui est tel que lui personues qui veulent hériter ou posséder aj le décès de père, mère, frère, sœurs et autres renls, les immeubles par eux délaissés, sout <• gés de relever entre les maius de leur ma audit bau, cl doivent, par chacun héritier, V niérs, 6 au maire et les 3 autres h l'ccliev lesquels relèvements doiveul se faire dans i jours après le décès desdils parents. A faute i) faire dans ledit temps, les immeubles par eu* laissés sonl acquis et confisqués au profit mesdits seigneurs.
n Tous nouveaux cutrants audit ban doi chacun 30 francs, la moitié aux seigneurs el 1 tre moitié à la communauté ; el en cas <] soient des enfants du lieu qui viennent à y eut ne paieroul que la moitié.
n Messeigneurs ont aussi une rente appelât torrayr», assignée sur des terres nommée? quartiers, lesquelles doivent par chacun j«m poiguel de blé, les 4 faisant l'imal, la moitié i tant d'avoine et 3 deniers d'argent, cl doj encore un œuf par chacun jour, qui se pa: jour du Vendredi-Saint.
« Sont obligés tous les sujets dudit bau, le mier samedi de mai, de se trouver sur les chci
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; !« Trweaux, à peine de 5 suis d'amende, p*w«îr»j tes héritages qui aboutissent sur 1 estai ciieaiw sont fermes ; ne l'élanl pas, doivent
• Ttes les sujets qui font charrue entière doimÊt, f*r chacun an, uu rcsal de blé et autant fi~v;zti la demi-charrue à l'équipolent.
• T»us les sujets dudit ban doivent, par chacun m* 2 poules, une qui se paie le lendemain de SaS. et fautrc le lendemain de Pâques.
• Hesseigneurs ont aussi deux grauds pressoirs teaux audit Anihelupt. » (Bénédictins de Ménil.)
Le» habiuns d'Anlhelupt, comme ceux d'EinrËt, Bonviller, Criou, Dombasle, etc., étaient «us de se trouver au parc d'Einvillc lorsqu'on vwbii y ï. faire chasse, n
L'église d'Anlhelupt ayant été démembrée de f abbaye de Senoucs, en 1342, à la prière du duc Raoul, en faveur du chapitre de Saint-Georges, \*e ee prince venait de fonder, le chapitre en dccollsteur, puis curé primitif, en vertu de celte d'une bulle du pape Jules II, de l'an 15W>, et d'une autre bulle de Léon X, du 14 des kakades de l'année 1B15, par laquelle le souverain poulife réunit à perpétuité, à la inense capitulairc de Saint «Georges, les églises paroissiales d'Antferfopl, Bouxières-la-Grande (aux-Chèncs), Dombasle, Pulleooy et Acraignes, aujourd'hui Frolois rparockiales ecclesias de Anthio loco , Buxcriit majoribus, Domno Basollo, Puleneto et dà Aertfjniis). Hector Dailly, évéque de Toul 15 mai 4631), confirma de nouveau l'union de ii cure d'Anlhelupt et des quatre autres cures à la ueasc du chapitre de Saint-Georges, à la charge d'ane redevance annuelle de 12 francs au profil ic la chambre épiscopale, en dédommagcmeul des droits que percevait cet évéque et ses successeurs surets cures. Depuis ce temps, jusqu'en 1710, la tare d* Anthelupt fut desservie par des vicaires iaûTibles avec lesquels le chapitre traitait de tous la revenus de ce bénéfice, à la charge d'en payer et rendre un canon annuel plus ou moins consitlàable selon le temps. En 1710, sur les difficulté faites au chapitre par M. de Camilly, évéque de Toul, au sujet des cures unies par Hector Diflfy, il y cul un accord par lequel M. de Caoâfy confirma ces unions, aux conditions, cutr'autîTs, que les vicaires qui les desserviraient seraient l'tfpétuete et institués par l'évoque. La paroisse •i'Antfcdupt cuit composée de trois villages :
Aulhclupl où était la mère-église ; Vitrimout où il y avait une église et un vicaire résident, elHudiviller dont les habitants devaient assister au service diviu a l'église d' Anthelupt. (Col. S.-G. et P.)
En 1712, la seigneurie du bau de Crevic, à Anthelupt, appartenait en toute haute justice au chapitre de Rcmiremoul ; il y avait en outre des seigneurs voués. La seigneurie du ban de Lailrc appartenait par indivis ù l'abbé de Seuoncs cl au marquis de Bassompicrre ; ils avaient leurs officiers qui connaissaient des causes en première instance ; les appels allaient au baillage de Nancy. La communauté des deux bans réunis était composée d'environ 55 habitants. (En 17G8, il y avail 70 feux.)
». Il y avail, à la droite de l'église, du coté de l'Epilre, la chapelle de Nolre-Dame-dc-Pilié ; elle avait été fondée par Jean Roussel, n (E. T.)
Il y avail aussi une chapelle de Saint-Nicolas, unie au prieuré de Rosières. (P.)
En faisant des fouilles el des déblais au centre du village d'Aolbclupt, dans le courant du mois de juillet 1847, pour l'élargissement cl la réparation de la voie publique, on a trouvé, sur une superficie de 25 mètres carrés ù peu près, unequanlité considérable d'ossements humains, parmi lesquels des tibias cl des fémurs d'une taille vraiment colossale, comparativement à la stature des hommes d'aujourd'hui ; mais on n'a rencontré ni cercueils, ni armes, ni médailles qui puissent servir d'indication aux coujeclures qu'on peut faire sur celle découvcrlc ; aucune tradition locale ne permet, uon plus, de suppositions à cet égard.
Anthelupt a été érigé en succursale en 1802, avec Uudiviller pour anuexe*
Patron, sainl Pierre.
ANTHETV1LLER. Dans la charte de fondation de l'abbaye de Bouxières, par saint Gauzelin, en 930, il esl fait mention, avec Champigneules et Pixcrécourl, d'une localité appelée Anthctvillcr (villa nomine Anthctviller) , qui devait être située dans le voisiuage de ces deux villages, mais qui fut détruite sans doute h une époque fort éloignée, car il n'eu est parlé dans aucun titre postérieur à la charte que je viens d'indiquer.
ARENTIÉRES. Près de Laneuvcville-devaut- Naticy, à droite du chemin qui conduit de ce village à Fléville, se trouve un pelit mouticule d'où descend une source abondante ; ce lieu est
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appelé les Cinq-Fontaines, et, suivant la tradition, il y aurail eu anciennement un village du nom d'Arcolières. Plusieurs Ulres, que j'ai découverts dans les papiers de l'abbaye de Clairlieu, conGrmenl la tradition et ne laissent aucun doute sur l'existence de cette localité. Par une charte datée de Tan 1201 Clémence, abbesse de Saint- Pierre, de Metz, confère en toute propriété perpétuelle, à Notre-Dame de Clairlieu, ce qu'elle possédait à A rentières (apud villam que Arenteres nomupatur), savoir : la pèche, les bois, les prés, le ban, les hommes et tout le cens tant des hommes que des terres, se réservant le trait de l'église et les dîmes menues des terres que les frères de Clairlieu laboureraient en ladite ville, et ce, moyennant un cens annuel de 40 sols messins, payable à l'abbaye de Saint-Pierre, et sous l'obligation, de la part des religieux ou des habitants d'Areulièrcs, d'administrer à l'abbcsse tout ce qu'il lui faudrait si, une fois l'an, elle venait audit lieu.
Dans une charte sans date, mais également du XIII* sii-cle, le duc Ferry reconnaît qu'un nomme Pigiierne a donné aux frères de Notre-Dame de Clairlieu deux fauchées de prés dans le voisinage d'Arcntières {in confinio de Arenteriu).
Aucuu document postérieur à ceux que je viens de rappeler ne fait mention de cette localité ; des litres de 1437, 4445 et 4453, parlent bien du ban d'Areulièrcs, mais nullement du village qui avait porté ce nom. Celui-ci avait donc été probablement détruit vers la lin du XIII0 ou dans le courant du XIVe siècle ; mais à la suite de quels événements C'est ce que rien n'indique. Ce village avait cependant uue certaine importance, car on voit, par un traité passé, en 1433, entre les religieux de Clairlieu cl les habitants de La Neuvcville, au sujet du droit de lerrage sur le ban d'Arcntières, que ce ban touchait à ceux do Gérardcourt, de Jarville et de Bosscrville.
ARLANGE. La chapelle d'Arlange, territoire de Vuisse, est un pèlerinage assez fréquenté ; on y dit la messe tous les samedis en l'honneur de la Saiule-Vier^e.
ARMAUCOl'RT. A dater du commencement du XIV0 siècle, ou voit différents seigneurs donuer leur dénombrement uu duc de Lorraine pour ce qu'ils possédaient h Armaucourl ; ce sont : Jean de Morey (1318 el 1333) ; André de liion-
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court (1334) ; Jean de La Vaux (U87) ; Jean Ferrages (149!))^ Gérard de Scrrières (1jO!> 1509) ;*Jean et'Jacques délîarbay (1570) ; Gec ges de Chasteooy (1387) ; Claude de Chasteui (1612) ; Georges de Chastenoy (1623) ; Elisais et Catherine de Chaslenoy (1665).
La déclaration fournie, en 1701, par la con munaulé d'Armaucoort , contient ce qui suit u Les habitants possèdeut en commun le bois a| pelé le Jury, de hante futaie, situé sur le lia dudit Armaucourl, où les bestiaux vont vainpil lurer en toul lemps, contenant la quantité de 20 arpents ou environ, comme il en consle par u départ de justice eu date du huitième de jartvi* 1498. Us ont aussi la quantité de 415 jours d paquis en landes cl bruyères, fourières el saul. i situés en plusieurs endroits au même ban, un partie desdits paquis en commun avec les ha tants de Leyr pour le vaiopàturage.
n S'ensuit les charges publiques cl droits M-i gneuriaux : Le village est chargé d'uue taille dtn au seigneur à volonté, néanmoins le plus haut n i été taxé que huit francs barrois. Il est aussi Ai audit seigneur d' Armaucourl, par chaque charrue. 27 gros pour droil de corvée. De plus lesdits lia bi tants doivent au seigneur 5 gros pour droit di four. Il est encore dû audit seigneur, par chacun habitant, une poule.
n S'ensuit aussi la déclaration des droits du* sage par transaction produite en copie, tant sm le ban de Leyr que. sur le ban de Lanfrocourt- Les habitants dudit Armaucourl ont droit de vainc pâture sur le ban de Leyr conformément à ladite transaction, s'entend pour les prés el terres, après le surpoil ; à l'égard des paquis et bois en tous lemps, excepté le glandage. Lesdits habitants ont le même droit de vaine pâture sur le ban de I.nnfrocourt, conformément à la transaction qu'il* produisent aussi en copie, sur les prés, après le surpoil et terres labourables, et même ans>i s>ir les fonrières cl paquis en tout temps cloolamtnrnt sur nn paquis appelé les Fourières de Parroye et toutes les fourières qui sont conliguës, jusqu'à la Louve du Traxa, comme il est spécifié en ladite transaction, en date du pénultième jour de juin
ii II leur appartient de toute ancienneté le dn>it de vaine pâture sur le ban appelé le ban de Chambille en sa totalité, ledit ban situé entre le bau
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■M Amaacourt, d'une part, et le ban d'Arréc ^«te d'autre.
iisntoart a été érigé en succursale eu 1802.
Puni, saint Paul.
VILLE. Ce village est désigné sous dilata dans plusieurs titres qui datent d'une ^brt éloigné* : il est appelé Amldi villa
pcja Scarmcnse), dans un acte d'échange ■igt, « 851, entre Drogon, évéquc de Metz, et r^^e Saint-Vincent de la même ville; Ernalijn/fa. Alncddivilla (in pago Scarponcn&c), AllncldiKilla, dans des titres de 838, 86i et «39. ouateras ni l'abbaye de Gorze, et imprimés iuî lc> preuves de l "Histoire de Metz. Il est bien cerna, qaoiqu'elle soit indiquée comme dépeuisAie deux pagi différents, qu'il n'est question, «s diplômes, que d'une seule et même
Cn titre <lc 967, relatif à un échange fait enm l<* religieux de Gorze et un nommé Harduin, poH< Je la chapelle d'Arnaviile (capella de Arvlàmlla). (Cette pièce, ainsi que plusieurs attire, se troure dans un Cartulalre de l'abbaye de wm, appartenant a la bibliothèque du sémiuiit te îîancy.)
Aaîll* siècle, la cure d'Arnaviile appartenait s Tibbaje de Saint-Vincent de Metz, ainsi qu'on \ *04t aar deux chartes confirmatives des biens ii et monastère , l'une du pape Alexandre III ill'S}, l'autre de l'évèque de Metz, Berlram ■ tiSi}. Dans la première, Arnaville est appelé Inavilla, et dans la seconde, Arnaldivitla, patètre «la nom de l'évèque Amoaldc, qui vicias VU* siècle. L'église était dédiée a saint LteeaL{U. M.)
I] parait, si ce que disent les auteurs de l'HisiMrt de Metz est exact, qu'Arnaville possédait laa. églises, dont l'une était dédiée à saint Liesse: car le Cartutaire de Gorze, précédemment, contient une charte par laquelle l'évèf*Coarard donne, on plutôt restitue, à cette ab- Uw, a qui elle appartenait de toute ancienneté, rdaaam Sonet» Stephani de Amadivilla.
ia luois de septembre 1248, Jean, sire de CaavctPoince, sa femme, donnent h la même aMare 1» hommes et les femmes qu'ils avaient
• «Analtille, en tous prous (profits) et en tous i), • comme ils les avaient tenus d'acquêt.
Par lettres datées du jour de la Saint-Vincent, Rz\ ie duc Haoul, pour se libérer de certaines
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dettes, vend à Nicollc Baudoche, citain de Metz, les conduits d'Arnaviile, Bayonville, Vanddainv il le, etc., avec les amendes et le droit de In Centaine de ce dernier lieu , moyennant 200 fr. de bons petits tournois, avee faculté de réachau (T. C. Preny.)
Le 10 octobre 1363, le duc Jean renonce au litre de réachat des conduits d'Arnaviile, Bayonville, Vandelainville, etc., dont la gagère était obvenue à Ncmmery Baudoche, citain et échevin de Metz, fils de Nicolle Baudoche. (Cart. Nancy domaine.)
En 1618, les maire, habitants et communauté de Pagny, Arnaville et Vandelainville, firent, avec Louis de Guise, baron d'Apremont, un traité portant que, pour s'exempter de la banalité des fours dudit comte, ils ont promis payer annuellement '200 francs.
Léopold, voulant récompenser son conseiller d'Etat cl maître des requêtes, Dominique Mathieu, seigneur de Moulon, des services qu'il lui avait rendus, lui accorda, par lettres patentes du $ décembre 1718, tons les droits de chasse et de pèche appartenant au domaine sur le ban et finage d'Arnaviile, avec pouvoir de créer des gardes de chasse et de pèche, qui seraient reçus et feraient leur rapport par devant les officiers de grurie de la prévolé de Preny.
Le village d'Arnaviile était divisé en trois bans ou seigneuries: les bans Saint-Pierre, Saint- Vanne et Saint-Gergonne, appartenant au duc de Lorraine, h l'évèque de Verdun et à l'abbé de Gorze. Les relations des habitants de ces trois seigneuries et leur situation réciproque sont indiquées dans l'extrait suivant des comptes du domaine de Preny (1668) :
m La communauté lorraine d'Arnaviile prend les deux tiers dans les bois communaux contre les Glossains (sujets de l'abbé de Gorze) pour l'autre tiers, quoique les biens soient situés sur les bans Saint-Gergonne, Saint-Pierre cl Saint- Vanne. S. A. est seul haut justicier pour deux tiers cl l'abbé de Gorze pour l'autre. La justice foncière pour le ban Saint-Pierre appartient, au sieur de Ficqucnioul cl celle de Saint- Vanne à l'évèque de Verdun.
•i Les maisons, manoirs et héritages sout séparés et de la souveraineté ou seigneurie de l'un ou de l'autre, cl ne font pas la distinction des sujeb,et ne soûl considérés que pour les ancien-
ARN — 40
charges et réelles dont ils sont allcnus et redevables, un sojet de Lorraine pouvant demeurer en une maison de Gorzc, tenir cl posséder héritages et manoirs audit lieu, sans être tenu d'aucunes prestations, charges ni redevances que des anciennes réelles dont les maisons et héritages sont chargés et redevables, cl dont les propriétaires sont tenus ; qu'au réciproque, les sujets de Gorzc .peuvent résider ez maisons de Lorraine et y tenir manoirs et héritages à mêmes conditions.
n La différence des sujets naissant audit village se fait en ce que le fruit suit le ventre, c'eslh-dire les enfants nés d'une femme sujette de S. A. sont Lorrains, et au réciproque, ceux nés d'une femme de la terre et seigneurie de Gorze sont sujels de ladite seigneurie, sans considérer la qualité ni la coodiliou du père pour ladite subjeetion. Cela a même lieu aux anclels et ancleltes en ligne directe.
n Tous sujets de S. A. ou de la terre de Gorze venant h s'habituer audit village, ban et finage d'icelui, demeurent sujels de celui des deux seigneurs à qui il appartenait auparavant. Ceux de Metz, Pays Messin, évèché de Melz, Toul et Verdun, et généralement tous étrangers d'ailleurs que des étals de S. A. et de la terre et seigneurie de Gorze, venant s'asseoir et s'habituer audit village, ban cl finage, ont le droit, pendant l'an et le jour, de choisir sons Icqnel des deux seigneurs ils se veulent mettre, pendant lequel temps ils ne sont ni n l'un ni n l'autre, cl après leur choix, ne peuvent plus changer, eux ni leurs SUC7 cesseurs. Lcsdilcs dispositions sont ainsi établies par d'anciens usages et par les lois de Saint- Gorgonnc ou coutume générale de Gorze, dont s'ensuit l'cxtrail :
> Un seigneur abbé de Gorze tient le domaine de son abbaye, terres cl seigneuries en dépendant, en tilre de souveraineté, comme aussi les droits régaliens et seigneuriaux d'icclle en haute, moyenne et basse justice ou foncière ; fors el excepté qu'en certains lieux de ladite seigneurie il les a à partage ou par indivis avec d'autres seigneurs qui ont en aucuns desdils lieux leurs hommes et sujets de retenue qu'on appelle après élection de seigneurc faite l'an cl jour par les forains... Nota que le fruit suil le ventre, qu'est à dire que les cnfanls sont au seigneur à qui la mère appartient cl est femme de corps. Ce quen-
on nei compa
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core s'observe aux anclels et anclettes on et nièces en ligne directe descendant h son de leurs aïeux ou mère grande...
» Et est k noter que la condition misc< coutume des anclels el ancleltes n'a en lieu lorsque la naissance de la mère ne pent vuid( difficulté, mais qu'elle est recherchée quan arrive qu'une femme mariée hors des étatsj S. A. ou de ladite lerrc de Gorze , se vj habituer audit lieu, ban cl finage d'icelui ; al si celle femme était fille d'une Lorraine ou (M saine, ses cnfanls suivraient la condition de U aïeux maternels el serait Lorraine ou Glossaii mais si une femme d'ailleurs que des étals d« A. ou de ladite terre, el qui ne serait née d'< femme lorraine ou glossainc venait à être mai à un Lorrain ou Glossain, alors elle prendrait condilion de son mari comme aussi les enfaub seraient issus dudil mariage.
n El est à noter qu'un homme venant des qi tre mairies de l'Evèché de Metz s'habituer au lieu, est censé et réputé Lorrain à cause q paie droits de sauvegarde à saditc Altesse recettes du Pont ou de Preny. »
Un document, beaucoup plus ancien que ce que je viens de reproduire, se trouve dans Cartulairc de Gorze, sous ce litre : u Drois de ville d'Arnavillc cl du ban que Moosciguc l'abbé y ait (a) a cause de la centenne, lesqui se rapporlcnl par la justice de ladite centenne. Cette pièce, très-étendue quoiqu'incomplèle, rc ferme plusieurs particularités curieuses, dont vais me borner a donner la substance :
u L'abbé de Gorzc a la centaine h Arnavill seul et sans pari d'aulrui. 11 nomme le maire les six échevins de la Centaine ; deux des éch vins sonl choisis parmi les hommes du duc Lorraine, demeurant à Arnaville, s'il y en a...
n 11 est de coutume, en celle ville, qu'il y trois cours, elen chacune six échevins; lesqueli trois cours gouv.ernenl les héritages de la vitl chacune daus son finage cl ban particulier ; < les appelle les cours Sainl-Gergonne (Saint-C»"
gon), Saint-Vanne et saint Pierre
« L'abbé de Gorzc a seul la hauteur (la ha<i justice) au ban et finage d'Arnavillc. Il y a, si ce ban, des fourches (patibulaires) qui appartK'i neul à l'abbé. Si quelqu'un csl repris pour U de crime qui requiert exécution de corps, 1 maire et la justice de la Centaine doivent au»
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xzxtsme* du malfaiteur cl !c mener et garder : m de l'abbé ; et si le méfait le requiert, .« <• *trnt. i quelque seigneur que le malfaiteur .-[•«nmar, Je pendre aux fourches de l'abbé de <«»rr». f«i paie les frais de l'exécution, mais au pri* ti aui a lieu la confiscation des biens du «•i». L'abbé peut, seul et sans part d autrui,
son meffait, ledit etuot sur Pesehielle des fourches, en •.7 âjrçeaat aucun pèlerinage grand ou petit, r« illi puusl. *»
Ott trouvé, en 4844, sor les flancs de la côte c àipt-de-tfcrd, qui domine le village d'Arna- ; m quantité considérable de squelettes eun# tus des tombeaux de pierre ; mais on : m découvert aucune médaille ni aucun débris • tks Cependant, d'après la trouvaille faite an *** lieu, en 4858, d'an fusil espagnol à huit v,;. portant sur le canon une longue visière, on y* ««poser que ces sépultures remontent a >*« de l'invasion de la Lorraine par les ■•-■*[« françaises, qui avaient à leur suite des jàe% eîfi»2no!es, c est-à -dire vers 1635.
terminerai cet article en donnant l'extrait «vstd'ate pièee qai fait partie des archives de I*bé de Nancy : « Henry Charles du Camv«deCoi»Ho, évêqne de Metz, etc. Veu la re- "We t nous présentée par les maistre et asso- ^ de la eonfranïe de Noslre Dame du Saint '«ipstire, érigée en la ebapelle de Pailon, ha- ?*» dépendant da- village d'Arnaville, à ce qu'il de faire informer des faits la conservation mt- ■v-atase d'un scapolaire dans son entier au mi- :* du feu, pendant un incendie arrivé audit •'t. Ifatre deertt <la 2e décembre dernier, porcoaunÈsioB ra sieur Esselin, curé de Bayon-
« h pour informer desdils faits Proees-ver-
■«l rutforaation faite par ledit sieur Esselin au "dTArmville..., composée des dépositions de
M taHtius ; tout considéré Nous avons de-
q»li y a preuve suffisante en l'information ^. W 5^ juillet dernier, dans le fort d'un inarrivé audit hameau de Pallon, un scapu- '** «pat esté jetté au milieu du feu qui eonsu- ^Hnamudu nommé Didier Naudiu, ledit ^•aiw estant resté dans le feu pendant plus ^'n* faai-beure , fol eonservé entier cl retiré * s*t poetre embrasée sans avoir esté aucone- **kr«iéBy endommagé ; que toutes les cir-
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constances de ce fait prouvent solidement que Dieu a voulu recompenser la foy et la confiance en l'intercession de la bienheureuse, vierge Marie, mere de Dieu, par un miracle public cl dùcmcnt avéré. Et désirant que la mémoire d'une si insigne faveur du Ciel soit conservée et serve h i'edi* fication des ûdcles et à l'augmentation du culte de la 1res sainte Vierge, nous ordonnons que tous les ans, à perpétuité, on adjoutera, le second dimanche de juillet, aux pieuses cérémonies et dévotions qui se pratiquent par lesdils maistre et associés de ladite confrairie audit lieu de Pallon, une procession autour dudit hameau, au retour de laquelle on chantera le Te Dettm Le
41° janvier 4720. * Arnaville a été érigé en succursale en 4802. Patron, saint Etienne (Invention).
ARRACOURT. En 1010, Bertholde, évéque de Toul, ayant fait construire l'abbaye de Saint- Sauveur en Vosges, lui donna les villes de Domèvre, liurthccoorl-aux-Chénes, Arracourt près Vie (Awalcourt prope vicum), avee les hommes, etc. (H. L.)
On lit dans an mémoire rédigé, vers 4738, par le chapitre de Vie : m En l'année 4217, l'église de Riouville a été unie audit chapitre avec tous les fonds et revenus en dépendant, en considération de la modicité des prébendes de ce chapitre, et pour mettre les chanoines en état de subsister. De celte église dépendaient alors les villages d' Arracourt et de JuvreconrU Le village de Riouville, avec l'église, ayant, dans la snite, été détruits par le malheur des temps, l'église paroissiale fut reconstruite à Arracourt, où le siège de la paroisse fut transféré. Le chapitre a toujours leou, dans cette paroisse, nn vicaire d'abord amovible et ensuite perpétuel, dont il assurait la subsistance, soit en loi abandonnant le tiers appartenant à la enre dans les dîmes d' Arracourt, soil en lui fournissant une portion congrue en argent.,. »i „ ^
Le 47 juin 1U06, Jacquot et Philippe de Haraucourt, frères, donnèrent leur dénombrement au due de Lorraine pour ce qu'ils possédaient à Harancoort , Drouville , Arracourt , Marches (Maixe), Deuxville, Raville, Bremoncourt, Remoncourt, Riehardmvnll, etc.
Le b' septembre 4667, Henri, comte de Tor-r nielle, -bailli et gouverneur de Lunéville, donna ses reversais pour les terres et seigneuries de
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Valhey, et ce qu'il possédait à Arraeourt, Alhienville, Raville et Bures.
Enfin, le 3 mai 1708, Léopold vendit au sieur François Lançon, conseiller à la Cour Souveraine, ce qu'il avait en la seigneurie d'Arracourt, à l'exception du droit de sauvegarde, dû au château d'Einville, que le duc se réserve. (Ent. 1708-14.)
Le village d'Arracourt eut beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVIIe siècle ; on peut en juger par les extraits suivants des comptes du domaine d'Einville : «... Le maire étant mort (1637) avec un graud nombre des habitants, le comptable n'en a su avoir déclaration ni eompte.., le reste des habitante s'élant retirés à l'Evèché de Metz et ez bois. »
En 1641, u le comptable remontre que s'étanl transporté audit Arraeourt le dimanche après la Décollation saint Jean, ainsi que du passé l'on avait accoutumé, pour, avec tes seigneurs comparsonniers, recevoir et entendre le compte du maire et tirer les rentes dues par les habitants..., survint une alarme des gens de guerre qui lo contraignit, lui et lesdits seigneurs comparsonniers, laisser et quitter lesdits comptes, et les sujets d'abandonner, de sorte que jusqu'ici il leur a été impossible de se rassembler et sont réfugiés à Vie et antres lieux pour leur sûreté. >
En 16U, u à cause des troupes logées aux environs dodit lieu, les sujets se sont retirés, eux et leurs biens, dans les villes voisines. w
En 164G, u ne sont que 15 ou 16 habitants au lieu de cent qu'ils étaient avant les guerres, n
Les droits dont jouissait l'abbaye de Domêvre au village d'Arracourt, sont énumérés dans les procès-verbaux des plaids annaux tenus dans ce dernier lieu :
m Les sieurs prieur et chanoines réguliers de l'abbaye de Saint-Sauveur, transférée à Domêvre, à cause de leur église de Saint-Sauveur à Domêvre, sont seigneurs fonciers du fond et de la roye dudit Arraeourt, sans préjudice de leurs prétentions pour la haute, moyenne et basse justice, qui leur a appartenu par ci-devant ; auxquels seuls et privativemenl de tous autres seigneurs voués ou autres, appartient de créer et instituer la justice et y établir officiers et sergens, choisissant à cet effet toutes et telles personnes sans reproche, tant d'Arracourt que d'autre lieu, sans distinction aucune ni de laboureurs, ni de manœuvres, à leur volonté et choix, pour iceux,
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en qualité de procureur d'office, maire, ma échevin, échevin, greffier, doyen, y exercer t devoirs cl prendre connaissance de toutes acli personnelles, réelles cl mixtes, comme aussi péliloire concernant les immeubles, les gagère: faits de reprise par les bangards, comme aussi dommages et intérêts es grains, chaptels et fri des champs, même des embornements et les glements d'iceux ; desquels gens de justice lest seigneurs prieur cl chanoines régnliers reçoiv au préalable le serment sans contredit....
n Les plaids annaux se doivent tenir envii la Saint-Martin pour la première fois, pour seconde au lundi après les Rois, auxquels tenr et jours lesdits seigneurs sont assistés, si b leur semble, d'un procureur d'office par c nommé et établi pour y aider et adminisii bonne justice aux habitants et forains (élrau^ possédant des terres sur le ban), lesdits jours lendemain, et à la huitaine desdils plaids annau qui est la troisième fois, ladite justice brie (prompte) el sans sans salaire, où ils ordonne aux maire et gens de justice de faire appeler ; son de la cloche, par trois fois et reprises, to les habitants qui doivent se trouver au logis d< dit maire pour assister a l'ouverture d'iceux, appelés a trois fois réitérées de leur nom et i leurs personnes à entendre la lecture desdi droits, et pour satisfaire à tout ce dont ils sert» requis de droit et de justice, el qui y fault (cel> qui manque) à une fois desdils appels de let personne, doit une amende arbitraire auxdi seigneurs...
n Leur appartient aussi de mettre le ban au grains el autres fruits et prescrire temps poi briser icelui et faire la récolte desdite fruits < grains. Peuvent aussi faire la banvoire des pre et pàqnis et autres héritages, sous peine de sots d'amende par chacune bêle y trouvée, ou ai ire peine plus grosse ou plus petite selon l'exi genec dn cas...
•t A cause des petite fours que lesdits seigneur ont permis a nn chacun des habitants de poovoi bâtir en leur maison pour y cuire leur paie o autrement en user à teur volonté an lieu dn fou banal auquel lesdits habitante sont sujets, ils leu doivent payer par ménage, chacune année, jour de Saint-Martin d'hiver, trois gros. De plu? tous el chacuns desdils habitants d'Arracour doivent auxdils seigneurs, aux jour cl fèie su*
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„ir 3 bbscs de cens annuel pour la liberté fi'iJi Ml de raine pâture au bois dit le bois de Vitàcat ei aux souilles dudit bois appartenant nié* «teneurs. (Suit la désignation des bois J^k^oears.)
• Usdits seigneurs ont aussi droit d'avoir et -sir-tnir oa mon! in andit Arracourt , lequel -u « i^ioe ne peuvent bâtir et avoir que lèses «.çnrars à cause du fond comme à eux apjfiaiil en ladite qualité de fonciers et autre,
^ùVit de leur aveu cl consentement.
• Tovi et un chacun desdite habitants d'Arra- « cl Bathelémool doivent un denier payable
* tajruae année, an lendemain de Noël, auxk'- .^jpeurs ou à leurs commis, pour reconnais- ^ J« ponts du guet dodit Arracourt, lequel
*i: i« dit pontenage.
■ L»e plus tous el chacun desdils habitants,
* > laboureur ou manoeuvre, qui ne doivent aui cru» en deuiers ou autrement auxdils seigneurs
i* kf-jr propre, leur doivent ou leiîr fermier une . de corvée par chacun an, à la volonté -— iî£s seigneurs, tant pour le jour que pour le
■ i'. lesquels laboureurs ou manœuvres sont ;ni par ieeux seigneurs ou fermiers commis ;
^vilc journée s'est faite de tout temps et est
••Teke corvée d'eaux.
' Tics et chacun desdits habitants d'Arracourt >wes forains qui ont maison, terres et héri-
an» indu lieo ou ban en dépendant, venant à
* itr audit Arracourt ou hors dudit lieu, tous
• *b chacun de leurs héritiers qui appréhendent
MMïession, doivent , au préalable, relever **is teiçneurs, el ce dans quarante jours à ^r dès celui du décès des défunts ou défun- *A leor payer le droit de relcvage, qui est, chacun desdits héritiers, quatre pots de vin î «ont habitants dudit Arracourl, s'ils sont dé- ^a>, huit pots ou la valeur, au choix desdits '■>urs, le tout à peine de commise et de consans que les hoirs des défunts ou défun-
* pwsenl prétendre aucun droit aux bicus ou
que lesdils décédés avaient auxdils lieu : m ce n'est au gré desdils seigneurs. * Ledit* seigneurs ont droit d'élever et de hâbr un pressoir banal à pierre pendante, r«x ta lieu qui ont des vignes doivent près- -^■r d payer suivant la coutume du lieu. " %arùeai auxdils seigneurs le droit de 14 P»i»gc dudit Arracourt, dont le droit et
usage de recevoir est tel comme il s'en suit, savoir : que tous chars et charrettes chargés même de marchandises, sont rcdimables d'un gros pour le char el de deux blancs pour la charrette à l'équipolenl ; pour le char chargé de sel, un blauc, el pour la charrette, deux deniers à proportion ; pour le cheval chargé de marchandises, 6 deniers. Tout homme portant à col marchandises , uu denier ; pour le char et charrette charges de vin, pour chacun fond de tonneau 5 deniers qui font six deniers pour chacune pièce de vin. Pour le passage du bétail : pour le bœuf, 3 deniers, pour la vache, 2 deniers, pour le cheval ronsin {sic), 6 deniers, pour le cheval hongre, k deniers, pour une cavalle, 5 deniers ; pour le cent de moulons, un mouton ; pour Le cent de brebis, une brebis ; pour le cenl de porcs, un porc ; loul porteur de raffles chargés de verres doil un verrcjqui lui doit èlre rempli de vin par le seigneur ou fermier.
» Tous les déforains possédant terres ou héritages audit lieu d'Arracourt ou au finage d'icelui, sont tenus, par eux ou par leurs fermiers ou autre de leur part, répondre aux plaids annaux à l'appel de leur nom qui se fait par le doyen a voix intelligible, à la porte du maire dudil lieu, ayant avec lui deux recors, lequel doyen doit faire son rapport au maire de leur non comparilion, et ensuite, à cause d'icclle, les condamner h l'amende ; lequel appel de leur nom se doil faire trois fois le jour, el tous déforains ou autres répondant pour lesdils déforains appelés, doivent Irois gros, lesquels se paient a leursdils seigneurs ou à leur maire, auquel les fermiers ou autres répondants doivent mettre leur procure de comparition.
m Appartient anssi auxdils seigneurs un droit dit de trapage, à savoir que toutes les terres sujettes auxdils droits doivent auxdils seigneurs de vingt-quatre gerbes une. (Suit la désignation des cantons de terre sujets h ce droit.)
»... Ceux dudil Arracourl voulant faire la fête, le cri est mené aux seigneurs dudil lieu, et ne le peuvent faire sans la permission du maire el sans s'accorder avec lui pour ce sujet. (Abb. de Domèvre.)
En i8i7, des habitants d'Arracourt, en défrichant une vigne au canton dit des Mairies, oui déterré un pol de gré rempli de pièces de monnaies d'argent. \\ y en avait 32 du module de l'aucieu écu de G francs à celui de 3 fr. : 1° un Philippe
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d'Ëspagne, duc de Milan (chiffre d'ordre efface) ; I adressèrent au prince de Phalsbourg, Icui 2° quatre Charles IX ; 5" dix Henri III ; 4° un gneur, nue requête dans laquelle, après prétendu Charles X, cardinal de Bourbon ; -S* j exposé que, par Miite de* longues guerres, dix Henri IV ; 6° cinq Louis XIII ; 7° uu Char- 1 connaît plus de bornes du ban, de saisi* les de Lorraine, parfaitement conservé, mais sans d'usages communaux, ils demandent que les indication spéciale ; 8° enlin 275 pièces de petit leur soit designé, et que les terres et prés module, paraissant être toutes des monnaies de défrichent leur soient abandonnés en prop Lorraine. en payant une reconnaissance au domaine.
Arracourl a été érigé en succursale en 1802. requête commence ainsi : u Supplient, etc.. Patron, saint Maurice. I sanl que la désertion du lieu par les guerres
ARRAYE-ET-HAN. Il existe, sous la date du I sées l'ayant entièrement désolé et ruiné, les 2 mars 1561, un u accord et transaction entre le pliants s'y seraient établis petit à petit, en comte de Vaudémont, comme seigneur de Che- qu'ils sont actuellement au nombre de 35» nicourl, cl Martin de Custine, seigneur de Villy, ont défriché et mis en valeur plusieurs territuteur des enfants de Françoise de Guermange, «héritages et continueraient à défricher s'ils c sa femme, au sujet de certaines contrées cl quan- I naissaieul véritablement le terrain qui dépcui: tilé de terres sises entre ledit village de Cheui- I leur communauté, mais comme leurs litres, court et celui d'Arraye, et pour séparation des I piers ou renseignements sont tous perdus. . . deux bans ont fixé te grand chemin pour bornes (T. C. Lixheim 2.)
de part et d'autre, les amendes et épaves sur le- En m9> lc priocc de Lixhcim élail seiffI1 dit grand chemin partageables par moitié, et que hanl| ln0>,cn el bas jllslicier a Arschcviller. Netoutes les terres du côté d'Arraye appartiendront moins> M dft Lulze|bourg avait un huitième d auxdits m.neurs el celles du côte de Chenicourt CftUe seigneurie. 11 y avait un maire n'ayant auc audit seigneur comte, m (T. C. Nomeny 2.) | juridjcliont mais chargé 8enlemcnl d'exercé
En 1802, Arraye a été érigé en succursale ayant pour annexes Han et Ajoncourt, qui en dépendent encore aujourd'hui.
Patron, saint Etieuue.
ARSCHEVILLER. Lc plus ancien titre relatif a cette commune est un contrat de constitution d'une renie annuelle de 500 florins monnaie de Strasbourg, passée par les curateurs de Wolff, fils d'Alexandre de Braubach, au profil do Kilian Gunther, conseiller de Pévèché de Strasbourg, moyennant la somme de mille florins, et assignée sur toutes les parts et portions desdils de Braubach à Dannelbourg, ErschweiUer cl Rhodes. Celle pièce est du 23 avril 1573. Les autres titres concernant Arschcvillcr sont des actes d'asceusement de diverses portions de terre, passées en 1735 et 1738, au profit de plusieurs particu-
police, de recevoir les ordres du prince par V< treinisc de ses officiers, el de les faire exjàen; ainsi que de conduire les habitants à Lixln pour acquitter les renies seigneuriales dont maire élail exempt. Toutes les causes, tant au vil qu'au criminel, étaient portées en premi instance pardevant le bailli de Lixheim d'où v ressorlissaicnt à la Conr Souveraine de Lorrai elles étaient jugées en dernier ressort au Ru du prince.
Quant au spirituel, la paroisse d'Arschevil! qui demeura longtemps sans pasteur par si des malheurs des guerres, était administrée les Tiercelins de Lixheim. L'église, bâtie 1570, élail autrefois la mère-église des vîll;i de Saiol-Louis el de Henridorff.
Entre Arschcvillcr cl Sainl-Louis était la \
lîers de ce lieu. (T. C. Lixheim 2.)
Le village d'Arschevil 1er fut en grande parlie rcr'* d* Glashutttn, el, vers le même endr dépeuplé durant les guerres du XVIl« siècle : en "lie de Munsterhû qui était déjà ruinée en 17 1655, il y restait seulement 8 habitants qui, (E- T0
faute de chevaux cl de bœufs, s'étaient trouvés 1 Les habitants d'Arscheviller devaient à Son dans l'impossibilité de labourer leurs terres el I tessc un franc par au, cl la veuve moitié, ce; avaient dù se borner à ensemencer quelques j*r- I dire six gros. Lc droil d'entrée ou bourgeo dins. En 1707, les maire, habitants el commu- I élail de quatre francs. Chaque bourgeois de Muté d'ArcbovUler, principauté de Lixheim, | lieu élait obligé de faire quatre corvées à la w
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;i*e sa femme, suivant leur capitulation, et on •mile» nourrir. (Domaine Je Lixheim.)
il la déclaration fournie, eu 1738, par et gens de justice d'Arschevillcr, il apà la communauté dudit lieu une forêt '232arpeuls, de laquelle les habitants cHnieat leur bois de chauffage que Je deux en àn aas environ, et peu à la fois à cause du peu ftsmiat et du dépérissement de cette forêt.
n'était appuyée sur aucun titre, il sur la rénovation faite, en 1603, yte nàrt de l'Electeur palatin, alors souverain cl ptfrietairc dê Lixheim. A la communauté d'Ar- -■îtfulieT appartenaient aussi une maison de cure, m saison où logeait le régent d'école, constate eu 1737, et une autre pour lo pâtre , etc. AfseheviHer a été érigé en succursale eu 1302 Patroo, saint Michel.
ART-SUR-MEURTUE. On trouve, dans le p\*è*-*erbal des plaids anuaux leuus à Arl-suren 1649, un passage qui pourrait faire qnc les Romains eurent un élablisseaeatsur remplacement de cette localité ; il y est £t, n effet : u Appartient à l'abbé de Senones Je lias en uue place où était le four banal, qui etttioc présentement, et duquel on a trouvé ïyviipev des tuiles d'iectui fort longues et tuiles de Sarazins. n II est question ici de tuiles romaines. Au nslej ii l'on rapproche la découverte dont je i en Je parler, de celles qui ont eu lieu à La- -^TtMlîtf-devaot- Nancy et près de Sa iul Nicolas, aéPetatrouté beaucoup de poteries antiques, on psiiopposer qu'Art-sur-Meurllie était une dé- I ■■limn d'un ancien vicus, et que les Romains > toieai établi une fabrique de tuiles et de bri— fs*, m y avaient même élevé d'autres habila-
AUT
cas, il est bien certain que ce village Àk d'are époque éloignée : il en est fait menaoadaos la donation de Varangéville à l'abbaye il G-jne, en 780, par l'évcque de Metz Angclmt[in loco nuncnpante Arcas, in payo Cal-
l^leXIl* siècle, l'abbaye de Senones y avait 4g propriétés : un titre de 1175, fait mention i ne rate de 5* sols assignée sur la maison que ".n isbaye possédait à Art-sur-Meurthe. (Béué- ■jrtjia de Naucy.)
- & 1180,'Ltido, chevalier d'Apremont, sur-
nommé Achard, donne en aumône au glorieux confesseur Nicolas tout ce qu'il avait à Arc (upud Archum), en champs, en prés, en bois, en pèche, en moulin, en sujets et autres usages.
En 1181, Pierre de Brixcv, éveque de Toul, confirme la donation faite par Ludo, à l'église de Saint-Nicolas, de la moitié de son moulin d\4 rc, et plusieurs donations d'autres parties de ce moulin, faites à la même église.
En 1191, le duc Simon II donne des lettres par lesquelles il renonce, en faveur des prieurés de Varangéville et Je Saint-Nicolas, h tous droits et prétentions qu'il avait ou pouvait avoir dans les moulins d'Arc cl de Varangéville et au cours de la rivière dépendant desdils prieurés (in duobus molendinis d'Arc et de Warcngcvillv).
En 1242, le duc" Mathieu II conûrme la vente faite par le sire Othcs, de Sainte-Maric-sous- Amance, d'un bois situé au fmage d'Art. (Coll. S.-G. et P.) ^
En 1282, Huart d'Esscy, voué d'Art-sur- Menrlhe, reprend de son seigneur, l'abbé de Senones, un pré entre sa maison cl le moulin dudit lieu, pour deux chapons de cens, et déclare que l'abbé le lui a laissé en accroissement de fief. (Bénédictins de Nancy.)
Il parait que l'abbaye de Chaumousey possédait aussi, k Art-sur-Meurthe, un moulin que le duc Thiébaul II avait fait détruire, car on lit dans le testament de ce prince, daté du 24 avril 1512 : u Je veul con rende à l'abbé de Chaumousscy et au convent les domaiges que jou li ai foit. en destrouanl le molin qu'il avoit a Art sur la rivière de Meur. n (Traité historique et critique sur l'origine de la maison de Lorraine, par Hugo.)
Par actes des 3 juillet et 10 octobre 1570, noble homme Androuin de Lclancourl et Jean Jolival, écuyer, vendent àllegnier tfArlh, u chacun la moitié de la vouerie dudit lieu, et doivent faire reprendre iesdils Androuin et Jolival les acheteurs de religieuse et honorable personne mouseigneur l'abbé de Senones, de qui le fief de ladite vouerie meut. » (Bénédictins de Nancy.)
Deux titres de la commandetie de Saint-Jean de Nancy, de U28, font mention des trois fours banaux d'Art-sur-Mcurlhe, appartenant, l'un h Saint-Pierre, l'autre à Saint-Phelix et l'autre à Saint-Jean.
Le 26 mars U75, ic duc René donne des let-
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1res de sauvegarde aux habitante de Lancuvcville et d'Art-sur-Meurlhe. (L. I». 1473.)
Il parait que les habitants de ce dernier village avaient beaucoup souffert pendant la guerre de René II cl du duc de Bourgogne et pendant le siège de Nancy, car ou trouve, dan* les comptes du receveur général, pour l'année 1478, la quittance d'une somme due par les habitants d'Arc sur Meurthe, pour cause de leur pauvrelé.
Dans un bail passé, en 1482, par Henri de Dcncuvrc, abbé de Senones, h Varin de Gerbéviller, receveur de Lorraine, il est dit qu'il lui laisse tout ce qu'il a à Art-sur-Meurlhe, en hommages, gagnage, tailles, four, moulin, dîmes .grosses et menues, bois, haies, terres arables et non arables, prés, cens, reules et revenus d'or et d'argent, de chapons, de gelines, de cire, services d'hommes et de bètes, corvées, devoirs, clé.
A la suite d'un bail fait, en 1524, par Thirion d'Anlhclupt, abbé de Senones, à noble homme Georges des Moines, receveur de Lorraine, de tout ce que ledit abbé possédait au ban et finage d'Art-sur-Meurlhe, il est dit : u Et pour ce que aucunes fois quand il nous plaira aller ou envoyer aux plaids annales de uotredile ville d'Arlb sur Meurthe, pour, -avec ledit George, créer et faire la justice, comme il est de coutume, ledit George sera tenu de nous loger ou celui ou ceux que nous y envoirons eu noiredite maison et nous défrayer lesdits plaids durans. »«
Eu 1542, Pierre de Ferrage, écuyer, fait ses reprises de Jean Duraud, abbé de Senones, pour la vouerie d' Art-sur-Meurlhe, * en foid, hommages de bouche et des mains, et de toutes ses appartenances cl dépendances entièrement, en la forme et par la manière que les seigneurs voués ses prédécesseurs ont fait et accoutumé faire aux seigneurs abbés dudit Senones. »i (Bcuédictins de Nancy.)
Le 4 novembre 1542, les abbé et couvent de Senones veudent aux prévôt et chapitre de Saint- Georges de Nancy un cens annuel et perpétuel de 35 francs 9 gros affecté sur les bieus seigneuriaux qui appartenaient a ladite abbaye aux villages d'Art-sur-Mcurlhe et de Léomonl. (Cari. Senones.)
Le 18 juillet 1574, le duc Charles III donne à Melchior Henri, son secrétaire, 25 resaux de blé et autant d'avoine, que Monseigneur avait droit de prendre par chacun au, à cause de garde, sur
les revenus de la Cour Saint-Pierre et autres ;» partenanl h l'abbaye de Senones, aux lieu, bail finage d'Art sur-Meorthe. (L. P. 1574.) / La même année, il fut fait dou aux habita c de ce village, a titré d'ascensemenl, de divers accrues d'eau , contenant environ 8 fa aefico (Domaine de Nancy, 1590.) - En 1585, la peste sévit a Arl-sur-Mcurthe ; i; trouve, à ce sujet, dans les comptes du domaii de Nancy pour celte anuée, la meution suivante ». Le comptable fait dépense de la somme d<- * francs qu'il a plu à S. A. quitter au fermier d passage d'Arlb sur Meurthe eu déduction de l.i dite ferme pour- cause de la contagion qui cuù audit lieu. »> Les habitants de ce village obtinrent, sans doute pour le même molif, quoiqu'î ne soit pas spécifié dans le mandement, uue réduction de G fr. 5 gros sur leur taille.
Le 10 février 1609, Richard Chauvencl, argentier du duc Henri, reconnaît tenir en fief ômlit duc deux maisons etgagnages au bau d'Arl-sur- Meurthe. (T. C. Nancy 3.)
Plusieurs femmes de ce village fureul exécutée? comme sorcières en 1610, 1611 et 1612. Celle qui fut brûlée en 1612, était une uomméc Marcelle, femme de Huinberl Bourguignon.
Par lettres du 15 juillet 1617, le duc de Lorraine permit a François Bardin, son conseiller d'Etat, de retirer en son nom, de la demoiselle de Vroncourl, 25 paires de resaux, moitié froment et avoine, sur les biens et revenus de la Cour Saint-Pierre, et autres appartenant à l'abbaye de Senones au ban et linage d'Arl-sur- Meurthc. (T. C Nancy 4.)
Le 17 juillet 1625, le duc Henri fit don à Jean Voillol, son secrétaire d'Etat, du barque dessous Arl-sur-Meurlhe, pour lui, ses hoirs mules et le* descendants d'iceux, pour le tenir en Oef. (L. V. 1625.) Au mois de novembre 1627, le mémo Jean Voillol donna ses revcrsalcs a cause de h vente h lui faile des haute, moyenue et basse justices d'Art-sur-Mcurlhe, moyennaut 6,000 francs. (T. C. Fiefs et dénombrements.)
Ce village souffrit cruellement, vers celte époque, de la peste et de la guerre qui ravagèrent le pays. Ces souffrances sont exposées dans le rapport suivant fait par les gens des Comptes, et consigné dans les registres de cette Chambre pour l'année 1633 :
»• Les conseillers et auditeurs en la Charn-
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ott des Couples avertissent cire In vérité qn a l'arrivée des troupes françaises ez environs de Naon, (es remontrons auroient été visités de l'infanterie des sieurs marquis de la Suzc cl comte de Tcnuys. qui auroient pillé ledit village, forcé l'effet où ib avoienl resserré leur peu de meuet emporté tout ce qu'ils y avolent trouvé de BKritteer. et trob jours après être surchargés du logeant des officiers et chevaux de l'artillerie, lesdib-caevanx eu nombre de 700 ou environ, qui y auroient demeuré jnsques au parlement du lat de ce lien, depuis lequel, ayant été soulagés d'une partie, le reste, qui éloit d'environ 200, lear serait demeuré sur les bras jusque* au jour 24€ (octobre 1633), qu'ils auroient eu leur il ailleurs, pendant lequel temps il aurai! fie impossible auxdits remontrants de paracberer leurs moissons, ains (mais) contraints de baver ieor orge, avoines et légumes aux champs ■M ea avoir fait profil l quelconque, cl nuire ce de fournir le foin, paille et avoine qu'ils avoienl ea provision eu leurs logis pour la nourriture desdiU ckevaux et voir battre et emporter une partie de leur blé et fourrager leurs vignes par faa soldats de la garde suisse du Roi pendant qu'il dtait è Laneoveville, sans en avoir retiré aucune cfceae- Ea sorte qu'ils sont réduits à une telle misare et pauvreté, que la plupart d'eux sont à la et sans moyen de pouvoir nourrir et peadaul l'hiver la plus grande partie
U-lail •< A la suite de ce rapport, les
d'Art-sur-Meurthe obtinrent une réduction de 127 francs 6 gros.
As léaade la guerre s'étaient joints la peste, frêle cl nue inondation violente. Aussi, la dét-clle devenue effrayante : de 42 qu'il renfermait en 1633, Arl-sur-Meur- *e n'en comptait plus que six en 1640, et sept taiflSt.
Les <ia»es du Saint-Sacrement de Nancy, qui it un gagnage à Art-sur-Mcurihe, euîles le bonheur de voir leurs biens préservai de la dévastation. Elles avaient obtenu, en HiS, de Louis XIII, à la prière de la reine rér, as lettres de sauvegarde qui mettaient sous la protection royale, les de logements cl de contributions de gaetre d décrétaient les peines les plus sévères qui enfreindraient ces ordres. (Saintil de Nancy.)
Le 28 juin 1664, Charles de Juvrccourl donnn ses reversales an nom d'Emmanuel et de Nicotle de Chauvenel, à cause des reprises faites des maison, terre et gagnage du fief de Xoudaillcs et d'un gagnnge lïcf sis à Art-sur-Meurlhc. (T. C. Fiefs et dénombrements.)
Le 7 mars 1669, Nicolas Mengin, secrétaire des commandements du duc, fait ses reprises pour un certain fief à Art-sur-Meurthe. (T. C. Nancy, 4.)
Eu 1712, la communauté d'Art-sur-Meurthe était composée d'environ 40 habitants. La seigneurie appartenait à S. A., mais était tenue en engagement par le baron Fournier de Mazcville, en toute haute justice ; ses officiers connaissaient des causes en première instance ; dout les appels allaient au bailliage de Nancy. L'abbé de Senones en était seigneur foncier et avait aussi ses officiers ; ses droits appartenaient h l'abbaye de Saint- Léopold de Nancy. (E. T.)
Par lettres patentes du 16 août 1719, Léopold accorda aux Bénédictins de l'abbaye Saint-Léopold de Nancy le droit de rachat, qui lui appartenait, de la sauvegarde de 25 paires de resaux de blé et avoine, affecté sur la Cour Saint-Pierre d'Artsur-Meurlhe, qui avait été aliéné par ses prédécesseurs. (Ent. 1718-19.)
En 1753, M. de Juvrccourt adressa une requête à l'évéque de Toul à l'effet d'obtenir l'autorisation de faire construire une chapelle au coté droit du chœur de l'église d'Art-sur-Meurthe. M. Petitjean, curé de la paroisse Saiut-Epvre de Nancy cl doyen rural de Port, fut commis pour entendre sur ce le curé et les paroissiens d'Art-sur-Meurlhe, cl eusuite donner son avis.
11 paraît qu'à cette époque, l'église d'Arl-sur- Meurthe fut reconstruite, en totalité ou en partie, car on trouve, sous la date du 16 mars 1734, une ordonnance de M. Scipion-Jérômc Bcgon, évèque de Toul, dans laquelle il est dit : u Etant informés que l'église paroissiale d'Art-sur-Meurlhe est à présent construite, nous ordonnons qu'il y sera fait incessamment des bancs propres et uniformes, avec la séparation des deux sexes, lesquels seront vendus aux plus disants et derniers enchérisseurs au profit de ladite église, n (Cure d'Artsur-Meurlhe.)
En 1769, un nommé Jean Froment, receveur des finances au département de Nancy, demanda à l'intendant de la province l'autorisation d'établir, sur le ban d'Art-sur-Meurthe, deux ou trois
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fourneaux à chaux et une luilerio ou briqueterie. La communauté, consultée, donua un avis favorable ; mais un sieur Joseph La fosse, déjà possesseur d'un four à chaux sur le même ban, mil opposition à la demande de Froment, dont il parait cependant que la requête fut agréée. (Intendance de Lorraine.)
Un extrait du Cartulnire de l'abbaye de Senc— ncs, dressé le 13e d'août 1653, contient ce qui suit : h II y a une maison audit lieu d'Art-sur- Meurthe appelée Mcre Court, appartenant h un seigneur abbé de Senones d'où dépeudent 137 jours un quart de terres arables... . L'abbé de Senones a droit de création de ln justice foncière, composée d'un maire, d'un échevin et sergent qui prélent le serment au jour des plaids annaux qui ordinairement se tiennent le mardi d'après les Rois, auquel est dû le paste (repas) ledit jour par mondil seigneur ou son admodiatcur. Le même jour se reçoivent les rente? ordinaires.... Appartient à mondil seigneur la création de deux messiers, les amende» de cinq sols qui appartiennent, savoir : les deux tiers à mondil seigneur et l'autre tiers au voué de ladite foncière, sùr quoi ledit messier prend le quart. » (Cure d'Art-sur-Meur- Ihe.)
La Commanderie de Saint-Jean-du-Vieil-Aîlre de Nancy possédait aussi , à Art-sur-Mcurlhe, différents droils seigneuriaux, notamment la création d'un maire, d'un maître échevin , d'un échevin et d'un sergent, qui rendaient la justice an nom du commandeur. Le jour de la tenue des plaids annaux, qui avait lieu le lendemain de Noël, les propriétaires d'héritages dépendant de la seigneurie de Saint-Jean, étaient tenus d'acquitter leurs cens cl rentes. Ceux qui négligeaient de le faire étaient punis d'une amende. La tenue des plaids était annoncée de la manière suivante par les officiers de joslice, criant hautement, adressant leurs paroles aux assistants et absents : u Messieurs, voici la justice qui sied de monsieur le Commandeur de Sainl-Jean à Arl-sur-Meurthe cejourd'hui pour faire justice aux pauvres comme aux riches et aux riches comme aux pauvres, que tous ceux qui y ont affaire s'y trouvent pour la recevoir de nous sa part n, pour la première fois, et ainsi jusqu'à la troisième , le maire commençant à dire ce que dessus comme maire , le maître échevin somme maître échevin, et le sergent de même, puis après ledit sergent qui u déjà averti les sujets
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de ladite seigneurie à la sortie de la messe paroi sialc dudit Art, onlre les publications déjà fa if auparavant, s'en vu do rechef par le vilage i quart des rues cl à l'endroit des maisons el ave tit les particuliers qui doivent lendits cens el roi tes, public encore la même chose déclarée c devant, disant : « Messieurs voilà la justice q sied de monsieur le Commandeur, etc. », et réitè la même chose pour une, deux et troisième fui Ce fait, il vient faire rapport du tout à jnsti pour lors séante, et appelle-t-on lesdils partin liers par leurs noms et surnoms de comparaître ■ personne ou autres pour eux fondés de pouvoir et par après l'officier et commis dudit seignn procède, demande et reçoit tesdits cens et renti en présence et pendant séance judiciaire desdi maire et gens de justice établis en ladite seignet rie, qui font l'appréciation des graius, poules chapons.... *
Il existe , aux Archives du département, i plan de l'église d'Arl-sur-Meurtbe , dressé <
Ce village a été érigé en succursale en 180Î Patron, saint Aguan.
ASPACH. Le village d'Aspach, où l'abbaye d I la ii t e— Seille possédait quelques propriétés, n'e pas mentionné dans des titres très-anciens : le \ septembre 1886, Chrestien de Savigny, écuyei fit don à Claude de Neufvillc d'une métairie a ban el Image A'Aispach et do gagnage de Tor qoesteim. (T. C. Salm).
Par suite d'une transaction faite en 1631, l'ai baye de Haule-Seille fut mainlenue dans son dro de pâture, non seulement sur Aspach, mais eocor dans toute retendue de la seigneurie de Turquci leim. (Abb. de Haulc-Seille.)
Les habitants de ce village devaient, ainsi qu ceux de Fraquelflng, une rente particulière prèle vée au profit du Roi, et appelée VAvoine de boi» ; elle consistait en deux quarterons d'avoin pour l'usage de la glandée.
Ann. de Landange. — Patronne , sainte Anne
ASSENONCOURT. Le village d'Asseuoncoiif date d'une époqne éloignée : une charte è Henri, évèquc de Verdun (vers 1120), porte qu le comte Godcfroy a renoncé, en favenr de Té glise Saint-Laurent de Dieulooard, à une certain* coutume très-abusive qni lui donnait annuellement le droit d'exiger des églises de Dieuie (rfi Dosia), d'Assenoncourt (Farlonis curia) et au-
- iS -
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>:t, de* rrfraichissemcntâ à certains jours de 'innée. !1 est difficile de s'expliquer, quoique le v.re <]Uf ;e rite l'indique positivement, commeut fc Mm Uia a pn être celui d'Assenoncourl.
Eu 1229, le Chapitre de la cathédrale de Metz ■*ihr&à li donaiîoQ faite par Jean, évèque duilil l.<j. m chipilre de l'église de Dieulouard, de J c-'ii* d'A^ecoQcourl {«/<; .4*s< nw»c«ria), dio- *-*iie Coll. S. -G. et P.)
Le luiiii aprè«> U Conversiou Saint-Paul 1297 , ^ dan*; Je Verpavillc codèrent à Simun, pré- L:ttii«?f kur aLhayc, tout ce qu'elles avaient ;. ;utj v-Gvirard, JîU de Jean, uornmé Menéchon ■Ik SL.'ïjI, j A»eooQcourl [Lsseluncort), Guer-
ajr, I^rquiiupol, etc. (Ahb. de Vergaville.) lendemain de l'Ascension 137/», Blauchcf-or de FaJkenslein, veuve de Fénétranges, fait i .prise de fiefs que les sieurs de Cerollzech teîi.nt du duché de Lorraine à Einsmcinycn A3.aig«,f Esiersdor/r, alias Asseuoncourt, llisp etc. Cari. Bailliage d'Allemagne.)
E* 1621, Aîienoncourl comptait eovirou 60 Skoagfs.
£a 1722, Antoine Mjrouel, demeurant à Bis- ; u,;, obtint rasccD>emenl du moulin d'Asseuonc '-jrt, ruiat, à charge de le rétablir dans Tannée ci d'en pt>cr nn cens auuucl de 350 francs au î-.r.Hwr da mou I tu de Lindre, pendant le cours de *.n bàiJ, pour iudemnilé de la banalité d'Asse- L.4:a«rit et âpre» l'expiration dudit bail, entre fc» aai js du receveur général des fermes. (T. C. b'i« 1)
On li i dans le Règlement du 3 juillet 1627, i.ilj'ïi parlé*à l'article Angviller : » A l'égard t". iutiiinli d'As^etioncourt, ftront les corvées : diarrvis et de bras pour l'entretien de la moie-
J> la duui»ee de l'étang de Gellueourl et lu *-'t« du oiouiia eu dépendant, et mèneront . Jr et terre, W.jis et conroy. Feront le mesme Air u Bioiclie de l'ealaug de Guermangc. Soi- ;:.îrait l'cutretien de la sepliestnc partie de la L^.jvc i v i :*tiuj; appelé Banuerschouse, ehar- ' i'uk-Tiu pour deviner lesdils eslaugz
r a»; t! e*l d'usage.
- t-/4ntutront à N-ur cotte au charrois de l'ettnùfrj repeupler le grand es tan g de Lindre et «■♦urrvjïr.Ai !cs crusses [mur accrocher la hayeau K-rair « \i queue d'Asseuuucourt. Feront le 3-11* ik b terre et conroy qu'il conviendra tm- * . -<r -u\ bjiurdr de barlage des ponlz de Guer-
mangc et Asseuoncourl a l'advenir. Charroyeronl tout le bois de chauffage qui se brusle daus la tour de Lindre à chascune pesehc, reiglé à cent cordes, et le rendront sur la chaussée dudit eslang, conformément à l'arrêt de Messieurs des Comptes, du li" janvier UYl'î, demeurant deschaigez de la cliarée du bois de chauffage que ey devant en menoient au chasteau de Dieuze , moyennaut la redevance par euk offerte et acceptée *, et assisteront aux chasses eu e>lanl interpellez, pour y servir comme d'ancieunelé. Continueront eu l'obligation de lover et dresser l'eschelle nécessaire aux exécutions qui se font à Dieuze, moyeunanl le droit accoutumé (17 gros 2 deniers), n
On voit, eu outre, par les comptes du domaine de Dieuze, que les habitants d'Asseuoneourl devaient chaque année, au duc de Lorraine, aux termes de Pâques et de Sainl-Bemy, la somme de 23 francs 6 gros 14 deniers. Le maire devait aussi, annucllémeut, un porc à cause de son office.
Plusieurs iudividus d'Assenoncourl furent exécutes, au XVP siècle, sous l'accusation du crime de sortilège ; voici leurs noms : Ursule, veuve de Hauus Champs (15)91); Odile Schremp et Jeanne Schremp, femme de Guillaume (1599).
Ce village eut aussi beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVII0 siècle ; on lit dans les comptes du domaine de Dieuze, sous U date de 1665 : u Depuis les guerres, il n'y a eu et u'y a présentement aucun maire à Asscnoncourt. »t
Il existe, aux Archives, deux plans du bois do la cure d'Assenoncourl, dresses en 1731 et 1775'.
Assenoncourla été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Pierre ès-licns.
ATIIIEN VILLE. Un nommé Théodoric ou Thierry d'Alhienville {de Attinvilla) , figure, comme témoin, dans la confirmation, par Henri, évèque de Toul (113V1, des donations qui avaient été faites h l'abbaye de Beaupré.
En 127'i, Sire, dit Vosgien, de Deueuvre, chevalier, reconnaît avoir vendu à Maufroy de Komoul, chevalier, l'hommage que Maufroinoni d'Athievilie tenait de lui. Au mois de juin 131)9, Jeanuclle , veuve de Ferion de Vie, et Houars de Damclcvicrcs, font un traité de partage par lequel lu forte maison (le château) d'.U/u';»ville, avec son us.ur, appartiendra à Simou de lbmclevièrcs ; il sera assigné \i) soudées de terre aux enfants de ladite veuve, et on leuraban-
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donnera le moulin tfAthirvillc el son usoir avec d'autres droits audit lieu. (Cart. Fiefs de Nancy el Vosges, t. 5.)
En 1317, Collin d'Aujecourt, écuyer, donne des lettres par lesquelles il déclare élrc hommelige du duc de Lorraine pour ce qu'il possède à Athicville, lloëville, Courbessaux et Gellenoncourl. Le mercredi devant Noël 1317, Ferma de Vie, écuyer, déclare tcuir de la duchesse de Lorraine 120 jours de terre avec les prés, moitié d'un moulin el autres droits >is à At/iievillc (T. C. Fiefs de Lorraine.)
Le i'$ mai 1620, Affrican de Bassompierre, baron de Rcmoville, donue ses reversâtes a cause d'échange fait avec le duc de Lorraine, qui lui a cédé tout ce qu'il avait cz seigneuries de Dommarlio, etc., contre les haute, moyenne cl basse justices, cens el reulcs de Sainle-Polc, Athicville, etc. (T. C. Eiuville.)
Le 25 décembre 46î S, Ralthazard Fournier, ci-devanl tailleur aux salines de Château-Salins, vend au duc Henri le tiers en une pièce de bois de 112 arpents avec le gag nage de la chapelle d'Alhienville, etc. (T. C. Chatcau-^'alius 2.)
Le 17 décembre 1065, François Antoine, au nom d'Albert, comte des Fours, donne ses reversais pour un quart en la seigneurie d'Attienviile, an sixième à Mont et quelques parties à Ohéville cl Remccourl. (T. C. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Le 7 mars 4708, le duc de Lorraine vend ù Paul Prolio, son conseiller d'Etal, un quarl ez haute, moyenne el basse justices d'Athicnville et les droits de sauvegarde sur les habitants dudit lieu. (T. C. Lunéville 3.)
Enfln, par lettres patentes du 7 mai 1736, le duc François créa cl érigea en litre et qualité de fief, sous la dénomination et qualification de fief de Sainte-Odile, les maisons, bâtiments, jardins, terres et prés appartenant au sieur François Foirot, conseiller el secrétaire de ses commandements, situés dans le lieu, ban et Image d'Ail inville. (Ent. 1756.)
On lit dans les comptes du domaine d'Einville, sous la date de 1582 : « Les sujets habitants d'Athienviile doivenl par chacun an renies aux seigneurs... Doit le laboureur tenant charme entière 6 resaux par moitié de blé et avoine, mesure de Vie, blé de semence, payable el rendu à lenrs frais, à chacun des seigneurs quinze jours après lesdiles rentes en leurs greniers... Celui qui tient
demi-charrue doit en grains el deniers la moi de ce qne dessus. Tons habitants dudit Athie ville qui n'ont charrue doivent chacun, pour k bourgeoisie, audit terme, 5 sols, monnaie Metz, qui valcut 3 gros k deniers ; la feint veuve doit un gros 10 deniers. Tous habilui ayant bètes annales doivenl un denier messin, peine de confiscation du hélai! recèle ; tous cii vaux tirants doivenl un sol, monnaie de Mei Aussi chacun habitant, laboureur ou autre, .j se trouve au terme de Nt él, doit S poule>, femme veuve une et demie...
•» Le droit d'entrée est de 20 francs pour I defforains el de 10 francs pour l'homme ou fc;n: qui n'est du lieu, la moitié aux seigneurs et l'ai Ire moitié aux habitants. »
On lit, eu outre, dans les déclarations fournie en 1700 cl 1738, par la communauté d'Athiei ville : « Les habitants ont une partie de let> terres située sur le ban el liuagc de Boncour sur lequel onl droit de vain pâturage , cotim aussi ceux d'Arracourt el la Grande -De zange ; lequel ban est un ban sans sueur résidence ni deineurauce. La commuuaulé droit de vain pâturage sur le ban d'Arracourt pareillement ceux d'Arracourt oui le même tir.' de vain pâturage sur le ban d'\lbienville. « (lit élail de même avec Hincoui t, Serres et Raiue\
Durant les guerres du XVII" siècle, le villa t d'Alhienville eut cruellement à souffrir de Im les fléaux qui ravagèreut la Lorraine. La pesie éclata vers le mois d'août 1631, et les habibn furent surchargés des logements des gens d guerre qui désolaieul la contrée. Ces malheur: qui se continuèrent pendant les années suivante: sont attestés par plusieurs mentions des compl< du domaine d'Einville el des registres de la Chan bre des Comptes, que je crois devoir reproduire
16 j2. a Le dhnage du bois Renard n'a étetcli en l'an de ce compte pour n'avoir été charge d'aï cunc chose à cause des geus de guerre qui oi séjourné audit lieu. »
1637. u .... Le maire et la plupart des habi lants étant morts el le reste fugitif, n'a pu éti reçu aucune renie, nonobstant les poursuites fail< par les sergents du domaine, »i
16U. u .... N'y a audit lieu maire ni juslic diacun laboureur el le resle des sujets dud Athienville, consistant en quelques huit ou di pauvres mauouvriers. réfugiés a Vie et anirt
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'e« où i:> peuvent mieux pour la sarclé. »» A la vjite d* trilt mcuûoo est l alleslatiou suivante : >. PardetaoïV tabellion soussigné curaparureuL.., latirt Hffècirr» de la justice d'Alhienvillc et de pri+thi réfugies à Serre s , lesquels on» relaté et a Linné qw, depuis Tau 1655, il n'y a eu hbourea» audit Aihieo ville, et n'y ont fait les habitas dvp n » ledit temps que bieu peu cl souvcnles da io3i point Je résidence assurée, comme . • ai foat encore aujourd'hui, les uns s'élant ■• 3iuî ibsrais de ce pays, les autres morts et •Mi'i i* ih restants réfugiés ez villes et autres '::« rcoins pour la sûreté de leurs vies, sans «mir de uourrir aucun bétail, uou pas seule- ''«•luepoale par le nialbcur des guerres.... A S ttw, orjourd'hai 13* jour de janv ier 1642. Si-
;3f Piérat.... w
ibtë. u Nry a aucun laboureur ni bétail audit T ijfp, nia.«s seulement quelques 7 ou 8 pauvres ^bnjaaouvriers ; les autres sont morls ou fu- 3iiâ..Eal64G, il y avait 9 conduits.
Aitaenville a élé érige en succursale ea 18(W. fiimns, saint Pierre et saint Paul.* ATTiLLOXCOl'UT. Aucun litre des Archives lA sratiou de cette commune.
Aaa. dt Saint-Remy. — Patron, saint Laurent. UTOS On lit dans la Notice sur la ville et <■ <ja,«e J» Srarponc : « La voie romaine de v<J w« parTiiul et Searpone jusqu'à Metz, était -a.ïi;e r^toriajissable , dans le siècle dernier, -'jii Alton, excepté l'espace d'un demi-quart •-• vis-a-vis de Loisy, où la Moselle a ruiué '« panie de ce beau morceau. Elle est construite '■e pierres q>ji rouvrent U terre en écailles de poisr*. L*. cire* suai garnies de pierres plantées •.^Uiol p«tir soutenir 3 ou 1 pieds de gravier. Il 1 fait u» pool d'une seule arche en pierre de aoar tceoulcmcnt des eaux de l'étang d'Ar- '■» sw. /en ai tu, dit le P. Le Bonnetier, démo- !-* partie ta 1761 ; l'autre availété renversée Virante ans auparavant... Après avoir Iraversé '•' fc»» d'Alton et les bois au-dessous et à l'orient ** I-i«»c-b, lit voie disparaît dans les terres de des Méoils ; on en retrouve ensuite parlic dans le buis au bas de ce 4'^?*, f«n elle continue visiblement au coté f;r.r.nt*\ U censé dite Lavanoue. »» (Extrait des Htatirr? da P. Le Buunelier, dernier curé du ;o*Brr de Scarpone, par M. Loraoureux aîué. de la Société des Antiquaires de
France, t. X.) Suivant D. Calmet, il est fait men" tion d'Alton sou? le nom <le Stado (ccclrsia Stadonit) dans le diplôme par lequel le roi dlbon confirme, en 9£8, rétablissement de la réforme dans l'abbaye de Saiut-Epvrc. (H. L.)
Voici le texte de la charte par laquelle Thiébaul, comte de Bar, affranchit el mil au droit de Slenay (1) ce qu'il avait à Thirey, Saxon ou Xon, Hammeviîle, Mousson, Ponl-â-Mousson, Atlon, Blénod et Maidières :
u Je Thiebaus, cuens de Bar, fas savoir à tous que je ai mis à franchise as drois de Salhenai tout ce que je ai à Thyrci el on ban el on parrochage, el tout ce que je ai à Soissons et à Hameville el on ban el on parrochage, el à Monsous et on ban el on parrochage, el on Pont cl on ban el on parrochage, cl à Entons cl on ban et oa parrochage, et à Blainnou et on ban et on parrochage, et à Madieres el on ban el on parrochage, el tout ce que j'as à Rue el on ban et on parrochage, sauf mes bois banoels que je iretaing (y reliens) el nies iaues et mes fours et mes moulins el mes pressoirs bannels et mes domaines.
« Et si doi avoir le terrage des terres el des vignes qu'il gaaignerool, el en ces dis bans el en parrochages, c'e>t asavoir de onze jarbes une, el de onze meus de vin un meu, cl au pressoir de nucf chaudrons un, el de chascune fauciée de prci ij deniers fors à la Saint Jehan, et il sunt quille des cens des terres qu'il me dévoient dont il paieront le terrage. Et tuit li borgois qui naveront ne terres ne vignes ne preis en ces bans,
(\) On I il dans la Notice de la Lorraine, à l'article Sicnay : u Edouard, comte de Bar, affranchit, en 1525, les habitants de sa ville de Slenay el les assttjetlil à certaines assises et redevances suivant lu loi de Beaumont en Argonne. »i Il est probable, malgré l'assertion de D. Calmet, que l'affranchissement de Slenay date d'une époque antérieure, puisque nous le voyous servir, en 1201, de modèle h d'autres affranchissements ; il est probable aussi que le droit de Slenay différait de la loi de Beaumont, car, sans cela, on sa serait borné à concéder celle dernière. Malheureusement, je n'ai pas encore eu sons les yeux le texte complet de la franchise de Slenay pour la comparer avec la loi de Beaumont, dont il existe d'ailleurs, comme chacun sait, plusieurs variantes. Un de nos compatriotes, M. Henri d'Arbois de Jubaiiiville, archiviste du département de l'Aube, en a publie un texte dans la Bibliothèque de l'Ecole des Charles.
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me paieront chasenn an douze deniers fors b la Sainl Jehan, et cil qui i averonl on terres ou vignes on preis, n'en paieront mie ; et doivent luit venir manoir b la nueve ville an Pont, fors ci! de Monsons rl de Soi*sons et de Hameville et d'Eslons, et luit liestrange horgois qui i venronl manoir demorront deçà le Pont par devers Maidiercs ; et si aucuns des horgois se departoit don leu, il doit avoir vendu son héritage a horgois ou à borgoise de la ville dedans l'an qu'il en scroil partis, et se il ne li avoit vendu, il me demorroil quilles.
« Et csl asavoir que je ne puis retenir en ladite ville des hommes b ces dis horgois ou il ni pueent retenir nnl des miens ou de mes fiés, et se cil qui rccoilleront mon terrage des vignes ne le prennoieul dedans dous iours après ce qu'il avcrnicnl veudengié, li horgois ne lairoient mie pour ce b entonner leur vins sans oqtioison, et lairoient es cuves ma droicturc* El je lor ai olrié a panre on bois de Pcvcnclcs passels don mort bois pour lor •.ignés de ces bans sans vendange, et les doicul avoir pris de la Sainl Hemi jusqu'à la Pasque ; et doil on faire quatlre parties dou bois là où on les panra, en tel manière que quanl il averonl pris ce qu'il pourront en l'une des parties il iront a l'autre, sauf ce que je iretaing trois cens arpens de bois queil part que je voirai où il ne porronl riens panre, elje lor doi faire arpenter et abonner.
»El si irctuingqu'il me doicnlos elehevauchiées tant que les volroie mener, je ou mes comandeînens, un iour, et londcniaiu porroienl revenir en lor oslels s'il voloicut sans oquoison.
> Et de tous mes bans en ces devant dis leus sunt les foueresscs communes as dis horgois*, et se li horgois b cui sa place nveroit estei assenée pour maisonner, n'i avoil fait maison dedens l'anéc qn'clc li averoit estai assenée, ou se cle decbeoit cl il ne l'avoil refaile dedens cclcanée, je en porrois faire ma volontci el donuer b cui que je volrois.
»t El li horgois qui i venronl manoir i doicul faire raparanl audit le maior et les eschevins, el cil cui li maires et li esdvnïns verront par lor *aircmem> qui averonl pooir d'avoir et de tenir largement ronciu et armeure, les doient avoir cl tenir ; et quanl je venrai en la vile , je et cil qui venronl aveue moi avérons foinc pour dous deniers b herbergier le cheval.
»■ El arreis ce il sunt au droit de Salhenai, et
cesle franchise lor ai je jurci b tenir, cl le doi> jurer mi hoir après moi qui la vile tenront...
ti Qui furent faites l'an de l'incarnation nos Seignour mil dous cens el sexante et un, le m* credi devant Pasque au mots d'avril. •« (T. Pont-à-Mousson.)
Par lettres du mois de mai 13JM, Henri, cou de Bar, déclare que Bm-irand de Novianl, écuy a repris de loi en fief el hommage la maison fo de Mandrcs el dix livres de terre b tournois As la ville cl finage d',4 /on,«. (T. C. Aprcmont.)
Le jeudi après la Nativité Saint-Jran-Bapli 1306, Massus et Barnefroy û' A thon vendent comte de Bar la moitié du bois de JialawUo sis près l'étang à'Athon, pour 40 sols de pet tournois vieux. (T. C. Pont-à-Mousson.)
Par une lettre datée du dimanche après les o laves de la Saint-Martin 13J!>, les abbé el co vcnl de Saint-Epvrc-les-Toul reconnaissent dev< nu duc de Bar, b cause de garde, une charrie vin b Blénod et Eston. (Cari. Pont domaiue/
En 1328, Thiriel de Fcy en Haye, el Silnli sa femme, promettent de délivrer au comte > Bar douze milles de tuiles b cause de sa luiler d'Alton. (T. C. Pont-à-Mousson.)
(Une noie des comptes du domaine de Pom-i Mousson nous^appreud que la tuilerie d'Altou fi ruinée par le* gens du marquis Albert de Bruni bourg, en l.Wi ; elle n'était pas encore rétaluila fin du XVIIe siècle.)
^Ee samedi après la Sainte-Catherine 15" Ysahelle dc^ororemy reprend du comte de 1$ plusieurs héritages b Eston, qu'avait tenus * fief de lui^cnn de Nouillonponl, son mari.
On trouve encore des reprises pour la terri portions de la terre d'Alton, faites en 1355 Bertrand de Cons; en 1S21, par Philippe Cl gnon, capitaine et châtelain de Mousson ; en \\ par Brion Barrois, écuyer. (Cari. Pont ficf>.i
ht 3 mai 156!), Bohcrl, duc de Bar, confS les lettres de gagères faites par Jean de Sa lui, de Puielange, b Jean le Gronais, chevalier, c| voucrie de Clémery cl de tout ce qu'il a a et Eston, moyennant 500 livres de messin?. ; C. Bar mélanges.)
La même année, Robert engage au meme M les terres et seigneuries de Brevainconrl, (in rnmt's (Grosrouvre) , Lironville , Avninw Rozièrcs en Haye, Eston , les trois Mesi Thiaucourl, Euveziu el Bouilionville, pour 5;
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«orin? de Prince qu'il lui doit. (T. C. Pont.)
Le 2 pcWer I3fi8, Jeannêlte Garnier vend à Pierre Je Barxey, procureur de la maison de Satnl-AîU.T&c de Putil-à-Mousson, une maison et srao^ siîvf s en la ville d'Eston.
Lr 2î janvier 1£&>, Rosier Paixcl, écuyer, 5iy?îf. «a f-moif, et consors vendent à Colliz-K* I>tfw>ol leurs droits et prétentions sur les iiiMu»-: bourg de Mousson, rentes, cens cl hé- :-Uct* e* baas de Mousson, £Won et Mcsnils :.-fcTrt.taat 6"0 vieux florins du Rhin. (T. C
Le 20 jmvier Jean, comlc de Salm, en
■•îtiBW de h donation à lui faite par Perrin de JLuçay. dit Boainçc, ritain de Metz, d:i droit y ('.lirai! en la \uueric de Clémery, Begnicourl, Lijftj Loiiy t et Atton, avec is eaux et bois de Fi'-tmoivre, permet audit MontijSny d'en perceur li*s fruit* et rentes qui écliérout jusqu'aux fcficjdoos suivants. (T. C. Salm. 2.)
La Ou-onifjue de Lorraine rapporte que, peu de l'imp- spres la prise de .Nancy par René II, les tr er*» d? ce prince el celles du duc de Bourgo- . ■> lurent successivement au village d'Alton : ... Le duc René et toute sa puissance du f . at rtiffireni avec grande artillerie, lequel prince •> fctf a vint présenter. Les deux armées ap~ ;crrm- ne se pttivoient, pour le bois de Loisy, ■~e eatre deux esloil : ieefles de part el d'autre > «s^rrr» échoient, el de serpentines force tiroienl; i ^birt d*rni armées tousjours en bataille estoient.
• Q^ni vint la uuict, le duc René audit lieu •!T..tra loute son armée print là losgis ; quand ■•.il vers les dix heures de nuiii, frit ordonné que envun li*i uog feu, en après tous à la couverte rH-rjriitTvnl au Pont. Le duc de Bourgogne le ; t.drajain r\m audit Esioo, luy el toute son arrive, h pnotsoa losgis... »
\* i'riau»ier i"i48, Jean Auhrion, Gérard Pei.odJ ri fictif nge I*a lliete. prêtres, vendent à VdiQ Je Palain, seigneur dndit lieu el de Wa- : ir. \t b>r* des grosses et menues dîmes tYAt- '^V moyennant 103 écus sol , laquelle somme ur-<». -trr employée, dîi consentement des rcligieu- *"»f!»-»i« de Ponl- a-Mousson, à défricher leur rw»»!'ie U Saiul-Gibrin en Woivre. (T. C. Peut
Lr 2' janvier 1549, Jarqucmin Florv de Mouscr *"«}rr, donne son dénombrement au duc L-rrajne pour les héritages qu'il possède aux
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bans de Ponl-à-M«is>on cl d'AVfon. [T. C. Pont fiefs.)
En 1578, le .>! janvier, Jean Mauljean, maître échevin de Ponl-à-Mousson, donne son dénombrement au duc de Lorraine pour les seigneuries de la Cour en Haye, Regné\iile, Viliers-en Haye, Rozières, Jrzainville, Blén-d cl Eston, qu'il a acquises. (T. C. Pont fiefs 2.)
Le 2i> juin I jSS , le duc de Lorraine affranchit le gagnage appelé Eston, appartenant a la commanderic de Saint-Anloine de Pont-à-Mousson. (Com. Saint-Antoine.)
Le 16 mai Kîf'J, Bernard de La Tour, seigneur de Puxc, à cause de Marie de Noves, sa femme, donne son dénombrement au duc de Lorraine pour le tiers des grosses el menues dîmes A'Zslon, avec la collation de la cure a elle obvenue par le décès de Philippe de Nesves, sou père. (T. C. Fiefs el dénombrements.)
Le 22 avril 1(i25, Françoise Bennel, veuve de Jean Mauljcau, donue son dénombrement pour les deux liers d'un pré dit A- Vieux Cour ou Pré des Bouchers. (T. C. p..:.; :. fs.)
On trouve, sous la date, ri, i- "»0, des reversais de Toussaint Morhnin, Loristophc Fréquiguon, etc., au nom des laboureurs A' Eaton, de ce que le même duc leur aurait permis d'alleler tel nombre de chevaux qu'ils voudront à leurs charrues, en payant une quarte, moitié froment,, moitié avoine par charrue.
L'élang d'Arbonnc ou de Narbonne fut vendu, le 21 juillet 1l>!)4, à Nicolas Foulon, cl nscensé, ainsi que le pré y aliénant, le 4 avril I7iu, a Dagoberl Milîel, maître des comptes de Lorraine. (T. C. Pont domaine.)
Voici , d'après les comptes du domaine de Ponl-a-Mousson, quelques-unes des redevances auxquelles étaient assujettis les habitauls du village d'Alton :
« Les assises de ceux faisant labeur (labour) audit lieu sont telles que de tant de chevaux qu'ils me lté ul à la charruu par deux saisons, voyen et mars, doivenl une assise entière qui vaul deux bichcls de blé et autant d'avoine, sept blancs d'argent el Irois pelines pour son clu-f, sur lesquelles as?i>es le contrôleur en prend une pour son droit el les mayeur el doyen ur.c autre. Les habitauls dudii lieu doivenl chacun un à S. A. douze gros pour les corvées ordinaires.
t» La gabelle d'Alton. Ladite gabelle est telle
AU
que chacun millier de bois qui est mis cl posé sur la rivière de Moselle au t>au d'Alton cl passant par la rivière, doil à S. A. un gros barrois.
» Le gerbage. Monseigneur le duc Autoine les a affranchis de ce qu'ils labourent en leurs champs et nou ailleurs, en payant assise de leur labourage audit ban. » Les habitants des Mcuils étaient également affranchis de ce droit de gerbage.
On lit, eiitin, dans l'Etal du temporel des paroisses (4709) : u Alton, diocèse cl officialilé de Metz, archiprèlré de Gorzc. La communauté est composée de 14 habitants. La seigneurie en haute, moycune et basse justices appartient à S. A. R. : le* habitants sont juridiciables à la prévôté et au bailliage de Pont- à -Mousson. Le patronage de la cure appartient aux religieuses de la Visitation de Pont-à-Mousson. u
Alton a clé érigé eu succursale eu 16 ,1.
Palron, saiul Germain.
AULNOIS. Par lettres du lenden.ain de la Saint-Simon Sainl-Judc 1333, Andruins d'Aulnois, écuyer, déclare tenir du comte de Bar la moitié du passage d'Aulnoy, pourquoi il en est homme-lige, et pour ce qu'il possède cz ban et flnage de Lélricourl. (T. C. Pont licfs.)
Le même jour du mois d'octobre 1338, Thomas d'Apremonl, écuyer, reprend d'Edouard, comte de Bar, la moitié du passage du pont d'Au'uoy, une vi^nc audit lieu, la moitié d'un pré à Manoncourl, et reconnaît devoir trois semaines de garde chaque année à Mousson. (Cari. Ponl fiefs.)
Le 1*2 mai 13%, Ferrv de Dun, écuyer, vend à demoi<ell« Jeannette de S«trry, épouse de Jean de Bombay, toutes les dîmes gro«.tc.> et menues de Lélricourl, Aulnois et Cheuicourl, appartenant audit Ferry cl elanl de son propre héritage el de frauc alleu, moyennant l2U0 francs de bon or el de hou poids au coiu du roi de France. (Corn. Saiul Antoine.)
Le i'2 mai J3i)o, Baonl de Coucy, éveque de Metz, engage* au duc de Lorraine Aulnoy el plusieurs autres villages du ban de Delme. (T. C. Nomcny.)
Le 29 janvier 1413, Jacques Fier*', commandeur général de la Cummanderic de Saint-Antoine de Pont à Mourut» , fait denation , au prolîl de l'église île ladite commauderie, de tous les droits el actions qn'il a sur les grosses et menues dîmes des villes de Lélricourl, Aulnois el Cheoi-
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court, comme aussi de toutes les terres labourables, prés cl antres biens quelconque» si tués aux baus el finages desdiles villes, qu'il avait acquis de Jean de Bombay, écuyer, et de demoiselle Jeannette de Sorcy, son épouse. (Corn. Saint-Antoine.) ^
Le 3 novembre 147»), Jean de Guerman^e, seigneur de Bionconrt el de Lélricourl, donne son dénombrement nu Boi (h: Sicile pour ce qu'il possède eu Hcf à Lélricourl, Aulnoy, Chcnieourt, Mesnil el moitié eu la maison forte de MruDy. (T. C. Ponl liefs.)
Par acte du 8 juillet l'>73, Nicolas Habillo», au nom de Henri Ilellot, son beau-père, renonce, en faveur de Bonavenlurc Benncl, moyennant 4-H) > é us sol d'or au coin du roi de France, aux droits qu'il pouvait avoir, à titre de gagère. ativ grosses dîmes de Chenicourl et en la fin d'Au!uoy.
Ensuite d'une transaction passée, le 24 septembre loî>8, entre le duc de Mcreo-ur cl 'Nirobdes Armoises, ce dernier reconnaît être vjs'sI dudit duc comme marquis de Noineny, et Iim fait ses foi et hommage pour la terre el seigneurie d'Aulnoy cl ce qu'il pos>èdc au ban de Delnr.
En IGÔ'j'cl 1 {)(»(), il fui passé bail des moulin d'Aulnoy, qui fureul réparés, en IGGI , pir u i nommé Claude Thiéry, qui en avail obtenu l'adjudication. (T C. Nomeuy.)
Les terres du marquisat de Nomcny furent celles qui, au XVIIe siècle, éprouvèrent les pl'i* grands malheurs par suit;» des guerres , de Ij famine et de la peste. Le village cl* Aulnois eut beaucoup à souffrir de ces fléaux ; on peut eu juger par les noies suivantes, empruntées uu\. registre» de 1a Chambre des Comptes et a et m du receveur du domaine de Nomeny :
u Rapport pour Gérard G.izillon, fermier J<moulins d'Aulnoy , qui demande quittance 'I-' tout ce qu'il doil de sa ferme de l'année dernière, et rabais de cent quartes sur chacune des annéerestantes de son bail.
it Les gens des Comptes avertissent W' l'année dernière lt>3l, el même en la présent- (l(>32), les troupes et gens de guerre taut de S. A. que du Boi très-chrétien u'ayanl cessé •!■' passer, repasser el loger tant dedans ledit A»'noy, Crr.incourl, Manwoy (Mauhoué;, Foussiee*. Chenicourt, qu'autres villages bannaux du Marquisat de Nomco;,, ils ont tellement ruine ci
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i fjuvri Mutants desdils lieux, que- la |»Iu- ;urt tli rtx n'uni aucun moyeu de moudre grains. «=ii* virent de pain acheté do» boulanerrs, r ■! K-rie que (es moulins sont presque resti jYuUtt et sans moulans. Ce désastre ayant été i ■cr^p'aé et suivi d'un autre par la maladie ; -cufif ar qui aoroil régné quelque temps au
'-flije d AeIduv n
(>oi de habilauls qui avaient eu le temps de rur, s'ttateal retires m dans les lieux forts n, emrtaal ce qu i!? avaient de plus précieux. En \>à, Aulnes, de même que presque tous les bja da haa de Dehnc, Puweux, Liocourl, :--iac5crîf Manboué, Lcmoucourt, Rouves et Vii&eoart, était en très-grande partie détruit.
te pstl d'Auloois, qui servait de passage confîsd bu\ liai niants des localités environnantes. e<e tnvtrsiit que moyennant un droit de péage >:y mu affermé au profit du domaine, et qui nu iioti Hxé : « Tous marchands charretiers sr.uit dietaox doivent pour chacun cheval 2 • k i riiioa de 6 deniers pour chacun pied, r oj passait» marchands de bœufs, vaches, lauréat m autres bêles à corues, doivent pour ri i^tt pied 4 deniers. Pour tous autres bestiaux " sn* pc-or cent el au prorata. Tous ménages !«*bîtt wr ledit pont d'Aulnoy pour aller en ré- •--kace d on lieu à l'antre , doivent 5 gros. Pour Jfoa poids de laine 15 deniers. Pour chacun 1-cJ de loaacau de vin 6 deniers, el pour marun sol de chacun tonneau.
Ivir clurau ebar menant blé ou marchandises (> i-^n, d U eiiarrelle 3 deniers. Pour fardeaux,
i iuticr>.
" L« ulîagcs d'Aulnoy, Craincourt, Alaio- ■i-'t, Fusmcox, Léiriconrt el Chcnicourl, sont •A««fi dodit passade, moyennant que tous les Partira d'jceux paieront, au leudemain de ^: '|, une tnichette de froment ou G deniers au vit dn fermier, el tous manouvriers 5 deniers, ^rjat j»s habitants desdits villages exempts de ' lorsque besoin sera de réparer ledit pont * W'tc». Anssi le* bourgeois de Nomeuy sont in passage pour être allenus de fournir tat r*r t«£ réfections dudil poui suffisamment, pr» «a (car torëL n Lï «Irdirauon fournie, en 1701, par la eomled Aulnois, conlieul ce qui suit: * Ladite a droit de vainpàlurcr dans un ban -«k è ttomeourt, village ruiné, qui con-
siste à la quantité de 500 jours de terre ou environ, conjointement avec les commnnautés de Craiucourl el de Fotissieux. A pareillement droit de vainpàlurcr sur une quantité de 2 K> jours de terre ou environ, dépendant du ban de Craincourt. A aussi droit de va in pâturer sur la quantité de 80 jours dépendant du ban de Lélrieourl , de l'autre côté de la rivière. Lesdits de communauté ont aussi droit de vainpâturer sur le ban d une cen.se ruinée appelée Ozier, contenant environ bO journaux, n
L'ordre de Malle possédait, à Aulnois, une chapelle qui fut vendue à la révolution comme propriété nationale. Elle était sous le vocable de Notre-Dame.
Aulnois est annexe de Craincourt, quoique n'ayant point d'église ; mais ou célèbre les offices dans la chapelle du chàleau de M. le comte de ttiocour.
Cet édifice, l'un des plus intéressants du pays, a échappé, en parlie à la destruction qui a frappe les nombreux châteaux forts situés dans le voisinage. Presque tous les villages de la vallée de la Seille possédaient autrefois des forteresses qui ont été ruinées, soit pendant les guerres de la Lorraine avec la cité de Metz, soit dans le cours du XVIIe siècle ; les débris de quelques-uns sont encore debout, mais la plupart ont complètement disparu ; les relies de leurs tours el de leurs murailles ont servi de matériaux ù des constructions modernes, cl on ne montre plus aujourd'hui que la place qu'elles ont occupée.
AUNE, moulin situé sur le ban de Crévic. Le 1 1 mars 1610, Nicolas de Pullenoy, trésorier général de Lorraine, en vendit les trois quarts et trois sixièmes en celui de Crevic, au duc Henri, qui en fil don, le 2 juillet de la même année, à Charles Henri , qui est qualifié de seigneur A' Aulnes dans les revcrsales qu'il fournit, en 1617, à cause de la donation précédente. (T. C. Kiuville, et L. P. 161G.)
Du reste, ce moulin remonte à une époque beaucoup plus éloignée que les titres que je viens
s comptes r l'année
4 '» î>8 : » Le receveur général a rabatu à Didier Petit Pain, châtelain el receveur d'Einville, la somme de 921 francs pour pareille qu'il a déboursée pour les réfections des moulins et l>at-
de rappeler ; on lit, en effet, dans I du receveur général de Lorraine po
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tans cslans sous les vignes de Crcvy, appelés le moulin d'Aulnes. »
AUTHEPIEKRE. Par letlrés datées de l'an 13Gi, Pai issc d'Ilerbcviller, veuve Tliiriat , vend à Jeau de la Chambre, écuxer, moyennant 10 pelils florins vieux de bou or, le tiers du pré dit Bourguipré, sis au iinugc d'Aulrepierrc.
En 13G9, Mougins dit Loisaboix, le fcbvrc (serrurier), bourgeois de Blâmont, vend à Jean, dit de la Chambre, une pièce de terre près Autiepierre, au Neuf-Moiihn. (T. C. Blùmonl.)
Oq lit dans les comptes du domaine de Blùmonl : u Est de condition que les habitants d'Aultrcphrre viennent plaider pardevant le prévôt de Blàmont et doivent rentes eu grains,
savoir : de chacune charrue
4 resaux par moitié
blé et avoine ; la scille deux fois l'année au blé cl à l'avoine au gagnage de S. A., dont ceux qui restent se payeut par la corvée de blé un gros et celle d'avoine 12 deniers. Les laboureurs doivent par au trois journées de charrue au blé et l'avoine pour aider à labourer les terres dudit gagnage aux sommarls, tresmois cl erres ; doiveul faucheurs et (coeurs pour les bretiils de S. A. sis au comte de Blàmoul; la taille Suint-Bemy au bon plaisir de S. A., graisse (4 frauc) et couvrechef (10 gros); doivent de leurs enfants pour guetter au château. Les nouveaux entrants doivent 1U francs à S. A. et a la communauté dudit lieu par moitié. *
La déclaration fournie, en 1700, par la communauté d'Aulrepierrc, nous apprend que les habitants de ce village avaient droit de pâturage dans les bois de Grandvillc, moyennant une redevance annuelle au domaine de Blàmont, consistant en graii ;s et arpent, qui montait ou descendait suivant le- r-nuecs.
Plusieurs individus d'Aulrepierre furent exécutés comme sorciers ; voici leurs uoins : Alizon, femme de lieu ri Massou, cl la Parisollc (1592; ; Dédie du Molin (lliDi) ; Jeaune, femme Demeugc Lcmercier (1013).
Autrepierre a été érigé eu succursale en 1802, avec G-ondrexon pour annexe.
Palron, saint Ucmy.
AUTBEYILLE. Aulrevillecsl nommé, en 89G, avec Marbachc, Belleville, Bosières-eu-Haye et Miller)-, dans un diplôme de Zuentihold, duc de Y-orraine [icclesiam unam in villa Marbcchia... conu-dimus prœtcrea in Alternvilia et in Ho-
acris et in Melaricto neenon in Bellavilla...'
Une charte donnée par saint Gauzclin à Tabbaxe de Bouxicrcs, en 932, porte, en substance, ce qui suit : « Au nom du Dru éleruel et de Jesus-Christ, uotre sauveur, Gauzclin, humble évoque des Leul Sachent tous les fidèles de l.i sainte Eglise, jirév uts i l à venir, qu'une femme noble nommée llerisiude, uous a donné, pour notre église de la sainte mère de Dieu, Marie, de saint Etienne, premier marlyr, et de sainte Geneviève, des biens qui lui appartenaient dans le Chaumontois, au lieu appelé Purcherécourt (/'u; -
chrrei curtc, Pixerécourt) Elle uous a donuc
aussi, pour le saint confesseur du Christ, dnus le comté de Searponc, à Busnéville [Iiusnei vilh, peut-ctre Belleville?) et a Àulreville (Vllrh villa), une mansc (mu n su m, habitation, ferme et un quart de manse avec toutes les terres qui en dépendent el aussi un bois taillis, bornés d« deux côtés par le ruisseau Esciou el par le chemin Nous lui avons donné (en récompense de
ce bienfait) des biens de Sainl-Epvre dans le comté de Scarpone, a savoir, daus ledit village de Busnéville, douze mauses et toute la terre qui dépend de ces mauses , le tout joignant d'unu part ladite Herisinde, de l'autre Garnier de Fischc, aboutissant d'une part sur le ruisseau Esciou, et de l'autre sur te chemin. Ladite femme possédera, à litre d'usufruit cl pendant sa vie, eu qu'elle nous a donné cl ce qu'elle a acquis, a l'exception des deux manses situées à Autrevilie, cl dont, après sou décès, son fils Hugues jouira...» (Abb. de Bouxiercs.)
Aulreville est aussi mentionné (9W) dans la charle par laquelle le roi Othon conlinne rétablissement de la réforme daus l'abbaye de Saiiil- Epvre [Altéra villa in comitatu Scarponinsc].
Le mercredi devant Pâques fleuries (mar.-i 1238, les doyen et chapitre de la grande église de Metz fournissent leurs reversâtes pour la donation à eux faite, en aumône, par le duc Mathieu II, de toui ce qu'il avait h Millery et Aiitrevilte. (T. C. Nancy G.)
En 1202, Jacques, abbé de Saint- Arnou dt Metz, achète à Jean de Port-sur-Seille < son |»rc ke geist desor Autrevilie, antre Saille et Gcltormoul. <> (Abb. de Saiol-Arnou.)
Le 22 janvier 1357, Jean de Millery, chanoine de l'église de la Madelaine de Verdun, vend à Htryn, tlls Thyerial Boizanl de Sainte-Geneviève.
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< iioalia eatre Millery et Aulreville, au-dessous ii tnonîin k chapitre de Metz. (T. C. Nancy
Le iaaii après Notre-Dame (mars) 1368, les cvîiT^Diaits et habitants des villes de Millcry et Ansmiilf reconnaissent devoir, par chacuu an, à H :î}6 k Sable-Geneviève, châtelain de Condé- >jr-Wlk, tant qu'il sera châtelain dudil lieu, csaiat quantité d'avoine, savoir : ceux qui i-.&xiiipgaage «dites villes de Miller)' et d'AuïfrT.i.'c, chaque conduit, une quarte, cl tous ceux i n'en tiennent point, chaque conduit, une M.-fitlo, pourquoi ledit châtelain doit aider, -j if r et défendre lesdils habitants de tout son vif, et les lasser entrer au château de Condé ' :-a*rtjr, s'il est besoin, jusqu'à ce que cela .'-fctdëfeadu par le duc de Bar, à qui le chà- **i apjurtK'ol.
Par Iciires du 29 août \H7, Louis, cardinal, i • ie Bjr, reconnaît devoir à Philippe de Norrelier, 2,6l»7 francs 8 gros, pour ce der- 1 2r i'tTwr servi * ses propres frais de 50 bornai d'»ra>e* bien montés contre ses cnuemis, pur >poj i] lui engage les châteaux et châtelle- 4c Gmdé-*nr-MosetIe , Malleooy, Faulx- ?«iai-Elitooe , Faulx-Saint-Pierre , Blontcnoy, !U.trj, Aulreville et Jcaodelincourt. ^
I* 8 novembre 1432, le dncRcnc et Isabelle, ■:> t-ane, assirent, en récompense de services, * Wiriain tlaurd, curé de Faulx, gouverneur, c^/'ïin et receveur de Condé-sur-Moselle, la
xoe de 30 florins que les habitants cl comraude MiOery et Aulreville lui doivent chacun ' • (><)Ui ause de garde. (T. C. Condé.)
La (Ironique de Lorraine raconte que, lors de '> swrre de Bourgogne, René II étant parti de ^ ut-McoUs avec son armée, vint à Aulreville, 1 l'arrêta, tandis que Charlcs-Ie -Téméraire
-»i ï IHrtlonard.
u>nil que lorsqu'en 15*1, le duc de Lor-
• 3r rwon des iroapes pour aller au secours de '.■taie 1^ |es gens de guerre causèrent cer-
rtu^es dau? plusieurs lieux, et notamment
* Wlttj çi Autrevillr ; on trouve, à ce sujet, la •-ui»a y.iTjate dans les complcs du domnine tf' Wj.pcur lb*i-*2: u Monseigneur,
jïw entendu le rapport des officiers de '■•Mtw ie donné à enlcudre des habitants de '•>'<T?y «{ Aulreville par une supplication pré- '•■*'*> Sa Grâce, déclarant les grands domma-
ges qu'iceux habitants ont eus et souteuus par les gens de guerre qui ont été en grand nombre csdils lieux, l'espace d'environ cinq semaines, lequel Seigneur ayant égard à ce, a, de grâce spéciale, quitté et donné aux habitants de Millcry et Aulreville tout ce entièrement qu'ils doivent et sont altenus à sadite Grâce, soit en graines ou argent, pour l'aunéc de ce présent compte seulement, n
Le 8 janvier 16(i6, Pierre Paul Ferry, procureur de l'abbaye Sainte-Marie Majeure de Pont-à- Monsson, donne ses rcversales au duc de Lorraine, au nom de ladite abbaye, à cause de l'amortissement de son gagnage de Millery et Aulreville. (T. C. Fiefs de Nancy et Vosges.)
On lit dans les complcs du domaine de Nancy : « Les villages de Millery et Aullrevillc, où les seigneurs du chapitre de Meli sont seigneurs hauts justiciers, sout en sauvegarde et protection de Monseigneur le duc, à cause de son duché de Lorraiue, payant chacun an dix florins de dix gros pièce, monnoye de Lorraine, au terme Saint- Martin d'hiver, »»
Pendant l'époque désastreuse de l'invasion française, le village d'Autreville eut à souffrir de tous les fléaux qui désolèrent alors la province. Les registres de la Chambre des Comptes et ceux du receveur de Nancy, contiennent, à ce sujet, un gnvid nombre de mentions que je crois devoir reproduire. Le premier de ces documents porte la date de 4632 ; c'est un rapport pour les habitants d'Autreville, qui demandent quittance de l'aide ordinaire Saint-Remy ; on y lit ce qui suit :
u Les conseillers el auditeurs de la Chambre
des Comptes avertissent qu'en l'année 1(129 et 1631, les remootrans auroient été affligés de la maladie contagieuse à deux diverses fois, savoir : la première fois pendant neuf mois entiers commencés au mois de novembre 1029, et la seconde en l'au dernier, vers le mois de mars, et y continua jusques au commencement du mois d'août suivant, qui sont en tout près de quinze mois, durant lesquels seroient morts de ladite maladie 2*> hommes et 22 femmes, outre les jeunes gens el enfants.
> Que pour subvenir à la nourriture des pauvres, achat de bois à faire loges et paiement des aireurs (aéreurs) employés à nettoyer et airer les maisons infectées, ils auroient été contrainls'de
AUT - - 58 -
AIT
contracter des dettes pour 600 francs dont ils sont encore redevables. »
Un autre rapport, sur une semblable requête, est ainsi conçu : u Les présidens, conseillers et auditeurs de la Chambre des Comptes avertissent être la vérité que les remontrons ont souffert, pendant l'année présente, de grands intérêts par la foule et oppression des soldats franeois, tant de cavalerie qu'infanterie, qui y ont, à plusieurs et diverses fois, prins leurs logements, notamment pendant que la ville de Nancy a été bloquée par le Roi de France, son armée ayant prins son ebemin par lesdils villages grandement passans ponr être snr son chemin, dont la plus grande partie des y habitons se seraient absentés* et laissé partie de leurs blé et avoine aux champs, lesquels y auraient été germés et gâtés et leurs vignes vendangées par lesdils soldats, et le peu de foin et avoine qui leur auroit resté, été contraints d'en fournir la compagnie d'archers du sieur de Brassac, commandant a la garnison françoise dudit Nancy, sans qu'ils en aient reçu que fort peu de chose pour le paiement, cl si depuis un an en ça les conduits desdils lieux se sont grandement diminués à cause des incommodités par eux reçues desdits passages, y en ayant des plus aisés et qui pouvoient porter une bonne partie de l'aide Sainl-Remy, qui ont quitté leur demeure et se retiré ailleurs ez terres du Roi, où ils sont présentement résidans. Et comme depuis dix a douze jours en ça, ils ont encore eu un logement audit Millcry d'un régiment d'infanterie commandé par le sieur de Neltancourt, et audit Aulreville une compagnie de cavalerie du sieur de Terrasse, qui y a été deux jours, que les uns cl les autres les ont grandement incommodés, et que la plupart des remontrans sont pauvres et souffreteux, ayant à peine de quoi pour vivre »
Par décret du 5 janvier 1634, une somme de 358 francs 6 gros, montant de l'aide ordinaire, est quittée aux habitants de Miilery et d'Autreville, u en considération des pertes par eux supportées à cause des logements des gens de guerre et de la grande pauvreté à laquelle ils sont réduits. »
Eu I6M, le receveur du domaine ayant été chargé de faire fournir par le maire nn rôle des conduits de ces deux villages, cet officier représente que pas uu sergent n'a voulu se hasarder à
y aller, « à caose des Cravates (Croates) qui sont ordinairement vers ces quartiers-là. n
En 164ÎJ, Millcry et Aulreville sont ruinés par la grêle.
En 4 649, les habitants ne peuvent payer la somme de 20 florins qu'ils doivent pour le droit de sauvegarde, »• à cause de leur pauvreté, êtani i'un desdils villages (celui d'Aulreville)abandoone depuis quelque temps. «
En Aulreville était annexe de Miilery.
diocèse et ofûcialilé de Metz, archiprèlré de Mousson. Ce village, quoiqu'ayant son ban séparé, De formait qu'une communauté avec Millcry ; il dépendait de la même seigneurie et il n'y avait qu'on maire pour les deux endroits. La communauté était composée de 5j* habitants. (E. T.)
Aulreville avait été érigé en succursale ea 1802 ; mais il ne conserva pas ce titre, puisqu'eo 1807, il était annexé à Millcry.
Patron, saint André.
AUTREVILLE, censé, territoire de Buuilluuville.
AUTREY. L'Histoire de Metz rapporte qu'Adalberon 11, qui fut évèque de celte ville, de 9»i à 1005, pour se venger des seigneurs qui vexaient son peuple et exerçaient des ravages sur ses terrés, détruisit Ie6 forteresses d'Aulrey, Lanfrecourt et Vandœuvre, qui appartenaient à Thierry, à Evrclin et au comte Berault.
En 1240, Hugues, comte de Vaudémoni, donne une déclaration portant que' Rodolphe , seigneur d'Aulrey (de Autercù), son hommelige, a donné en aumône à Dieu , à la sainte Vierge de Clairlicu et aux frères dudit Clairtieu, ce qui lui appartenait ez dîmes d'Aulrey elle droit de collation et patronage de l'église de ce lieu. Cette donation fut confirmée, à la même époque, par Pévèque de Toul. (Abb. de Clairlica.)
An mois de janvier 1260, Henri, comte de Vaudémoni, déclare que comme messire Rous d'Aulrey, chevalier, et Bietrix, sa femme, ont donné en aumône à l'église cl aux frères de Clairlieu les dîmes d Autré, par son consentement, et que ceux-ci les ont veudues, pour le profil de leur église, à Simon, Thomas et Vuarin frères, de Dommarlin, chanoines de Toul , lui/ comte, approuve ledit vendage cl reconnaît qu'il est lenu de garantir et défendre envers tous, auxdits frère» el à l'église de Clairlicu, les dîmes devant nommées.
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£o l*2T2, Epvrard, sienr de Vandières, et Xargnerii?, sa femme, ratifient la donation des ciiutt et du palrooage d'Aalrey, faite à l'abbaye de QavfkQ par les père et mère de ladite lla'r-
Oi trotte des dénombrements de la seigneurie d'Aatrer, donoés , soil aux ducs de Lorraine, H<ji un cistes de Vaudémonl, par Jean de Brorr* :li9U;: Alix, veuve de Jean d'Aulrey (1349); J^a defruxtères (1 403) ; Gérard du Chaslellel »«î; ; S aooiu de Saml Menges (U51).
fcr k-tires da ourdi après la Saiole-Lucc (détviilire^ IjIO, HeQri, comte de Vaodémonl, wooe a Pierre de Bf an f! remont, chevalier, seiçifur de Réinéréville, et à Marguerite d'Aulrey, u'namt, laffouagc Je leur four d'Aulrey ez b » de Viirey, à charge d'hommage et en réuœpsisc de services. (T. C. Vaudémonl do-
Le 20 septembre 1£V7, Colarl Kobaull, bailli <s Vandéaont, d'après ta commission qu'il en i r*«e d Antoine de Lorraine, comte de Vaas-xwW, Mail les château el revenus de la lerre r; ïc^aeurie d'Aulrey, acquis audit comte par le <îro?» de Simonin de Sainl-BIcnges . seigneur -^uifty, don» Jean d'Orne, Errard l'asparguet ri Roèert da Fa j s ciaient emparés, se disant hér^ers dodu Simonin. (T. C. Vaudémonl do- ■»««). U paraîtrait, d'après d'aulres lilrcs, que
i fona>& tl« la lerre d'Aulrey, que possédaient *i§aeurs, leur fui confisquée pour crime de f^aic cl de désobéissance. Un seul des héritiers «* Swuaia de Sainl-Menges, l'époux de sa sœur haWlf, Jean de Toulon, .resta possesseur de la ?»i <ai lu. étail obvenuc dans cei héritage, et, ■î 12 dtmnhre 1458, il fit ses reprises de Ferry *e Lwraiar , conte de Vaudémonl el sénéchal de Ltouutsgnc, p°or les château, forteresse, lerre 'iKujc^ine d'Aulrey. (1\C. Vaudémoul fiefs.)
Ka liNi, il y eut permutation de la cure ou •fc«nai de l'église d'Aulrey' conlre un vicariat cl c^«ll^ Je l'église collégiale Saint-Georges de En Uyu, Antoine de Neufchâtel, évèque Tool, aaii el imu>rpora onc chapelle et lieu
dit Mt*M,'t pfes l'église d'Aulrey, sous le nom
a 4alrry />c/i/e, à l'église paroissiale d'Aa-
«■•w.Kfcleikmi d /lu/r^ /a Granr/e. (Abb. Oanfeu.) Depuis l'époque rappelée daus le ï"i précède, il o'esl plus fait mention de
^daptlle ni de ce lieu de Manille ou Méoil ;
ce qui doit faire présumer qu'ils furenl ruinés ou réunis ô Aulrey, pour ne plus former avec lui qu'un seul el même village.
Le 8 mars 150:2, Evrard de Haraucourt, seigneur de Germiny el bailli de Nancy, fait foi et hommage, entre les mains de René II, pour ce qu'il tient de lui a Vandclaiuville, Courcelles, lllémerey, Fresncl, Fraisnes, Rouvres, Aulrey el gagnage à Houdreville. (Cari. Vaudémoul fiefs.)
Le 21 juillet 1571 , Louis des Armoises donne son dénombrement pour 1rs châteaux, terres el seigneuries d'Aulrey, Boussainville (Bouianvillc) el dépendances, cl uu fief avec une maison au village de Hamineville.
Le 10 juillet 1599, Barbe de Salm, abbesse de Remiremout, dame d'Aulrey, donne son dénombrement au duc Charles, pour les terre, seigueurie, château el maison forte d'Aulrey, avec leurs dépendances el autres droib au même lieu. (T. C. Vaudémonl fiefs.)
Par un acte du 5 décembre 1681, les maire et lieutenant de maire d'Aulrey déclarent former opposition à un dénombrement donné par l'abbaye de Clairlieu pour son domaine d'Aulrey, pour être dû par l'abbaye, comme curé primitif de ce lieu, à tons les habitants d'Aulrey, un pasto lors de la réception du sieur abbé. (Abb. de Clairlieu.)
Le 22 octobre 1711, Jean Léonard Bourcier, chevalier, conseiller d'Etal de S. A. R. el son procureur général en sa Cour Souveraine, confesse tenir à foi et hommage-lige, de sadite A. R., la terre et seigneurie d'Aulrey, dont il était propriétaire à litre d'acquisition faite de S. A., qui l'avait rachetée de messire Henri, comte de Mansfeld, conseiller d'Etal de l'empereur, el de demoiselles Eléonorc et Marianne, comtesses de Mansfeld, ses filles, par acte en fonne de contrat de venle, du 28 avril 1700; ladite lerre provenant originaircmenl de Barbe de Salm, abbesse de Reiniremont, qui l'avait achetée de messire François des Armoises, lequel la possédait du chef de ses ancêtres. (Cure d'Aulrey-)
U résulte d'une requête présentée nu due Léopold par le sieur Jean Godol, admodulcur des renies el revenus de la lerre el seigneurie d'Aulrey, que, dans la nuit du 14 juillet 1711, uu incendie consuma non seulement les bâlimenui du chàleau, mais cucore les grains, fourrages.
AUT
AIT
meubles cl effets qui y étaient renfermés. (Eut. 17K-16.)
Ainsi que je l'ai dit précédemment, la collation de lu cure d'Auircy apparlcuait a l'abbaye de Clairlieu, en vertu d'une donation faite en V2i6. Cette cure, ainsi que l'église paroissiale, furent, par bulle du pape Clément VII, du 6 mars iï>32, unies, annexées et incorporées à la même abbaye, » d'abord que ladite cure viendrait à vaquer, avec permission a l'abbé et audit couvent de prendre librement et de leur propre autorité et pour toujours, possession de ladite église d'Autrey, des droits, appartenances et dépendances d'icelle, de conserver ladite possession et même d'en convertir les fruits, revenus et émoluments pour leur usage et utilité et pour celle de leur église et monastère, et de faire faire le service divin en ladite église d'Autrey par nn de leurs religieux ou autre prêtre ayant les qualités requises, qu'ils pourraient y établir et destituer à leur volonté, avec pouvoir de lui conférer la charge et le soin des ômes et des paroissiens dudit Autrey, sans cire obligés de demander à ce sujet la permissiou a l'évéque diocésain ni à qui que ce soit. »
On lit dans une déclaration des rentes el revenus de l'église d'Autrey, rédigée par M. Cbappi- Ircy, curé dudit lieu, le 8 octobre 1613 : u Au premier chef, ladite église est érigée au nom de la glorieuse vierge Marie.... Quant au sacrement de l'église, il n'y a rien pour l'administration de la sainte Eucharistie, ni celui d'extrème-onelion ; pour le sacremcul de baptême, je reçois 6 deniers ; pour le rclevage de la femme, 3 gros ; pour la bénédiction des fonls, uue tarte ou 9 gros; pour les enfants qui meurent eu bas-âge, G gros ; trois dimanches suivants après, les parents apportent trois pains de cliacun un sol , el suis obligé de dire une messe. Pour l'administration du sacrement de mariage, quand je reçois les premières promesses, l'on me doune une poule ; pour les épousailles, 0 gros et une paire de gants, et pour la délivrance, 50 gros. Quant au mortuaire, pour l'enterrement, 30 gros, el pour les services il n'y a rien d'arrêté, l'on donne selon sa commodité >-. et pour les offrandes, l'époux et la femme doivent par au 9 deniers ; pour ceux qui veulent être inhumés au chœur ou à la nef de l'église il n'y a rien de déterminé..."
En 1618, l'église d'Autrey menaçant, ruine, le comte de Vaudémont offrit d'en faire rebâtir le
chœur dl fond en comble, moyennant la cession d'une place maisière joignant le cimetière du côlé du village, appartenant aux religieux de Clairlieu. Ceux-ci, assemblés capitulairemenl, le 20 mars de celte année, acceptèrent la proposition qui leur était faite.
Il existait, depuis un temps immémorial, dans l'église d'Autrey, deux confréries, l'une en l'honneur de saint Joseph, l'autre sous l'invocation de la Vierge en sa Conception. Les titres de ces confréries ayant été perdus peudant les guerres, M. du Saussay, évêque de Toul, donna aux habitants d'Autfey, en 1666, une ordonnance par laquelle il reconnut l'existence de ces pieuses institutions. Par une bulle datée du 16 juin 1670, le pape Clément X confirme le rétablissement de ces deux confréries et accorde des indulgences aux fidèles qui en feront partie. Le Souverain Pontife donne, en outre , ù tous prêtres séculiers ou réguliers qui célébreront la sainte messe devant l'autel érigé eu l'honneur du glorieux saint Joseph, en l'église d'Autrey, pour le repos de l'âme d'un des confrères ou sœurs décédés en la grâce de Dieu, pouvoir de la délivrer a l'instant des peines du purgatoire, cl ce par forme d'indulgence. Les statuts de ces deux confréries nous ont été conservés.
Il résulte de la déclaration fournie, en 1700, par la communauté d'Autrey, que les habitants de ce lieu possédaient envcommun, avec ceux du Pierreville, un droit d'usage dans un boisrapailîe appelé la Fourassc d'Autrey, situé sur le ban de Flavigny, el contenant environ 00 arpents, pour lequel droit ils payaient annuellement h la communauté de Flavigny six deniers barrois de cen5 par chaque habitant.
Le château d'Autrey, qui, comme je l'ai dit plus haut, fut détruit par un incendie dans les premières années du XVUl* siècle, renfermait, dans ses dépendances, un jardin que les ducs de Lorraiuc entretenaient avec soin et qu'ils avaient peuplé d'arbres rares. En 1607, ainsi que l'attestent les comptes du Trésorier général,, uno somme de 960 francs fut délivrée à un nommé (• Baptiste Bruant, du lac de Cosme, pour 40 arbres, tant orangers, limons que cèdres, que Monseigneur a achetés du lui pour envoyé^ en son jardin d'Autrey. » En 1608, des dépenses assez considérables furent consacrées * aux réfections des bâtiments faits tanl au chàlcau d'Autrey qu'an
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park-rre de Monseigneur audit lieu. »• Enfin, en i623 et (620, des réfections furent faites aux couvertures du château , aux murailles et aux foûLiioes du jardin d'Autrcy.
Jf paraît que nos ducs avaient établi, dans uue partie des bâtiments de celte résidence princière, une sorte de magnanerie et de filature de soie. Oa trouve, en effet , dans les comptes que je riens Je citer, et sous la date de 1623, la mention sui\aute : c A M. Darcouas, 136 francs q-i'i! a fournis à deux particuliers do duché de Nitao qui oui apporté de la semence de vers à soie *o ce lieu de Nancy. Aux sieurs Jean-Baptiste et Antoine Caust, milanais, 900 francs que Monseigneur leur a accordés, tant pour leurs vacations pendant quatre mois entiers qu'ils ont séjourné h Aulrey pour y faire éclorc les vers à soie sns-déclarés , les nourrir et foire filer la soie qu'ils y ont faite pendant cet été, que pour les frais de leur retour au duché de Milan. A Jean Melin, fondeur à Nancy, 100 francs 1 gros 8 deniers pour une grande chaudière de cuivre pc jani 36 livres et demie, laquelle a été envoyée à Aulrey pour servir à faire la susdite soie, n
Ea 1709, Aulrey comptait 11 habitants, et en 17C8, 12 feux.
Ce village a été érige en succursale en 1802, avec Pierreville pour annexe.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
AUX -VIGNES, censé dépcndant'de Manhoué.
AVANTGARDE 'I'), censé, territoire de Pompey. Elle a conservé le nom de l'ancien château fort qui dominait le village de Pompey, et dont il reste à peine quelques vestiges.
Le M décembre 1381, Evrard, comte de Deux- Pools, vend a Robert, duc de B;ir, tous les droit cl action qu'il avait au château, châtel'enic, villes el prévôté de Bouconville, Picrrcfort, l'Avantprde et autres lieux.
Le 3 février lli3, Jean, comte de Nassau, cède au roi de Sicile, duc de Lorraine, les châteaux, Itrres et seigneuries de Morley, Boucon- >ille, Pierrefort, FAvanigardc, Nonsarl et Norwv-te-Veneur. {Cari, des litres de la châlcllenic deRotuonviltlc.)
Le 18 août 1316, le duc Antoine donne en usufruit à Jean, bâtard d'Anjou, les château, terre et seigneurie de FAvanigardc. Le 18 juillet 1528, le même priuce fait don à Jacques de Villeneuve, chevalier, son chambellan, des châ-
teau et maison forte de FAvanigardc, u avec les maisonnemens, granges, usuaires el pourpris, villaiges, terres, rentes el revenus y appartenons et dépendons, en toutes justices, hautes, moyennes et basses, en hommes, en femmes, fours, moulius, eaux, étangs, etc. »• Les mêmes château, maison forte, terre et seigneurie furent encore donnés successivement à Jean de Perulles (12 février l.r>29), écuyer d'écurie, et an baron d'Ancervillc (25 avril 1607). Enfin, le 12 juillet 1621, la terre cl seigneurie de FAvanigardc fui érigée en prévôté el capitainerie pour le prince de Pliaisbourg. (L. P. 1621.)
La Galerie Lorraine a donné une Vue de l'ancien château de l'Avantgarde, dessinée d'après un relief en argenl tiré du cabinet de M. de Touuoy. Si celle représentation esl fidèle, ce château aurail été fort peu considérable, cl n'aurait formé qu'une sorte de donjon. Au centre d'une enceinte circulaire formée par un mur et terminée, an nord, par une lour crénelée surmontée d'un toit conique écrasé, s'élève, b une grande hauteur, une tour, surmontée, comme (a précédente, d'un loil conique, mais élance, couvert d'un chapeau en forme de dôme. Ce loil esl entouré, à sa base, d'un parapel crénelé garni d'échaugueltes arrondies ou de guérites de pierre, destinées à abriter les sensuelles chargées d'observer les mouvements de l'ennemi. La lour est percée de quelques rares ouvertures verticales qui servaient probablement de meurtrières. Devant celle tour, h l'aspect du levant, c'est- h-dire du côté de Frouard, est une coustruclion peu élevée, qui servait peut-être d'habitation, cl qui esl égalemeut flanquée d'-nne lour quadrangulaire. Le château de l'Avantgarde, tel qu'il est représenté sur le dessin d'après lequel je viens de le décrire, ne répond nullement â l'Idée qu'on se failgéuéralcmcnldc celle vieille forteresse féodale qui joua un si grand rôle dans le moyen-âge.
Voici, d'un autre côté, d'après les comptes du domaine de FAvanigardc, quelques indications qui donneraient h penser que ce château était assez considérable, puisqu'il y est parlé des parties suivantes :
La chambre du châtelain ; — les portes et barrières du château : — les deux canonicres (construites en 1375), en une tour joindaut les portes de FAvanigardc pour défendre icelles portes ; — le pont entre les deux portes ; — la
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chapelle el la chambre haul sur la chapelle ; — lu tour de la prison ; — la chambre où sont les grains ; — la tour dite Pierre de Bar, dans laquelle sont des greuiers ; — la chambre haute ; — le poêle ; — la chambre joindanl ; — la chambre basse ; — la citerne du château ; — les bâtiments, granges, établca, etc., dépendant du château.
Vers 1034, de nouveaux bâtiments furent faits au château de l'Avanlgarde, où le duc et la duchesse de Lorraine étaient venus loger en tfi2i.
Il ne reste, de cette aocienue forteresse, qu'un pan de mur de médiocre épaisseur, «'élevant sur one muraille qui lui sert comme de fondations, et une citerne fort bien conservée, dont l'ouverture, en pierres de taille, est an moin» de la hauteur d'un homme. L'enceinte du château , quoique couverte de bois, est parfaitement indiquée par l'élévation du sol, et on peut la parcourir dans toute son étendue, malgré les ronces et les arbustes qui s'élèvent de toutes parts. Ce château, bâii à pic sur la montagne qoi domine le village de Pumpey, était entouré, du côté de la forêt, par des ravins profonds qui devaient eu rendre l'accès très-diflicilc.
On trouve, dans le registre des comptes de la seigneurie de l'Avanlgarde, sous la date de 1666, le chapitre suivant : Déclaration des droits, terres et immeubles, possédés par ceux de la prétendue religion réformée dans la seigneurie de l'Avanlgarde. u Le comptable, ensuilc de l'ordonnance faite par nosseigneurs cl publiée dans l'étendue des villages dépendant de son office, ayant fait recherche exacte, conjointement avec les mayeurs et gens de justice, n'ont trouvé aucuns résidants en icelui atteints de ladite prétendue religion réformée, ni aucuns qui y possèdent biens. 1J ne s'est trouvé aucun bâtard dans ladite terre, qui soit venu â la connaissance du comptable. »
En lî>82, trois femmes furent exécutées, comme sorcières, h l'Avanlgarde : Cathin Perrin, Marguerite Vincent et Barbe Robin.
AVIOTS (les). On lit daus le a Catalogue des lillres, papiers et enseignements touchant ce qui appartient à la Maison de Probation de la Compagnie de Jésus érigée à Nancy : u La chapelle ou hermitage de Nosirc Dame Dariot (domum de A viol), située an ban ou finage de Vigncullc, possédée jadis par l'abbé de Beauchamps ; elle
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lui avait été donnée, en 1203, par Mathieu, évèque de Toui, et depuis laissée par ledit sieur abbe et couvent au sieur abbé et convent dè Moienmouslier, en l'au 1288, an mois de juillet, moienaaDt 63 solz toullois de renie annuelle et un char de foing, la collation de laquelle de présent aparlient au Noviciat de la compagnie de Jesns succédant an droit dudil sieur Abbé de Moienmoustier en ta seigneurie et cure de Barbonvillc. <■ (Abb. de Belchamp.)
En 1306, le duc de Lorraine Thiébaul 11 fonda trois messes en l'ermitage de Noire-Dame d'Aviut. En 1314, Ferry de Damelevièrcs fil don au même ermitage de 13 sols toulois, assignés sur uni* pièce de terre an ban de Barbonville. Enfin, en 1323 el 1380, de nouvelles donations furent faite» à Noire-Dame d'Aviot.
Le 18 octobre lb73, dom Philbert Galavanx fit cession de celte chapelle au Noviciat des Jésuites de Nancy ; elle fol noie h leur maison comme dépendance de Barbonville, union qui fut confirmée par bulle de Clément VIII, do 27 juillet 1S99, et ensuite par M. des Porcelets, évéque deToul, le 18 mars 1618. Cette chapelle était sous Tinvocatiou de la Nativité de Notre-Dame. (ET)
AVRA1NV1LLE. Plusieurs litres du XIII" siècle font mention d'échanges passés entre des particuliers et les commandeurs des maisons de Libdeau cl de Jaillon, pour des terres el prés situés au ban d'Avraioville.
A partir du siècle suivant jusqu'à la fin da XVIIe, on trouve des déuombremculs de différentes portions de la terre d'Avrainvillc donnés par : Marie de'Bourq, veuve de Thiéry, dit Vingt el nn Chevaliers (1538) ; Claude de Villers le Prudhomme (1487) ; François de Villers le Prudbomme (1809) ; Hnbert Tonneleli et Nicolas de Geunes (159i) ; Bernard Robert (1612), comme héritier d'Androuin Robert et 'Marguerite La Fosse, ses père et mère ; Bernard el François de Sainlignon (1612) ; Bernard Rodde, seigneur de Jubainville (162îi) ; Jean de Beauvau el Marguerite de Raigecourt (1668).
Il existe, dans les titres de la Primaliale de Nancy, sous la date du 8 juillet 1499» un échange par lequel messire Jean Mengin, de Chavegncy (Chavigny), doyen du chapitre de Diculouard, cède h noble homme Claude de Villers le Proudhon, seigneur dudil lieu, les maisons, terres
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près cl autres héritages que ledit sieur doyen avait achètes de Lorissoy, de Villers le Proudou, cideJwu, maître d'hôlel dudil Villers ; cl en eoofrf change, ledit siear de Villers cède audit ilovw la moitié de toutes les grosses dimes de la \iik d'Avrainville.
Le i joio 1032, le prieur du monastère Sainl- Laorcot de Diculouard permit au procureur du routent d'hypothéquer telle pièce de terre qu'il foadriit de leur gagnage d'Avrainville, pour une messe qu'ils étaieut obligés de dire pour le duc «le Lorraine, à cause de la donation que celui-ci lear avait faite de l'ermitage Sainl-Blaise, bau de DanxeoioaL {T. C. Pont ûcfe 5.)
Les comptes du domaine de Pont-à-Mousson font ainsi connaître les redevances auxquelles îUienl sujets les habitants d'Avrainville : « Les assises de ceux faisant labour audit lieu sont telles que chacun conduit doit à S. A., au terme Saint- Martin, on gros 12 deniers bar rois, 2 bichets de blc, autant d'avoine, 2 gelines pour son chef, aussi bien celui qui n'a qu'un cheval que celui qui en a plusieurs, et ceux non faisant labour, 1rs ans plus, les autres moius , ainsi que les majeur et doyen les jettent par serment, dont lesdits mayeur et doyen sont quilles à cause de leurs offices...
n Les habitants ont composé de payer, pour chacun conduit, au terme Sainl-Remy, 3 gros larrois pour leurs fours, aussi bien celui qui n'en a point qoe celui qui en a.
n Chacun cooduil se rendant bourgeois dudit Apvrainville au lieu de Francheville, doit à S. A., au terme SainlrRemy, 3 gros barrais, n
En 1708, la seigneurie en haute, moyenne et ti*se justice, appartenait au duc de Lorraine. Il 5 avait nn maire pour exécuter ses ordres et lever les renies de son domaine. Ce village dépendait Je la prévôté de Ponl-à- Mousson, avec appel des causes an bailliage de la même ville eu première1 iastaoce, et en dernier ressort a la Cour Souveraine, Avrainville étant Barrois non mouvant. Il y anit 43 laboureurs, 13 artisans cl 3 veuves.
En 1614, une nommée Marguerite, femme de J. Gagnoo d'Avrainville, fut exécutée comme sorcière.
Avrainville a été érigé en succusale en 180-2, ayant pour annexe Manoncourt, qui en dépend encore aujourd'hui.
Patron, saint Pierre.
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AVRICOURT. Une charte de Henri de Lorraine, évéqae de Toul (1127-1168), fait mention de la douation qui avait clé faite h l'abbaye de Clairlicu, par Waulhier de Sisperch, du pâturage sur tout le bau d'Avricourt (de Avricorth). (Abb. de Clairlicu.)
La déclaration fournie, en 1700, par la communauté d'Avricourt, contient les passages suivants : u Le village d'Avricourt est en partie Lorraine et l'autre partie Evèché de Metz, dépendant du comté de Réchicourt-le-Chàleau. Les habitants de l'une et l'autre juridiction ont en commun un petit pàquis contenant 2 jours de (erre... Lesdits habitants de la part de Lorraine ont droit d'usage, pour la vaine pâture seulemeut, sur des terres partie en friches, appelées Rayenx ex Bois, appartenant audit comté de Réchicourt, qui sont Evéché, conjointement avec les autres habitants dudit lieu dépendant de l'Evèché, moyennant A journées de charrues qu'ils font chacun par an, cl antres corvées au seigneur comte dudit Réchiconrt, et de payer un grand bichel par jour qu'ils labourent sur lesdits Raycux.
» Lesdits habitants, avec ceux de l'Evèché, ont encore droit d'usage en commun, pour la vainc pâture, dans un petit bois appelé le Franc -Bois", appartenant aux seigoeors d'Ogéviller, aux seigneurs comtes dudil Réchicourt et Lutzelbourg par indivis pour les droits seigneuriaux qu'ils ont audit lieu.
•i Lesdits habitants ont aussi droit de vaine pâture avec ceux de l'Evèché, de tout temps, sur un canton présentement en friche, appelé le bois Saint-Pierre, contenant environ 500 jours.
n Finalement, lesdits habitants ont en commun, avec cenx de l'Evèché, la vaine pâture sur un autre canton en friche cl terre stérile, situé entre les bans dudit lien et celui d'Amenoncourt, village voisin, dont la communauté y va pâturer, lequel canton s'appelle Marconsant, dépendant du domaine de Turquestain... n
Avricourt a élé érigé en succursale en 1802, avec Igney pour Annexe.
Patron, saint Féréole.
AZELOT. En 1357, le maire Meogin d'Aizeloy et Hawix, sa femme, donnent en aumône à l'église de Clairlieu une pièce de terre arable d'environ un jour et demi, sise au ban dWizeloy, à coudilion que ladite Hawix la tiendra s
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vie durant moyennant douze deniers de cens et un anniversaire perpétue). (T. C. abbaye de Clairlieu, cic.)
Le 20 janvier lb*')9, Thierry, seigneur de Lenoucourt, de Vignori cl de Harouc en partie, etc., donne son dénombrement au duc Antoine pour Azelol el autres terres. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.)
En loii, le village d'Azelol fut affligé de la peste, qui sévit également sur un grand nombre de localités dos envirous de Nancy. On trouve, dans les comptes du domaine de cette ville , pour Tannée Ii>l4-£î>, la mention d'une somme de 8 florins quittés en déduction de 80, composés pan ceux du village A'Aizcloy uà cause qif'ils uesonl que 30 conduits el qu'il y eut quelque pen de mortalité, el afin qu'ils ne se diminuent. »
Par suite d'un accord fait, le 26 août Ib'Iii, par-devant l'Official de Toul, entre le curé de Lupcourt, dont Azelol était annexe, et les iiabitants cl manaus de ce lieu, le curé consentit a ce que ces derniers fissent placer des fonts baptismaux dans leur église.
Deux titres, en date des 20 septembre et 10 octobre 4b'80, contiennent la déclaration faite par le maire d'Azelol, en présence de tous les hahitauts dudit lieu, assemblés à cet effet, des droits qu'avait daus ce village le prieur de Varangéville. Voici l'énuméruiion de ces droits: u Ledit prieur est seigneur foncier dudit Azclot. A lui seul appartient la création des maire et justice, à savoir échevin, doyen et greffier, lesquels sout francs de 2 imaux d'avoine el d'une geline le temps durant qu'ils sont ez dits offices, qu'uu chacun conduit dudit Azelol doit chacun an à noire souverain seigneur, à condition que lesdiîs maire et justice sont obligés du donner aux maire el justice du Vermois leur dîner les jours qu'ils reçoivent lesdites avoines el geliues dudit Azelol.
U Item les plaids aunals dudil Azelois se lien- 'neul par chacun an le luudi prochain après les Grands Rois, pardevaut les maire cl justice dudit lieu, en la maison ou domicile du maire ou là où bon lui semble ; auquel jour tous les utanans cl habilans dudit lieu sonl adjournés au sou de la cloche s'ils se prétendent demander quelques choses ks ungs aux autres ; s'il l'y fait nulcune demande el il y eschict amende , elle n'est que de 6 deniers pourveu que la cause soit décidée le même jour ou huit jours après, et là où ladite cause ne
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seroit décidée comme dit est, ladite amende e>î de 7 sols 6 deniers comme d'ancienneté et coutume, le tout appartenant audit sieur prieur. Toutes les amendes qui ne passent pas 7 sols <> deniers appartiennent audit sieur prieur, cl si elles passent 7 sols, appartiennent au souverain seigneur (le duc de Lorraine) ; desquelles le maire d'Azelol esl obligé d'en faire rapport au maire du Vermois dedans les jours après les umeurf* > faites, à condition et charge que le maire dudit Vermois est tenu de donner audit maire d'Azelol un slicr de vin à chacune fois qu'il fera rapport desdilcs amendes, autrement le dernier maire ne sera tenu de faire aucun rapport.
n Chaque feu doit audit sieur prieur 2 imau\ d'avoine payables à chaque Saint-Martin d'hiver; chaque habitant, pour corvées du terme de raques, 8 deniers cl aulaul pour le terme de Saint- Jean-Baplislc. Plus est dù par chaque feu qui fauche 16 deniers.
w Les maire, échevin et doyen sont frnncs <lo tout pendant le temps qu'ils sonl officiers , tant envers ledit seigneur prieur que les seigneurs voués dudil Aizclois.
n Item est encore dù par chacun an deux chapons de cens sur un jour de terre sis uu ban AWzeloiSy liendil au Jiupt de Belle eau.
n Par chaque borne que l'on plante sur le ban d' Azelois, Iïdil seigneur prieur a 6 deniers. Ledit prieur a droil de faire clin tonner chaque année, par ladite justice, le jour Saint-Laurent, les mesures à vendre vin. Ceux qui veulent vendre vin sonl tenus de donner au maire une quarte de vin, à l'échevin une pinte, au doyen une chopine.
n Les maire cl échevin oui droit de mettre chacun an un cheval en l'embanie après les hauts poils levés, sans aucun danger.
n Item toutes personnes qui doivent relèvement après morte main, doivent audit prieur 6 denier* pour chacun héritier, lesquels se doivent payer dans six semaines après lecht-utlc faite. > (Coll. S.-G. et P.)
Le chapitre de la Primatiale de Nancy hérita de ces droits, par suite de la réunion qui lui fut faite du prieure de Varangéville.
Le 6 février 1617, François Fournier, conseiller d'Etat du duc de Lorraine, avoue tenir en fief dudil duc ua gaguage au lieu d'Aizeloy. (T. C Nancy i.)
Le 28 septembre 1631, il y eut une prolesla-
azi:
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de la pirtdu prieur de Varangéville, contre Jr> seigneurs de Lcuoncourl, qui voulaient obliger ledit prieur j payer le» frais du past (repas) qui donne à Azcloi par le majeur le dimanche avant U Saiot-Uemy. (Coll. S.-G. et P.)
U novembre 16(U, François Fournier de NevJcd donne sou dénombrement au duc de Lorraine pour ce qu'il possède à Altzelot. (Cart. htk de Xancy et Vosges.)
le il jniii 17(10, M. le baron de Mahuel obus Je Léopold des lettres d'octroi et de coulirjaviott du droit de troupeau à part et de colom- ^t ilzelotj. (L. P. 1GUS-I700.)
Lt* babilants d'Azelot avaient beaucoup souf- !t:t, en *b<52 el 1633, par suite des logements ,!-* jens de guerre. On lit, a ce sujet, dans les uaifles du domaine de Nancy : u Les habitaus et r,^unaullez des villages de Ville, Loupcourt, trrrirJeuurt, Manoncourl, Burthecourl el Âisclof n V?;tnws, ayant présenté requeste à S. A. et rrciuatré qu'ayant supporté plusieurs fouUcs et -A rwiions ez années dernières, ils en auraient cicure «uppurté de plus- grandes eu l'année 1633, tjst par les soldats de ladite A. que par ceux de 'jr.w-e du roy de France, qui auraient causé la ; -rte- de leurs meubles, ruines de leurs maisons ri tttail que de leurs grains aux champs el à la n ie, et que pour lesdiies causes il lui plaise leur ç.iiter laide ordinaire Saint-Rcmy desdils lieux iiTaunec de ce compte, montant, pour ces vil— i^tî, a la >.iuioic de £3:2 francs 3 gros 8 deniers,
çu'iedle aiellant en considération, elle aurait •îiitti: anxdits habitants ladite somme, n
Beaucoup d'individus d'Azelot furent arrêtés, vi commencement du XVII* siècle , sous l'accuuim de sortilège ; trois d'entre eux fureut exé- .j;ïï ta 1611 : Cany Contai ; Claudon, sa femme ; iiii^n. femme de Jean Gérard.
Ldtclaralion fournie, en 1701, par la comcjuuté d'Azelot, contient ce qui suit: u La vjionnaulé possède eu commun 1 30 arpents de lliî npuilles, desquels elle ne peut faire aulre fi lit .pie d'eu tirer quelque fagotage lorsque les Luisant? funl les portions entre eux, étant obli-
dadmer leur buis de chauffage des religieux Bviiédielias de Flavigny.
' Les habitants ont druit immémorial d'euwjtr leur» Leatiaux pâturer dans les bois desdils M^ietu, qui soul joiguanis leur ban. Ont enpareil droit d'envoyer leurs bestiaux daus
les bois de la communauté de Ville au Vcrmois, et n'ont autre lieu pour faire pâturer leurs dits bestiaux. Leur curé est logé à Lucour, dout leur village est l'annexe. <»
En 1712, il y avait environ 23 habitants U Azelot. La seigneurie, en toute haute justice, appartenait à S. A. 11., qui l'avait vendue à M. le baron de Manuel ; la seigneurie foncière au prieuré de Varangéville. La communauté était de la juridiction de la mairie du Vcrmois, dont le maire devait tenir son siège à Lupcourt. (F. T.)
En 1768, Azeloi comptait 30 feux.
Jean Bayard, chauoiue de la collégiale Saint- Georges de Nancy, avait fondé (1335), dans l'église paroissiale d'Azelot (de Azcloto), du côté droit, une chapelle sous l'invocation de la Sainte- Trinité, de la vierge Marie et de la Passion de Notre-Seigneur ; il l'avait dotée et en avait réservé la collation au chapitre de Saint-Georges. (Coll. S.-G. et P.)
Dans la même église, la chapelle de saint Jean-Baptiste, dont les collateurs étaient les héritiers de Jean Barba ; la chapelle de Notre- Dame, fondée en 1633; collatcur : Nicolas Poire!, sans doule l'un des descendants des fondateurs. (P.)
Annexe de Burthecourt. — Patron, saint Laurent.
AZER AILLES. Par une charte datée de 1164, Thierry, évéque de Metz, confirme la donation qui avait été faite à l'abbaye de Beaupré, par Raimbnud de Deneuvre, de la ferme iïGblesei (Olzéc), du droit de vaine pâtura sur le ban à'Aiscrablci et de celui de grasse pâture el usage dans les bois. Ces mêmes donations furent cou- Urinées, en 1173, par Pierre de Brixey, évéque de Toul. On voit, par celte charte, que Ruimbaud avait donué à l'abbaye le droit complet de pâture dans toul le ban VAyserablc (jter totum bunnuin de Ayserable), pour tous les animaux quelconque» de ladite église el de toutes les fermes qu'elle avait ou pouvait avoir, les glands, les faines, le bois pour marronage el affouage el autres usages, tant pour les besoins de l'abbaye que pour ceux de ses fermes. Les fils de Raimbaud, Widric el Thierry, ratifièrent celte donation.
Par une rhartc datée de 1180, Bertraud, évéque de Metz, confirme différentes donations faites à l'abbave de llaute-Scillc, eiili'aulres le
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droit de pâture sur le ban de Vachevilltr (Yacqueville) et celui d'y prendre bois de marrouage et même de chauffage, quelques prés sur le ban d'A zeraule (Azcrai Iles) et sur celui de Sainte- Paule. (Abb. de llaute-Seille.)
La même année, Simon de Parroy reconnaît que l'abbaye de Haute-Seille a acquis certains prés situés au flnage d'Azcrailles (in banno de A zeraule), appartenant h son ban de Chénevières (de Chennevcris) , sons un cens de 9 deniers toulois payables chaque année à Jean et ttaimbauld d'Azcrailles.
En 1214, le même Simon confirme la donation*, faite à l'abbaye de Beaupré , par Fajcon, chevalier, seigneur de Deneuvre , d'une fauchée de prés près d'Azcrailles (apud Aiscrablc), et de quelques quartiers de terre près de Flin (apud Flu7it). (Abb. de Beaupré.)
Au mois de septembre 1248 , Ferry de Salm, sire de Blàmont, déclare qu'il est devenu hommelige du duc Mathieu, après l'évéquc de Metz, el qu'il lui a rendu le ban de Domjevin , celui de Lanfreborne (LafrimbqJle), Auzeraille, etc. (T. C. Blàmont (iefs.)
Par nn accord fait, au mois d'août 1270, entre le duc Ferry et Henri, comte de Vaudémont, le duc emporte le fief de Graud-Bouxières (Bouxières-aux-Chènes), et le comte, Saxon, Praye el Azerailles.
Au mois de septembre 1279, Henri, comte de Vaudémont, cède au duc de Lorraine le ban d'Azcrailles et tous les liefs en dépendant, en échauge du fief de Toullou que Henri de Ceinlrcy tenait du duc. (Cart. Vaudémont domaine.) j
Le lendemain de la fête Sainte-Lucie 1280, Denicngin dit Chabrun, prévôt de Deneuvre, fait don à Henri, seigneur de Blàmont, de tout ce qu'il avait ez gagères de Magnières, Saint-Pierremont, Azerailles, Badménil et Fonlenoy. (Cari. Blàmont domaine.)
Au mois de janvier 1290, Liclard de Brouville, chevalier, reprend du duc Ferry 111 des fiefs aux bans d'Azcrailles et de Saint-Clément. (Cari. Fiefs de Nancy et Vosges.)
En 1291, Bouchard, éveque de Metz, el Henri, seigneur de Blàmont, font un accord touchant Blàmont, Deneuvre, la vouerie de Vie, Azerailles, Magnières, l'abbaye de Haute-Seille, etc. (Cari. Blàmont domaine.)
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Le 26 juillet 1296, il fut passé bail, par l'abbaye de Beaupré, d'un pré dessous AeserauU.
La veille de la Pentecôte 1313, Bertrand de Deneuvre engage à Kalus, de Lunéville, écoyer. ce qu'il possédait à Azerailles, excepté le moulin el la garde des maisons de religion, pour G5 li vres de petits tournois, pour le prix d'un coursier que ledit Râlas lui avait vendu. (Cari. Blàimut domaine.)
Au mois de juin 13U, le duc Ferry donne dc> lettres portant que Bertrand de Deneuvre, écuver, a vendu à Henri de Herbéviller la moitié de» terres d' Azerailles , Gebeourl, Badménil, Flin, Fonlenoy, ele , pour 300 livres de toulois, el lui a engagé I autre moitié, moyennant 200 livres. (T. C. Blàmont.)
Le mercredi devant la Division des Apùtrc* (juillet 131b), le duc Ferry et Henri, seigneur) de Blàmout, font ou accord par lequel le duc accompagne ce dernier de la moitié du ban d'Azcrailles, de Gelacourt, Flin, Dillonville (Glonvilir cl Badménil. (T. C. Lunéville.;
Le leudernain de la Suint-Marc 1317, lo habitants cl commuuautés de Vacqucvilie, Brouville, Hénaménil, Brouillale, Merviller, Azerailles Behcray, Hadomeix, ele., se meltent sous h sauvegarde el protection de Heuri, seigneur de Blàmont, moyennant il tournois par an el par chaque feu. (T. C. Deneuvre.)
On trouve, sous la date du mois de septembre 1321, le mardi après l'Exaltation Sainte-Croix, des lettres de Ferry, duc de Lorraine, el de Henri, sire de Blàmont, portant qu'ils ont fait paix ?i accord sur toutes les difficultés qu'ils avaient ensemble, à charge, par ledit seigneur de Blàmoal de reprendre ligement du duc de Lorraine, r ses hoirs, après l'évêquc de Melz, tous les fief: que ses prédécesseurs en ont repris, el qu'il ui pourra servir eu guerre contre lui, l'évoque d< Melz, que do 20 hommes, et en reconnaissance ledit duc lui assigne, en forme de gages, 3,00< francs sur Azerailles, ban de Fluicns (Flin) Gelacourt, Dillonville (Glouville), et ban d Mesnil, jusqu'à rachapl, plus 100 francs de renie à Ealmes de Blàmont, son fils ; veut et command ledit sieur de Blàmont audit Ealmes, son fils, d faire ses devoirs audit duc quand il en sera requis (T. C. Blàmont.)
Le mardi avant la Nativité SainMean-Baplis:
1345, Rolland de Castres, chevalier, engage a
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*c Raoul .\zf railles , Jallacourt (Gelacourl) rte, poar&) petits florins que le duc lui a prétés. (T. C Blimonl Fiefs.)
Le 5îTril 1346, le duc de Lorraine rachète, po«r 509 livres de tournois, le ban d'Azerailles, sur fcaoelle Je Saint-Dizicr et Henncquin de Blàmoat, «a fife. (Cart. Blâmont.)
Le jeor de la Saint-Laurent de ia même année, Thilttst, sire de Blâmont, donne des lettres por- Lwf que Baoal, duc de Lorraine, lui a permisse laûr \i Pirère que feu Henri, seigneur de Blâmai, wd frère, tenait de lui, et promet de ren- <rs Mile spgère moyennant 300 francs.
U 12 nai 1363, Tliibaut, sire de Blâmont, reconnaît que le due de Lorraine et ses hoirs ptoteat retirer tool ce qu'il lient en gagère cz n'T et ban d'Azerailles, en payant mille petits * H*. (T. C. Blâmont.)
Par lettre* da lw juin 1367, nabrans de Lani-esféeaver, cl Marguerite Fiquemonl, sa femme, 'wienl à Jean Baudoehe, chevalier, la moitié du tu «lia d'Azerailles, moitié, des étangs de ladite ►ii>. avec tout ce qu'Ancc! de Meraumont et sa ont à Aierailles. (T. C. Pont Fiefs.) Le 16 octobre 1378, Thierry, évéqne de Melz, *t Henri «le Blâmont font un accord touchant lUeani, Deoenvre , Merviller, Azerailles, etc. 'Jrt. BHtnoot domaine.) Le 28 janvier 13ÎW), Thibaut el Jean de Blnfreres, donnent des lettres portant que doc de Lorraine, avait engagé h Thibaut, ♦'i£a*ar de Blâmont, leur père, ce qu'il avait ez ta d'Azerailles, Gelacourl, Flin el Badménil, ; >cr mille florins de Florence, qn'ils reconnais- ■*at avoir rern* du duc Charles. (T. C. Blâmont.)
En le même duc confirme la gagère faite rif Thibaut et Jean de Blâmont h "Henri dtjgé- *«*t, de tout te qu'ils avaient ez villes, bans et kri*^ d'Azerailles , Gelacourl , Dillonvillc <V««mJle), Flio el Val de Alesnil (Badménil), de 600 francs d'or. (T C. Blà-
WHJaoveinbre 1404, Varry de Turquestcim, «*yer, fait les reprises du duc Charles II pour a» lef atb»o d'Azerailles el le bois de MorgncvoyvT» Un, Fiefs de Nancy el Vosges ) Le taiifcaajii de la fêle Saint-Nicolas d'hiver Jrii», «re de Haussooville, sénéchal de l*nii* a ^ que Thibaut, seigneur de
te mouliu d'Azerailles
pour la somme de 400 vieux florins du Rhin de bon or. (Cart. Blâmont domaine.) •
Le 3 octobre 1424, Perrcitc Dieuamy, veuve 'de Jean Le Hongre, ancien amant de Metz, donne son dénombrement pour ce qu'elle possède à Azerailles. (Cart. Pont fiefs.)
Le 13 décembre 144i, Jacob de Jussi fait ses foi el hommage à René Itr pour Froville, Magnières, Azerailles, etc. (Cari. Fiefs de Nancy et Vosges.)
• Au mois de mai U68, Catherine le Grounaix, veuve de Pierre Baudoche, cilain de Metz, donne sou dénombrement pour ce qu'elle possède à Azerailles. (Cart. Pont fiefs.)
Le l(i octobre 1472, Ferry el Olry, frères, de Blâmont, reprennent du duc Nicolas tool ce qu'ils tiennent de lui en fief à Azerailles, Saint-Clément, Domjevin, etc. (T. C. Blàmonl 2.)
Eu 1486, Humberl de Widranges, conseiller, auditeur des Comptes et secrétaire ordinaire de René H, était seigneur en partie d'Azerailles. (La famille des Widranges subsiste encore aujourd'hui.)
Le 23 septembre 1877, le duc Charles achète de Claudin Winot dc*Bouzcy, écuyer, le huitième ez moulin el battant d'Azerailles, leurs appartenances et dépendances. L'année suivante, le même princ?c achète d'Oudct de Thuillières, moyennant une somme de 6,000 fr., ce qu'il avait en In vonerie d'Azerailles. (Cart. Nancy domaine.)
Le 10 août 1612, Toussaint Mauvage, châtelain de Baccarat, reconnaît tenir en fief du duc de Lorraiue tout le droil qu'il a en la voucrie d'Azerailles, moulins et ballants. (T. C. Moyeovic 2.)
Le 7 décembre 1717, Joseph Alliot, sous-aide major du régiment des gardes du duc de Lorraine, obtient de ce dernier l'ascenscment des domaines cl droits domaniaux d'Azerailles, pour sa vie durant, moyennant 250 livres de cens annuel. (T. C. Lunéville 4.)
Oulre ces tilrcs nombreux, qui prouvent l'importance qu'avail autrefois Azerailles, on trouve, dans les comptes du domaine de Lunéville, quelques particularités intéressantes sur celle localité; on y lit, entr'aulres, qu'en 1!>88, une réduction fut accordée au fermier du moulin d'Azerailles sur sa ferme de l'année précédente, en raison des pertes par lui souftVles à cause du séjour des lansquenet» du marquis de Baden. Une semblable
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réduction fut accordée au meunier «lu moulin de ftlcsnil, pour^arcilles considérations.
Les moines registres contiennent les détails suivauls sur les attributions du prévôt tl'Azerailtes cl sur les servitudes auxquelles étaient sujets les habitants de cette prévôté .
ii La prévôté d'Azeraillcs, consistant n villages û'Aizcrailles, Gclaeourt , (îlonvillc, Badménil en partie et Flin, appartient pour le tout à Monseigneur (le duc), hors que les voués desdils lieux et Son Altesse, à cause de sa recette de Deneuvre, prennent part ez rentes et usines, sans toutefois avoir aucune droiture ou autorité sur les sujets ; lesquels Azerailles et (îlonvillc ont droit et coutume de se pouvoir contremander de dessous l'obéissance de mondit seigneur sous celle de révoque de Metz cl des seigneurs de Chamhlcy, pourvu qu'ils obscrveul les cérémonies accoutumées qui sonl, lors dudit contremaud, de renverser les meubles de sa maison, délier le bétail et de ne se trouver aucun de la famille en icctle la nuit dudit coutremand, depuis soleil couché jusques au levé, ù peine, s'il s'y trouve «léfaut, par les prévôt et gens de justice dudil Azerailles qui gardent ladite maison durant ladite nuit, de confiscation de tous les biens du contremand ; lesquels sujets peuvent, puis après, retourner sous mondit seigneur ou donnant seulement audit prévôt ï> gros, sans cire tenus a autre coutume ou sujétion. El n'a ledit prévôt aucune connaissance sur lesdits sujets de l'Evèclié audit Azerailles ni sur ceux de Chamhlcy audit Glonville, mais ils onl chacun leur maire et doveu qui leur commandent.
n Les cens de ladite prévôté sont assignés sur plusieurs héritages séant auxdils ban et prévôté, et pour chacun denier desdits cens, après la mort de ceux qui en doivent, tous et chacuus les héritiers paient, pour droit de relèvement, 16 bons deniers valant Kl sols, monnaie de Lorraine ; et de tous marchés d'héritages qui se passcut par toute ladite prévôté, excédant la somme do 5 gros, les acheteurs paient, pour droit de revêtement, chacun 40 blancs pour une fois, à peine de confiscation des héritages, en cas que dans six semaines la paie n'en serait f;iitc. J<a ferme de ces droits se criait h l'enchère cl se laissait au plus haut enchérisseur.)
m Le prévôt d'Azeraillcs a tous commandements et prééminences sur les villages dépendant de la-
dite prévôté, ayant en chacun lieu un lieutenant et doyen, ensemble un échevin qu'il a créé, faisant, avec le clerc juré du lieu, le corps entier de la justice. De tout le ban prenant un prévôt toutes les amendes provenant tant des sujet» d-? saditc prévôté que d'autres y survenant, laul de justice, soit par ajournements, arrêts plaintif» et de toutes autres sortes de délits. Reçoit aussi ledit prévôt, par chacun an, 5 resaux de seigle et autant d'avoine, 11 gros, h pontes el 2 ponlets sur les renies des sujets de ladite prévôté. Ledit prévôl fait par chacun an une quête de grains par tout le ban, qui lui peut valoir de 48 à 20 resaux.
u Par chacun commencement de l'année, ledit prévôl fait un banquet à qui bon ce semble, où se trouvent la plupart des sujets de ladite prévôté, et après dîner chacun lui donne d'clrcnne la pière afin de n'être choisi pour ce jour sergent ou autre officier, el pour gagner l'amitié dudit prévôl, ce qui lui rapporte bonne somme de deniers.
»f Ledit prévôt a, de droit, des quatre sergents des champs de ladite prévôté, îj francs psr chacun an, outre les rapports qui lui sont faits uY; mésus des champs. Ledit prévôt fait cuire de ex ou trois el quelquefois quatre chaufours, pour lesquels le bois lui est donné par les habitants de ladite prévôté, la plupart et le tout, ensemble k> pierres par eux-mêmes charroyées par corvecs sans qu'il lui coule, sinon leur donner à Loire, et la manœuvre des civiriers (peut-être les porteurs de civières). Au demeurant, étant un prévôt paisible et bien entretenant les dits sujets, ii a deux voies pour son chauffage et aulremeut pour ses autres nécessités.
w Chacun conduit d'Azeraillcs , Gelacourt . Glonville el Hadménil, hors ceux qui sonl de l'Evèclié ou aux seigneurs de Chamhley, paie, par chacun an, 2 gros el le demi à l'équipolcul, ensemble le laboureur blé el avoine ; de quoi sont exempts les prévôt cl doyen, les quatre banvards, gens de justice, échevin et clerc juré. •>
On lit encore dans les comptes du domaine de Deneuvre : u Les droits dus pour le passage drvoiles flollanles sur la rivière d'Azeraillcs, à prendre dès les limites de Baccarat jusques aux limites du ban de Munit el de Flin, se paient à raison de chacune voile 8 gros et nue planche. (Le Recueil des Ordonnances de Lorraine (t. XI) contient, sous la date du 45 janvier 47GS, un Arnde règlement pour le droit de passage des flotte!
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*r les rivières d'Aicrailles et Dencuvre.) Les cens dadit Azerailles consistent en relcvage, payables en deoier*, oboles, mailles, angevines el poitevines, uot par ceux desdits Azerailles, Flin, Glonville. BsdméniU qu'autres villages circouvoisins. Le village d'Azcrailles ne doit aucune rente de por:l«, mais les villages de Glonville, Iîadménil ?i Gelaconrt en doivent, à raison de diacun conduit «lier deux, les hommes veufs point, cl les femme* veuves comme le conduit entier. »•
Oo lit, enfin, dans la déclaration fournie en I7Û0. par la communauté d'Azcrailles : m Les fcabiuoU possèdent en commun uu droit d'usage sur on pàtjuis dont le fonds leur appartient cl ijiuls possèdent de temps immémorial... Encore uq autre pâquis dont le fonds leur appartient, sine licudil au-dessous de Mazcrulc. Ont droit (Tarage cl propriété de prendre les dîmes de la In t/èmc charrue pour le gage d'un marguillicr, lequel est obligé de fournir le pain cl le vin qu'il fjet à l'église, de sonner les cloclies lorsqu'il est iKcessaire, cl de donner deux repas au curé par acuéi'...
- Lexiits habitants ont droit d'usage et propreté de pécher en commun avec les autres habitants de la prévôté dudil Azerailles, à la réserve de fisxx de la seigneurie de Manières cl Glonville, qui n'y ont nucun droit ; ledit droit de pécher est sur les rivières el ruisseaux affluant par ladile prevùté d'Azcrailles, dans lesquelles rivières et ruisseaux lesdits habilauls peuvent pécher ao juplol, à la trouble, à la ligne volante cl à la darpasne trois jours lu semaine, le mercredi, le vendrai et le samedi, comme aussi pendant tout U carême et jeûnes commandés par l'Eglise, suivant qu'il leur a été accordé par lettres patentes du 9 janvier 1619, par Henri, duc de Lorraine, ■;ui permettent ladite pêche aux jours dénommés ri-d^sus, pour leurs deffruits seulement, saus *|o"ï'a> m puissent vendre, à la réserve qu'ils peuxcnl vendre le poisson provenant de ladite pèche te temps durant la couche de leurs femmes, jusqu'à la concurrence de 6 deniers par jour, à l'effet de l'achat d'un petit paiu blanc, et péchant pvudint l'espace d'uu mois pendant ladile couche de leur? femmes.
n Ledits habitants d'Azcrailles possèdent en commun, avec les autres habitants de la prévolé, les bois ci-après déclarés, à la réserve des sujets ài seigneur de Maguières à Glonville, qui ont
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droit d'usage sculcmcul dans deux cantons. (Suil la déclaration des bois.) Dans lous cesdils bois, les habitants d'Azcrailles, conjointement avec les autres de la prévùlé, ont droit d'usage et propriété, dont le fonds leur appartient et dont ils ont joui de temps immémorial, dans lesquels ils peuvent preudre lous bois de marnage, chauffage el autre qui leur est nécessaire, en faisant connaître au prévôt la nécessité el le besoiu qu'ils ont d'avoir du bois ; celui-ci donne permission d'en prendre ce qu'il est nécessaire d'en avoir et ordonne au forestier de marquer les bois damandés par lesdits habitants, suivant cl conformément a ordre de grurie.
n Lesdits habitants d'Azerailles sont sujets aux réfections de la maison cnriale de Gelacourt , élant annexes dudil lieu. Chacun habitant doit chacun an, au domaine de S. A. H., 12 quarterons de seigle cl 12 d'avoine par laboureurs labourant 'i0 jours de terre à la roye chaque saison, et paient 'a proportion du plus ou du moins avec deux gros par chaque habitant tant laboureurs que manœuvres... <»
Eu 1615, un nommé Nicolas Chrétien, d'Azcrailles, fut brûlé dans ce lieu comme sorcier.
Pendant l'invasion dos Suédois, le village d'Azcrailles eut sa part des dévastations que commirent ces bandes sauvages sur tous les points de la Lorraine : on peut en juger par la mention suivante des comptes du domaine de T)eneuvre pour tannée 1636 : u Le comptable remontre que les troupes ennemies après avoir entrepris rompre lous les moulins sis sur la rivière de Dencuvre, furent a Azerailles où ils rompirent à coups de marteaux les pierres moulantes pour incommoder les garnisons ; vinrent au moulin de Denenvre. distant de deux cents pas de la ville ; le meunier s'élant sauvé, entrèrent, prirent, brisèrent tout ce qu'ils purent, entr'autres choses mirent en pièces deux bcurtcls. « En 16i4, Azcraille ne comptait plus que quatre ménages.
En 1710, il v avait GO habitants, et 170 feux en 1768.
L'église a été rebâtie au XVM* siècle.
Azerailles a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Laurent.
AZ01DANGE. Par lettres datées du jour de la saint Clément (novembre) 1218, Malhicu, duc de Lorraine, donne à Aubcrlio des Arnols, cilain de
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.Metz, el à ses hoirs, en fief cl hommage, la moitié d' Auzedangcs . (T. C. Fiefs cl dcuomb.)
Un Terrier de la châtcllcnie de Fribonrg, du 2 novembre 1063, conlicnl ce qui suit : u Les habilants d' Hazoudnngc doivent annuellement, à la Saint-Martin, de rente fixe et arrcstêe, centz reseaulx d'aveine rendus au château de Fribourg, pour le tnesme droicl qu'ils ont comme les autres habitant» de la chalellenie, de faire conduire leurs trouppcaulx à la vaine el grasse pasture des bois d'iccllc chalellcnic, oultrc deux reseaulx qu'ils payent au forestier pour Monseigneur. » (Chartreux de Bosservillc.)
Il parait que le village d'Azoudange eut beaucoup à souffrir des calamités qui affligèrent la Lorraine an XVII* siècle, car on lit dans une note ayant pour titre : Mémoire iustructif pour la dame abbesse de Verguville contre l'arpentage de Hasoudange : u En l'année 1635, le pays a été rainé par les guerres et demeuré désert l'espace
de plus de quarante ans... « (Abb. de Vergaville.')
Les mêmes faits sonl attestés dans un Mémoire imprimé, publié vers le commencement du siècle dernier, u On sçait, y est-il dit, que le Domaine de l'Evèché de Metz s'est ressenti pendant longtemps du malheur el des calamilcz des anciennes guerres ; le village d'Assoudange, dépendant de la châtellenic de Fribourg, est un de ceux qui a eu plus de peine à se rétablir ; car il n'y a p3s plus de trente-cinq ans qu'il n'y avoil qu'une maison habitée.
n Ce village s'est néanmoins rélably peu à peu ; les anciens propriétaires ont recherché leurs ancienne* possessions ; différents étrangers sonl venus s'y établir; chacun a défriche ce qu'il a cru luy appartenir on ce qui luy étoit plus commode... h (Charlreux de Bosscrville.)
Azoudange a élé érigé en succursale en 18«>2, avec Komécourt pour annexe.
Patron, la Nativité de la sainlc Vierge.
BAC (le). Il y a des censés de ce nom sur les territoires de Lorey el de Liverdun.
BACCARAT. Le nom lalin de Baccarat est Baccaralum, el non Buccin ara, comme l'a prétendu le P. Benoit Picart, trompé par une plaisanterie des Carmes de celte ville, lesquels lui avaient raconté qu'en bâtissant leur couveul, ou avail Irouvé un oulcl consacré à Baccfius, et portant pour inscription ces deux mots : Bacchi ara. (Eloge historique du P. Benoit Picart, par M. Aug. Digol, et Archéologie de la Lorraine, par M. Beau lieu.)
Du reste, celte tradition avail pris, dans le siècle dernier, une certaine consistance, car elle est rappelée par l'auteur de l'Etal du temporel des paroisses (170-J). Mais," quelque soil son peu de fondement, je crois qu'on a tort, pour la comballre, de prétendre qu'il n'y a jamais eu de vignes sur le territoire de Baccarat : Fraquclfinj: el Lorquin, qui soul placés sous la même température, possèdent, dans leur tinage, plusieurs contrées désignés sous le nom des Vignes, aux Vignes. Une note que j'ai trouvée dans les comptes du Trésorier général de Lorraine, pour l'année 1620, semblerait encore venir à l'appui de celle assertion ; on y lil : * Payé à Pierre Molel,
maistre des caves, 160 francs à luy ordonnez pour subvenir à la despence d'ung voyage que S. A. lui a ordonné faire à Baccaral pour y choisir el achapler quatre foudres de vin blanc nouveau dudil Baccaral. »
En 1389, messirc Thicmeis, curé de Nossoncourl, fonde, dans l'église de Baccarat, « en la partie senestre dou grand altcy (aulelv, « une chapellcnic sous l'invocation de saiul Martin. (Carmes.)
Durant la guerre qui cul lieu, vers 1427, entre l'evèque de Melz et Thibaut, seigneur de Blamont, el qui se termina par l'entremise du doc de Lorraine, les habitants de Vatiménil, Baccarat el Brouvillc eurent beaucoup à souffrir des violences que commirent les geus de Thibaut : plusieurs individus de Baccaral furent arrêté*, menés prisonniers à Turquesleim, jetés au fond d'une tour, u en fors el en ceps el mis en gehynue el grans lourmens de lors corps en manière qoe on ont accostumeisl de faire à malfaiteurs notoires. » Des habitants de Brouvillc furent « navreit, bailul cl viloneit, Icillement qne l'un d'eau îz eu ail esleil mort. » (Cart. Blàmonl fiefs.)
Le H mai 1433, Conrad Bayer de Bopparl. cvèque de Melz, fail don à l'ordre des Carmes, pour en jouir et y bâtir an couvent, d'une église
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(u chapelle, avec ses dépendances, dans le fauiiuurg de b v'"e ue Baccarat [de Baccarato), près do ctiieau, dédiée a saint Martin, fondée et tvDïiruife p»r son oncle, Thierry de Bopparl, ausii wqne de Metz. Colle donation, faile au cWiein Vie, fut contirmée, en 14.14, par le pjp« Eugène IV. (Carmes de Baccarat. La charte de Coorad dit bien que celle église on chapelle eU.i Jcdiéc à saint Martin ; il parait, néanmoins, ftpre» la bulle du pape Eugène, qu'elle était k&tt i» sjiul Etienne, et qu'tl y avait une chamelle di sjîiit Martin. J'ai parlé plus haut de la J cJaliiio de celte chapelle par un curé de Mos* ^acoarl.)
Peinbui les fêles de Noël de l'année U39, et utJ;s que l'éveque de Meti était prisonnier a. Onde (aujourd'hui Cuslines), les Lorrains tenlèrmule se rt-odre maîtres de Baccarat, niais ne pareil) réussir. Ou lit, à ce sujet, dans la Chrouiflue du doyen de Saiul-Tliiéltaul : u On temps çu'il tsloil en prisou, on ly Hsl faire plusjours ersatz {contrats , promesses) pour les salines, reauw pour Condcy et pour plusieurs autres ofiaiocs places de l'Eveschié, que ledicl Evesque jnHt racheplé, de quoy les Lorrains et Bai risieus rf»Hlai<roteslre saisis ; c'est assçavoir, Nouimeney, Kjinbmillcr, Baccarat et la Garde... Et parmey is festts de Noèl se travaillèrent fort lesd ils Lorrains de panre Baccarat; mais ilz faillirent ; de <|U6\ il lut dit que Icuicl Evcsque ne tanroit point reo ^u'il ly avie.nl faicl dire , sy comme ou dict ta u&jccjminun proverbe, Frangent i fidem, fides fraBjatur cidem.
Par lettres du C août i<i£'2, Conrad, évéque de Meiz, déclare avoir baillé et mis en gage en la outil d'Isabelle, reine de Sicile, duchesse de Lorrsme, certaines paris et portions des châteaux, Mlles et forteresses de Nomcny, Rambervillcr, Pairara, Fribourg et leurs appartenances et dé- [iîûdances, pour el au nom du roi, duc de Lorraîae, son époux, avec promesse cl convention toti entre ladite rciue de Sicile et ledit évéque dïMeu, de gouverner ensemble en paix et Iran- (pnuité lesdiles villes , forteresses et châteaux , faire ««si une certaine paix appelée bourgfride et de s'aider l'un l'autre contre leurs cunemis. (T. C. Nwiieny.)
Oa 2it dans l'Histoire de Metz , que vers 1 4î>0, le mène évéque Conrad , retira des mains de Rodolphe de Morsperg les forteresses tVAllxrs-
troff et de Moyen, racheta La Garde, fit faire
beaucoup de logements dans son château de Vie, commença en celte ville la maison des Cordeliers et commença le château de Baccaral.
Eu 1170, un nommé Cugnin d'Epinal, qui était châtelain de Baccarat, commit plusieurs excès coulre les sujets du duc de Lorraine et lui refusa l'entrée de la place où il commandait. René conlisqua les biens de Cuguin el les donna ù Jean d'Einvau, lieutenant de Sainl-Dié. (L. P. U73- 78.) Le duc avait été obligé de faire a^sié^er Baccarat par le maréchal de Lorraine, aidé de plusieurs capitaines el gens d'armes suisses. On trouve, à ce sujet, dans les comptes du Receveur général de Lorraine, pour l'année U7U-U77, un chapitre ayant pour litre : u Despencc aux Xuissaires pour leurs gages el perdes du service fuit au siège de Baccarat. » Une des mentions contenues dans ce chapitre, porle ce qui suit : »i Payé par le Receveur à plusieurs compagnons Xuissaires qui avoient perdus quant ilz furent mis en prison audit Baccarat. Aussi a ceulx qui montairent premier sur les murailles dudit lieu quant l'assanll fut fait, comprins en ce xxx florins paie u uug barbier ù Deneuvre pour avoir mediciné ceulx qui furent blecicz, qui est en tout Ixvj flo rins. » A la suilc de ces hostilités, il intervint un accord par lequel l'évéquc de Metz fut remis en possession de Baccarat, el le duc de Lorraine rendit les prisonniers qu'il avait faits dans celle ville. (Cart. Traités el accords.)
En 1486, Henri de Lorraine, évéque de Mclz, commençant à favoriser la Lorraine aux dépens de l'Evéché, afferma au duc René II les salines de Moyeovic cl «le Marsal, puis il lui permit de mettre garnison lorraine dans les châteaux el forteresses de Baccarat cl d'Albestroff, sous prétexte de défeudre le pays coulre les courses des Français et des Allemands. (H. M.)
A cette époque, Humberl de Widrangcs, élu ecbeviu de la noblesse aux assises de Lorraine, élail seigneur voué en partie de Baccarat.
Dès le XVe siècle, il se tenait, à Baccarat, un marché, au sujet duquel des conleslalious eurent lieu, en l-tî)!J, enlrc l'évéque de Metz el les setgueurs de Blàmonl ; le 5 décembre de celte an-» née, les fondés de pouvoir de ces seigneurs reçurent ordre de se trouver à Marsal pour régler ces différends, dont la nature ui les résultats ne nous sont connus. (T. C. Blàmont 2.)
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En i.'iOo, frère Paudargenl, prieur du couvent «les Cannes di: Baccarat, s'engage, au uoni de sa coinmuuaulé, à chauler à perpétuité, après Compiles, le Suive livijlmi devant limage de la Vierge, moyennant "200 frauc* qui lui avaient êle donnes par Olry de Rlâmoul, éveque de Toul. (T. C. Fondalious.)
Ensuite d'un accord fail, le 2 juillet Vùii, entre les commissaires du duc de Lorraine et les délègues des administrateurs de l'évéché de Metz, il fut permis au meunier des moulins de Deneuvre et Raccaral de prendre Lois au bois de la MonsclU' pour lu réfection dudil moulin. (T. C. Dcueuvre.)
Eu lîiift», le prévôt et les habitants de Dcueuvre s'étanl opposés à ce iju'uu nommé Gerardiu Jcandidicr, messager, demeurant à Raccaral, édifiai une maison proche de celle ville, cl des voies de fail ayanl même tu lieu à celle occasion, le duc de Lorraine et l'évèquo de Metz, afin de rétablir la paix entre les habitants des deux villes, lirenl un accord dans lequel on remarque le passage suivant : a Noua... el nos officiers presens et advenir audit Baccarat, pourrons à tous nos bous points et plesirs, laisser, ascenscr, veudre el autrement à uoslre meilleur proflit, à qui bon nous semblera, places et lieux pour faire dresser, ériger el bastir maisons, granges et autres choses servait* à la ville dudil Baccarat des le lieu que l'on dil des la Ro\e du Jardin... El pour écriai-
nés causes ordonnons que le maichie que par
cy devant se teuoit le mereredy audit lieu de Baccarat soit dcz à présent el pour toujours abolly...; toutes voyesnuus permettons... que les deux foyres, assavoir à la Saint Vincent en janvier et l'autre à la Saint Epvre eu septembre, se lieugnent par chacun au il toujours audil Baccarat... n (T. C. Deneuvre el Rosières
Le î> septembre ioo », Robert de Lcuoncourt, cardiual el évéque de Metz, renonce, eu faveur de l'abbaye de Seiiones, aux droits de percevoir la dime dans les terrains nouvellement défrichés daus les bois de sa cbàlcllenie do Raccaral, par les habitants de Thia ville, Vacqueville, Rrouville el Merviller. (Cari. Seuoues.j
En i77ii, M. Kenaul., propriétaire, conjointement avec Févêque de Metz, des verreries de Baccarat, adressa a l'ocquo de Tuut une requête à l'effet d'obtenir l'aulorisaliou de construire une chapelle dans l'intérieur de celte usine, u le grand
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nombre d'ouvriers qu'il emploie, et l'espèce de travail qu'ils y font, qui demande de leur par! nue très-grande assiduité, ne leur permetlant'p^i de s'éloigner, même les jours de dimanches et de fêles, pour assister au service, divin dans leur paroisse de Deneuvre. » L'évéque de Toul fil droit à celle demande, el, par lettres du '27 mai de la même année, autorisa le sieur Renaul a finir le bâtiment de ladite chapelle et a construire auprès un cimeliére pour enterrer r!c> ouvriers et au 1res personnes de leur famille : » laquelle chapelle sera desservie par un prêtre commis par l'évoque, chargé d'y résider, d'y faire toutes les fonctions pastorales el de leur administrer les sacrements, sous la direction du curé de Deneuvre, doni il sera vicaire. »t
Les droits dont jouissaient les habitants de la chàtcllenie de Raccaral cl les servitudes auxquelles ils étaient soumis, sont énumérés dans un titre a la date du 23 janvier 1601», intitulé : « Registre et papier lerrier portant déclaration particulière el par le menu de tous les droits régaliens el seigneuriaux, cens, renies el revenus, et des chasleau, maisons qui apparlicuuent à 1res haut et très puissant priuce Monseigneur l'illustrissime el sérénissime Charles, cardinal de Lorraine, evesque de Strasbourg el Metz, etc. :
n La cbàlcllenie de Raccaral consiste en douz2 tant bourgs que villages, savoir : le bourg de Raccaral, villages de Vacqueville, Monligny, Rrouville et Rrouvelotte, Reherey, Vaxainviile. Merviller, Ncufinaison, Bertricliamps, Thiaville, La Chapelle et Fagnou, avec la moitié du village de Badménil doul le ruisseau fail la séparation contre l'autre moitié qui appartieul à Son Aliesse' ^le duc de Lorraine^, sujets de droit de conlremand qu'a moud il seigneur ez villages d'Azerailles contre sadile Altesse, et de llablainville contre Monseigneur de Yaudémonl à cause de Badonviller et les seigneurs d'Ogéviller.
»i Eu tous lesquels lieux, bourgs et villages, mondil seigneur est prince régalien, haut justicier, moyen et bas, sans part ui portiou d'aulnit, hors mis el réservé que sadite Altesse, à cause de sa seigneurie de Dcueuvre, a droit de coulremaiid cz villages de Rrouville el Rrouvelotte, Reherey cl Merviller, ensuite duquel droit ceux qui lui sont faits hommes et sujets sont responsables défendants eu toutes actions pures et personnelles, où il ne s'agit de crime, pardevant les sieurs pre-
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■ -■•A cl rcai injustice de sadile Altesse audit lieu deltoeM:*. a exempts des renies, tailles cl Giathtwji -.cm. uot ordinaires qu'extraordinaires, rnvers uafriînear évoque de Metz, lesquelles les Mm stjcli en iceux villages ont accoutumé lui
l'en (ja'au surplus il soit prince régalien, lui jjttifsçr, moyeu et bas, seul et privativet.niJr veille Altesse, tant sur loué les manoir» -J t«> desdïtà villages que sujets y domiciliés et r^Lats cùDlremauds ou nou contremnnds de .-jiiî* Mir»*; en conséquence de quoi iceux eoui.-.-jnil* sont responsables pardevant sa justice : toctrs sciions réelles cl foncières et cas de ■aife »oi occurrences desquels la jusiicc de l zdii Meneur, sans entremise de sadile Altesse (k *e» officiers, leur fait et instruit leur procès >]x"* *enieuces et exécutions d'icelles inclusi- • Ji sl, cl peut les appréhender partout indifféra peur les rendre et constituer prisonniers v- U lait de leurs maisons, et à mondil sei- : rcvitfioiat toutes confiscations de leurs im- Us a* en échéaal, u'emportanl rien sur tj* t jritremands sadile Altesse que les njeuqui se rtlruuvent en leursdiles maisons. « SùltcLiics requises pour se coulremander tz v M dit- ^liages de coulreinand. Lorsque quel- 'tjtt de .Muu^eigucur, domicilié cz dits vil— '-:-$. •vfit cmtremandcr à Son Altesse, il est - n-itre, en premier lieu, qu'il aille trouver le )taù;û.onJil seigneur et lui fasse entendre
■ ".tu- ii vu volonté de se conlrcmauder, lui . .aul q uu cl quant un gros pour son droit, JrJi !ju q-'il éteigne le feu par toute sa maix «îi il détache et renverse par lerte tout ce qui
- rli<uc eu iixlle, et qu'ayant lâché toul son
■ -il an OvJans de la maison, il la tienne depuis
- I Ict.i^i jusque* a soleil couchant ouverte de
- mit» part, ci y lai««; ledit bétail libre et hors
If u.-. sin* qu'il soit loisible au mailrc ni ': i»-.tt.?«e rentrer en ladite maison jusqties an ''ru.i'rj Jrpuis soleil couchant ju^ques à soleil •• •I. puiijiil lequel temps, l'officier ou doyen • '1 nr ot obligé aller eu icelle maison ' •' -v.ur aux lias, de reconnaître s'il y a eu '■'•* \* rYi»- dc.-diica formalités et solcinnilés
- et '^nij, et où il s'y eu trouverait, le con- ••'•u H m tl^laré mal fait cl le sujet mulcté et
~tïit d'amende arbitraire on conliscaliou de •« i<fi.. a la volonté de inondit seigneur ou de ' fj'A-rî, et où le tout se trouverait bien fait,
lors le doyen de sadile Altesse reconduit ledit sujet qui s'est contremandé en sa maison, le remet en possession d'icelle cl fait feu et fumée, et delà il est fait homme de sadile Altesse.
n Ou toutefois que quelqu'un des hommes ou coutremauds de sadile Altesse veut se conlremander à mondil seigneur et se rendre son sujet, il n'est nécessaire qu'il observe aucune desdiles formalités ou cérémonies, ains (mais) suffit qu'il signifie et fasse savoir au doyen de mondil seigneur qu'il veut et entend dès lors et il l'avenir être l'un de ses sujets, lui donuant un gros seulement pour son droit, après quoi ledit doyen est altenu signifier au doyen de sadile Altesse que delà il ne commande plus rien audit sujet.
n Monseigneur est prince régalien sons sa majesté impériale, hauljusticier, moyen et bas audit lieu de Baccarat, sans part et portions d'autrui, et à lui, en celle qualité, apparlienueul la créatiou et destitution de touf officiers et ministres de justice, ensemble tous les fruits, profits, revenus et émoluments qui en peuvent provenir et dépendre , à la réserve seulement de ce qui en est attribué aux seigneurs voués.
it Office de maire. L'ou a de tout temps accoutumé, en la châlellenie dudit Baccarat, tenir une fois l'année, à certains jours, les plaids annaux, savoir : ceux du ban de Vacqoeville, le mardi après les Grands Bois , esquels tous les sujets dudit ban sont obligés se trouver et comparaître au château de Monseigneur audit Baccarat, où tous officiers et minisires de justice rendent et remettent leurs offices eutre les mains du châtelain de mondil seigneur, et en même temps est fait par les deux jurés, après qu'ils se sont informés des plus propres el capables, nomination d'autres, desquels le clerc juré écrit les noms en présence dudit châtelain ; el le vendredi suivant lesdils Bois, auquel jour se tiennent les plaids annaux dudit bourg de Baccarat au même lieu, s'en fait le choix el élection.
» Lors desdils plaiils annaux , se soûlait (ou avait coutume) élire lo maire comme les autres officiers ; toute fois, depuis longtemps ençà, il a été créé par un châtelain, qui a mis ledil office, profits et émoluments y appartenant... en payant par chacun an 170 francs, monnaie de Lorraine, avec 300 francs pour les vins.... Ledil maire demeure franc de toutes renies et aides ordinaires, a droit de faire aulaut de chaufours que bon lui
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semble, lève deux resaux blé froment cl deux resaux d'avoine sur les reoies, prend une charrée de foin au breuil de mondil seigneur et aulres meuus droits.
n Les deux jurés. Le même jour desdits plaids annaux, s'élisent six hommes desdits habitants par les vieux jurés de Tannée précédente, desquels six ainsi élus, il s'en preud deux pour jurés par ledit châtelain, qui ne doivent pour ledit office aucune chose, sont francs toutefois de leurs rentes.
n L'échcvîn. Se nomment par lesdits deux jurés trois hommes dudit ban pour ledit office d'échevîn, d'entre lesquels s'en prend et choisit un par le châtelain, qui est franc de ses rentes, mais doit aussi, a cause dudit office, quatre reseaux d'avoine et quatre chapons...
•t Forestiers. Le même jour se proposent cl nomment neuf hommes à un grand gruyer pour d'entre iceux ên élire et choisir trois des plus propres et capables audit étal de forestiers et gardes des bois, el en recevoir le serment. Obtiennent lesdits forestiers franchise des renies qu'ils pourraient autrement devoir à mondit seigneur. Pourquoi il n'est loisible prendre pour forestier entre lesdits trois qu'un laboureur, cl les deux autres manouvriers...
n Les deux bannaux bangards. S'élisent aussi deux bangards bannaux des six hommes, comme ci-dessus est faite nomination par lesdits deux jures, et s'en fait l'élection par ledit châtelain ; sont francs de leurs reules el paienl pour leurdit office 5 francs ...
« Le doyen de la doyenné de dessus résidant a Vacqueville. Lesdits jures fonl encore nomination de trois hommes habitants de Vacqueville, desquels trois ledit châtelain en choisit un pour ledit office de doyen, cl en prend le serment ; il est franc de ses rentes, mais paie auxdils maire et seigneurs voués qoatre resaux d'avoine et quatre chapons.
m Le doyen de la doyenne de Sajus. Ledit doyen se nomme et choisit comme il est ci-dessus déclaré, el est pris de la doyenne de Brouville, obtient; franchise de ses rentes, mais doit, à cause de son office, audit maire, deux resaux d'avoine et deux chapons et autant auxdils seigneurs voués.
n Le grand doyen. Se nomment par lesdits deux jurés trois hommes pour un grand doyen,
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l'élection duquel se fait par le châtelain en I; forme que dit est; est franc de ses renies, Uni d grains, argent que poules, el en outre prend pon ses peines de faire entrer les amendes de jnstie. et rentes de grains, sur icellcs amendes et reoies 20 gros d'argent, deux resaux de froment et dcir resaux d'avoine.
»» Doyen de Baccarat. Tous les ans, le ven dredi après les Rois, se tiennent les plaids aunaux audit Baccarat, en la chambre du château où assistent le châtelain cl aulres officiers, par devant lesquels, ensemble le prévôt des seigneur; voués, sont tenus comparaître tous les bourgeois dudit lieu, si doncqnes il n'y a exoinc sufibat) cl apparu ; autrement il y a amende de !> gro; contre chacun défaillant ; el là se plaident cause», hormis faits réels et fouciers, lesquelles suit vuidées promplemenl tant par lesdits officiers qtu ledit prévôt, après quoi lesdits bourgeois futn nomination de trois hommes pour d'entre jccm être choisi un doyen qui serve à la justice cl su public. El où la première nomination n'agrécraU audit châtelain, il n'est obligé s'y arrêter et peut en requérir jusques à trois, après l'élecliou et choit duquel doyen, ledit châtelain reçoit instantanément son serment, en la présence de l'assistance, et delà est obligé de faire bon el fidèle service une année durant, et néanmoins n' obtient aucune franchise, hormis de l'aide ordinaire de SainURemy.
n Clerc juré. Le clerc juré s'établît par Monseigneur cl n'est qu'annal comme les autres officiers.
n Château. Mouseigneur a son château auiln Baccarat, à la garde duquel, par temps de guerre, les bourgeois dudit lieu sont attenus el même à toutes occurences quand un capitaine qui y e?i établi par mondit seigneur les en requiert, à cause qu'en icelui ils réfugient leurs biens pour y èlre gardés et conservés. A l'enclos dudit château il y a un jardin dressé depuis 54 ans ençà, qui est de belle et longue étendue
m Passage de voiles et aulres bois. Mondil seigneur a droit de passage sur la rivière do Heurthe pour toute sorte de bois qui y flottent...
n Fours bannaux de Baccarat Monseigneur i deux fours bannaux audit Baccarat, auxquels les sn jets dudit lieu sont tenus cuire leurs pains, hormis ceux qui sont bannaux au four allant au château, que les seigneurs voués tiennent à eux.
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Ces Jeta fars s'appelaient le four du Pâquis et le tarifa haut.)
9 La Teste des foires de Baccarat. Monseigneur a droit de vente et étalage aux deux foires dudit Baccarat, qai se tiennent, l'une au jour de Saiot- Lpn, et l'antre à la Saint-Vincent. (Ce droit s afernul poftr an canon annuel de SG francs.)
« Le foids dudit Baccarat. Le poids dudit Baccarat appartint à moodit seigneur pour la moite, el o-w l'antre moitié à la commune, par dow« qni lui a été faite par moodit seigneur.
* Jbrqae des drapiers de Baccarat. Les drapier) dudit Baccarat doivent à Monseigneur, de fticcii drap qu'ils font, pour le droit de la oiar- <■■-*, u hiaoe, de quoi les deux visiteurs, autre-
revardeur* , sont tenus de rendre compte rm qu'ils ont visité les draps.
* Les nuilrcs et compagnons drapiers ont un i*t^at w la rivière, érigé par permission de "Mant le cardinal de Lenooconrt, lequel enlrc- !**eat a lears frais et dépens, moyennant le l;:>qne moodit seigneur leur doit fournir, et •■oportr noodit seigneur la moitié des proûls, !îm autre charge que ladite fourniture de bois ; *w lesquels profils lesdits drapiers paient par u a noodit seigneur la somme de cent francs.... £a tontes amendes qui se font par les compagnons éviers, Monseigneur prend les deux tiers, si ce -ai ls aaneodes de désobéissance, esqu elles il i >md qae U moitié et les drapiers l'autre ; inutile* amendes se jugent par l'officier de monlt ^ignear et par les maître el officiers de ladite •xipaçoie, avec le clerc juré dudit Baccarat, le /«■Saiat-Severio, patron des drapiers. Tous aplatis dr draperie paient, pour l'apprentissage, 'uni dit francs, dont la moitié appartient à >.inJil *«ijrwnr.
* Cfas de plusieurs lavoirs à laver draps, sis !**ieda moulin dudit Baccarat. Pour chacun
laïwrs se paient, par chacun an, le leudc- *ira de Noël, au château de mondit seigneur * dJBwar.il, l'i deniers...
* Baou de draperie de Baccarat. Monseigneur
U mciitié au droit que doivent ceux qui !■ iubi^, i |aJtte draperie, lesquels paient char« 5 hs«, et les maître el compagnons dra- F'-r» r4Bve moilié.
* U*{jU des bouchers dudit Baccarat. Les boutendodit Baccarat ont on hanl dès l'an iliï9,
xpitttibre, ^tassé el accordé par le sieur
de Saicedc, bailli de l'Evèclie de Metz, comme député de par le curdiual de Lorraine, par lequel haut apperl que de toutes amendes qui se font par les compagnons boucher* et autres, Monseigneur y prend la moitié contre lesdits bouchers, aussi prend h moilié de six livres qu'un de ceux qui sont hantés soul obliges de payer.
n Cens d'argent dus tant audit Baccarat qu'autres villages de la chàlellenie. (Quelques paragraphes de ce chapitre font mention d'anciennes usiues qui n'existaienl plus à l'époque où fui dressé ce pied terrier). Didier Cardillon, de Montigny, doit par chacun an six deniers pour la place d'un battant qui élail liàti sur le ruisseau dudit Montigny. Mariattc, veuve de Jean Clément, de Baccarat..., doit i francs assignés sur un pré proche la rivière au-dessus du pont de pierre dudit Baccarat, u ou du passé souloit estre une pape 1 1er ie (papeterie) »i, laquelle a été ruinée par les débordements des eaux... Les habilaols et communauté de Baccarat sur un pré, u au lieu où souloienl estre cy devant deux battons d'escorce..., »i doivent par chacun an 42 francs.
» Bentes en deniers dues pour tous les habitants el domiciliés ez villages de la chàlellenie dudit Baccarat. Tous laboureurs demeurants et domiciliés cxdils villages el y faisant charrues entières doivent chacun an à Monseigneur douze quarterons blé froment ou seigle, selon la nature du fond des villages où ils résident, cl autant d'avoine, et outre ce, pour chacun resal, 2 gros d'argent, à raison de chaque quarteron un blanc, el celui qui ne lient que demi-charruc, la moitié, el les mauouvriers paient seulement rente en argent a proportion de leurs moyens et sclou qu'ils soul cotisés par l'officier el gens de justice, selon le rapport que font les doyens d'un chacun village, des biens el facultés qu'ils peuvent avoir. Paient encore, tant lesdits laboureurs que monouvriers, chacuu conduit trois poules par jour de Saint- Martin, fors el réservé les hommes veufs qui u'en paient point au cas qu'ils tombent en viduité avant la Saint-Laurent... (Les laboureurs de Fagnou et de La Chapelle n'étaient pas sujets à la renie en argent.)
» Paxon des bois de la chàlellenie dudit Baccarat. Les sujets de ladite chàlellenie oui droit de tout temps mettre les porcs de leur nourriture, jusques au nombre de sept, nuxdits Lois, en payant, pour chacun d'iceux, deux bon: deniers.. ~
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«i Dépcuse ordinaire k laquelle Monseigneur est allcnu par chacun un en sa châtellenie de Baccarat.-. Le jour de Saint-Martin, auquel Ton lire les rentes en grains de la châtellenie, mondil seigneur doit le dîner à ses ofliciers, savoir : aux châtelain, maire, clerc juré et doyen de chacun village. Le jour dw plaids annaux, qui se tiennent ordinairement audit château le mardi ajirès les Grands Rois, momlit seigueur doit aussi Id dîner h ses officiers, savoir tout le corps de srf» justice, tant du ban de Vacqucville que mairie de Bertrichamps, et lesdils doyens. Mondit seigneur doit encore le dînera ses ofliciers, gens de justice cl doyens, ^tant du ban de Vacqucville que mairie de Bertrichamps, le jour des plaids annaux qui se tiennent audil château, le vendredi immédiatement après les Grands Rois, pour les habitants de Baccarat. Encore doit le dîner k sesdits ofliciers, savoir les châtelain, clerc juré cl doyeus de chacun village, le jour que l'on fait le compte des poules ducs par les habitants de ladite chàlcllcnic, auquel dîner toutefois les seigneurs voués contribuent pour un tiers. «
Pendant les foires de Dencuvre, les habitants de Baccarat ne pouvaient lenir ni étaux, ui commerce. (E. T.)
Les villes et chitellenics de Baccarat, Ramberviller et Moyen avaient des coutumes particulières, rapportées au long à la suite des Coutumes de Pévêcbé de Met/, dans un chapitre intitulé : u Aucuns articles tenus, gardés et observés, ou Coutumes municipales en la Ville el Châtellenie de Ramberviller, Baccarat et Moyen. > Ces articles sont au nombre de 22 el concernent principalement les droits du mari et de la femme au sujet des acquêts, successions, héritages, ventes el aliénations de biens, etc. (Coutumes de l'Evêché de Metz, avec les municipales de Ramberviller, Baccarat et Moyen. Metz, 1701.)
Baccarat n'a poiul d'église ; la chapelle des verreries, sous l'invocation de sainte Aune, avait été érigée en succursale en 180'2 ; elle dépeud maintenant de la paroisse de Denenvre.
BACOURT. Les Chroniques de la ville de Metz rapportent qu'eu UHt), Bertrand, évèquc de celle ville, édifia une noble maison dans la ville de Vie, acquit le chastel de Bacourl (custrum Dascurt) pour lui et ses successeurs, el prit et détruisit un château qui était près de Sarrebourg, parce qu'il portait grand dommage à l'évcché.
Un nommé Pierre de Bacourl (Petrus de fluxcors) , sous-diacre de l'église de Metz, figure comme témoin dans une charte de 1200, donne* par l'évéqoc Bertrand, en faveur de J'abbaye d< Clairlieu. (Abb. de Clairlicu.)
Le mardi avanl Pâques de l'anuée 1514, Huvezon, Parizelle, sa femme, et consors, vendent k Vicho, écuyer, tout ce. qu'ils avaient en cens edroitures k Hcnacourt (Hannocourt) , Prévocourl, Tincry cl Bacourl. (T. C. Viviers.)
Eu 13(0, Vorrion des Signes donne son dénombrement, pour ce qu'il possède à Bacourl, î< Jean, comte de Salm, k cause de sa baronnie du Viviers.
En 1457, il y eut, entre les comtes de Salm cl de Créhanges, un accord portant que la hau Injustice de Bacourl a été laissée audit sieur de Créhanges par le comte de Salm, en augmentation du fief' de Bacourl, u réservé que ponr lo fêtes cl danses qui se feront audit lieu, on sera tenu de prendre de? joueurs et menelres (ménétriers) en la buronnie de Viviers, se publiant au. surplus lesdiles fêles de la part du sieur de Oehanges. »»
Le ii juillet l£(î5, le roi René commande au bailli de Saint-Mibiel de saisir, k la requête de Jean, comte de Salm, et du procureur général du Barrois, les fiefs mouvant dudit seigneur comie. à cause de sa seigneurie de Viviers, nommément ceux de Chastcau Brehain, Bacourl, Sailly el Val de Vaxy, dont les seigneurs et possesseur.» avaient refusé de faire leurs reprises, foi el hommage, au mépris des commandements qui leur eu avaient élé fails. (Baronnie de Viviers.)
Les sires de Créhanges furent longtemps possesseurs, h litre de fief, de la terre de Bacourl ; ils en faisaient reprise des comtes de Salm qui, ii leur tour, eu faisaient hommage aux comtes oY Bar ; on a des dénombrements de cette lerre donnés par Jean de Créhanges (U88) ; Henri, corj'.e de Salm (1505 el 1505); Gérard Alaix, écuyer (lb'411); Georges de Créhanges (1571).
En loi-l, AII>ert-Louis de Créhanges, seigneur de Bacourl, adresse une requête au duc de Lorraine, pour luPdcmander la permission de rétnblir le signe patibulaire duifit lieu, qui éuii tombé. (T. C. Viviers.)
A la suite d'une visite de l'église de Bacourl. faite le 8 mai 17'J7, M. de Coislin, évoque de Metz, rendit nue ordonnance qui se termine
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îjosi : » Au surplus, nous ordonnons aux paroissiens d'être assidos aux offices divins, d'envoyer régulièrement leurs enfants à l'école, instructions et catéchismes ; continuons à défendre les danses puWiqacs entre personnes des deux sexes, la pu— Mica tien des valent ines ou fasscnnttes, les creiy.-irst ou veillées nocturnes où les garçons et les f Ik* s'assemblent. »
De* travaux assez considérables furent fails à l'élise Je Bacourl dans la seconde moitié du siè- .-^ dernier (1704-1772) : l'ancien chœur et l'ancifoa»' sacristie servirent à agrandir la nef, et l'on «astnisit »n nouveau chœur. Ces travaux furent décotes par ua nommé Jean Sigre, mailre marc n à Tiucry.
li existe, aux Archives du département, une «rte topo-graphique des bans de Thimonville, Bacoart, Cbevillon, etc., dressée en 1726.
Birourt a clé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Martin.
BADMÉNIL. Eu 1280, un nommé Demengins, JitChabruna, prévôt de Denei:vre, dounc à Henri, «i,;nenr de Blàmont, les gagères de Magnières et Saint-Pierremont, de Bculemesnil, de Fonlenoy, I ibnj de Deneuvrc, sa vigne et toutes ses maiwns audit Deneuvrc. (T. C. Blàmont.)
Par ietircs patentes du 12 août LwS, les habitants de Baiidemesnil obtinrent la permission de mener vaiDpàlurer leur bétail au bois d'Onuine, en payant, par chacun conduit, 2 gros de redevance annuelle. (L. P. 1jj7.)
On lit dans le Terrier de la chàlellenie de Baccarat, que j'ai cité à l'article de celte localité : • Les habitants de Bauldrmcsuil, sujets à Monscsgoear (l'évcquc de Mêla) et séparés de ceux de S. A. par le ruisseaa qui traverse ledit village, dirent à moodil seigneur, au terme Sainl-Mariin, peur chacune charrue entière, deux resaux 4'aroiue, la demie et le quart à l'équipolcnt. Les manonvriers, hommes ou femmes veufs, nu gros on 2 scion la qualité de la personne, et le (nul à b discrétion de l'officier. Les habitants dudil village Vivent par chacun an, au terme Saint-Martin, chacun conduit trois poules. « Chaque ménage dirait, en outre, nn gros à la Saint-Martin, >• pour fjosc d'une droiture appelée le Se if j ne et l'affouage ci morts bois dudit ban. » (Voir, en cotre, l'article Azcraillcs, où sont rappelés Wocoup de titres concernant Badménil.)
Badménil, qui parait avoir été anciennement
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une localité assez importante, devint un simple hameau probablement à la suite des guerres du XVIIe siècle ; ce qui est du moins certain, c'est qu'il fut dépeuplé à cette époque : en lGiî, il n'y restait que 5 habitants, cl, Tannée suivante, il était complètement désert. (Domaine de Lunéville.)
Ce hameau dépendait a la fois de la paroisse de Dcneuvre et de celle de Glonvillc ; la première partie était à l'orient du ruisseau qui traverse le village ; la seconde, à l'occident ; celle dernière ne renfermait, en 1710, que 2 laboureurs et un manoeuvré. (C. T.)
BADONV1LLEU. On lit dans l'Inventaire des litres de la mense canoniale de Domévre, que, le 1" février 12 il , Rodolphe et lUiiubnii'd de Sclmakesinga donnent à l'abbaye de Saint-Sauveur 18 sols et £ quartes de seigle à prendre annuellement sur la recette de Badonviller. En 121", Henri , comte de Salm, représentant les Sehwakesinga, a cause d'acquit de Badonviller, se charge du cens ci-dessus.
Par lettres du 8 tuai H16, Philippe de Norroy vend, donne et transporte à Henri de Blàmont rengagement que Jean, comte de Salm, lui avait fait du quart des chàtellenie? et forteresses de Salm, Picrrcnercéc et Badonviller. pour la somme de iHH> florins que ledit comte lui devai!. ^T. C. Blàmont 2.)
Par d'autres lettres du mois de décembre KM», Philippe de Norroy quitte le seigneur de Blàmont de la somme de 900 viols florins qu'il lui devait, et pour laquelle il lui avait engagé la quatrième partie des villes de Salm, Badonviller et Pierrcpercée. (T. C. Salm.)
Le Vô septembre iWJ, Simon, comte de faim, quitte Marguerite do Lorraine, sa cousine, des foi et hommage qu'elle lui devait pour une maison qu'elle tenait h M'isenheim ou Badonviller ; il veut qu'elle tienne celle maison quittemenl sans quo lui ou ses hoirs puissent y demander ni réclamer jamais aucun hommage, et qu'elle la puisse amaisonner sans préjudiricr il la ville de Badonviller. (T. C. Blàmont 2:)
Le l.'ji février l'i -'»*>, .leau, comte de Salm, maréchal de Lorraine, à la prière de Mongeol Louviat, enré de Badouviller, confère à Bertrand Lonvial la chapelle de sa maison (île son château ) de Badonviller cl celle de la Vraie-Croix, sise eu l'église dudit lieu, fondée par le châtelain f.< i -
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«ioillc cl messirc Claude, jntlis curé de Badonviller. (T. C. Salin. 2.)
Par acte du 2(? février 15'68, Georges, le maire, Barbcline, sa femme, et autres, vendent à Jean, comte de Salm, et à Jean Philippe, comte du Rhin, moyennant GO francs, une place nature de meix et jardin, avec ses usuaircs et dépendances, sise à Badonviller , pour y bâtir une maison à l'exécuteur des hautes œuvres.
En 161*2, uue nommée Fleuratte, de Badonviller, femme de Pierre Cellerier, fut exécutée dans ce lieu comme sorcière.
On trouve, sous la date du 29 mars 1654, uu rapport des gens des Comptes de Lorraine, sur la requête d'Etienne Guillermin, curé de Badonviller, demandant qu'il plaise au duc confirmer la concession faite à ses devanciers des prés dépendant de la chapelle Saiul-Nicolas, du quart des dîmes du ban de Badonviller et du quart ez dîmes de ce que les habitants de Hréménil sèment sur le ban dudit Badonviller, appelé rapportage. (T. C. Salm 2.)
On voit, par plusieurs litres des XVIIe et XVIIIe siècles, que les abbé et chanoines réguliers de Dumèvre étaient francs, à Hadnnvillcr, du droit de cuveau, quarterons et poids de ville, lorsqu'ils vendaient des vins de leur crû ; des droits de hallage et du paiement du droit de passage pour leur charrette allant à la boucherie. (Abb. de Domévre.)
Le H juillet 1723, les gens des Comptes ascensèrent à Nicolas Fricl, demeurant à Badonviller, un terrain sous le jardin du chapelain de la chapelle Saint-Florent et sur le fossé de la porte d'en bas de Badonviller, moyennant 6 francs de ceus annuel cl perpétuel, à charge d'y bAtir incessamment une maison. En 1723, Pierre Gaillard, greffier du comté de Salm, obtiul l'ascensement de moitié de l'étang sis prés la porte, d'en bas de Badonviller, moyennant un cens de 6 gros. (T. C Salm 2.)
On sait que les comtes de Salm avaient introduit le protestantisme dans leurs Etats, et notamment dans la ville de Badonviller, où ils avaient fait construire un prêche. C'est vers 1612 que cette conslnietion avait eu lieu ; on trouve, ù ce sujet, dans les comptes du domaine de Salm , pour celte anm e, les deux mentions suivantes : u Met en dépense la somme, de 600 francs délivrés par le comptable au *icur d'Hanns, de l'or-
donnance de Son Excellence, en qualité de on mis de ceux de la religion résidant en ce cnij qu'il aurait plu à S. E. leur accorder cetli en don pour les aider à acheter une place d«J ville de. Badonviller et y construire leur ta>jj Payé 60 francs 6 gros pour la dépense faite le sieur Thevenin, conseiller et secrétaire de ^ Excellence, vaquant à la commission à lui d; née par mondil seigneur pour la séparation [ ceux de la religion prétendue réformée en k\ églises et cimetières du comté de Salm. n
Vers 1619, des commissaires apusloltq ni envoyés dans les terres du comte de Salm, CiT la visite des églises et indiquèrent aux seipo les moyens les plus propres à arrêter ia pmp: galion des idées nouvelles. Ils rédigèrent, iB effet, un Mémoire intitulé : w Advis prévej Nosseigneurs les Comtes de Salm par les missaires apostoliques de la visite des tf,\h la Comté, touchant ce qu'on requiert de hi ou main forte do coslé de leur Excellence remédier efficacement aux plus forts nions, dont le premier et le plus dangerenj l'hérésie, l'extirpation d'icclle dépend ; Dieu de la seule autorité et volonté de me seigneurs les Comtes. > A la fuite de cet ^ les comtes de Salm tirent, le 17 décembec 11 uo règlement qui indique à la fois l'étal d'il ralilé où était tombée la population et menti clergé de ces contrées, et fait connaître les me de toute espèce, rigueurs et concessions, quels on était obligé de recourir pour coinl le protestantisme. Ce règlement, dont je me à fiirc conuailre les principales dispositions, a pour litre : i< Articles accordez entre Monseigneur de Vaudemont et Monseigneur I Bhiograf pour les affaires de leur comté de Salm, tant au spirituel qu'an temporel. n On y lit : u Et premier, pour le spirituel. La volonté de mesditseigneurs est que commandement soit fait ai curé de Pcxonne de chasser la femme qu'il lieu chez lui, et au curé de Plaine d'ôler les deui scrurs qui sont en sa maison, ce que dès mainte nant ils enjoignent et ordonnent à leurs officier de faire, y procédant néanmoins sans scandale Seront avisés les moyens par lesdils officiers d'établir et donner quelque cnlreleuemeut des maîtres d'école catholiques pour tous le bourgs et villages dudit comté, pour l'ioslruclio de la jeunesse.
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. Sori fai« u»c ordonnance contre les calliolî- . tô qui n'enverront leurs enfants et servants à j [< ron du catéchisme les jours de dimanche, ei ■Kitrt l« ^e fa,u'"e 1U' n'assisteront au v.iHfc de ,rois dimanches l'uu à la inesse paroishV»: routre ceux de l'une et l'autre religion qui railleront en public de leurs métiers er jours [c {pie, t>o bien en leurs maisons, en telle sorte jUr «la paisse cire vue pour donner du seaubit: contre les laverniers qui tiendront table obrtIc aux bourgeois du lieu et autres que les priais durant la grnnd'messe et vêpres, et con- Uf Ici ménétriers, joueurs, danseurs cl ceux qui b ïSîisleol ou 'cs emploient durant le saint serré?; laqoellc portera 18 gros d'amende pour àjfline contravention, applicables aux maîtres fecfcie de? lieux.
. Usdits maîtres d'école seront, par leurs ëlafo*meols déclarés exempts de toutes tailles, ^Uiions, coDtribulious et corvées qui se paient tôt ita wuiniuuaulés du comté ...
r Pour le temporel S'établira une maîtrise
te anonaiers, faiseurs de rouets et monteurs i'jrqaebcses, au pins tôt que faire se pourra, ti *n à cet effet donné pouvoir cl mandement mdits officiers d'en dresser des articles pour t\n présentés à mesdils seigueurs et y ordonuer <t «pte verront convenable. Sera érigé une foire ..,1 <kn de bétail l'année audit Badonvillcr, au iffups <pe les officiers, par l'avis des communes, jtaroal le pins convenable... Mesdits seigneurs 3f ardent de faire la grande voie en leur dit cm... *
Les commissaires apostoliques avaient, en oult, demande aux comtes de Salm, qu'à l'exemple 4 des rois et des princes plus signalés de la chréjfate, \ ils frappassent de «• bonnes amendes n m Wwpbémrteurs et les adultères. Mais rien • lidirjue qu'il ait été fait droit h celle dernière wrue de leur requête.
Il parait que les habitants du comté de Salm, pr oSuat de l'agitation qui régnail dans le pays, rcfoiiieat de payer aux curés et vicaires des parok*e, certains droits qui leur étaient dus d'ancienneté, tels qu'aumônes, mortuaires, délivran- *>, épousailles, grosses et menues dîmes, etc. te ecclésiastiques furent obliges de s'adresser au •aie et de lui demander de contraindre les réaiatrwts a s'acquitter de leurs servitudes ; on
ne dit pas non pins quels furent les résultats do celle réclamation. (T. C. Salm 2.)
Vers celle époque, le duc de Lorraine fit construire , sous l'invocation de Notre-Dame , une nouvelle église à Badonvillcr. Il alla luimême dans celle ville et assista à la bénédiction de l'église, a laquelle il donna plusieurs beaux ornements.
On trouve, a ce sujet, dans les comptes du Trésorier général de Lorraine , pour l'année les mentions suivantes :
u Au sieur Boch André, confiseur de S. A., Ci fr. 9 gros pour marchandise qu'il a fournie, pour le service de RNr, laquelle a élé envoyée à Badonvillcr, pour 6crvir tant aux personnes de la suite de M«r assistant à la procession faite audit Badonvillcr, que pour servir sur un autel dressé devant le logis de Mer le même jour.
m A Jean Cuny, fondeur, 64 fr. pour une croix de cuivre argenléc, une lampe cl une encemoire que M»r a fait acheter de lui pour l'église Notre- Dame de Badonviller.
■t A Bené Braulche, orfèvre à Nancy, 120 fr. 4 g. pour un ciboire d'argent vermeil doré qu'il a vendu à M°r, lequel il a envoyé à Badonvillcr pour servir en la nouvelle église qu'il y a fait consacrer. »
En 1029, le B. P. Berlignon, de la compagnie de Jésus, fut envoyé à Badonvillcr pour y prêcher l'octave du Saint-Sacrement, et reçut, pour ses honoraires, la somme de SO francs.
Il parait que la ville de Badonvillcr avait beaucoup souffert pendant les guerres du XVIIe siècle, car on* lit dans une u Déclaration (faite en 1G03) des moulins, fours et autres usines du comlé de Salin qui sont en étal, et des choses qu'il y faudrait employer pour les rétablir : u Et premier Badonvillcr. Le four banual duifil lieu est totalement ruiné depuis l'an luôli, a la réserve d'une des grandes murailles. Les deux moniaux des deux portes de Badonviller, appartenant à S. A., que l'on soûlait, avant les guerres, admodier pour des greniers à des particuliers, sont tout ruinés de planches et de loiturues. »» (Domaine de Salm.)
La uote suivante, extraite du journal de Cassien Bidol, atteste combien la ville de Badonvillcr avail souffert de la famine, u Durant les grandes froidures, dit-il , un jenne garçon sciant allé chauffer chez un autre à Badonviller, étant
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auprès du feu, il fui lue par le maître de la maison, non pour aulre sujet que pour le manger. De quoi la justice: avertie, elle Ht appréhender cet homme, qui confessa le fait, pressé par la ra,;e de la faim. Kn effet, il en mangea de bonnes Ira u ca des. m
Soixante ans plus lard, celte ville se ressentait encore des pertes qu'elle avait éprouvées : eu 1720, les prévôt, maire, communauté et habitants de Badonviller adressèrent une requête au duc Léopold, à l'effet d'obtenir l'autorisation de lever sur eux. une somme de 2U0 livres pour les nécessités de leur communauté, pour cette fois seulement, el de lever à l'avenir, par forme d'octroi, 9 gros par chaque mesure de viu qui se vendrait en détail dans celle ville. Les Ictlres patentes de Léopold, par lesquelles il est fait droit à celle demande, sonl du 'i janvier 1720 ; elles portent : a Les prévùl, maire, habilauts el communauté de Bajlonviller nous onl fail remontrer que leurs églises, halles, foulaine, chemins el autres édifices publics, dout renlrelien est à leur charge, sonl eu si mauvais élat qu'il esl absolument uéeessaire de travailler à leurs réparations, ce qui ne se peut faire qu'à grauds frais... » (Ent. 1720.)
A partir du XYI« siècle, la petite ville de Badonviller, alors importante en sa qualité de cheflieu du comté de Salm, avait acquis uue certaine célébrité pour la fabrication des armes de guerre el de chasse. Le voisinage des forges de Framonl avait probablement contribué à y développer ce genre d'industrie, en lui fournissant les matériaux qui lui étaient nécessaires.
Le plus ancien arquebusier (hacquebulicr , hocquebutier) de Badonviller, dont le nom soit parvenu jusqu'à nous, est un nommé Clireslien, près duquel, dès l'année IjOO, le duc de Lorraine faisait acheter des épieux de chasse. Vient ensuite Didier Wirion . qui vivait en lbUG. Mengeon Wirion, sou fils peut-être, cl, eu tous cas, membre de la même famille, lui succéda en 1!>77, concurremment avec Didier Calée ou Cnlere, puis avec Demengc (ialé el Jean Krançnis, donl le premier s'établit vers i:jH2, et le second en 1006.
En lfiOi), il y mail, sur le ruisseau de Badonviller, en la prairie dessons la ville, trois meules à csmoudre les armes , donl les tenanciers
payaient, pour chacune d'elles, six gros de redevance annuelle.
Le 2 juin lOOG, le cf>mtc de Salm laissa <l ascensa à perpétuité à Jean el Paul les Matlii;, frères, maîtres forgeurs de canons à Badonviller, ii la moitié du cours de l'eau provenante d:i ruisseau qui vient de Brumcnil, sur lequel préseulement ils tiennent une meutlc à esmouldre cl fotirer canons au dessus de celle que tieut Jean Virien, maréchal demeurant à iNeufviller. avec faculté de pouvoir faire dresser cl construire ung hatland à fouler draps proche ladite meullc. »
Le 21» juillcl ItilS, Samuel Lucas, marchand d'armes, demeurant ù Badonviller, obtint ra permission d'ériger « une muelle ii esmouldre de? canons d'arquebuses en un sieu prey au finauidudit Baudonviller, lieu dici à Herpey, parmi lequel y |>asse un*; petit ruisseau... «
Eulin, le \i septembre de la même année, un nomme llanss Schneider, maître arquebusier, demeurant ù Badonviller, oblint l'asccnsemcnt de la forge qu'il avait fait bâtir joignant les murailles de ladite ville, proche de sa maison, <* soin la moulée qui va sur les murailles de la ville. » On lui ascensa, eu outre (23 janvier IGIU), un usuairc silué au-devant de son jardin, au faubourg d'eu haut de Badonviller, dans lequel usuaire il promit de l'aire bâtir quatre maisonnettes pour loger quatre artisans. (T. C. Salm à.)
L'n document beaucoup pins complet que ceux que je viens de citer, prouve que, dès le commencement du XVIIe siècle, la fabricaliou d<.armes occupait à Badonviller un graud uombie de bras. Kn UilG, les arquebusiers et faiseurs de canon adressèrent une requête au eomlc du Salm, iilin d'être ériges en corporation ou maîtrise et de lorititT entre eux ce qu'on appelait alors uu ban ; voici celte requéle, désignée au Trésor di s Chartes, sous le titre suivant : «. Reiglemcnt et ban que les maislrcs et compagnons harquebuziercl forireurs de canons el autres gens de la fori:t el de la lime de Baudonviller et faubourg dVeiîo désirent establvr enlreulx par l'aulhorflé de J'v'f seigneurs les Comtes du Rhin cl Salm.
>i Comme ainsy soit que ce jourdhuy dixhuicticsino d'amis! mil six cens et seize, stil nouveau, (pie les maislrcs baïqnelur/ieis, tant forgenrs *\c canous et faiseurs de rouclz comme garnysseurs de canon et faiseurs de serpentins, monteur:,
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itorquebatts et autres faisans estai de forger et annver U Kme et autres utils pour faire arqueboies pisiolfes et autres armes pnr le ma niaient dt- la forge et de la lyme, se seroient icculx as- «mUcs («dit jour pour adviser et résoudre entre euh te moyens de pouvoir corriger et mettre ordre »cr les abus et mesus qui h présent sont cèdres et manifestes et se commettent a veu tijccad'onchascuo, au blasme, mespris et intérêt in westier et au mespris du beau rcuum que :,,r y devant la ville de DaudunviUrr a beu pour
b Éabricalure des
armes qui en sont aul-
Kxfuis sort) es.
i El désirant icculx que 6ur les abus cl mesus (ja< s'y sont trouvez depuis quelques années ençà il j wii pourvea et ordonné...
« Cesl pourquoy enscmblement (et entre eulx) i!i désirent et requièrent à Messeigncurs qu'il leur pLi-e ordonner. — Arl. 1. Qu'il y ail un ban pour les maislres fevres comme ez autres villes iDisiocs, et qoé par le moyen dudit han, il soil probité et deffeodu à tons bourgeois et habitaos uni de la ville de Baudooviller qu'aux faubourgs (ficelle, comme ez villages du comté de Salra et dépendances d'icelluy, qui ne sont et ne fout ^ofessiOD du meslier de la forge ny de la lyme, siooa par les mains d'aullruy, comme fonlN drapiers, eourdoooiers, marchands, merciers et anires qui a'oot fait aucun apprentissage ny faction, sinon par les mains d'aullruy, comme dict est, qo'iiz ayenl à faire chef d'œuvre dans six sepaiaiees pour estre reeepvables au ban, ou leurs t»\n deffendu.
« 2. Qa'ilz u'ay ent à tenir compagnons, serviuurs n> ouvriers faisant! professions et estai de U forge cl de la lyme, ains que par l'aulborilé i« seigneur* et magistratz il leur soit prohibe et «itfeado d'en plus leoir et de fermer bouticle «ttccmanl l'art de la forge et lyme, s'iiz ne font chef d'œuvre...
* 3. Et les serviteurs ou ouvriers qui se serr+tni de tant oubliés que de s'avoir louez a lelz •pi d« *oni du meslier, que pour la première fois i..-nr»«wi commandé de les quiler cl habandonner >an< lear* faire pins long service, ou de sortir de b fille cl faubourgs dans trois jours, et en cas ntùli tondroieol s'opioiuistrcr et par desonb maiu Muifriement el cianilestiencment seroieol iron- 'ti convaincus de les servir et travailler ponr iml* ca cachetle ou autrement pnr malice cl ma-
langin, qu'ilz soient coodampnés a Pâme ode de quinze frans...
n i. Pour le ban il a esté trouvé bon, pour booue considération cl conservalion de Testât et . meslier, que trois des principaulx seront choisis d'entre eulx, qui seront les maislres du ban, non subjeetz à faire chef d'œuvre el que loua les autres y scroul teuuz davantage que pour eslablir edit lian à douze frans, les deux tiers à Messeiguenrs el l'autre tiers pour les maislres el compagnons do meslier, comme il est usité es villes voisines el bien reiglées...
n 5. Ne sera doresenavant permis de pouvoir admettre ny recevoir audit han sinon ceulx qui sonl du mestier, lesquelz y seront receuz lorsqu'ils auront faict chef d'œuvre selon leurs vocalious el profession du meslier qu'ilz aurout apris el exercé, sçavoir les forgeurs de canons seront allenuz de faire un btau el bon canon de mousquet ou de guerre, cl le garoisseur de canon garnira proprement un canon de guerre avec (e serpentin bien fait, les faiseurs de rouetz feront un rouet bien faict et bien limé sans y trouver à redire..., les monteurs d'barquebuzes feront un bois d'barquebuze do quatre piedz bien faict, un bois de pislolle à la françoise bien acomodé sans y trouver à redire.
u 6. Et ayant faict el présenté leur chef d'œuvre et trouvé licite cl recepvable par les maislres dudil han, el après avoir payé un pallel d'un franc cl deux caries de vin cz maislres et compagnons, le chef d'œuvre luy sera rendu pour en faire ses prouffllz après qu'il aura payé lesdilz douze frans pour le han comme dit a esté..., à quoi seront allcous se submetlre el payer ions ,ccux qui ne seront trouvez Glz de maislre du meslier.
n 7. Aussy semblablemenl Ions les filz de maislre seront allenuz de faire chef d'œuvre de leur meslier sans loulles fois rien payer dudit ban, ains seulement pour leur bien venue payer un paltel d'un franc et trois cartes de vin aux maislres el compagnons du meslier. Le mesme sera observé pour les filles des maislres qui espouscronl des forains du meslier.
•i 8. Tous les maislres qui par cy devant ont tenu el tiennent boulicle el qui ont faici et peuvent faire pièce entière, pourront leuir des compagnons et serviteurs faiseurs de roucl, garoisseur et mouleur, sans en pouvoir cslre empeschu
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.par aucun du mcstier, mais cculx qui ne peuvent faire la pièce enlicre ne pouront tenir compagnon ny serviteur, sinon de ce qu'ilz pourront et scavenl faire.
^ 9. Nul maislre ne debvra ny ne poura desbaucher ny attirer aucuns serviteurs d'aullruy en manière que ce soit, couvcTtemcnl ou ouvertement, à peine de dix frans d'amende, et le compagnon qui se trouvera avoir esté desbauché et attiré par aullruy, sera atlenu et astrVint de retourner au logis de son maistre premier ou bien sortir de la ville et faubourgs dedans trois jours...
n 40. Aussy ne pouront lesdilz maistres et compagnons du mestier s'empescher ny courir sur le marché les uns des autres, a peiuc de trois francs d'amende...
n 4 1 . Lesditz maistres et compagnons s'assembleront tous en public le second jour de l'année s'il n'est férié, auquel cas sera l'assemblée remise au lendemain, lesquelz eslcuz prêteront serment ez mains des officiers, quatre des plus capables de chacun mcstier, sçavoir un monteur, un cano* nier et deui faiseurs de rouelz, lesquelz seront choisis pour eslre maistres du hanl sur toute l'année et un autre pour sergent pour faire convenir les delinquantz et deffaillans et poor faire assembler les maistres et compagnons à toute occurrence nécessaire et diticulté qui se présenteront entre eulx, lequel sergent aura pour son salaire à chacune fois un gros, et l'incoroparant paiera trois gros.
n 42. Tons et un chacun maistre seront astreint d'avoir chasenn sa marque pour marquer sa besogne affin de la recongnoislre cl dicerner enlr'eulx et par ce moyen les faire corriger et chaslicr par amende selon qu'elle sera arbitrée par les maigres et compagnons...
•i 45. Que s'il y a quelque rebelle et opiniaistre qui ne veuille se ranger à l'a raison selon le règlement cl qu'estant condampné par les maistres jurés et autres du mestier cl qu'il en appelle à sa justice, il donnera deux frans cz maislrcs et compagnons qui seront esté assemblés en le recevant à l'appel pour estre sa faulle ou mesus rccongnu par lesdilz sieurs officiers et le condampner (cas qu'il soit mal fondé) à l'amende de son fol appel, lequel se vuidera s'il est jugé par lesdilz officiers nécessaires y appelés des maistres et compagnons forains et ce aux frais du tort.
n 14. Et s'il y a quelqu'un qui ayl faict travail-
ler nn maistre ou ouvrier do mestier quel il soit sans l'avoir payé et satisfait, il ne pourra s'adresser à autre du mestier pour en tirer ouvrage parce qu'il sera par le moyen du règlement et du hanl deflendu à tous ouvriers et compagnons da mestier de travailler pour cesluy là jusqnes a ce qu'il aura satisfait et payé ce qu'il debvoit au premier par luy mis en besongne... Comme aussy s'il y a quelqu'un qui ait marchandé et baillé argent à quelqu'un du haut pour quelque besongne et qu'il ne face l'ouvrage dedans le temps qu'il aura convenu, luy sera le mestier interdit par le maistre du haut, en estant requis jusques à ce qu'il ayl parachevé l'ouvrage marchandé.
n 45. Les maislrcs du haut par chascune année auront une lable de plomb sur laquelle, au second jour de l'an, se frapperont toultes les marque* de chascun maistre qui se trouveront ladite année pour les recongnoislre et dicerner parce qu'il en peull mourir quelqu'un et qu'il s'en pourra trouver des nouveaux entrez audit hanl en ladite année, et par ce moyen se pourra recongnoislre la besongne d'un chascun par les maistres et compagnons qui auront charge de visiter la besongne pour par après y appliquer la marque de Messeigneurs ....
n 1G. Qu'il ne sera loisible à aucun maistre de recepvoir apprcnlif qu'il n'en ail donné advis au sieur chastelain, haultz officiers de Messeigneurs pour sçavoir et apprendre le lien de sa naissance et son extraiclion, s'il est de gens de bien ou non, el qu'il n'ait donné deux francs pour droicl d'entrée à Messeigncurs.
n 47. Item qu'il ne sera loisible à aucun soilicclui du hantou non de vendre aucune pièce d'armes quelle elle soit, qu'elle ne soil marquée de la marque du maislre qui l'aura façonnée el contremarquée de celle de Messeigncurs soubz peine de confiscation de la besongne et amende.... v (T. C. Salm 2.)
Vers 1649, ainsi que je l'ai dit plus hanl, le comte de Salm fil droit à celle requéle et, à partir de celle époque, « les gens de la forge el de la lime » de Badooviller formèrent une corporation distincte ayant des règlements particuliers. Cette branche d'industrie eut sans doute considérablement à souffrir pendant les guerres du XVIIe siècle, et l'on vit disparaître les étublissemens situés, soil dans celte ville même, soit dans les environs. Cette destruction/est attestée par la
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déclaration de l'étal des usines du comté de Salm, laite en HHw, et dans laquelle on lit, à l'article Sainte-Polie : m 11 ne se fait aucun profit de la meule asceisée a feu Chrétien Virion dudil lieu, pour sTuir été brûlée du commencement des jrnmes ; il est impossible d'en faire prolil de long temps pour le peu de monde qui est audit
Bien ne rappelle aujourd'hui le souvenir de «s anciens établissements, si ce n'est une usine bute moderne qui porte encore le même nom (fie celui donné autrefois aux meutes ou moulins destine* à esmpuldre les armes. (11 y a, près de BidoBïillcr, une fabrique d'alènes appelée la
Badonriller possédait encore d'autres usines, jouissaient d'une grande ré-
Lb 1620, les officiers du comté de Salm ascrûsèrent à nn nommé Jacob Brazy, demeurant i Badonviller, le cours de l'eau passant sous sa nui»», pour y faire bâtir nn moulin ou battant i piler éeorees, à condition de payer par an quatre francs de rente au domaine du comté. (T. C. Salm i.)
Ao commencement du siècle dernier, les habitante de la partie de Badonviller qui dépendait iin comlé de Salm, adressèrent au duc de Lorraine une requête tendant à ce qu'il ne fût pas donné soi le à la résolution prise dans le Conseil de décharger un nommé Jean-Jacques Courrier, nirtbafid tanneur demeurant a Badonviller, de aime que sa tannerie, de la cote à laquelle il «ait été taxé pour la subvention. (Il parait que la famille de cet industriel était depuis longtemps ïiablie à Badonviller, car je trouve , dans les eoaiptes do Trésorier général de Lorraine pour 1607, ta mention d'une somme de 110 délivrée à David Courier, marchand ù MoBviller, u pour paiement d'un miroir, façon Je Venise, que S. A. a fait acheter de lui pour 'idachesse de Bar. n)
Oo lit dans celle requête : « U faut remarquer qwWs tanneries de Badonviller sont le$ plus Idladela province et peut-être de l'Europe, par tapfarl a leur situation et à la bonté des cuirs q« l'on y façonne. Elles sont... bâties en turme de maisons et pavillons dans le faubourg 4e ladite ville. Autrefois lesditos tanneries ont « très-fameuses, et les marchands tanneurs
qui les possédaient étaient gens riches et accomodés, lesquels résidaienl tous dans leurs maisons qui sont jointes auxdites tanneries ; mais comme on les croyait encore plus, riches qu'ils n'élaienl dans le fond, il est arrivé qu'on les a extraordinaircment surchargés aux tailles, un d'entre eux ayant payé plus de cent écus par an, de sorte que présentement ils sont tous ruinés et ne travaillent plus pour eux, mais seulemenl à l'œuvre cl profit d'un marchand de Strasbourg, nommé Cberon, qui leur donne des cuirs a façonner et qui en fait un grand commerce dans lout le pays.. »» (T. C. Salm 2.)
Par lettres patentes du 40 mai 1724*, Léopold, voulant contribuer à l'augmentation du commerce dans ses Etats, permit à un nommé Daniel d'Hcguerly de faire ériger, dans le lieu de Badonviller, une manufacture de fayenec et de porcelaine, pour en jouir et disposer comme bon lui semblera, el sans prétendre exclure toutes autres
personnes d'en faire construire de semblables. (L. P. 1721.)
Les registres du receveur du domaine du comlé de Salm, renferment, sur la ville de Badonviller, d'autres particularités que je crois devoir rappeler. En 1577, des dépenses sont faites pour ré~ fectionner la tour d'en bas de Badonviller. En 1590, le receveur paie une somme de 25 francs, moitié de 50 que Mcsseigncnrs les comtes ont accordés aux gens de justice et treize de Badonvilvillcr, par chacun an, pour aider à l'entretencment des maîtres d'école du lieu, à charge que les y appelés soient reçus du sçu ou aveu de SIesscigncurs ou de leurs officiers. Dépense extraordinaire esl faite, la même année, pour le bâtiment d'nn pavillon au grand jardin de M&r le comte, entre le verger el le meix potager, pour servir de retraite en temps de contagion. Une autre note fait menlion de la dépense u pour les miches qui se doivent aux sujets tant de Badonviller que des villages amenant de corvée ce qui est ordonné en bois inarrien, pierres, planches, xons et autres matériaux nécessaires aux enlrctenements et bâtiments des maisons pour le service de BIcsseigneurs chacun à son particulier à Badonviller. n
L'année suivante (IM)l), des réparations sont faites à la porte d'en haut de la ville. Il esl fait dépense de 13 resaux de seigle, moitié de 26, livrés, pour leurs gages de celte année, aux deu*
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portiers de Badonviller, qui sont tenus de garder les portes chacune semaine avee un bourgeois de la ville à tour, de guetter la nuit h la tour d'en haut aussi alternativement, étant tenus les pâtres en faire de même à la porte d'eu bas, lesquels sont salariés de la ville, et doivent lesdils portiers et pâtres sonner h chaque heure de !a nuit pour approuver leurs veilles. »»
Un h Inventaire des meubles appartenant aux Excellences de M*r et de Mroo de Vaudémonl, «tant en leur maison de Badonviller », dressé en 1603, nous apprend qu'il existait dans le château, les appartements suivants :
La chambre de Monseigneur, la garde- robbe, le petit poêle, la Grand'Saile, la chambre de Ruppe, la garde-robbe proche, la chambre de la chapelle, la chambre sur la cuisine, la chambre sur le poêle de l'officier, la chambre de/M. Terrel, la chambre du secrétaire, la chambre dite de Barnel, la chambre de l'officier, la cuisine de l'officier, la chambre proche ladite cuisine, le poêle de l'officier, la chambre du Four, la «aliène en bus, la salle du commun, la chambre des officiers , la grande cuisine, l'écurie, lu chambre des palfreniers.
En *C20, une somme de 200 francs est donnée au sieur Bellart pour ses gages de contrôleur en la Monnaie de Badonviller, et 200 francs an •ieur Mcry, essayeur en ladite Monnaie. En 1652, 24 francs sont déboursés à Jacob Fala, de Nancy, u en dédurtiou de ses journées et vacations dudit Nancy à Badonviller et y fait séjour à nettoyer et mettre en étal les outils de la Monnoierie et les délivrer au sieur Janni Piiano, italien. » La même année, une somme de 10* francs est donnée h Jean Ravillc, maître d'école à Badonviller, k pour paiement de l'écolage et instruction de douze pauvres écoliers que ledit M* d'école enteigne chacune semaine a raison d'un gros par chacune qu'il aurait plu à feu Madame lui donner et ainsi continuer jusques au bon plaisir de Monseigneur. (Domaine de Salm.)
Les registres auxquels j'ai emprunté les notes qui précèdent, contiennent encore, sur la nature du comté de Salm et l'étal des habitants de Badonviller, quelques renseignements curieux : u Le comté de Salm et terre de Pierre-Percée est un fief immédiatement mouvant du Saint Empire, elontmesseigneurs les comtes de Salm leurs rangs et places dans les assemblées et dictes d'icelui avec
les autres seigneurs comtes dudit Saint Empire, contribuant à cet effet tant à l'enlretcnemeDl de la chambre impériale, qu'à Ions subsides ordinaires cl extraordinaires qui s'accordent par les états communs d'ieelui. Tiennent mesdits seigneurs ceslui leur comté en tous droits, prééminences et autorités régaliennes ; ont droîl par tout eti i celui de faire et parfaire tons procès crîuiiminels de personnes y appréhendées pour crimes, les senteocier et faire exécuter sans appel, donner grâce, pardon, rémission et abolition ; de légitimer et affranchir tons ceux qu'il leur plaît, de fabriquer monnaie d'or et d'argent à leors coins ; sont seigneurs hauts juliciers, moyens et bas seuls en toutes les prévôtés, mairies, bans et ressorts d'icelui, fors en aucunes où le sieur abbé de Senoncs a la foncière, encore condilionoellement et sous la puissance de mesdits seigneur* ; vuidenl sommairement toutes appellations interjetées en leur chambre et buffet. A eux appartiennent seuls les confiscations, épaves, corvées, aubaines, obvenlions, amendes hantes, moyennes et basses et autres droits seigneuriaux, rentes et revenus quelconques pour tout icelui leur comté.
n Les habitants de Badonviller, sujets de Monseigneur, doivent de rente chacun an, savoir : pour la charrue entière 2 gros et noe paire de grains, sei;le et avoine par moitié, la demi-charroc et le quart à l'éqnipolenl, plus chacun feu 2 blancs et 5 poulies ; les arquebusiers retenus son: exempts ; chacune vache qui ne lire à la charrue uu blanc,, la génisse une obole, le porc passant d'un an un bon denier, le vocq un bon denier et la chèvre une obole, valant le blauc 4 petits deniers et les 2 oboles un bon denier.
w Chacune maison sise en la ville de Badonviller et faubourgs d'icelle, appartenant à M3r, doit chacun «n un bon denier au terme Saint-Martin d'hiver, et la grange une obole, les 2 oboles faisant un bou denier et les 3 bons deniers un blanc.
n Les cens des trois meules qni sont bâties sur le ruisseau de Badonviller en la prairie dessous la ville, par l'étal du partage général du comté de Salm, appartiennent à Monseigneur, et paient les tenanciers d'icelles, pour chacuue desdilcs meules, 6 gros.
w Les anciens paissonnages sont tels que chacun bourgeois des mairies de Badonviller, Sainle-Pole, Pcxonne et Fenneviller, peuvent mettre pores de leur nourriture en la paixon des bois dits corn-
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nnanx, sans eo rien payer, pourvu que ce soil pour le deffruit de leur ménage ; mais s'ils eu vendent, ils sont tenus de payer pour chacune téie ta gros el demi. Et est assavoir que s'ils eo tdùkal dedans la saison accoutumée, qui est dès U Madelaine, d'autre que de leur nourriture pour nrUie en ladite paisson, puis les revendent, ils Mit lestt» payer pour chaque tète 12 gros.
■ Eo la halle audit Badonviiler y a quatre fiuabr» et résidences avec leurs greniers, poète, raisinés et caveaux en bas et deux cabinets m sont dressés les huges à sel, et outre ce la &mbre de l'Auditoire el l'Arche joiodant où k réservent les titres communs.
« Pour donner aisance à ceux qui ont comaeaeé de bâtir es faubourgs de Badonviiler, ne poavtal venir cuire dedans la ville du four banni qa'avec grande iucommodilé, a été permis par Mcsseipeurs que chacun d'eux pourront avoir un petit four eo leur maison pour y cuire le pain de Var deffruit, sans abus, à peine d'amende, el à àarfe d'en payer chacun an 12 gros et au tourner 6 gros, ea ce non compris les boulangers pi demeurent en leur ancien taux.
«Sonaot b publication do règlement établi tut ponr les boalangers du comté de Salm que fortins, hit eo l'an 1380, contenant que nul defforain ne sera admis à pratiquer l'état de boulançerttat en la ville que villages conligus, qu'il ne Mil aaparavanl reconnu et hanté par les maîtres et jurés, sous l'entrée de 6 francs, dont la moitié est à Monseigneur et l'autre moitié aux maîtres el compagnons, et sous les statuts portés par ledit règlement.
• La tuilerie dressée el bâtie eo 1593, proche de Badonviiler, au roing des bois Champels, pour i'wage dudil Badooviiler et villages du plat pays, *l obveuoe à Monseigneur par le partage du comté de Salm.
n La mesure des grains du comté de Salm est aaiforme, savoir : le quarteron bien ajusté sur iételloo gardé eo l'Auditoire do la halle de Baé&avîller par les jurés à ce dépotés, et font les hait essarterons le resal , quatre quarte Iles le (jiuritfta, avec lequel se livrent le froment et le seigle a ta treille et l'avoine au comble. «
Os lit dans le Pooillé de 1768 : Il y a à BadonWHer 300 feux et 800 communiants. L'église
Notre Dame, de Saint-Paul, de Saiot-Frann»s-Xavicr el de SainUMichcl , consacrée , eu
1625, par l'évèquc de Tripoli, suffragant de Strasbourg, était auparavant le temple des hérétiques. Les confrères de la congrégation des hommes y tiennent leurs assemblées.
n Chapelles : celle de Saint-Nicolas ; le revenu était considérable ; mais, pendant que l'hérésie, infectait cette ville, il fut uni à celui du domaine; depuis, les seigneurs, ayant connu cetle usurpation, ont partagé les biens de cette chapelle entre le enré et les religieuses Annonciades.
n Mengel Louviot, curé dudil lieu, fit ériger en litre de bénéfice une chapelle sous l'invocation de la Nativité et de l'Apparition de Notre-Seigneur, l'an 1338.
» Celle de Saint-Florent el de Saint-Nicolas, foudée, le 16 avril 1712, par M. Nicolas Malarmé, ancien curé du lieu. Le chapelain est obligé d'enseigner, en payant, le latin aux enfants du lieu qui veulent apprendre celle langue.
n On voit, à une lieue de Badonviiler, dans la forêt, sur le revers d'une montagne, deux églises fort anciennes. »
Les armes de Badonviiler étaient de gueules à deux barbeaux adossés d'or, l'écu semé de croix recroisetees de même.
Ecarts : les fermes de Malqré-Jean el Château-Mathieu, composées chacune d'une maison, et les filatures et fabriques de bas de laine, censé composée de deux maisons. Les différents écarts de Badonviiler comprennent 64 maisons.
Badonviiler a été érigé en église paroissiale en 1802. C'est la cure principale du canton de Baccarat.
BAGNEUX. Il est parlé de Bapnenx (Daniolum) dans deux chartes des évéques de Toul Eudes et Pibon (1103), en faveur du chapitre de Saiul-Gengoull de cette ville. (U. L. et ». T.)
Il y avait, dans ce village, denx seigneuries, celle de Saint-Michel et celle de Saint-Gengonll : la première appartenait au duc de Lorraine, dont les sujets étaient distingués par les habitations el payaient une redevance annuelle, appelée Soowe, de dix quartes d'avoine par feu et moitié pour les veuves. A cette seigneurie était attache un maire qui avait toute juridiction de haute, moyenne et basse justice.
L'autre seigneurie appartenait au chapitre de Saint-Geogoult ; les sujets qui en dépendaient de-
BAG —Seraient 30 quartes d'avoine cl les veuves moitié. Ces deux seigneuries furent réunies dans la suite et étaient possédées, en 1708, par le chapitre de Saint- Gengoull, qui créait uu maire connaissant en première instance de toutes actions civiles et criminelles dont les appels se portaient au bailliage de Nancy et en dernier ressort à la Cour souveraine. (E. T.)
Le 7 mars 1H3, Antoine de Lorraine, - comte de Vaudémont, et le chapitre de Saint-Gengoult de Toul, Oren», au sujet du village de Bagncux, un accompagnement par lequel il fut stipulé ce qui suit : u Nous Anthoioc de Lorraine, comte de Vaudcmonl, etc., et nous le chapitre de l'église collégiale Saiocl Gegoul de Toul, faisons sca-
voir que comme la ville, ban et finage de
Bagnuclz appartenir et appartienne à ladiclc église Saincl Gegoul de plain cl parfaicl seigneuraige de si longtemps qu'il n'est mémoire du contraire, nous les parties dessusdiles faisons
accompagnement pour lousjourmais des biens el choses temporelles d'iccllc ville, que cy après s'en suil. C'est assavoir, que nous chapitre avérons la moitié de toutes amendes qui escherront, lesquelles apparlenoienl à nous d'ancienneté ; et nous comte cl noz successeurs avérons l'autre moitié, et mpclcrons conjoinclcmcnl ensemble maire en ladite ville, cl se différent ou descort esloil de inectro ledit maire conjointement, nous le chapitre devant dit.... mecteriens et feriens le maire la première année, el nous comte cl noz successeurs le mecteriens l'autre année ensuyvanl, et ainsy successivement, lequel maire ainsy mis conjoinctement ou divisement, sera tenu de faire son serment, premièrement à nous doyen et chapitre, cl après a nous comle et noz successeurs, cl rendre à chacun de nous la moytié des amendes faicles chacun an en ladite ville ; cl sera tenu de rendre compte chacun an en nolredil chapitre pour notre part desdites ameudes, et h nous comte el noz ofliciers pour notre partie ; cl nous comte dcssusdil cl noz successeurs avérons et avoir debverons sur chacun conduict qui est et sera demeurant en ladite ville ung bicbel d'avoine, une geline el trois deniers au terme de la Saincl Martin d'hiver, el avec ce sur chacun corps d'homme qui tenra mannaige en ladite ville, deux solz monnoye coursable chacun an à deux termes, c'est assavoir la moytié au dicmenge de Ocvli, cl l'autre moitié au dicmenge plus prochien de-
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vanl la feste Saincl Mansuy, el ce ledit homme at bcsles, le corps de l'homme sera franc.
n Item l'homme qui avéra bestes, c'est assavoir buef trayant, payera deux solz monnoye coursable, c'est assavoir ung so! à chacune rente. Itenj ung cheval trayant à charrue payera comme an buef, cl s'il ne trait ne payera à chacune rente que six deniers coursables. Item ung vel qui avéra ung an et plus payera à chacune renie trots deniers coursables, et s'il n'ai ung an enlier ne payerai rien. Item toutes grosses bestes oyseu$« ne payeront à chacune rente que trois deniers coursables. Item toutes menues bestes comme poureelz, berbis, châtrons, chienves, etc., payeront chacune pour chacune renie ung deniermonnoye coursable si elles ont ung an et plus, et si
elles n'ool ung an ou plus ne debveront ricu
« El parmy les choses dessusdites , nous
comte devons garder et garderons à tousjour-
mais bonnement et loyalment toutes les personnes de ladite ville de Bagnuelz, bau el Coage d'iccllc, leurs bcsles el autres biens qui sont et seront, comme noz hommes de corps et autres dudil comté et pays.
u El est assavoir que toutes autres rentes, revenus et seigueurics que d'ancieonelé appartiennent a nous doyen cl chapitre dessusdil, nous doient demourer et appartenir, dcmourenl et appartiennent franchement, el si aucun estoit prias ou arrcslé pour cas de crime ou autres cas quelconques, ne puurroit ne debveroil estre jugé, démené ne délivré fors que par la justice dudit lieu comme est de droit el coustume d'ancienneté. Et nous comte et noz successeurs ne pouvons ne debvons contraindre les hommes, femmes el habitons de ladite ville de Bagnuclz de aller à osl, chevaulchiées, cris, charrois, ne autres servitudes fors que des choses dessusdiles, et ne povons aussy ne ne debvons demander aucune exaction en icclle ville saus l'exprès consentement des dessusdilz doyen et chapitre, et en ce que exigei seroit, la moitié apparlcnroil à nous doyen et chapitre dessusdilz » (Cari. Vaudémonl domaine.)
Malgré cet accord, on conflit de juridiction s'éleva, en 1510, entre le duc Antoine cl le chapitre de Saiul-Geugoult, qui réclamaient l'un el l'autre l'héritage d'une nommée Jeanne, veuve de feu le maire Simon de Daigncux. 11 fallut recourir à un nouvel accommodement, et le duc cl
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forfotanccs el atlrahières qui viendraient a eebcoir dias la seigneurie Saint-Michel appar-
lieuditieal an prince, et celles du ban Sainl-Gençouliani chanoines. (L. P. 1505-9.) ' Par lettres patentes du 13 janvier 1528, un uobbk Thomas de Librement, archer de la garde, oblini de la duchesse Renée de Bourbon la peronssioa d'ériger un moulin à vent •» sur le luull chemin entre Colombier (Colombey) et Baiçoeol, tyrant de la cité de Toul au Neufchastel. » ùt iniivida expose, dans sa requête, « qu'à l'entvod ny a aucuns moulins sinon petiz qui ne meu- Itai aa'eo temps d'yver et sont plus d'une lieue Ion; et arrière du lieu où il entend faire ledit joùiia à tent, disiul estre l'évident bien el soulaijfaeat des viHaie.es circonvùi>in> qui sont arriva de rivières et autres molins. n (L. P. 1529-30.)
Le 21 jain 1531, le dur Antoine achète do Puitcelet de Libramont et d'autres héritiers de Tfcomas de Libramont, la moitié du moulin à rat sis sur le haut chemin entre Toul et Netifrfûteau, près d'un lieu nommé la Pierre iVAnv/mmlt. (Cari. Nancy domaine.) L'autre moitié Je ce moulin, qui était restée en la possession de li vetve Thomas, passa, par héritage, entro les duos de Boivallel de Libramont, d'Isabelle, sa kause, de Pierrot Garnièr el autres, qui la ven- 4trtol ib même duc Antoine, le pénultième août HU, moyennant la somme de huit vingt fraucs. T. C La marche 5.)
Ce moulin fol reconstruit en 1550. On trouve, dans les comptes du- domaine de Gondrevilte, poar celle année, le marché fait avec Martin de Yesaia, charpentier à Senieillicr près Quinchamps, * pour parfaire et édiGer tout à neuf un mol lin a vent pour Mp* le duc de Lorraine près Bagneux, w la croisée devant ledit Bagneux, Colombey et ii»ia, sur le haut chemin de notre souverain seipeor, aa lieu plus commode et plus profitable irai a été advisé pour ce faire, ad cause que l'autre ntollia à vent estoil fort viel, déraolu el ruiné et plus loin désdils villages, moyennant la somme de doue vingt francs, n
Le moulin à vent de Bagncux fut encore détruit «te seconde fois, ainsi que l'attestent le registres auxquels j'ai emprunté la mention qui prteède ; on y lit, h la date de 1007 : « Le mou- 5i à vent qui éuit sur le haut chemin du Sain-
toutes les confisca- I tois, près de Bagneux, lequel appartenait à S.
A..., a été brûlé par les ennemis passant par ses pays en l'année 4597, cl depuis rebâti par le capitaine Paige, disant avoir permission de sadite Altesse. n
Le- 13 décembre 1613, Alix de La Taxe, veuve de "Claude Le l'âge, lieutenant en la compagnie des gardes du duc de Lorraine, donne ses lettres reversâtes audit duc pour la permission qu'elle eu avait obtenue d'ériger h ses frais un moulin à vent sur le haut chemin de Ncufchàleau à Toul, près du village de Baignculx, moyennant un cens annuel de 3 francs barrois. (T. C. Gondrecourt.)
Pendant les guerres du XVIIe siècle, le village de Bagneux eut cruellement à souffrir, car les comptes du domaine de Gondrcville, pour l'année 1049, disent qu'il était u dès longtemps abanlonné. « A cette époque le moulin à vent fut encore détruit, puis rebâti pour la quatrième fois. En 1708, Bayeux avait "26 habitants.
La déclaration fournie, en 1738, par la communauté de Bagneux, contienl un passage curieux el qui peut servir à compléter ce qui a été dit des antiquités de ce village ; on y lit : (t.... Lo Pasquis de Floriey, contenant quelques jours, joindanl la levt'e ro?naine, d'une part, qui va du Neuf Chaleau h Toul, où le village d'Allain a droit de parcours lorsque les fins sont vuides, et où passent actuellement les troupeaux de bœufs gras qui y passent toutes les semaines en quantité, qui viennent du Morvan el de l'Auvergne, allant à Metz, et qui palurent le long de la grande levt'e romaine... »
Le patronage de la cure appartenait au trésorier de la cathédrale de Toul. (Ë. T.)
Bagneux a été érigé en succursale en 1802. Patron, sainl Remy.
BALN VILLE AUX-MIR01RS. L étymologie du nom de ce village a beaucoup occupé les personnes qui se sont livrées ù des études sur l'industrie dans notre ancienne province. S'il faut en croire une tradition rapportée par l'historiographe du duc Antoine, Volcyr de Serouville, il aurait existé, soit à Bainville, soil dans les environs, une verrerie ou une fabrique de miroirs. Malheureusement, aucun document anlhenlique n'est venu, jusqu'à présent, confirmer celte tradition. Le savant M. Beaupré s'est livré, à cet égard, à de nombreuses investigations ; j'ai fait
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les pins minutieuses recherches, et il n'en est résnlté aucune découverte. Bainville est appelé eu latin BainviUa ou Beinvilla : dans les litres français des XIII*, XIVe et XV siècles, il esl désigné sous les nomade Bainville-sur-Mosellc, Beinville, ou simplement Bainville. Ce n'est qu'à partir du XVIe siècle, qu'on le rencontre sous sa dénomination actuelle : le plus ancien document de cette époque (1519) le nomme Bainville au Miroir ; ces deux mois ne sont mis au pluriel que dans des titres de 1587, 1591, etc. Il est probable, car, en l'absence de preuves, il faut se borner à des probabilités , que si le village de Bainville a possédé une usine verrière, celle-ci n'a subsisté que fort peu de temps ; et encore trouverait-on quelque acte d'ascensement qui en ferail meution ; ou bien que Bainville a dû ce surnom à quelque particularité qui ne nous esl pas connue. J'ai feuilleté beaucoup d'anciens pieds terriers de celle localité, el je n'y ai pas trouvé une seule désignation d'un canton de terre dont le nom rappelle l'existence d'anciennes usines. Le hasard donnera peut-être le mot de cette énigme.
Quoiqu'il en soit, ce village remonte à une haute antiquité et il a été autrefois le chef-lieu d'une châlellenie importante. Il est mentionné dans un très-grand nombre de titres, dont je me bornerai a rappeler les principaux.
En 957, un seigneur du nom d'Arnuslns ou Arnulfus, donne au prieuré de Bainville {de Bainvilla) tous les biens qu'il avail dans ce lieu. D'autres donations furent encore faites nu même prieuré, en 1061. Mais, quelques années après (1074), un nommé Odelric, ayant tenté de troubler le prieur dans la jouissance de ses bieus, Pibon, évéque de Toul, lança contre lui une sentence d'excommunication. En 1219, Hugues, comte de Vaudémont, donne aux religieux de Saint-Epvre la moitié du moulin de Bainville. Henri, successeur de Hugues, permet aux mêmes religieux de prendre du bois dans ses forêts pour les réparations de leur prieuré de Bainville.
En 1233, Alberic, écolàlre de l'église de Saint- Dié, fait, avec le prieur de Bainville {de Bainvile), un accord par lequel ils règlent la pari qu'ils auront l'un el l'autre dans les dîmes de Roville {de Bouvile), de Mangonville {de Mangunvile) et de Brancourt {de Brancort).
En 1238, le comie de Vaudémont permet à
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l'abbé et au couvent de Saint-Epvre de faire four banal à Bainville (in villa de Benvii, pour en jouir perpétuellement et en toute pr priélé, sans que personne puisse y en conslru un autre. Il leur accorde, en oulre, pour iet prieurés, leurs granges cl leurs serviteurs, passage libre pour leurs chars, charrettes, W liaux, chevaux, etc., sur le pont appelé de Sait: Vincent.
Au mois de mars 1248, Mathieu de Parrov Rossins de Betegnex (Battigny) el Forqoins Uoudreville ascensenl aux habitants de Beinvii le bois dit Lespaiue, sis entre Saint-Germain Bainville, moyennant 29 resaux d'avoine , . deniers tournois el uuc geline, payables à Saint-Martin. (Biens de l'abb. de Saint-Epvre Bainville-aux-Miroirs.)
En 1260, la vigile Saint-Philippe et Sain Jacques, Willermins, Gereldils et Arembou leur sœur, vendent à llichard de Chamagne, cl. valier, du consentement d'Anchier, prieur i Bainville, une vigne sise sous ce village, moyci nanl 12 livres proveuisieos. (T. C. Chàicl.)
Par lettres du mois de février 1267, Ueni comte de Vaudémonl, donne au couvent et l'abbé de Saint-Epvre de Tool ce qu'il avail Cvuppei (Crépey) et Silliencottrt (Sclaincow cl aux bans desdiles villes u en veoairie, en cb; ccrie et en toutes autres couslumes et droicturv à l'exception de ce qu'il relient en deux rues < u Cruppcy, c'est à dire en Bicheboure cl en Ai rarme>s, de chacun feu douze deniers for- < garde. » Il leur donne également l'usage dan* bois de Terne cl ses anlres bois au plus près < Beinville pour toul ce qui sera nécessaire a prieuré dudit lieu.
Le comte Henri de Vaudémont ayant « nu mis, par mauvais conseil, a les religieux » prieuré de Bainville, à l'occasion de la foricrrv qu'il avail fail fermer de murailles, voulut, jk < u la sauvetei » de son âme cl de celle de Marpi rite, sa femme, réparer les dommages qu'il av.. causés à celle maison. En conséquence, par W très datées du mois de février 1267, il reconnu les droits du prieur à Beinville, el déclare vm loir à l'avenir les respecter. Le prieur, est-il ii dans ces lettres, esl seigneur de ban el de justice i.l nomme el renouvelle, chaque année, les nu re, doyen, forestier, messier el tous ofticieo • justice ; il a four banal * Beinville et moulin m«
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li rivière : il a tes plaids annaux trois fois l'an ., «t lotir de bataille jusque cous ferir cl tous autres pliii de quelque chose que ce soil. it .... Le comte a la taille h sa volonté sur les hommes do Baintilfc, la moitié de la pèche, dont l'autre moilie appartient au prieur; quant h sa forteresse, si! \eol I agrandir ou la rebâtir, il |ieul le faire u des la foort presse qui faite esl jusque defors ion jwurJiu le prioul (le prieur) dou leu, »» els'il ml prendre au-delà du jardiu quatre, cinq ou ? ï jours de terre pour faire forteresse, il en a le cait, mais il ne peul s'accroître en rien dans la Tii;« sans le pré de l'ahbé et du couvent de Saiul- F.ptrt, a qui appartient le prieuré. (Biens de i jM>. de Sainl-Epvre, etc.)
Parlettres du mois de mai 1270, Henri, comte dp Vandcmonl, reconnaît que Bainville el sa for- •.•resje sont de la chàlclleuie de Chàlel-sur-Moselle, et qu'il les tient en fief lige de Thibaut, comte de Bar, son cousin. (Cari. Chàlel.)
U lundi après la foie Saint-Barthélémy 1280, kmëme Henri et Jacquet, son frère, font, au :<jjet de leurs partages, un accord par lequel Jac- >ptt emporte les chatellenics de Bainville cl BcruDjres, sept vingt livrées an han de Challigny el tons les liefs tenus du duc de Lorraine. (Cari. Vaadémonl domaine.)
En l'J86\ Jacquet de Vandémont reconnaît leoir en fief Bainville et sa forteresse de Thibaut, c. mtede Bar, et promet de la lui rendre quand i! loi plaira. ;Cart. Chàlel.)
Eo 1288, Conrad, évoque de Tonl, mande aux prêtres de son diocèse de fulminer l'excommuniaiton lancée par lui conlre le comte de Vaudéiuout. aliu de lui faire restituer les biens de l'ab- L-jve de Saiul-Epvre à Bainville, qu'il avait usurpés.
En 1291, Jacquet de Vaudémont, qui s'était réparé de différents biens appartenant au prirtiré de Bainville (IteinvilU) el même du prieuré, • engage à rendre ce qu'il avait enlevé el promet de laisser à l'avenir les religieux de Sainl-Epvre '•oir paisiblement de leurs biens.
Par suite d'un échange fait, en 1549, entre î, abbé de Saint-Epvrc, el le prieur de r, Guillaume quitte au prieur le moulin de Banmlle, qui appartenait précédemment au vestiaire des religieux de Sainl-Epvre, et le prieur quitte, en échange, à l'abbé, le droit de lever ooq sols sur les quartiers de Lebeuville. En 1551, les habitants el le prieur de Bain-
ville (de Benvilla) foui un accord au sujel des accrues d'eau, du droit de revesture et du luminaire de l'église. (Biens de l'abb. de Saiut-Epvre.)
Le 27 janvier 1âi.'>, Thibaut de Neufchaslel, au nom d'Alix de Vaudémout, sa femme, fail ses fui el Immmace au duc de Bar el déclare tenir ligemenl de lui Chùlel-sur-Moaclle cl Bainville. (T. C Chàlel .}
Au mois d'août 1 503, Henri, comte: de Vaudémont, fait ses reprises de Robert, duc de Bar, pour Vczclisc, Chàlel-sur-Moselle, Bainville, sa forteresse el les chàlellenics et appendices desdits lieux, etc. (Cari. Chàlel.)
Par lettres datées du 29 mai 1375, Thibaut, seigneur de Neufchastcl, recounail qu'au nom de son (ils Thibaut, mari d'Alix de Joinville* il a reçu de Jean de Bourgogne, pour le partage de ladite Alix avec ledit Jeun, son beau-frère, les châteaux el chiitellcnies de Chàlel-sur-Moselle el Bainville, avec les meubles desdils châteaux. (T. C. Chàlel.)
Un procès- verbal dressé, le H janvier lili, en présence des maire el gens de justice de liainviflc mr Moselle, contient lY-numeration suivante des droits appartenant uu seigneur de Ncufchàtel et de Chàlel-sur-Moselle, à cause de sa seigneurie el de sou chaste! de Bainville : t> Premièrement ail Monseigneur la haule justice en la ville. Item ail Monseigneur la moitié eu la rivière et li priour l'uulrc moitié, cl la peul vendre li priour s'il plaist à Monseigneur, pourtant si li priour la vendait sans la licence de Monseignour, Monseîgnour panroil la moitié de la poisscrie (pèche). Item ail Monseignour et doit avoir la moitié eu tous prolits de la rivière, tant de ce que serait trouvé en la rivière, fusse sulmon, fussent gens qui futfÉBl trouvez mcsfai*anl. item de toutes besles ronces et de tous porcs sauvages qui seraient trouvez et abattus en lout le ban de Bainville, Monscigtrour aié el doit avoir la moitié en celle hallour cl li priour l'autre moitié. Item de tous jetions trouvez el d'autres trueves faites ondii ban, Monseignour prcnl el doit avoir la moitié contre la moitié du priour. Item Monseignour doit avoir el ail le passage d'un juif qui passe parmi ledil ban el le passage d'une nouvelle femme qui passerait par là le jour de ses nopecs sans que (i priour prenne partie ondii passage du juif ni de la nouvelle femme. Item toutes les maisons de la trooehic sonl à Monseignour et pour le
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toul. Item li prieur ne peut ne ne doit sasir mason au lieu de Bainville pour chose que homme oi femme li puisse devoir, mais autres héritages peut y faire saisir par sa ju.slice pour ses droitures. Item li priour ne doit point seoir en siège et plaid au lieu de Bainville maisque aux trois plaids bannaux qu'il tint chacun an chiez luy, mais sa justice y doit seoir. Item li priour doit rcuouveller chacun an le maire et le doyen si plail à Monseigneur, et on cas que ne le feroil si plaisoïl à Monseignour, sil que ne serait renouvelle pairoil
sa reule à Monseignour »> (Biens de l'abb. de
Saiul-Epvre, etc.)
Plusieurs rôles des aides extraordiuaires fournies aux seigneurs de Chàlel-sur-Mosellc par les sujets de celle chàlcllenie et celles de Bainville el Chaliguy, nous apprennent qu'en 4423 ils contribuèrent aux frais de la guerre contre l'évéque de Metz, d'abord pour une somme de 4,278 francs un gros, ensuite pour une autre de 2,200 florins. En 1434 el 4 450, ils donnèrent, « pour l'aide fail à M. de Blàmonl, maréchal de Bourgogne, pour le fail de ses éperons dorés cl de sa nouvelle chevalerie, « 850 florins d'or. (T. C. Chàlel.)
En 1448, Guillaume Dangy, bailli de Sain l- Mihiel, s'élaut présenté, au nom du duc de Calabre, cl à quatre reprises différentes, devant les portes de Chàtcl et de la forteresse de Bainville, pour en demander l'ouverture el l'obéissance au sire de Blàmonl, maréchal de Bourgogne, celuici refusa d'accéder à celle demande. (T. C Chàtcl.)
Par lettres du 47 juillet 1471, Reuc, roi de Jérusalem, donne pouvoir à Jean, duc de Ca labre, son fils., de recevoir Henri de Neufcbàlel à faire ses reprises, foi el hommage pour jff lerres cl seigneuries de Neufcbàlel el BainvillerconGsquées sur feu Thibaut de Neufcbàlel, son père, faute par lui d'en avoir fait ses devoirs. A la suite de ces Ictlrcs se Irouve l'aclc d'obéissance cl ouverture faite au roi de Sicile, le 28 décembre 4472, par Henri de Neufcbàlel, des villes, châteaux et dépendances de Chàtcl et Baiuville. (T. C. Chàlel 3.)
Le 22 avril 1477, le duc René fait don à messire' Henri de Ligni ville de la confiscation des biens d'Isabelle de Lignivillc, femme de Nicolas de Baudoncourt, parce que lesdils conjoints tenaient parti contre le roi de Sicile, savoir telles
porlious qu'ils pouvaient avoir à... Pulligny, Ccinircy, Voinémonl, Acraignes, Ochey, ban de Maizièrcs, Goviller, Selaincourl, Uainville aux Mirouers, Heuaménil, Vil au Val Sainle-Marie cl Lixieres. ^L. P. 1473-76.)
Le 4 novembre 1479, Jean d'Andelo, bailli de Chàlel, Pcrrin de Haraucuurt, Jacquot de Saviguy, Joffroy de Bassompicrre , Ballhasard de Haussonville, chevaliers cl fieffés de la seigneurie de Baiuville, à eux joints les habitants duUit lieu, donnent des lettres portant que, pour obtenir la délivrance de leur seigueur, Henri de Neufcbàlel, prisonnier du duc René, ils promettent et jurcoi que les lerres de Chàtel-sur-MoselIc, Bainville et Chaligny ne seront ouvertes à personne que du consentement dudil duc. (T. C. Chàlel.)
Par lettres datées du 47 septembre 1552, Elisabeth de Neufcbàlel déclare qu'elle a possédé paisiblement les châteaux et seigneuries de Chàlel, Bainville, Chaligny et VeJacourt, et que n'ayant point d'enfants, elle donne lesdiles terres el seigneuries à Anloiue cl Sallentin, seigneur: d'Yssembourg. Le duc Antoine approuva celte donalion, et les nouveaux seigneurs lai firent foi et hommage. (T. C. Chàlel.)
Les comptes du domaine de Bainvillo, pour l'année 1534, contiennent la mention d'une somme de 646 francs et 11, deniers, u pour faire el construire ung molin en Onzenne. n L'année suivante , les habitants de Bainville obtinrent une réduction de 19 resaux, 3 bichels cl un imal de froment sur les renies qu'ils devaient au seigneur, n à cause de la fouldre qui a chut sur leur tinage. n
On a des dénombrements de la seigneurie on de portion de la seigneurie de Baiuville, donne* aux comtes de Vaudémonl el aux ducs de Lorraine par Thibaut de Neufchàtcl (1395) ; Guillaume Le Poullain de la Rappc (1396) ; Pcrrin de Pulligny (1403); Thibaut de Nenfchàlel (1431) ; Félix, comte de Vernerabourg, a canse d'Eliiabelh de Neufchâlel, sa femme (1524) ; Richard Galland(1540) ; Claudine de Rambervillcr, veuve de Laurent Bachot (1562) ; Jean Bermanl, seigneur de Pulligny (1573) ; Jean Claude de La Vaux, sieur de Gironcourt (1577).
Par lettres du 10 avril 1613, le duc Henri, à la prière du baron d'Ancerville, son grand chambellan, confirme Tacquél fail par le sieur de Marimont, lieutenant au gouvernement de Bilchc,
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ti une moitié de gagnagc à Lcbcuville el de quel- <;u« reate à BaioTille-aux-Miroirs. (T. C. Chà-
Le 21 jiDvîer 1630, Pierre Modo, au nom de Mirçimï de Gonzaguc, duchesse de Lorraine, l.ooâ de Tavagny, éréque, Christophe, abbé de SzBi-Eptre, cl les religieux de ladile abbaye, fait n «-hanse par lequel le sieur Modo cède :oiikîiM.« et religieux le quart de la scigneure ie Villry-Ie-Soc t*n tous droits de justice, Hnni de maison franche et dépendances, avec .5t jolr? mii^on franche à Gondreville el un gaftîjT »o wcme lieu, en conlr'ëchange de tous les J *b ft aclioos que ladile abbaye avait à Bainui't. (T. C. Abbayes de l'Ish», etc.) En 163$>, les ttîiçiMi lit Saint -Epvre rentrèrenl en possession «ie Ja seigneurie de Bainville. Euh'n, par lettres 'iitee de l'année 1715$, le duc Léopold les mainut «mu les droits de haute justice dans l'enclos it l«r maison seigneuriale de Bainville. (Biens •is rafeb. de Saiat-Epvre, etc.)
Pw «rrét da conseil d'Etat, du 5 septembre l?t#, François Ma lard , demeurant à Nancy , ' Mot remplacement de l'ancien château de Bain- » !it-aoi-lliroirs, à litre d'asccnscmenl, pour ses hoirs, ses successeurs et ayant cause, à <torge de payer au domaine de S. M. 50 sous '3 eeon de France par chaque jour de terrain. It txicte, aux Archives du département, une carie • graphique de l'emplacement de l'ancien chàtk Bainville, qui fut dressée, pour être joint » I arrêt que je viens de rappeler, par M. Henri Ibpri, geutnèlre arpenteur à Charmes.
On IU ce qui suit dans un document portant i date de 1582, et ayant pour litre . u Comment la (en wigaror» el dames (de Vaudéraonl) ont v»j*iri leasz et repuiez leur ville et seigneurie feOulel »<ir Mezelle el Bainville au Miroix, ajM* la déclaration en est faicle cy après. *fwu b »eigncuric de Chaslel sur Mezcllc et fcàwSt. Premier Pont tenue lousjnurs séparée b Itckez de lorraine et Bar, de tout temps, »> t*t nullement conjoincte. Et les seignears «■f aempt d'estre appelez, comparoir ny en- *°J* ■ «semblées et convocation des cstalz isaaxti larrois, ains onl toujours heu, en leur '(-'{■âme, pouvoir cl aiulorité de faire grâce es '/yattab, recepvoir gaige de baUiille , forger légitimer bastardz, donner Icltrcs d'am à leur» aubjeetz, donner franchises,
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rccepvoir el faire demeurer juifz en leur ville cl aullres Icnanl baucque de change, loules conguoissrtneCs sur les haulx chemins de leur seigneurie, droict d'imposer el relever aydes en tous cas sur leurs h< nmes el subjeetz, auclorité de juger el décider !os causes ul procès cslaut davant leurs feaulx cl subjeclz, par arrest et sentences difUnitives. Ont aussy tousjours joyz et usez de lous droits de régalité el avecqce y onl lonle haultcur, seigneurie, justice et souveraineté.... (T. C. Châtel.)
Les droits du prieur de Bainville soul énumérés dans le document qui suit: «Déclaration des renies, droicls et aulhorités appartenantes à l'abbaye de Saini-Epvre au village, ban cl finage de Bainville aux Miroirs cl Lube.ville (Lebeuvilfc).
m Droits. Par ladile abbaye est prétendue la haute, moyenne et basse justice audit village et ban dudil Bainville, à la réserve de Irois ca3 : de la femme forcée, du larron et de la plaie ouverte. Onl audit Bainville la création des maire, échevin, sergents, bangards el forestiers, et andit Lebeuville la création de maire cl gens de justice. El droit de Icnir les plaids banuaux en la maison dudil Bainville, trois fois l'année, auxquels lous les habitanls, tant de Bainville que de Lcbcuville, sont obligés de comparaître, à peine d'amende sur chacun delTuillaut. La création des majeur et gens de justice se fait en la maison de l'abbaye de Sainl-Epvre à Bainville, le mercredi à la mi-mai.
•i Audil Bainville y a une maison de fief et scigneurialle en trois corps de logis , bassecour, etc. Tous les résidants en icelle sont francs de toutes tailles et subsides, tant ordinaires qu'extraordinaires.
u Au jour Sainl-Etiennc, lendemain de Noël, toutes terres labourables, prés et vignes sises au ban de Bainville, qui ne sont ccnsables à Son Altesse, doivent a ladile abbaye trois mailles pour chacun journal, el y défaillant de payer ledit jour, doivent le double, et après morte main, sont tenus relever et payer double cens audil jour Saint-Etienne, et y deiïaillant et y mnnqnant quarante jours après, les héritages tombent en commise au profil de ladile abbaye.
»• Le droit de los el vonle de tout ce qui se vend en fou indifféremment au village, ban et finage dudit Bainville, sauf ceux qui sont assis au lieudil depuis les §aulces Gosses jusques à
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Lacliiere, appartenant à S. A., et au village de Lebeuville, des lerres arables seulement qui s'y vendent, est dû à ladite abbaye à raison du sixième deuier, ot s'en doit acquitter l'airheteur daus quarante jours après son acquêt fait, à peine de commise du fonds acheté.
n A ladite abbaye appartiennent un moulin et battant sis sur la rivière de Moselle, proche dudit Bainville, auxquels tous Ils habitants dudit lieu sont baunaux cl moulent au 2i°. A ladite abbaye un four banual audit Bainville, où tous les habitants dudit lieu sont tenus aller cuire pâtes, et paient pour la cuite en pâte le 21e. Ne peuvent lesdils hahilaub avoir four en leur maison, plu* que d'une aune, pour y cuire tnrlinnrjes avec pâle sans levain, et sécher leurs fruits. Ont audit Bainville un pressoir bannal auquel tous les habitants dudit lieu sont tenus d'aller pressurer leurs raisins, cl paient à l'onzième. Ont la moitié de la pèche de la rivière qui passe au ban dudit Bainvillle, par indivis avec l'Altesse de Madame (la duchesse de Lorraine). Plus est dû par chacun an, par la communauté dudit Bainville, uuc rente eu deniers de 55 francs.
ii Audit Bainville y a un gagnage dit le gagnage seigneurial, auquel est dû par chacun laboureur de Bainville et Lebeaville, trois jours de charrue, et tous ceux qui fauchent et portent fattlx ezdils deux villages, doivent chacun une jouruce à faucher et chaque conduit une personue à fanner et une h seiller, et leur e?t dû, faisant lesditci corvées, du pain le matin et à diner h la discrétion desdils sieurs de Sainl-Epvrc. Auxquels jours de corvées sont tenus d'assister les mayeurs desdits Bainville et Lcbeuville, pour reconnaître et rapporter ceux qui ne font pas bien leurs conées on qui sont défaillants de les faire, lesquels sont ameudables de cinq sols toullois, et avec ce tenus de faire encore leurs corvées. » iBicns de l'abb. de Saint- Epvre, eic.)
Le village de Bainville souffrit beaucoup, au XVII* siècle, de la peste et de la guerre.' La contagion, après y avoir éclaté dès Tannée 1627, y reparut encore en I<>11. On lit, à celle occasion, dans un rapport des gens de» comptes, fail 'juin sur une requête par laquelle le fermier du moulin de Bainville demandait une réductiou sur le canon de sa ferme :
u Avertissent... qu'environ le 12e du mois d'août année dernière (Hi3!)t la contagion ayant
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fait paraître les effets de sa malignité audit Bain ville, les habitants de Lebeuville et les 11 méin ges de Chamagnc (baunaux aux moulins de Bai? ville .-e seraient abstenus de porter moudre leur grains esdtls moulins pendant tout le temps qnVil y aurait duré et les envoyés ailleurs crainte il s'iisfacier par la communication de ceux dndi E;;r.YiI!e, lesquels se portant mieux et étant hor de soupçon, comme il sembloil que tous les mou lanls retourneraient auxdits moulins ainsi qoe di passé, ceux dudit Lebeuville seraient tombés ti.ui pareille affliction cl dès lors empêchés par lesdi de Bainville d'envoyer moudre leurs grains esdi moulins.... »
La dépopulation qui suivit les guerres, est a testée par un certificat du maire de Bainville jk>u la perle de greffe dudit lieu : u Je soussigné J<n Hylairc, maire a Bainville..., certilie devant Jiii Tompetle, mon lieutenant, et en présence de i justice dudit Bainville, que j'ay ouy répéter plu sieurs fois à feu mon pere... qu'Kpvre HilairL mon grand pere, qui vivoil en mil six cent vin-., et vingt six, esloil grcflier de Bainville... tju e celte qualité il avoil eu desposl les registres d greffe dudit lieu, mais que les grandes guerre estant survenues, le>. habitants de Bainville obli gés à cause des misères à abandonner, et le m
lage demeuré désert et ruin
il registre
greffe anroil esté en partie perdu et partie perse à Uharmes et Mircour •>
En 1708, Bainville comptait 94 feux.
L église a été reconstruite en 1782.
De Bainville-aux-Miroirs dépendent trois cem.r> la Tuilerie, usine ; Montuuban et le Prieur' fermes, composées chacune d'une maison.
Bainville a été érigé eu succursale en I*4'*avec Boville et Mangonville pour annexes, tt deux communes en ont été détachées en 1807-
Patron, saint Maurice.
BAI.N I VILLE-SUR MADON. Il est fail mmii* de ce village sous les noms de finbatunU' liibnnivilla, Rainvilla, dans la en n fi nu.'!des liens de l'abbaye de Sainl-Epvrc par CLiarlv le-Uhauve (870), dans la confirmation de la I dation de l'abbaye de Saint-.Mansuy par !e
Olhon (%?>),
dans une
charte de Uourad-K
que pour l'abbaye de Sainl-Epvrc (I05Ô). el^l! une bulle du pape Léon IX pour l'église de (lObl). (H. T.).
En 1531, Thomas de Bourlémont, cvèqwc A
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Toul, me» sous la sauvegarde et protection d'Edouard, cofflte de Bar, les village» de Manières Maseru; , Baioville el Xeuilley (Fullci) : u Parmei ce que nous volons cl nous plait loul je cours de noslre vie que chascun ehies d'osleil dttdittes villes paoil ebascun an an jour de fesle >jiacl Marlio d'hyver, audilConle, douze deniers petits uiornois vies on à celui que li dit cuens r?j8ublirdii en cesle dicte garde. » (Cart. Evekjoes cité de Totil.)
Par lettres du 18 décembre 1489, le duc René «met i Didier, meunier de Bainville, de faire ■<jx moulin et ballant sur la mière de Mauldon n lieu dit Anglchanlt , entre le mouliu dudit Baioville et de Xeuilly, parmi une livre de cire ?t 20 resaux de blé a la recette de Nancv. (L. P. 1*89.)
Le 13 mars 156o, Charles III fait don à vie à Bsrhs Fabry el Jean de Pernet, son fils, de vingt ,-«aox de blé à prendre sur le neuf molin assis <!ir U rivière de Mauldon, entre Baiuvilie el Xeuilley. (L. P. 1505-66.)
Suitanl la tradition, le village de Bainville, (ai était considérable au commencement du XVIIe Ht-de, fut brûlé et ruiné par les Suédois, de 1659 ii I(î36. U ne resta guère debout, ajoulc-l-on, <;<;e U nwison des Callot, laquelle avait été recoo>truite en 1611 ; ce millésime se voit encore ^ujourd bui sur la porte coebère, au-dessous- des jrmoiries des Boulligny, qui les oui, sans doute, fait m?ttreà la place de celles des Callot, à l'époque où ils sont devenus propriétaires de la maivu. Celle-ci appartenait, dans l'origine, au neur ( ..llioet. châtelain de Mai/Jcres, qui lu vendit à Ojude Callot, dont le lils, Jean , béraul d'armes it Lorraine, et père du graveur, la lit rebâtir. Il liitint de SI. des Porcelets, évéque de Toul, le 7 roi 16U, des lettres patentes d'affrauchissefïtot po<ir celle maison, laquelle, est-il di» dans lettres, *• il auroil prius peiûe d'accroislre, diufnenler el embellir, signammeut eu la cons- !;j:l!4#n et redilieation de la susdite maison, qu'il a ornée de plusieurs belles cummodilés, le tout à h ileek/fation de noslre village de Bainville, à ijaw il auroil consumé bonne el notable somme «le <l<-ai>?r*. ■» Ces lettres furent confirmées, en 1662, par M. do Saussayc, aussi évéque de Toul. Jic<jue* Callol et Calberiuc Kullinger, sa femme, fQ etaienl devenus seuls propriétaires a la mort i'- leur père et beau-père, par suite d'un arran-
gement fait, en 1632, entr'eux el les autres héritiers. Elle resta dans leur famille jusqu'en 1667, époque où elle fut vendue à Cérard-II\ac'mlhe Collot, avocat à Nanry, l'un dcsaucèlresdeM. deBoul ligny, le possesseur actuel. Celle maison renfermait une. chapelle dans laquelle on célébrait la messe chaque semaine ; elle aliénait, dit-on, à la chambre même dans laquelle travaillait l'immortel graveur.
Le 8 novembre K<>6, le sieur Collincl et Aimard, son père, châtelains du château de Maizicres, fondèrent, dans l'église de Bainville, une chapelle sous le titre de l'Annonciation Noire- Dame, stipulant u que celui qui sera chappellain de ladite chappelle, soit preblre de faicl ou en aige sou f Usant pour ce faire, pour mouvoir dedans l'an à ordre de preblre, » et qu'en attendant il la fasse desservir par prêtre u idoine el souffisant. •» Cn acte de l'an là'87, relatif à celle chapelle, contient une particularité assex curieuse : on y voit qu'à celle époque, Jean Callot, le père de Jacques, en était pourvu, comme étant sur le point d'entrer dans les ordres ; mais qu'il abandonna ce projet pour épouser Benée Brunehault. Celte chapelle, qui était fermée par une balustrade supportant les armes des fondateurs, a été démolie lors de la reconstruction de l'ic'^e, »n 1666. Elle continua néanmoins de subsister en litre, puisqu'on voit, par des actes éman;s de levëquc de Toul, les li mars, 14 avril el 50 juin 1807, qu'elle fut unie et incorporée au vicariat de Bainville. En 1768, la nomination du chapelain appartenait au curé de Manières.
Les collaleurs étaient anciennement les possesseurs de la maison dont il a clé parlé plus haut.
On remarque, dans l'église de Bainville, en avant du sanctuaire, une grnmle pierre tnmulaire sur laquelle se lit l'inscription suivante : « Cy gi- H senl Nicolas el Catherine les Callot, fils el lillc n de nobles conjoincts Jean Callot, héraut d'armes i» à Son Altesse, et Renée Brunehault, sa femme ; t» lesquels moururent l'un âgé de 7 mois et Paun tre de 6 ans. 161 1. Dieu leur fasse merci., n
De Bainville dépendait l'ermitage de Fontenel, placé sons l'invocation de sainte Anne.
On a trouvé, il y a quelques années, au sud de Bainville, à la distance d'environ un kilomètre de ce village, près d'un endroit appelé Château des Sarrasins cl d'une marc toujours remplie d'eau, une tète en bronze avec des yeux en argent, surmontée de deux ailes dont l'une a élé brisée.
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Cette lêle/d'une exécution remarquable, el qui faisait très-probablement partie d'une statue, est celle d'un jeune bomme ; les ailes, d'un travail bien inférieur, ont clé, saus nul doute, ajoutées postérieurement, à une époque où les arts étaient en décadence. Suivant M. l'abbé Garo, ce morceau précieux, qui fait partie de sa collection, serait un ouvrage du Haut-Empire, el l'endroit où il a été trouvé aurait été anciennement une de ces villœ romaines que les conquérants de la Gaule construisaient toujours dans le voisinage des eaux, aftn de pouvoir y établir des viviers. Les téles en bronze avec des «yeux d'argent n'avaient été jusqu'à présent trouvées qu'à Herculanum el à Pompéia.
Trois censés dépendent de Bainvillc : Les Baraques, composées de 8 maisons ; le Château- Fort et le Moulin , compreuaut ebacun une maison.
Baiuville, qui avait été érigé en succursale eu 1802, a été ensuile (1807) annexé à Maizières, dont il dépend cucore aujourd'hui.
Patron, saint Martin.
BALLEIN. On trouve, sous la date de 1354, un acte par lequel Pierre de Serrière, dit Lcgrand, chevalier , reconnaît tenir en fief el hommage d'Edouard, comte de Bar, le moulin dit Ballcin, sur la Seillc, el tout ce qu'il possède à Belleville. (T. C. Ponl fiefs.)
BARAQUE (la), moulin, territoire de Frém nil. Il y a une maison, 2 ménages cl 10 habitants.
BARAQUE (la), maisous isolées dépendant de la commune de Bey el renfermant 11» habitants.
BARAQUES ijes;, hameau, dépendant de Bainville-aur-Madon ; il est composé de 8 maisons el renferme 10 ménages el 32 habitants.
BARBAS. Par lettres datées du lundi après la Saiute-Agalhe (février) 1337, Henri, sire de Blàmont, donne, en récompense de services, à François de Hcrbévillcr, chevalier, 10 livrées de terres sur les renies de Deneuvrc et de Barbaix, en accroissement de fief. (T. C. Deneuvrc.)
En 1373, Jean Viriot, curé de Repaix, vend à Jean de la Chambre, écuyer, moyeunaut six petits florins de hou or, une pièce de pré ou linagc de liarhaix, lieudit la Foire, etc. En 14;>2, Jean de Bousiller, abbé «le Saint-Sauveur, vend à Ferry, seigneur de Blàmont, les grosses dîmes de Deneuvrc el liarhaix. (T. C Blàmont.)
Par lettres du 8 mai 1491, Henri de la Molhe,
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écuyer, promet de racheter dans six ans l'engagement qu'Henri, 6irc de Blâmoni, a fait au chapitre de cette ville, pour 42 florins d'or, de rr qu'il a en la ville de Btomont, a Barbay, etc. ;T. C. Blàmont fiefs.)
Le 28 juin 1730, les gens des comptes de Lorraine asccnscnl à Nicole Monjean, veuve de Henri de Fonlalard, le ruisseau qui coule sur le ban dr Barbas, à charge par elle d'en payer an cous annuel de dix livres. (T. C. Blàmont 4.)
On lit dans les comptes du receveur <fu domaine de Blàmont, à la dale de lî>93 : u Le* habitants de Barbay viennent plaider par devant kprévôt de Blàmont et payent chacun an renies en deniers 4 sols fors et 4 resaux par moitié blé cl avoine de chacune charrue ; U vache qui fait profil 2 blancs, et la menue béte un denier fort ; ci quiconque ne fait labourage doit par chacun an un sol fort. Doivent par chacun an sur certaine bayes, au jour du nouvel an, un denier fort ; doivent la graisse à la Saint-Georges, la seillc deux fois l'année au blé et à l'avoine, hormis ceux qui ont leurs femmes en couches pendant le mois de juillet, qui en sont francs, ensemble des faucheur* el faneurs pour les breuils de S. A. sis au comté dudil Blàmont, cl chacun laboureur dutlit lieu doit par chacun an trois journées de charrue* pour aider à labourer les (erres de S. A. ; doivent la taille au jour Soinl-Remy, au bon plaisir de S. A. -, doivent aussi de leurs enfants pour guetter an château dudil Blàmont, si donc ils ne sont clercs ou de métiers. Les habitants dudil lieu doivent par chacun an, au jour du nouvel an, chacun conduit uu deuier fort à cause d'affouage. Doivent : encore rentes en deniers et en grains. Les nouveaux entrants doivent dix francs à S. A. el h lu commune dudil lieu par moitié.
« Doivent les laboureurs de Barbas, avec ceu\ des autres villages du comté de Blàmont, selon que les officiers du domaine trouvent raison naluV, charroyer par corvées loul les bois, pierre, chaui, sable cl autres matériaux nécessaires, non seulement pour l'entrelencment des cliatean, greniers, moulins, halles, moilresse et autres usines princières cl ce qui en dépend daus le temps qui leur est prescrit par les officiers, mais aussi pour la construction de neuves usines, s'il arrivait qu'il fût nécessaire d'en avoir, moyennant les miches comme à ceux de Blàmont. Et ceux qui ne font point de labourage doivent faire par corvée le?
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:.eai»s oKnfcs à faire aaxdîles réfections et * MroeliM» te asioes, moyennant les miches a pjportiwi5ii!s maillent.
» îwoi ans ies ha bilan la de Barbas obligés de vt m; montre ton» leurs grains, fouler leur change tt ailier ftar orge, fèves, millet, etc., aux rMiolios btaaanx et battant de Blàmont, à peine k «at fracs d'amende et confiscation des grains, H :rs cl elrnnx, et doivent ].ayer, pour droit de tttturectfwlage, comme ceux de Blàmont. Doint taeort la moitié d'un guet qui se pose sur v-i fcw audit Blàmont pour prendre garde au '<% ?. mires choses contre ledit Blàmont. Doi- *al >tair ea armes lorsque l'on fait justice audit fctauai ri to temps d'imminent péril, y étant «une* par le prévôt de Blàmont, sans qu'on
doive toar ce aucune chose. Doivent encore '* libuarcors. de Barbus fournir le charroi de t H.t et qri) faut, comme pierres, bois, couroi, diu, sbie et ions autres pour l'entretien de la
el éaasée de l'étang de Vilvaucourt, cornât iu»i du ainrot qui est au dessus dudit étang. t; *ai es cor* obligés de charroyer aussi par L rite loot l'aievin et autres poissons nécessaires <pi * artsmeot andit étang, pour peupler les au- '•*> rtany» do comté, moyennant six jeones poist« <*fw leor donné pour chaque voiture. Sont »'ore obliges de mener à la loge dudit étang >4 ie iom qui se brûle pendant la pêche, à ïisrgt Catoir de chacune voiture deox jeunes F i«mu Et quand il est nécessaire 'd'avoir des - -imm, iob seulement pour les réfections susi où catore pour vider les fosses d'icelui à *» ia 4ï eiacone pèche el accommoder des lieux r^VMpoar owtlre en réserve le poisson pendant ^te» péchn, les manoovriers dudit Barbas sont « d'y venir moyennant denx jeunes poissons î *ataa par jour. Sont de plus obligés lesdits l^arwrs de Birbas de ramener au château, le- ^^«fpeefcé, tons les ustensiles, comme ba- ^ix, Mb, ilets, tonneaux el autres nécessaires
: !***tède, moyennant six jeunes poissons pour Aar.
" Vmt lesquelles reconnaissances les babihati lt Barbas ont encore droit de mener leur t'Uii vai^iiarer dans ledit étang lorsqu'il est 'i^i fftn\i^M'.n\ des autres villages circonvoi-
*». * f-imi trois années une, hormi les porcs :*s'ydefifot point aller en tout temps, n
^ »wve, à peu de chose prés, les mêmes rc-
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devances el les mêmes droits pour les habitants des villages de Frémonville, Autrepierre, Blémercy, Repaix, Dumùvre, Ameooncourt, Clmelles, Igney, Gondrexoo, Halloville, Leiutrey, Réillon, Domjevin el Renioncourt.
Le village de Barbas avait eu beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVII* siècle ; c'est ce qui est attesté par les passages suivants de la déclaration faite, en 1700, par la communauté de ce lieu : u Les habitants possèdent un pàquis qui de toute ancienneté leur servait pour le pâturage
de leurs bestiaux, situé au ban dudit Barbas ,
lequel, depuis les guerres, est demeuré friche jusques à préseul m
A la suite de l'énuméralion des biens de la communauté, on lit : « De tous lesquels biens, droits, bois el prés, les habitants dudit Barbas n'en peuvent produire aucuns litres, pour avoir été perdus, abandonnés ou brûlés, tant par la contagion qui a régné au comté de Blàmont, environ l'an 1630, que par le brul total qui a aussi rédgil leur village tout en cendres, de même que leur église, où étaient déposés Ieur9 titres avec les archives de la ville de Blàmont... t» En 1710, la communauté se composait de 28 habitauts.
Comme paroisse, le village de Barbas était exempt de la juridiction épiscopale el dépendait entièrement , pour le spirituel , de l'abbaye de de Domcvre. La cure a été détachée de celle de Cirey en 1708 (E. T.)
Barbas a été érigé en succursale, en 1802, avec Halloville pour aunexc. Celte dernière commune dépend maintenant d'Aucerviller.
Patron, saint Luc.
BARBEZIEUX. On lit dans la Chronique de Richcr, au chapitre intitulé : u Que tout ce que les seigneurs lienncnl el possèdent au village et ban d'Auralcourl, près de Vie, diocèse de Metz, est obtenu en lief de l'abbé de Saml-Sauveur : u Le village de Barbesicux et les habitants dudit lieu sont de telle et semblable condition comme sont ceux de Domepvre, lant en corvées qu'en autres coustutnes, sommaires el mouages, et en pasluragcs et usages ruraux de tout le ban et seigneurie. »
BARBON VILLE. Par lettres datées de 1239, René, sieur d'Haussonville, approuve cl confirme la donation que son père, Vaallier, avait faite au monastère de Moyenmoutier de deux mnids de
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Tin à preudre chaque année sur la vigne d'Haussouville, de plus l'affouage pour le four bannal el maison seigneuriale de Barbouville cl ses bois d'Hunssonville ; il approuve, comme seigneur direcl, la donation de Sainte-Marie, faite audit monastère par le sieur Yaruier, son fcudalaire, et de plus donne à tous ceux de Barbonville l'usiiaire et vainpàlurage par tout le ban d'Haussonville.
Au mois de janvier 1260, Auberl de Damdevières, chevalier, pour le salut de son âme cl île celle de ses prédécesseurs, donne à l'église el aux religieux de Moyenimmlier tout ce qu'il a à Sainte- Marie devanl It irbonvillc, en bois el en droitures ; il leur donne également loul ce qu'il possède à Barbonville. Celte donation fui confirmée par le duc Ferry, au mois de mai 126'i.
An mois de mars 12G1, Gauthier, chevalier, seigneur de llaussonville {de Ilaconvih), donne à la même abbaye ce qu'il possède au village de Maix {apud Marchixi) et Mir les bans de Sainte- Marie- et de Barbouville {in banno Sancte Marie et in banno de liurbonvilc).
Une ordonnance de l'évoque de Toul , de l'année 1281, uuil l'église de Sainte-Marie h celle de Barbonville. B ressorl clairement de ce titre que Barbonville el Sainte-Marie formaient deux baus et deux seigneuries distinctes.
Le 2 juillet 12S8, Henri, abbé de Bclchamp, cède aux religieux de Moyenmouticr, pour un cens annuel de (io sous toulois , ce que son abba\e possédait aux bans de Saffais, de Yigncules, de Barbonville el de Rosières.
En 1289, le duc Ferry fait également don au monaslère de Moyenmouticr de toul ce qu'il possède sur les bans de Barbonville el de Sa iule- Marie. Ou voit, par des litres de 1291, 1292 el 42<>3, que le mouliu d'eu haut, à Barbouville, s'appelail le Mons.
Le 5 avril 1293, l'abbaye de Seuones abandonne à celle de Movcnmoutier, moyennant une redevance de six resaux de blé, toutes les terres de quartiers qu'elle possédait sur les bans de Barbouville, Sainte-Marie cl lieux voisins, avec les droits utiles et honorifiques attachés à ces biens.
Un titre de 15'i2 fait incution d'une redevance annuelle de 130 chapons que le seigneur de Barbonville devait au prieur de Flavigny le lende-
main de la Saint-Marlin d'hiver, à peine du double s'il manquait a s'en acquitter.
Par lettres datées du 2 mars 1414, le duc Charles 11 prend sous sa sauvegarde et proUctifJti les habitants de Barbonville el de Satnle-Marif, leurs maisons et leurs biens, moyennant un re-i! d'avoine et une gelinc par chaque conduit. De pareilles lettres furcul données par le duc Jean en Hô'3.
Kn 1484, plusieurs arbalétriers de Rosières s'élanl ingérés de prendre, à la moilresse oV Barbonville, u chars el chevaux pour meoer leurs instruments belliqueux, « il interviol une sentence qui reconnut et confirma les franchies de cette moilresse el de ceux qui y résidaient.
Par lettres du lor avril 152'», l'abbé et le couvent de Moycumoulier affranchissent les habitants de Barbonville el de Sainte-Marie de la servitude de morte main.
En 1!>68, l'abbaye de Moycnmonlier obtient d<i duc l'autorisation d'engager cl aliéner la seigneurie de Barbouville en faveur de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, moyennant ur;e somme de 40,000 francs. Quelques années après, Eric de Lorraine , évoque de Verdun et abbe comniendalairc de Moycumoulier, rachète celte terre, el, par l'autorité du pape cl du consentement de Charles III (27 mars 1399), la donne pour faire partie de la fondation, au bourg de v Saiul-Nieolas-du-Porl, d'an Noviciat de la Compagnie de Jésus, depuis transféré en la ville Nemv de Nancy. Néanmoins ce ne fut qu'en lGfM il'r jauvier) que le Noviciat entra en jouissance de la seigneurie de Barbonville, lorsque cette dernière fut admodiée h Claude Perrin, bourgeois de Chastrau sur Moselle (Chàlel).
Une sentence du bailliage de Nancy, du 2i mars 1601 , rendue en faveur du seigueur de Barbonville contre les habitants dllaussonville, confirme la banalité du pressoir pour les forains el condamne lesdils habiUwils, pour les vignes qu'ils tiennent à Barbonville, à pressurer leur? vendanges au pressoir de Barbonville.
Le 19 octobre 1602, Eric de Lorraine fait cession au Noviciat de la compagnie de Jésus, dû droit de patronage de la cure de Barbonville.
Au mois de février 1608 , les seigneurs de Barbonville protestent contre un empiétement commis sur leurs droils par la justice de Rosières, qui avait commencé une procédure criminelle.
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Oi Irome, toits la date du Ier décembre de la le, un mandement au prévôt de Rosière» de ûire l'e\èculiou de deux sorciers de Bar- UKivillequi lai seroul mis eu mai» par la justice dadtt iiea selon l'ancien usage de l'église de lltMeaisuuUer, sans aulrts. frais et dépens par krlui prèteados que le bois et salaire du bourreâH, lesquels l'admodialeur dudil Barbonville, de h longue détention desdils pri- 5, effre à fournir pour celte seule fois sans des droits prétendus. (Biens du Novidat des Jcsailes à Barbouville.)
L'a décret du 21 mars Itil7, loticbant les frais des exécution* criminelles de Uarbonviile cl Samle-Marie, ordouue que le.- seigneurs de iï - r— koAfd^c paicruol les frais <'l dépens des exécude» criminels qui seront jugés par leurs juuf les vacations et dépenses de bourbe du ffMt et de» autres officiers de Rosières, dont ies ngaear» de Barbunville sont déchargés.
Cne ordonnance du 24 février IGili défend aux Rosières de comprendre les habitants ville dans les rôles de contributions, agenda que ces habitants en ont été exempté- par *e passé et qa 'ils doivent également l'être pour I avenir.
Placeurs sentences rendues en 16(58 établis- MM, dans Barboovillc, le droit de banvarderie, qae iea seigneurs étaient en possession d'exercer *ja» toute I rteudue de leur haute justice. D'après ec dntl, les habitants, réunis en corp> de r— ■minuté, étaient obligés de noui'iier, ii lour de raie, sem personnes chargées de la garde des traita Ja ban, lesquelles y étaient contraintes s<>us fCMK 4 amendes pécuniaires et autres condamnâtes*.
Par on traité et abonnement fait, pour douze aaaées, le 9 mii 1686, entre les seigneur- ei les to&ilaab, eeui-ci uùliureul la permis.- ion d'avoir eàrx tut des fours poor cuire leurs pâte- cl la Mf nu a de les porter au four banal, moyeiHtanl *ae redevance d'uu demi-resal et trois poignets •a kté par chaque laboureur cl un bichel trois ■m de fclc par manœuvre. Itai kflrrs patentes du 29 décembre 1724 •■ratai au Noviciat la permission de distiller des caes-de-vie a Barbunville.
l'ae ordonnance de Stanislas, du 17 juin 17.18, parte que Sa Majesté ayant jugera propos d'njouar a se» plaisirs la chasse des lieux de llarien-
ville et dépendances, dont le droit a constamment et de temps immémorial appartenu aux Jésuites, comme seigneurs hauts justiciers desdils lieux, et voulant les indemniser de cette privation, elle leur a attribué, a l'exclusion de tous autres, le même droit de chasse dans les lieux, bans et finages des Neuves-Maisons, Chaliguy elChavigny, bois du domaine et des communautés des mêmes bans, avec permission d'y établir un gardechasse avec celui de S. M., et droits d'amende pour les délits de même qu'ils faisaient el avaient droit de faire daus l'éleudue de Barbonville et dépendances.
Voici quelques-uns des droits dont jouissaienl les seigneurs de Barbonville : « Les seigneurs d idil lieu, par leurs officiers, fonl faire cl par faire le procès de leurs sujets criminels, mais l'exéculion est faile par le prévôl de Rosières, lequel, avec ses archers, vient jnsques au lieu où le maire el justice dudil Barbonville lui livrent le criminel condamné, loul nu, lequel demande par aumône audit maire, représentant les seigmurs, sa chemise el la corde...
♦» La maisou seigneuriale dite la Cour esl franche et a toutes les immunités el franchises qu'ont Ions les autres hauts justiciers, particulièrement jouit des mêmes privilèges desquels jouit l'abbé de Moyenmoulier de laquelle elle était membre. Ladite seigneurie jouit du droil de banalité de four el de moulin sur les habitants cl de pressoir sur lous les marcs des raisius perçus au fitiage. Plus a le droil de relèvement après la mort, qui porte obligation a lous héritiers de relever des seigneurs dans quarante jours sous peine de confiscation au cas qu'il ne relève. Item le droil de revêtement entre les mains du maire après aliénation faite, cl ce dans quarante jours, à peine de confiscation, n (Le droil de revêtement, rerestilure cl investiture, était celui qu'on devait au seigneur patron et au curé par les héritiers cl posséda OS bitus immeubles d'uu homme qui décède dans une paroisse. {Diplomatique pra* tique.)
Le village de Barbonville avait tellement souffert pendant les guerres du XVIIe siècle, qu'en 10'» i, on n'y comptait que quatre ménages. En 17S2, i! y avait environ l<) habitants.
Dans les premières nuitées du XVIIe s'ècle, plusieurs individu de Barbonville el de Sainte- Marie furent arrêtés, mis à la quesliou el brûlés
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comme sorciers. Les pièces de quelques-unes de ces procédures monstrueuses nous ont été conservées, et on peut, eu les lisant, juger d'après quelles accusations des malheureux étaient condamnés à la torture ou livrés aux flammes. Je crois devoir donner place ici à l'un de ces documents.
En 1608, un nommé Dcnicngc Noël, pâtre à Saiutc-Maric, ayant été convai}icu du crime de sortilège, par ses propres aveux, s'évada de prison et se réfugia dans la mai/on de Guillaume Reuard, habitant du même village. Noël fut découvert cl déclara qu'il avait vu Guillaume Renard au sabat, eu un lieu dit h Vallière , vêtu d'une jaquette grise et d'un bonuet blanc. Ce malheureux, probablement au milieu des douleurs de la question, dénonça aussi sa propre femme, Catherine Noël.
A la suite de ces déclarations, Guillaume Renard fut prévenu de sortilège, et les informations faites par WaultriD Marchai , mayeur, Nicolas Dcuys, échevin, et Nicolas Daale, formant la justice de Barbonville, à la requête du sieur de Bariscorl, procureur d'office audit lieu. Voici le résumé des dépositions des témoins :
Nicolas Balthazard, demeurant à Sainte-Marie, a déposé : Touchant la réputation dudit Guillaume, il l'a ouï répuler et soupçonner pour sorcier, et entendu dire qu'il a été accusé pour tel par les femmes dudit Barbonville, ci-devant exécutées par le feu au lieu de Rosières. Dit de plus que, dernièrement, lui revenant de Marey et passant parmi le bois des Cordes, il trouva ledit Guillaume étant debout, la tête dans un buisson, tout mouillé et tempcslc, encore que le temps était fort beau, dont il conçut très-mauvaise opinion de lui, considéré aussi que c'était un jour de dimanche, environ deux heures après-midi.
Agnès, femme à Mougenat Warquier, de Barbonville, a déposé que par bruit commun elle a ouï répuler et soupçonner ledit Guillaume pour sorcier ; qu'il y a plusieurs années qu'il fit uue grande tempête el lomba tant de grêle sur le bau de Barbonville et circonvoisius, qu'elle gâta tout où la nuée passa ; que le bruit fut lors que ledit Guillaume était tombé de ladite nuée...
Motigcolle, femme à Jean Mougenat, a déposé avoir ouï tenir ledit Guillaume pour sorcier, il y a forl longtemps ; qu'elle a ouï Nicolas Bernard, de Barbonville, l'appeler sorcier par plusieurs fois de suite sans qu'il s'en soit vengé.
Nicolas Daale, sergent ordinaire audit ville, a déposé que de tout temps il a loujuun. ouï réputer et soupçonner ledit Guillaume pour sorcier ; qu'il l'a ouï appeler tel par plus de cet el de cent fois tout à sa personne ; que, du lcm[is passé, il élail assez familier avec lui et buva souvent ensemble, Uni au logis dt» feu Broullanl que du feu maire Chevrier; ledit Chevrier prenant quelquefois le verre, buvait ai dit Guillaume, l'appelant genat (sorcier), deqm il ne s'en prenait et n'en faisait que rire, disant : Vous Pavcx belle. El quelquefois, retournant lu soir de compagnie, étant logés en une même rue, devisaient de ce qu'il était ainsi en bruit d'être sorcier, ledit Guillaume le priait que s'il en entendait quelque chose de lui cl que l'on parlât iln le vouloir prendre, de l'en avertir ; de quoi ledii Guillaume craiguait forl, pource que lebruiuui qu'il était tombé d'une nuée tout transi
Nicolas Mougenat a dit qu'il ne pourrait non déposer autre chose contre ledit Guillaume llfnard, siuon qu'il est en bruit et estime d'être nal, et qu'il l'a ouï appeler tel par plusieurs personnes.
Jean Mougenat a déposé que ledit Guillaun* Renard est en estime d'être un mauvais gewi qu'il y a sept ou huit ans qu'il résidait à la maison de la Cour audit Barbonville avec Nicû!« Bernard, ledit Bernard eut trois ou quolre b<<^ rouges qui moururent d'étrange façon, lelicm«T. que ledit Bernard disait cl soupçonnait que W> Guillaume Benard en était la cause, et lui di«.i loul à sa personne, l'appelant par plusieurs cl à verses fois sorcier.
Nicolas Warquicr a dit que par bruit corons ledit Guillaume Renard est en bruit d'être gcoui
Nicolas de Maixc a déposé qu'il a plus:«*r fois ouï répuler el soupçonner ledit Guillaum Renard pour sorcier. Un jour, il peut y avoir r.x viron quinze ans, il entendit feu Nicolas Mi/iict* nal qui appelait ledit Renard genat el lui di~i ledit Mougenat, tout à sa personne, qu'il I vu tomber d'une nuée, auprès de la baie Je ' vigne de la Cour.
Henri Aubry a déposé qu'il ne sait rien coii'r ledit Guillaume Renard, siuon qu'il est en mut mure d'être genat.
Remy Renauldin a dit que ledit Guillaoti Renard est en réputation d'être un sorcière» a ouï dire a feu Nicolas Mougeuat qu'il avait >
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ledit Renard tomber d'une uuéc, cl qu'il le maintiendrait josqucs à avoir la tète coupée.
Catherine, femme à Nicolas Bernard, a déposé que louchant à la réputaliou dudil Guillaume, elle l'a de tout temps ouï réputer et soupçonner pour sorcier ; qu'il y a environ huit ou neuf ans, da temps qu'ils résidaient à la Cour dudit Barwntille, ils eurent un porc gras, un bumf cl deux ^chfs qui furent morts de (elles maladies que rtacim en élail émerveillé, el n'v avait moyen de reconnaître quelles étaient telles maladies, sinon «tirtilégc, d'autant que lesdites bètes, principaleiccl Ie?dilcs deux vaches, criaieul si étrangement eue c'était .chose horrihle et épouvantable, cl •t'uvinl les faire assommer el tacr à l'étable, dont de, son mari et plusieurs autres eurent opinion que ledit Guillaume Renard en était cause et qu'il k< avait ensorcelées.
»o!as Bernard a déposé que dès longtemps il 3 ouï estimer ledit Guillaume pour sorcier ; de ?j part, il l'a appelé sorcier cl gentil tout à su personne ; qn'il l a ouï plusieurs fois appeler tel pu- antres ; qu'il y a huit ou neuf ans, étant tuoîinerde la Cour de Barbonvïlle, il eut plusieurs ttitiairv morts de maladies étranges, dont il eut '■t courut opiuion qu'il en élail cause pour avoir iiDsi disputé contre lui.
Claude Baguigoon a déposé qu'il a, r>ar plusieurs fois et par plusieurs personnes, ouï soupçonner el réputer ledit Guillaume pour sorcier ; cuit y a environ sept ou huit ans qu'il était servent des champs avec ledit Guillaume Renard, et •\ic s'en allant quelquefois de nuit, le soir ou le ma lia, pour garder que le bétail ne fit mal audit baa, cfcml ensemble, il était émerveillé que ledit Guillaume était soudain disparu, cl ne pouvait reconnaître quel chemin il prenait, dont il en kvait meuvaise opiuion, suivant le bruit commun fill avait el qu'il a d'être sorcier. Dit de plus H<fr, du m^me temps, revenant une fois des champ* cl de la garde dudit ban, étant environ fcax heures de nuit, se fit une nnéc avec de znnis éclairs et étoiles, approchés qu'ils furent 'le U maison dudil Guillaume, il aperçu l (par le nvsu-n d'un éclair), au-devant de la maison diuîil «iwidanme, une femme hideuse, noire, de grande et «rosic stature, appuyée contre la porlc saus mouvement, dont il fut grandement effrayé, qui .' occasionna de demander audit Guillaume ce que t: pouvait être, il lui répondit que c'était le. tau-
reau, d'autant qu'il était rouge ; ledit Guillaume s'absenta et disparut sans dire mot, et surviut cependant un autre grand éclair qui lui dunua à voir son chemin au-devant de ladite maison dudit Guillaume, où il passa sans voir autre chose, conçut néaumoius mauvaise opinion coulre ledit Guillaume.
Didier Chevrier a déposé qu'il y a plusieurs années qu'il a ouï ledit Guillaume Renard être en bruit d'être genat ; qu'il l'a ouï appeler tel par Nicolas Bernard dudil Barbonville, qui lui disait tout à sa personne qu'il avail donné maladie à uue sienne vache, que s'il ne la guérissait, il le ferail brûler. A aussi ouï dire à feu Nicolas Mougenat qu'il avait vu chcoir ledit Guillaume d'une nuée, cl le disait tout à la personne dudil Guillaume, dont ils en entrèrent en procès.
Isabelle, fille de Nicolas Daale, a déposé qu'elle a bien ouï estimer ledit Guillaume pour sorcier ; de sa part, qu'elle a eu telle opiuiou sur lui, d'autant qu'il y a (rois ou quatre ans que son père ayant tué un loup avec une arquebuse, ledit Guillaume l'écorcha el ayaul mis la peau pleine de paille, la porta parmi les villages pour faire la quête, où elle, déposante, l'assistait ; cl comme ils eurent fait la quête au lieu de Ferrières, tirant h Haussonville à cet effet, étant en chemin, ledit Guillaume posa la holle où ladite peau était emplie de paille et s'en alla dans un saulci, bissant ladite déposante auprès de ladite hotte; el comme ledit Guillaume fut audit saulci, il s'éleva un grand veut, dont tous les saules el peupliers dudil saulci tremblaient, sans que ledit vent soufflât ou parût autre part qu'audit saulci, auquel lieu y avail de l'eau, ledit Guillaume étant dans l'eau jusqu'au-dessus des souliers, et retourné qu'il fut ainsi mouillé, il était fort courroucé, ne voulait plus parler ; toutefois, ils furent encore audit Haussonville quêter en une ou deux maisons seulement, puis il voulut retourner el grondait toujours par le chemin, dont elle eut très-mauvaise opinion sur lui, suivant le bruit qu'il a d'être
genat.
Didier Bador a déposé qu'il a, dès plusieurs années, ouï réputer el soupçonner ledit Guillaume Renard pour sorcier, et qu'il avait ouï dire qu'il avait eu des sœurs brûlées.
:ellot a déposé
qu il
a loti; ours oui
Jean Roi
réputer et soupçonner ledit Guillaume Hcuard pour un vieux genat.
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Hélène, fi-m-r." à Jacquot Bernard, a dépose qu'elle a ouï répuler el soupçonner par plus de cenl fois ledit Guillaume Renard pour,gcnat, et qu'il e>l eu tell** estime par bniil commun.
Vanllrin Jouvenat a dépo.>é qu'il a ouï soupçonner ledit Guillaume, pour sorcier, qu'il l'a appelé lel en sa personne et en présence de plusieurs, sans qu'il s'en soit venge par justice; qu'un jour, étant ledit Renard pâtre do Rarbooville, lui, déposant, disputa contre lui, danl arriva que ledit Guillaume lui dit qu'il l'en garderait ù'tinc ; peu de jours après, arriva que ledit déposant ayant fait chasser son hé'.ail h la garde comme de coutume, sur le soir une sienne vache fut trouvée ayant la cuisse rompue et tellement froissée aux o?, qu'il semblait qu'on l'eût martelée, que fut cause qu'il eut l'opiniou que ledit Guillaume eu était cause.
A la suite de ces dépositions, Guillaume Renard fut arrêté, interrogé, puis confronté avec les témoins; il nia les faits qui lui riaient imputé?, soutenant qu'il était n homme de bien, non séduit ni abusé. »> Néanmoins, les gens de justice décidèrent qu'il serait appliqué à la question. Celle sentence fut transmise aux maître échevin et échevins de Nancy, qui la renvoyèrent aux gens de justice de Burbouville , avec un avis portant que, pour purger les indices résultant contre ledit Guillaume par le procès, il y avait matière à lui présenter les appareils de la question avec menaces de la lui faire sentir, au cas où il ne voudrait entrer en confession, et au cas où il ne voudrait confesser aucune chose, « lui faire sentir les grésillons (i), mais avec médiocrité. •»
Sur ces entrefaites, la femme de Démange Noël, qui était détenue prisonnière à Barhonville, cl convaincue, par ses propres aveux, de sortilège et vénéfice, déclara qu'aux subal el assemblées
(\) Cet instrument, composé de trois lames de fer se rapprochant à t'aide d'une vis qui les serrait h volonté, servait a ptesser violemment le boni des doigts du patieul, qui étaient introduits entre les lames jusqu'à \.i racine des ongles. Pour rendre la douleur plus intolérable et empêcher en quelque sorte l'accusé de se soulager par le mouvement des antres membres, si celle première épreuve n'amenait pas les résultats attendus, on iui plaçait eu même temps les doigts des pieds, surtout le-, orteils, d;;ns un pareil éLiu. (Justice criminelle des tl w!u'i de Lorraine et de iîary par SI. Diimont.)
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diaboliques où clic avait été et assisté par diverse* fois, en un lieu dit au Petit Pré deCharmois, en tre les bois, elle avait vu plusieurs personnes. ; inni lesquelles elle eu avait reconnu deux : Guillaume Renard et une nommée Marioltc Hasard, sœur de Nicolas lhizard, alors absent pour le même crime. Confrontée avec Guillaume, la T< »: me Noël renouvela ses accusations, que celui- -i traita de mensonges. Néanmoins, ce malheureux fut conduit en un endroit de la maison seigneuriale de Barhonville, où maître Claude, exécutenr de haute justice du duché de Lorraine, avait dresse ses engins de question. Les menaces et les remontrances D'ayant arraché aucun aveu à l'accusé, on lui appliqua les grésillons aux doigts des main* et aux orteils des pieds. Ces tortures ne tirèrent aucune parole des lèvres du patient , et il fut reconduit en prison jusqu'à antre avis et délibéralion. Nouveau prncès-verbal fut adressé aux échevins de Nancy ; mais, pendant ce temps, Guillaume Renard parvint à s'évader el prit h fnii.«.
lTnc nommée Bastienne, femme de Jean Ro\. de Saiule-Slarie, fut moins heureuse, et, sur d?*-> dénonciations à peu près analogues à celles qioje viens «le rappeler, elle fut brûlée en 161 3. (Titres des biens du Noviciat des Jésuites h Barbonville. Dans la même liasse se trouve un duenm- et non moins curieux pour l'histoire de la juslrncriminelle en Lorraine, c'est un » instrument u fichant l'exécution , à Sloyenmoatier, d'un p«»rr ayant dévoré l'enfant de Claudon François, du-Jit lien. « W7Z.)
En 161 ;>, une nommée Mongetlc, femme t\- Nicolas Denys, de Barhonville, fui encore exécutée pour le crime de sortilège.
Il y avait, dans l'église de ce village, une chapelle dite de Sainle-Barbe, fondée en 1.*»*j'1 p. r Auberiin Grauilgirard.
Rarbonville a été érigé en succursale en LSOJ. Vigncules lui a été annexé en 1817.
Patron, suint Remy.
BAR Cil A IN. Dans le courant de 1818. en ;r radiant un tronc d'arbre dans uue foret récemment défrichée, sur le territoire de Barchain, t-n a trouvé un coutelas dont la lame, rongée pur . i rouille, a a.» centimètres de longueur; la {,a;-.!v cl le pommeau qui la surmonte, richement ci>eliet recouverts d'un vernis vert, conservent cik'hp quelques rotes de dorures ; les ciselures repn - I sentent surtout des gueules terminées laléraU «
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ciKOl eo velofcs dans le goûl «les décoralious fit la reuisaue. (Note communiquée par M. le docteur JKarcfea), de Lorquin.)
Baftiu:o n'a pas d'église ; il fait partie de la jwri.ks» de Htmiog.
B.AfiDLVIÈHE (LA), ancien ûef au village de Cette. Ed 1699, le sieur de Jeandclaincourt iisu ^r* reTersr>!cs pour ce fief.
BA01YL Une localité de ce nom, qui fut décile on ignore à quelle époque, existait peul- 't^aatrtfyborèsdu village de Pagncy : Pévéquc k Toai, Pierre de Brixey, donne, entre autres
- i fa collégial*» de Liverduo, qu'il veuait i foadtr (1188), vinea* Olrici decuni in Batimtf citm dotno lapidea ad vadellum. Peut- 'te ksu les mots in Itarisiio, ne s'appliquera .^si-ilî qu'à la montagne qui porte encore
le nom de cote de Barine ; c'est, du ce qoi est indiqué dans tin passade de la
- ifanaîioo des biens de l'abbaye de Sainl- Éjn*, par Cbarlcs-le-Chauve, en 870 (in mon le Barre rW Barricino).
ÔIHBEY-AU-PLALW Par lettres datées du 2 1398, Ferry de Lorraine, comte de Vauîfnrai, rrtiecl, pour lui et pour Antoine, son •w, « « garde spéciale , tous les habitants de la v ie i> BartJ-ey au plain, leurs corps, leurs ;<-tii et ritipielz (fruits et levée d'hérilages) ; il
• ai q»n» Us bourgeois de ce lieu soient comme ■■5 propre* hommes cl bourgeois de son comté J- Vaufo&ooi, et il promet de les garder, aider,
rfortrr fi rectamer comme il ferait ou devrait pwsej propres hommes et bourgeois dudit «i* de Vaudémont. (Cnrl. Vaudémonl dom.) £<• chàietu de Barisey appartenaitjMmr portion, " XVIe tièele, à la famille des Armoises ; on ; ' tn *»£Tct , «bas on registre de comptes de celle ' *p*, la oaefitiûQ suivante : •» Met en despence retereur ta tomme de neuf gros qu'il a pavée ' faclu, marchai de Barisey an Plain pour avoir '^«ilrè h farurc dn pont levys et la porte de ■•^■l \t rha»teaa dudit Barisey pour la part du •w ^ei'Armotses. (Compte d'Esticnnc Poirson '-' ^*$é$*c, receveur cl officier pour honoré
* Osait des Armoises, seigneur de Barisey ■ i Pl«, Lrh-r:; seuil , etc., de to iles les censés, r»W ft retenu* provenant des chastcaux, mai- 'Vi, f**w»sigps, terres et seigneuries apparie- ^v* »«Jti «eur des "Armoises, du Vr janvier
«wqB'io dernier décembre I5«l.)
Une rue de Barisey s'appelle encore rue du Château.
Voici, d'après la N'olice sur la ville cl le comlé de Scarpone, quelques nouveaux détails sur les antiquités qui se trouvent aux environs de Barisey : m En suivant la voie romaine depuis Soulosse par Toul cl Scarpone jusqu'à Metz, on rencontre, à droite, dans le finage de frdombey, proche les finages de Biriscy-au-Plain et de Bagneux, une pierre d'uue grosseur énorme et d'un grain singulier, dont on ne connail point I origine. On la désigne sous le nom de DEMA. Cela veut il dire Dco Marti ara? ou bien Dits Manibus ? Dans le même pays, entre Housselmont et Bulligny, est une prairie absolument sans eau dans les temps secs ; mais, dans les temps pluvieux, il en sort, par différentes crevasses, des eaux si abondantes qu'elle.-» forment de gr.-s mis seaux qui s'écoulent en partie ilnus la Moselle et en parlic dans la Meuse, près d'Urnffe. On assure qu'il y a des vestiges d'un camp romain près de Barisey-au-Plain ; on y a trouvé beaucoup île médailles. Le ebernin continue dans la campagne au-dessous de Bléuod, sans passer par aucun village jusqu'à Toul, on il rencontre celui qui vient de Reims par Nasium. «
La paroisse de Barisey, qui éloit anciennement un vicariat .résident érigé le 18 nni i;>89, annexe de Saulxures-les- Vannes, n élé érigée en cure le 1 avril 1707. Le cbapilre de la cathédrale de Toul en était collaleur.
Barisey a élé érigé en sueenrsale en 1802.
Patron, la Nativité de la sainlc Vierge.
BAR1SEY-LA-COTE. Le 15 mai 1502, Claude de derrières, seigneur d'Amanly, fait ses reprises de ce qu'il tient aux seigneuries de Cibeaumeys, aux dîmes dudit lieu, à Barisey la Geste cl /Foussonont (llousselmonl). (T. C. Foh» 2.)
Ann. d'Allamps. — Patron, saint Jean-Baptiste.
BARV1LLE. Je dois rectifier ici une erreur grave qui a été commise dans la Statistique de la Meurlhe, à l'article de celle localité : ce n'est pas du village de Barvillc, ca:;loa de Lorquin, qu'il peut èlre fait mention, sous les noms de Barrovifla et de Barri-villa dans des chartes desévèques de Toul, de 1188 cl de 1248, car tous les lieux rappelés dans ces litres sont situés dans le pays toulois cl non loin de la ville de Toul. Il s'agit, sans doule, d'uue localité maintenant détruite cl dont il serait difficile de designer
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l'emplacement, ou bieu de Banitle-vur-Vair, qui faisait anciennement partie du bailliage de N'cufchâtcau.
BAS-DE-LA-COTE-DE-TOUL, ccuse , territoire de Nancy.
BASSE-DES-SEPT-CHEVAUX, censé renfermant 2 maisons, *2 ménages cl lt habilauls, cl dépendant du village d'Angomont.
BASSE-KUBLOT, hameau dépendant de la commuue de Sainl-Quirin ; il y a 10 maisons, 10 ménages cl âi habitants.
B A SS E- J E A*N -G E 01 IG ES , hameau dépendant de la commune de Pierre-Percée ; il csl composé de 5 maisons, 6 ménages et 18 habitants.
BASSING. Le 3 avril 1 532, le duc de Lorraine permit à Jean Ilegnart, châtelain de Dieuze, d'ériger un moulin au lien de lias* i m/en, et lui donna une bergerie el certaines terres arables audit lieu, moyennant un cens annuel. (L. P. de 15ÔI-52.) Plus tard, un nouveau moulin fut encore construit par le même individu, .sur le bu» de Bassing, car on lit dans les comptes du receveur du domaine de Dicuze, sous la date de 1010: it Le comptable fait recette de irois francs, neuf quartes de blé et deux chappous, à cause de deux moulins situés tant à Bessingrn qu'au ban el (inage dudil lieu, ensemble le» terres de chevalerie que le hou duc Antoine a permis à feu Jean Begnard, vivant châtelain de Dicuze, de bàlir et ériger esdils lieux, u
Le 5 mai 151S, un nommé Gui Nickel vend au duc Charles deux journaux de bois au ban de Bassing, sons le moulin à vent de Mersprich (Marimnot), pour la somme de G francs. (T. C. Dieuze 2.)
En 159i, Annon, veuve de. Didier Bloustein, de Bassing, fui exécutée dans ce village comme sorcière.
On lit dans le Règlement pour la prestation des corvées des sujets de la chalcîlcuie de Dieuze (1027) : u Les habilans de (jucnssclimj (Guinzeling), Bassing el Dompnom feront comme de. tous temps la couppe el levée du foing d'un breuil sçiluê entre Lorquin et Einswiller, ponr^uny faire leur sera continuée la paye d'une quarte de bled et à chacun des manouvriers et laboureurs qui feront, seavoir, les premiers la f!iu;:pe du foing et les derniers le charrois, deux miches de paiu.
»i Lesdils de Ba.s>ing, outre les servitudes cy devant, charroyeronl audit Bassing loutes les
gerbes provenantes des dismes de Sou Altesse, >:( ce depuis la première gerbe conppéc jusque* a fa dernière, et conduiront le grain en provenant k Dieuze, pourquoy faire ils auront pour chacune voieluredeux miches de pain, el eu considération de ce, seront exempts, pendant la conduicte dudil dismage, de toutes cl quelconques courvée» que pourroicul survenir, demeurantes icelles à L charge des autres villages de la mairie de Culting. » (T. C. Dicuze 2.)
Par un arrêt du il janvier J 716. François- Claude de Saiul -Félix, chevalier, seigneur île Marimonl, obtint rascenscmenl de la haute justice <le Bassing, avec les droits, cens, rentes <t revenus, moyennaut 150 francs de cens aniim l. Eu 1720, les comtes de Saint-Félix obtinrent, par suite d'un échange fait avec le duc de Lorraine, les dîmes de Bassing. Entin, par un autre arrêt du 19 août 1750, il fut encore accordé ii Antoine et Claude-Julien de Sainl-Félix, à litre d'indemnité pour l'échange précédent, la jouissance des hautes, moyennes et basses justices ile3 villages de Bisping cl Bassing, en toute propriété, sans rendre aucun cens, el la cession des ferre* de déshérence adjugées au domaine par le remembrement du ban de Bassing. (T. C. Dieuze 2 et Albe.)
Le village de Bassing avail beaucoup souffert pendant les guerres du XVIIe siècle : une note des comptes du domaine de Dieu/.e, pour lt)"".
porte : u Les amendes el pargées de Bassing
ont été laissées pour six ans à la communauté dudil lieu pour douze francs par an, attendu la ruine et pauvreté dudit village, arrivée par leguerres, n Une autre mention porte que les terres du linnge n'avaient pu être eusemencées cette année. En 1603, Bassing ne comptait encore que trois pauvres habitants, de 30 ménages qu'ii } avait en 1621.
Il y avait, dans ce village, un couvent de Minimes, qui avait été fondé, le 11 février 1615, par Uercule de La Forél, gentilhomme gascon au service de France et par son épouse en secondes noces, Antoine de La Tour. Cette fondation fut autorisée par lettres patentes du duc Henri II, données le juin de la même année 1615.
Le sieur de. La Forêt mourut en sa maison île Bassing, te 15 juin 1615, el fut inhumé dans lu chapelle de la paroisse, d'où ses ossements furent lires en D»51, mis dans une caisse de velours
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tnr cl transportés, suivant ses intentions, au ca- »p.iu Je l'église des Minimes. Antoinette de La Tour nivcnii le 18 décembre 1617, el fui enterrée socs It Jome des Minimes de Nancy ; elle avait online la trauslalion de ses ossements cl J. ur rvwnion à ceux de son mari.
Par une danse de leur fondation, les Minimes Je Bj>>ing étaient assujettis à ne pouvoir, dans aucun cas, abandonner leur maison. Cependant, il finit <jui!> eurent tellement à souffrir pendant J« jnerres qui désolèrent le pays, qu'ils furent forets de quitter leur couvent el de chercher un rtfiipî dans celui des Minimes de Dieuze, après «voir ru leur monastère livré au pillage, plusieurs J'eutre eux pris et obligés de se racheter par tôt forte rançon. (Minimes de Bassing.)
La bâtiments et l'église du monastère de Hijîiop furent vendus, comme propriété natior.af?, le 7 fructidor an II, ainsi que les biens dépendant de cette maison.
Bassiug a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Maurice.
BASS05IPO.NT. Bassomponl était, dans l'ori- :iae, un franc alleu qui fut donné h l'abbaye de Belchamp, ainsi qu'on le voit par la confirmation <iej biens de celle abbaye, faite en Iii>7, par Ilillu. archevêque de Trêves : il y est appelé Banmpont, et, dans un litre poslérienr, écrit on i^tin, alwliiun de Bassoponle. De là , sans i/Jte, le nom de Basse aux Ponts, qui lui a *k quelquefois donné.
Le meunier du moulin de Bassomponl jouissait k certaines franchises, qui furent reconnues et fermées à différentes époques. Il existe, à ce «j?l, les pièces suivantes : Ordre de S. A. M 11,0 Jtairix, du M mars 13il, aux habitants de i'<*rlieures, de n'exiger aucune chose par forme it contribution ni autrement du meunier de BasuowiDL — Décret de Charles III, du 23 septf&bre 15%, qui déclare les fermier et meunier iiiil lieu francs et exempts de l'aide général de Landfreid et des huit gros pour conduit et autres semblables à l'cvenir. — Décret de Charles IV, du 19 janvier 1667, qui ordonne que les fcrmim de Maimbennonl et Bassomponl jouiront des mènes franchises, privilèges, immunités el ttemplioas de fournitures el logements de gens vt guerre, qoe celles dont ils jouissaient d'an- — Ordre de M. de Tornielle, du 2 1067, portant que Bassomponl, Maim-
bermont, Mehoncourt elHaigneville ne seront pas compris dans les répartitions des quartiers d'hiver de celte année.
Des contestations eurent lieu, û diverses reprises, cuire les chanoines de Bel champ et les habitants de Roselieures, au sujet du canal du moulin de Bassomponl. (Ahb. de Belchamp.)
BATIIELÉ.MONT. Le 27 octobre 1026, Alexandre Clupslain (Klopstein) donne son dénombrement au duc de Lorraine pour la moitié de la seigneurie de Bathelémont-les-Marsal, mouvant de la chàtellenic de Dieuze. (T. C. Marsal.)
Ce hameau, qui était sans doute jadis plus considérable qu'aujourd'hui, fut ruiné pendant les guerres du XVIF siècle. On lit dans les comptes du domaine do Dieuze, sous la date de 1665 : t. Balhelémont est désert cl abandonné depuis les guerres : seulement, depuis un an, le seigneur y a mis un admodialeur, sans qu'il y ait d'autres habitants. »
BATIIELÉMONT - LES - BAUZEMO.NT. En 1078, la comtesse Sophie donne à l'abbaye de Saint- Mihiel les villages de Bathclémout [Buthclanimons), Ausanville {Ansoldivitla),elc. (II. L.)
Il existait, dans la Chancellerie de Vie, quantité de reprises faites du temps de l'eveque Renaud de Bar, entr'autres en 1311, celle de Balclémont, de Bazcmont, etc. (II. M.)
En lôô'i, le duc Raoul donne des lettres de sauvegarde pour la maison de liathlémonl et ses dépendances, appartenant à l'abbaye de Saint- Sauveur, moyennant un ceus de dix imaux d*avoiue. (Ahb. de Domévre.)
Le 17 août l.'iîiS , Catherine de 1 la rrau court, dame d'Ormes, el au nom de Théodore de Saulx, chevalier, seigneur d'Arc sur Thil, veud à Nicolas de Lorraine, comte de Vaudctnont, représcat;!tit le duc Charles III, leurs droits el actions cz terres de Parroye, Lineuveville-aux-Bois, Semybesauge , Balhelémont, Baulsemout, ^Canrey , Crion, llaudoiiviller, Hénamcuil el dépendances, pour la somme de 20/KJ0 francs.
... Par lettres datées du 29 avril 1604, Claude de Malvoisin, seigneur d'Aboncuurl, trésorier général des finances du duc de Lorraine, cède à ce dernier les part el portion qu'il avait ez hautes, moyennes cl liasses justices de Parrose , Ha rraucourt, Xanrey, Balhelémont , Semibesangcs et Bauzemonl, avec 300 arpents de bois, en échange
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de la terre cl seigneurie de Hammcvillc et dépentlanees. (T. C Vaudémont domaine.)
Le 28 octobre 162"ï, Simon Auberliu, seigneur de Juvrecourl, conseiller d'Henri de Bourbon, évéque de Metz, donne ses reversâtes à cause de la cession qui lui avait été faite par le duc de Lorraine, moyennant 3,000 frnncs, des part et portion que ce dernier possédait en la seigneurie de Bathelémont, droit de sauvegarde, et ce qu'il avait en la rue dite la Cour l'Abbé, audit lieu. (T. C. Eiovilîe.) On v«.it, par ce litre, que les cens dus par le gagnage de l'abbaye de Domèvre consistaient en cinq sous, monnaie de Vie, quatre pains fowasses (gàlelels, gàleaux) , d'un biche l l'un, quatre quartes de vin, trois dupons, deux resaux de blé, huit d'avoine pour le haut château dcParroye, el six resaux d'avoine à Einvillc. (Abb. de Domêvre.)
Le 29 décembre 17*:), le sieur .Michel Busscune, demeurant à Luuévillc, acquit de Joseph Sigisberl Magnicn de Magnieuville la terre el seigneurie de Bathelémonl, située sou» le ressort du bailliage de Vie, eusemb'c'ta partie du village dudil lieu, appelée la Rue (le Lorraine. (Ent. 1749-b'l.) Cette dernière seigneurie avait précédemment (1710) appnrlenu à M. de Juvrccourt.
Par suite d'arrangements faits, en 1757, cuire tes religieux de M»-nil, près Lunëville, et les chanoines de Domèvre, décimateurs à Balhclémonl, et M. Charles-Antoine Duniesnil, avocat à la Cour et substitut en la Chambre des Comptes do Lorraine, ce dernier fut autorisé à faire planter des vigues sur dix à douze jours de terre du ban de ce village, moyennant u*» cens de trois livres de France par chaque jour. (Bénédictins de Ménil.)
On lit dan» tes comptes du domaine d'Eiuville, sous la date de 1 «>82 : u Notre souverain seigneur, messieurs de Parroyc et Château brehain, sont hauts justiciers moyens el ! as au village de Uapthclémont, honnis en certaines maisons dépendant de l'abbaye de Saint-Sauveur, dites el appelées ta Court de l'Abbé, où notre souverain seigneur esl seul haul justicier à cause de la seigneurie d'Eiuville el non de Parroyc. Les prisons dudil Bathelémont sonl à Parroyc, où il se fait exécution des criminels dudit Balhelëmont... «»
Lne nommée Barbillou, femme de Cluudon
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Cérard, de Bithelémoul, fui exécutée à Einvillc pour crime de sortilège, le 28 novembre lCtli.
Le village de Balhclemout souffrit beaucoup pendant ks guerres du XVIIe siècle : depuis l'année 1017 jm>qu'cu 1GG5, il resta deserl.
L'église actuelle de Bathelémont a été construite en 176*.
Il y avait, dans ce village, un rapport cousiJcrablc, qui se tenait à la saint Jean-Baptiste.
Bathelémont fait partie de la paroisse de fouzemont.
BATTANT (le), tuilerie sur le territoire ,k Neuf Maisons ; il y a une maison, un menace et 8 habitants.-
BATTIGNY. Eu 1202, Henri, comte de V«dëmonl, donne h l'abbaye de Clairlieu 12 resaux u de wayn moi lange à la mesure de Yczelix, > prendre chacun an à la Saint-Martin, sur Jduui diz li Oisons de Betcgniex (peut-être Balligny ï . (Abb, de Clairlieu.) "
Par tellres datées du mois de niai 1293^. Miles, (ils de Husson de Houdrcville, écuyer, <i Salmonelte, sa feimne, vendent à Henri, cum|. de Vandémont, un de leurs hommes de B-.li-ir, , moyennant onze livres de bons toullois : » Nuw Miles, escuier, demorans à Beligncy, f:lz Iluw-«oii de Houdrcville , et Satinoncle, sa femme, fais.Dsavoir... que nous pour uostre nécessité, ax.u. vendu el acquicté, vendons cl acquittons, parce5 présentes lettres, à noble homme noslre tresclinr signour Henry comte de Woydcniout, Syat.-.i. uoslre homme, fil Mj.colcl de Belignty, la chose, ses hoirs heritable départ pere et dcjjti mère el tout ce généralement que uous aviri*, pneus el deviens avoir ondil S>mon par quelque raison q ic ce fuit, ù tenir, à panre, et a avoir audit Conte el à ses hoirs à lousiours ledil Symw. el ses hoirs avec loulo ers choses dessus'iii :. franchement, quiclemenl el eu paix pour la sol. m i- de onze libvres de boius toîiois, desquelz u juï avons eu el reccu plain paiement doudil Coi.Icij bonne menoie nomlirëe... Que furent faicles u.' de grâce Naître Siguour mil dons cens qiuln vins et treize on mois de may. (T. C. Yaudcui ;-r. licfs.)
On lit dans un aclc de partage fait, en 1317 entre Henri, comte de Vandémont, el Erra ru sire de Nanttiel, do* villages de Batligny, i>A locourt, Puix ,1'uxe;, Vclle cl Souveraincourl les clauses .suivaules : t. Ne puent nor-dis bumim
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îi n*>s famés, ne nos bourgeois acqaesler li uns jni antres, et s'il en estoit ainsi que aucuns de nos botf de nos hommes se mariassent l'un dessw l'îclre. ilz s'en sont désairilei, el ainsy de i'on comme de l'antre. El ne poons li uns ne li aaire retenir homme ne famé ne bourgeois doujjt paru:;*, en ville que nous aiens franche ne «rve, rtespeciaulenient cil de Favieres ne puent rrlenir eeaolx de Dolecourt, ne cil de Dolccourl *jti!s Je Favieres... w (Cart. Yaudémont docile.)
Par lettres datées du C décembre i 7)97, Henri it Feeocourt, éciiyer, reconnaît leuir en fief el Lainage de Ferry de Lorraiue, comte de Vau- .JctuoDt, tout ce qa'il a a Fccocourt, Foreelles- Sâiit-GergoDOC , Vcroncoort , Vandelainville , Batujuy, Eulmont, Souvcraincourl, moulin Decirap les Vczelise, etc., à charge de deux mois j« sarde à Vaudcmonl. (Cart. Yaudémont fiefs.)
Le itT mars 1598 , Guichard de Battigny , fcuver, déclare qu'il est hnmme-ligc du comte de Viadémual et tient de lui en fief cl hommage Ml ce qu'il a ei terres et seigneuries de Ballirny, Gelocoort, Vandelainville et Thorey, avec ta fours banaux de Rattigny et Celocourt, l'affimge de son hôtel et fours banaux, nue maison 2 Vandémonl et tout ce qu'il possède a Vitrey et Griller. (T. C. Vaudémont fiefs.)
Voict le lexle des lettres du 21 janvier U91, fjr lézardes le due René abolit les mains mortes ■* Hoodrttiï'e, Hammeville , Batligoy cl autres ïit'jges du roui lé de Yaudémont : « René, etc. \k U part des manans cl babitaus des villes de Uwidreville, Hameville, Parée Saincl Cesare, ce est de ooslrcdicl comté de Yaudémont, Vitrey. fiovdler, Pulz, Yellc, Souveraincourt, Baltîuer, Gillocodrl, Fecocourt cl Eumonl, Domwrif, Ponrccllc, Eâtreval, Cliaoulley, Gugney, Ficelles scubz Gugney, Préc, Fourcclle saincl fcrgwme, Yeroncourt et Oigneville, tous nslans w Dostrcilict comté de Vaudémont, nous a esté n,ii>»iré que de pieça feu de bouac mémoire iM'irediet très cher seigneur et nycul le comte rL-rry sjaul ior> regarl aux grandes charges et redmuces esquelle* lesdklz manans luy csloienl '•uni aiCa de le? norrir soubz luy, leur eust quiclé ci ataly jusque* à rappel la morte maiu qui t*sloil ;i:reufi, et que des lors, tant du vivant de feu de icoue mémoire noslrcdicl trescher seigneur el e*re qne Dieu absolve, que depuis a esté peu usé
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d'icclle morte main jusque* aa-zueres que nos officiers ondict Conté ont vendu à qui plus les bieus et héritages qui nous estoicnl escheuz k cause d'icelle morte main en aucuns des lieux dessusdiclz, à cause dequoy iceulx habilans onl esté fort desprisez el villipendez de leurs voisins cl plusieurs mariages se sont laissé à faire esdiclz lieux, que toarue et redoude au granl dommage de nous et desdietzsupplians nos subicclz, et plus fera pour Tadvcnir sy par nous n'y est pourveu, nous suppliant trcshumblerneol que du regart à la grâce premièrement pour ce à culx faicle à ce que dict est, et mesmement que plusieurs attitrés villes de nostredict comté sont dcsja hors de ladicte morte main, Sçavoir faisons que nous beiii^nemeol inclinans h l'humble supplication d'iceulx habilans, ayans regarl aux choses dessusdictes et qu'ilz uoussont taillablcs deux fois Tau à voulonlé, ausqueis ce doicnl cl sont teuuz nous paicr cl faire plusieurs au lires choses el redevances, pour ces causes et aullres raisonnables à ce nous mouvons, de grâce spéciale, avons, par bon advis el meure délibération de conseil sur ce preheu, pour nous, nos hoirs el successeurs comtes de Vaudémont, pour lousiours perpétuellement, ausdietz habilans dessuz nommez, h leurs hoirs el successeurs el à ceulx qui après viendront demeurer et résider esdietz lieux, quiclé, aboly et osté ladicte morle main et des maintenant pour lousiours la quictoos, abolissons et osions sans ce. que pour l'advenir nous ne nosdiclz successeurs leur en puissions aucune chose demander, pourveu toutlefois qu'ilz demeureront et seroul teuuz envers nous, nosdiclz hoirs et successeurs, en toutes les-aultres choses el de telle cl. pareille condition qu'ilz onl esté el sont de présent, réservé de ladicte morte main seulement.... » (Cart. Chartes et privilèges.)
Les habitants de Ealligny ayant essarté sans permission 74 jours de bois rapailles, lietidit les MajcaiUrs, ils obtinrent, le 27 janvier ly'64, des lettres par lesquelles ils furent relevés de la faute par eux commise, à charge de payer un gros de cens par chaque jour, conjointement avec les habitants de Vitrey el d'Oguëvillc. (T. C. Vaudémonl fiefc.)
On a des dénombrements de la seigneurie de Rattigny , donues par Gérard de Haraucourt (149») ; Jean de Launoy (U9G) ; Jean de Châlel (tiW4) : Jacquot du Bourg (1340); Jcau-Léo-
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îiard de Ranfning (1382) ; Nicolas Maimbourg el Ovule Maimbourg (1626); Louis Collignon, Clantlc Noirel el Charles de la Forge (iGOi). (T. C. Yaudcmonl.)
Par contrai du 20 janvier 17lïi, Nicolas-Joseph Le Febvre, chevalier, procureur-général de la Chambre des Comptes de Lorraine, ascense, au uom de S. A. R. , à Jean Philippe, comte de Cardou-Vidampicrre, premier gentilhomme des princes de Lorraine, les droits utiles et honorifiques des villages de Thorcy, Dalligny el Gelocourt, avec les rentes, cens, terres et prés au comté de Vaudémorit, et les droits de chasse, moyennant Ï»(K) francs de cens annuel. (T. C. Vaudemonl additions.)
Par lettres-patentes du 13 décembre 1723, Lcopnld remet à M. de Vidampierre le cens de 800 francs auquel ce dernier était allenu, cl réunit les villages ci -dessus rappelés au comté de Vandeleville, qu'il érige par les mêmes lettres. (Ent. 1721-23.) Enfin, le 1" octobre 17*4, Stanislas amortit pour toujours les biens acquis par la communauté de Baltigny sur M. de Laoeau, consistant en une maison avec ses dépendances, située dans ce village. (Ent. 174j-40 )
Ou lit daus les comptes du domaine de Vandémont, sous la date de lî>83 : a Baptcgncy el Gellorourl sont deux villages sous une même mairie, sous la souveraineté de notre souverain seigneur comme comte de Vaudémont, ayaut auxdits lieux toutes autorités el prééminences de justice sans portion d'autre. Les habitants sont laillables deux fois l'année à volonté, savoir Pâques el Sainl-Ucmy. Us sout sujets à tons impôts, corvées el charois ordinaires cl extraordinaires. IjChacun conduit ayant charrue doit aller trois fois l'an labourer les terres du gagnage de Salprey, savoir h ensemencer les avoiues, a somarler el à semer les blés. Chacun conduit doit uue journée à sercler les blés dudil gagnage, une à sercler les avoines, une à seiller les blés et uue aux avoines. Tous hommes portant faulx doivent chacun une journée à faucher l'herbe du grand breuil d'Atlenay appartenant à notre souverain seigneur, étant conduits par le maire desdils lieux avec son doyen, lequel maire doit avoir 18 michotles, chacun faucheur et le doyen neuf, cl avait ledit maire un homme à franchise. Lesdils habitants sont sujets comparoir aux plaids bannaux au lieu de Puixe, qui se tiennent trois fois l'an, et pour
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l'exemption de. comparoir, doivent chacun on gros au prévôt dudit comté par conduit. Sout sujets à deux guets à Vaudémont et en paient chacun an 20 francs au capitaine de Vaudémont, el nonobstant ce, ledit capitaine les commande par temps de bruit de guerre, d'aller garder audit Vaudémont, encore qu'ils paient ladite somme, v Us sont sujets sous la bannière dudit comté el aller en toutes expéditions.... n
Plusieurs individus de Baltigny furent arrêté et exécutés sous l'accusation du crime de sortilège : en UiOîi, sept habitants de ce village étaient détenus dans les prisons de Vézclisc ; trois d'tutre eux furent livrés aux flammes : Hannix Jaune!, Clandin Nicodemns el Marie Marcaire. Nicolle Nicodemns fut appliquée à la question et bannie pour cent nu ans. Eu 1608, un nomme Nicolas Gérard, dit Colol, fut encore exécuté par le feu.
Ce village eut h souffrir, dans le XVIIe siècle, de tous les fléaux qui ravagèrent nos contrée* : en 1631, la grêle détruisit une grande partie des récolles. Dans le courant des aunées suivantes, h guerre cl la peste le dépeuplèrent. On lit dans les comptes du domaine de Vaudémont, pour J fîâ" el KiiO : u Le comptable remontre, comme il i fait au compte précédent, qu'il est impossible de lever les cens dus auxdits lieux, pour être les lu rilages d'iceux demeurés incultes, et les propriétaires étant décédés ou absents. »i Eu 1667, ks villages de Baltigny cl Gelaucourt ne comptaient que seize conduits, tous mauouvriers, el point «Je laboureurs.
Balligiiy a été érige eh succursale en 1802, avec Gelaucourt pour annexe.
Patron, saint Germain.
BAUURECOURT. Il est parlé du village do Baudrccourt (Baldrecurt) dans la confiroialioa faite, en 1102, par le pape Célcstiu III, des bien* et des privilèges de l'abbaye de Saiut-Arnou de Metz. (H. M.) •
Le jour de la Saint-Simon et Saint-Jude 13"i, Jean d'Amelécourt-, écuyer. reprend d'Edouard, comte de Bar, ce qu'il a à Tinqucrey •Tincry), les Mannilz (les Ménils) el Baudrecourl. (Cart. Pont liefs.)
Le 6 juin 1-432, Simon, comte de Salm, donne aux habitants de Baudrecourl des lettres de sauvegarde, pour laquelle il devait lui être payé annuellement, le jour de la Saint-Martin, par cha-
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" que contait dudil lieu, une quarte d'avoine et un gros, monnaie de Metz, cl pour le demi-conduit, dm hichels d'avoine et six messins. Le li) novembre 1531, les religieux de l'ab- ; bveSiiot-Arnou-lès-Melz donnent à Jean, comte Jrj Sii)tn. niarecbal de Barrois, pour lui, ses hoirs et descendants en ligne masculine, et à faute d'ipi>ur ses descendants en ligne fémiuine, la nwtk de» villages, terre* et seigneuries de Mor-
II vifle, BaadrecoiH-l, Flocourt, Clianoy, Frémery et E Lcmuûcuurt, à charge par lui d'être reçus et main- ! tenus en sa .protection et sauvegarde, tant eux
i jae tous les biens de ladite abîme et spécialement ie> villages et lieux susdits, u cl sont les Jroits de ladilu vouerie tels que s'ensuit, assavoir J que le* habitants desdiles seigneuries paieront t audit seigneur comte et a ses successeurs les an- I cienBes gardes qui lui étaient annuellement par f ttt\ «lues; qu'il jouira des droits de garde et sauvegarde accoutumés d'être payes chacun an aux donataires et à leur monastère par lesdils habitants: qu'il prendra le tiers de toutes amendes, wniiseatioBS, épaves, treives (treuves, trouvailles) qui se commettront csdites seigneuries ; qu'il joiira des droits el autorité de haute justice, cas cnniiocl, sans plus auxdits lieux, avec puissance Je faire pnnir tous délinquants, lesquels ne pourront cire emprisonnés qu'audit Morville, ni leurs precès faits qu'audit lieu ; des frais desquels procès les donateurs seront tenus payer le tiers ; auro»t cepeodaul tout pouvoir de faire ériger csdits Jîeoi les signes patibulaires , carcans el autres marques de haute justice ; et seront lesdits habitants de cris, de bannis (bannières), de chevauchie, sujets auxdits donataires comme les hommes el sujets de leur barounie de Viviers, se réservant lesdils donataires tous acquêts d'eau, accrues de bols, terres, vignes et Irexes ({riches, (rviches, tresches, trisches, terres en friche), aubaines, les grosses et menues dîmes, les gagnages et toutes rentes el revenus quelconques desdils lieux, arec la collation des églises paroissiales desdits Monilie et Baudrecourt. (Baronnie de Viviers.)
Oo lit dans les comptes du domaine de Viviers, somla date de HiOa : u La seigneurie de Mur- Tille, Bauldrecourt et Fccocourl est mouvante de l'empire, de laquelle Monseigneur est haut voué, et à lui appartient l'autorité de la justice criminelle. Il prend le tiers en toutes amendes, épaves et confiscations. Les habitants desdils Morville et
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Baudrecourt paient bourgeoisie à Monseigneur, savoir : chacun un gros, monnaie de Metz, le gros valant dix-huit deniers, monnaie de Lorraine, el une quarte d'avoine, mesure de Viviers , que les habilans sont tenus rendre au château dudil lieu. Et ne sonl tenus aux prestations ni servitudes. «
m La bourgeoisie de Morville et Bauldrecourt. Les habitants desdits lieux paient par chacun au un gros, monnaie de Metz, valant 18 deniers, monnaie de Lorraine, et une quarle d'avoiue. •» (Domaine de Condé.)
Baudrecourt a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Pierre.
BAUZEMON'T. En lOGîi, Eudes de Sorcy, evequede Toul, donna à l'église Sainl-Gcngoult de cette ville, Ban/.emonl et l'église de cv lieu, qu'il venait de faire reconstruire (villa qutv d'icitur Bosonis montis cum ccclcsia in honore suncli Grni'f/ii, qttatn nociter à fundanxentU rcstruxiinus.) II. L.)
Ou lit dans l'Inventaire des titres de la mense canoniale de Domcvre, que toul ce que celle abbaye possédait h Bauzcmont lui venait du chapitre de Toul, qui l'avait cédé à ladite abbaye pour le Ménil près de Choloy. Cet échange, daté du vendredi avant les Bures de l'année 1203, fut confirmé par Gilon (Gilles de Sorcy), évoque de Toul, au mois de mars de la même année.
Au mois d'avril 1276, Pierre, altbé île Saint- Sauveur, ascensc à un nommé Mathieu eteonsors, héritiers de Jean Brehart, tous les biens de Viry de Bauzcmont, moyennant un cens annuel «le quatre imaux de blé, payables à la Saint-Martin. (Abb. de Dotnèvre.)
Par une sentence rendue, le dimanche après la saint André 1305, par TOflicial de la cour de Toul, dans un procès entre les abbé et couvent de Senones el ceux de Saint-Sauveur, au sujet de l'obligation de réparer la toiture de l'église paroissiale de Bauscmnnt, l'abbaye de Senones fut condamnée aux deux tiers el celle de Saint- Sauveur à l'autre tiers. (Cart. Senones.)
Le mercredi après la Saint-Georges (avril) l.~89, Thierry de Dompaire, abbé de Chaumousey, vend h Thierry d'Amancc tout ce qui pouvait lui appartenir, à cause de son abbaye, aux village, ban, conduit cl passage de Bauzemont, Drouvillc, Dombasle el autres bans, pour la somme de 80 fraucs. (T. C. Eioville.)
Le 19 avril UI7, Bcnaud Le Chcsnel, au
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nom de Jacotte, sa nièce, reprend du duc Charles II le fief du passage entre Einvil le el Bauzcmont, dit le Poncel, et le pré qui est a côté. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Par suite d'une transaction faite, en 1j43, entre l'abbé de Senoncs et le «tiré deBauzemout, d'une part, el les habitants dudil lien, d'autre part, l'abbé et le curé avaient droit de choisir deux pauliers, en payant deux francs et deux quartes d'huile a la communauté.
Par lettres patentes du H avril 4351, Christine de Daneinarck et Nicolas de Lorraine, comte de.Vandémont, tuteurs de Charles III, confirment l'érection qui avait été faite d'une école à Bauzemonl. On lit dans ces lettres : u Chrestienne... et Nicolas... L'humble supplication et requcsle de... messirc Jehan de Liguiville , chevalier, seigneur dudit lieu de Bauzemont..., et dame Anne de Nouroy, sa femme, avons receue, contenant : Que désira ns de tout leur cuetir l'augmentation en bicus et honneurs des manans et habitans audit Bauzemont, ensemble de toute leur postérité et république, spécialement de leurs enffans, en intention que durant leur adolescence ilz puissent estre par homme docte el suffisant instruisis et endoctrinez avec continuelle estude, tanl à la profession des lettres que en bonnes mœurs el crestienne conversation, ilz ont érigé et fondé audit Bauzemotl une escolie, el eulre aullrcs biens faicls, afin de tant mieulx y entretenir ung maislre d'cscolle, l'ont douce el reniée à loujoursmaix de quatre resaulx froment par ebacuu an sur leur molin dudil Bauzemont, pour ledit maislre et rcgenl qui tiendra icelle escolle... « Les tuteurs de Charles III, au nom de ce prince, continuent la fondation ci- «Icisus rappelée et amortissent à perpétuité la rente de 4 resaux de froment. (L. P. lîïîiO-M.)
Par lettres patentes du 17 décembre 1623, le duc Henri II, à la prière du comte de Tornielle, seigneur de Bauzemont, établit, dans ce lieu, un marché qui s/y tiendra le mercredi de chaque semaine, cl deux foires publiques l'année, de toutes sortes de marchandises, qui dureront chacune un jour et se tiendront, la première au mois de juin, la seconde le mercredi après lu Nativité de saint Jean-Baptiste, el l'autre au mois d'octobre le mercredi après la Saint-Luc, auxquelles foires tous les marchands, soit de la Lorraine, soil des pays étrangers, pourront venir séjourner pour
u trafiquer, marchander, vendre et acheter, troc quer et échanger marchandises et denrées », u payant les droits d'impôts. On voit, par le préau, bule de ces lettres patentes, que le village di Bauzemont était autrefois considérable et jouissait, par sa situation, d'une certaiuc importai t commerciale. C'est ce que M. de Tornielle c\pti<< dans s;» requête, on il dit : u Que Bauzemont un gros, beau et bien peuplé village, asaî.* et pays abondant en grains, vin, légumes, fruit-, chanvres, bois et pâturages, et construit d'in grand nombre de maisons, la plupart bien bàtici el habitées de sujels aisés el trafiquant avec leuri voisins et autres... « (L. P. 1623.)
Le 3 juin 1664, Caries de Tornielle, cornu de Brionnc, marquis de Gerbéviller, grand chair bellan du duc de Lorraine, donne sou dénumiiir menl a ce prince pour les terre et seigneurie de Bauzemont cl dépendances. (T. C. Einville.)
En 1710, la seigneurie de Bauzemont appartenait à M. de Tilly, doul les officiers connaissaicot des causes en première instance ; les appels allaient au bailliage de Nancy. Le château était France, terre d'Evèché, et la moitié des fossts Lorraioe. Il y avait, a celte époque, 60 habitant?. (E. T.)
On lit dans les comptes du domaine d'Einvillr, sous la date de 1582 : u Messieurs du haut château de Parroye ont une rue à Baulzemonl, qu'on dil Sur le Bain, en laquelle ils créent «n maire. •»
Ce village souffrit beaucoup des fléaux qui désolèrent la Lorraine au XVIIe siècle : dès l'arinv-- 1627, la peste y éclata. En 1612, la plupart dfc terres el héritages étaient «• déserts el les propriétaires cl détenteurs morts. Il n'y avait que i habitants en 164.), et seulement 3 en 1654.
Il y avait, dans l'église, les chapelles de Satot- Nirnlas el de Notre-Dame-de-Pilié. Celle dernier* avait été fondée, le 12 juillet loiO. par M. de Ugniville el Anne de Norroy, son époosc. (E. T.)
Bauzemont n été érigé en succursale en lW-> avec Buthelémonl el Valhey pour annexes. Ccludernière commune a été réunie à la paroisse d'Einville en 1807.
Patron, saint Martin.
BAYAHT. En 1211, l'abbaye de Beaupré el celle de Salivai firent un accord au sujet du tuoulin Buyart, situé sur la Scille(ri<? molcndino su}'™
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(arth), dont la hui- !i-fje parue ;»ail été donnée aux religieux de i>iupfc{v»r Pierre, chevalier d'Amance. Il fut Dijutnu |ic i: abbaye de Salivai deviendrait pro- \ ric\iireL' cttte huitième partio en donnant ehaj ;o natf, i ctlîc de Beaupré, le jour de la Saint- .':,:.ja. S 'r-ui de blé récolté près de la grande J. -iltt-Lux iapmi grangiam que dicitur >ir--uffji"j;, appartenant au couvent de Salivai, 1 a !r fa prés po>*ibfe de Bezange {de liesenjes).
li tnri'f de Sallrawe (ou Saline uice) ayant ^ . it^Vale et allée à rnviic pour les grailles
• •••• jserres) qui ont estee* au paiix, n les •r ç«iu Je Salivai abandonnèrent a ceux de l-i-.yn,tn échange de la redevance de 8 imaux
t'a « <p'ils avaient en la ville cl au moulin L ity. Gu acte d'échange fut passé au mois de
>. i-cj!jn 1300. (Abu. de Beaupré.) HW'OS. Suivant D. Calmel, c'est de Bayon
-3 1 wraii fait mention, son» le nom tVAbajum,
• \» Cbrvnique de Richer, au chapitre inli-
■ ■• : Dt jtùtcstale A bbatis Senonirnxis et jure ' .f <-tli... Malheureusement, le savant abbé de x » trt ae donne aucune preuve à l'appui de
>4«rti.io,qui semble fori contestable. (II. L ) k «iiaeJi après la Saint-Luc IjDQ, Jean de ^ rr>, dietajJtTf Joone son dénombrement au •-• Harki U pour les fiefs de Bayon, Roaclieu- . ScraavJie, Landecourl, Francouvitle, etc., |> i toi «tairnl advenus parla mort de Jean •-Tvo^fo aiusin, et de Wallhier de Warres, *■ j T. C. Rosièro 5.) I"|j<n.'«»e1 suus la dite du 28 août 1477, des •fi de Tcrriu de Haraucourl, seigneur de ' -J-Mt:, cl d'Evrard de Haraocourt, son frère, ;•■:.>:;'. qae jw«r avoir adliéré au parti du duc de > < --"goe, U ayant été pris d'assaut eu !a ville <- par les gens du duc de Lorraine, lewr si rlciuence» les a élargis de ses prisons •■r* tnjiû-ii-vïc de leurs bicus, ils protuel- ' LM-irtà l'arcair fidèles et obéissants sujets. ' C 0rclinuaîit>n» et ChMel.) ^•Ici^rs datées du 14 décembre 1482, le II, à la demande des seigneurs de
■ w^iie ces derniers à reporter au 3 dé- •liirr i», \,Mrifi ^ scf (enaienl de toute ancien-
" 1 dn- <* lieu le 2 novembre. (Cari. Chartes.) t***, [ç Juc Antoine donne à Jean, comte via, d ii hoirs, les châteaux, terres cl *• Fénéirangc cl de Bayon avec leurs
dépendances, excepté la souveraineté, ouverture et hommage, pour en jouir après le décès de Marguerite de Neufchàtel, veuve du comte de Ticrstcin, etc. (L. V. 1329-3!).) On voit, par les pièces d une procédure qui cul lieu, vers cette époque, entre les seigneurs de Salm et ceux de Linange, qu'un tiers de la terre de Bayon s'appelait la seigneurie de Brandcbutirg. (T. C. Nancy 2.)
Les habitants de Bayou obtinrent, eu 13S7, la permission de prendre leur affouage au bois des Foueresses, moyennant une redevance annuelle de 8 deniers par conduit. (L. V. 1337.) Au mois de mai 1368, Charles M les confirma dans ce droit, à charge par eux de payer annuellement une rente de dix francs à la recette de Châlel. (Cari. Nancy domaine.)
Bayon possédait, dès le XVI*' siècle, une branche d'industrie qui parait avoir disparu depuis longtemps de cette localité : je veux parler de la fabrication des papiers. Les plus anciennes noies relatives à la papeterie de Bayon, celles du moins que j'ai pu découvrir, ne remontent pas au-delà de 1337. On voit, par les comples du Cellericr de Nancy, pour celte année, qu'un nommé Thiéry Maillard, de Bayon, paie pour droit de passage à Nancy, U gros pour quatre char relu» à sept chevaux menant papier. L'usine de Bayon semble avoir acquis, vers cette époque, une certaine importance : c'était clic, en effet', qui fournissait les papiers nécessaires à la Chambre des Comples. Celle particularité est attestée par plusieurs mentions des registres des Trésoriers généraux de Lorraine, pour les années lîiiO, 13i3 et lîiiî», rappelées dans mes Recherches sur l'industrie eu Lorraine. (Mémoires de l'Académie de Stanislas, année 1 SiD.)
Je cn:is devoir mentionner ici une particularité que j'ai trouvée dans les registre» des lettre* patentes de U7* h LiSti, ccsl que, le 28 avril de chaque anuée, il se tirait à Bayon, au jeu de l'arbalète, des prix dounés par les seigneurs du lieu.
L'hôpital de Bayon avait été fondé vers la fin du XVe o:i dans les premières auuécs du XVI* siècle, par Henri, comte de Tierslein, et Aunc- Marguerilc de Neufciiàtel, sa femme, qui y firent également construire, en 1312, une chapelle sous l'invocation de suinte Anne. Le litre de fondation de cette chapelle porte que le comle et L comtesse l'uni fait ériger, u en l'hôpital neuf do
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Bayou, a la main sencsire, lequel hôpital ils ont fii il construire et édifier de leurs deniers avec ladite chapelle. * Il y avait encore, dans le même hôpital, une chapelle de Notre-Dame, qui avait été fondée avant 1382, par une nommée Jaquette^ femme de Didier de Denetivrc. (E. T.)
Quant aux Tiercelins, c'est le 28 mai 1623 que le duc Henri autorisa leur établissement dans la ville de Bayon. En 1 6-7, Marie-Claire de Croy, fille du fondateur de leur couvent, donne à ces religieux u le vieil corps de logis basly par le sieur Jacob d'IIaraucourt, audit Bayon , a commencer du nouveau corps de logis basty par !e sieur Jacob d'Harauouirt, lors seigneur dndtl Bayon , jusques au suivant joignant la part de monsieur de Salmc, dedans lequel vieil corps de logis et place ils baslirout leur couvent, cloislre et église, mais aveeq tel ordre qu'avant commencer ils envoyeront le plan h sou Excellence »
La dame de Croy leur assigne, en même temps, différentes renies et revenus, leur donne une chapelle à Dommarlin-snr-Vraine, les-dcux chapelles fondées en l'église de Bayon , par Henri d'As mnnee, (l'une, meuliounée dans un litre de 1416, portait le nom de son fondateur ; l'autre était sous le vocable de l'Annonciation), la chapelle Sainte- Anne de l'hôpital ( in hnspilali ojipidi de Rayonnât, etc.
En 162.2, Victor Mollot, «jadis curé de Bayon, n fonda, dans le cimetière de ce lieu, une chapelle sous l'invocation de Notrc-Daine-dc-Bon-Vouloir; il y fut inhumé, cl on y voyait son épitaphe, laquelle portait que si les services atlachés à cette chapelle ne s'acquittaient pas régulièrement, les revenus qui y avaient été afîeclés seraient donnés à l'hôpital. (E. T.)
Un arrêt du Couseil Souverain, du 22 mars 4035, maintint les Tiercclins dans la possession de ces chapelles, dont l'union h leur église fut confirmée par M. de (îouruay (1637) el par M. du Saussay (I6:>9), évèqnes de Toul. (Tiercelins de Bayon. Dans les titres de cette maison , se trouve un Arbre de ligne de Didier Durand , prêtre, fondateur de la chapelle Saint Corne en l'église paroissiale de Bayon, el fils de Didier Durand, prévôt de cet'e ville.)
Enfin, par lettre- patentes du 18 mai lf>33, le duc Charles, à la prière des seigneurs de Bayon, permit aux religieuses réformées de l'ordre de Saiiil-Benoit de faire bâtir un couveul dans celte
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ville, à charge, par elles, u d'enseigner la jeunes» aux bonnes moeurs el vertu, ainsi qu'elles s'y sou: offertes, n (L. P. 1052-34.)
Il y avait, dans l'église de Bayon , on grand nombre de chapelles : celle de Saint Michel et <k Sainl-Gérard ; celle de Saint-Hubert, dont l« Berman de Vircrourt étaient collaleurs ; celle île; seigneurs, sous le litre de l'Annonciation de U Saiute-Vicrge el de Saint-Nicolas ; elle fut unie a la mensc conventuelle des Tiercelins le 10 juin 163* ; celle de Notre-Dame-de-Pilié et de Samt- Césairc, unie aux Tiercelius le 1!» novembre 1030 ; celle de Sainl-Cômc el de Saint-Dami* a . unie aux Tiarcelins le li août I6.il) ; celles <)r Haraucourt et de Brandebourg, cl celle du Saini- Sépnlcre, nnie aux Tiercelins. (P.)
La viile de Bayon souffrit beaucoup durant lt« guerres du XVII* siècle : en 10iî, elle ne comptait, avec Haigneville, qite 16 ménages ; en lli^, elle élail inhabitable. En 1768, il y avail m feux.
En 1588, une nommée Françoise Pcrrin, it Bayon, fui brûlée comme sorcière. En 1603, Cv therine, veuve de Didier Martin, fut exécutée jvmr le même crime, bien qu'elle fût octogénaire. Los faits articulés contre elle dénotent loul ce qu'il y avail d'inique dans ces procédures monstrueuse: appelée à soigner une vache, clic s'était contenta de se signer cl de faire quelques grimaces, prumettant la guérison, qui n'eut pas lieu. On l'a v-.it vue un jour se rouler à lerre et se dénuw.r comme une possédée. Une aulre fois, son fils, qui voulait lui fmre abandonner uuc pièce u\> terre, avait été entendu la- mennraut de la Lin: brûler comme sorcière. Enfin, pour découvrir h maladie d'un de ses voisins, elle avail, à Yùk d'une chandelle, fuit une expérience évidemment diabolique.
En 1736, deux individus de Bayon, Luc Boit cl Jean Poirol, furent poursuivis pour avoir ci.usullé un devin ; la procédure établit qu'ils s'étaient donnés au diable et avaient signé un pacie avec lui. Mais, plus heureux que les infortunepoursuivis dans le siècle précédent fïour le crime de sortilège, ils en furent quittes pour être blâmés. (.1. C.)
Voici quelques pnssnges d'un procès-verbal ihs plaids annaux tenus à Bayon le 20 iiove:i;upj 17/7, au nom de M. le marquis de la talairin-:, lequel en était seigneur, ensuite de l'acquiMliim
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i ta avait tit feule par son père sur le comte i SV.tn :
Aiudaisiralion de la justice. — La jus-^ Biyan s'exerce par un prévôt bailliager, ,<àcT de police, un procureur fiscal, un et iksieur* huissiers, qui sont à la créaifucmaatioa du scigueur ; auquel officier re*o* U juridiction est attribuée, tant eu ma- :rrr/ie«joe personnelle, civile et criminelle, •MBs la tilUgcs qui composent le marquisat... r Procédures criminelles. — Les bourgeois de «ont tenus d* assister les prévôt et officiers laataox exécutions crimiuelles qu au- .5 auxquelles exécutions les sujets de la NHt avoir ceux de Roselieurcs, Borville, ■Ttp* , Haigneville et Crévéchamp , cl les rim de ta cbàtcltenie de Bayon, des villages de BliiQville, Damas cl (iermonville, >oul leler en armes, accompagner les prévol ecM de jaslice pour conduire les criminels aux - i> pei:i«' 'ii' ti 1 >••> d'aui» :iile par de-fTiiUnl, au profil du seigneur. Les hamH 4c Frotille sont tenus de garder les portes a, en armes, avec le portier, pendaul et jusqu'à ce qu'elle soit accomplie, patibulaire. — Par lettres-patentes de Bayon en marquisat, en date du 7 1720, il est permis de faire élever un se pa ulula ire sur quatre piliers , lequel est ré au-dessus de la fontaine de Alamon, à la Jjtmcc de 45 toises des baus de Lorrey et de
• Montre d'armes. — Les bourgeois de Bayon af tenus de comparaître en armes pardevant le ifseur eu ses députés, défaire montres d'armes
et quaales fois il plaira au seigneur les y ; de faire aides raisonnables à la
tianenae de leurs nouveaux seigneurs, au made leurs filles et nouvelle chevalerie pour as éperons d'or, et qttiind lesdils seigneurs vont tu guerre castre les infidèles ; et sont u nus d'aveu» td bien d'armes qui leur est commandé , et la bannière, suivant la charte du il de- ISS I. (Cette charte, dont une copie incor- ■*» clé communiquée, est uue espèce d'accord pis *« mire les habitants >t les seigneurs <Ie Layoe, «t dans lequel sont éuumcrés les droits Mpasurnan qui se trouvent rappelés daus le assers- r«rb*J doul je donne des extraits.) • Faute. — Les prévois et officiers de justice
ont droit de mener la fauté toutes cl quantes fois il leur plnit, par toute la ville, ban et Image de Bayon ; à laquelle faute les habitants de Bnyon sont tenus de se trouver sous peiue de GO sols d'amende, s'ils n'ont point d'excuses légitimes ; et si ledit prévol est requis par aucun requérant, ledit requérant est tenu de payer aux habitants un seplier de vin pour leurs droits.
a Messagerie. — Le seigneur a droit d'avoir un messager sermenlé et un portier pour faire la garde du château et maison forte de Bayon; auquel chaque conduit doit payer, par chacun, 2 gros monnaie de Lorraine, et un gros au messager sermenlé. Le droit a cessé d'être par l'absence du seigneur el la ruine du château....
S Entrée de ville. — Par règlement fait, le 21 février 11591, entre le seigneur et la communauté de Bayou, il est statué qu'il ne sera loisible ni permis h qui que ce suit , marié ou non, de venir résider à Bayon, tenir maison, chambre ou boutique pour y travailler de telle marchandise ou denrée que ce soit, qu'au préalable il n'ait obtenu le consentement du seigneur ou de ses officiers, en apportant bonne attestation de sa naissance cl de sa résidence, et qu'il n'ait payé l'entrée de ville, qui se monte à la somme de 50 francs, moitié au seigneur el moitié à la communauté....
»i Taille. Les bourgeois de Bayon sont taillables deux fois par an, à la volonté du seigneur, a Pâques cl à la Sainl-Bcmy. Ladite (aille monte cl affilie* Lu la présente année, elle a été réglée à 150 francs.... •>
Bayon a été érigé en église paroissiale en 180'2. C'est une cure de seconde classe.
Patron, saint Martin.
BAYON VILLE. Le village de Bayonvillc, sur lequel 'nos Archives renferment des documents nombreux et intéressants au point de vue des servitudes cl des redevances féodales , remoulu a une époque forl éloignée : son nom se trouve dans la confirmation faite, en 960, par l'eiiipereur Olhon Ier, des possessions de l'abbaye de Sainl- Pierre-aux-Nonnius, de Melz ; on lil dans celte charte : « .... ('ongruum duiiuus huic charta insvrvrv quœ in prouvait lempore nwnachœ vidvnlur /)«.<.m'(/ht, hoc vst in comitatn Scarponensi, villum Suyaredum (Norroy). Simililcr in codem cumitatit Uaionisvillam, Wundclivillum (Yaudelaimilie).... idem de villa Vt/i-
UY
dcre (Vandièrcs) dicta... (Notice sur la ville el le coinlé de Scarponc.)
Il est encore parlé de Bayonvillo dans une charlc de l'empereur Olhou II, du M mai 977, coufimialive des biens de la même abbaye. (II. M.)
Le dimanche après la fêle Saint-Luc 1310, Harmant, iils Godiu de Prigney (Preny), reprend du seigneur d'Apremonl tout ce qu'il tient en fief a Bayonvillc el Sponville. (Cart. Aprcmonl fiefs.)
Un titre de 13U el plusieurs autres des années 4318, Uï8, HGSel 15 10, concernent le moulin de Bayonvillc, construit sur le rupl de Mad. (T. C. Apremonl.)
Le samedi après la Saint-Mathieu 1318, Ferry de Chambley, écuyer, rcconuail que le duc Ferry lui a dunné cl à ses hoirs, en lief cl hommage, tout ce que Collignon dit le Jaus, de Bayonvillc, tenait de lui à Bayonvillc et Yandelainville, à charge de garde, pendaul six semaines annuellement, au château de Preny. (Cari. Fiefs de Nancy el Vosges.)
Un document curieux, qui porte la date de i 432, fait connaître les droits des habitants de Bayonville, et les redevances dues par eux :
u Droilz de la ville de Baionville, renouvelez l'an m. cccc. xxxij.
h Premiers, lez seigneurs de Baionville peulleut el doient chestun an, s'il leur plail, faire ung maire d'ung des proudhommes de Baionville, lequel qu'il leur plail, el depuis qu'il oui nommey pour maire, il ue la peul refuser pour ung an, el quanl il l'ait pourtcy ung an, il ne Test plus s'il ne lui plait, el s'il plail es seigneurs cl au prodomnic qui est maire, il demorait en l'office si longuement que hou leur sembleroit.
n Item les seigneurs de Baionville doient faire lez sepl eschevins de la justice de sepl prodomines de la ville quelz qu'il leur plail, et tantôt que les seigneurs kz oui nommeis, tls doient faire serment qu'ilz exesseront leur office bonnement cl justement au prof lit des seigneurs et des prodommes, cl depuis qu'ilz ont foil leur serment, les seigneurs ne lez eu peullcnt jamaix osier se ilz ne se meffunl en leurs offices.
n Item le maire et les eschevins doienl cslire cl nommer chc>lun an, es annanlx plais de Pasqucs, ung prodonime de la ville quel qu'il leur plail pour estre doien pour les seigueurs pour faire lez commamlemens des dis seigneurs el de justice et pour lever les chateis (rentes) des seigneurs si
comme il appartient, el doit faire serment de bien exesscr son office prodommement. El s'ainsy e>toil qoe les seigneurs ou prodommes heussem uecessileil d'nlcr fuer (hors) de la ville, le duyn y doit aler si loing qu'il poulrail alcr en nnp ju-jr cl retourner en sa maisou le soir au giste, et doit estre h ses despens.
♦» Item ung chestun conduit qui maint (manrt, demeure) a Baionville , doit es seigneurs de U ville chotun an trois deniers, les quelz se pateu à quatre termines, c'esl assavoir ung denier a-j mi may cl ung fort en fenaulx el ung denier a b Sainl Hemey el ung forl a Noël ; chestun conduit qui maint en la ville doient au maire de la ville ung pain tel comme ilz le cuissenl pour leur eouvernacion de leur hoslel, et s'ainsy estoil quf dclïaut fusl en une des choses dessus dites louchant ses cinq vers , pour cheslune chose nommié assenie (ou asscine, assignation, désigaatiou chestun seroil à cinq solz de fors d'amende.
» Item tous ceulx qui ont maison en la ville tle Baionville doient chestun es seigneurs trois biches d'avoiene à deux termines, c'est assavoir le joor de lu Sainl Bemcig ung bichet et es vingt jours après Noël chestun an deux bichez, cl s'ainsy estoit que aucuns proudhommes de la ville hetist jusqnes à ix unissons en la ville, ce ne doit il que trois biches, et se ung homme n'avoit que !? i\c en une maison, se doit il trois biches, cl s'ainsy estoil qu'il y eusl fonde en ladite maixon, Us trois biches d'avoiene quo le proudomme doit 1er v doienl faire, le selier au frinch.irt de la ville; rt s'ainsy estoil que ung prodons venisl demourerà Baionville, lequel n'y eusl point de maixon, il doit chestun an es seigneurs deux poilles et img bichet d'avoiene avec trois deniers quant il y ail demorey ung an et ung jonr, et parmi lez droitures des poilles, d'avoiene el de deniers que paient lez proudommes chestun an, s'il plail à nng ou a plusieurs dez proudommes d'aler demorcr hors de In ville, lez seigneurs le doieul ou les doient condure une lieue en sus de la ville, quel pnrt qu'il vouldra aler, s'ainsy esl que requis en soient dehument par ledil ou dessus dis prodomcie eu prodommes.
« Item peullcnt el doienl lez seigneurs dessus dis tenir leurs plais trois fois l'an, c'est assavoir le premier plail es octave de Pasqucs, le second le jour de la Saint liemeig , et le tiers es vrn^i jours après Noël, es quels plais dessus dis doient
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les jxsortericns du ban s'en ajourner, finaud les pbi* sont tenus pour lez seigneurs, ; :oire^::< vi - maire soil, doit faire serchie *>on paJpr le d'/icu, cl saulchuns des pourteîrfiwpil, il seroit à ciuq souldz de fors d'a- <a Irl manière que toutes foix que les î« tiennent , les seigneurs donnent à * km U à aungier es compaignons de leur justice 7 à cas fini appartient pour le jour.
t htm d>-Hl le t an de Baionville chestun an, le
jar^éia Saint Martin, Ireule deux livres el deaù, cas! «savoir xx gros pour cheslune libvre, i binâtes se dotent départir par la justice du ban, d faire, payer ung chestun porlcrricn de la ville *WMtxe qu'il tient d'eritaige on dit ban, et lez 'tarte deux libvre* el demie dessus dites se doieul kJûèl paier le leodernaiode la Saint Martin, par b justice ex seigneurs à cuil il appartient, et tumj exliisl que aucuns ne punit au jour que k est, lu justice doit londcinaiti délivrer l'critaige ita lu axais des seigneurs pour embani, le proumÊÊÊÊ^J poet revenir le lendemain de la Saint pur mi l'amande paianl, el s'ainsy estoit ^Tondommc laissait passer an el jour, les du liea en puellenl faire neuve terre, el quilx n'en feissent neuve terre, ly y puel revenir parmi douze souldz cl ■t e* quelz xij souldz cl demi lez seigneurs y tncidz et tex compaignons de justice deux et demi^ cl quant les seigneurs nienl detras feritav^e an et ung jour, ilz en puellenl faire tearu terre s'il kur plail, et s'ilz ne l'en faisoienl Je proudouMne y puel revenir parmi l'amande
t lus» le maire el justice de Baionville ont ifatoir, puissance et auctoriteilde faire chespour warder lez boix les sciiez boix de la ville, et avec ce tout le escepteit les vignes el les fruis des arbres, les deux wardes il y en ail une pour les et une pour tes proudommes, lez quel- - ■ «auto ii> « ni -licstuu an pourteir cl avoir ; sr fcjr* p-jf,^ l i • intiie de \l soaldx, desquels i' rujéi il çB dechicl vij souldz de la pari mon- . loueur Fcrri de Cfumbley pour le bois du Bailli, el les faneurs du ban doicnl paier tout le ùisuorsif es broder» dessus dis, el parmi ce >uoii émpaiïïpei en ce dont il snnt chergicl V eti aiu*y c«toil qu'il trouvas! personne ... ilz si roil .i cinq louldi
d'ameude el ne renderoient nulz dampmaiges ; et sen doicnl encore pourler ces dessus dis fourestiers de chestun conduit ung pain de cuite à Noël et de chestun waingnour une gerbe de froment con dil wain el une gerbe de tramoix, et parmey ce ilz leur doieul warder leur boix, bleis, preis, et saulz, et se n'est l'amende des boix de la ville que de cinq souldz de fors, et s'aincy estoit que les dessus dil forensliers ne savcroienl b dire qui avemit fais le dampmaigc, tant dez boix comme dez aullres biens dont il sunl chergiel de warder, ilz doieot rendre les dampmaiges , et doicnl les dessus dites wardes trois fois h» jour aler autour dez boix devant dis, cl quant ilz reviennent eu la ville y puellenl rappourter une founée do plain boix qui vaille ung denier, cl s'ainsy estoit qu'elle vaulsist plus d'ung denier et deux compaignons de la justice fautable les trouvaient , chestun scroil à cinq souldz de fors d'ameude, et s'aiusy estoit que -deux dez compaignons dessus dis trouvcroienl lez dis forenstiers ouvrant pour eux ou pour aultrui, ebeslun seroit i cinq souldz de fors d'amende, et avec ce ilz ne doient point aller hors de la ville ne du ban sans panre congié au maire, et on cas qu'ilz y viroil ou viroient , et deux eschevins le trouvoit ou trouvoicnl, chestun sersil b cinq souldz de fors d'amende.
n Ilem se les wardes trouvoieot aucune personne que prenist ouvraige fait es boix, il scroil h trente souldz d'amende. Item doit l'uxure es dites wardes chestun an de trois setiers de bleis lier cenge.
n Item les seigneurs de Baionville ne puellenl ne doicnl par raison mettre la main à corps d'omme ne de femme ne b leurs biens que soient manans b Baionville, se ce n'est pour cas criminel, et s'ainsy esloil qu'ilz li missent pour cas criminel, se doil eslrc par le regard de la justice du ban et du lieu, et ausy ni ail homme ne manant b Baionville que ne peulle. faire son chaulreu, son four, son coloumier el son iroupel en tel manière qu'il duil [i '--''i' Ix besles.
« Item se puellenl el doient marier lous ceulz de Baionville partout où bon leur semble, pourveu que ce soil en franc lieu et b franche lignié.
« Item est le moulin de Baionville baunaulz à tous les habitants de Vandelenville et de Baionville, et doieul mourc lez dis habitans ung selier pour ung pugnel b la trile donl les xxiiij doient faire le selier, cl s'y doil avoir on dit molin ung musnicr et ung aubelier, el se doicnl eslrc jureis
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fautablcs tous deux , et doit estre l'aubelicr si poissant qu'il puisse aidier à lever uug sac de iij selicrs de bleis de Tune des parties, cl doit avoir deux bestes ou moulin pour servir lez proudommes des villes dessus dites, et doit le musnier ou l'aubclicr reracnener en chief ung chestun proudomme sa farine, et s'ainsy ne le faisoicul, ung ebestun proudomme puel alcr panre la beste où clic soit, se donc u'esloit qu'elle fust axoiune pour les proudommes, et puel et doit ramener sa farine en sa maison, et quant il ail deschergié sa fariuc, y puet panre la bcslc el tourucr la leste vers le moulin et monstrer à ung ou deux de ses voisins, cl quant il ail fait tout ccu, si les loups mangoil la besle au chemin , le prodons en scroit tout quille, el s'ainsy esloit que le moulin ne fusl en bon estai pour mourc, ung chestun proudomme doit attendre ung jour el une nuit, et après ce, se le moulin n'esl en estait, il puet panre du bleis pour une cuist el alcr mourc où bon lui semble, cl s'ainsy esloit que il y alait plus d'une foix.Je moulin estant en estait cl le musnier ou l'aubelier le Irou voient, ilz li pucllent bouler jus son sac et farine el est acquis au musnier, el avec ce le proudons seroil a cinq sonldz de fors d'ameude es seigneurs du ban.
•i Item s'il plait es seigneurs du moulin, ils pucllent faire veudier le cours du mouliu chestun trois ans en tel manière que le maire doit sougnier une charue dcvanl les proudommes, et le maire doit mourc pour ncant pour la gouvernacion de son hosicl, el parmi ce le. maire doit doouer à mangicr el à boire le musnier ou l'aubclicr quant on lui remoine sa farine, el parmy ce le maire doil mourc après ccu Irewe baull dedans la tremenre.
n Ilcm doient estre lous les manans cl babitans des deux villes dessus dites à veudier le cours du mouliu, el s'aulcuns Hz falloient, le maire puell faire sercher lez proudommes par sou doyen, el s'il en y faull nulz, chestun est à cinq souldz de fors d'amende. El doient veudier ceulx de Ba ionville dez le moulin jusques à la maison Hanriol Tnepain jusques à une bonne qui est Lay, el ceulx de Vandclenville doient faire la veudengedu dessus dit cours des le ntonlin jusques à une bonne qui pisl en droit la ruelle, cl quant ilz onl fait, ilz doicnl venir parler au maire el es compaignous de la justice de Baionvillc et demander se ilz ont bien fait leur doubvoir, se ilz l'ont bien fait, ils
sont bien quilles, silz ne Tout fait, ilz le dot amender au regard de la justice de Baioovi De cl sur toutes les choses dessus dilcd^pudi le fait de la v'endenge du cours du tnwin, seigneurs du moulin doient es deux jnslice» Baionville cl de Vandelcnville, loul fovraige < rant, pour chestun jour, à boire el à men^ telles viandes qu'il appartient au jour, et avec doient los dessus dis seigneurs à chestun mau qui avérait esté en leur ovraige, voire que 1 vraigesoil bien fait à regard de justice pour ' denier de pain. « (T. C. Prcny.) »
Le pénultième août 1523, Guillaume de?', moises, écnycr, cl Isabeau de million, sa feuti vendent à Gérard d'Auvillicr, seigneur de M.i tour et bailli de Saint-Mihicl, les droib qu avaient sur les terres de Malalour, Bayons etc. VT. C. Preny.)
Par arrèl du 30 janvier 1732, la Chambre < Complcs de Lorraine entérine l'acquisilion f, par les abbé el religieux d'Orval, sur Lot Antoine, marquis de Ragccourl, du lier:
grosses el menues dîmes de Bayonville, moy nant 24,000 livres. (T. C. Preny 2.)
On a des dénombrements de la seigneurie de portion de la seigneurie de Bayonville, doii par Catherine Chaverson, veuve de NjY d'Eslh, cilain de Metz (U88) ; Varry de Lu 12 bourg, bailli de l'Fvèché de Metz (1504) ; Jarq Mahuel (1319); Jacques de Chaslenay (101 Paul-Bernard de Bagecourl, comte de Fonu (1663); Charles Caumcsnil, baron d'Orval, Ahne-Uenri d'Ernecourt , baron de Monm (1G6J).
Voici l'énuméralion des droits dont le du. Lorraino jouissait a Bayonville, en 1382, cou seigneur de Preny : « Son Allessc y est s.ou rain seigneur el seul haul justicier. La jn> foncière appartient à messieurs d'Anccm1 Chamblcy cl les représentants de feu sieur Sainl-Prin. La création d'icellc justice api licnl aux prévôts el ofliciers de saditc Ali audit Prcny... A Son Altesse appartient le .1 du haut conduit..., lequel est que tous t qui emmènent vins hors dudil Bayonville un char , doivent 6 deniers et la charren deniers. Et si aucuns emmènent vins hcr> ban sans permission du mayeur ou do fer; du haut conduit, il doit 30 gms d'amenvi Sont tenuz les maires et justices comparoir
BAY
F iKoa an, lajour de fesle de saint André, audit irVny. par devint tesdiu officiers et délivrer 6 kawers de fart monnaie, faisant en coursante 14 tonr», pwr recoonoissance de souveraineté et •uata jtniict. Fonl aussi reconnoissanec da sou Je fa ctode «tant sur la tour dite Mamlrr/nerre. {fee m an ou plusieurs bourgeois dudil BayonojeaJ le son d'icelle sonner à tanne, sont kaus u toute diligence en avertir le n.iveur du Lin, que *i tôt averti, commande son d »\en ou ! tttec s'acheminer audit Preny, pour savoir la i ose dudil son, et ce pendant fuit a-M-uibler •« les habitants dndil lieu avec leurs urines et ! beoodnict d roi et audict Preny pour le service de '' nfiitr Altesse, en attendant le retour du doven
••Doibvenl lesdietz hahitans, de trois ans a Ittres, la réparation des fossez audicl Preny, ou \ n\±mr des officiers sy besoing faicl. \ * De pla* tesdirtz habilans doibvcnl par moicj*ee ceux de Vandelainville, ung guet ordiptaeaidict Preny, » la tour dict VMn!, que avec [ Irsoa d* ose clochette recongnoit les {jeus de chejrrivmas aadict Preuy. Doihvenl la chasse au [k« pM3r de sadicte Altesse ou de son officier.
- G mime aussy loutles prestations et aydes f ttlreord maires qu'ilz doibvenl à sadicte Altesse. »
Ob lit dans TEtat du temporel des paroisses >/es I7>K'. ta communauté do Bavonville était (■■posée de 50 habitants, la plupart à l'aumône. D n'est doac pas vrai, ainsi que Tu dit l'auteur M rO%rtoire de Pont -à- Mousson, qu'en 1708, ■ lie esmmnue ait été entièrement détruite et tes itanb tnés on dispersés.
Oa troBTe, i h suite de plusieurs procès- Nafeaux 4e visites pastorales faites à lia y on ville- ■tr les évèques de Metz on leurs délègues, dans fcsircJe dernier, tes passages suivants : u Nous tfimofis aux paroissiens d'clre assidus aux •Sœ> divins de la paroisse, exacts d'envoyer Kftfèiruieot leurs enfants a l'école, instructions ntécbi*n)e ; défendons les danses publiques sai personnes des deux sexes, les vab utiiies ou faamnvttn et toutes sortes de superstitions, les r^HjfOBr on veillées nocturnes où les garçons et Me» k trouvent, etc. (Titres de la cure de BayaerHe. Oa trouve , parmi ces tilre>, celui de rélaèfssemeol, en 1I>79, d'une congregaliou 4r files sons l'invocation de la sainte Vierge ; «tKfbtrt conte na ut la liste des confrère- et des
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consœurs de la confrérie du Saint-Sacrement, érigée dans celte paroisse, le 2 septembre 1000, cl plusieurs autres registres des fondations faites dans la même église.)
On remarque, au centre du village de Rayonville, cl à droite du chemin, les ruines de l'ancien château, dont la porte subsiste encore, portant le cachet du XVI" siècle; on aperçoit la coulisse de la herse et les restes des mâchicoulis qui surmontaient la petite porte.
De Bavonville dépend la censé de Mazagran, composée d'une seule maison.
Bavonville a été érigé en succursale en Is "2, avec Vandelainville pour annexe.
Patron, sainl Julien.
BAZIN, ancien fief au village de Saulxures- I es -Nancy.
Le mercredi devant la fête sainl André I apôtre \~2li, Isahcau, veuve de Thomas de Saulxures, et Gérard de Saulxures , leur fils, vendent à Tliirial de Nancy, dit Wanleil, et à Agathe, sa femme, m la maison de souveraineté dite Bazin, «f
Eu 1502, celle scignenric était passée dans la maison de Bassompierre ; on lit dans un compte du receveur de Barbe du Chastelcl, douairière de Bassompierre, rendu le 19 décembre 1572 : ii Au lieu de Saulxures, lesdits sieurs et dame de "Bassompierre ont et leur appartient la maison forte appelée anciennement la <maison d» Bazin, que de présent esl en ruyne, et n'y a aullre apparence que la maison où se tiennent les rooi- Iriers, les murailles de closture des jardins et d'un colombier en ruyne, qui est fief de Monseigneur le Duc... u (Visitation de Nancy.)
Ce fief fut successivement possédé par M'no de- Bemovillc, les sieurs de Fregnière cl de Tavagny, puis engagé par ce dernier, avec une partie de la seigneurie de Saulxures, a M. François Caîlot, médecin a Nancy, qui eu donna son dénombrement au duc de Lorraine, le b' avril 1661. (T. C. Nancy A.)
On voit, par un registre des revenus dus au fief Bazin, en raison de certains héritages situés à Saulxures, que la famille Callol possédait, dans ce village, une maison u qui lui était ohvenuc •le demoiselle Collennet, veuve de noble Jean de Flondrc, concierge chez Son Altesse h Nancy et tabellion général au duché de Lorraine et Barrois, beau-père et belle-mère de Monsieur le héraut d'armes (le père du célèbre Jacques Callot), et
BEA
bea
conséqucmmcnt aïeux de M. Callol, avocal. » (Visitation de Nancy.)
BEAUL1EU. Nos historiens oc donnent aucun détail sur la fondation du prieuré de Beaulieu, qui cessa d'eXisler, vers la fin du XIVe siècle, pour être réuni à l'abbaye de Belchamp. Le Cartulairo de celte dernière maison contient seul la copie informe d'une charte de 1152, par laquelle le duc Mathieu confirme la donation qui avait été faite à l'église de Beaulieu (ecclesiœ Iielli loti), par un seigneur et par son épouse, nommée Mathildc, de l'alleu de Morwcy (alloditnn de Morirty). D'un autre colé, l'Etal du temporel des paroisses contient quelques documents que je crois devoir reproduire : u Le prieuré de Beaulieu est en delà de la rivière de Vezouse, entre Marainviller et Handooviller, mais néanmoins sous la paroisse de Marainviller. Il y avait là une église qui est à présent (1712) ruinée. Il y a une niaisou où résident les grangers. Il y a plusieurs terres, prés cl autres héritages qui lui appartiennent et peuvent rapporter environ 2,'H)0 francs, compris le moulin et dépendances. Ce prieuré a une maison seigneuriale dont les habilauls sont juridiciahles aux officiers de Marainviller. Ce BeUolicu, ainsi qu'il est écrit dans, les titres, est néanmoins uue seigneurie de haute justice, moyenne et basse... '»
BEAUMONT. Le mercredi devant la Madelaine 13<>0, Henri, comte de Bar, assigne à Pierre de Bar, son frère, Mandres, Fey, Essey, SatnLut'mont (Beaumont), Frcmcréville, Flircy, Mamey, Maizerais, Saiut-Beaussant, etc. (Cari. Bouconville.)
En 132G, Pierre de Bar, seigneur de Pierrefort, assigne à Eléonore de Poitiers, sa femme, mille livrées de terre à petits tournois pour son douaire, sur Bouconville, Frémeréville, Mandres, Sambucmont, Seicheprey, Saint-Beaussant, Maizerais, etc. (T. C. Bouconville.)
En 1377, (Joberl d'Xprcmont vend, cède et transporte au duc de Bar la moitié de ce qui lui était fbveuu par la sucee>.-.ion de'Jeau tf Aprcinonl, son oncle, à Sambuismont, Sainl-Bcaussant, Seicheprey, Pannes, Bouillonville, Mandres, etc. (Cart. Bouconville.) '
Le 12 janvier I3S7, Thomas d'Aprcmonl, cenyer, donne des lettres portant que le duc de Bar lut ayaul donné tout ce que Jean d'Aprcmont, cousin dudil duc, avait el pouvait avoir
aux villes de Mousson, Saint-Beaussant, Lahéville, Sumbuefmont , Pannes, elc, il consent qui! puisse en faire le réachat pour la somme de trois ceuls francs d'or. (T. C. Bouconville.)
Par lettres datées du 23 octobre 4473, le r<i René permet ;i sa sœur de racheter tons les droits cl aclious qu'il pouvait avoir à Saiul-BeausMtii, Suuibuemont, Pannes et Seicheprey, que feu sou fils, Jean de Calabrc, avait engages à Hue d'Autel, seigneur d'Aprcmonl, pour l'acquit de 300 francs d'or que ledit Boi avait empruntés à Thomas d'Apremont. (T. C. Sainl-Mihiel.)
Le 23 octobre U79, Emich, comie de Linao^e, seigneur d'Apremont, el Jean B;»yer, seigneur de Chàteau-Brehain, échangent avec le duc de Cnr une f-finme de corps de Beaumont {Sembucfmont) contre une femme de pareille condition du même lieu, toutes deux âgées de vingt-deux ans el filles à marier. (T. C. Bouconville.)
Au mois de mars 1319, les habitants Je Beaumont obtiennent confirmation de leurs franchise». Malheureusement ces franchises ne nous sont pn^ connues : le registre des lettres pateutes où de vrail se trouver l'acte de confirmation , n'exi>ir plus, et il m'a été impossible de découvrir l.s charte primitive en vertu de laquelle ces privilèges leur avaient été accordes.
Eu 1501, Jean de La Tour est confirmé daus. la jouissaucc de ce qu'il possédait à Beaumont. (L. P. lî>(H-tt:>.) Enfin, le 8 décembre VMi, les habitants de Sambuemont donnent leurs reversâtes au duc de Lorraine pour ce qu'il avait plu à ce dernier de diminuer la redevance du froment el d'avoine qu'ils payaient pour chaque cheval tirani. (T. C. Bouconville.)
Annexe de Mandres. — Patron, saiut Martin.
BEAUPRE. Cette abbaye fut fondée par une colonie de religieux de Cileaux, envoyés de Morimood par l'abbé de ce monastère ; Folmar, comte de Metz et de Lunévillc, les accueillit, ri, conformément au désir qu'ils en avaient exprimé, leur donua un vaste désert (cremi vasli(u* et une vallée sauvage, sous Amermumrnil (llériménil) et sur la rivière de Meurlhe; en sorte que les hymnes el les cantiques sacrés retentirent bienlot dans les lieux où l'on n'entendait auparavant que les hurlements des bêles féroces.
Ce fut en 1133 que les religieux commcncèreiit à bâtir leur abbaye dans la vallée qu'ils avaient défrichée, el qui, grâce à eux, de stérile qu'elle
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était avait complètement changé d'aspect el mérité le n<"n 1uellc Porle encore aujourd'hui.
Lbtfwi" de la fondalion de Beaupré, comme eelle de presque tous nos mouaslèrcs, atteste combien «» établissements contribuèrent, dans l'ori- «î», » la richesse du pays : beaucoup de terres, ratées jusqu'alors iucultcs, furent défrichées par ics re!i?ieuï eux-mêmes ou par leurs soins, et drt Boissons abondantes couvrirent les champs cà ne croissaient auparavant que des ronces et
L'abbaye de Beaupré vit bientôt son patrimoine s'îccwilre par suite des donations qui lui firent, woiiue a l'envî , les évéques de Toul et de Metz, les daci de Lorraine, les comtes de Vaudemont, d'autres seigneurs et les abbés de plusieurs monasûfts. Ses archives, qui nous ont été heureusement rtosmtes, reuferment prés de cent bulles ou chartes, des XII*. Xlll", XIV el XVe siècles, lesquelles rappellent les donatious nombreuses biles à colle maison.
L'abbaye de Beaupré, après avoir été, comme trusteurs autres monastères de notre pays, brûlée et pillée par les troupes protestantes du duc de Bguillon, eut encore beaucoup à souffrir pendant )<i guerres qui désolèrent notre province au XVIIe siècle : ses religieux furent obliges de ! abandonner, el le trésor de l'abbaye fut transporté à l'église collégiale Saiul-Georgcs de Nancy. Eu 1663, les chanoines de celte dernière église avait «lé chargés d'acquitter les messes el les mires foûdalions de l'abbaye, en attendant que f'wdrc de Cilcaux y eût suflisammcnl pourvu, •[ijelqws-uns d'entre eux se transportèrent h Beaupré, el voici, d'après leur rapport, dans quel eut ils trouvèrent l'église el l'abbaye : u 11 es» Irès-difnciie el même daugercux d'y célébrer h sainte messe, nolammenl au maitrc-atilcl, à uuse que les vitres de ladite église étant toutes rompues, les venls éteignent les cierges el pourra»! enlever la sainte hostie. Il n'y a aucun lieu ;wjR! à loger dans la maison régulière, n'y ■mu qu'une petite cuisine et une autre chambre i faire feu, occupée par un religieux ; il n'y a juciw meubles ni provisions dans icclle abbaye, ••l. de plus, il y règne un air peslilenl et corrumpa qui peut causer des maladies dangereu- Ksaux habitants d'icelle, à cause que les canaux i t égoûts passant sous ladite maison, élaul boudes ruines d'icelle, sont remplis d'eaux crou-
pissantes depuis louglemps, qui regorgent dans ladite maison... w Un seul religieux, Dom Claude, vieillard de plus de soixante-quatre ans, habitait encore l'abbaye, qui, avant les guerres, était occupée par vingt religieux.
Aux documents que je viens de rappeler se trouve joint un inventaire des4eliqucs et objels précieux qui formaient le Ircsor du monastère : on y voit que celui-ci possédait, enfermés dans de riches reliquaires, du bois de la vraie croix, des cheveux et des morceaux de la robe de la Vierge, des reliques de saint Balthazard, saint Gérard , saint Eloy, saint Clément, de sainte Marie-Madelaine, de saint Pierre et de saint Bernard. La crosse de l'abbaye, qui était en argent, fui transportée à l'hôtel de la Monnaie de Metz, en 4G90. (Primaliale de Nancy )
On trouve, dans un compte des renies et revenus de Beaupré, pour l'année lfi!>3, les clauses du traite fail entre l'abbé Antoine de Leuoncourt, et ses religieux, « sur le vivre, vestiaire et autres nécessités desdils religieux, w On y voit que ceux-ci devaient avoir, pour leur pain et celui des cuisiuiers, boulangers, portiers et autres domestiques de leur communauté, la rente annuelle et lolale des moulins de Gcrbéviller et I Meharmcuil, valant à peu près 910 resaux de blé froment ; — : pour leur vin ordinaire, celui des messes et récréation des jours accoutumés, £0 virlins de bon el loyal viu, mesure de Nancy, ou 20 virlins en espèce el 800 francs barrois ; — pour leur vestiaire, 700 francs ; — • pour leur pitance annuelle, 1,000 francs, outre leur ménage el nourriture en la maison; le vain pâturage pour un certain nombre de bestiaux, 8 charrées de paille, un mnid de sel rendu a l'abbaye, la pèche de la rivière, le colombier, le droit de cueillir des fruits sauvages pour faire deux virlins de verjus, les pois cl fèves de Clétenlainc, les jardins qui sont dans l'enclos de la maison, elc. ; — pour leur chauffage cl la cuisine, loO enrdes de bois cl 1,200 fagots ; — pour la cuisson de leur pain, G journaux de bois ; — pour l'exercice de l'hospitalité à gens d'église et parents desdits religieux, deux ou trois fois l'année, un virlin de vin el 100 frano barrois ; — pour les gages du barbier francs, du chirurgien 2»»' francs, du tailleur d'habits 2j francs, du portier -iO francs, etc., elc.
Eu 17;ii, il y avait à Beaupré 56 religieux. Celle abbaye, qui avail été possédée en commende
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par le prince de Salm, fui remise eu règle en 477K. Son dernier abbé fut Dom Malin, qui survécut ii la suppression de son monastère, et mouru t eu 1809.
L'ancienne église de Beaupré , vaste cl remarquable par ses collatéraux qui longeaient nonseulement la nc% mais encore la croisée, fut reconstruite en partie en 1715 ; Léopold posa luimême la première pierre, sur laquelle fui gravée une inscription latine , destinée a rappeler la date de celte réédilicalion el le nom du prince qui y avait présidé. Le sauctunire était décoré d'uue Annonciation, peinte par le célèbre Claude Charles ; un Christ, dû au pinceau du même artiste, se voyait dans la sacristie ; les tableaux du chœur étaient de llallol. Plusieurs portraits cl deux tableaux de Charles, la Cène et la Manne du désert, ornaient aussi celui des appartemeuts de l'abbaye qu'on nommait la Salle des Princt s.
Cette église, qui fui, dit-on, réduite en cendres au commencement de la révolution, servait de sépulture à plusieurs princes el princesses de la maison de Lorraine el à quelques-uns des bienfaiteurs de la maison ; on y remarquait, cotre autres, les mausolées de Simon Vr, de Ferry III, de Ferry IV el de Raoul , lué, comme on sait, en combattant les Anglais à Crécy ; le tombeau de ce duc portail l'inscription suivante, destinée h rappeler son courage el ses vertus chevaleresques :
Mors, ki de tous preudre esl engrande,
Fist moull piteuse priusc et grande,
En Raoul, ki Marcbis cl Dus
Estoit, et h tous biens rendu,
Saige, courtois et plein d'honneur,
Sans envie et large donneur.
A Crcs>\ bien se deffendil :
Toutes batailles il fendît ;
Si mourut, n'en soit reprouchic,
Trouvé fust li plus approuchié
Des Angles. Cy en gist li cors.
Dieu li soil vrai misericors !
Le duc Thiébaul dil dans son testament, daté du 2t avril 1312 : u .... Jou eslis ma sépulture à Bcapré et je leurs doins cinq cens livres de petits tournois cl mes pallefrois, et mon Ici (lit), pour faire une chaspellerie (chapelle) pour chanter chacun jour une messe pour l'aine de mi cl de mes anciseurs.... Item je veut que mi esseculeurs me fuissent faire une cxepullure (un tombeau} de cent livres de tournois. » Le mausolée
de ce prince était à côté de l'autel des Evaugéli*tes : c'est, du moins, ce qui est indique dans un*: fondation faite, en 1546 à l'abbaye de Beaupré, par Isabelle de Lorraine, dame d'Anccrville el <k Gerbéviller ; celle princesse demande qu'une mes* soil dite chaque jour à cel autel, » que «tel entre la sépulture noslrc trescher signor et peire le d;ic Tbiebdull cl la sépulture monseigneur' Buruiq:^ de Ristcs, sus lequel autel nous volons que ly ymaige monseigneur saint Gylc soil assise pourli granl dévotion que nous avons à lut... n (ALïi. de Beaupré.)
En 1792, les restes des princes inhumés h Beaupré en furent enlevés el rapportés â Nancy, dan< le caveau de la Chapelle Ducale.
Outre l'église dont il vient detre parlé T il y avait encore, dans la cour de l'abbaye, une chapelle qui servait de paroisse aux fermiers el aux domestiques de la maison. Tous ces bâtiments furent vendus comme propriété nationale, le 3 mars 1791 ; il n'en reste plus aujourd'hui que quelquevestiges.
Il existe, aux Archives du département, uu grand nombre de plans des bâtiments de Beaupré et des biens dépendant de celle abbaye.
BEAUREPAIRE. C'est le nom d'un châtwti fort que, vers le milieu du XIV** siècle, Adèmarc. cvëque de Meiz, avait fait construire en face de Château-Salins, lors de ses discussions avec Marie de Blois, régente de Lorraine, au sujet de Ij possession des sources d'eau salée de ce derni' r lieu. Eu 1317, il y eut, entre l evèquc el la rcgente, un traité par lequel il fui convenu que h fontaine d'eau salée située près de Beaurepaire, appartiendrait à l'un et à l'autre, cl qu'ils y feraient construire une saline a frais commun?. L'année suivante, une sentence arbitrale dérida qu'Adémare mettrait en gage, entre les mains de Vuichard d'Amance, son château de Beaurepaire, jusqu'à ce que Marie de Blois eût fait rebâtir celui de Château-Salins, el qu'elle eût retiré, sur la partie des salines appartenant à l'évèquc, uue somme de 6,000 écus que celui-ci lui devait. (II. M.)
Il esl probable quey lorsque les différends dout il vient d'être parle furent complètement apai>i «. la forteresse do Beaurepaire fut détruite, car. ,> partir de celte époque, il n'eu est plus fait mention. (Voir au mot Château -Sa lin*.)
BÉBING. Il est parié de ce village, sous le
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im de Bubinga, dans une charlc de 1121, par I sobéissance, c'est à savoir qu'aucun dormit Irop
uquehc Eùenne, évèque de Metz, confirme les de l'abbaye de Longeville. (II. L.) Le mardi après Quasimodo 1301, un oommé OrlenVii» donne à I abbaye de Vcrga ville tous les biens raeuhles et immeubles qu'il possédait à K.ofprieh près Sam-bourg (m Kirpech juxta Stirbruch}, à Bebiug [in Bubinguen) el autres item. E" 1-503, le jeudi avant lu Purification, ["jbbive de VergaviHe achète à Hngelo, dit Zollo, ii Swrebourg, tous (es biens de Juncla, sa fetnae. sis aux bans et fi nages de Langathc, Kcrpnth et Bebing. (Abbaye de VergaviHe.)
Bebing n'a pas d'église ; il fait partie de la pa- M*;t de Xouaxange.
BECK. Plusieurs titres des XVIIe et XVIIIe « <dt>, font mention d'un moulin dit de Beck ou Bxfj, si» entre Marsal et Dieuze, sur le finage de M'ilcty. On trouve, notamment, un bail de ce lUrulio, passe, eu 1683, par les officiers du prince de Vaudêmonl, en faveur d'un nommé jVja-Claudc Suisse, moyennant un canon annuel in «ej»l pisloles d'or. (T. C. Dieuze 2.)
BF.DKSTROFF. Les chanoines de la cathédrale de Set* possédaient, dans la seigneurie de BourcilirolT, de laquelle dépendaient BédcstrofT et IjuebLiDgc, différents droits, cens cl revenus, dont on trouve l'énuméralion dans le document .r innt, intitulé : « Déclaration des droiclures, rentes et reveuuz de Burigallorff, de BcdeslorfT ri de Gebelilingen, renouvelée par la justice dudit Rungaltorff en l'an de grâce nostre Seigneur lô 10.
* Premii-renienl, ban, gens et justice sont du t'-utaïudits seigneurs chanoines, réservé que le comte de Deux-Ponts lui semble qu'il eu soit voué, cl qu'il avait ladite vouerie d'ancienneté...
«• Item les seigneurs chanoines faisant un maire rtilre nenf, qui qu'il leur plaît, que les bonnes :tn$ élisenl, et font un maître échevin el autres ccievius, lequel maire est tenu de rendre compte d-!U>us les revenus et profils ; aussi les échevins s-.ni francs de toutes prières et services qu'un :>D3te de Deux-Ponts leur voudrait faire.
h Item les seigueurs chanoines ont les deux parts en toutes amendes et le comte le tiers. El >'il advenait qu'il échût amendes ez corvées par dr/jul d'obéissance, elles seraient du tout aux dits seigneurs chanoines, laquelle amende esl de >ix sols six deniers, appelée l'amende de désobéi El s'il advenait qu'il y eût une petite dc-
lard ou qu'il vint trop tunl en la corvée ou à faucher le foin, laquelle amende est de deux sois, laquelle on appelle habesthe busthe eu allemand. (Eu Tan ili'«8, a été fait un accord avec ledit comte de Deux-Ponts, par lequel il prend la mille (moitié) en toutes amendes el confiscations.)
n Item lesdits seigneurs ou le prévôt eu leur nom peuvent tous les ans Irois fois tenir les annaux plaids, et illec (là) doivent être tous les gens de fiefs sous peine d'être ù l'amende, conihicu qu'on réserve les veuves femmes, si donc n'élail qu'on les voulût acquereller d'autre chose.
« Item lesdits seigneurs chanoines doivent avoir aux lieux d'AIslorff, de Bcderslorff cl de Ue-, beldangc bien 76 fiefs, lesquels fiefs il y en a 68 pour les seigneurs et quatre pour le maire cl deux pour le ccllericr qui garde les blés el un pour le doyen, el lous ceux qui ont lesdils fiefs sont tenus de servir cz corvées pour les expier el au cillicr, lesquelles corvées contiennent 80 journaux de lerre ; et s'il élait ainsi qu'on ue les pouvait expier dans un jour, ils le doivent faire el assenir au deuxième ou au troisième jour ce qu'ils ne pourraient faire au premier jour; cl aussi pareillement au cillicr et au lier el aussi à faucher les foius. Aussi lesdits seigneurs chanoines oui plusieurs autres deurées et prés que lesdiles • gens de fiefs doivent aussi faire comme devant esl dit.
n liera quand le foin des seuneurs est appoiuté, alors le maire en peut prendre une charrée si grosse que son char la pourra mener ; mais s'il advenait qu'il la chargeai trop qu'il uc la pût mener, ou que son char rompit devant qu'il vint chez lui, alors les chevaux ou bœufs seraient échus et acquis aux seigneurs ou 60 sols pour l'amende...
« Item lesdits ont illec gissanl certain bois, et doit chacune maison un quart vaxel d'avoine et deux deniers et une geline pour qu'on les laisse prendre bois pour ardre brûler)...
n Item il y a gens de chief desquels chacun doit trois deniers pour son principal cens qu'où appelle les deniers de chief, lesquels gens de chicr le doivent où qu'ils aillcnl demeurer, el les femmes doivent deux deniers d'icelui cens, quand ils demeurent dans le ban, et quand ils demeurent hors du ban un chacun ue doit fors que un 'ieuier.
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» Ilcm il y a un cens qu'on appelle le droit du
princier, qui monte à 18 sols.
» Item il y a un autre droit appelé les deniers 'débucher ou les deniers du pré qu'on dit le Broy.... Ilcm il y a un autre droit appelé Slypctiynck, qui monte à cinq sols. Item on doit à Pâques des geliues et des œufs de cens. Item aucunes fois ou loue les corvées aux bonnes gens, et quand on n'a pas besoin de tous ceux qui sont h corvées, alors on prend d'un chacun six deniers... ») (Bourgallroff, etc.)
Par lettres datées de l'année UH, Jean Wissc de Gerbéviller promet de remettre les lettres de l'engagement que Henri de Blàmont lui avait fait de tout ce qu'il possédait en la cour de Buedcstroff. {T. C. Blàmont Hefs.)
On trouve, sous la date du 17 juin 1G0C, des lettres du duc de Lorraine, louchant les dégâts faits a IiQuriyaltorff M Bédc&torff par les Espagnols, et par lesquelles il déclare ne vouloir charger par gens de guerre les sujets de mes>.rcurs du chapitre de la grande église de Metz en leur seigneurie dudit Bourgallroff.
Vers 17*21, les habitants de Bédeslroff adressèrent au chapitre une lettre dans laquelle ils se plaignaient que, contrairement aux anciens usages, le procureur d'ofiiee des chanoiues s'opposait a la tenue des plaids annaux cl à la nomination d'un maître éehcviu , qui , conjointement avec le maire de Bourgallroff cl l'é hevin de Guébliug , élail chargé de rendre la justice. Il fui fail droit ù celle réclamation, et la communauté de Bédeslroff fut maintenue dans ses anciennes prérogatives. (Bourgallroff, etc.)
II parait qu'il y eut autrefois, près de ce hameau, une maladrerie ou hôpital de lépreux, car, dans un contrai d'échange passé en lf>'28, il est parlé d'un lieu dit au-dessus de la Maladrerie. (Cures, chapelles, etc.)
BEDON. La métairie de Bedon, de laquelle dépendait une tuilerie, apparleuail anciennement à l'abbaye de Clairlieu, qui y avait droit de colombier, bergerie et huulc justice ; celle métairie comprenail plus de 400 jours de terres exemples de dîmes et entourées de 500 jours de bois servaut à l'alimentation de la tuilerie.
L'alleu de Bedou alludium Bellidoni) avait élé donnu à l'abbaye de Clairlieu par uuvuommé Wilenus, chevalier, Gucba, sa femme, et ses deux filles. Cette duualinu fut confirmée par Uenri de
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Lorraine, évèquc de Toul, ainsi que celle d'il partie de l'alleu près de Bedon, donné par 1 1 mard et ses fils. Richard, prêtre de Lupcon <on frère et ses paroissiens avaient déjà, * ilôî), fail don a la même abbaye de la grange Bedon. Pierre, abbé de Corze et Waulliier Ludres lui donnèrent également, le premier u ce que son abbaye avait dans l'enceinte et éu due de la grange de Bedon ; le second, un U près de celle même grange.
Par une transaction passée, en eo l'abbaye de Clairlieu et Othon, abbé de San Sauveur, ce deruicr concède à l'abbaye toute? dîmes de la grange de Bedon, situées sur le i> de Lupcourl, lesquelles se payaient ou curé «lui lieu.
Luc senlcuce rendue, par les cchevins < Nancy, le 9 mars 1468, déclare le gagna;»' «, Bedon et les moilriers y résidant exempts francs de rien contribuer a Lupcourl dans \i charges publiques, comme n'étant ni du bar) t de la seigueurie de Lupcourl. On voit, par dYi 1res litres postérieurs, que Bedon existait en -x>\] de communauté, el que les religieux de Clairlu y avaient un maire qui ne devait pas comparatif aux plaids annaux lenifs à Lupcourl.
L'u arrêt du Conseil du duc François, «lu 1 1 août 17ôl, rendu ensuite d'une requèle prévenu par les religieux de Clairlieu, ordonne que leuri fermiers dans les lieux de Clairlieu, les GimcW >• Bedon, y jouiront des franchises el exempt, portées par la Chambre des Comptes, pour U1' : portion qui leur appartient dans la haute ju>ii"desdits lieux. (Abb. de Clairlieu.)
BEINBACII, ferme, territoire de Walscheid ; elle contient 5 maisons, à ménages el 2j habitants.
On voit, par un bail du H, novembre que le fermier de Bcinbach doit jouir des drmide vaiue el grasse pâture pour ses bestiaux du|N les cantons désignés «les forêts du comte de Bai" h charge de construire une maison, cave, grat.?-' el écuries ù neuf, eu recevant le boia de consul lion gratis, etc.
BELCHAMP, aujourd'hui simple censé sur iterritoire de Mehoncourl, arrondissement deLuuiville, était uue abbaye de chanoines réguliers <J»' l'ordre de saint Augustin ; elle élait coustruii1, sur une hauteur, à peu de dislauce du château (el peut-être du village; de Monlreuil,
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* voit plu» que 1'cmplaccmcut. Celle seigneurie I i;,farleo»il » une famille puissante, dont uu des nombres, nommé Albérou ou Adalbcrou, après s\oir été successivement chanoine cl archidiacre <je Toul «' de Verdun, ensuite primicier de J'élise de Metz, était moulé, en il."*!, sur le jié»e archiépiscopal de Trêves. C'esl ce prélat a m, de cuocerl avec Pierre, son frère germaiu, Btilrii, sa nièce, Séguiu cl Gérard, ses neveux, fcaJa l'abbaye de Bclchamp sur uu terrain défrtdutl de sa seigneurie, et qui s'appelait la ■oatagoc de la Sainte-Triuite (mons Saticlar Trifàtalis). Il abandonna âu nouveau monastère toaalleo de Monlreuil (alodium de Mosteruel), atte les terres cultes el incultes, les bois, les lijBn, les prés, le ban, les serfs el les servantes; tiBrari, eveque de Toul, ajouta bientôt à celle imita celle de Pliolel paroissial deMoutreuil et luut ce qui apparleiiail à la cure.
D'autres donalious furent successivement faites a falikaje de Bclchamp par différents seigneurs, « Iwsqu'eu -1137, llillin (lllinus), archevêque de Trêves, conforma les biens de cefte maUon, «llwi possédait déjà l'alleu de Ziucourl (de Ynxwrt), l'cglisc cl les dimes de ce lieu ; celui k VaxoBcuorl, avec une partie des dimes et uu bmlm; ceux de Villcrs (de Villare), d'Essey [ieBassag), de Marainviller (de Malenviller), jw féglise de ce dernier village ; les alleux de KeHera, de Blaiuvillc [de Bullinville), de liai— gnevilïe , de Bassomponl , de Aozclicures (de Htueoiis), de Barbonvillc (de Barunviile), de Cbarnwt» (de Churmeyaco), de Damelevières \ir Donna Liharia) ; les dimes de la cure de ! Viluicourt, le dro.l de pâturage sur les bans de (limiter (de MurivilL') el de Clayeures {de fQaufuris), etc.
^ Le litre que je viens de rappeler, el qui est ■arrimé daus les preuves de l'Histoire de Lornke, désigne l'abbaye fondée par Albciou sous kun de Belcbamp [Belfus cumpus), ce qui n'a |.jm empêché D. Caimct de dire qu'elle avait f^rtë, jusqu'au XIV** siècle, la dénomination de ■jlfw* Sanctœ Trinitatt». Je n'ai trouvé celte deroifct que dans nue charte par laquelle la du- A«se lérlhc, femme de Mathieu I'r (morte vers (ITi), confirme (a donation Lite à celte abbaye, ij»r Vient de Brixey, éveque de Toul, de la cure m Brendorourl [de Breutuncort).
ï rlaskurs successeurs de ce préJal firent des
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Idous ou confirmèrent ceux qui avaient été faits à la maison do Belcbamp : eu 1205, Mathieu, compatissant à sa pauvreté, lui confère à perpétuité les cures de Vaxoncourl cl de Zincourlavec tous leurs revenus ; celles de Damelevières et de Marainviller, uvec le droit d'y nommer un de ses chauoiues ou un prélre séculier. Il lui continue la cure de Bremoncourt, les chapelles de liaiguewlle (de l/ugnonvilla), de Monlreuil (de Mumttrul) , de Villacouri (de Velucort) , de Saiul-Bemy (de Sam to licmvjio) el des Aviols (de A t i'05).
Eu 1292, Eudes de Sorcy, aussi ëvéque de Toul, ratifie la donation qu'Erard dé Vandières (de Vcndcriis) lai avait faite du droit de patronage el des dimes de la cure de Blainville (de Blainvilla).
La même anucc, Alexandre de Preny (de Prisneio), chanoine de Toul, confirme la donation que son père Vaulhier, autrefois scigueur de Haussouville, avaii faite a I abbaye de Belcbamp du droit de patronage de la cure de Sainl-Médard (de Sancto Medardo supra Mosellam).
Enfin, en lôîiO, Henri de Tiikief et Marguerite, sa femme, donnent à celle abbaye quatre livres de terre à petits tournois, assignés sur ce qu'ils pouvaient avoir « en ban cl en justice d'Escey el de Cirivillcurs (Giriviller). n
Il y eut encore, par la suite, d'autres donations en faveur de l'abbaye de Bclchamp ; mais je me dispenserai de les rappeler ,' parce qu'elles ont moins d'importance au point de vue historique, étant toutes d'une date plus récente.
Si l'abbaye de Bclchamp trouva de pieux bienfaiteurs pour la doler el l'enrichir, elle ne fui pas, en revanche, assez heureuse pour échapper aux violences que les princes cl les seigneurs féodaux se croyaient permises, même envers les établissements placés sous la sauvegarde de la religion. Eu 1235, l'abbé el les chanoines se plaignirent à l'évèque de Toul de ce que Catherine, autrefois duchesse de Lorraine, Ferry, son fils, et plusieurs de leurs gens, avaient commis de nombreuses injures envers eux el envers leurs serviteurs, leur avaient extorqué uue somme d'argent et s'étaient livrés a d'autres exactions. Le duc fut mandé devant l'évèque, témoigna du repentir de ce qui avait eu lieu, el jura que pareils faits ne se renouvelleraient plus, se soumettant d'avance, dans le cas contraire, 'a l'excom
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munication. Ferry ne se borna pas à celte promes*e : voulant indemniser l'abbaye des <i greva uces •» qui lui avaient clé faites de son chef ou par son commandement, et aussi pour le salut de son âme et de celle de ses u antessours, » il lui conféra (1*293), en aumône perpétuelle, vingt sons de toulois à prendre chacun an sur la taille de Blainvillc.
Vers l'année 1369, l'abbaye de Belchamp se vit en butte à de nouvelles violences de la part d'Elme de Linange : voulant récupérer une somme de mille petits florins d'or, que le duc Jean lui devait et ne lui payait pas, ce seigneur entra à main armée sur les terres de l'abbaye, pilla les villages de Marainviller et de Thiébauménil et emmena plus de huit cents têtes de bétail.
Afin de se mettre, pour l'avenir, eux cl leurs biens, a l'abri des déprédations des gens de guerre, et ne plus être exposés, comme ils l'avaient été souvent, à fuir de leur maison et à aller au loin mendier en quelque sorte leur nourriture, les chanoines de Belchamp résolurent, en 1399, de construire, dans l'enceinte de leur monastère, et près de l'église, une tour solide qui put leur servir de lieu d'asile. Ils convinrent, dans une assemblée capilulaire, que, pour hâter cette construction, ils y affecteraient les biens d'un de leurs confrères, qui venait de mourir, plus les vingt florins que chaque nouveau chanoine était tenu de payer lors de sa réception.
Celle tour, de forme carrée (quadtala turris), devait appartenir pour les deux tiers à l'abbé et pour l'autre tiers au couvent, qui nommaient 'conjointement le portier préposé à sa garde ; c'était le prieur claustral, le sacristain ou un autre délégué du chapitre qui en tenait les clés.
Si solide que fût ce monument, il ne put toujours protéger l'abbaye qu'il était destiné h défendre ; il ne résista pas lui-même à l'incendie qu'y allumèrent les Bourguignons en !*7G ; c'csl ce que rapporte, en ces termes, la Chronique de Lorraine : u Les dicts (les Bourguignons) de la terre de Chaslel cl ceux de Bayon s'allièrent ensemble, lesquels tous mirent eu chasse ceux (les Lorrains) de Vaudémont. Les dicls de Vaudémont pour eux sauver s'allèrent mettre en assurance dedans la tour de Belchamps. Les dicts de Bayon et de la terre de Chaslel assiégèrent, par force de feu les contraindireul, par quoy les convient rendre.... w
Vers 1369, la maison de Belchamp eut encor» beaucoup à souffrir u pour raison des guerres, Je- 1 molilious et pilleries des gens de guerre pas-uns el repassons. » L'abbé et ses religieux furent r»-„. liainls, pour remédier à ces maux, de réduirv leur pilauce journalière. Enfin, en 1587, Tartun prolestaute brûla les bâtiments du monastère, ijni perdit ses titres, conservés précieusement juqu'alors dans la chambre ou l'arche, placer, siudoute, à un des étages de la tour. L'église méiiir fut souillée et profanée (poil ut a et contaminait ab haretieis), et probablement ruinée en gmri'le partie. L'abbé Thiéry de Lemaiuville s'emprr.w de la rétablir el chercha à lui rendre sa premiersplendeur. Mais il fallut plusieurs années p.w faire disparaître la trace des dégradations qui > avaient été commises, et ce fut seulement uvue ans plus tard, le 1er octobre 1600, que l'évcip; de Toul, Christophe de La Vallée, put venir !; rendre solennellement au culle et y consacn-r plusieurs autels. Toutefois, il parait que les leur* ne furent réédifiées qu'au commencement iJj XVIIIe siècle, sous l'administration intelligent-et palcrnelle de M. Massu de Fleury, élu abbé eu
Pendant le long espace de temps qni s'était écoulé depuis sa fondation jusqu'à la fin du sikk> dernier, l'abbaye de Belchamp avait eu plusd'itui' fois à souffrir des guerres qui désolèrent nol.t pays ; mais elle s'étail toujours relevée de ses ruines, el, lorsque éclata la révolution, on n'eût jamais dit, à voir sou église avec ses deux tmirs élancées, sa maison abbatiale, ses bâtiments conventuels cl toutes les habitations groupées d:m; l'enceinte de son vaste enclos, que toul cela avait élé plus d'une fois détruit par le fer on par 1 1 flamme.
L'ensemble de ces constructions, donl on peu juger par une fort jolie vue de Belchamp conservée à la bibliothèque publique de Nancy présentait un aspect charmant. L'abbaye cl indépendances étaient placées an sommet et sur !i revers d'un coteau : une eneciule de murs asse. élevés, de forme irrégulière, renfermait, — outr l'église el les bâtiments abbatiaux et conventuel* une immense cour, dans laquelle étaient corn truils le colombier, les écuries et les maisons <K métayers et vignerons, — les jardins de l'abbe i des chanoines, le cimetière, etc. En dehors d l'enceinte, et longeant le mur qui la forma 'n
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«Uieal des vergers, des vignes el d'autres terrains cultivés. A une des extrémité? de la cour JdDt je viens de parler, s'élcvaieul, présentant la forme «Ton quadrilatère irrégulicr, dont un des jiçles était défendu par la tour construite en 1ÔD9. I» bàliruents du monastère et l'église, dont les deux tours, surmontées d'une lanterne a „ar, dominaient toutes les autres constructions. Ollcï-ei éuicol d'une architecture simple, mais 1*0 complètement dépourvue d'élégance. Voici, ii reste, la description qui nous en a été laissée djûjtitt manuscrit intitulé : Remarques sur la katiaùon de l'abbaye de Belcbamp , el rédigé pr on religieux de cette maison :
u Le qnarlier abbatial sépare l'église de la mai- _vû conventuelle. Dans ce quartier, il y a deux ;il« nouvellement rétablies par l'industrie et Pétulante do T. R. P. Charles Massu (de Flcury), :iM)é moderne el vivant ; la première, qui aboutit sur l'église par un bout, a la face tournée vers Bjvoo. (Le rez-dc- chaussée de cette aile était caupé par la cuisine, le garde-manger, un poêle , u vaife de réunion, el une chambre de dômestfijiie.)
n Le haut de cette aile est magnifique et insf ire une idée de grandeur à ceux qui sont curieux de le voir : une grande allée (un grand (ùtnâor), plafonnée et bien éclairée;, réjouit ceux «jui s'y promènent ; le monde raccourci sur des ortes, des furliflcnlîons de villes exprimées sur Ju papier, un arrangement industrieux de ces tables, font passer le temps à ceux qui ne peuvent pas s'arrêter ailleurs. Dans celte allée, qui esl médiocrement longue, il y a trois portes, l'une, i; ii eondnil'a l'église par un escalier, esl munie d'un beau el grand placard, où paraissent l'industrie el la délicatesse de l'ouvrier. Au milieu, ;i y en a une autre placardée, par où on entre ims une petite salle, de laquelle on va dans deux Mb chambres qui sonl à ses côtés, où rien ne itntjipie pour le bon nécessaire. La troisième p.Tie conduit dans une chambre où il y a un I» ■ I — hri, el de celle chambre on va au jardin par une f Itle-forme de bois inventée très-ingénieusement par le T. R. P. abbé.
" La seconde aile esl différente de h première en re qu'elle n'a point d'allée ni en haut ni en fo*. ïhns !c bas, près du maître escalier qui conisil à 1 appartement d'en haut, il y a une salle fuse assez médiocre grandeur , revêtue de
BEL
boiserie cl de tapisserie. Suit une chambre ou Son Altesse Royale couche lorsqu'elle nous fait l'honneur de venir ici. (A l'étage supérieur se trouvaient l'appartement de l'abbé et différentes autres pièces.) Au milieu de ces deux ailes est une cour bien pavée... i»
Ou arrivait h celle cour par une avenue large de vingt-qualre pieds el longue d'environ soixante. D'un côté étaient un beau jardin clos de murailles, et de l'autre cùlé le cimelière des religieux. A la porte de l'avenue, était attaché, en signe des droils seigneuriaux de l'abbe sur le territoire de Belchamp, un carcan *< pour punir les malfaiteurs, coureurs de jardins, voleurs el autres de celle nature, «i L'abbé avait aussi une prison
pour renfermer ceux qui causaient du trouble dans la seigneurie, n
Il est à regretter que Pauleur du manuscrit que je viens de citer n'ait parlé ni de l'église, ni de la tour, ni des bâtiments conventuels. Ces derniers, au dire de D. Calmel, avaient été rebâtis, sous l'administration de M. Massu de Flenry, avec toute la beauté et la bienséance convenables. On voit, d'après le procès-verbal descriptif dressé en 1790, pour opérer la vente de l'abbaye comme propriété nationale, qne ces bâtiments renfermaient treize chambres de religieux, à faire feu, et onze sans cheminées.
Ce procès-verbal ne fait pas menliou de la tour , ce qui donne h penser qu'elle avail été détruite i mais sa démolition, si toutefois elle avait eu lieu, ne devait remonter qu'a forl peu d'années , car elle est indiquée , comme existante encore , dans un Inventaire des titres de la mense canoniale , rédigé en 1786. Ainsi que je l'ai dit, cette tour élail carrée cl un peu plus élevée que les bâtiments de l'abbaye, du moins si l'on en juge par la vue de Belchamp, que possède la Iiibliothèque publique de Nancy. Mais il serait bien possible qu'elle n'eût pas conservé jusqu'au siècle dernier la hauteur qu'elle avail lors de sa construction et avant le> incendies de 1 47G et de loS7.
Quant h l'église, le procès-verbal de 17ÎK) se borne à dire qu'elle était vaste cl bien entretenue. Du reste, on ne possède aucune description de son intérieur : tout ce qu'on sait, c'est que 31. Massu de • Flcury l'avait enrichie d'ornements prérieux et avait fait refaire le portail ; c'est sans doute égalemeut lui qui (il rebâtir les lours, puia-
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qu'on f;iii remonter leur reconstruction aux années 1729 el 17"»t>. Un des prédécesseurs de cet abbé, Anloine-Tliit-ry de Gîrmonl, morl en 11J75, avait fait pincer dans le chœur des slalles îiin^nifiqnes, les plus belles peiil-èirc de l'Europe, dil I). Cilmet. Il est probable qu'elles furent brisées , par les troupes prolest utiles el qu'elles servirent a attiser l'incendie qui- dévora une partie du couvent.
L'Inventaire que j'ai précédemment cité, nous apprend qu'il existait plusieurs chapelle» dans l'église de Belchamp : c'étaient celles de Sainte-Croix, de Saint-Etienne, de Saint-Augustin , de Sainl- Barlhélcmy, de Notre-Dame-dc-Pilié, de Saint- Nicolas et du Saint -Sépulcre. Celte dernière, qui était placée près des fonts baptismaux, avait élé érigée, en i ï>31 , par l'abbé Jean Cousson, dont le tombeau el l'épiiaphc en bronze se voyaient dans la nef.
Cette partie do l'ûj lise renfermait également les tombes de plusieurs antres abbés, notamment celles de Viriet de Clayeurcs (mort en 149')), de Théodore Pelitpain (lïiWi), de Jean Cousson de Roselieures (cet abbé est ainsi désigné dans un tilrc du 17 juin l.'>-"><> ; ce serait donc par erreur que D. Calmet l'appelle Jean Cousson de Marainvillcr) et d'Anloinc-Thiéry de Girmonl. Celle de Jean-Claude de Lozanne, décédé en ItHKî, était dans le sancluaire. Plusieurs membres de la famille d'IIanssonville, morts dans le courant du XVe siècle, étaient aussi inhumés dans celle église. Mais ce qu'on y remarquait surtout, c'était une inscription en lettres d'or, sur un marbre noir, destinée à rappeler les fondations charitables faites par l'avanl-dernier abbé, M. Claude de Houzey, en faveur des habitants pauvres des villages où la maison de Belchamp possédait des biens.
Il se tenait tons les ans, le jour de la Saint- Barihélemy, une foire sur le ban de Mehoocourl, à l'extérieur de l'abbaye de Belchamp. Un arrêt de la Chambre des Comptes de Lorraine, dn In mai 170<î, ordonna que les officiers du duc çt ceux de M. de Hennel, tous deux seigneurs hauts justiciers de Mchoncnurt, auraient la garde de celte foire ; que les droits d'étalage appirliendraienl par moitié a ces seigneurs cl à l'abbé, mais que celui -ci aurait seul les émoluments d'étalage dans la 1 asse-cour de l'abbaye et ceux de l'allée (on avenue) qui y conduisait ; enfin, que le prévôt de Lunévillc serait obligé de faire la
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garde dans l'intérieur du couvent, moyennant 20 francs que lui paierait l'abbé.
BELLAMOl'LLV. On trouve, sons la date de février lô"i7, un accord entre Georges de Saint- Epvre, écr.ycr, cl Tbiébaut, voué de Nomeny, sur le* dlPicullés qu'ils avaient au sujet de» réparations a faire au moulin de RcUnmoulin. Il p trait, d'après un ai'lnî titre de 15W, que ce moulin était près de Nomeny, non loin d'un lieu dil à la Roche. (T. C. Nomeny 3.)
BELLANGE. Le village de Bellangc parait remonter û une époque assez éloignée : en vertu d'un acte constitutif de Bertram, élu évéque de Metz en M HO, l'abbaye de Neumunsler on Neufmouliçr jouissait d'un liers des dimes de D3Ibain et des deex tiers de celles de Belanges. Lorsque, au XVIe siècle, les comtes de Nassau, qui avaient embrassé la réforme, ruinèrent l'abbaye de Neumunstcr, ils s'approprièreut les biens de celte maison, et, pendant la minorité du cardinal Charles de Lorraine, évéque de Melz, engagèrent les dîmes de ces deux vila-es au sieur de Cliambray, possesseur de la chàlellcnie de Habondaoge, dans laquelle Bellangc et Dalbain étaient enclavés. Mais, à sn majorité, le prélat revendiqua la jouissance des dimes de ces localités, ctt en attendant que l'abbaye de Neumunstcr pût se rétablir, les donna, en 1606, à la collégiale Saiul- Eliennc de Vie, qui les possédait encore dans le siècle dernier, et qui, en 17'>3, lil reconstruire l'église de Bellangc, tombant alors en ruines. (Chapitre de Marsnl et de Vie.) * Bellange a élé érigé en succursale en 1802, avec D ilbain pour annexe ; cette dernière commune est maiutenaut succursale.
Patron, saint Marcel.
BELLEAU. On lil dans la notice sur la villo el le comté de Scarpone : u Et; 1047, l'empereur Henri confirma au chapitre de la Madelaioe de Verdun un bien fonds situé h Belleau, consistant en trois manses avec un ban el une famille de serfs... Apurt Reliant Aquam très watisos cum ban no el famulis.... Ou connaît encore aujourd'hui (avant 1789;, à Belleau, le ban de la Madelaine (une rue 'de Belleau s'appelle encore rue de la Mode laine), quoique ce chapitre n'y possède plus rien depuis longtemps. Belleau était un ce Impôt pour les agens du chapitre de la Madelaine, à qui Dicuzc el les salines appartenaient.... Ils possédaient aussi à Dieulouard, sur
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j c»liinf dr Cnite, des moulins, des vignes el ire thir?i> ftrûèe par des ermites, laquelle fut i^Ttëirf t-a 172.1. Ces trois biens de la Madclaiiw, g Dit rue, Belleau el Dienluuard, étaient »ir h fese ite l'ancien chemin Similaire, dit de » râot Bncelnu t, qui de Scarponc passait h l.-.\i«eîv Esscv-eo-Voivre, Vigneuîle, llauiuwwi.oa i! traverse la voie romaine qui va de ïrti î Verdun, i
Eo fi$7, tes habitants de la mairie de Bel- Vi3 xJrtskfrcnt ao duc René une requête dans >pr!l( i\s eiposent qu'étant nournis à une »4tw<x aunuelle de 21 francs 4 gros, appelée les f«x, cet impôt était tellement onéreux wrfeioe ne voulait plus venir habiter celle "u-'ir. rt qu'elle était pour lors réduite à quatre t'djith René, faisant droit h cette réclamation, i' i» que ta rente dite des feux serait suppri- •>.-*. rt qu'à l'avenir, chaque habitant paierait i ii»?flf«ttit un franc ou 12 gros, monnaie du U Héie fi»r. IL. P. 1480-89 .)
Ea <Xfe, Claude de No rroy, seigneur de Porlajeense à Didier Thomas, sou labou- *-v i Btftao, une maison audit lien, joignant J jrtwfc mttairie, moyennant 12 gros de cens <wyrf. iT. C Fic£s el dénombrements.)
On ironie, sous la date de 1588, les reversâtes : 4ciWm J'ArqoiHcs, sieur de La Slothe et de "•«i deb cession à lui faite, par le duc Char- '*< <te ton» et un chacun des sujets de retenue ;i iftarvcaient audit duc, tant pour le présent K H*r Tivcnir, au village de Morcy, ban de ^-i-t^Mari*, en échange de quoi ledit sieur de -J V«»d» j f,<te audit duc les sujets de retenue 'i '«ri syi^rtenaient en la ville et prévôté de f i-»-M(.i^,q et qui lui appartiennent à Bclrt J Litières, et consent en outre que les- J-'ittifbon te»j» autres qui, par la suite, pour- M>rtir »le «a seigneurie de Morey, pour JW 4mynrer à ladite ville du l'ont ou villages * b fr«v/»ré dndil Pont, soient sujets dudil duc iUitny>:i> de haute, moyenne el basse justice « « Unie b'jic ur et juridiction.
Wro litres concernant Bellcau, sont des '•"•"ÉSniï donnés, pour tout ou partie de "^fcifiwrie, par I s» beau de Brocos, veuve de ^'^llucr ^TDeres (1314) ; Antoine de. Chassel
1 -4^î Joo de .Norroy (1612) ; Audré des Por- "Hi(«l3î; Charles 'de Bourges (1021) el *r**fc< 4c Vigne ull es (162*}.
Au mois de février 1662, te due de Lorraine vend, à faculté de réachat, au sieur Nicolas Manjîin, seigneur de Chauipigneules , la terre de Belleau. (T. C. Bar, Chambre des Comptes.)
En 1700, la seigneurie de Belleau appartenait a Mme Pichard, qui l'avait acquise de M. de Vitrimout. Le seigneur créait, pour l'exercice de la justice, des officiers qui connaissaient de toutes actions en première iii.-Liiic.e ; les appels se portaient au bailliage de Pont -à-Mousoon. La- communauté était composée Je 17 habitants. (E. T.)
On lit dans les comptes du domaine de Ponl-à- Mousson, sous la date de 163.1 : i* La mairie de Bellcau. Les assises de ceux faisant labeur ^labour) audit lieu sont telles que de tant de chevaux qu'ils mettent à la charrue par deux saisons, voyen el mars, «roivcnl une assise qui vaut deux bichels de blé el autant d'avoine, mesure ancienne du Pont, sept Idancs d'argent el deux gelines pour son chef, el ceux non faisant labeur, les uns plus, les autres moins, ainsi que les mayeur cl doyen les jettent par serment, dout lesdils mayeur cl doyen sont quilles à cause de leur charge, cl prennent une asî-isc de ceux faisant labeur, et le contrôleur une autre pour leurs droits.
« Bourgeoisie. Lorsqu'il arrive quelqu'un pour faire sa résidence audit lieu et se rendre bourgeois à S. A., il doit pour ce donne deniers, el ses descendants demeurent sujets à S. A. La vouerie du ban de la Madelainc à Belleau esl telle que chacun conduit demeurant audit ban de la Madelaiue, doit un biehel d'avoine cl une gelinc au terme Saint-Martin. ■»
Les comptes que je viens de citer, font mention de la dépense faite, en 1610, pour les ouvrages exécutés au moulin de Belleau, u bâti à neuf sur le ruisseau d'Aijan, du côté de Morey. «
Belleau a été érigé en succursale en 18G2, avec Morey pour annexe : il lui fut eusuite annexé en 1807; enfin, ces deux communes furent érigées en succursales par décret du 1 juillet 1S11. Patronne, sainte Madelainc.
BELLE-CROIX. L'ancien fief de Belle-Croix, situé au villnge de Fautx et appartenant aujourd'hui h M.deMyon, quia fait restaurer el embellir la chapelle ca-trale, avail été érigé, en 1736, en faveur d'Antoine Grisol , grand gru\cr au déparlement de la Sarre. Le 21 juin de celte même année, le duc de Lorraine céda au sieur
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Grisol le fonds et la superficie de 200 arpents de bois à prendre dans la foret de Lamaix, grucrie du Val des FauK, pour être unis a perpétuité au fief de Belle-Croix. (T. C. Cbàteau-Salins 2.) En 475S, M. Grisol fournit à la Chambre des Comptes un pied-lerricr général en forme de dénombrement de tous les biens et droils-fiefs de Belle-Croix. (T. C. Condé.)
BELLEVILLE. Ludelme, évèquc de Toul (801-007), pour indemniser ses successeurs de quelque* concevions qu'il nvail faites au chapitre, leur ac(|iiil quatre métairies du lils du médecin du roi Louis, situées au village d'Issey, cl sept antres à Itottiers en /fris, h Belleville et à Miller). Il est aussi fait mention de Belleville (Bellarilla in comitatu Scnr/ioninsc) dans un diplôme du roi Zuentihi.lde, de Tan 0*8. (IL T.)
Au mois d'août 13LS, Pierre de Serrières, chevalier, donne des lettres portant qu'Edouard, comte de Bar, lui a donné tout ce qu'il possède a Belleville , dont il pourra faire le réachat moyennant huit vingt douze livres de petits tournois.
Le samedi après l'octave de IVoël I52ô, Pierre de Serrières reprend du comte Edouard le moulin dit lielraut et dépendances, sous Craincourl, cl loul ce qu'il possède à Belleville. (T. C. Pont
liefs.)
Eu iôSO, le même Edouard assigne à Pierre de Serrières dix livrées de terre à petits tournois sur le paiement des bois et sur plusieurs hommes de Belleville. (T. C. Pont ecclés. et université.)
Eu 1370, le château de Belleville appartenait u Geoffroy de Serrières ; on a une quittance dondonnée par ce seigneur et par plusieurs autres, au duc de Lorraine, à l'abbé de Gorze et à Olry de Fénélrangc, par laquelle ils quittent ceux-ci des dommages qu'ils leur avaient causés en les détenant longtemps prisonniers cl en preuanl, abattant et arrasant la forteresse de Belleville. (Carlulaire de Gorze.)
On a des actes de reprises et des dénombrements de la seigneurie et de la maison forte de Belleville, donnés par Pierre de Serrières et Gérard Sere de Pulligny ( I Ô3i) ; Gérard de Serrières (i:»O-'0 ; Malhelin Alaix (1KÔ2) ; Gérard Alaix (I.'i'iO) : Catherine de La Tour, veuve de Malhciin 'Alaix (Ii>S0); Philippe de Sainlignon (KWîi ; ; Théodore de Saulx (lG5fi)et Gaston de Tornielle
'Ami).
Yw différend s'étant élevé , dans le courant du XVI" siècle, entre le chapitre de la cathédrale de Metz et M. de Sainlignon, seigneur de Belleville, il fut dressé un acte dan9 lequel sont établis le* droits réciproques des différents seigneurs de « lieu.
u Le ban cl finage de Belleville, y est-il dit, se divise eu trois contrées qu'on appelle chaînes; l'un est à Monsieur (l'évèqne) de Verdun, et ><; nomme le chamey Saint -Laurent, le second en le chamey Saint-Paul, qui appartient aux vùjlrables doyen, chanoines et chapitre dcMelz. Il y a, à chacun desdils chaînes, un maire, lesquels ont conjointement l'administration de la juridiction foncière de tout le ban dudit Belleville ; ils a bornent par toul le finage. Tous ceux qui ont héritages audit chamey Saint-Laurent, sont tenus Je comparoir pardevanl eux aux plaids bnunauv (qui se publient de par Monsieur de Verdun seul . où ils élisent et présentent des messiers pour h garde de tout le ban...
» Se partagent les amendes cnlrc ledit sieur de Verdun el les vénérables de 3Ielz, et si des gauf res et reprises que font lesdils messiers, il y a opposition, elle se déduit pardevanl le prévôt de Dieulouard, qui en juge el connaît privalivemem à tous autres juges. Et si de sou jugement il y a appellation, il se relevé el ressortit au bailliage de Verdun , comme celui qui s'interjette dc^ abornemeuts qui se font par lesdils deux inayeuo, de sorte qu'il y a apparence que Monsieur de Verdun csl seigneur haut justicier el souvemiu sur tout le Image dudit Belleville, vu que la counaissance de l'opposition appartient à l'officier du haut justicier, et le ressort de l'appellation au souverain ; que la fête de Belleville se crie de p: Monsieur de Verdun seul, qui fait édits et ordonnances audit Belleville, qui lienl les habitants dudit lieu en général el chacun en particulier; oV sorle que les infracleurs d'icelles sont appelé pardevant son prévôt de Dieuiouard , punis ci mulctés d'amende, el ne peuvent demander renvoi et décliner la juridiction dudit prévôt.
n Quant aux autres juridictions qui s'exercent sur les personnes résidaul au village dudit Belleville, tous les sujets de Monsieur de Verdun uudit lieu sont juri.liciables en première instance c i actions personnelles tanl civiles que criminell»*?. pardevaul ledit prévôl de Dieulouard, et s'il y i appel ou appaux de la sentence, elles vonl ai-
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fcilliagc de Verdun. Si le criminel est condamné i morl cl ses biens déclares acquis et confisques, ledit soigneur de Verdun prend les meubles de son MjjeC {trivalivcment à tous autres, et les seigneur? des chames les immeubles qu'ils trouvent cd iceux. L'exécution du crimiucl se fait à Dieuitkoard, et lui peut ledit seigneur de Verdun douter «rice (si bon lui semble}, q.ui s'entérine au luilliage de Verdun, en présence du procureur îcuérii de l évèche cl comté, et des parties civiles.
n Les sujets du chapitre de Metz à Belleville >ool justiciables en première instance en toutes ictioos personnelles, tant civiles que criminelles, prdevant le majeur de Millcry. S'il y a appel de ces semences, il va en première instance pardevmI messieurs du chapitre, et en second et dercier ressort pardevanl Son Altesse en sou conseil. Si le criminel est condamné à morl, ses seigneurs prennent le* meubles, privativemenl des antres, et les seigneurs des chames, les immeubles qui a trouvent en leurs chames. Lui peut Son Altesedouner grâce, et se fait l'exécution à Milkry, où les sujets desdils vénérables audit Bel loti fie sont tenus assister en armes.
n Les épaves et bieus vacants qui se trouvent au dàmey Saint-Paul, appartiennent à Monsieur Je Verdun...
" Les sujets desdits vénérables ne paient les aides «généraux de Lorraine ni taille aucune à leur seigneur, mais ils en doivent une à volonté a Monsieur de Verdun, et toutes les maisons qui son! en leur cliamey, une songnée de poule et avoine.
n Les sujets desdils vénérables audit Belleville, comme tous les antres qui résident audit lieu, sont responsables pardevanl le prévôt de Dieuk-wrd, pour l'infraction des ordonnances que Monsieur de Verdun a fait publier, et sont tous ijûQrnés purdevaul ledit prévôt sans parealis. Kl «aroreque l'église dudil Belleville soit bâtie sur le cttatney Saint-Paul, si est ce que Monsieur de Verdun donne le placet et le prévôt dudil Diculouard, la permisMou à celui qui est pourvu de la cure dudil Belleville d'eu prendre tu possession...
* Le ehauiey de M. de Voilchay est le iroisiè/ne. Ses sujets sont juridiciables pardevanl son officier au lieu de Ville en Vanlr (Ville-au-Val) eo première instance, et vont les confiscations de m sujets comme celles des autres sujet* dont ci-
devant est fait mention. S'il y a appel de son officier, il va à Saint— Miliicl , et poil Sou Alte»e, comme duc de Bar, donner grâce à celui qui est condamné à morl.
> Le quatrième cliamey est celui que le seigneur de Sainlignon a, et qui dépend de sa maison seigneuriale audit Belleville, dont il reprend de Son Altesse à cause de son châtel' et châlellenie de Moussou ; et est ladile maison assise au bailliage de Sainl-Mihiel...
> Outre les sujets que dessus, il y en a encore de deux autres sortes audit Belleville, savoir : les sujets de retenue de l'Avanlgarde et ceux de la terre de Pierrefort, qui sont juridiciables en première instance pardevanl les ofliciers desdits lieux ; le lont sous la souveraineté de Son Altesse, à cause de son duché de Lorraine. »
Belleville a été érigé en succursale en 1802. Pa'lron, saint Etienne.
BELMONT, ancien lief au village île Bepaix, érige, le 8 juin 1730, en faveur de Joseph- Etienne de Poirot. (L. P. 1730.)
BEN'AMÉNIL. Le jeudi après l'Annonciation 1313, en présence de Ferry, duc de Lorraine, Jean, abbé de Saint-Remy de Lunéville, et Au— bcrl de Paroye, écuyer, font un accord par lequel ils règlent leurs droits respectifs au ban et village de Bénaménil. L'abbé et son couvent auront les deux tiers dans la seigneurie, et Auberl l'autre tiers, en hommes, femmes, eaux, bois, rentes, justice haute et basse, etc. Les habitants devront 'labourer les terres du gagnage du couvent, Tanner ses près, couper son blé et sou foin et les conduire à sa niafeou de Bénaménil. Les hommes dudil lieu paieront une taille de 15 livres de louloîs h Pâques et de 30 livres à la Saiul-Kcmy, etc. (Chanoiues de Lunéville.)
Le 3 septembre 1012, Nicolas de Pulleuoy, conseiller d'Etal du duc Henri, donne sou dénombrement pour les seigneuries de Ilaudouviller, Pullenoy, Cercueil, Ilériménil, Bénaménil, Crion, Xermaménil, Meboncouri, Einville et Saint- Epvrc. (T. C. Rosières 3.)
On lit dans l Elat du temporel des paroisses (1712) : ii La paroisse est composée du village de Bénaménil, où est l'église-mère, et de Fréménil, terre d'Eveché. L'abbé de Lunéville a les deux tiers dans la seigneurie, qui est liante justice, moyenne et basse ; il crée seul les ofiieiers pardevanl qui sont portées les causes eu première
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instance ; les appels ressortissant au bailliage de Lunéville. Le reste de lu seigneurie appartient au comte de Craon, aux héritiers de M. Fouruier et à 31. de Fiquemonl. «
Le village do 3. mménil eut beaucoup à souffrir pcmhnl les guerres du XVII'' siècle : il fui ruiné et incendie ; eu MH5 et ItilG, il n'y restait en tout que deux habitants , i> fort pauvre» cl nécessiteux, dont l'un faisait l'office de maire, n Cet état de dépopulation se contiuua louglemps, car, en 1712, Béuaméuil ue comptail encore que u sept ou 1 1 11 î I laboureurs el euviron vingt manœuvres et pauvres réfugiés. »
D'après la Déclaration fournie, eu 1758, par la communauté de Bénuménil , celle-ci pondait environ 1,500 ;irp.nls «le bois cl plusieurs pàquis donl elle ne lirait d'autre parti que pour sou affouage, maronage cl pâturage.
Bénamenil a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Jean Baplisle.
BÉXESTROFF. Le 7 décembre 120i, Jeoffroy, écnycr du seigneur de Moyseubach, el Gopcla, sa sœur, donnent aux religieuses de Vergaville « le droit de patronage ou le don de fondateur de l'église de Béneslroff, qui leur appartenait par droil d'hérédité, n Cette dmulion fut coulirmée, eu 1508, par Uenaud, évèque de Metz, elen 15^5, par Thierry, au>si évèque de celle ville. Enfin, une sentence arbitrale de Nicolas Henri , curé de Salivai, confirme à l'abbaye de Vergaville le droit de patronage à la vicairie perpétuelle de l'église do Béucslroiï. (Abb. de Vergaville.)
» Au carluluiro des lit fi d'AIIemaignc se trouve un adveu de Jacques de Warneszberg, fail en présence de Gérard, evesque de Metz, l'au 1500, où est porté que leJil Jacques a reprins du duc Ferry la ville de lienncstorff", les hommes el les femmes, el »mi lwu el la justice de ladite ville, culièretiienl ce qu'il y a.
»> Au même feuillet se trouve que Jacques de Kaville, sieur de Benneslorff, a confessé, l'an 1598, qu'il lieut el doibl tenir en lief après la liegèe de IVvesque de Metz, du due Charle», la ville de Bennestuifr et toute la seigneurie, justice el bailleurs de ladite Bcuuc.«loiff. « T. C. Dieuze2.)
Par lettres datées du mardi avant la Conversion Saint Paul 141 1, Georges, Jean el Jacob de Uullintjen (Uaviile' frères, se promettent respectivement de s'iudemuiser des bàlimeuls que l'un pourrait avoir de plus que l'autre dans leur par-
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lage, el enlr'autrcs à Ravillc, Benestorf, elc. (T. C. Fénélrauge.;
Ou trouve , dans les titres des Minimes <Jr Dieuze, le procès-verbal suivant des plaids aunaux ternis à Béuestroff, le 21 septembre 1789: u Nous reconnaissons M. le comte de Cier^g d'ilaussonvillc seul seigneur, haut, moyen elbas justicier do ce lieu ainsi que du lief de Bcsville; à lui appartient seul la création cl la destitution des officiers el autres droits iuhcrents h la hante justice. Ledit seigneur a seul le droil de faire tenir les plaids annaux quand bon lui semble ... Il a pareillemeut le droil d'avoir signe patibulaire, carcans el piloris pour les exécutions de la haute justice, de créer forlicr, garde-chasse el de pèche, avec toutes les amendes et cou fisc» lions tu quelque nalure elles soient el où les délits puissent avoir été commis ; enlin le droil d'une gruric qu'il fail exercer par des officiers gradués...
«t Personne ne peul s'établir dans le lieu dp Béneslroff, sans l'exprès consentement dn scigoeur représenté par ses officiers, el à charge de payer audit seigneur 12 francs el autant h la communauté si les enfants sont étrangers, et moilié seulement s'ils sont enfants du lieu. Il appartient encore audit seigneur le droil de gabelle, qui est d'un pot par mesure sur tontes les boissons qui se vendent el débitent par les cabaret iers vendant vin en détail ; le même droil est du par les propriétaires dans le cas de débit. Tous les habitant de Béneslroff sont obligés de faire guiH el gardien temps de guerre au château de Béneslroff lorsque la nécessité le requiert.
« Les habitants de la communauté de Béneslroff ne peuvent disposer de leurs biens communaux ni de leurs bois pour en faire des venus, quand même ce serait pour leurs nécessités, sa:* l'exprès consentement du seigneur, à peine d'amende ; el a droit ledit seigneur de prendre dun*. les bois de la communauté tous ceux qui lui soûl nécessaires tant pour les réparations que pour les reconstructions de son château et de ses moulins...
« Il esl dû au domaiue de cette terre, par chaque maison cl masure Mlute en ce lieu de Bcutstrofi", un bicbct de blé froment el un biche t d'avoine, mesure de Mclz , et un sou par chacune d'icetles, qui se paient annuellement à chaque Sainl-Murlin. Il lui « il dû uuc renie foucicre appelées la >jrQ$se chaffe, laquelle csl d'un fouraî
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«frontal tiraillant d'avoine par chacun joor-
u\ de lerre...
* Le» auwaTres dodil lieu sont obligés de •^rirî loitf* le» lettres du seigneur toutes cl Itnfcf hii il lai plaira, en leur payaul, par r'jàtm lieue de distance , deux michettes de p*ii, et u's 50nl commandés pour aller plus 1 ;4>, ne Utz par lieue. Tous les laboureurs soot a&tas s (aire annuellement par corvée quatre jiin de labonragc aox terres du domaine de ferre et ao choix do seigneur, avec obligatji Je tfjTaiilcr depuis le soleil levé jusqu'au ^«•cat, moyennant, par chacune eh arrue, futa nichenes de pain le matin cl autant le wr, eatnue du poids d'une livre et demie. Sout hkc« chutes a charroyer an château de Béncs- Efjtf, ii temps de la fenaison, annuellement el t rsjïib sont commandés, chacun une voilure * !• » arcteaaot des prés da seigneur sur le ban ■diluai, eu payant par chacune voilure deux jj-isuo de paiD. Ils sont encore obligés à quaffiisres de bois de chauffage à charger dans iti U>» coiwuumux, une par chaque Qualre- Tcjp de f'aaaée, moyennant aussi quatre mictiia de juin par chaque voilure. De charroyer vu les matériaux généralement quelconques ttrairtsia bâtiment du château el de son cnttite, iiui que pour ses moulins, tant en répandra qn'en reconstruction, moyennant deux milita dt pais par chaque voiture. Sonl de même ^■rfodt charroyer tous les hois nécessaires aux "^çspotr les haies, les chaussées, relais, glis- -v-n, eorps, anges, ainsi que toutes les terres et *dtns miiemux nécessaires à leur entrelien , irtîrjtiw», reconstruction el fermeture... Sont ïi.w oblige» ledits laboureurs, lorsque l'on wiioo réfretionoe, soit les chaussées desdils cj»fi,4tril les moulins, d'apprêter tous les matéf^n Heeiaires auxdils bâtiments, comme de P«tar umte les tailles cl mortier jusqu'au pret'w iSm, et généralement faire toutes les cor- <r» 4c bras, quelles qu'elles puissent être, aux ^ïtncUoawi réparation dudil bâtiment, moyen rat far Krarrilore seulement. A l'égard des a,|WW,i!j ionl obligés de charger el déchar- :,t tofciset toutes les terres nécessaires pour et la réparation desdits étangs, moyenne arpe de la mise et six pièces de rousi chaton pour tout salaire... Eniin soot el manœuvres à six
jours de corvée pour siller, couper et faucher les prés du seigneur, ou pour tout autre emploi auquel il lui plaira les occuper, aussi moyennant leur nourriture seulement... »»
Béneslroff a été érigé en succursale le 25 avril
Patrons, saints Côme el Daraien.
BÉNEVISE. Deux chartes, l'une de Pierre de Brixey (i 176), l'autre d'Eudes de Sorcy, évèque de Toul, imprimées dans D. Cal m et el conservées en original dans Us litres de l'abbaye de Clairlieu, font mention de la grange de Béuevise, qui avail été donnée h celte abhaye par Raymond de Seroncourl el Ehaldus, son frère.
BÉNI COURT. Le hameau de Bénicourt, commune de Clémery, qui renferme aujourd'hui 45 maisons, p iruit avoir été plus considérable autrefois ; mais il fut roiué el dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle. Il formait, conjointement avec Clémery, une seigneurie imporlanle qui dépendait de la haronnie de Viviers.
Au mois d'avril 1315, Oddarl de Morlamcourt et demoiselle Fauge, sa femme, promettent à Edouard, comte de Bar, de faire, au château de Mousson, la garde accoutumée qu'ils lui devaient pour 25 livres de terre h messins, teuues par eux à Clémery et Begnicoitrt.
Au mois de mai 1513, le même Oddarl et sa femme abandonnent au comte Edouard ce qui leur appartenait à Clémery el Begnicourl, en droits, renies, corvées, héritages, hommes, femmes, enfants, etc., moyennant une rente de 250 livres de bous petits tournois.
Des l'année 1518, Edouard avail engagé au couvent de Sainl-Symphorien de Metz la vouerie de Clémery el Bénicourt, dont il ht le rachat au mois de juillet 1535.
En 1560, Jean, comte de Sal m, seigneur de Puttciange cl de Viviers, vend a Jean le 'Gournay el à dame Jacques Dieuamy, sa femme, avec l'anlorisation du comle de Bar, la vouerie de Clémery cl Bénicourt.
Celte seigneurie, qui était rentrée sans doute en la possession des comtes de Salm par voie de rachat, fut vendue, en U61, par Jean, comte de Salm el de Viviers, à Reuaull le Gournay et Elisabeth Bataille, sa femme. Le 20 mai 1474, Jean racheta, moyennant la somme de 300 livres de messins , la seigneurie de Clémery et Bénicourl-
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Celle-ci fol encore vendne, en 1489, à Anloinc Varin, puis a Pierson de Rolignon, et rachetée, en 4SI G, par Nicolas, comte de Salm. (Baronnic de Viviers.)
J'ai dit précédemment que le hameau de Bénicourt avait été ruiné et dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle ; celle particularité est attestée par des documents nombreux qui méritent d'être rappelés. Dès l'année 4633, les habitants de Clémcry et de Bénicourl ayant demandé la réduction des deux tiers de leurs rentes, la Chambre des Comples envoya sur les lieux des commissaires qui rédigèrent le rapport suivant : a Les conseillers et auditeurs de la Chambre des Comptes avertissent que les pertes et intérêts soufferts par les remontrants leur ont été causés de plusieurs passages des troupes françaises qui se seraient diversement jetées et sans ordre ni départements et par brigade» esdils villages de Clémcry et Begnicourt, on elles auraient vécu à volonté, mais particulièrement celles qui y auraient logé au commencement des moissons dernières, savoir, le régiment du comte de Grandprey, portant vingt compagnies réduites à douze cents hommes, qui auraient pressé lesdils habitants jusques à abattre les tuiles des toits et renverser les couvertures qui sont encore aujourd'hui en ce piteux état ; le régiment du comte de Thonin avec six compagnies , des vingt-deux qu'il avait ; et les derniers du comte de Nantevillc, lequel, avec son régiment de douze compagnies portant douze cents hommes effectifs, y auraient logé et séjourné deux jours et deux nuits avec une si licencieuse liberté, qu'ils n'auraient rien laissé aux remontrants, n'ayant épargné de foncer la bassecour du château nou plus que la porte de l'église cl par toutes les maisons mangé fruits et emporté tout ce qu'ils avaient pu, et par après obligé et contraint le mayeur de leur donner attestation de leurs bons comportements, tellement qne les laboureurs y ont laissé le meilleur de leur récolte, comme blé, orge, avoine, foin, paille, bois et autres ustensiles, et les manouvriers la meilleure partie de leurs meubles, les vitres, portes cl fermetures de leurs maisons étant toutes rompues et déroquées, et lesdils remontrants réduits à une telle pauvreté qu'il leur est presque impossible de s'acquitter de leurs rentes de l'année présente, notamment les maoouvriere, qui n'oul aucuns grains, el les labou-
reurs si pen qu'il n'y en a qoe denx qui ai pour leur fourniture seulement... n
Cet état de misère ne lit qu'empirer dan* cours des années suivantes ; on peut en juger les notes ci-après, extraites des registres du ceveur du domaine de Noraeoy : a 16.7'». comptable n'a pu satisfaire a l'apostille mise compte précédent pour le sujet du droit de roture, à cause du décès arrivé du maire des ul ges de Clémcry el Begnicourt, auparavant U n dition de son compte, el n'y en a encore p« d'établi ni autres officiers de justice pour le f i sent, à cause des guerres et que le village de li gniconrt est désert. Le comptable ne fait rc a du droit de centaine (redevance en grains due j les propriétaires non habitant le village), a'ayJ pu, ni son contrôleur, se transporter auxil lieux pour en faire la levée, à cause de l incorfi des guerres, notamment du siège dudil ClémK qui aurait entièrement ruiné de fond en cuml les villages susdits el les habitants diceux.
« 1636. Remontre le comptable... qoe prt^ci lement la justice ne s'exerce auxdils villages p le décès des officiers arrivé pendant les sièges m devant le château de Clémery, n'y en ayant enra point de créé, attendu que lesdils villages * déserts el inhabitables... Le comptable rtmont que lesdils villages ayanl été occupés Fan Je compte par gens de guerre de l'un cl l'autre pv.n sont à cette cause déserts et inhabitables, où iU réside présentement que trois a quatre persoum qui ne font antres métiers pour vivre qa'app* ~" le bois des bâtiments, lanl desdits villages qu'a 1res voisins...
•i 1637. Le comptable remontre qoe les Ji grâces cl misères qui ont continué l'an de compte en ce pays, ont tellement désolé trois quatre habitants résidant esdils villages, qu'il*' été contraints abandonner leurs demeure*, < façon que tout présentement il n'y a aucuns Hait lants que les domestiques de la dame do liante; dame desdils lieux...
n 1638. Par la continuation des guerres, \a dits villages étanl déserts et abandonnés, le cm: table n'a tiré quoi que ce soit du droit de re'^ turc. <t
BENNEY. En 1090 l'évèqne de Toul donna une charte portant continuation de la (<l de Bcnoey (ccclcsiam de Barnet) à I iW*0 d'Epinal. (ïï. L.)
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Le chapitre dUaussonville possédai!, dans ce 'icu, wi qui lui venait d'un uommé Thi natMeiaii de Rivières. (Chapitre dHaussouvilIc.)
Le niLse de Benney souffrit beaucoup , au XVIF «de, de b peste et de la guerre : la fjvmièr y éeiatt dès l'année 10:27, cl y exerça it pué rmges. Elle y régnait encore en 1 05:2. VJadçis usées après, les troupes ennemies arr.\?r«l et y séjournèrent longtemps ; une note •'s ample* du receveur du domaine de Nancy f A? fioaée 1643, porte ce qui suit : <» Ayant £.r grè tDt iu comptable de faire fournir par le dwniledes conduits des sujets de la bautc jusi*t 4e Beoaey, ledit comptable représente que ;-jî Miergeal n'a voulu se bazarder d'aller audit f i,a eja>e des Cravates qui sont ordinairement vry te* qojrtiers-là. o En MiOl, Benney ne (■ Kftik encore que 7 conduits.
\kn femmes de Benney furent exécutées- ^■■ae sorcières, l'une en 1588 , l'autre en Itt*; b première s'appelait Isabelle Collcsson, -i Ij teeondc Isabcau Gérard, femme de Jean
0» lit, daus l'Etat da temporel des paroisses ITiB): - La communauté de Benney est comr «r.e de 80 habitants et quelques veuves. S. A. & le due de Lorraine) a part dans b seigneurie. I "k loîrc partie de la seigneurie dépend du rnar- |p>ai dllirouc ; l'autre part appartient au seis>n de Jieuvillcr. La part de S. A. dans
«iguane et dans le nombre des sujets, est P'u furie qoe les deux autres... Quant à la par récbcTin d'église est exempt de payer ■-i aemtâ dîmes, pour raison de quoi il doit n turé an jour de la Cène, et la communié doit deux francs au curé et un au maître tttsk j»ar le repas des Itogations, après b pro-
* ùuu Iegli»e, à !a gauche de b nef, est la ^ïintle de Sainl-Jcaii-Buptisle, dont le palro- «pjttriient à b famille des Lorey et des
♦Uebpciic Jo [4 Conception de Notre-Dame H Wfuîbuiral de celte église. Le patronage eu ''Jfwfcw Mx Oéteuol de Chenaux, dont cette '•Jfillt pwte ao^i |e uom. » Celle chapelle avait r « fotdétpir l'oirson Géuio, d'Haroué, et sa
^tierGturgin, enré de Benney, par son ics- *«l date de L'année iuOi, avait fondé, dans
celle église, une confrérie du Saint-Sacrement, qui fut autorisée, le 2 décembre 1087, par 31. de Thyard de Bissy , évèquc de Toul. Il y avail aussi une confrérie de la Conception Notre-Dame, qui existait déjà en 1601.
Beuuey a été érigé en succursale eu 1802, avec Lemainville pour annexe ; cette commune eu a été détachée le 5 juillet 1811 el érigée en succursale.
Patron, saiul Martin.
BERANGE. Bérauge, qui n'est plus aujourd'hui qu'une simple ferme dépendant de Cbàleau- Votié, parait avoir élé construit sur l'emplacement d'une localité importante qui fut détruite à une époque tres-éloiguée ; on lit, en effet, dans le litre de la donation de la métairie de Bérange, faite à l'abbaye de Salivai, le 12 novembre 1200, par Gérard, seigneur de Baxey, el Sophie, sou épouse : villam nostram de Bcrungc , ubi antea pagus crut erectus.
Par son testament, daté du 29 juillet 1204, Ferry, chevalier de Bretes, donne à l'abbaye de Salivai Bérange avec ses dépendances {ma grainge cun dist de Berrangcs). Au mois de mars 126j, dame Odélie d'Ottonville confirme b donation faite par Ferry de Bretes, son mari, à l'abbaye de Salivai, de b ferme de Bérange {la grainge de Binrangen). La même année, Vil— bume de Bretes donne également à celle abbaye lout ce qu'il possédait eu terres, prés, bois, etc., tant à Bérange (Bcinrunges) , h Haboudange (Otulanges), qu'aux bans et linages de Wuisso {Ygce} et de Saint-Médard {Saint-Marc).
Le li septembre 1272, Henri, comte de Salm, fait dou à l'abbaye de Salivai du droit de pâturage sur le ban de Wuissc pour loules les bêles appartenant au fermier de la lerre de Bérange {de la maison de Belronges), En 1278, ta mémo abbaye achète lout ce que les eufanls du chevalier de Dalehcin possédaient aux quatre bornes ban et seigneurie de Bérange, en prés, en terres arables, el le bois appelé Kriquvharl, sis au même ban. (Abb. de Salivai.)
Ou lit dans un document qui fuit partie des litres des cures de Wuisse el Chàteau-Yoné : u A b requête des révérends pères prieur et religieux de Salivai soit signifié suffisamment fait à savoir à messire Dudon, curé de Chaslcanvoué, el à messire Chaillot, curé de Wisse, que b métairie de lU h attge leur appartient en haute, moyeuoe
cl basse justice, avec loutcs les dîmes en dépendant, droits de patronage, cl qu'ils en sont les vrais et légitimes curés. Néanmoins, à eause que ladite métairie de Brfrange csl éloignée de ladite abbaye de Salivai, que, dans les occasions, ils oc pouvaient être assez tôt prêts pour administrer les sacrements à leurs fermiers et domestiques, pour considération de ce, encore que ladite métairie soil exempte de dîmes et libre par grâce particulière et spéciale, ils concédèrent la dîme de deux corvées aux sieurs curés de Chasteauvoué cl de Wisse, à charge et condition d'administrer les sacrements à leurs fermiers cl domestiques toutes et quanlcs fois il leur plaira, ainsi qu'il en consle par le litre daté du premier jour de mai 14O0 (ce litre, en latin, csl joint au document que nous publions), lesdils révérends pères prieur et religieux consentent qu'ils jouissent des dîmes desdites corvées comme d'anciennelé, à charge et condition d'administrer les sacrements susdits fermiers et leurs domestiques, el que, lorsqu'il s'agira de quelque mariage, l'on sera obligé de venir audit Salivai prendre le consentement pour les épouser, leur laissant néanmoins les droits dus à un curé pour lesdils mariages ; comme aussi aux jours el fêles de Pâques , ils veulent et entendent que leursdits fermiers el domesliques dudil Belraoge soient obligés de venir audit Salivai prendre un billet du père supérieur pour se confesser au curé auquel il conviendra d'administrer les sacrements ; el s'ils veulent venir audit Salivai confesser cl communier, ils prendront billet du curé qui sera en tour ; cl an défaul que lesdils curés de Chasteauvoué et Wisse ne voulussent acquiescer à ce que dessus, ils leur déclarent qu'ils pourvoiront d'un autre prêtre pour administrer les sacrements à leurs fermiers et domestiques dudil Bclrange... « (Cures, chapelles, fondations, etc.)
BERGERIE (la), ferme, ban de Manonviller ; elle csl composée de i maisons renfermant 17 habitants.
Il existait autrefois différentes localités de ce nom, qui ont été détruites ou qui ont reçu de nouvelles dénominations. Ainsi, plusieurs titres des XVI" et XVII* siècles font mention d'un gagnage dit la Bergerie, appartenant à la rommauderie de Sainl-Autoiue de Pont-à-Moussou. Ce gagnage, consistant en deux maisons, grange, écuries, jardin, terres el prés, situés au ban el
fi nage du Pont, fui admodié à Christophe Vincent, par bail du 25 novembre 1700, pour neuf années, moyennant la quantité de 55 quartes de froment, 25 quartes d'avoine et un porceau du prix de quinze livres.
Par arréi du Conseil d'Etal, du 18 octobre 1390, u sur la requête du commandeur de PfcApital du Pont-à -Mousson , et loul considéré, même la jouissance de la franchise da moitricr du suppliant, en sa maison communément appelée la Bergerie les Madière, et donnée par les prédécesseurs de S. A. à la commanderie dodu Pont, saditc Altesse veut, ordonne et lui piait que !c moitrier présent el advenir résidant en ladite maison, soit cl demeure frauc, comme da passé, île toutes tailles el aydes générales ordinaires et extraordinaires. » (Corn, de Ponl-à-M.)
On trouve encore, dans les litres de la Priauliale de Nancy, sous la date de l£3i>, une requête des habitants de Vie contre le prieur de Saionne, qui envoyait pâturer les bestiaux de s» nouvelle ferme dite Bergerie au-delà de la rivière, sur son ban de Saionne, u prétendant ledits habitants que ça diminuait leur droit de vain pâturage sur ledit ban de Saionne. n II existe, aux Archives, différents baux de la ferme de la Bergerie, depuis 1332 jusque 1708.
BERLINGEN. Je n'ai pu, malgré, toutes mes recherches, découvrir aucun litre relatif à celle commune ; elle est protestante.
BERMERING. J'ai indiqué, à l'article Achain, une charte de Tan 857 dans laquelle il est fait mention do Bermering.
Ce village, qui n'a été érigé en cure que vers la fin du siècle dernier, était auparavant annexe de Bislroff, dont la cure appartenait à l'abbaye de Sainl-Martin de Metz. Les biens de cette abbaye ayant clé réunis, dans la suite, à ceux de la Primaliale de Nancy, c'était celle-ci qui nommait au vicarial perpétuel de Bermering. l/église de ce village fut reconstruite vers 1724. Les rompus du domaine de Dicuzc nous apprennent que chaque coudait ou ménage de Bermering devait «ne redevance annuelle de 14 deniers, une quarte d'avoine et une gelinc.
Bermering a été érigé en succursale en 480'i.
Patron, saint Martin.
BERNÉCOURT. Par lettres datées du jour de la fêle Saint-Pierre et Sainl-Paul 1322, Pierresson Delomet, dit Froiùeaux, cède au comte uY
Sir sa noilié en trois personnes dtf corps qu'il a 1 Bmëtoirl, moyennant U sols de petits tournois de r»ie, assignés sar Qoe maison sise devint U fcj/lc de Pont-a-Mousson. (ï. C. Pool dcajiae i. h
Par IcMres-paleoles datées du 9 novembre Ï\n6,k4tc Aoloine établit à Bernécourl deux fiira/'Kiiée, l'onelejour de Saint-Jacques et >uit-PWiii?e, le l*r mai, ranlrc le jour de la Sîuu-OémcDt, 25 novembre, et un marché cha- ^*j<fldi d« la semaine ; de plus, il affranchit, ^cdioi trois ans, ces foires et marchés des droits
^te rl loolieu qui se payaient aux foires de !WMms5oo, a condition toutefois que les haxjbh ir Beroécourt entretiendront en bon et «.fontcui la halle érigée audit lieu.
Le préambule de ces lettres patentes fait voir rie le village de Bernécourl jouissait, dès celle il^ae, d'une certaine importance ; voici ce qu'on y lit : ■ Anihoioe, etc. De la part des manans, Wûa» et communauté de Breneycourt nous a Ke rnaxmslfé qnc aodil Breneycourt y a pluj-'rjrt ;eis de meslier et laboureurs, marchans *;m< jwt&aoec de traffuquer et faire faict de JurriuDducs, et est l'ung des plus beaux et gros t -i»?o ie aostre prevosté de Pont-à-Mousson, •ijir pesage de tous marchans allans, veuaos, Tti^nun* des Pays-Bas, Picardie, France et (fmltfti linxf d auquel des loingl temps il y a Wlc bien equippée et entretenue... w LF.4SWI.)
E™ 1»*, les habitants de Bernécourl demandât ai duc Ourles III et en obtinrent la per- * de fermer leur village de portes cl mu- T*l t». Lw lettres de ce prince contiennent quclî>* dixniaeûU curieux ; on y lit : u Charles, ûu" L'kmiilile supplication el requeste de nos lits ri bitn amez les manans, habitons et comittalté drj tiHage de Berncycourl Belle F.m- »toos receue, contenante que depuis dix t1 3 **ç* i'î ont supporté des guerres, pertes et k'iiH ionauterdhles par les gens de guerre qui village, tant pour le traietement
'«* que pour les larcins, pillerics, rançonne- « mêlions d or et d'argent qn'ilz y ont J"t, Bi«t4isUnl que par deux fois nous leurs 3 3fl Mires d'exemption, lesquelles, pour u «alloué <jn |€n,pS el lin-oce desbordée design» de guerre, ne leor ont apporté aucun ^paeat, et se trouvent lesdils suppliaos
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maintenant tellement redtiiclz a telle affliction quo la plus grande partie cl les principaulx d'entre eulx sont en délibération d'absenter le lieu el se retirer ailleurs où ilz soient exemptz desdils gens de guerre et de telles misères et vexations, lesquelles leur viennent en partie de ce que ledit village est environné des terres de noz prevostez de Boocconville et Mandrcs aux quatre Tours el de Manonville et Nouvyanl aux Prez, qui sonl exemptz de telles calamilez qui tombent sur ledit Breneycourt seullemenl, qui est l'occasion que lesdits supplians se seroienl retirez vers nous par très humble requeste a ce qu'il nous pleusl leur vouloir permeclre de clore et fermer ledil Breneycourt et le fortifficr avec bons fossez el murailles tout h l'entour, et y faire construire deux portes el porteries, ou trois sy besning est, avec ponlz levis bien accommodez, selon qu'il scroit trouvé bon h faire par ung ingeniculx (ingénieur) et homme a ce congnoissant, tant pour la fortiffication el commodité que pour l'embellissement dodil Heu, qui est ung village respectable où journellement arrivent et logent princes, princesses, seigneurs, dames et autres notables personnages, joioct que ledit viUagc a desja du passé esté fermé de murailles et porteries, comme on a peu remarquer en ce qu'on en a veu une partie
droite, depuis cinquante ans Nous auroient
aussy supplié de leur donucr terme de six ans, pour faire ladite fermeté, avec sauvegarde pendant ledit temps, à rencontre des gens de guerre »
Le duc de Lorraiue, après avoir envoyé sur les lieux, pour lui faire son rapport, le sieur de La Ferté , avec un ingénieur choisi par ce dernier, fit droit à la double requête des habitants de Bernécourl et leur permit de clore cl d'environner leur village de fossés, murailles, portes et porteries, d'après le plan qui leur en fui montré.
Par lettres patentes du 20 janvier 1619, le duc Ilcnri érige en flef, en faveur de Charles Nicolas, sieur de Lorry, une maison que celui-ci possédait près du village de Bernécourt, laquelle était m bastie et dressée en forme de chasleao, environnée de hautes murailles el fortifflec aux qualre coings de quatre tours dont la toictiire est cslevée en forme de piramide. " (L. P. 1G11L) Il s'agit très-probablcmenl ici du fief de Gnrr/e- Salée, dont parle Maillet dans son Pouillé do Barrois.
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Le 25 octobre iClifl, Charles de Rheims, seigneur de Lorry et Bcrnécourt, donne son dénombrement au duc Charles pour les terre et seigneurie de Bernécourl, maison seigneuriale du même lieu et dépendances. (T. C. Pont fiefs 2.)
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses : «» La communauté de Bernécourl se compose de vingt habitants, trois gentilshommes et l'admodialeur. L'abbé de Brovillicr, premier aumônier de S. A. R., est seigneur haut, moyen cl bas justicier. Néanmoins, la seigneurie de Gorge-Salée, qui est foncière, appartient pour moitié à M. de Brovillicr et pour l'autre à M. de Sainl-Remy- Vassart et consors. Il y a un maire pour connaître de toutes actions civiles et criminelles, sauf appel au bailliage de Pont-a-Mousson, et en dernier ressort à la Cour Souveraine. Le patronage de la cure appartient à la cathédrale de Verdun, m
Bernécourl a été érigé eu succursale en 1802, avec Gros-Rouvre pour annexe.
Palrou, saint Georges.
BERTHELMING. Aucun litre antérieur au XVIIe siècle ne fait mention de ce village, bieu que son existence remonte à une époque beaucoup plus éloignée : celle absence de documents s'explique par la dévastation qu'eurent a souffrir les localités de la seigneurie de Fénélrange pendant les guerres du XVIe et du XVII0 siècle. Un état de celle seigneurie, dressé dans les premières années du règne de Léopold, contient les renseignements suivants au sujet de Berlhelming : i« Ce village est composé de 22 habitants, la plus grande partie catholiques et quelques luthériens, li y a 2a maisons en état et ii) masures ; une église anuexe de Bellhorn. Le ban esl plus des trois quarts en valeur et le reste eu friches... Il y a un mouliu et une tuilerie au domaine, m
Les Archives renferment un assez grand nombre de tilrcs relatifs à ce moulin, un Terrier des biens fonds sis au village et sur le ban et liuage de Berthelming, et une carte géométrique des mêmes ban el linage, dressés en 17:21.
En 170U, le prince de Yatidémonl rend il une ordonnance portant réduction des rentes seigneuriales dues par les communautés de Berthelming, Sleinsel, Postrolï, MitKM-sheim, Loudicltng, Ro- Dielflu^', Bcllbiini, 51 u tu; 1er, Lhnr, Yihersvi!ler, Laugalle, Haut-Clocher, Schalbach, Biihl, Mettiug, elc. (T. C. Féuét.-ange -t.)
Vers 1738, les habitants do Berthelming tirent
construire deux pouls en pierre, l'un s.ur la Sarre, l'autre sur le ruisseau descendant des élangs de Saint-Jean-de-Bassel.
De Berthelming dépendent, outre la ferme Je Thélung, les hameaux iVVntcrdorff. Lanr/heck, Oebvvdorff el une tuilerie.
Berthelming a été érigé en succursale en 1802, avec Silint-Jean-dc-Basscl pour annexe ; celle commune en a été détachée en 1807 et réunie à Gosselming.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix.
BERTRAMB01S. Il esl parlé de BertramboU, sous le nom de liurtramboix, dans une quittance donnée aux religieux de Haule-Seille, le 1er mai lôîiti, par un uommé Vaulriu, prévôt d« Blàmonl. (Abb. de Haule-Seille.)
On trouve, eu outre, dans l'inventaire du Trésor des Charles, l'indication du litre suivant, qui malheureusement n'existe plus : u 1618. Copie d'une requête à Frauçois de Lorraiue, comte de Vaudémonl, par les communautés des villages de Saint-Georges, Hattigny, Laudauge, Bcrlrambois, etc., tous dépeudanl de sa baronnie de Saint- Georges, réunie à celle de Turquesleim, avec le décret au bas portant coniirmalioo de leurs chartes, et iuterprélaliou sur leurs affouages. *» (T. C. Salm.)
De Berlramhois dépendent, outre les écarts que j'ai indiqués dans la Statistique, la ferme île (lindrimont el le château de Sauccnrupt.
Palrou, saint Florent,
BERTR1CHAMPS. Par lettres datées du vendredi après l'Annonciation 1271, les enfauls de Warry, dit Vogien, de Dcueuvre, confirment h donation qui avait été faite par leur père, à l'abbaye de Senones, de six quartes de blé à prendre tous les ans sur le mouliu de Bcrtrichamps. Plusieurs aulres titres des XVe cl XVIe siècles, nuis qui offrent peu d'iutérèt, fout encore meuliou du moulin de Bcrtrichamps. (Cari. Senoucs, l. 2.)
Il faul ajouter aux écarts de Bcrtrichamps indiqués dans la Statistique : la fiappe, le Rcchi dit le Rouge- Vêtu, DcvaiU-llumbepaire Hoche de la (irandeur.
Berlrirhamps, qui était annexe de Vncquevillc, était desservi par un vicaire résidant ; l'église a. été rebâtie eu 1770. Il y nvail 100 feux en 17(>S.
Il y a, dans ta campagne, sur le territoire de cette rommuue, une chapelle de Sainl-Jean-Bap-
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tiste, qn'ou «lit fort ancienne. C'était en 1768, un ermitage.
Bcrlrichamps a été érige en sucursalc en 1802.
Patron, saint Jean- Baptiste.
RÉRl'PT. Le Cartulaire de l 'abbaye de Salivai ri-otieol diiTercnls litres relatifs à nu moulin, à nnc «ijnenrie. h nn ban et à une cbapellc de ferupl (/W/i rivî), dont la situation ne m'est -j< connue, et dout rien, que je sache, du moins, w rappelle le souvenir. En 1215, Ulpho, archi- ■liîfre de Metz, confirme la donation qui avait y\t faite a l'abbaye de Salivai, par le seigneur de RmwI, du cours du ruisseau pour faire mondre :t ;noalin de Bérupt (... donavit ccclesiœ beat a- Maria? apud Bellum fiirum cursum ri ri ad nclendum). Il semble ressortir des termes de cette donation que l'abbaye de Salivai était située près du moulin do Bérupl.
Par suite d'un accord fait, le 29 avril 1488, cette Nemmery Ranguillon, échevin de Metz, jripienr de Secourt (Xocourl), et Simon de Morw\k, abbé de Salivai, la seigneurie de Bérupt, iù existait une chapelle, fut reconnue appartenir a l'abbaye de Salivai. Il est aussi parlé, dans ce litre, d uo ban de Vachièrcs, qni était conligu il ban de Bérupt. (Abb. de Salivai.)
BESVILLER, censé dépendant de Bénestroff.
An mois de janvier 1519, le duc Antoine fait don de la moitié du ban de Bervilhr au couvent de flesse, à charge, par celui-ci, de faire célébrer i-Hacan ao, dans son église, un anniversaire pour le prince. iL. P. 1519-2I.)
Le 21 septembre io2i, le même duc donne à Jacob Bcnneriugen , prévôt de Château-Salins, une place pour faire un étang et nn moulin entre le ban de Wirmcwjen (Virming) cl celui de Bwiller. (L. P. 1525-26.)
Il parait, d'après plusieurs litres rappelés dans se Mémoire imprime en 184 l (pour MM. Guérin a Bollin coulre la commune de Virming], qu'antcriearemeal à 1524, Bcsviller avait été un village pendant de l'Evôché de Metz. A celte dernière époque, il appartenait aux chevaliers de l'ordre Laionique, de celte ville. En 154f>, ceux-ci vénèrent à la famille d'ilelmstadt leur tiers dans le ictif clang de Virming, en partie situé sur le ban ée V/nniog, leur tiers dans le moulin... et toul le ban de Besvilier. Les deux autres tiers de l'éuog, du moulin et de leurs dépendances entrèrat aussi bientôt, par succession ou autrement,
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dans la maison d'ilelmstadt. On lit, à ce sujet, daus un titre des Archives : u Et vient à noter qu'il y a un ban appelle le ban de Bieszweiller, joignant d'un coslel le ban dudit Bennestroff; lequel ban de Bœszweiller avec estang, moullin et toutes ses appartenances, droietz, seigneurie et haultenr», appartient aux sieurs de Hclmslalt ; auquel ban de Bfeszwcillcr joindcul les bans de Wicrmingcn et Wallen, fond de I/orrainc. « (T. C. Dieuzc 2.) Plus lard, ajoute le Mémoire précédemment cilé, toute la terre de Bcsviller passa dans la maison de Massembach, ctcnûn dans celle d'IIaussonvillc.
BETAIGNE {(jrant/ia quœ Brilannia nominatur, comme disent les anciens titres). La ferme de Betaigne était une. des propriétés de l'abbaye do Beaupré, a qui elle avail élé donnée, dans la première moitié du XII0 siècle, par Simon de Parroyc ; elle dépendait alors du ban de Chènevières. Celte donation se trouve rappelée dans des bulles d'Alexandre III et de Lucius III, et dans plusieurs chartes des évèqucs de Toul et de Metz. (Abbaye de Beaupré.)
Le 1 1 juin 1545, le duc Raoul donne au chapitre Saint-Georges de Nancy « lou boix condit lou banaul... séant on ban de Lunevillc entre nostre boix que nous avons pardevers la grainge de Brtdenrjne d'une part et la ville de Moncclz d'autre, n (Coll. Sl-G. O.P.)
En 1574, il y cul un traité entre le duc de Lorraine et les abbé et couvenl de Beaupré touchant le droil de vaine pâture cl affouage par eux prétendu en la forèl de Mondon, pour leur fermier de Betaigne, cl la construction d'onc vanne sur la rivière de Meurtbc. (L. P. 1575-74.)
Il existe, aux Archives du département, un ancien plan de la ferme de Betaigne et des terres qui en dépendaient.
BETTLING , censé , territoire de Biihl ; elle contient 2 maisons, 2 ménages et 8 habitants.
BETTAINVILLER. Plusieurs anciens litres font mention d'un ban dit de Bcltaini'illcr, situé probablement près du village de Ferrièrcs. Le mardi devant la Sainl-Urbain (mai) 1517, Renault de Nancy, couver, reprend d'Anbert de Parroyc, seigneur de Tcintrux, ce qu'il lient en fief à Ferrièrcs et Bellaiuvillcr. En 1520, le duc Ferry achète h Anbert de Parroyc et à Jeanne, sa femme, ce qu'ils avaicnl ez Grande cl Petite Ferrièrcs et au ban de Bctlainviller, moyennant la somme de
HEU
440 livres de petits tournois. Au mois de juin 4345, le duc Raoul et Régnier de Nancy fout un échange par lequel le duc emporte la maison forte dudit Régnier, grange, meix, etc., à Rosières, contre les deux Ferrières cl bau de Bcllainviller. (Cari. Nancy domaine.)
BETTBORN. La commanderie de Sainl-Jeande-Rasscl possédait, au village de Beliborn, une métairie qui fut ruinée pendant les guerres do XVIIe siècle.
On lit dans un Etat de la seigneurie de Fénétrange, dressé au commencement du règne de Léopold : h Le village de Detboorn est composé de 10 habitants chefs de familles, partie catholiques, partie lulhériens ; 21 maisons en élût et 38 masures ; uce tuilerie au bout du village. »
Eu 1738, il y avait un laboureur et 11 manœuvres appartenant uuemcul au roi ; H laboureurs et 20 manœuvres rhingraffs, par moitié au roi cl au comte de Salm ; un laboureur et 5 manœuvres nucmetil à ce dernier.
Il existe, aux Archives du département, un Terrier des biens fonds sis au village et sur le ban et finale de Beliborn, dressé en 1718, avec une très-belle carte géométrique du bau de ce village.
Beliborn, qui avait été annexé à Obersliuzel en 1802, a élé érige en succursale en 1807, avec Obersliuzel cl Hellering pour annexes.
Patron, saint Rcmy.
BEUVEZIN. Ce village est sans doute le même que celui désigné dans d'auciens titres sons le nom de Pluvoisc ou Pluvczin. On lit dans l'Histoire de Metz que Pévèquc Thierry étant mort, le clergé et le peuple de Metz choisirent pour le remplacer Frédéric de Pluvoise, archidiacre de la cathédrale... Il était né à Pluvoise ou l'luvesin, près de Vichery, terre de l'évèché de Toul, ainsi qu'il paraît par une charte de la Maison-Dieu de cette ville, accordée, le 8 juillet HGj, par Ilcnri de Lorraine, évèque de Toul. On y lit que Lcucarde, veuve de Milon de Pluvoise {de Pluvesiâ), avait donné à celte maison, du consentement de Frédéric de Pluvoise, archidiacre de Metz, Irère de Milon, six arpents de terre et un petit bois nommé Bochettci dépendant du francalleu de Pluvoise.
Le mercredi après les oclavcs des Bures de l'aimée 1288; Domengin de Dugny, bailli du seigneur d'Apremont, reconnaît être homme-lige de "Thibaut, comte deliar, après la ligée dadil sei-
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gneur d'Apremont, pour raison du don à lui tait par ledit comte de ce qu'il pouvait et devait avoir à Buvisin et aux fiuagc et appendices dudit lieu. (Cart. La Chaussée.)
J*ar lettres datées de l'année lî>93, Jean, comie de Salm, prend sous sa protection et sauvegarde les habitants et communauté de Beuvezain Uz Vic/wrcy, moyennant une redevance annuelle de 50 resaux d'avoine, mesure de Ruppcs. (T. C. R uppcs 2.)
Il existe, aux Archives du département, uue carie topographique, dressée en 1731, au sujet de la difficulté cuire les communes de Beuvezin cl de Grimonviller.
Trois écarts, formés chacun d'une maison, dépendent de la commune de Beuvezin ; ce sont : Jttmercl, Hamerel et Hochet te.
Beuvezin a été érigé en succursale en 1802, avec Tramonl-Lassus pour annexe.
Patron, saint Georges.
BEY. Il est fait mention de ce village dans une bulle du 29 novembre 1188, par laquelle le pape Clément III confirme les bieus de l'abbaye Saint- Martin les-Mctz, parmi lesquels la chapelle Sainte- Marie de Bey {capella Sanctœ Marias de Buis). (IL M.). Il en est aussi parlé dans un litre de 128S, que j'ai rapporté a l'article Alincourt.
Le mardi après le dimanche de Reminiscere 1323, Vichart de Germiny, Gis de Vaollrin, éeuyer, fuit reprise d'Edouard, comte de Bar, de trente livrées de terre à petits tournois en la ville, ban et Image de Biers sur Seillo.
Le mercredi après la Nativité de Notre-Seigocor 1327, Vichart d'Amance, écuyer, reprend du même Edouard, comme étant son homme-lige après le duc de Lorraine et l'évèque de Metz, fout ce qu'il a de lui en lief à Biers sur Seille. (Cart. Pont domaine.)
On trouve, dans l'Inventaire des litres du prieuré de Lailre-sous-Amance, à la date du 2 novembre 1008, une supplique de messire Charles Grangé, curé de Bey el Lanfroicouri, k MM. les maire et geus de justice de ce dernier lieu, par laquelle, après avoir exposé que le prieur de Loitre-sous- Amancc avait droit de prendre tous les ans quelques dîmes à Lanfroicourt, à charge de mettre ca la toiture de l'église de ce lieu sept chevrons el de faire lambrisser à l'endroit d'iceux, il demande et obtient commission de faire saisir sur le fermier dudit prieur et permission de retenir ce qui
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« ra saisi, jnsqu'à ce qu'il aura été payé de ce qu'il a avancé par ordre de ses supérieurs, pour rétablir dans ladite toiture ce qui était à la charge dudil fermier, et pour réparer les dommages qui iraient rtsollé de sou refus et de sou retard.
/I etisie, aux Archives du département, un plan de l'aocienoe maison do cure de Dey.
Aoo. de Lanfroicourt. — Patron, saint Etienne.
BEZANGE-LA-GRAXDE. En 900 et ÎMW, le roi Otbou confirme ce que sa femme Ade!(icidc tt révéque de Toul Gauzclin avaient douné à la Tierce Marie de Bouxièrcs, savoir : l'église dudil lies avec tout ce qui eu dépend, en terres, prés, »i£ocst servi leurs ; aussi ce que BcrarUus avait donné k l'église de Gironvitic sur la rivière de Measc; aussi une rigne nommée Dnrine, en la muftiagne de Ton! ; aussi à Dahevillc, Vuiselize ;Vê»lise], Mirerourl et Bczange (m villa Be- :angia\ (Abb. de Bouxièrcs et H. L.)
l'a oom:iié Hugo de Bezangc [Hugo nobilis rir de lififtuhez) figure, en 1110, dans la fbrte par UpicIIe Renaud, évèijue de Toul, conkrnw les biens de l'abbaye de Sainl-Epvre de «aie ville. [II. L.)
On toit, par la confirmation des bicr.s de fibbaye de Salivai, faite en 116'), par le pape Alexandre III, que ce monastère jouissait du droit de vaine pâture sur le ban de Bczange {de Di
Une charte de Conon, abbé de Salivai (1186porte que Bocmond de Vie, chevalier, t donné à l'église de Beaupré le droit de passage sur le pont de Boncourt [de Boncort), laquelle donation a été confirmée par son fils, qui y a Ajouté le droit de passage sur le pont de la GramJe-Bczange [pontem de Bisangrs magna). <\bb. de Beaupré.)
Un jugement de Bertrand, évoque de Metz, de finaee 1189, adjuge aux prieurs de Gerbévitler ride Fruville, par moitié, le patronage et la dime Je !• Grandc-Bczangc. (Coll. Sl-G. et IV,
Ea 12&S, un nommé Hugues, curé de Bczange [de Bnenges), donne à l'église de Froville 2 sols de rente pour son anniversaire. (Prieuré de Froviife.)
f» ane charte datée du 17 juin 15G9, Thierry, ovéqte de Metz, exempte les métairies de Bctanget et de Rionville de tous droits et redevance* de l'évècbé de Metz : Nous Thicdrts... Iiisoos sçavoir à tous que pour la bonne amour
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et grande affection que nous avons auz religions l'abbey et le couvent de Belprey..., nous les avons affranchi et affranchissons perpétuellement, lour biens, lotir héritages... et par spécial lour maison et lour héritages de Rionville et de Besaugcs de leis Moucourl et toutes les appandiscs d'i celles , c'est asçavoir de lous services, req (testes, demamles et prières qucilconques que demandeir et requérir lour porions pour nous et pour autrui... pour droict ou pour grâce ou pour raison, devance ou pour antre manière en queil manière que ce soit ou pourrait eslrc... n (Abb. de Beaupré.)
Enfin, on trouve, sous Ja date du 7 décembre 4îiiOt la vente faite à l'abbaye de Salivai par Jean, comte de Sulm, de la ferme de la Grandc- Besange, ensemble de la cour et forte maison dudil lieu. (Abb. de Salivai.)
Il existe, aux Archives, un plan informe de f église de ce village, dressé en 17.f>6.
De Bezangc-la-Grandc dépendent, outre les censés indiquées dans la Statistique, Rhingrillon cl le Champ-Vautrin, maisons isolées.
Bczange a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Marin.
BEZANGE-LA-PET1TE. Bczan«e-la-Petilc , en allemand Bisingcn, est désignée" dans les anciens litres sous les noms latins de Bisangis, Semihesengia , et sous les noms français de Suint-Memin Bcsanyc, Bisaingcs, Semibcscs ges. Buscnge», etc.
En 1 1H8, un seigneur nommé Clfo de Diesma et Agnès, sa femme, donnent à l'abbaye de Beaupré tout leur alleu de Bezangc [totum allodium aman de Bcsangis). (Abb. de Beaupré.)
Des lettres de Henri, comte de Salm, de l'année 12j9, portent que Brunon de Rosières el Marguerite, sa femire, sont devenus liges de Henri, comte do Bar, et ont repris de lui loul ce qu'ils avaient à Saint-Mcmin Bezangc. (T. C. Pont fiefs.)
En 12G7, un nommé Lambeirs m nez de Bisaiugrs de lez Ranzis, » étant « en boio cens el en boin murmore, «t donne à l'abbaye de Beaupré ce qu'il avait en meubles et immeubles au même lieu de Bezangc.
Dans deux transactions, de 1297 et 1299, passées, Tune entre le seigneur de Bezangc et l'abbé de Beaupré, l'autre entre cet abbé et le seigneur de Bourdonnay, Bczange esl appelé Saint-
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Memin Bezenget, (Abb. de Beaupré.) Dans la transaction de 1299, le mot Memin porte une abréviation au-dessus des lettres e el m. Ce signe n'indiquerail-il pas que Memin est un diminutif de Maximin, l'abbaye de Sainl-Maximin de Trêves ayant peut-être déjà donné son nom à ce village, ou clic possédait différents droits ?
Le mercredi après la foie Saint-Simon Sainl- Jude 1343, le duc Raoul achète de Ferry de La Roche, chevalier, et de Vaillance Hcnnelo, sa femme, ce qu'ils avaient en la maison de Semi- Bczuuges, en la place au jardin , colombier, grange et fosse, moyennant 120 livres de fors. (Cart. Nancy domaine.)
Voici le texte de la déclaration faite, en 1461, par les maire et gens de justice de Semibcsange, au sujet des droits que l'abbé de Sainl-Maximin possédait dans ce village et dans celui de Blanche-Eglise :
«...El premièrement, mondil sieur l'abbé tous les ans peut venir en ladite ville de Betcnçje et faire ung maire tel qu'il ly plaira en ladite ville... Item le maire dudil Semibesenye, on nom dudil abbé, fait un doyen duquel qu'il ly plail. Item aussi ledit maire pareillement fait convenir ensemble loule la communaulté de Scmibesenge et fait eslire ung maistre eschaving. Item ledit maire, à cause de son office, tient dix journaux de terre qui sont audit abbé. Item ledit maire doit eslre franc de lootles choses quelzconques. Ilem ledit maire doit audit abbé tous les ans la somme de six livres de messains, monnaie coursablc à Blarsal. El parmy ce les pourlcriens doiventaudil maire chacun an trois fois la charrue, el se ly doivenl les croées (corvées) de bras comme il esl accouslumé, el ledit maire les doit gouverner comme il est accouslumé. Aussi ledit maire a tous les ans desdils pourlcriens huit quartes de fruit, moittié blé et moittié avoine, el ledit doyen quatre quartes. Item le doyen est aussi franc de loutles choses.
it Ile m mondil seigneur l'abbé a la moittié en toultcs les dismes grosses et menues, el pour ce doit il retenir (entretenir) la nef de l'église de Semibcsenge, le missel et la cbasible...
« Item la communaulté doit eslire chacun an à trois fois neuf hommes, à chacune fois trois, et les présenter audit maire et au curé et en prendre trois, lesquels qu'il leur plairont, pour charroyer leurs dismes.
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h Ilem le merrelier de ladite Semibesenge doi eslre paié des biens dudit abbé et dudil curé.
ti Item ledit maire, au nom dudit abbé , do paier chacun an à l'archiprestre de filarsal quatn gros el demi, monnoie de Mets. Anssi doit paie aux chanoines de Vy chacun an trois gros, mon noie de Lorraine.
n Item ledit maire peut vendre deux prez qu ledit abbé a gisant en la fin (au fi nage) de ladik Bcsengc, au prouffll dudil abbé, et pucllenl lr habitants de ladite ville laisser aller leurs genvo (juments) ayans poullain esdilz prez par nue jours sans les y garder, t»
En ll>01, Jean Hnrchelol, receveur de Marsal et Jean Bcrman, de Saint-Nicolas-de-Port, oh tiennent de l'abbé de Sainl-Maximin fa permis sion de construire un étang au lieu dit Viel t>q Monval, au ban de la Pctile-Besange. (Charuw de Bosscrville.) *• *
Le 2G juin 15G2, Nicolas des Fours, de Scmibesange, Hoéville, Courbcssaut el.Dincourt eu partie, reprend en foi cl bommape du duc Charles III, un fief à Hincoorl, Hoéville e Courbessaul. (Cari. Fiefs de Nancy el Vosges.]
Au mois d'avril 1690, M™ de Caba, dame de Guermange, vend aux Chartreux de Bosservilfe le 52* en la seigneurie vouée de Bezange. (Chortreux de Bosscrville.)
En 1735, Léopold Bouchot, commis an bureau général des finances de Léopold , obtient de « prince rascensement de 92 arpents de bois ripailles situés sur le ban el fi nage de la Peiilf- Bezange. (T. C. Dieuze 2.)
On lit dans le procès-verbal des plaids annani tenus h Bezange- la-Pcti te en 1713 : « Déclaration des droits. Le village de Semibezauge fôi un fief où ci-devanl il y avait des seigneurs voue» (c'étaient les seigneurs du haut château de P>rroyc el de Bauzemont) qui, en cette qualité, jouissaient des renies et droits seigneuriaux que seigneurs ont réunis à leur domaine dudit lie» par les acquisitions qu'ils ont faites de lous I» droits desdils seigneurs voués qui ne sont plus.
» Les vénérables pères Chartreux (de Bostfrville) sont seuls seigneurs hauts justiciers, moyen* el bas dudit Semibezange, et en celle qualité sont seuls en droit et en possession de faire bâtir c< établir audit lieu el dans les lieux les plus corn modes que faire se pourra, des prisons, un j** carquanl cl un signe patibulaire pour fwu-
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hoo de ladite justice, loules fois et quand bon leur wmblen.
n Lesdib seigneurs sont en droit et possession •ie créer uo maire et tons autres officiers pour l'administration de ladite justice, de les changer et destituer tontes fois et quand bon leur semblera. De feirc tenir leurs plaids annaux quand bon leur comblera, et notamment aux environs de la Saint* Martin chique année, il novembre...
« Tons les habitants sont obligés, le dimanche -sinBt l'Exaltation Saiutc-Croix, en septembre èt chaque année, de faire déclaration entre les ï itns do maire de leurs bestiaux saus distinction, 1 peine de confiscation...
• LesdiU seigneurs ont droit de chasse dans le [«a dodil Semibexange, et d'y établir gardeclusse.
t Tontes les personnes sans distinction, soit bbiuols dudit lieu ou defforaios qui ont héritaça, soit audit lieu de Bezangc ou sur le ban, sont obligées, après main-morte, vendage, échange oQ «ulremenl, de relever ou revêtir chacun d'iceux Je quatre pots de via dans quarante jours après Udite main- nwrle, vendage, échange ou autrement, à peine de commise. Le paiement de quatre pets de vin se fait entre les mains du maire, qui at comptable aux seigneurs...
■» Les habitants dudit Semibexange ont payé ie tont temps, par chacune béte tirante, auxdits tnçaears, annuellement, un demi-rcsal de blé, 3uUat d'avoine, mesure de Harsal , au sujet de hqoclle redevance il y a eu procès a la cour de prfeœent de Metz, où, par arrêt du 5 jauvier ttfcS, il fut ordonné que les habitants paieraient ta demi-resal de blé et d'avoine, à la réserve des tbevanx oisif* et ceux appartenant aux jeunes ta» non mariés....,
n Lesdits seigneurs ont droit d'entrée audit Boange, qui est tel que chacun nouvel entrant pi rient faire résidence audit Bezangc doit pour 5-mi entrée 25 francs qui se partageront entre les prieurs ponr la moitié, et les habitants et comimoauté pour l'autre... n (Chartreux.)
li parait qu'il existait autrefois à la Petite- BoiOjçe no château entouré de fossés ; on lit, » effet, dans un Extrait des comptes de Bauzes»nl, poor 1628 : » Audit Semibezange il appert te vestiges d'un chasleau et des fossés, la place fequeJs est à présent à plusieurs particuliers.
U existe, aux Archives du département, nue
carte topographique de l'étang de Bezange, sec en 1700.
On trouve, dans les titres de l'abbaye de Haule- Scille, sous la date de 1175, la confirmation par Thierry, évèqucdc Metz, de la donation qui avait été faite à cette abbaye par Hugues de Thicbauménii (Theobalmesnil), son épouse et ses enfants, de leur alleu de Lcscheric ou La cher c (de Lescheriis), situé, est-il dit, près de Bczange.
Bezange a été érigé en succursale en 1802, avec Réchieourl-la-Pelitc pour annexe ; cette commune en dépend encore aujourd'hui.
Patron, saint Barthélémy.
BEZAUMONT. J'ai rappelé, à l'article Bathe- It'mont, plusieurs litres anciens qui concernent également le village de Bauzemoril. Je me borne à y renvoyer.
Ce dernier est mentionné, en 1105, sous le nom de Bosonis Mom, dans une lettre de Pibon, évéque de Toul, en faveur de l'église Sainl-Gengoull de celte ville. (H. L.)
Bezaumont dépendait, au spirituel, alternativement de Ville-au-Val et de Sainte-Geneviève. En 1709, il dépeudait entièrement de la première de ces paroisses. (E. T.)
Ann. de Loisy. — Palron, saint Urbain.
BICHELROCllG, censé, territoire de Vuisse ; elle n'est composée que d'une maison conlenaut dix habitants.
BICKENHOLTZ. On trouve, dans l'Elatdu temporel des paroisses, les détails suivants sur la fondation de Bickenhollz : u II y avait autrefois un bols appelé Bictenholz ou Bickenholz sis entre les villages de Fleishcim et de Schalpack. Ce bois, de 1190 journaux, fut cédé à quelques habitants des villages voisins pour composer le ban et fin âge dudit village, à charge d'essarter les bois et de les mellre en nature de terres arables. On devait prendre, sur cette quantité d'héritages, 90 journaux pour y construire un village qui
rail une rue de la largeur de cent pieds, composée de 24 maisons à deux rangs en ligne droite, en réservant une place pour un cimetière et pour une église que les habitants seraient obligés de faire bâtir et qui serait au milieu du village. A condiliou encore de la part des mêmes habitants, de payer les rentes seigneuriales, entr'aulres la huitième gerbe de toutes les (erres ensemencées et six gros par chaque fauchée de pré. Ce veau village fut uommé Sainte-Marie.
bid
h Dans le titre d'établissement, qui est du 17 août 1050, on ajouta à ce nom celui de Biekenhollz, du bois où il avait été construit.
n En 170H il n'y avait encore que 17 familles, dont les maisons ressemblaient à des baraques. L'église, qui avait été construite au milieu du village, était euticrcmcnl ruinée. »»
La carte de l'élal-major indique, a l'ouest et non loin de cette commune, 1rs ruines d'un ancien village qu'elle nomme Butzel.
Ann. de Flcshcim. — Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
BICQUELEY. L'auteur de l'Histoire des évèques de Toul, imprimée dans les preuves de D. Calmel, raconte, parmi les miracles de saint Ep- >re, celui que cet évoque opéra sur une femme de Bicqneley (de Bucculiuco), nommée Bova, qui était possédée du démon, cl qui en fut délivrée par les prières du saint. Le même historien rapporte que l'évèque Endulus ou Endulanus acquit pour son église la ville de Bicqneley (villam eoilem nomine nuncupatum Buchuliacum). Ce village est appelé Buckilcium dans une bulle du pape Léon IX (10;>I) pour l'église de Toul (H. L.) ; Buchaillri et Buchcleium dans deux charte* de Pierre de Brixcy (1184) et d'Henri de Lorraine, évèijuc de Toul, pour l'abbaye de Clairlicu.
On lit dans les comptes du domaine de Gondrevitle, sous la date do 1007 : u Ceux de Gyc, Blénod, Chaudeney, Pierre, Bicquillcy, Ecrouves, le Grand Ménil, étant au sieur cvèquc de Toul, sont en la garde de S. A., en payant pour conduits entiers douze deniers et pour le demi-conduit six deniers. Ceux de Grésille étaut à MM. de Saiut-Gcngoult, doivent la même redevance, n
Bicqneley a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Martiu.
BIDESTROFF. C'est probablement de ce village (villa de Budrrstorf) qu'il est parlé dans la charte par laquelle Eliennc, évéque de Metz, confirme, eu 1121, les bicus de l'abbaye de Longcville. (H. L.)
Eu septembre 1262, Henri, comte de Sarwerden, donue à Jean de Wnrucsperg la cinquième partie en la cour de Budcrstor/f,
Au mois de janvier 120(1, Eyme, comte de Linaoges, avoue tenir en fief et hommage du duc de Lorraine ce qu'il a nu rhàtean de Morspcrg (Marimont), la moitié de la cuiir de Bidcslroff, telle part qu'il a m la saline de Bride, etc.
Par lettres du mois de novembre 1471, Banjj de Harange assigne à l'évèque de Metz 150 florins sur ce qu'il a k Albcslroff, sur le tiers des dime< de Bidt-iraff, sur 12 quartes de blé de rente à Domnoiu, etc. (Châtellenic d'Albesfroff.)
Le 11 mai 151U, Claude de La Ruelle dou»; ses reversâtes au duc de Lorraine, à cause de 1\change fait avec lui par ce dernier du quart eo h cour de Budcrslrû/f, contre 620 arpents de ki5 taillis. (T. C. Dieuze salines.) M. de La Ruelle avait obtenu, moyennant une redevance de sept francs, la permission u de dresser, sur un petit ruisseau qui coule entre les bans de Buttinjen et de Bidcslroff, une vcntellcric de la largeur de sept à huit pieds, et de poser un poteau sur te rivage dudil ruisseau, à un moulin qu'il avait (au ériger sur le ban dudil Bidcslroff. w (Domaine <k Dieuze, 1016.)
Le 16 janvier 1023, Louise de La Ruelle, vetne de^Chrislophe de La'Vaux, fait ses reprises an duc Charles IV, pour les fiefs qui lui appartiennent en la seigneurie de Bidcrstroff. (T. L Dieuze 2.)
Le 9 janvier 10G4, le sieur Louis de Marrhrville fait ses reprises pour la seigneurie de Bidcslroff. (inventaire des carlulaires, reprises, etc.}
Les armes de la baronnie de Bidcslroff étaient celles de M. Philbcrt, en faveur de qui elle avait été érigée, c'est-à-dire « d'azur à trois festons déor, deux en chef et l'autre en pointe, l'écu orod cl surmonté d'un cercle de baron. •» Il avait c'é permis à M. Philbcrt d'établir dans ce lieu uoe prévôté composée d'un prévôt, chef de polio , d'un procureur d'office, d'un labelliou, <T.iu greffier et de deux sergents, pour administrer la justice ; les appels ressortissaieut un bailliage d'Allemagne. Les officiers de BidcstrofT avaient le pouvoir de connaître de tous cas, tant eo matière civile que criminelle, a la réserve des cas royaux cl privilégiés. M. Philbcrt avait droit de faire et établir fourches patibulaires sur trois piliers, en tel endroit du ban qu'il jugerait convenable. (Eut. 1721-23.)
On lit dans la Dccbration de 1738 : « Les habitants ont droit d'affouage et uc marnage an \m< appelé Ninhent, ban de Loudreliog ; droit de vaine pâture nu bois dit Wolpherl, situé .siir-lru: han ; ils doivent une rente annuelle de 60 qnar<< > d'avoiue au domaine, pour droit de sauvegarde- : une rente de 36 francs 1> gros M denier* à leur
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seigneur, appelée la Petite Cbaffe ; ils paient entore auBoelletncnt, savoir : chaque ménage 3 poules, chaque laboureur 5 francs, les manœutres et 1rs veuves moitié. Ils sont obligés de faufiler cl baser tous les ans environ 30 fauchées je prés appartenant au seigneur, et de voiturcr k foin à deux lienes de distance ; ils sont égale- Rirol allcnus aux menues corvées pour les réparations du château, n
De BiticàlrofT dépendent deux écarts, le Mou- /m et la Providence, composés chacun de deux Bai<on;.
BideslrolTa été érigé en succursale en 4802. Patron, saiot Michel.
B1EBERSK1KCH. Il parait que ce village ne hi»it qu'une paroisse ave/ Harlzvillcr et Trois- Fcotaioes, car on voit, dans la Déclaration de 1738, que la maison de cure de BiebersLirch fut tàiie aux frais de ces trois communes.
Cette de Biebcrskirch a été érige en succursale m 1802. ayant pour annexe Trois-Fonlaines, qui en dépend encore aujourd'hui.
Patroo, saint Nicolas.
BIE.XVILLE-LA-PETITE. Au mois de mars m», le dac Ferry donne à l'église Saint-Remy de LtraéTille 40 soudées de terre sur la moitié de nia four banal de Doinville. (T. C. Lunéville.)
Ea 1399, Jeanne de Ribcaupicrre, dame de Usinières, vend à Philbert de Tteauffrcmonl, dwïfJier, la moitié des villes de Rouvre, Bientille, etc.
le 3 avril 1571, Georges, seigneur de Crehan- »es et de Pultcbnges, maréchal héréditaire du duché de Luxembourg, fait ses reprises du duc Ourles Ul pour ce qu'il tient do lui en lief en la forteresse de Dorswillcr (Torclieville), aux château; village et seigneurie de liaraucourt, Ra- Tille, Bienvillc près Eiuville, Courbessaux, Héuawtail, Crion, haut château de Parroye, Pulligny, Ctiotrey, Crepey et Maizières. (Cart. Fiefs de .VjDcy et Vosges, t. 3.)
Le 2 mars 1582, le couvent de Seinl-Remy de Uncvjlle vend au duc Charles la moitié du four t-aaia! de Doinville T. C. Lunéville.)
Eo i72<>, les habitants de la Pelile-Bienville .'Mienncnl du dur Lcopold la remise de la moitié île la subvention à laquelle ils seront imposés, à 'àirçe d'en employer le produit au bâtiment de kur église. (Ent. 1720.)
Les habitants de Bicnville devaient au duc une
rente de 3 francs un gros appelée les Sommiers, à laquelle ils étaient abornes de toute ancienneté; ils ne payaient aucune autre rente en deniers.
Le village de Bienville fut dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle : il résulte des dénombrements faits pour établir le nombre, des conduits soumis à l'aide Saint-Remy et aux aides extraordinaires, qu'en 16-J2 il n'y avait que deux ménages, point en 1647, un en 165)4 cl un et demi en 1660.
On lit dans l'Etat dn temporel des paroisses (1712) : u La communauté de Dlainville-fo-Ptti te est composée d'environ 13 habitants. Elle est de différente seigneurie et juridiction ; une partie dépeud de Raville, l'autre de la seigneurie de Bonviller. La différence des seigneuries se connaît par les habitations ; néanmoins le scignenr de Raville est haut justicier à Blainville ; les causes ressorlissent par appel au bailliage de Nancy.
Les habitants, dit la Déclaration de 1738, ont droit de preudre leurs affouages, avec Bonviller et Sionviller, dans 1100 jours de bois qui appartiennent auxdiles communautés.
Ann. de Bonviller. — Palrou, l'Exaltation de la sainte Croix.
BINSING. Binsing est le nom d'un village qui était situé à environ un kilomètre nord de Fribourg, et qui fut détruit au XVII* siècle. Suivant la tradition, lorsque, vers l'an 1620, les troupes de Galas pénétrèrent dans le pays, les habitants de plusieurs villages, enlr'autres de celui de Binsing, abandonnèrent leurs foyers etse réfugièrent dans la forteresse de Fribourg. Binsing fut entièrement brûlé, et les habitants, se trouvant sans asile, se décidèrent à rester à Fribourg, où ils construisirent, avec les débris de leurs maisons, de nouvelles maisons qui contribuèrent à l'agrandisscmcul de Fribourg. Une croix, qui a subsisté jusqu'à l'époque de la révolution, indiquait l'emplacement qu'occupait anciennement l'église de Binsing. L'existence de cette localité est d'ailleurs attestée par un titre de l'abbaye de Haule-Scille, de 1 î>St>, et par plusieurs titres du XVIIIe siècle, où il est parlé des dîmes tlft ban de Binsing ou Duinsing. Il en est de même pour le village détruit de Milerquin ou Miliequin, dont je parlerai plus tard.
B10NCOURT. Il est parlé de Dioncourt dans , le privilège d'Adalberon, évèquc de Met/, pwur l'abbaye de Gorze (933), et dans la conlirmalion
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des bicos de celle même abbaye, en 936, par l'empereur Olhon Ier : ... in pago Salininse.... dimidiam ecclesiam in villa quœ vocatur Bioniscurtis ; — ... ecclesiam sancti Mariani in subteriori Vico silatn, cum capella in Bioniscurte. (IL L. el II. M.)
Le 28 décembre HU, Jean de Pulligny, chevalier, fait hommage au roi de Sicile pour Bioncourl el Ilaudonvillcr. (Cari. Fiefs de Nancy cl Vosges, t. 3.) ,
Le 20 avril I4*>6, Jean de Pulligny, chevalier, seigneur dc^Bioncourl, cl dame Alix de* ille, sa femme, reconnaissent devoir à l'abbaye de Salivai vingl quartes de blé froment « tel bled comme l'on paye chacun an es renies d'Alliocourl ou on molin de Bioncourt, mesure de MeU, deux livres de cire, un service de poisson ou cinq gros monnoye eonrsable en Lorraine, pour el à cause de la renonciation du moulin condil le molin de ^Bayart, séanl sur la rivière de Saille, cnlre Bioncourl et Bcy... ». (Abb. de Salivai.)
Le 25 février 1663, Henriette de Haraucourl, veuve de Charles, marquis de Bassompierre, fait ses reprises du duc de Lorraine ^pour les terres et seigneuries de Dombasle, Bioncourt et partie de la lerre de Chambley. (T. C. Nancy i.)
De'Bioncourt dépend, oulre le hameau d'AIincourl, la ferme de Rhin-de-Bois-Catoirc , composée d'une maison el 16 habitants.
Bioncourt a été érigé en succursale en 1802, avec Atlilloncourl pour annexe.
Patron, saint Uemy.
BIONVILLE. Aucun litre des Archives ne fait mention de celte commune.
Patron, saint Hubert.
BISPING. M. Lcjcune, dans une Notice sur les voies romaines du département de la Moselle, insérée au tome Vdcs Mémoires de la Société des Antiquaires de France, dit, en parlant du la voie de Metz à Strasbourg : u.... Elle a sa direction sur Dieuzc ou Bisping, et par conséquent sur Strasbourg. Ne serait-ce pas la vraie roule ancienne de celle ville, qui, au lieu de passer par Dieuzc, où le lerrain esl Irop fangeux, aurait coiiliuué par Bisping, qui serait le Deccmpugi dont il est parlé dans l'histoire, et qui a plus d'analogie que le non. de Dieuze avec ce lerme ?... »
L'opinion de M. Lejcune est aussi celle de plusieurs autres antiquaires, .qui se fondent, pour appuyer leur opinion, sur un passage de l'Histoire
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des évèques de l'église de Metz, par Meuriste, o« i! est dil que, lors de l'invasion des Barbares conduits par Attila, saint Auctor, évèque de eeu»< ville, fui emmené prisonnier avec beaucoup d'ttibitanls, u jusques a un village nommé Dix-poings, en latin Dccempagos, n où les Barbares forent tout-à-coup frappés de cécité. J'ajouterai, Moi I prétendre vouloir trancher celte grave question, I que, dans aucun des anciens Ulres que j'ai eus I sous les yeux, Dieuze n'est appelé Decempagi, I mois Dosia, Doza ou Duza. ,
On lit dans un mémoire pour le chapitre de I l'église collégiale de Verdun : u Le chapitre ettl décimalcur pour les deux tiers dans la parois^l de Bispiug et le curé dudit lien pour l'autre tiers. 1 Il a toujours' joui sans interruption de celle diacl depuis sa fondalion. Elle Ini a été confirmée pari plusieurs diplômes des empereurs et par bulle» des papes, cnlr'aulres celle d'Eugène III , ea Hi7, en ces termes: Ecclesiam de BùpintM cum decimatione. (Abb. de Vergaville.)
En 137i, Blanchcfleur de Falkcnslein, rwM de Fénétrange, fait reprise des fiefs qu'avaieol coutume de tenir les sieurs de Gcroltzeck dul duché de Lorraine: Asscnoncourt, BUpingeo.l elc. (Cari. Aveux el dénombrements, etc.)
Le 15 janvier 1568, Charles III affranchit une] maison et un gagnage séanl au lieu de âù/Mzn-l ges, appartenant à Nicolas Fournicr, tailleur des! salines de Dieuze. (L. P. 1568.)
En lN9i, deux femmes de Bisping, Catherine,! venve d'Adam Terrillon, et Zcnelle, veuve de Vis Peler, furent brûlées comme sorcières .
On lit dans le Règlement pour la prestation des corvées des sujets de la chàtcllcnie de Dieuze, fait en 1627, par les commissaires de la Chambre des Comptes de Lorraine : « Le village de Busseping, qui fait mairie à pari, fera les charrois cl ouvrages ci-après détaillés, au profil de Son Altesse.
n Premièrement. Seront Ions laboureurs dudit lieu altenus de mener le bois nécessaire à faire la chaussée de l'étang appelé Brcy-Wcyer, mener la lerre à sceller le devant du cors, celle nécessaire par dessus ladite chaussée, charroyer les pnulx cl fas*ins a fjire la baye à l'eotonr de la fosse d'icclui, lorsqu'il conviendra le pécher. Faire les charrois de l'allcvin à l'étang de Soubmanqe (Zommange) cl Lansquenet le , comme aussi d'aller quérir autres allcvins pour le repeu-
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ylet. Pareillement seront obligés d'entretenir l'étang appelé Angville et faire le charroi dn poisson poar l'allcviuer, el lors île la pèche d'icelui, de mener fallevin qoi en provient aux élaup de Lindre el Zommangc. Feront le charroi do bois pour faire les hayes devant la chausive, des paulx el fassins à faire celle de la fusse, d<t bois à faire les relays el venlillcries du dit ébog, de la terre par dessus la chaussée, bref du lurijge dudil élaoç. Soigncroul à l'cnlrelenemeut ,lu UrUge du pont de Gucrmauge el mèneront te paulx et fassins qu'il y conviendra employer.
(rois années à autres charroieronl les paulx et fjssifts à faire une baye au pré de Slamweycr, tu travers de la queue du grand élang de Lindre. Contribueront pour leur advenant à l'cntrctencaieil du pressoir de Kierprich. De trois années à aotres feront les charrois à leur colle des paulx peor faire les hayes aux fossés dudil élang de Ladre. Des paalx fendus pour cire employés à ["ftaog de Gelloucourt (Gelucourt), el ce depuis Irsbws de Son Altesse, la pari où il leur sera i&ghè, jusqu'au pàquis de vigne dudil Disping.
• Contribueront à renlrelencmcnl du château de Dieuic, y menant pierre, chaux, tuiles et autre» matériaux. Continueront en l'obligation de mener le bois qu'il convient employer pour les acculions qui se feront par le feu par toute ladite ehâleJieoic, comme aussi les poleaux et écbelles à faire lesdiles exécutions, moyennant Iturs droits anciens.
« Contribueront de même à l'entretien de quatre hayes de chasse et en l'obligation de se trouer mxdites chasses lorsqu'ils y seront commandes. Demeureront alleous de garder trois mois f «mec Paire d'oiseanx qui se trouve en leur bois tt lorsqu'ils en recevront l'ordre du sieur chàlel*ia. Et en dernier lieu entretiendront le grand <feain parmi leur village, de tout le bois qui y *ra nécessaire pour y faciliter le passage des mar- , cfcnda sauniers et autres voiluriers y passant. <t I 7. C. Dieuie 2.)
En 1621, il v avait à Dispiog 68 ménages. Le 7 août 1727, il fut dressé procès-verbal de imite et séparation d'un bois appartenant au duc LopoW, dit le Danholtz, ban de Richcpin, | d'avec celui appartenant à Févèqae de Metz, fait Ma consentement des habitants el communauté de |£icfcptn et Fribonrg, qui onl conclu et arrèlé If* le chemin qui règne eulre les deux bois en
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question, servira de séparation comme d'ancienneté.
Un arrêt de la Chambre des Comptes, dn 49 avril 1730, ordonne que, pour indemniser les comtes de Saint-Félix de rerlaius échanges faits par eux en 1526, ils jouiront des hautes, moyennes cl basses justices des villages de Bassing et Bisping, en toute propriété, du cens du moulin de l'étang de Nolweiller, sur le ban de Bisping, elc.
De Bisping dépend le moulin de Nolweyer, composé d'une maison renfermant 9 habitants.
Bisping a été érigé en succursale en 1802, avec Angviller pour annexe.
Patron, saint Bemy.
BLA1NVILLE. On voit par une charte de Henri, éveque de Tout, de 1156, et par une bulle du pape Lurius III, du 23 décembre 1182, que l'abbaye de Beaupré possédait la pèche sur le ban de Blainville (piscariam de Blainvilla). (Abb. do Beaupré.) ^
En 1168, l'évèqno Pierre de Brixey confirme la donation que Gilbert de Blainville (Gilbcrtus de Blainvilla) avait faite a l'abbaye de Belchamp de son alleu de Blainville, en champs, en prés, en forèls, en pêche, en hommes et en rentes, lequel alleu il possédait par héritage. En 1293, Eudes, aussi évéque de Toul, conûrme la donation faite à la même abbaye, par Erard, seigneur de Vandiëres, du droit de patronage cl de toul ce qu'il pouvait avoir dans la cure el le village de Blainville (m ecclesia et villa de Bleinvilla). (Abb. de Belchamp.)
En 12j0, Catherine, duchesse de Lorraine, confirme la donation qui avait été faile aux dames Prècheresses de Nancy, des dîmes de Blainville cl du patronage de la cure dudil lieu. (Prècheresses de Nancy.)
Par lettres datées de l'année 1292, le duc Ferry donne eu restitution à l'abbaye de Moyenmou lier la rivière de Blaiuville el 60 sous toulois qu'on lui devait par au à la Sainl-Bcmy et à Pâques sur la taille dudil Blainville, à charge que l'abbé paiera par an 10 sol» toulois au seigneur de Blainville à cause de ladite rivière. (Noviciat.)
Le mardi devant l'Annonciation Noire-Dame (mars) 1294, le duc Ferry fait, avec Simonin de Port, fils de Jean le Jaloux, un échange en vertu . duquel ce dernier cède au duc les dîmes grosses el menues de Blainville (Bleinvillc), el celui-ci, en éeiinngc, lui assigne une certaine somme sur
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les fours banaux et les pougnets de Saiul-Nicolas. (Prècheresses de Nancy.)
Le mercredi après la Saint-Marlin d'hiver l.*>08, le duc Thiébaut achète ce que Ferry de Plombières avait à Blainville de par le duc Ferry (dont il était fils naturel) , moyenuant 500 livres de toulois cl 2 j livres de terre à prendre annuellement en la laillc du bon de La Chapelle. (Cart. Nancy domaine.)
Par lettres datées du jour de Notre-Dame (mars) 13<~84 Buruekin de Risles, chevalier, et Jeanne de Blâmont, sa femme, cèdent au duc Raoul et à ses hoirs tout ce qu'ils ont au château de Lunévillc, fossés, maisons, pourpris, colombier, meix, jardins, pré, saulci cl la rivière duilil lieu, en-récompense de quoi ledit duc leur donne, durant leur vie, les ville, forle maison, fossés, pourpris, granges, hommes el femmes de Blaintille cl dépendances. ^
Le 1er mars l."H4, Joffroy de Nancy, chevalier, seigneur de Gombervaux, châtelain de Vaucoulcurs, vend au duc Raoul tout ce que BurniLc désistes avait à Lunévillc, Viller, Ménil, Moncel, Mont, Mortcnnc (Morlagne), Xcrmaménil, La Maix (Lamalh) el Blainville, moyennant 9,000 livres de bons petits tournois vieux. (T. C. Lunévillc.)
Le 15' avril 1383, l'abbaye de Moyenmoulicr el les habitants de Blainville font, au sujet des bois dits Communaillcs, situés près de Blainville, un traité par lequel lesdits habitants, pour se rédimer des cens et redevances dus à l'abbaye sur lesdits bois el terminer les contestations mues à cet égard, cèdcul et abandonnent à l'abbaye de Moyenmoutier la propriété desdits bois. (Noviciat . des Jésuites.) Un autre traité analogue fut fait le 1er août UM ^
Le 20 avril 1123, Albert d'Ourchcs, écuyer, avoue tenir en foi et hommage el reprendre de Charles, duc de Lorraine, à cause de Jeanne de Fontcnoy, sa femme, ce qu'ils ont à Sexey, la huitième partie de la forteresse de Blainville, etc. (Cart. Fiefs de Nancy el Vosges.)
En H29, un prêtre nommé Eslève de Vy dessous Monljulin, archevêché de Besançon, achète de Jean Gaultier et de Sibille, sa femme, un jour de terre sis au finage de lîlaimiUe sur Meux, lieudit sur A dtwf/ie fontaine, cuire Blainville el Mont, pour y construire une chapelle et oratoire en l'honneur de Jésus-Chrisl el de la vierge Ma-
rie, m pour y user sa vie en faisant et exerçant le divin office, w (Prèchcrcs«cs de JNancy.) - Le 29 juillet \STA\ Auberl fourches, chevalier, el'Jcanne de'Fonlenoy, sa femme, engagent à Ferry de Dombaslc, prévôt de Preny, et à Comtesse, sa femme, les château et seigneurie de Blainville, pour la somme de 200 fr. de Lorraine. f. Le 22 juin Hô4, Didier Dumont, écuyer^permcl h Didier de SainÉDié et à* Isabelle de"Sampigny, sa femme, de racheter toutes les pgères qu'il avait faites à Ferry de Dombaslc, des maison, grange et dépendances sises à Blainville. (T. C. Rosières 2.)
Le 8 janvier LUI, Mangin, dit Boyleau, reprend de la duchesse Isabelle, en foi cl hommage, ce qu'il a à Gondreville, Blainville cl Domuarliusous-Amancc. (Cart. Fiefs de Nancy el Vosges.) ^ Le G septembre lUti ^Isabelle de'Sainpijjpy et Jacques Marc, son fils, vendent a Jean de Darnicullcs, chevalier, bâtard de Lorraine, et à Philippe de Marche, sa femme, leurs paris el porliou» ci ville, forteresse cl gagnage de Blainvillf. moyennant 200 francs. ^
Le 2i février MM, Jean de Darnieullcs cl sa femme vendent à Jean, duc de Calabre , tous les droits qu'ils ont à Blainville el dépendances, pour la même somme de 200 fr. (T. C. Rosières 2.)
Le 12 février U58, Varin du Point, de Blainville, cl Vclat, sa femme , administrateurs de l'hôpital Saint-Geuesl de Lunévillc, fondent l'hopilal de Blainville. Voici le préambule de leur» lettres : i» Saichent luit que Warin du Point, rie Bleiuville, demoraiit h Lunévillc, el Vclat. si femme, administrateurs de l'ospital Saincl Gcnoy de Lunévillc, meuz eu cherité cl devocion, de*vsirans l'augmentation dcz sept euvres de miséricorde, sachans que sicomme l'eavve estaincl k feu, l'auJinosne eheritablement donnée efface le pechié, veaus qu'ilz n'ont nulz hoirs procréez de leurs propres corps pour prier pour enlx. TawK? qu'ilz sont eu bonne properilé, dont ilz son tenus de rendre grâce et louenge a Dieu, oot recoguii deleurplain grey qu'ilz, desirans affectueusement lez euvres d'ospilalilc, onl donné.... purement et irrévocablement à Dieu et à la glorieuse viera* Marie nue maison avec sez usuaires el appartenances.... séant à ladietc ville de Bleinville, en ta rue près de l'église.... pour en iccllc maison...faire et ediflîer nng hospilal à hoslcller el rercpter les poures membres «le Dieu et y accomplir
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n covre» de miséricorde... Les fondateurs ventent que messire Wallrin, curé de Blaioville, et, apréa lui, .'es chapteliers et gouverneurs de celte e?'isc. aionl l'administration do l'hôpital, élanl tenus toutefois de reudre compte de leur administrai ton aox enré el bouues geus du lieu. (Prècheresses Jr Nancy.)
Far lettres du 12 décembre 134*"», l'abbaye de Vojenraoïilicr permet au seigneur de Blainvillc Je bitir des moulins sur la rivière dudit lieu, h<pjelle appartenait à ladite abbaye. (Noviciat ijrt Jésuites.)
Le 16 avril 1579, Nicolas de Lorraine, comte de Vaodémonl , donne ses reversâtes à cause du J. o à foi fait par le duc Charles III, le 16 novembre lî>68, de la gagére de Landécourt, Fran- Moville, Seranville, Blaioville, le château cl le 2ijraage qui en dépendent. (T. C Busières 2.)
Le 2 décembre 1608, noble Jean Poirot, concilier d Etat du duc Henri, donne ses rcvcrsalcs i cause de h permis.Mon que ce prince lui avail accordée de faire construire un ponton ou grande barque sur la rivière de Blainvillc. (L. 1». 1U08.)
Le 7 juillet 1621, la terre «t seigneurie de BUinville est érigée en comté en faveur d'Antoine it Leuoncourl, primat de Nancy, qui obtient, eu même temps, ta permission u de clore el fermer ledit Blaioville et de lui donner le nom de ville, n Le 2 septembre 1629, la même terre est érigée en marquisat en faveur du même Antoine. (L. P. Iti'il.) On voit, dans les lettres patentes d'érection, qu'il y avuil à Bainville foire el marchés.
Ou lit, dans les comptes du domaine de Rosières, sous la date de 1627 : m La seigneurie de Bbimille, qui était à S. A. pour un quart en tous droits de hante, moyenne et basse justice, est enire les mains du sieur de Craincourl, à cause de sa Jaunie, héritière du feu sieur de Barisy, par la iloMtion à lui faite par Jean, fils du roi de Jéru- ;i!;m, par lettres patentes données à Cérardmer
Ile 5 novembre 1469. n.
En 1668, 31. André da Saossay, évèqne de Ton!, érige canoniquemeut, en l'église du couvent des frères Prêcheurs de Blainvillc, lequel conveul il veut être appelé la nouvelle Ittlhlérm, une confrérie sous le litre de l'Imitation de Jésusf firtît et de la Saiute-Vicrge. La fêle de celte confrérie se célébrait le 6 août ; ses membres, appartenant à l'un et à l'autre sexe, étaient tenus déporter sur eux une médaille bénite, sur la-
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quel'c était gravée l'image de Jésus-Chrisl et celle de la Vierge. (Dominicains de Blainville.)
Le village de Blainvillc souffrit beaucoup pendant les guerres du .\V||* siècle : en 1644, il n'y avail que quatre ménages.
Plusieurs iudividus de Blainville furent brûlés comme sorciers au XVIe el au XVIIe siècle; ce furent, en 15S7, Quirine Xallée, Anne Xallée, la femme Alexis Belheure, Quirine Challe, Barbeliue Ravel, la femme Alexis Grandjean, et en 1629, Ilumberl Ilenriat.
Il y avail autrefois, sur le territoire île cette commune, les ermitages de Saint- Jean-Fontaine et de Sainl-Pancrace. (P.)
Dans la seconde moitié du XVI0 siècle, un nommé Niculu* Lhlmllikr, de Blainville, inventa un procédé pour la construction des ponts, cintres, etc. Ou trouve, a ce sujet, dans les comptes du Trésorier général de Lorraine, sous la date de lîî/0-1571, la mention suivante : <» A Nicolas Lhuillier, demeurant h Blainvillc, la somme de cent francs, monnaie de Lorraine, que de grâce spcciallc Mgr lui a accordée pour l'artifice et manière de faire ponts, cintres, el anltres choses de portées de quelles longueurs elles soient, soit en rotondité ou en ligne droite, qu'il a nouvellement inventée. -w
En 1825, le sieur Jean-Daplisle Chnnal avait établi à Blainvillc une papeterie qui n'a subsisté que fort peu de temps.
Il ev.ij.le, aux Archives du déparlement, plusieurs plans de l'ancienne église de Blainvillc et des projets d'agrandissements à y faire (1737), el une carte lopographique du ci-devant château de Blainville-sur-l'Eau , dressée en Fan III. Israël Sylvestre nous a laissé une vue de ce château.
Blainville a été érigé en succursale co 1802.
Patron saint Jean-Baptiste.
BLAISS1ÈRE (la). La ferme de la Blaissière, autrefois qualifiée de fief el de seigneurie haute, moyenne et basse justice,* appartenait, en 1733, a Louis, comle de Ligniville : elle devint ensuite la propriété de messire Léopold-Charles-Laurent de (iourcy, époux de Marie-Thérèse de Ligniville, lequel la vendit, le 20 août 1759, h Philippe Fortehaire, ron-eil'er du Roi au bailliage royal et juge présidial de Tnul. Les Jésuites du collège de Nancy l'achetèrent de ce dernier, le 23 août 1760, pour la somme de 20,000 livres. (Titres de la Blaissière.)
tu
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Celle ferme fui incendiée par les alliés en 181*.
Un certificat des maire el conseillère municipaux de la commune de Bulligny, du 16 mars 1815, allège que « dans le mois de mars 1814, les bàlimcnls de la ferme de la Blaisière, finage de Bulligny, onl clé incendiés par les troupes des puissances alliées, pour cause que le sieur Domiuique-Lcopold Claude était le chef d'une lésion de partisans lorrains, el que la perle occasionnée par le pillage des Iroupes alliée? el par ledil incendie, s'élèvent a la somme de 13.000 franc*. «
BL AMONT. Le jour de l'Ascension Noire- Seigneur 12M, l'abbé et le couvcnl de (Hu-
goni* curie) vendent à l'abbaye de Haute-Seille ce qu'ils possédaient à Girovillc (in Gywrovilla), à Blàmonl (in Albn Monte), à Parux (in Paru), à Vorcovillc (in Warcovilla), à Niderboff (in Wcdcrhovo) cl à Lafrimbolle fin Laffcnborne), moyennant dix livres d'argent. (Abb. de Haulc- Scillc.)
Le dimanche devanl la Saint-Martin 1247, Ferrv, sire de Blàmonl, reprend en fief de Jacques", évéque de Melz, le chaslcl el le bourg de Blàmonl, excepté ce qui meut du duc de Lorraine et de l'évèque de Toul.
Par lettres datées du mois d'avril 1271, le duc Ferry reconnaît que Waterin, éeuye.r, fils Raoul Choffdl de Liverduu, a vendu à Henri, seigneur de Blàmonl, tout ce qu'il a h Blàmonl, en la chàtcllcuic cl h Emeroncourt, lant en fiefs qu'autretremeni, moyennant cent livres de messins. (T. C» Blàmonl.)
Par bulles données le h" des calendes de septembre , la seconde année de son pontifient, le pape Nicolas confirme la donation qui avait élé faite à l'abbaye de Haute Seillc par Conrad Probus, évéque de Toul (1272-1297), de l'église de Girovillc dans le faubourg de Blàmonl, dont le patronage appartenait depuis longtemps à celte abbaye. (Abb. de Haute-Seille.)
Bouchard, évéque de Metz, cl Henri, seigneur de Blàmonl, font, le mardi après les Bures de Tannée 1291, un accord par lequel il est convenu que ledit seigneur de Blàmonl reprendra dudit évéque, en lief el hommage, Blàmonl, le chaste! de Deneuvre, bourg el chàlcllenie, cl consent ledil sieur de Blàmonl que ledit évéque tienne en héritage loul ce qu'il avail à Azeraiiles el aulrcs choses (T. C. Blàmonl.)
Le jour de la Samt-Vinccut 1291, Jean de
Rosières, chevalier, fail hommage à f/enri, seigneur de Blàmonl, après le duc de I/orraine et le comle de Sarbruck, et reconnaît lui devoir chaque année, perpétuellement, six mois de garde a Blàmonl, pour raison de huit livres de loulois qui lui étaient assignées sur la venle dudil lieu.
En 1506, Renaud de Bar, évéque de Mcli, cl Henri, sire de Blàmonl, choisissent Gérard de Warnerspcrg pour procéder au partage de leurs bois indivis de Blàmonl cl de Turqucsteim. Un titre de 151 i fait encore mention de ce partage.
Le samedi, veille de la Saint-Valentin 1327, Richard d'Amenoncourl, prévôt de Blàmonl, au nom du seigueur dudil lieu, vend à Thicrion dp Blémerey, écuyer, une pièce de jardin sise dessous le Yicl Marché de Blàmonl, pour 20 sols.
En 13I>2, le mercredi après la Toussaint, Isabelle de Suint-Di/ier, veuve d'Eyme de Blâmont, el Henri dé Blàmonl, conviennent parlager par moitié les arbalètes et baudriers de Blàmonl et Deneuvre, les clés des deux villes mises rz mains de ceux qui les garderont, qu'il sera mis un capitaine à Chàlillon, el seront lesdiles places communes et indivises pour les dommages et revenus partageables par moitié. (Cari. Blàmonl domaine.)
Le mercredi avant la Saint-Georges 13i2, Henri cl Heymekin, seigneurs de Blàmonl, font un partage par lequel Henri emporte pour sa p irl la partie devers son château, la chapelle qui csi en la halle, tout le bourg qui est au-dessus dans les murs vers le chàleau, cl Heymekin tout ce qui csl vers le Viril Marché, et chacun emporte les fossés qoi sont de son cùlé, les marchés, foires, etc., en commun. Cet acte de partage renferme des documents assez enrieux sur l'éut ancien de la ville de Blàmonl :
ii ....Je Hanris.... emporte.... premièrement la pertie per devers mon ehastcil et per devers la chapelle que siel en la baille, c'est à entendre des la pointe dou mur de la maison Zaquellio, loul contraval le grand chemin dou maien de la grani rue cl fuers (hors) de la porle de Vyzuve (Vczouze) , et esl ladicle porte fuers ou lire de moilié en moitié. Et emporte encor loul lu bourg qui est a dessus qui est dedens les murs vers le ehastcil, enci corn li vies murs le donne, entre la maison la Baigne et Eschery, liqneis vies murs demourc à Emckin par enci que pour la merchausie que Eymekius y avoil...
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« El je Kyniekins emporte pour my lool cca coviertmen» qo'esl ...per devers lou Vies Martinet elle Vie» Marchiel avec, c'est assavoir des la poiole dtuas de la tour de la Vénerie jusque* à mat de Ja porte de la grainge les hoirs dou Mont, et au cuûireval si corn il se porte droict à lu ebausciee de l'élan, de Wauzre, eu teille manière tfue ti ebaasciées et li chamin par dessus la ettïtixaee dernoure comuos sens encombreir pour iaac des parties cl pour l'aultre, el des le rui qui prie dou xaull à l'élan de Wauzre sadrece i «mlreval jusque* à la rivière de Vyzusc tout n-otreval le rui et rclourncir par dezous le saujnsques à la chenaul de pierres délies (delà) la tour JaifMul... »» (T. C. Blàmont.)
Au mois de décembre 13.'j7, Guerard de Variifïperg {ait hommage à Thibaut, seigneur de Wàawui, pour 15 livrées de terre sur la vente Judil lico.
Le jeudi devaut la Saint-Michel 1370, Ferry tic Blàmont reprend de Thibaut, évèque de Metz, but ce qu'il lient en la ville, bau el fi nage de Blàmont. (Cari. Blàmont fiefs.)
Par lettres datées de la vigile de la Nativité ^ioi Jean-Dapiisle 1576, Marguerite de Rlàmont, dame de Pnllelange, déclare qu'ayant eu guerre el débals avec Heuri, seiguenr de Blàmont, son cousin, cl ayant fuit paix avec lui, elle cède audit Henri tout ce qu'elle avait au ban et image de Blamunl.
Par lettres du 17 septembre 1377, Henri et AJémare de Blàmont, frères, fils de feu Thibaut de Blàmont, voulant reconnaître les bons services que Henri, seigneur de Biàmunl, leur frère, lear avait rendus, lui douuent, au cas où l'un JVux viendrait u mourir, leur part cl portion dans les villes de Blàmont el Deneuvre.
En vertu d'un acte de partage fait le 2 mars 1378, entre Henri, Thibaut, Adémare el Jean de K'àiuout, Henri obtient pour son lot les château, ville fermée, faubourgs, ban et fiuage de Blàmont. T. C. Blàmont.)
Le 12 décembre iZM, Geoffroy de Blàmont, ilwé de Saint-Sauveur, achète à Auberlenal, iwurgeois de Blàmont, une grange sise eu celle »iile, près la porte ilM;ie, prés le grand chemin Je Ja neuve nielle et te cheaiiu de l'autre grande ruelle. (Abb. de Domévre.)
En H2î>, Geoffroy de Turqucstcin mel en ça$e, entre les mains de Gérardin, dit Cardinal,
bourgeois de Blàmont, pour uuc somme du 40 francs que ce dernier lui avait prêtée, une maison dite la Chambre, sise en la ville franche de Blàmont. (T. C. Blàmont.)
Le U août 1*40, Ferry el Olry, seigneurs de Blàmont, frères, font un appointement par lequel Ferry cède à Oiry la prévoie de Deneuvre, el ce dernier cède à son frère la seigneurie de Blàmont, Mandres, Amermoot, elc. (T. C Blàmont 2.)
Le iC mars 1457, les héritiers d'un nommé Lazarus font uu accord entre eux, nu sujet d'une maison dite la maison aux Cranelz, voisine de celle qui fui au Cardinal. (Cari. Blàmont dom.)
Le 17 décembre ! '*7i, Ferry de Blàmont reprend de Georges, évèque de Metz, tout ce qu'il lient en fief de lui à Blàmont, Deneuvre, elc. De semblables reprises furent faites par Olry (1*71), Ferry (U87j el Louis de Blàmonl (1498). (Cari. Blûmonl liefs.)
On trouve, sous la date de 1472, u l'Acl des sermens que souloienl presler à messeigueurs les duez de Lorraine les seigneurs cl communaltez de. Blanmonl et Deneuvre. » Celle cérémonie avail lieu u cz faubourgz de la ville de Blanmout, en la halletle d'iceulx, sur les fossez el prez de la porte dudit Blanmonl , en lieu où la justice d'illec at accouslumé seoir en jugement, » en présence de notaires el des commissaires du duc Voici quelle était la formule du serment des seigneurs (il s'agit ici du seimeul prèlé par Thibaut de Blàmout cl Marguerite, sa femme) :
« Nous, pour nous el pmir tous noz hoirs successeurs el ayans cause, avons accordé et accordons par ces présentes avec notre 1res redoublé seigneur monseigneur..., duc de Lorraiue el marchis... que nous... ne poons ne debvons à nulz joursmais, pour quelconque cause, occasion ou par quelconque tillrc et manière que ce soit ou puisl estre, aucune chose demander, réclamer, avoir, poursuir ue requérir en toute la duchié de Lorraiue, ne ez appartenances ou appendances d'icelie, ne aussy en toule la terre cl siguorie et pays que uolredil seigneur tient el possède à présent ne en aucunes d'iceilcs, ne aussy en ce qu'il pourroil, ores ne en temps advenir, acquérir ne aussy en loul ce que ses hoirs et successeurs duc» de Lorraine pourroienl à toujoursmais tenir et posséder de par noireilit seigneur..., fusl à cause de succession ou aulremenl...
> El avec ce je Thibault ay promis cl juré...
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par ces preseolcs, par la foy cl serment de mon corps, soubs mon honneur, pour moi, pour mes hoir?, successeurs cl ayans cause pour toujoursmais, que je ne mes d:> hoirs ne serons a rencontre de mondit seigneur de Lorraine..., et (jtie nul mal ne dominaige n'eu \ cnn.it, ne sera falot, porté ne pourchassié eu appert ne en recoy h mondit seigneur ne à ses hoirs , ne à la leur chose, par my, par mes hoirs, successeurs et ayans cause, ue par mes bonnes villes et forteresses en quelconque manière no pour quelconque cause ou occasion que ce soit ou puisl estre. El eu oultre que toutes et quanlesfois à toujoursmais qu'il advenral que après mon deceps, ou à mon vivant, un™ nouvel seigneur serait et vanroit en madile terre, fust par succes-ion ou autrement, ledit seigneur debveroil et scroil tenu creanter et jurer toutes les choses dessusdites par la manière que dit est...
n El aussy des maiotenaul jureront par manière de communauîlé pour eulx et pour leurs hoirs, toutes les justices, hommes, bourgeois, habitans et communauîlé de mes bonnes villes et forteresses de Blanmonl cl de Deneuvrc qu'il* ne seufferonl ue laisseront entrer aucun nouvel seigneur que eu mesdites bonnes villes et forteresses vanront après moy, ne aussy luv obéiront ne feront screment d'obéissance quelconque ne le lanrout pour seigneur jusques à ce que ledit seigneur avérait fa ici ledit screment, tout par la manière que je le fas à présent...
n Et avec ce je... promes par ces présentes... que tous les ediclz, cris, ordonnances et comman démens geueranlx que par mondit seigneur de Lorraine seront faiclz el ordonnez eu toute la duchié de Lorraine el ci appartenances, tant de ordonnance de monnoye cl des vivres, comme fle marchandises, je el mesdils hoirs... tanrons et serons tenus garder, observer et accomplir de point en point par toute madiclc terre et sci^norie, sans aucunement al!t:r au contraire, en quelconque manière que ce soit, tout par la forme el manière que -lesdis cris, ediclz et ordoouauces seront données, criées il publiées. *»
Après avoir n ru le serment du seigneur de Blàmont, le commissaire du duc demandait * au\ justices, homme.- cl communauîlé dtidit Blanmonl s'ilz esloient chiliens de jurer tout par la forme el manière contenue eu la cedule qu'il» luy n voient oy lire de mot à mol en ceste sorte :
u Vous, justices, hommes, bourgeois, hAni et communauîlé de cvstc ville el forlert*M- Blanmonl, par le consentement et ordoneaiir; ni' sscigneui.- de Blàmont et. de Deiieiivn- , naturel/ seigneurs, jurez pou.- vous el pour i voz hoir-, par la Toi el screment qu'ave; ;i l>, cl à voz s;'i^'oeurs, par le seremeul que avez i> eu l'ordre de mariage, el par votre part de (••< die, que ne soufferrez, ne lûi.-serex entrer n ,. nouvel seigneur que en eesledi^le bonne m.:, forteresse vanront après voz seigneurs dr y seul, aussy ue leur obeyrez ne obeyronl ^ > hoirs, ne ne ferez seremrnl d'obeyssance <; conque ne les lanrez pour seigneurs jusque * que ledit ou lesdis nouvetz seigneurs aan.i faicl le seremeul qu'ilz doienl el sont Ira* faire...
« Lesquelz justices, hommes, manaot, K : geois, habitans el communauîlé de Boiin illec eslans, dirent tous el respoudirent couji < " meul ensemble d'un commun accord et cun-c menl que ainsy ilz le juroienl et promet El eu demoostrance et signification "de ce, vcrenl tous les maius, disans ainsy : Nu«« jurons cl promecDus. »» (Cari. Blàmont d^mvi'
Par lettres du 29 octobre 1 473, le du- Bourgogne prend sous sa garde et prok ii les comtés de Blàiuonl, Dcueuvre. etc. T. Blàmont 2.) *
Le 12 février 1478, Simon des Armoises de Saiul-Mihiel, reprend de main et de bon i: p(> ir lui, ses hoirs et ayanl cause, de Ferry, ><■ gneur de Blàmont, tout ce qu'il a dessous l»u i la seigneurie dtidit Blàmont, tant sur la * ' dudit lieu qu'en la ville ferme el autw fv (Cari. Blàmont fiefs.)
Le 5 octobre H99, le duc Bené f»ii f"« hommage à Henri de Lorraine, évéque do M' son oncle, pour Blàmont, Deueuvrc, tk. [T B âmonl Ikfs.)
C'est le mercredi 27 mars 150Î, qti'rn,^' ' la donation qui lui avait élé faite par <>:.'> Blàmonl, Uené II pril »olennelleiueiil |>n^"' .de la ville et du comté de Blàmont. V '•' puté, à cet effet, pour le représenter, E"»"' Hjraucourt, bailli de Nancy, et Hugues Je- fi' zards, prévôt de Saint-Georges cl prc>i h!-> Lorraine, fiaspar de Mulhcu av.it éle dtlégwf' (Kit de B.ànionl. Les officiers, bourgeois
bilnnls nyaiil élé assemblés, f.aspnrdc^1'
BLA
leur donna conuaUsnuce de la cession faite par ton maître au duc de Lorraine, les requérant de prëlcr serment de fidélité à ce princ<\ sous l.i condition qu'il les {•armerait en leurs franchises, IiIhyJi'-*. us et coutumes. Les habitants, après a?ûir demandé le temps de délibérer, revinrent biecl^l en déclarant qu'ils étaient liien joyeux des donaîicn , cession et transport faits par leur précédent seigneur, cl qu'ils étaient prêts à faire le scrineul au duc, pourvu que celui-ci jurât, à son tour, de les maintenir dans leurs franchises et libertés. Les commissaires de René ayant fait celle promesse, confirmèrent dans leurs charges les officiers de la ville et de la prévôté de Blàmont.
Après la signature de cet acte par les commissaires et les témoins des deux parties, on quitta la halle où venait d'avoir lieu la cérémouie, et Ton se rendit à la u Porto-lias de la ville de Blàmont, prochain de ladite halle, vers le bourg, » où Gaspar de Mulhen remit aux commi>saires du doc les clés de cette porte ; ceux-ci y instituèrent un portier, reçurent son serment et t. mirent les mains aux premier et second huisscs, verrous cl serrures de ladite porte ; et routrans daus ladite viile, dirent et déchirèrent que, par ces actes, ils prenoiettt, appréhendoieiil et acceptoient la possession réelle et actuelle, el la seigneurie de la ville, thaslcllenie, prévosté, lerre el appartenances dudil Blàmont. »
1* «mille cérémonie eut lieu h la porte de Haut, « qoe de hiingicmps n 'avoil esté ouverte, comme tiUoieut les assistau*. » Semblable chose fut faite à La porte du château, puis les commissaires el les lèmoiuj y entrèrent, u le visitèrent partout et afin que clucun,laulde la ville que de la (erre, en fiiîl adverly , ainsi qu'on avoil accoustumé quand il y avoil un nouveau seigneur, ils firent tonner la grosse cloche dudil chasleau, que l'on i/j aecoii.sttimc de sonner, sinon pour quelque îdlarme, ou a la veuuc d'un nouvel seigneur ou au trépas du seigneur, u (T. C. Blàmont .">. Cette riccv est iuij rnnée d.ius les preuves de l'Histoire de Lorraine, de D. Calmcl )
Les babiiauts de Ulàmoul furent scrupuleusement maintenus dans leurs franchises lanl que dura le règne de Uené 11; mais, sous celui d'Antoine, on exigea d'eux le paiement des aides générales, doul ils avaient jusqu'alors clé exempts. L«s habitants protestèrent conirc celte violation
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de leurs privilèges, et, en 4520, ils adressèrent au duc une requête dans laquelle ils exposent que leur ville contient en tout 9"2i menées, i. qui sont les trois parts si pauvres qu'ils ne sauraient porter leurs traits, furs tingl ou trente qui seraient détruits s'il leur fallait payer pour les autres ; w que lorsque le duc csl allé les voir, ils lui ont douné de bon cœur sa bienvcnuerce qui leur a fait dépenser beaucoup d'argent, u cl ils sont bien pauvres, u Malgré celle réclamation et l'état de misère où semblaient réduits les habitants de Blâmonl, le duc, « obslanl les grandes el urgeules affaires qu'en mainte manière il a eu ci-devanl el a encore de présent devant les mains, a se contenta d'accorder aux suppliants, pour cette fois, une réduction de vingt écus, c'està-dire la somme h payer par vingt ménages. (Compte de Conrard, prévôt de Blàmont, pour l'aide d'un écu par feu octroyé à notre souverain seigneur le 2 V jour de janvier 4b2(î.)
Le 10 septembre l.>07, Yolande de La Haye, duchesse douairière de Nemours el femme de Pierre, lûlard d'Armagnac, transporte au duc Kené tous ses droits sur Blàmont, moyennant 12,000 livres tournois.
Eu lïitô, le cardinal Jean de Lorraine, cvêque de Met/, reconnaît que son frère, le duc Antoine, lui a fait les foi et hommage qu'il était tenu Ini faire pour les seigneuries de Blàmont et de Deneuvre. (T C. Blàmont fiefs.)
En lii.jo, Chrétien, chiuoinc de Deneuvre, vend au duc de Lorraine la mieux value d'une maison en la ville ferme de Blàmuut, appelée la maison de Monsciynvur do Toul, moyennant £0 francs. (T. C Blàmont 3.)
Par lettres datées du 9 juin 4567, l'empereur Maximilien investit le duc de Lorraine du marquisat de Ponl-à-Mousson, des comtés de Blàmont et de Clermont, etc. {T- C Ponl ecclésiastiques.)
Un compte de Mc* Nicolas Croex et Demengc Ronxiard, humbulles à Blàmont, contient la dépense faile u pour le rétablissement el reffection de !a couverture de la nef de l'église paroissiale dudil r.hunonl, laquelle ilz ont f iicl reparer après le feu advenu ez faukbonrgs dudil lieu en l'année 1j8S. « (Abb. de Haute Seille.)
En 4587, la régente Christine de Danemarck, voulant pourvoir au soulagemenl de ses sujets, et prévenir la disetic cl la famine que faisait redouter la cherté excessive des vivres, notamment
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du pain el du vin, rendit, le 20 mars de cette année, une ordonnance ayant pour but d'empêcher celle cherté, provenant de u lu malice et avarice débordée des huslelliers, laverniers el cabaretiers, rt continuelle fréquentation en leurs hôtelleries, tavernes et eabarclz par les desbauches, gourmandises et yvrognerics qui s'y commeclonl journellement, etc. « Pour remédier à ces maux et inconvénient.*, il est défendu aux Lôtelliers el cabareliers de recevoir, loger cl traiter aucun individu, quel qu'il soit, du domaine el de la recelte de Blàmonl, à l'exception des étrangers voyageant pour leurs affaires et leur négoce, el les gentilshommes et leurs serviteurs étant à la suite du prince, el cela sous peine d'aniende. Défense est faite à tous les particuliers d'aller boire, manger et prendre leurs repas dans les hôtelleries ou cabarets. Il est ordonné à ceux qui fréquenteront les foires et marchés des villes eu villages dislauts d'une lieue ou deux de leur domicile, de partir aussitôt après la tenue des foi* res el marchés el de ne pas s'arrêter daus les cabarets ou hôtelleries.
Sont prohibés lous festins, convives el banquets d'assemblées de communauté el gens de justice pour pasts el repas de hauts de métiers , confréries et choses semblables ; lous festins et banquet* de fêles annales des villes et villages, paroisses, fiançailles, noces, épousailles, baptêmes, obils, funérailles, etc., sauf toutefois les festins des fiançailles el des noces, pour lesquels il est permis que les pères, mères el parenls des mariés se puissent assembler, s'ils sont de qualité noble ou officiers de justice du prince.au nombre de trentesix personues de leurs plus proches parenls, alliés ou amis ; s'ils sont bourgeois, marchands el of liciers de justice inférieure, jusqu'au nombre de vingt-cinq ; s'ils sont artisans, gens de métiers,, manouvriers, valets cl chambrières, jusqu'au nombre de douze personnes seulement, outre le marié el la mariée ; cl à charge que tous lesdils festins de noces se feront ez maisous des mariés ou de leurs pères et mères, ou de leurs proches, voisins, parents et amis, et non en hôtellerie, taverne el cabaret. I! en sera de m me à l'e^ard des funérailles et obsèques des trépasses. [T. C. Ordonnances 3.)
Par lettres patentes du 7 jnnvier l'JS9, Charles 111 coufirme la permission qui avait été accordée par Christine de Dauemarck, sa mère, aux habi-
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la nls de Blâmout, i» de rehausser et augmenter le droil de la gabelle du vin , n c'est-à-dire de prélever vingt deniers au lieu de quinze. Ces lettres patentes commencent ainsi : « Mellans en favorable considération la fidélité, diligence el valeur dont iceulx bourgeois, manans cl habilans de Blamont ont usé pour la deffeuce et conservation de ladite ville contre les cfTorlz, puissance el violence des ennemis hérétiques passans en l'année quatre vinglz et sept par nos pais, el affin qu'ilz en aient quelque marque cl mémoire, pour servir de tesmningnage à culx el leur postérité... n (L. P. 1589.)
En 1592. les habitants de Blâmoot adressent au duc Charles III une requête dans laquelle ils exposent u qu'à l'occasion des guerres qui depuis six ans en ça ont régné cl régnent eucore, ils se seraient endettés de bonnes et notables sommes de deniers dont impossible leur était s'arquilter ni en payer les intérêts, pour la plupart d'iceulx réduits à grande pauvreté et nécessité ; n ils demandent, en conséquence, qu'il leur soil accordé une gabelle sur le vin qui se vendra, tant en gros qu'eu détail, dans leurs ville cl faubourgs. Le duc fail droil à celle demande el leur permel de percevoir, pendant quinze années, le dix-septième pot de chaque mesure qui se vendra en détail cl de prélever huit deniers par mesure vendue en gros. (L. P. 1j92.)
Le 22 septembre 1!>93, des chartes sont octroyées aux bouchers de Blàmonl. (Le registre des lettres patentes daus lequel devrait se trouver cette pièce, n'existe plus aux Archives, el je dois me borner a celte indication sommaire.)
Les habitants de la ville cl du comté de Blàmonl ayant adressé au duc Charles UI une reqnètc à l'effet d'obtenir un règlement pour l'administration de la justice, ce prince lit droit à leur demande, el rendit, le 19 mars 1j90, une ordonnance qui détermine la manière doul la justice sera dorénavant <» créée el establie, administrée, régie el gouvernée. » Voici les passages les plus intéressants de ce document curieux :
u Quant à ce que louche la création des officiers et ministres de justice, leur puissance cl juridiction : Q ie dorénavant, Us causes escheantes eutre ou contre personnes de condition noble, ou obïenans franchises... se iraiclertinl et audienceronl comme du passé, parJcvanl le prevost de Blamont, cl à sa préséance, comme au&sy
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te maistre escheviu cl les deux eschevins a établir» pour le jugement des causes que ry dci>oub> sera présentement declairé.
* n <Jue celles d'entre ou contre les bourgeois de b ville et des faulbourgs dudit Blanioiil se iriicleronl cl audienceront pardevanl le maicur, ledits ffuistre eschevin cl eschevins a la préséance dudit maieur, saus que ledit prévoit doibvc vt entremettre ou adyancer, uy à autres choses ,jii soient de la charge dudit maicur, non plus que ledit maieur à ce qui sera de celle dudit prêtât, n'esloil qu ilz en eussent nommément charge et nundèmeul particulier de. nous...
* P«Br la levée des deniers extraordinaires imposez sur les bourgeois, habilans csdiles ville ft faulbourgs, le maieur en ayant reçu le billet de nostre receveur, dcbvra incontinent en avertir et faire assembler les Imbu Hz de ce temps,
eftre et choisir personnes capables et solva- Mtsd'ea faire (a levée...
* Et poarce que la création desdilz majeurs avant esté jusque» icy annale , en est réussi résulté) ceste incommodité aux affaires publicités, qu'avant qu'ilz fussent entrés à la congnoisiioce des affaires et choses dépendantes de leurs charges, ilz estoicol à la sortie d'icelles, Nous mas ordonné que dorcsnavanl.. . ecltiy qui sera eleo et iuslilué û cesle charge, et tous autres après successivement, jusques à autre ordonnance, y seront continuez par trois ans entiers et subsequQttfz. - .
" Anssy syinl esté jusques à huy ceslc forme «uivie à /'instruction et jugement des procès, qu'e^taos inslroiclz jusques à y donner sentence iuicrloquntoire on définitive, et lesdietz eschevins sans puissance de les juger que par les advis et siffrages des quatre jurez et vingt hommes, on a rci en reassir tant de prolongations, pnrlialilez d acceptions, qo'ayans esté de lit induiclz de tbioger ceste forme et y eu donner une meilleure p!ii* certaine et moins suspecte de menées et parliiltiez, Noos avous ordonné que doresnavant et laques à Doslrc bon plaisir, lesdietz procès, tant i'i siège de la prevosté que de la mairie, seront ;U£U par an maistre csclicvin, qui exprès y sera pir nous mis... tel que uous le jugerons pour ce frupre et capable, qui sera franc , immun n exempt de toutes autres charges, subsides, .ydes, impositions et prestations personnelles...
t Qu'avec ledit maistre eschevin seront joinclz
deux eschevins insliluables à ceste charge en mesme sorte et manière que du passé a esté faict pour ledit maistre eschevin et coeschevin, le procureur fisc.tl y appelé et ouy, sauf qu'ilz y seront commuez au semblable que ledit maieur par trois ans entiers et subscquulifz... Instruiront avec ledit maistre cscheviu, ou les deux, en absence ou juste empcscltcmcnl de l'autre, lesdietz procès, et lotis trois les jugeront, selon que par droit et raison, sans part, faveur ny acception de personne, ilz verront bon à faire par raison, ny que pour ce ilz soient tenus prendre permission, advis ny consentement desdietz prevost, maicur, quatre jurez ny vingt hommes, ny autre que le leur, sy bon ne leur semble... Lesquelz eschevins seront anssy, pendant lesilicts trois ans, franez d'nullres charges de ville et prestations personnelles.
u Que des jugemens et sentences rendues
par lesdietz maistre eschevin et eschevins, soit interloquuloires portantes coup à la définitive, ou deiiuilives, y aura appel à noslre buffet en toutes causes civiles , personnelles, réelles ou mixtes, de quelle qualité elles soient, saulf qu'ez pures personnelles de simple debte ilz pourront juger définitivement jusques à cent frans et au dessoubz... n
(Les autres articles concernent les u Tonnes, ordre cl stil à suivre ►» pour les m instructions des procédures, jugemens et exécution d'iceulx. tt) u Coustumcs dudict Dlamonl et du Comté, tant anciennes que nouvelles reformées.
n Les bourgeois dudict Klamont et des faulbourgs ne doibvcnl estra emprisonnez pour faiclz de simples deliclz, desquclz la peine ne pcult estre que pécuniaire, sy ce n'est qu'ilz n'ayctit moyen de fournir caution bourgeoise suffisante pour assenrance de la peine et des despens, ou que Pacl se trouve accompagne et reveslu de circonstances importantes, sondai ou mauvais exemple au pnt.Iicqiic, auquel cas et ores que la peine n'en doive estre que pécuniaire, ne délaisseront d'eslre jetez en prison ferme en liajne dudit scaud.il, le procureur ce requérant.
n En cas de crime ou anllres disposez à emprisonnementz, ne délivra toutefois y estre procédé, que ce ne soit on à requise de partie formelle, a elle joint le procureur fiscal, ou dmlil procureur fiscal seul, information préalablement en faite et conclue par ledit procureur, n'estoil que le prévenu soit ou suspect de fuitte ou prius eu (l ivrant
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delict, et en cas desdiclz emprisonnement ne sera loisible aux juges, prevosl ou maicur en ordonner l'élargissement que leilil procureur n'ait esté sur ce ouy eu son consentement on non.
m De la commuuaullé de biens cl donations entre deux eonjoinetz. Acquest/. faietz entre deux eonjoinetz pendant leur mariage, seront communs à l'homme ej à la femme, soit icellc dénommée ez amiraux d'iceulx ou non.
u L'homme ne pourra doresnavanl vendre, engager, ny aullrement alliener valablement le bien naissant ou propre de sa femme, sans son exprès et libre consentement, cl sy pour le bien de leur communaulté ou anllres raisonnables occasions, il en vend par sou consentement, sy ne pourra ce eslre pour par ce moien se les approprier ny aux sieus eu frauide de sadicte femme ou dt ses héritiers.
» L'homme et la femme conjoinclz en mariage peuvent, par donation simple ou muluelle, s'entredonner leurs meubles cl l'usufruit de leurs acqoeslz, à la charge d'cnlrelenement , ayent euf— fou» ou non de leur mariage ou aultre précèdent, el s'ilz n'ont euffans, celuy de leurs propres el anciens a ladicle charge d'eutrelcncment, pourvtu toutefois (en ce cas dernier) qu'ils soient d'aagc, movens cl facilitez pareille ou de peu difereules.
w L'homme ayant euffans ou nou, ha, pendant la communaulté d'entre l»y cl sa femme, l'administration el libre disposition des meubles et acquelz.
w Le survivant de deux conjoinclz succède aux uiœublcs de la coinmunaullé, aussy est il chargé des debles passives personnelles , les hypolhecquaires demeurantes à la charge de celuy k cui les biens hypothéquez par exprès appartiennent, s'il n'y a choses traiclées au coulraire cz pactes et conventions du mariage...
w Du (lunaire aux femmes. La femme survivante sou imiry, ha pour douaire, il son choix, ou la moitié du mary es acquelz de la communaulté, ou de son ancien sy longtemps qu'elle continue en viduilé ; passante eu secondes noces, en meci bas la moiclie. s'il n'y ha sur ce ou aullrement pour ledit douaire convention contraire ou difercute au traicté de leur mariage.
» Des successions, luieles el leslamens. Personne mourante sans hoirs procréez de sou corps, frères ou seurs germaius ou non germains ou représentons d'iceulx, ains lais-enl seulement des
oncles et la nies el des cousins de ces deux lignée* ses biens nWuble? et acqueslz appartiennent amdicls cousins par moiclié, en chacune de ses lignes paternelle el maternelle, et les anciens à ceulx de la ligne «Je laquelle ilz sont obvenus au defuncl, priva livement des oncles el des tantes.
n Les étoffons de divers mariages succéderont à leurs pères el mères par lestes aullant l'un que l'autre également el nou par liclz, et s'en foui les partages à fraiz communs, puis sonl jeelez à loti», sans prclercucc de choix aux uns plus qu'aux aultres.
w Les percs el mères peuvent par testament oa aullrement advantager un ou plusieurs de leurs euffans sur leurs mœubles cl acquelz non aullrement...
n Les pères ont la lulele de leurs en dans et sont des biens d'iceulx les fruiclz leurs , sans obligation d'en rendre compte, à la charge au reste de la nourriture el enlrctencmenl...
n De mesme appartient aux mères la tutelc de leurs ci:ffans, el sonl les fruictz des biens d'iceulx leurs sy longtemps qu'elles demeurent en viduilé, passaus eu aullres nopees, perdent cesle prérogative.
n A deffcult de peres el meres, ou lors que leurs dictes meres passent en secondes nopees, les parens assemblés et ouys, sonl les ayeulx ou aycules, oncles, cousins ou aullres parens trouvez à ce capables, instituez à cesle charge, el y sont les ayeulx ou ayeulcs préférables , s'il n'y a cause de caducité ou aullre raisonnable les en excusant ou y empêchant. »>
Le dernier chapitre a rapport aux contrais et retraits lignagers. (T. C. Blàmont 3.)
Un arrêt du Conseil d'Etat de Stanislas, du 22 mars 1743, ordonna l'enregistrement, dans les greffes de la Cour Souveraine el dans ceux du bailliage de Luiiévillc et de la prévoté de Blàmont, des coutumes de ce comté et des lettres patentes de Charles III, conlirmatives de ces coutumes, pour iecllcs être suivies et observée/S dan* le comté de Blàmont, en leurs dispositions auxquelles il n'aura été dérogé par les ordonnances postérieures, et y avoir recours le cas tchcajil. (T. C. Biâmonl i.)
Le dernier février HîOfi, les habitants de Bfâ mont reconnaissent devoir 2!i francs de ceus annuel pour la grasse el vaine pâture dans les bois de Tryon en loule saison. (T. C. Blàmonl 3.)
cr. a
Dl.A
Par lettres patentes du 10 mars 1C13, le duc Henri ordonne qoe u les habitants et communauté de Blâmant wienl rerais en leur aucicnnclé par le droit et prifilê^e de nomination et présentation des nuyeur, roailre écheviu et échevins eu la jttlice dudil Blàmont, avec ce changement seulement que le>dils mayeur, maître écheviu et écherias seront Iricuiiiiux pour demeurer trois ans eu Iciertiee de leur charge, au lieu que, suivant |jjit* xDcienuete, ils n'étaient qu'anuaux. Et qu'à l't^jnl dutlil étal de maître écheviu, la présentation lui eo sera faite pour être par lui sur iccllc 1< présenté pourvu et institué audit étal, au lieu ^ue. selon ladite ancienneté, il était présenté au jiroôldc Blàmont qui en recevait le serment, lequel serment icelui maître échevin ainsi par lui iDîlilM, prêtera doréuavaul en In Chambre des Compte* de Lorraine, ès mains du président d'ifilleoawn représentant, cl de là ledit maître fdievin eierccra ladite charge. Comme aussy feroot ledits mayeur cl échevins les leurs aux droits, prtwçaliîes, immunités, prolits cl émoluments qii soûlaient se payer lors de ladite ancienneté, w •L. P. 1613.)
Le 28 mars 1615, le duc Henri donua des chartes aux maîtres et compagnons cordonniers, moeurs et corroyeurs de la ville et du comté de BfâraoDl. Voici quelques passades de ce rcgle-
• Premièrement, qu'il y aura un maître et un duyen entre eux commis cl député, lesquels prêteront le serment de bien cl Cdelleinenl maintenir tnus les droits dudil han... Qu'il ne sera perm? à aucun tanneur, corroyeur ni autre de mettre en vente marchandise eu notre ville et toiuté de Blàmont, que premier ils ne soient kit/U's et n'aient payé les droits dudil han, à peine L 50 francs d'amende ol confiscation de la mardiodise... Que nul ne pourra vendre cuir de semelle par bandes que les carrelures n'aient le }>td de mémo mesure, à peiuc de 0 gros d'aucuJe... Que nul ne pourra dorénavant se mêler ia métier de tanneur et corroyeur audit comté 4e Blàmont ni ailleurs ez terres et pays de notre •kjiîance, cl y faire trafic de cuirs de bœufs, «tues, peaux de veaux, moutons, boucs et chc- »jps en poil, qu'il ne soit hanté en nosdits pays « ha as de l'un desdits métiers de tanneur, cor- M)ear ou cordonnier, à peine de î>0 francs
u Que ceux qui voudront être reçus audit han paieront 20 francs d'entrée, les deux tiers à nous et l'autre tiers auxdils maîtres et compagnons, avec une livre de cire pour employer a la décoraiiou de l'autel Sainl-Crépin. Et ne sera permis à aucun cordonnier quel il soit cy après de pouvoir tenir boutique ni veudre souliers que premier il ne soit reçu audit han, à peine de confiscation de. la marchandise... Seront toutefois les fils de maître cordonnier exerçant ledit étal de cordonnier en nos pays, reçus audit han en payant seulement une livre de cire nudit autel Sainl-Crépin cl 14 pois de vin aux maîtres et compagnons.
» Qu'il ne sera permis à aucun maître cl compagnon cordonnier de prendre un apprenti qu'il n'ait, avant que de loucher la besogne, donué une livre de cire pour élre employée audit autel Saint-Crépin, et deux pots de vin anx maîtres cl compagnons, excepté les fils de maîtres dudil comté de Blàmont.
n Qu'il ne scru permis à aucuns cordonniers dudil han d'entremêler du cuir de vache en faisant des bottes à genouillère, à peine de neuf gros d'amende, les deux tiers à nous el l'autre tiers aux maîtres el compagnons dudil han. Que nul ne pourra mettre du cuir de cheval en quarlellanl une empeigne de vache , à peine de telle amende que cy dessus est dit. Que nul ne pourra mettre première semelle de basa mu» à tin soulier au-dessus de- cinq points, à peine de neuf gros d'amende, les deux tiers à nous et l'autre tiers aux maîtres et compagnons dudil han. De même ne pourra être mL-e semelle à un soulier audessus de ciuq point*-, que ce ne soit du bou cuir, à pine de pareille amende que cy dessus est déclare. Que nul ne pourra mettre première semelle de cuir vieil ni de même doublure, à peine de l'amende prédite. Qu'il ne sera permis de laisser deux points rompus l'un suivant l'autre, à peine de l'amende prédeclarec...
w Finalement, que levlits maîtres et compagnons cordonniers, tanneurs el corroyeurs vendront et débiteront leurs denrées à prix raisonnable et mm excédant celui des cordonniers étrangers, lesquels étrangers pourront être reçus h exposer leursdites marchandises eu vente en payant le droit dudil ban... u (L. P. 1614-15.)
Le 1er juin 1017, le duc Henri, voulant soulager les habitants de Blàmont cl u les empêcher de venir à plus grande ruine, » confirme I elablisse-
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meol de ia gabelle, accordé par son prédécesseur, sous la condition expresse, pour lesdils habitants, d'entretenir à perpétuité, à leurs frais el dépens, leurs tours, murailles, portes, ponts et autres choses publiques, sans que le duc ni ses successeurs puissent être obligés de les entretenir, ni même les murailles de ladite ville, qui fout l'enceinte de leur château. (L. P. 1017.)
Il résulte d'un rapport consigné dans les registres de la Chambre des Comptes, pour Tannée 1033, que marché avait été fait avec un nommé Jean Chrétien, pour recouvrir d'uxins les halles el auditoire, la grosse tour, celle du magasin, toutes les toitures du château, les moulins et les fours de Blàmont.
Le 10 décembre 1691, le chapitre de Domêvrc ascense au sieur Cousson, prévôt de Blàmont, une maison dite le Pavillon, avec ses dépendances, entre les murailles de ville d'une part, et une ruelle de ville d'autre, pour un cens de 86 francs barrois. (Abb. de Domôvre.)
Par lettres patentes du 12 mars 1720, le duc Léopold accorde au sieur François de Saiut-Vincenl de Narcy, ancien sous-lieutenant des chevaulégcrs de sa garde, le privilège d'avoir un colombier dans sa maison de Blàmont, tous les droits honorifiques de la haute justice dans la ville, ban et ûuage dudil Blàmout cl de Gogncy, la préséance en tout lieu el assemblée publique de ladite ville, soit à l'église on ailleurs, même sur les officiers du prince, le droit de chasse dans l'étendue des Images de Blàmont et de Gogney, enfin la pêche dans la rivière de Blàmont. (Knt. 1720.)
Les comptes du Trésorier général de Lorraine et ceux du receveur du domaine de Blàmout contiennent, sur celle ville, quelques particularités qui ne sont peut-cire pas complètement dépourvues d'intérêt, et que je crois devoir consigner ici :
En 1508, des travaux sont faits à la lour Hegnauld, et u pour édifier la porterie du chastel de Blàmont. n On travaille anx deux ponts du chastel el au pont-levis de la ville.
4339. Les habilauls sont obligés de venir travailler par corvée à la réfection do pont entre les deux faubourgs.
1510. Une somme de 12 gros est délivrée à un charpentier pour avoir refait u la meule à moudre taillant cl eu taix. n 12 gros sont délivrés à an antre charpentier pour avoir refait le pont-
ievls de la ville de neuves flèches, u dresser et faire une crappe au moulin el refaire le baistant à fouler draps, t. En loii, un nommé Jean Dubois est encore chargé de refaire u le bastaing à battre les draps, la pile toute neuve , les cours dudit baistaing avec une neuve roue, avec ce radouber par deux ou trois fois la mcullc admodre tallans. «
Un chapitre des comptes du Trésorier général, pour 1344-134Î), contient de nombreuses mentions relatives h la dépense que fui faite <» en toute diligence »» aa chàteao de Blàmont, sans doute pour y recevoir le duc François. Edmond du Boulay racoulc, en effet, dans la Vie et trexpa* des deux princes de paix, le bon duc A ntoinc et saige duc Françoys, que ce dernier prince, huit jours après avoir fait son entrée à Nancy, se sentant plus malade qu'auparavant , « fui conseille par les docteurs medicins qu'il avoit trcsscavanls et experts de changer d'air, et se retirer en lient chaullx el scez, ce qu'il feit, car à la my Apvril du dicl an mil cinq cents quarante cinq, il alla en sa ville de Blàmont au pied du mont de Vosge , où il demoura environ troys scpmaincs, tousjonrs diminuant de sanlé el multipliant en la maladie de colicque, enlremellée de fiebvre, cl Gnablemeal d'apoplexie el perclusiou de membres. Pour a. quoy remédier, furent mandez tous les medicins de Lorraine el de Barroys qui avoient esUl de luy... Apres toutes les consultations... ne fut conclu meilleur remeyde que de le faire baigner es bains de Plumicres .. Et voulant adhérer (pour sa sanlé recouvrer) au conseil de tant de medicins, se feit porter en une chaise à bras (à cause qu'il ne povoil endurer la lilliere) depuis Blàmont jnsques en sa ville de Remyremont... n
1548. La reine de Hongrie vient à Blàmont. — Celle année, on fait dresser un plan poar fortifier le château el la ville, et l'on s'occupe à faire un battant à draps sur la rivière : u Pour despence et gist du gentilhomme ylalien dit ingeniculx, envoyé par deçà par l'excellence de Madame et de M. le gouverneur pour visiter et faire un pourlraiclz pour fortifier le château de Blàmont, ensemble le circuylz de la ville, où il a vaqué quatorze jours ou environ lui deuxième de personnes, pour ce pour lesdites dépenses et plusieurs choses à eux nécessaires, pour dépense do son cheval, dépense de charpentiers et massons en assistant ledit sieur à mesurer et niveler lesdilcs
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murailles, Uni par le chàlcau que par la ville, 59 fr. 8 gros. De l'ordonnance de Mr le gouverneur, Jehan Maxercy, charpentier demeurant à Saiol-Sicolas, fui mandé pour venir en ce lieu de Blàmonl pour voir el visiter un lieu sur la rivière pour y faire un baslani à draps, n
I3tn. Oo réfeeliooue le ponl de la porte de Wssse et le pont du château. — Des charpentitrs de Moyen refont le battant a draps.
1532. De grandes réparations sont faites k la porte d'En bas et a la porte de Wasse ( Voise ou Yaise, sans doute Vesouxe).
Le comte Palatin vient h Blàmonl. On lit, h ce sujet, dans les comptes du domaine de cette ville : u Payé à !a veuve coulrerôleuse pour la dépense de huit labourins lorsque Msr le comte Pallanlin arriva et partit de Blàmoul à la Pentecôte en l'année précédente, où M. le gouverneur ordonna mander la prévolé de Blàmonl pour les mettre eobastoonés de part et d'autre des rues par où Moueigneur devoit passer, tant à son arrivée qrt son parlement, 20 gros, n
1553. m Dépense à cause de la porterie d'en bas qu'on a abattue el démolie l'en de ce compte pour ce qu'elle, chenil, car on l'avait bàlic au temps jadis sur grosses pièces de bois qui étaient tofltei pouries, dont à celle cause a été force l'abattre et rebâtir tout à neuf, n
1B38. Le comte d'Egtnonl et sa femme viennent à Blàmonl.
1U61. » L'an de ce compte, Son Altesse (Chrisline de Danemarck) fut en ce lieu de Blàmonl avec Mgr le doc de Lorraine cl Mgr le duc de Bavière, n
156-i. On commence un bâtiment neuf sur les écuries du donjou do château.
a 567. On célèbre, a Blàmonl, les fiançailles de Renée de Lorraine, sœur de Charles III, avec Guillaume, doc de Bavière. Il y eut des fêles magoîiiques, tournois, courses de bagues, combats à ht barrière, festins, danses, ele. De grandes réparations furent, en même temps, faites au château pour recevoir les princes, princesses el personnages distingués qui s'y étaient donné rendezvoob. Beaucoup de notes des comptes du Trésorier el do Receveur général de Lorraine font mention drs dépendes considérables qui fureul faites à celle occasion. De grands travaux furent exécutés élément àii château : on ragrandit le parc, on rehausse les murailles du jardin, etc.
II>o9. Ou abat le vieux corps-dc-logis du château.
1S93. Un nommé Guillaume Lallcmant, dit le sergent Lacroix, csl roué à Blàmonl, pour meurtre, larcins, etc. Il obtient, par grâce, d'être poignardé par le bourreau, dès qu'il esl rompu.
1396. Trois cents francs sont délivrés h Nicolas Mercier el Jean Gelée, de Blàmonl , pour subvenir h la réfection el clôture du petit bourg de Blàmonl.
1597. On refait le toit de dessus la chapelle du château, près de laquelle étaient les u neuves prisons, n Un nommé Jean Félix, i» tuppignier de terre, •» demeurant h Blàmonl, fait quatre pommes de terre pour mettre sur la pointe du toil de la chapelle et sur les pointes du beffroi qui sont au toit de la grande salle de devaut la chapelle.
1 599. Une nommée Dédie, veuve de Demenge Pourlol, bourgeois de Blàmonl, est exécutée ponr crime de sortilège. Une autre femme de Blàmout, Jennon Virtemberg, prévenue du même crime, est trouvée morte dans sa prison. — Demenge Didon el ses compagnons, maîtres maçons à Blàmonl, dressenl u un seing patibulaire au lieu où l'on est accoutumé supplicier les délinquans audit Blàmonl, composé icelni de quatre pillicrs de la hauteur de vingt pieds l'un. »i
1601. Jennon Hawix, convaiucue du crime d'encie, c'est-à-dire d'avoir fait périr l'enfant dont elle était grosse, est exécutée à Blàmonl.
1608. Un nommé Jean Pinadel, de Blàmonl, accusé de sortilège, est banni à perpétuité, ainsi qu'une femme appelée Bahillon Charrier, anssi de celle ville. Une autre, Hellenix Didier Roy, est exécutée.
1609. Par mandement de Son Allesse, du 10 mai de celle année, on fait, u en une lour proche la porte d'En bas de Blàmonl, n une prison pour les bourgeois de celte ville.
Un inventaire des meubles du château, dressé à celle époque, contient les indications suivantes sur les différentes parties qui composaient ce château : la lour de l'Horloge ; la tour du quartier du châtelain ; la chambre de la Chapelle, située en bas, à maiu droite, en enlraul au château; la garde-robbe proche la grande salle en bas «n entrant au château, à main gauche ; le grand grenier dessus la grande s:ille au-dessus de la chapelle. — On travaillait, eu 1609, a la terrasse
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de devaul la porte du château, qui ovail été commencée par ordonnance de feue Son Altesse.
(On peut avoir uuc idée plus exacte de l'importance de cet édifice, ainsi que de celle du palais des Ducs, qui favoisiuait, en consultant les anciennes vues de Blàmonl et les différents itinéraires où il est fait mention de cette ville. On peut voir, notamment, l'Atlas de Tassin (planche 10), fuit en 163.1 ; la Topor/raphia Sucviœ , «le Merian (1643) ; le Jodoci Sinccri llincrurium Galliœ (1658), dont fauteur dit, en parlant du château de Blàmonl : Arx hic est diffusa et magnifiât. Au revers d'un très-beau plau de Blàmonl, qui se trouve à la bibliothèque publique de Nancy, et parait cire du commencement du XVIIe siècle, on lit: Blanmondum... Tribus porro potissimum ornamenlis hand cuntom nendit, hoc oppidum nubile est Castro velcri, spatioso alquc magnilico, cui l'alatium novum Ducis , vennsta structura insigne conjuncltim, non minimum oppidi or~ namentum videtur. 0» peut cousuller eufiu le Civitatum orbis trrrarum Thealrum.)
Ce château, qui était l'apanage des duchesses de Lorraine, et où les douairières faisaient ordinairement leur résidence, fut totalement ruiné à la suite des guerres qui désolèrent notre pays. Christiue de Dauemarck l'avait fait rétablir ; on remarquait, au-dessus de la porte d'entrée, les armes de Lorraine accolées à celle de Suède et de Danemarck.
4613. Marguerite, femme à Demengc Picrson, est exécutée comme sorcière.
16*22. Une somme de 800 francs est u rabattue aux fermiers de la comté de Blàmonl sur le prix de leur'fcrme pour pareille somme qu'il a plu à S. A. leur quitter en considération des grandes perles à eux causées par les soldats du régiment de M. de Lemonl pendant le temps qu'ils ont été en garnison audit Blàmont. »
1633. On fait la halle et l'Auditoire de cette ville.
Le jour de la tenue des plaids annaux, qui avait lieu dans la maison du prévôt, nnc somme de 3 francs 2 gros un blanc était dépensée pour le dîner de la justice, composée ainsi qu'il suit : le prévôt, le contrôleur, le maire, les deux éches, les quatre jurés, le clerc juré de la ville, le
sergent, les deux hcmbulles (bumheules, hymbcuils ou heymbclles, gouverneurs de ville) avec quatre bourgeois qui y étaient appelés (1831).
On donnait le nom de ban-cloche à h grosse cloche du château : elle, aunonçait aux habitant* de la ville et des environs, tantôt que l'ennemi approchait, tantôt que l'inceudie s'était déclaré; ii ce signal, chacuu devait s'empresser de porter des secours là ou il y avait péril. U parait aussi qu'un sonnait celle cloche lors des grandes cérémonies publiques : en 482S, elle fui fendue u à la procession générale faite de l'ordonnance de l'Eglise, » et ce fui un nommé Anlhoine, de Bayou, qui la répara.
En ia.Vi, Je marlicr ou marguillier de l'église de Blàmonl avait 42 gros u pour ses peines et salaire d'avoir sonné la douche des neuf heures du soir du long de l'année, m C'était probablement le couvre-feu.
Lors de l'exécution des criminels, une somme de 12 francs un gros était dépensée pour le déjeuner et le dîner des officiers de justice cl des prêtres qui assistaient à l'exécution. C'est ainsi qu'en 4349, un nommé Urbain ayant été supplicié à Blàmont, on ne dit pas pour quel crime, il fut conduit an lieu du supplice par les prévôt, contrôleur, châtelain, clerc juré, maire, deux échevins, quatre jurés, deux beymbelles, le sergent, <* le prescheur qui preschoit lors, le chapelain de la paroisse de Blàmonl cl plusieurs autres prêtres, aussi y avait plusieurs officiers et serviteurs des seigueurs circonvoisins. n On voit, par relie indication , que les exéculions des criminels avaient lieu avec beaucoup d'appareil.
Le même jour, trois bichets de blé furent délivrés en pains aux habitants de Vcrdenal ( Wardenay), Domèvre (Dommcyvre), Miguéville et a partie de ceux de IS'ouhigny (iXohigny), a lesquels habitants sont sujets à garder la porte do Blàmonl quand l'enseigne de Blàmont marche et quaud on fail justice, n
Il y avait à Blàmonl une compagnie de 30 arquebusiers, maîtres et compagnons, qui recevaient chaque année la somme de 23 francs, u pour leur donner sujel de s'exercer au fail des armes et se rendre capables de faire service à Son Altesse, le cas échéant. « Ils recevaient, en outre, annuellement, dans le temps «lu carême, 7 franc* ou un demi-cenl de carpes pechées dans les étangs du duc (IMSVj.
En 1379, le maître d'école de la vilic recevait uu traitement annuel de 96 francs, qui lui était assigne sur la recette de Blàmont.
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Le jour de la PuriUcalioD Notre-Dame, dite CUandeltuse, de chaque année, on dépensait 7 gros » pour la façon des torches des officiers, fermiers des moulins el vente de Blàmont, qu'ils oui par chacun an de toute ancienneté, m (1570.)
Il parait qu'il existait à Blàmont, dès le XVI* siècle, ooe espèce de bureau de bienfaisance, dont le but était de soulager les pauvres, car on trouve dans les comptes du Trésorier général de Lor- Taioe pour f 5(15-1 5G6, la mention suivante : c Payé aux receveurs des aumônes à Blàmont la somme de 20 francs qu'il a plu à Monseigneur (le duc) ordonner leur être délivrés cette fois en aumône. »»
Les comptes du receveur de Blàmont, pour l'année 16l2î, uous apprennent que le duc Henri avait assigné à Jacques Callol 900 paires de resaox moitié blé et moitié avoine, sur la recette du domaine de celle prévoie, u pour lui donner wjtl de s arrester au pays en considération de son an de graveur en taille doulcc. w
Oa a vu , par quelques-unes des notes qui précèdent, qu'il y avait il Blàmont une u meule à moudre les taillants n et plusieurs ballants à drap ; celte ville possédait aussi, dès le XVIe siècle, une branche d'industrie qui semble avoir atteint, des celle époque, une cerlaine célébrité : je veux parler de la fabrication des armes et particulièrement des arquebuses. Celait à Blàmont, dans les ateliers de Didier et de Demenge Durand, père el lils, que le duc Charles 111 faisait fabriquer ses arquebuses. Ces industriels, qui vécurent de 1555 à 1589, avaient eu pour predécessenr un nommé Jean Bayon (1552), auquel était confié le soin d'entretenir l'artillerie du cbàleau. En 1001, Balthazar Mengia, «. barquebousier « à Blàmont, jouissait d'une pension de 6 resaux de blé sur la recette de celle prévoté.
On trouve enfin, dans les comptes du domaine de Blàmont, les détails suivants qui fonl connaître tes redevances auxquelles étaient soumis les habitants :
u Déclaration des droils de la vente de Blàmont, de laquelle sont francs les habitants des Mîtes et villages ci-après , savoir : Luuéville, fiamberviilera, Baccarat, Chàlel-sur-Moselle , Dotnèvre, Mignéville, Montreux, Xnuhigoy, pour la part de M. de Barhay, en payant par iceux, lorsqu'ils vendent marchandises audit Blàmont, nu denier annal par an, el pour ceux de Varde-
nay (Verdenal) chacun conduit un denier annal, soit qu'ils vendent marchandise ou non* Au réciproque, les habitants de Blàmont sont francs es villes et villages susdits. Blàmont ne paye rente fors ceux qui déploient marchandises sur banc, qui doivent h chacune fois deux deniers ou bien payer pour l'étalage 7 sols, y ayant amende de 3 gros aux défaillants. Il y a trois foires audit Blàmont, auxquelles ladite vente se paye double. Tous déflora ins, savoir les vendeurs et acheteurs, doivent de 5 francs un gros, fors pour mercerie mêlée seulement. Le vin vendu en gros à quel prix que ce soit doit de chacune mesure un gros. Les bœufs, vaches et toutes sortes de bêles à quatre pieds doivent trois denier» de passage el et autant pour la vente de chacune d'iccllcs, fors pour le cheval vendu, pour lequel il se paye, tant par l'acheteur que par le vendeur, de chacun un gros ; tous cuirs en poils G deniers ; cuirs corroyés' 2 blancs; toutes peaux en poils ou corroyées, 3 deniers. Le paiu, chair de lard ne paye rien, si ce n'est pour un hôte forain. Le char ferré doit pour passage avec marchandises 2 blancs, ferré à moitié 6 deniers, n'étant ferré un blanc ; la charrette un blanc ; bois pour bâtiment de 5 francs un gros. Tous defforains achetant on vendant héritages sis dans le district dudil Blàmont, doivent k la passation du contrat, de chacun 5 francs un gros ; se paye du cent pesant it deuiers. Les marchands forains, merciers et autres, ne payent que deux deniers pour l'étalage, et vendant par aunage, doivent de 5 francs un gros. La gabelle du tourneux se paye de 24 mesures de vin vendues par le menu audit Blàmont, 5 gros. Se paye pour le passage de Domèvre, pour le char i deniers, la charrette 2 deniers el pour le bétail 5 deniers, u'ayaul passé par Blàmont. Se paye de même pour le passage appelé wacon qui se paye sur la chaussée de l'étang de Wiluxtcourt. Il y a amendes pour les deffaillanls à payer ladite vente de 5 francs, d'une maille d'or cl d'une bourse de soie. En sont francs les {{eus d'église el nobles, n Cette vente se laissait à l'enchère.
n Le droit du tabellionna^e de Blâmoul consiste, savoir : pour la note do tous échanges, gagères et autres formes de contrais, est du au fermier dudil labellionuage, de chacun contractant un gros, et pour acquêts, obligations, gagères et autres contraulx portant somme, se paye
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pour la note par les acquéreurs ou cngagcurs, savoir, comme ci -dessus, autant de personnes anlant de gros, et pour le sceau 5 gros et demi, cl pour la façon des lettres prend ledit fermier de cent francs 20 gros, et là où il n'y a somme se pave aussi pour le sceau 3 gros cl demi.
n La clé du sceau est continuée comme d'ancienneté, étant enfermée dans un coffre en l'église canonialle dudit Blàmont, duquel le comptable, son contrôleur et le fermier dudit tabellioonage eu ont chacun une clé cl l'a où sont mis tous registres et protocoles dudit Blàmont.
t> Les compagnons drapiers doivent par chacun an, à cause d'un battant b fouler draps, sis audessus des moulins de Blàmont, 24 francs avec deux chappons , lequel battant leur a été de nouveau laissé par feue la reine de DanemarcL pour le temps de 20 ans.
» Le haut des drapiers consiste qne tous ceux qui veulent faire traQc dudit métier sont tenus payer pour ledit hant (sauf fils de maîtres) 5' fr., la moitié à S. A. et l'autre auxdils compagnons drapiers, comme au semblable tous ceux qui sont trouvés avoir commis quelques fautes suivant leurs statuts, doivent l'amende de 28 gros, la moitié à sadite Altesse contre lesdils compagnons, les deniers desquels banls et amendes doivent être réndus à ce comptable par le maître desdils compagnons, qui en doit donner par chacun an déclaration.
m Le hant des bouchers cl celui des serruriers sont de 10 francs ; celui des boulangers de b' fr. ; celui des pelletiers de 10 fr. ; euliu celui îles merciers de li fr...
» Les habitants de Blàmont qui font labourage doivent par chacun an trois journées de charrues comme ils labourent pour eux, cl ce pour aider à labourer le gagnage de S. A., à chacune desquelles Pou doit huit miches avec les aulx et fromages } et quiconque, soit manouvrier ou de métier, doit par an deux journées de corvées à scillcr les blés dudit gagnage, eu étant exempts le maire, les échevinscl harquehousivrs en nombre de cinquante, h chacun desquels l'on donne pour chacune journée le pain, les aulx et fromages comme dessus, et s'il y en reste quelqu'une, se paye par chacune d'icelles un gros à S. A.
•» Les nouveaux entrants eu la bourgeoisie des ville cl faubourgs de Blàmont pavent 40 fr., la moitié b S. A. et l'autre b ladite ville.
n Doivent les laboureurs dudit lieu, y étant commandés par l'un des sergculs du domaine el sous la commission du receveur ou de son contrôleur en son absence, le soir pour le matin, mener tous les grains que les moulins rapportent, desdils moulins aux greniers du château, k raison de chacun char chacune fois 18 resaux, pourquoi ils ont droit d'avoir chacun 8 deniers. El lesdils de métier cl roanouvriers doivent les porter es dits greuiers étant aussi commandes comme dessus, devant un chacun avoir pour 52 sacs de chacun S quarterons qu'ils portent, chaque fois 4 deniers.
■i Doivcut encore lesdits laboureurs avec ceux des villages, et selon que les oflicicrs du domaine trouvent à propos, charroyer par corvée tout le bois, pierre, chaux, sable et autres matériaux qu'il convient avoir, non seulement pour l'cntretenement du château et desdits greniers, moulins, halles, moitresse el antres usines princières et ce qui en dépend, mais eucore pour la construction de neuves usines, s'il arrivait qu'il fût nécessaire d'en avoir, moyennant les miches, comme il est dit ci-devant.
n El lesdils de métier cl inanouvriers dudit Blàmont, ensemble ceux desdits villages, hormis Domêvrc pour le tout, el Domjevin pour ce qni regarde les moulins baunaux, b cause qu'ils n'y sont sujets, doivent faire par corvées tous les mcuus ouvrages b faire auxdilcs réfections et constructions desdites usines , moyennant aussi les miches b proportion qu'ils travaillent.
*» Tous les habitants audit Blàmont, de quelle qualité ils soient, sont obligés de moudre leurs grains pour* le deffruit es moulins bauuaux dudit Blàmont, et payer pour droit de moulure de l(i resaux de blé et autres grains un resal, comme aussi de venir fouler leur chanvre, piller orge et millet au battant qui est joindaut le neuf moulin dudit Blàmonl, pourquoi ils paieut, savoir : pour le chauvre et millel le douzième, et pour l'orge et millet le seizième.
•i Ils sont obligés d'aller cuire le pain aux fours bannaux dudit Blàmont el de payer pour le droit de cuitie, do 52 livres l'uuc, fors les sieurs châtelain, receveur el contrôleur, lesquels ne paient rien ni esdils moulins ni csdils fours, b cause de leurs offices.
i» Tous les habitants, hormis ceux de qualité frauche et officiers, sont taillables b la volonté du
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souverain en la taille dite la taille ordinaire Saiol- Remy, daos laquelle le receveur prend, à cause d'office, 20 gros, le greffier et le sergent dix.
■ Le* boulangers de Blàmont doivent par charoo an chacun un franc pour reconnaissance de ce qu'ils oc vont cuire aux fours bannaux ce qu'il faut pour lear dcfTruit.
v Les laboureurs de Blàmont sont encore obligés de mener sur chacun étang, lorsqu'on les reat pêcher, les bateaux, filets, rels et autres ustensiles nécessaires à la pèche des étants, moyennant deux jeunes poissons qu'où leur doune par reconnaissance. » k
Blàmont, comme presque toutes les villes de Lorraine, souffrit beaucoup pendânt les guerres désastreuses du XVIIe siècle. On peut en juger par les notes suivantes, empruntées aux registres du receveur du domaine de la prévôté :
1637. u Le comptable remontre que de trois foers bannaux qu'il y avait à Blàmont, il n'en reste aucun en état, ains furent tous brûlés en i janée 1650 {!). n
ibViâ. u Le comptable remontre que ci-devant il y avait deux portiers établis audit Blàmont iuat que la ville fût ruinée, lesquels soûlaient tirer chacun 10 francs de gages par année, desqaels ledit comptable n'en fait ici étal pour n'y ea avoir aucun à présent, ♦> II en est de même pour les gages du garennier ou garde des garennes du comté. t
1665. tt Le margnillier de l'église de Blàmont a droit de prendre par chacune année un franc pour sonner la cloche de huit heures chacun jour de ladite année, mais comme l'église est brûlée, il n'y a aucun margnillier établi. >
1667. u Payé 45 frans au sieur Mandeguerre, prévôt de l'église collégiale Notre-Dame de Blàmont, pour 18 livres de cire qu'il a droit de prendre sur celle recette, par fondation annuelle, poor subvenir au luminaire de ladite église, les-
(() On sait que lors du siège du château de Blàmont par le duc de Saxe-Weymar, eu 1636, ua Klopstein défendit vaillamment la place, et que les ennemis le firent lâchement pendre à la porte de la forteresse quand ils. s'en furent rendus maîtres. Je dois ajouter que le portrait de ce courageux officier a clé conservé et se voit encore aujourd'hui dans le château d'Apremoni, près Sjinl-Mihiel, appartenant ù la famille de La Croix, alliée des Klopstcin.
quels 45 fr. serviront poor aider aux réparations de ladite église qui a été brûlée, n
Un état des usines du comté, dressé a celle époque, porte que le moulin de la ville esl en bon état ; le battant joiudant construit à neuf ; le moulin des champs et le ballant d'icelni ruinés.
On lit, enfin, dans la déclaration fournie en 1700 par la communauté de Blàmoul : « Ladite ville ne peut produire les litres de propriété ou des usages des biens, bois cl droits d'autre part, attendu que la ville ayant été totalement réduite en cendres par l'armée dn duc de Veymar en 1656, aussi bien que Pégli?e des chanoines dudit Blàmont, où étaieul pour lors déposés les litres, papiers de la ville et autres qui furent pareillement brûlés... n (C'est ce qui explique la lacune existant dans la série des comptes du receveur du domaine de Blàmont, lesquels manqueul depuis 1653 jusque 1656 inclusivement.
Maisons religieuses. — Blàmont renfermait une Collégiale, un couvent de Capucins et une maison de religieuses de la Congrégation. Il y avait aussi un hôpital, et, sur le ban, un ermitage dit de Saint-Jean, où il y avait trois ermites, et dont le patronage était au chapitre. Voici quelques détails sur ces différents établissements:
Collégiale. La collégiale de Blàmont avait été fondée par Henri, comte de Blàmont, et Valhurges de Fénétnlngc, sa femme, en 1582. Elle était sous le titre de l'Assomption de Notre- Dame ; il y avait six prébendes, de 2'» florins d'or chacune, dont les fondateurs s'étaient réservé le patronage pour eux et leurs successeurs. Dans la suite, les comtes de Blàmont retirèrent le revenu de cinq prébendes, cl n'en laissèrent qo'unc dont le revenu fut parl-igé eu six. Ferry de Blàmont en fonda une septième, le 6 juillet 1475, en sorte qu'il y avait dans ce chapitre six chanoines cl un prévôt. (Le prévôl et le chapitre percevaient chaque année 2 francs 9 gros 4 deniers sur la recette de Donijevin.)
I,a cure, qui avait été unie au chapitre, en 1615, était auparavant à la nomination de l'abbé de Haulc-Seillc. L'église paroissiale élail dans le faubourg de Gironvillc.
Capucins. Voici les lettres patentes de Charles IV pour l'établissement des Capucins a Blàmont : u Charles, etc. Noslrc treshonorée dame et belle mère nous ayant fait entendre le désir qu'elle avoit d'ériger uuc église et couvent des Pères
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Capucins h Blàmonl, pour d'autant accroître la piété du peuple de ladite ville, nous a supplié qu'il nous pleusl luy faire don pour ce sujet d'un lieu et place qui se trouve propre à cest établissement... Surquoy ayans recognu le mérite du louable desseing de nostredilc dame et mère, dont nos subjeelz dudil comté peuvent estregrandemeut assistez par les prédications et autres fruilz spiriluclz que produit la piété et vie exemplaire desdilz Pères , que nous sçavons aussi s'eslre submis de vacquer aux confession* dudil lieu de Blàmoul. Sçavoir faisons qu'eslans bien informez de la qualité de ladite place, laquelle nous avons sceu... contenir six jours de terre deppendans de nostre gagnage ou moitresse dudil Blàmoul et faisant partie de la grande coorvéc d'icellc qui aboutit au chemin descendant sur le ruisseau de Voizc, proche la maison de ladile moitresse, Nous... avons cédé ausdilz Pères Capucins ladile place... deschargée de loules renies et servitudes... Données à Naucy , le 27 septembre 1627. n
Par décret du 16 juillet 16(2, Charles IV accorda aux Capucins le reveuu de ses moulins de Blàmonl. Ces religieux curent beaucoup à souffrir dans le courant des années suivantes : en 1634, ils se virent contraints de solliciter les aumônes de la Cour, et rédigèrent, à cet effel, une requête dans laquelle ils disent : u Que la misère el puuvrclé causées par les guerres présentes cl quartier d'hiver dernier, joint a l'infertilité des grains, les ont réduits ù telle extrémité qu'ils ne savent plus où s'adresser' pour avoir l'aumône pour pouvoir vivre, tant la charité est refroidie de la disette et pauvreté du peuple... Que sans l'aumône que Sou Altesse leur a fait jusqu'ici sur les moulins de Blàmonl, il y a longtemps qu'ils auraient été contraints d'abandonner leur couvent, quoiqu'ils aient réduit les religieux au uombre de quatre el l'eussent encore diminué sans l'impossibilité de subvenir en si petit nombre à faire l'office divin et observer la règle de leur ordre, et seront enfin obliges, nonobstant tel bienfait de Sou Allesse, de quitter on bien pâlir extrêmement, s'il n'y esl pourvu cl remédie par la bonté el charité de la Cour. >
En 1705, les Capucins demandèrent la permission de faire raser une tour qui se trouvait dans leur enclos, et qui provenait des anciennes fortifications de la ville. Leur requête conlicni ce
passage : u La ville de Blàmonl esl d'aoe construction irrégulière , et comme il y avait autrefois ville, bourg el faubourgs séparés par des murailles qui subsistent encore en partie et qui sont néanmoins en confusion, el les Capucins dudil lieu ayant eu la permission de s'y établir, ils ont fail construire leur couvent proche des bords de la Vezouse, dans le voisinage desquels il y a des jardios appartenant ù des particuliers ; cl d'autant qu'il y a quelques restes de murailles qui séparent la ville, le bourg et les jardins desdits particuliers d'avec ceux desdits Capucin*, îl se trouve dans leur enclos un reste de tour d'environ une loise ou une luise et demie el d'environ 50 pieds de bailleur, qui est absolument inutile, m (Capucins de Blàmonl.)
Beligieuses de la Congrégation. On lit dans un Mémoire adressé au Boi par l'abbaye de Haute- Seitlc, eu 1737 : u Vers 1630, ces religieuses, voulaul s'établir à Blàmonl, achetèrent aux Capucins de cette ville un terrain que ceux-ci ovnient obtenu du duc de Lorraine, près des mnrs de l'ancien château. Bientôt après, elles achetèrent deux maisons contiguës, dans l'intérieur et le plus bel endroit de la ville, ainsi que plusieurs masures pour en former un jardin spacienx. Léopold ayant uni la collégiale de Blàmonl à celle de Deneuvre, il fui permis aux religieuses d'acquérir à bas prix l'égli>e du chapitre, qui était voisine de leur couveul. Enfin, quelques anoées plus lard, elles furent encore autorisées à acheter onze masures situées vis-à-vis leur maison, et les transformèrent en uu vaste jardin auquel elles communiquaient par un souterrain commode, qu'elles avaient fait construire. «i
Hôpital. Ou lit dans la Déclaration fournie, en Tannée 1700, par les habitants de B'imont : ii Appartient à ladite ville un hôpital fondé par les anciens bourgeois dudil lieu (Le Pouillé dit que l'hôpital avait élé fondé par uu nommé Ma— geron, daus uue maison qui lui appartenait), dont la maison a toujours servi, ainsi qu'elle sert encore actuellement, au logement du sieur curé depuis environ l'année 1636, que la maison de cure a élé incendiée avec toute la ville, el les revenus dudit hôpital n'étant qu'en argent prêté par obligations et constitulions, rapportent environ 200 francs, qui sont employés à assister les pauvres nécessiteux de la ville malades, et passants a qui on en fait des charités, m
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)i existe, aux Archives du département, un plan figuratif du couvent des ci-devant religieuses de Blàmoot (1808) ; deux caries figurant, l'une, plusieurs «nions du district de Btùmont ; l'autre, la ferme du Bois-Coupé ; le plan d'un terrain près la porte de Yoise,ascenséau sieur Pignois (1714).
Blâmonl a clé érigé en église paroissiale en 1S02; il y a un vicariat autorisé.
Patron, saint Maurice.
BLANCHE-ÉGLISE. 11 est fait mention de BJsaetie-Eglise, sous le nom àWlba Ecclcsia, bas un litre de 15K, relatif à l'abbaye de fbule-Seille et faisant partie de ses archives, mis rien n'indique quelle est l'étymologie de ce nom.
Par lettres du mois de juin 13il, le duc Raoul Joaoe au chapitre Saint-Georges de Nancy tout ce qo'il a et doit avoir u en dismes çrois et medos des villes de Millecey (Mulccy) et Blanche Egibe seans devant Marsaul, en bans et en finaiga et en appartenances d'icelles et en tontes initres renies, droitures et revenus qoecunques qoe nous avons et avoir devons en dis lens, et aasi lool cen que nous avons en dis dismes, en deniers, en bestes et en au lires revenu? quecunqnes. Et encore avons doné et donons audit chapitre tous les bois grois et menus que nous avons en dis lieux ; et les choses dessus dites avons nous amorticles et amortissons pour toujoursmais sans rien retenir, avec faculté audit chapitre de eréer gardes pour faire garder lesdils bois et en retenir les amendes prononcées contre les mesusaos. n
Par autres lettres du mois de septembre de la même année, Raoul donne à la trésorerie par lui fondée en sa chapelle Saint-Georges, uoe maison sise à Nancy sur h fontaine, u et tout ce que nous, nos hoirs et nos successeurs avons, avoir poons et devons en morlemains des villes de Mnleey et Blanche Eglise en la diocèse de Metz, c'est assavoir la meilleure beiste après la melloure qne chacune personne qui meurt en nos dites villes bat cl put avoir avec autres rentes, n (Coll. S.-G. et P.)
En 1461, les maire et gens de justice de Scmi- Besaoge donnent la déclaration des droils que l'abbaye de Saint- Maximio possédait dans ce lieu îl à Blanche-Eglise. (J'ai donné précédemment le telle de cette déclaration à l'article de Bezangc-
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Le 12 janvier 1503, le duc Reué II achète de Cunégonde, veuve du maire Simon de Mulcey, moyennant 32 florins du Rhin, plusieurs rentes foncières au ban de Blanche-Eglise. (Cart. Bailliage d'Allemagne, domaine*)
Le 29 octobre 1 S 18, le duc Antoine donne à Jean Bcurges, clerc d'office, pour sa vie, le gagnage de Blanche-Eglise lez Dieuze. (L. P. 151G- 19.)
On lit dans le Règlement pour la prestation des corvées des sujets de la rhàtcllenic de Dieuze, fait en 1627 par Philippe de Bourgogne, commissaire de la Chambre des Comptes de Lorraine :
u Pour ce qui louche les sujets de Blanche- Eglise, feront les corvées de charrue aux trois labeurs (labours) qu'il convient faire aux héritages dépendant du château de Dieuze pour semer le blé, cl y emploiera chacun laboureur une journée à chaque labeur, aussi à chacune fois les maîtres et valets auront a dîner, ainsi que de coutume, en atlelanl leurs chevaux le malin cl en les dételant le soir auront quatre miches de pain de la valeur d'environ un gros l'une.
«Devra chacun desdits laboureurs, à lascmaille des avoines, une journée aux mêmes conditions que ci-dessu«, à charge d'être fourni du foin à suffisance pour leurs rbevaux, et en la saison d'été leur élre désigné un pré pour les y envoyer repaître.
Feront les charois de tontes sortes de matériaux nécessaires à l'entrelieu et réparation de l'étang dit la Woiltc-Elang, ouire ceux usités pour la péchc d'icelui ; laquelle échéante, seront atteuus de mener l'alevin dudil étang en celui do Lindre ou de Geloncourl, au choix des admodiatenrs, moyennant deux carpes par char.
»i Feront un ebaroi à Nancy du poisson de l'étang de Lindre, provenant du droit de Son Altesse et de messieurs des Comptes , moyennant la reconuaissauce accoutumée.
m Entretiendront les haies aux cerfs du côté d'Arlange lorsqu'ils serool commandés, et de même se trouveront aux chasses pour y servir, soit h la conduite des chiens ou autrement, ainsi qu'il plaira mieux h celui ou ceux qui auront la direction desdites chasses, n (T. C. Dieuze 2.)
En 1621, la population de Blanche-Eglise était de ôl ménages.
Le 20 octobre 1676, le couvent de Saint-Ma-
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xiraiu de Trêves vend aux Charlreax de Bosserville tous ses droits à Bezange-la-Pelile et à Blanche-Eglise (in Albà Ecclesià). (Chartreux de Bosscrville.)
Ko 1770, les Chartreux de Bosscrville Greot faire des devis et plans pour la reconstruction a neuf de l'église de Blanche-Eglise, qui était eu mauvais état. On voit, par une déclaration faite à celle époque , par les paroissiens de Blanche- Eglise, que ceux-ci étaient au nombre de lo9.
Le 26 février 1716, François de Baillivy, chambellan de S. A. B. (le duc Léopold), obtient l'ascensement des droils utiles cl honorifiques et du domaine des villages de Blanche-Eglise et Mulcey, moyennant 800 francs de cens annuel. (T. C. Dieuze 2.)
Au mois de mai 1849, deux jeunes gens de Blanche-Eglise, arrachant des troncs d'arbre dans une forêt dépendant de cette commune, près de Dieuze, ont découvert un vase en plomb renfermant plusieurs pièces d'or et d'argent, qui sont presque toutes du XVIe siècle. Il y eu a quatre en argent, semblables à nos anciens écus de six livres, à l'effigie de Philippe IV, roi dcsEspagncs et des Indes, avec le millésime de 1623; l'une d'elles porte les noms d'Albert et d'Elisabeth , archiduc et archiduchesse de Bourgogne et de Brabant. Les autres, tant en or qu'en argent, sont à l'effigie de Charles IX, Charles-Quint, Philippe, roi des Espagncs ; Conrade, roi des Romains, Henri IV, roi de France, etc. (Noie communiquée par M. Lhuillicr, curé de Blanche-Eglise.) Les longues pluies de 18£1 avaient déjà mis à découvert quelques médailles du Haut-Empire, et, en faisant des fouilles, on en avait retiré à peu près 150 autres, comprenant presque tous les règnes écoulés depuis Trajan jusqu'à Volusien inclusivement. Parmi ces médailles se trouvait un magnifique grand bronze de Julia Domna, avec le revers mater augusti, tnater sénat ùs, mater patriœ ; il fait partie delà collection dc^M. l'abbé Klein, curé à La I oeuf.
Il existe, aux Archives, un u plan en forme de carie lopographique représentant l'église paroissiale de Blanche-Eglise eu son état actuel (1770), avec le nouveau projet, fait à l'ordre du coadjuteur des Chartreux de Bosserville. »
Blanche-Eglise a été érigé en succursale en
Patron, saint Maximien.
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BLANZEY. M. Aug. Digot a lu, en 1880, a la Société d'Archéologie lorraine, une Notice «or l'église prieurale de Blanzey, à laquelle j'emprunte quelques détails sur celle intéressante localité :
L'emplacement aclucl de Blanzey fut, dès la période gallo-romaine, le séjour d'une population qui parait avoir été assez nombreuse. Les terrains qui «voisinent le prieuré, en s'élevaul vers le sommet de la colline , sont littéralement couverts de tuiles à rebords, dont l'origine n'est pas douteuse, et de pierres taillées qui ont été employées autrefois dans des constructions. On a même récemment (1880) découvert, au milieu de ces débris, plusieurs fragmente de colonnes cl un antel quadrilatéral, d'une bonne conservation, qui ne présente malheureusement ni inscription ni bas-relief.
On ignore ce que devint celle petite boargade depuis l'invasion des Barbares jusqu'au XIe siècle. Tout ce que l'on sait, c'esl qu'à celle époque le territoire de Blanzey était cultivé et habité, el que ce hameau dépendait, pour le spirituel, de l'église de Dommartin. Le duc de Lorraine Malhieu I" rappelle, dans un diplôme donué en 1162, qu'un chevalier lorrain, nommé Albert Flohenges, avait abandonné, quelque lerops auparavaul, aux religieux Prémoulrés de l'abbaye de Sainte-Marteaux-Bois, près Pout-à -Mousson, un fief (quoddam feodum) situé sur les territoires de Blanzey et de Bouxières. On ignore la date de celle première douation ; mais, comme Malhieu n'a commencé à régner qu'en 1159, elle ne peut être antérieure à celle époque.
Par un acte, que D. Calme t place à l'année 1177, la duchesse Berihe, veuve de Mathieu 1" cl régente pendant la minorité ou l'absence de son fils Simon II, confirme une donation faite à l'abbaye de Sainte-Marie par elle cl par le duc Malhieu, donation comprenant l'alleu de Blanzey, avec tous les serfs qui étaient attachés à la culture, tels que l'avaient possédé auparavant Simon Ier el Thierry, père el aïeul de Mathieu. Ce dernier et Berihe avaient abandonné cet alleu, sans aucune réserve, cl libre de toute charge et servitude, notamment de l'obligation de recevoir el nourrir les chasseurs du prince, qui avaient, dit la charte, l'habitude de loger quelquefois dans ce lieu avec leurs chiens.
On voit, par l'examen des chartes précédemment rappelées, que Blanzey u'élait pas, comme
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J'i dit le P. Benoit Picart dans sou Pouilté du diocèse de Toul, le chinier des chiens de chasse des dues de Lorraine, mais simplement un ha» roeao. dans lequel se trouvait une villa faisant partie do domaine ducal. Une bulle du pape Lueios ni, de Tannée 1181, démontre que cette villa ou cet alleu était loin d'appartenir en entier aux ducs de Lorraine, puisqu'il y est dit qu'une partie du domaine en question avait été donnée aex Prémonlrés de Sainte-Marie par Hugues, abbé it SaiDt-Epvre de Toul, et par les religieux de celle abbaye, moyennant un cens de six sous toutois, payable tous les ans le jour de la fête des Saints-Innocents. Enfin, la même bulle constate «jae Téglise de Blanzey existait dès la seconde aoilié dti XIIe siècle, et que Pabbesse et le chapitre de Bouxières, à qui elle appartenait, l'avaient bjnionnée aux Prémonlrés de Sainte-Marie, avec uwtes ses dépendances et ses revenus en vignes, lents, prés, dîmes, oblations elaumùucs, a charge par les religieux de payer tous les ans, à la Saiut- Martin, an cens de trois resaux de blé cl de trois resanx de seiglo; et que Henri, évèque de Toul, cl Hugues Leroux {Rufus), archidiacre de cette «dise, à qui ce cens avait été cédé , en avaient fait la remise aux Prémonlrés. Cette dernière circonstance prouve que l'abandon de l'église de Blanzey fut une des premières donations faites à l'abbaye de Sainle-Marie-aux-Bois, puisque Pévèqoe de Toul Henri de Lorraine est mort en 4167.
Plus lard, en 1 180, Henri Ier, comte de Bar, se préparant à partir pour la Palestine, donne une garantie aux religieux de Sainte-Marie contre tooles les exactions que ses officiers, habitant la partie d'Amaoce qui était sa propriété, avaient coulante de commettre a Blanzey, cl autorise les religieox a leur refuser le blé, le vin ou les corvées de labourage que ces officiers exigeaient autrefois. Il accorde, de plus, aux religieux sa protection pour leur domaine de Blanzey, et leur concède le droit de faire paître leurs troupeaux tant dans les plaines que sur les montagnes, laut dans les champs que daos les forêts, el de prendre !e bois mort, el celte concession s'élend a tout ko alleu. Henri ajoute que, dans le cas où les troupeaux auraient commis quelques dégâts, soit dans les terres cultivées, soit dans les prairies, les religieux se bornerout à réparer le dommage, mais ne seront condamnés à aucune amende. U résulte de tous ces litres que, vers l'année
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1180, le prieuré de Blanzey n'existait pas encore, et que ce domaine était une simple dépendance rurale de l'abbaye de Sainte-Marie ; mais , selon toutes les probabilités, la fondation de ce prieuré est de peu de temps postérieure n la bulle du pape Lucius III ; on doit par conséquent rapporter celte fondation aux quinze dernières années du XIIe siècle.
Des donations nouvelles vinrent, pendant le XIII* siècle, augmenter le domaine de Blanzey. En 1280, Ferry III, duc de Lorraine, voulant réparer les dommages qu'il avait causés à l'abbaye de Saintc-Marie-aux-Bois, céda aux religieux plusieurs terrains qui dépendaient de Blanzey ; il leur en donna plus lard encore quelques autres, au moment où il se préparait û partir pour faire la guerre aux Infidèles. Quelques années après, en 1283, le prieuré reçut en don des vignes situées au-dessous du monastère, et, en 1286, Ferry III confirma celte donation et toutes les autres, à la demande de Thierry, abbé de Saintc-Marie-aux- Bois.
A une époque qui nous est inconnue, le prieuré fut réuni à la mensc abbatiale de Sainle-Marie- " aux-Bois, et on cessa par conséquent d'y entretenir une communauté de religieux. Au commencement du XVIII0 siècle, le revenu était évalué à 5,000 francs.
Il y avait alors un ou deux religieux de l'ab-' baye de Sainte-Marie pour desservir la paroisse de Moulin cl administrer la ferme de Blanzey. Celte dernière était une haute justice et avait un ban séparé ; les Prémcntrés y avaient des ofUcicrs qui dépendaient du bailliage de Nancy. (E. T.)
Le prieuré de Blanzey fut vendu, comme bien national, au moment de la révolution, cl divisé entre plusieurs propriétaires ; mais, malgré les dégradations de toute nature qu'il a subies, il présente encore l'aspect d'une maison religieuse. L'église passa aussi en différentes mains ; il y a quelques années, elle était partagée eu deux ou trois personnes, el l'une d'eulr'ellcs avait laissé transformer la nef en cabaret. Cet état de choses a heureusement cessé. Aujourd'hui l'église entière est rendue au rulle, à l'exception toutefois de la crypte, ou chapelle souterraine, qui sert provisoirement de bougerie.
L'église de Blanzey, placée sous l'invocation de sainte Agathe, rappelle le style en usage pendant la seconde moilic du XIIe siècle ; c'est, autant
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que nous pouvons le savoir, vers l'année 11G0 que l'église fut cédée par l'abbaye de Bouxièrcs aux Prémonlrés de Sainle-Marie-aux-Bois ; nous sommes porte à croire que l'église actuelle est postérieure a celte cession, et que ces religieux, au moment où ils établirent un prieuré daus leurs nouvelles possessions, firent reconstruire l'église, qui, probablement, tombait en ruines. Ce petit édilicc fournil donc un spécimen assez complet de J'arcbileclure religieuse en Lorraiue pendant la période de transition.
Celle église ne possède plus que deux débris de son ancien mobilier : le premier est la lèlc d'une statue, dont les dimensions sont exiguës, mais le caractère admirable ; le second est une inscription lumulaire , du commencement du XVII" siècle, gravée au milieu d'un cartouche, el doul l'exécution esl assez satisfaisante. Voici celte inscription :
u CV DEVANT REPOSE LE SIEVn D'AMIC n DE VAVBECOVRT ESCVYER LEQ1 AYANT 1 VESCV AVEC CANDEYR ET PROBITÉ DÉ H CÉDA LE 4e DE MARS 10 1G A ÂGÉ DE 36 W ANS. PRIEZ D1EV QU'IL LU Y DONNE HEV
11 REVSE RÉSVRRECTION. AMEN.
» DAMOISELLE CLAVDE IIVMUERT SA VEFVE 1 A SON CnER ESPOVX A FAICT POSER il CESTE INSCRIPTION POVR MÉMOIRE, n
BLEHORS. En 1183, Pierre de Brixey, évéque de Toul, confirme la donation que Boémond de Regnévelle avait faite à l'abbaye de Clairiieu du droit de vaine pâture sur les terres de Blcbors.
En 1203, Pierre, abbé de Gorze, donne à l'abbaye de Clairiieu toul ce qui lui appartenait eu bois, prés et autrement au territoire, ban et nuage* de Blehors (/« territurio de lilchores), h savoir ce que Frédéric , chevalier de Blehors, avait donné a l'église de Varangévillc [de Varenyrsivillu), moyennant un cens annuel de 2 sous, monnaie de Toul, payable par les frères dudil Clairiieu au jour et file de Saint Remy ù l'église de Varangévillc, en réservant par le sieur abbé de Gorze, punr son église cl maison de Varangévillc, le droit d'usage de bois de maronage el chauffage dans les furèls dudil Blehors.
La métairie de Blehors fui probablement ruinée pendant les guerres du XVIIe siècle, car on trouve, » sous lu date de 17l'i, un bail de celle forme passé, moyennant un canon auuuel de 700 francs barroi:., ii Nicolas Gérard, marchanda Damclevièrcs,
avec la liberté de faire construire un logement de fermier n sur les vestiges cl masure des anciens bàlimeuls de ladile ferme, n Blehors esl appelé Bluhors-les-Blainvillc dans un litre de 1763. En 1773, il fut dressé un devis des ouvrages et augmentations k faire a la censé de Blehors. (Abb. de Clairiieu.)
BLEMEREY. Ou lit dans la Chronique de rucher, sous ta date de 1010, que Bertholdc, évèque de Toul, en fondant l'abbaye de Saint-Sauveur, donne à l'abbé de ce monastère le droit d'établir et de destituer les marguillicrs des églises de Saint-Sauveur, de Domèvre, de Barbas, de Harboué, de Cirvy, de Blémcrey cl de Bonmoulier.
Des lettres de Henri, sire de Blàmont, de l'an 1293, portent que Beaudoin de Blemcry el Elire, sa femme, onl vendu a Perriu d'Averoncourl OU journaux de terre au ban dudil Blemery pour 30 livres de loulois.
Par lettres du mois de mai 1318, Jcoffroy de Dombray assigne les villes de Uerbéviller, Blémer y, etc., pour être tenues par Marguerite, femme de Henri de Blàmont, à cause de ISO livres de terre à elle marquées par son contrat de mariage. (T. C. Blàmont fiefs.)
Le lendemain de la fèle Sainte-Catherine 4321, Jean, abbé de Sainl-Remy de Lunéville, el ses religieux, douneul des lettres de Henri de Blàmont, sire dudit lieu, portant qu'il a payé 40 deniers de cens1 qu'il leur devait sur l'étang de Blemerev. (T. C BlâmonO
Le 13 janvier 1394, Jean Wisse de Gerbéviller, bailli de Lorraine, devient homme-lige de Henri de Blàmout pour le tiers des villes de Blemerey et Lcinlrey, que ledit Henri lui avait données. (T. C. Blàmont fiefs.)
I-e 22 mai 1479, le même Jean Wisse de Gerbéviller reconnaît avoir reçu de Ferry et Olry de Blàmonl cent francs pour le rachat de terres à Blémcrey el Leintrcy. (T. C. Blàmont 2.)
Par lettres patentes du 12 mai IGiG, le duc Henri fait don de la moitié de l'élaog de Blumcry à M. du Chaslelel, maréchal de Barrois, et lui permet de rebâtir un moulin sur la chaussée de ecl élang. (L. P. 101 G.)
Eu 1391, un nommé Petit Noël, de Blemerey, fut brûle comme sorcier.
Ou lit dans les comptes du domaine de Blàmonl : u Est de condiliou que les babilauts du
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lien de Blesmcrcy plaidant pardevant le prévôt de BlùuwDi, payent par chacun an rentes en deniers et ta grains, savoir : de chacune charrée 4 sols fort» el i resaux par moitié blé et avoine. Quiconque ne fait labourage doit par chacun an un sol fort : doivent la seillc deux fois l'année au blé et à l'avoine au gagoage de S. A. sis audit Blàmool, de» faucheurs et faneurs pour les treuils li'icelic sis au comté dudil Blàmont ; la taille Saiot-Remy a a bon plaisir de S. A., graisse et eouvrecbef ; doivent de leurs enfants pour guetter •u château dudit Blâmonl, s'ils ne sont clercs ou de métiers. Les nouveaux entrants audit Blesmcrty doiveut chacun pour leur bienvenue dix fr. à S. A. el à la commune dudit lieu pour moitié. w
Bletuerey, qui avait été annexé à Saint-Martin, ea 1807, a été érigé, le 20 novembre 1816, en sweursalc, ayant Reillon pour annexe.
Palrou, saint ililaire.
BLLNOD-LÈS:PONT-A-MOUSSON. Ce vil- U|« est tueuliooné, en 948, sous le nom de Bladtnaevm, dans la charte par laquelle le roi Olhon confirme rétablissement de la réforme dans l'abbaye de Saint-Epvre. (H. L.)
Par lettres do mercredi devant la Saint- Vinceot 1293, Villaume, abbé de Sainl-Mihiel, reconnaît que Jean de Blcnous, écuyer, a reçu de Thibaut, doyen de Bar, 40 livres tournois pour la reprise qu'il a faite au "comte de Bar de sa maison de Menons. (T. C. Pont additions.)
Le vendredi après la Saint-Jacques cl Saint- Philippe 1517, Domangins dit Marquarins, de Bclchawp, eferc, achète, pour sa vie duraut, des abbé el euuvenl de Sainl-Epvre de Toul , la maison de Sainl-Epvrc, sise à Blénod, avec ses dépendances ; le duc de Bar lui quitte le cens d'une charrée de foin dont celle maison était chargée, et lui permet de prendre l'affouage de sa maison el les pesseaux de ses vignes dans la forèl de Puvenel. (T. C. Ponl domaine 2.)
On a des actes de reprises et des dénombrements de la terre ou de portion de la terre de Blénod et de la seigueurie dite la Cour de Buli- :et, sise audit lieu, donués pur Bertrand de Puoi-a -Mousson £1534); Gérard et Pierre de Haraocourl (1355) ; Qolard, de Piml-à-Moussou (1336); Kegnauli Ancheriu (1424); Nicolas de Vienne, dit Dupont (1437); Jean de Prenj (1476); Nicolas de Preny (1549); Arnoull Color de Linden (1561); Marguerite d'Eiuvillc, veuve du pré-
cédent (1573); Bernard de La Tour (1594); Perretle Mathusson, veuve de Didier Etienne (1605); Louise de Triconville, veuve de Nicolas Color de Lioden (1623).
Par lettres du 18 août 1588, le duc Charles échange avec le couvent de Sainl-Epvrc de Toul une rente annuelle de cent francs sur la recette de Pont-à-Mousson, contre le moulin que ledit couvent avait a Blénod. (T. C. Ponl domaine.) S Le 25 octobre 1627, le duc de Lorraine engage à Charles de Gombervaux, gouverneur des salines de Château-Salins, les terres et seigneuries de Jezainvillc et Blénod, moyennant 30,000 francs. (T. C. Pont cilé.)
Le 23 juin 1701, Antoine Perrin, seigneur de Blénod, vend à Marc-Antoine de Mahuet, chevalier, seigneur de Lupcourt, le fief et franc aleu anciennement appelé la Cour Bulezel dndit Blé» nod, consistant en la maison seigneuriale, bassecour, appartenances cl dépendances, moyennant 80,000 francs, monnaie de Lorraine. (T. C. Pont additions.) Celle acquisition fui confirmée par Léopold en 1703.
En 1623, une nommée Barbe, femme de Jean Grégoire, de Blénod, fut brûlée comme sorcière.
Je dois ajouter à ces divers documents un titre sans date, mais évidemment du XVe siècle, contenant un procès-verbal des plaids annaux tenus à Blénod :
u Setisuyvcnl les plaiti annaulx que chacun an se tiennent au lieu de Blennoid devant le Pont par les maieur, eschevin et doyeu de la Centaine dudil Ponl, comme ilz sont cy après declariés et articles.
n El premier audit haull plais doient les hommes au seigneur Roy (le duc de Lorraine) ceulx que font labouraige, et il font la cherruc enliere, ilz doivent une quarte d'avoine, et ceulx qui ne font que demye cherrue ne doivent que demye quarte, et sonl tenuz au jour dcsdil* plais de la porter on four de Blenoid, et ne sont tenuz de la porter plus loing ne en autre grenier. Et s'il faull (manque) audit jour, il est tenu de la porter ou grenier dudit seigneur Roy à ses fraiz. El sont lenuz ceux qui sont i» chevalier el à escuyer demourans en ladite Bleuoid, de paier ladite avoiue s'ilz font labouraige, ainsi comme de»susdil esl. Item tous hommes demourans à Blenoid se doivent présenter trois foiz l'an aux plais, exceptez les bourgois.
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it Item aussy le doyen dudil seigneur Roy peult contraindre les hommes des chevaliers et es en y ers parmy (avec) la licence du inaire de la Centainne s'ilz «loienl à aucuns, et ledit maire est tenu de faire droit cl raison a culx comme ceulx du Roy.
h Item on doit au maire deux stiers de vin pour le bechey et deux stiers pour la (vune, et les doivent tous ceulx qui sont aux petiz seigneurs demourans à Blenoid à cause de lour retenue. Item le inusnier luy doit deux stiers de vin pour le pougnel, et ledit maire luy doit adjouster le pougnel à ses fraiz. Item les paistres de ladite Blenoid leur doient iiij stiers de vin dcsquelz iiij stiers le maire de la court Dcllxzc (cour Bulizel) et son csclievin y ont le tiers. Item pour les vins devantdits que on doit paier audit maire, ledit maire doit songuier (fournir) la (eune et le bechet pour ladite ville et les doit faire salnier et ne doit songuier la ville que le hoix, car le maire les doit saluier à ses fraiz.
n Au jour que lesdits plais se tiennent, le maire de la Centainne est aux frais du seigneur, luy et ses compagnons, et si luy plail appellcr ung bon compagnon, faire le peut, les pain tclz, vin, cher cl poullaile comme pour la bouche dudit scigueur Roy. Les autres plais se tiennent le lundi ving01* jour après Quasymodo. Item s'il plait au maire et à la ville, on pcull encores tenir les plais emmy le mois de may, cl pourtant que ung chacun ne les sceil pas, ils se doivent adjourner de maison eu maison.
n Ilcm est ledit seigneur Roy souverain sans ce que nul autre petit seigneur y puisse reclamer seigneurie aucune, excepté la terre de Diculeward (Dieulouard) et aussy la terre de Picreforl. Item le four de la ville est audit seigneur Roy, cl le seigneur de la court Bellise a le tiers ondit four. Item ondit four on y cuyt h xxiij, le xxiijc demeure aux bonnes gens, el le fournier emporte le xxiiij^. Ilcm ledit fournier doit soognier aux bonnes gens deux aydes pour aller querir la pasle de maison en maison pour uuc angevyne le pain, et n'y ait homme en ladite ville qui puisse faire four sans la licence du Rdy.
»« Item le moulin est à l'abbé de Saint Epvrc devant Toul, et pourtant qu'il n'est pas audit seigneur Uoy, les bonnes gens pétillent aller au moulin là où il leur plait. Item ondil moulin on y moll à xsiij, et doit prendre son pougnel emniey le molin, deux pougnetz pour la quarte.
n Item le ebaulcheu (pressoir) n'est aussy au Roy, et pourtant y va chaulchier qui veult. Item ondit chaulcheu on y chaulche à îx™, le chaulcheliez emporte le ixro« et le viij™* demeure aux preudommes.
•1 Item a ledit seigneur Roy tonte haulleur et seigneurie on ban et finaige de' ladite ville de Blenoid ; que s'il y a aucuns larrons ou maffaioleurs prins on ban el finaige, le doien de ladite ville le pcnll prendre, et s'il n'est assez fort ponr le prendre, il peult prendre ung homme ou deux, bourgeois comme autres, tant qu'il soit fort pour prendre ledit malfaiclcur. Et quant il est prins, il le doit mener au maire de la Centainne, el quant il le délivre audit maire, le maire le doit prendre el conduire au prevost du Pont ; et quand ledit maire l'a délivré au prevost, il en est acquicté et ses compaignons.
m Item avec ce a ledit seigneur Roy la haulleur on ban cl on fi nage de ladite Blenoid, c'est assavoir de (des) le charulz de Dieulewart cl jusques Parfonrulz. Et n'y a homme quelqu'il soit, s'il vient demeurer à Blenoid, s'il y demeure sn el jour, il est homme audit seigneur Roy, s'il n'est preblrc ou gentilhomme. Et n'y a homme de quelconque lieu qu'il viengne, s'il n'est bourgeois du Pont ou de ladite ville... le bourgeois peull tenir sa bourgeoisie en la ville de Blenoid aussi bien comme au lieu du Pont, par ainsi qu'il ail demeuré an et jour audil Pont. Et s'il vient de France, de Bourgogne ou d'Alemaigne ou de quelconque lieu que ce soit, cl ilz demeurent an et jour en ladite ville, ilz est homme an scigocur Roy et ne peull panrcaulrc seigneurie.
n Item le maire de la Centainne a telle haulleur on ban cl on finaige de ladite Blenoid, qu'il n'y a homme qui puisse adressicr chemin ne sente (sentier ?) sinon ledit maire, c'est assavoir de (des) le chaulruz de Dieulewart jusques a Parfonrulz, el n'y a homme qui puisse planter borne, sinon le maire el ses consors.
(Les paragraphes suivants concernent les chemins.)
n Item le seigneur de la court Belleze ne peult meclre garde à Blenod s'il n'est homme à culx, et s'il n'en ont point, il le doient emprunter aux officiers dudil seigneur Roy, la cause pour quoy pourlaut qu'ilz eu tiennent fief et seigneurie.
» Item les seigneurs de la Court ont telz privilège qu'il peult faire ung trouppe (troupeau) d«
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brebis, et ae dotent pas passer on cent, et ne doient pis aller au champs devant la herde de la nlle, et testes les autres besles sool souyetle rvsujetfe*j de aller à la herde de la ville.
t kan le curé peull faire ung troupes de brebis jKgKS à ung cent, et toutes les autres besles sott minette de aller à la berde de la ville.
■ Ite b moilresse de Saint Epvre pcult faire Bf enoppe de brebis semblablemeot, et toutes la ailres besles de la ville sont soyelte de aller ï? iifnlfi de la tille.
« lien les pai*tre de la ville doient aller quérir le» besles de ladite mot tresse parmy ung sol I « !a londî ou on mouceauix de pain que le nfc, cl se on ne leur donne, il ne sont point ■ecm) d'y aller, et doicnl les paislre aller sur
lu Saint Martin sonner le cornet par (rois
fcô, et quant ilz l'ont cornés, il peull arylier la iviael en aller...
■ hem tous ceulx qui vendent vin en la ville J» BtenoiJ, c'est assavoir qui vendent vin à pinles rtl<tajithe> et a quartes, ilz doient au maire a>tt seatiers de vin, et se leur mesure ne sont faaMi, fls les doient porter en la maison du Mire, et le maire leur doit adjonster à ces fraiz tt Je âeyea a pinte et quarte el chopine, pour tari p*îl doit garder les droit et franchise dudit n .lire.
- luai an) homme fourains ne pcult gaigier nt§ le doyen dudit lieu. Item ceulx de la ville i ;«itat gaigier l'un l'autre, sans maire el sans dojw. Item les sergens ne peulenl scrgcnlcr en ladàe vile de Bleooid se se n'csl pour les deniers diMgoetir. « (T. C. Pont additions.)
lenMsge de Blénod souffrit beaucoup pendant « gierres dn X.V11* siècle ; il fut ravagé par la pofcft el par les Suédois : en 1635, il n'y avait alw que quatre laboureurs; en 1636, il était ■0*1, tes habitants ayant cherché un refuge à P'/it-à-Mouuon.
Oc fit, a ce sujet, dans un registre iulilulé : ïstzilc des rentes et droits seigneuriaux que le i m d* Gotnbervaux a eus el reçus aux villages dtjhtoi et Gezaintille, à lui engagés par Son
1654 n 1635. u Ceux qui font labeur (labour) s fiJéftjd. ie sont au nombre que de quatre, à da îwlheur de la guerre. «
1638, 1637 el 1G38. u Le comptable ne fait >«une rtetoe des particuliers qui ue font labeur,
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pour leurs menus deniers d'assises, d'autant qu'ils auraient abandonné le village à cause des Suédois.
w Ne fait aucune recette du four bauoal, pour èlre demeuré désert, ni du moulin bannal, d'autant que la plus grande partie du temps il était abandonné, n Le four avait été ruiné par les soldats qui avaient logé à Blénod. (Domaine de Ponl-à-Mousson.)
Celte dépopulation continua longtemps ; car, en 1600, il n'y avait à Blénod que deux laboureurs, u les autres habitants réfugiés en partie à Ponl-à-Mousson ; n et, en 1703 , la communauté n'était encore composée que de u dix laboureurs très-chélifs, cultivant les terres d'aulrui sans en avoir en propre , quatre manouvriers et deux pauvres femmes veuves pouvant a peiue subsister. n Celle dernière particularité est consignée dans une requête par laquelle les habitants demandent a la Chambre des Comptes de modérer la subvention a laquelle ils ont été taxés pour l'année 1702, d'autant plus, ajoutent-ils, qu'un orage de grêle très-violent a détruit leurs récoltes el abimé leurs vignes. (T. C. Pont additions.)
Blénod a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Etienne.
BLÉNOD-LÈS-TOUL. Ce bourg est appelé Bladcniacum dans la confirmation (965) de la fondation de l'abbaye de Saiot-Mansuy de Tout par le roi Olhon ; Bladiniacum et Biliuiacum dans la confirmation des biens de celte abbaye par révèque saint Gérard (982) et par le pape Adrien IV (1154). (H. L. et H. T.)
Par lettres datées du 25 février 1567, Jean, évèque de Toul, reconnaît que le duc de Bar a pris sous sa sauvegarde el protection la ville de Blénod : u Nous Jehans, par la graice de Deu eleus et confermeis de Toul, faisons savoir à tous, que comme haulzet poissans priuces noslres cheirs et bien ameis li dus de Bart cl marquix dou Pont ait pris et retenu en sa salve garde cl protection à su vie tant soulemenl noslre ville de Blenou, lous les habitans d'icelle, homes, famés, lor enfans, lors magniées et lous lors biens quelcunques que presens cl advenir, par encique pour cause de warde chacun an chacun condus de ladicte ville paierait au prevost de Fou qui est ou qui serait, ou à son commandement, en ladite ville de Blenou, à la feste Saint Martin d'hyver, douze sols de pelis tournois vielz ou monoie à la valour, parmei que li dis dus, sut officiers, subgis ne les
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poent ne ne doient garder ni aidier contre nous, nos successoors on ncslre dit evcschié. n (Cart. Evôqnes cl cilé de Tout.)
Voici quelques passages des lettre» patentes, du 26 avril 1496, par lesquelles le duc René établit des foires et marchés à Blénod : m Rcoé, etc. L'umble supplication de noz bien amez les bourgeois, manaos el habitons de la ville de Bleno avons reccuc, conleoanl que ladite ville de Bleno est située et assise cotre Toul cl Vaucoulcur et en lieu frequaol de plusieurs leurs voisins, cl circuy el environ de bon nombre de villaiges desqnelx les habilans pour la pluspart suivent le marchié dudil Vaucoulcur ; el si audit Bleno estoit par nous institue cl cstably ung marchié chacune sepmaine, le jour du jeudy, affio que les habilans d'illec et des lieux à l environ et antres puissent eulx fournir audit Bleno et y Iroover ce qnî leur est nécessaire cl convenable, et oullre ce deux foires en l'an, l'une à la feste de la Chaicrc 'Chaire) Sainl Pierre, el l'autre à la fesle Saint Luc, la chose scroil grandement propice et aisée, cl vicodroit trop mieulx à point que d'aller audit lieu de Toul ou de Vaucouleur, laquelle ne pourroil tourner à nous, noz pays cl subgelz a aucune consequance de préjudice, mais plus à commodité et solagcmcot d'icculx, car il en seroil plus frcquanlez de marchandises cl se dcduyroient illecques (là) plusieurs danrées et vivres qu'il faut mener au marchié dudil Vaucoulcur, non sans dangier des passaiges de France... n Le duc, faisant droit à cette rcqucic et aux instances de son conseiller, Hugues des Bâtards, prévôt de Saint- Georges, n natif el curé dudil Bleno n, établit dans celle ville un marché et deux foires, u pour en icellcs foires et marchiez monstrer, vandre cl achapler dorcsenavanl gens de lous estas qui y viendront et se trouveront, tonles el quelconques danrées cl marchandises qui seront audit lieu, cl qui en y vouldra amener on envoyer en payant susdits habilans où il appartiendra, les halles et drois de vente deux el accoustumez es autres lieux de noz pays, terres et seigneuries voisines... m (Cart. Chartes, etc., el L. P. de U05-96.)
Par lettres patentes du '23 juillet 1!>7I, Charles III permet aux habitants de Bléood h de hanter el fréquenter par loules les foires et marchés de ses pays, pour y vendre el acheter, comme font ses propres et naturels sujets. « (L. P. 1571.)
De l'église de Blénod dépendaient les chapelles
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de Notre-Dame ; de Saint-Georges, dans h» cime* tière ; de Notre-Dame dcMennc, dans les bois de Blénod.
Celle commune a clé érigée en succursale en Palron, sainl Médard.
BOIS-BARETS, maison de garde sur le territoire d'Hériménil.
BOIS-COUPÉ, ferme dépendant de Monlrenx, el composée d'une maison. Il y a, aux Archives, une carte figurative de la ferme du Bois-Coupé.
BOIS-DE-CI1ÈNE, censé, composée de quatre maisons, renfermant 18 habitants, sur le territoire de Danne-cl-Quatrc-Venls.
BOIS-DE-XARTES, censé, commune de Rosicrcs-aux-Saliues ; il y a une maison et î» habitants.
BOIS-LE-CIIUC, censé dépendant de Francheville, composée d'une maison.
BOIS-LE-COMTE, censé, lerriloire de Boissoncourl, composée également d'une seule maison.
BOIS-LE- COMTE. La seigneurie de Bois-le- Comte, aujourd'hui simple censé sur le lerritoire de Domgermain, csl mentionnée dans différents litres, dont le plus ancien ne remonte pas au-delà de la fin du XVIe siècle.
On a des dénombrements de la seigneurie ou do fief de Bois-le- Comte, donnés par Jeanne de Villitrs, veuve de Nicolas Noirci, prévôt de Foug, seigoenr de Domgermain (i.'»96) ; Jean Noirci el Christophe Ilenard, sénéchal de Tonl ; Jacques Pelilgot, seigneur de Bois-le-Comle, Nicole Pelilgot, Marguerite, veuve de Louis Verquelol, el Nicolas de Baillivy, à cause de Marie Pelilgot, sa femme; Nicolas de la Fosse, seigneur de Juhainville (1012) ; Jean Noirci ^>2îi) ; Claude Noirel, seigceor de. Houssévillc, el Nicolas d'Ardennc, seigneur de Juhainville (16fUl.
Par lettres datées du 29 janvier 1715^ Léopnld cède à Chartes-Chri&iophc de ta Vallée Pimodan, chevalier, baron des Chencls, grand bailli de Toul, la haute justice de Bois-le-Comtc el dépendances, ensemble les lerres de la tuilerie de Domgermain, bois el broussailles, moyennant 6,000 francs. (T. C. Foog .".)
En 1775, dit le Ponillc du Barrois, Bois-le- Comte était une tuilerie jouissant des droits seigneuriaux.
BOIS-LE-DUC, maison de ferme, territoire de Burlhecourl-aux-Chèoes ; il y a M habitants.
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BOIS-MONSIEUR , censé dépendant de la «mmunc de Sexey-aux-Forgcs ; cite n'est composée que d'une mnisou.
BOLHlT Le Bolhu était une ferme appartenant annccoemcnl h l'abbaye de Beaupré, cl siiuéesur le ban de Valhiménil.
Le 8 août 1570, l'abbé et le couvent de Beaupré dissent et adtnodicnl à un nommé Mougin Lorri-to. de Vatuimenil, leur moi tresse du Boilihcu, consistant eu maison, maizicre, meix, jardins, rhénetières, prés, baies, etc., à pareilles et semtttcbles droitures et franchises que les autres moitriers l'ont tenue et possédée du temps passé.
Le 6 avril 1587, l'évoque de Metz accorde aux religieux de xBcanprc, à litre de cens auuuel cl perpétuel, deax actuels d'eau pour les convertir ri DJlure de pré, « pour la commodité el profit d'en gsgnaijc dcpendanl de leur abbaye, situé au bu de Wuilfticincsnil, cliàleMenie de Moyen, appelé Boullchieuj;.
On lit dans une requête adressée, en 1G92, par les religieux de Beaupré, à M. de Scve, intendant des Evcchés : « qu'il dépend de la mense rtmvcnluette de leur abbaye une ferme communément appelée Bolhu, située dans les bois de IjJite abbaye, et qui ne fait parlie d aucun village, laquelle ceusc esl demeurée inhabitée et inculte depuis les guerres qui commencèrent en fiance lboî», jusques il y a environ trois ou quatre années, qu'ils y ont fait faire une espèce de marcarcrie... «
Celle marcairerie fut probablement augmentée, dans la soile, de nouveaux bâtiments, car ou voit par on bail passé, en 17!>l, par le couvent de Beaupré, au profil de Jean Maxan, laboureur à ^rléviller, que la fi rme de Bolhu consistait, à tfic époque, eu maison, grange cl écuries, droit k troupeau à part, c\c.
Il y avait eu, en 1720, une transaction entre le fermier de Bulhirtv et les halilants de Vathiméoil, au sujet de la fi-ubine de Bolhu, l'abornement de cette métairie et la mise des lerres en saisons. (Abb. de Beaupré.)
BONCOUKT. Il y avait anciennement, cuire Rjeotirl et Atbicuville, un village du nom de Boncoart, qui fut probablement ruine au XVIIe siècle. Il en est fait mention dans une charte de Coiu.n, abbé de Salivai (I liG-1189}, purlaul que Bocmond de Vie, chevalier, a donné à l'église de Beaupré le droit de passage sur le pont de Bon-
court (de Doncort), laquelle donatiou a clé confirmée par son lils.
Eu 1287, Perrin, dit Salerons, de Vie, écuyer, dounc à l'église de Beaupré les G deniers de cens qu'elle lui devait chaque année pour h; bois Fessimal, que ses ancêtres avaient donné à ladite église, « qui esl don fié(lief)de Boincort.»
Le mardi avant les Bures 1293, un uommé Itenaudin de Vie vend à l'abbaye de Beaupré une pièce de bois u eu In lin de Boncort, on leu qu'où dit desus la Sanz. »i (Abb. de Beaupré.)
Le 20 décembre 1 Ul, Henri Didier d'Einville doune son dénombrement au Hoi de Sicile pour moitié du ban de Boncourt, le passage dtulit lieu, le tiers des dîmes et du lian de Uiucourt, le quarl de Fuwjuefey (Foulcrey) cl ce qu'il possède à Valhey. (T. C. Fiefs de Lorraine )
BONDIEU (le), maisou isolée dépendant du village de Neuf-Maisons.
BONLIEU. Eu 1G21), le duc François ascensc à la communauté «les habitants de llilli^ny le gnage appelé le Bon Lien, moyennant un cens annuel de 200 francs. (T. C. Salm.)
Enlre la censé de Bonlieu el la commune de Ilatiigny, on rencontre les ruines de bâtiments très-élendus, dont les Irares les j>lus sensibles se voient au milieu d'un champ cultivé, el que la tradition il u p:i\s alti-ibm-, faussemeul sans doute, à une ancienne maison de Templiers ; car i! reste sur le sol beaucoup de tuiles de fabrication romaine, et l'on \ a trouvé un fragment de marbre laiîlé en forme de corniche, el <les pièces de monnaie à l'ofligic de Coustaiitin cl de Constance.
BONXEVAL. La ferme de Bonrteval, territoire île Ili'iiaménil, apparli-nail, en dernier lieu, aux lVémonlrés de Nuncy. Elle fui viultie , à la révolution, comme propriété nationale.
On trouve, sous la' date de \'Ml, plusieurs actes d'ascensement passés par le prieur de Bonneval, au profil de différents individus, de portions de irrre sises à Bonnevanx. (T. C. Einville.)
BON-SECOUBS. Suivaul Lionnois, la chapelle de Bon -Secours, siluée it l'extrémité du faubourg Saint-Pierre de Nancy, fut bàiie, en 1£S{, par frère Jean Villes de Scesse ; suivant Dnrival, René H la lit construire en UUS ; u elle fut, ajoute cet écrivain , dédiée par lY-.vque. do Toul sous le non) de Noire-Dame tle la Victoire tl des Rois; mais le peuple l'appelait la chapelle
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des Bourguignons, m Vassebourg attribue égalemcut a René la fondation de Boosecours. Rosières, sans être aussi explicite, fait également remonter l'origine de Bon-Secours à l'époque de la bataille de Nancy.
De ces différentes versions, celles de Lionnoîs et de Durival, quoique paraissant, au premier abord, contradictoires, sont les seules exactes.
En 1481, un religieux, nommé frère Jean Villev de Scesse, demanda au duc René 11 cl en obliut la permission de construire une chapelle avec une maisonnette pour sa demeurance, près du ruisseau de la Croix de Jarvillc, et de clore de murailles le lieu où les Bourguignons avaient péri.
I.ionnois a tiré, des lettres patentes du duc, la conclusion bicu naturelle que frère Jean Villey de Scesse est le fondateur de la chapelle de Bon- Secours. Il parait cependant que ce religieux n'exécuta pas lui-même le projet qu'il avait conçu ; car, dans un titre de 1498, Ambroise de Charnières , chanoine et aumônier de la collégiale Saint-Georges de Nancy, est qualifié tout à la fois de chapelain eld'édilicateurde la chapelle des Bourguignons, appelée Notre-Dame de Bon-Secours ; on voit également, par ce titre, que le sieur de Charnières avait construit la maison qui aliénait à la chapelle, et que celte double consirucliou avait élé faite par le commandement et l'ordonnance de René H.
Il résulte des deux titres que je viens de rappeler, que la chapelle prit, dès l'origine, le nom qu'elle porle encore aujourd'hui, et qu'on l'appelait aussi chapelle des Bourguignons, dénomination moins pieuse, mais que le peuple dut adopter de préférence, comme lui rappelant d'une manière plus saisissante les événements daus lesquels il avait joué un si grand rôle. Enfin, s'il faut en croire Durival, celle chapelle fut dédiée, par l'évêque de Tonl, sous le nom de Notre-Dame de la Victoire et des Rois.
En lïiOK, on travaillait encore à la chapelle de Bon-Secour.s et René lit délivrer, par le receveur général de Lorraine, une somme de vingt francs pour convertir h l'ouvrage que l'on y faisait alors.
Le même |>rince, voulant contribuer à la décoration intérieure de cette chapelle, et donner en même temps a la Mère de Dieu un témoignage de sa reconnaissance, fit exécuter, par le sculpteur Mansuy Cauvain, une statue de la Vierge entourée de différents personnages à genoux.
Philippe de Ghetdrcs, s'associant à la pensée de son époux, fil peindre a ses frais cette statue. (L'artiste, dont il est ici fait mention, est le même qui sculpta la Porleiie du Palais duca! de Nancy et la statue du duc Antoine. J'ai publié, sur cet artiste, une notice biographique qui a paru dans le 2e volume des Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine.)
L image de la Vierge, que l'on voit encore dans l'église actuelle de Bon-Secours, devint bientôt l'objet de la vénération publique, et de nombreux miracles, que le P. Julel a consignés dans son livre, furent opérés, dit-on, en faveur de ceux qui venaient se prosterner dévotement devant elle. (Celle image a été gravée par Callot pour servir de frontispice a l'ouvrage du P. Julet, intitulé : Miracles et grâces de N. Dame de Bon Secours lex Nancy, etc.)
En 1525, Renée de Bourbon, épouse du duc Antoine, fit clore de murailles le cimetière des Bourguignons, et y fil placer une croix de pierre u belle et somptueuse » , portant une lame de cuivre, sur laquelle ou grava ces vers :
Mil quatre cents soixante et seize advient, Que Charles Duc de Bourgogne icy vient Accompagné de Souda rs et Gens d'armes Cuidant Nancy surprendre à force d'armes Veille des Roys, qu'on départ le gasteau : Il fut occis en passant un ruisseau, Et la plus part de ses hommes de guerre Furent occis et semés sur la terre, Puis recueillis par le commandement Du preux René qui vertueusement Obtient sur eux glorieuse victoire, Dont les corps sont cy gisants en mémoire De ce ronflicl. Renée de Bourbon, Noble Princesse ayant vouloir très bon, Femme du tresillustre Duc Anthoine Fils de René noble duc de Lorroinc A faict baslir ce Cymclicrc cl Croix L'an mil cinq cents avec vingt cl Irois, Priez à Dieu que par sa sainetc grâce Aux trespassez pardon et mercy fasse. Amen. Celle croix fut détruite lors de la construeliou, par Stanislas, de l'église actuelle de Bon-Secours.
Durant la peste qui désola la ville de Naucy ea 1531-1032, le cimetière des Bourguignons servit à inhumer quelques-uns des malheureux que la contagion avait frappés.
La chapelle de Bon-Secours n avait pas de
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chapelain, an moins résidenl ; « il y avait ordinairement, dit te P. Jalet, quelque ermite de nom, arec sa femme et ses enfants, ou d'habit et contenance extérieure, on quelqu'un qui faisait profession d'une vie plus retirée.
n Ceux-ci gardaient la susdite chapelle et y recelaient les prêtres qui y venaient ou étaient envoyés par dévotion pour y célébrer le saint ueriticc, et ceux qui venaient au cimetière pour y enterrer les morts, et autres qui venaient rendre leur devoir à la Vierge, w
Le due Henri, désirant que la chapelle de Bon- Seeours fût mieux entretenue, et voulaut ccm.tif- Itr de plus en plus (a dévotion des pèlerins, 'en Jooaa, le 18 octobre 1609, l'administration aux Jhui-xes de sou couveut de Nancy, leur cédant lool le droit qu'il y avait comme patron et fondateur, à charge par eux d'y dire la messe aux fetes de I* Vierge, jours auxquels les fidèles avaient coutume de visiter celle chapelle avec plus de dévotion.
Cnc fois mis en possession de Bon-Secours, les Misitues s'acquittèrent fidèlement des charges qui leur étaient imposées ; ils y disaient lu messe et rimaient la confession de ceux qui voulaient y communier. Ils coulinuèrcul néanmoins à y loger en ermite, - de nom , d'habit cl de profession, bien veau pour su louable vie et sages déporleuenu, hors et dedans la ville, chez les grands et petits, n
A dater de celle époque, la chapelle de Bon- Secours fat beaucoup plus fréquentée qu'elle ne Tarait encore clé, et bientôt elle devint, pour (oote la province, le but d'un pieux pèlerinage, u à l'occasion de quelques visions ou apparitions de la Vierge, ou de quelques paroles ou avis qui je disaient avoir été faicles et dictes par elle, dont le bruit courut loin et s'étendit bien fort, m
La renommée de ces miracles y attira de toutes {'arts un grand concours de visiteurs. On jugea dès lors nécessaire de faire construire à l'entour ce la chapelle des cellules où l'on put loger un nombre de religieux proportionné à celui des pèlerins qui avaient besoin de leur saint ministère.
La chapelle elle-même fut jugée insuffisante : romme il n'y avait qu'un autel, les prêtres qui unaient pour y dire la messe, étaient obligés d'attendre fort longtemps et souvent contraints de diereber une autre église pour y faire leurs dévoilas.
Les Minimes lircul valoir tontes ces raisons près du duc Charles IV, et obtinrent de ce p'rince, le 29 juta 1629, des lettres patentes qui leur permirent d'agrandir d'une nef l'ancienne chapelle.
Dès que les Minimes curent obtenu cette, autorisation, ils s'empressèrent de faire travailler au nouveau bâtiment, à l'édification duquel Charles IV contribua pour une somme de mille francs, et les travaux furent poussés avec une activité telle que, dès le 23 juillet 1629, on put en poser la première pierre.
On peut juger, par la gravure que nous en a laissée Israël Sylvestre, de l'aspect que présentait la chapelle de Bon-Secours avec ses nouvelles constructions.
Ce monument fut détruit par Slauislas, eu 17i2, sous prétexte qu'il menaçait ruine, et rem placé par la gracieuse église de Bon-Secours, beaucoup plus remarquable sans doute que l'ancienne chapelle, mais qui n'a pas le mérite de rappeler les glorieux souvenirs historiques qui se rattachaient au modeste monument primitif.
La chapelle de Bon-Secours a été érigée en église succursale le 31 mars 18ii.
BONVILLER. Au mois de mars 1257, le duc Ferry reconnaît avoir assigué a l'église Sainl- Remy, de Luuéville, sa moitié du four banal de Bonviller, les 40 soldées de terre que Mathieu, son père, avait données à cette église, pour le repos de son âme cl de celles de ses ancêtres. (Cari. Nancy domaine.)
Par lettres datées du mercredi après le3 octaves Saint-Pierre et Saint-Paul 1290, le duc Ferry donne à son cousin Ifcnri, seigneur de Blâmoiil, tout ce qu'il a et peut avoir à Belrux et Bonviller. (Cari. Blamont fiefs.)
Le dimanche,^ vigile de Saint-Grégoire (mars) 1325," Albert de'parroye, chevalier, vend au duc Ferry les fiefs^ que Jacquemins, dit Gollens, de Luuéville, et Beaudoin de' Lenoncourt tenaient de lui à Einvillc et Boinrillers, moyennant 20 livres. (T. C. Einville.)
Par lettres du mois de juin 1339, le duc Raoul donne au chapitre Saint-Georges m 15 livres 10 sous de petits tournois, a prendre et recevoir chacun an, c'est assavoir, suis toutes nos rentes et cens de deniers que nous avons et avoir devons, appnrtcnans à la mairie de Bonviller de lei* FAnvilh, que sont accoustumés à recevoir par notre maiour dou leu, les 10 livres tournois
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en deux termes 7 livres à la Saint Hemy el GO sons ii Pasques. Item 1 livres de petits tournois à prendre el recevoir chacun an à toujours maix suis les deux pars de nos tailles que nous avons h Fnr/irticourl (Agincinri}, nioiiic à la% Saint Rcmy et moitié a Pasques. » (Col. S. G. el P.)
Un départ de cour du liailli de Nancy, de rannéc 1198. permet aux habitants de Bonviller de tenir troupeau h part au-dessus de 00 hèles, en payant annuellement au château d'Einville dix sous tournois. (T. C. Einville.)
Le 7 mars ioSS, les abbé et religieux du couvent de Saint-Remy, de Lunévillc, transportent au duc Charles la moitié dn four banal de Bonviller, etc. (T. C. Lunévillc '2.)
Par suite d'un échange fait, le 29 août I*J9>, entre Christophe de Bassompicrrc , baron de Haroué, grand-maître de l'hôtel du duc, et Jean Humbcrl, conseiller secrétaire du même prince, le sieur de Bassompierrc cèilc au sieur Humberl, au nom du duc, les dîmes dites corvaux, sur les bans d'Einville el R.uivillcr, contre une portion des seigneuries d'il iraacourt, Courbessaul, Ilolvessc cl le gagnage seigneurial en dépendant. (T. C. Einville.)
Le 7 février IfilO, le duc Henri vend à noble Claude d'Arbois, demeurant à Nancy, un gagnage situé au ban et finage de Bonviller, etc. (T. C. Lunévillc 4.)
On lit dans les comptes du domaine d'Einville, sous la date de U*2i : u Son Altesse est haut justicier, moyen el bas ez villages de Bonviller et Sionviller, et les maisous qui sont de la seigneurie de la Petite Bienville, esquels lieux dits le ban de Bonviller, un prévôt d'Einville crée un inaire par chacun an. Les laboureurs desquels villages, avec ceux de Prouvillc et Gellenoncourt, étaient ci-devant tenus de faire les charrois des bois el sables nécessaires pour refeclionner les château, moulins cl ballants avec la chaussée de l'étang dutlil Einville, en leur baillant du paiu raisonnablement pour vivre lorsqu'ils faisaient lesdils charrois. Comme aussi étaient-ils tenus de faire enscmblemenl les charrois des grains de la recette où il leur était commandé. El sont encore les maumivriers dudit ban allenus présentement de nettoyer le? cuins et bassecour dudit château lorsqu'il leur e>l commandé.
i» Quiconque soit maire du ban de Bonviller doit par chacun an ù S. A. 20 sols pour une
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droiture qu'on dit le port d'office, qui se pai au terme de Noël. Le doyen dudil ban doit semhlnhlcmcnl 20 sols pour uue droiture qui se pa; audit terme de Noël.
»» Les menues rentes du ban de Bonviller h comptent par chacun an le dimanche avant Saint-Georges, auquel jour les habitnuls duJ. Bonviller el Sionviller sont tenus compter leurbestiaux cl payer pour chacune bêle ronge L deniers el pour la menue béte 2 deniers ; t au cas que quelqu'un desdils habitants n'ai! compté loul le bétail qu'il a, tant gros que menu ains en ail recelé aucun, ceux ainsi recèles soo lentis pour conlisqtiés à S. A. (Une partie de renies appartenait aux chanoines de l'église Saint Georges de Nancy, au maire du ban et àu clerc du château d'Einville.)
« Les grosses renies du ban de Bonviller «c comptent par chacun an le dimanche après la Saint-Jean-Baplisle, montent el avalleol scion h nombre des laboureurs. Doit le laboureur p ■ n sa charrue deux rentes valant quatorze biche!» de blé el autant d'avoine et six gros, et les deux laboureurs faisant une charrue doivent trois rentes el neuf gros, chacun autre homme doit un gros huit deniers et la femme veuve douze deniers.
»» Les habitants du ban de Bonviller sont tenu-, faire le guet au château d'Einville toutes les foi> qu'ils y sont commandés par le receveur dudit lieu, et quand ils ne font le guet, ils doiwtit chacun an douze francs à deux termes el portion* égales, «t
Le village de Bonviller souffrit beaucoup de fléaux qui désolèrent notre province au XVII siècle : la peste y éclata dès le mois de juillet 10m I, et y lit périr « bon nombre de personnes. > Les années suivantes, ce furent les bandes enfuîmes qui y portèrent la dévastation. Voici te qu'on lit, à ce sujet, dans les comptes du domaine d'Einville :
1(T>7. « Le greffe de Bonviller el Criun fut.
laissé a Jean Camesal ; mais n'en fit fondra
pendant celle année h cause des troubles. < •" four ban tial de Bouviiler échut à...., duqm I ■ il n'a joui que fort peu de temps à cause <J-> troubles, la cuite cessant, cl les habitants duiiu lieu contraints à s'absenter du village et se n-fugier ii. bois. Les maires de Bonviller, Crio». Sionviller cl les doyens ou sergents dcsJils lù-i.x
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doivent par an trois francs onze gros payables a Noël, desquels n*a été rien reçu n canse de leur roorl en celle année. Le comptable n'a rien reçu de ii reolc du bétail h cause des troubles et qu'il n'y avait presque plus de bétail, pris par les soldats.... Pmr le guet que les habitants de Bonviller sont tenus faire au château d'Einvillc ,
n'ont rien paye, n'y ayant resté et demeuré que sept bouimes. •>
Itiil. u Ni doyen, ni maire : Tan de ce compte n'y a eu aucun laboureur... pour avoir toujours été retirés et réfugiés u Lunévillc pour les coureurs, n
16i2. u Au ban de Bonviller (composé de ce village. Sionvillcr et les maisons de la seigneurie souveraine à la Petite Bieoville), n'y a aucun laboureur, mais seulement six pauvres hommes manœuvriers restés depuis l'année ltiôîi. m De même en 1015.
16 M. u Le greffe de Bonviller cl Crion ne fait aucune fonction depuis l'année lf>3i, pour n'y avoir justice établie ni personne suffisamment pour faire nombre. — Aucun bétail ù Bonviller à cause des courses et passages ordinaires des partis. «
Bonviller a été érigé en succursale en 1802, avec Bienville-la-Pctitc pour annexe. Patron, saint Biaise.
BORDE (la). Au mois de décembre iMl, Simouin de Jatilny fait ses reprises,- foi et hommage an Roi de Sicile, pour Marchainville (Maxévillej, Pixcrécourl, Cousscy, Gondreville, Iloudreviile, Cercueil, la Borde, etc. (T. C. Nancy/;
En Jai»i, le sieur de Guéhlange obtint du duc de Lorraine la franchise de sa maison de la Borde, près et au ban d'Einvillc. (T. C. Einville.)
BOUDE ;Ja), censé dépendant d'Haraucourl ; elle est désignée, dans des pieds terriers de 1 j85 il li>'2\)f sous le nom de Boullc. (T. C. Marsal 3.)
BORDES (les). C'est sans doute de celte localité qu'il est fait mention dans une bulle d'Houorias III, du 2* novembre 1-18, portant conlirrculu n de toutes les donations qui avaient été faites à l'abbaye de Beaupré, parmi lesquelles se trouve ponte m de Mettait tacsnil et riam per média prata ustpic ad Bardes.
Eu 1520, il y eut un accord entre l'abbé de Beaupré cl demoiselle Felice de Giriviller au su-
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jet d'un pré m con dit lo bruis (le breuil) desouz les Bourdes. n (Abb. de Beaupré.)
Le Ci septembre IC'JI, Charles-Emmanuel comte de Tornielles, grand-mallre de l'hôtel du duc, donne, son dénombrement pour le marquisat de Cerbéviller, Fraimbois, Vaimbois, la Math, les Bordes, etc. (T. C. Rosières 3.)
BORDES (les]. Il y avait ancienuement une maison de ce nom, située hors de la porte Notre- Dame de Nancy , dans le faubourg actuel des Trois-Maisons : la Chronique de Lorraine raconte qu'eu l'année K53, un dimanche, après dîner, Ferry de Lorraine, comte de Vaudémont, m fut en une maison hors de la ville de Nancy, près de la porte de la Craffc, nommée les Bourdes; les gens de la ville s'y alloienl csbalre à tous jeuz ; on y jouyoit ; des gens plus de cent ou y eust trouvé ; la fouldre y cbcul, il y en eust des tués, d'aultres qui avovcnl le col tordus, d'aultres le visage tout greffiniez, et d'aultres le braquemar fonda estoit, et la gueunc n'avoil point de mal, d'autres tous les pieds brûlez, et non pas les souliers. Ung armurier qui eust l'empreinte du Diable au dos, si horrible a le veoir, chacun se seiguoil, c'estoit l'exemple de non plus la mort Dieu jurer. » ^
Le nom de Borde, que portent plusieurs localités, rappelle le souvenir des ancieuucs léproseries; les ladres ou lépreux étaient séquestrés dans des espèces de cellules ou baraques, qu'on appelait des bordes.
BOSQUET (le), censé, terriloirc'de Vandœuvre ; elle n'est composée que d'une maison".
BORVILLE. Des chartes de Pierre de Brixey, évéque de Toul (1188), et du duc Simon (1180), confirment les donations qui avaient été faites à l'abbaye de Beaupré par Thierry de Borville, Albert et Ferry de Saint-Germain, de ce qu'ils avaient dans le fief de Borville [in feodo de Burvile), en eaux, en terres, en prés cl en bois.
En 110S, Charles, chevalier, lïls de Constantin de Melioniis, donne h la morne abbaye tout ce qu'il avait en commun avec Albert et Ferry de Saint-Germain, en terres, prés, bois, etc., dans le ban cl filiale de Borville. (Abb. de Beaupré.)
Au mois de décembre 1223, l'abbé et le couvent de Senones donnent une aliénation parlant qu'ils ont associé et accompagné Heuri, chevalier, surnommé Lombarl, à leur censé ou métairie de Borville, par moitié ; qu'ils lui ont laissé,
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sa vîc durant, le village dudil Borville, sous la redevance de 44 sous toulois de cens annuel, à condition qu'après sa mort tout retournera h l'abbaye à qui le duc Henri l'a donné en aumône. Eu 1*249, le même Henri et l'abbé de Scnones font un accord par lequel la juridiction, les droits et revenus de Borville devront être partagés entre eux par moitié. (Cari. Senoncs, t. 1 cl 2.)
Par une charle datée du mois de février 1260, Gilcs, évèquc de Toul, et Ferry, duc de Lorraine, confirment un acte par lequel Philepin cl Jaiket, seigneurs de Dcon (Bayon), reconnaissent n'avoir aucun droit sur les dîmes de Cours appartenant au chapitre de Sainl-Dié et promettent de payer la dime de leur charuage de Borville.
Par une sentence arbitrale rendue, au mois de septembre 1274, entre MM. du chapitre de Sainl- Dié d'une part, et le sieur Pierre, curé de Ro»clietircs, d'autre part, sur h difficulté élevée entre eux à raison de cerlaiues dîmes provenant d'une maison, grange cl terres dites des quartiers, situés en la ville et finage de Bosclictires et Borville, les arbitres ont adjugé audit curé le tiers dans les grosses «limes de Roselicures et dépendances, plus qu'il aurait le tiers dans les dîmes de la grange de Borville et qu'il jouirait pendant sa vie curiale de la maison cl grange de Borville avec les dîmes des quartiers de terre, moyennant le Icsceiis d'un resal annuellement à chaque Sainl-Uemy d'hiver; enfin, que ledit curé aurait la moitié des menues dîmes de Roselicures, etc. Il y eut encore, en 1445, une seutcuce au sujet de certaines vignes, dites les Nouvelles-Plantes, situées au lînagc de Borville. {Coll. S. -G. et P.)
On trouve, sous la date du 28 septembre 1650, la i» déclaration de la manière et quotité de lever la dîme aux lieux de Roselicures et Borville, signée du fermier du chapitre de la Primaliale et certifiée véritable par les gens de justice desdils lieux, ainsi que des paulicrs n : Il avient audit chapitre le tiers de la grosse dîme sur le ban et fiuage de Roselicures ; la dîme se paie à la douzième gerbe, dans laquelle dîme le paulier prend la ouzième gerbe ou le onzième treseaii, h l'effet de quoi il est obligé d'amasser en trescaux les gerbes de dîme, d'en Lire la voiture et les entasser au domicile du fermier ; pourquoi le mcm«i chapitre est obligé, de donner annuellement un repas aux maire et échevins dudit Roselicures, à la seule exception que le sieur curé emporte seul
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toule la dîme d'un canton appelé le bois de Bassompond. — Le chapitre est obligé de fournir le taureau au troupeau de Roselicures ; et à l'égard des rapporlages, si un laboureur de Roselicures cultive des terres sur un ban voisin, en ce cas le décimatcur du ban voisin emporte la moitié de la dîme et l'autre moi lié se partage, savoir: un tiers aux seigneurs dudit Roselicures, pareil tiers au sieur curé et l'autre tiers à MM. les vicaires et curé de la Primaliale, et au cas que des laboureurs cultiveraient des terres dudil ban de Rose- Heures, la même règle que ci-dessus est observée. A l'égard du caulon de terres labourables appelé Triuchamp*, ce canton paie la dîme de la septième et huitième gerbes, toule laquelle dîme doit être amassée par le paulier en un tresau, dans laquelle quantité le roi emporte la moitié qui fait le quart et l'autre quart avient aux sieurs chanoines et chapitre ; et à l'égard de la menue dîme, comme pois, fèves, chanvre, lin, laine et agneaux, messieurs les vicaires, chanoines et chapitre emportent la moitié, de même que des pommes de terre, contre le sieur curé qui prend l'autre ; et à l'égard de la dîme de viu, elle se paie au douzième tendelin payable à la vigne, dans laquelle redevance MM. les chaooiucs et chapitre emportent la moitié contre le sieur curé, n
En 1644, par suite de la peste et de la guerre, Borville ne comptait plus que deux ménages.
En 10(53, le chapitre de Sainl-Dié céda à celui de la Primaliale de Nancy ce qu'il possédait à Borville, Roselicures, Sainl-Remimonl et Laoeuvcville-devanl-Bayon. (Coll. S.-G. cl P.)
En 1710, la seigneurie en toute justice, haute, moyenne et basse, appartenait pour moitié a l'abbé de Senoncs et à il™0 de Ludres pour l'autre moitié, dans laquelle le rhingraff de Salm avait an sixième. L'abbé était haut justicier par tout le ban ; la dame vouée avait la juridictiou criminelle. Les officiers de ces seigneurs exerçaient la justice civile en première instance et instruisaient des causes criminelles à la justice de Bayon, de laquelle on appelait au bailliage de Nancy. (E. T.}
Il y avait, dans l'église de Borville, une chapelle de Nolre-Dame-de-Pilié, qui existait en 1358.
Celte commune a été érigée eu succursale en
Patron, saint Maurice.
BOSSERVILLE. Bosserville, anciennement appelé Lossêviilc {Lvssci villa , remonte à une épo-
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que éloignée : s'il faut en croire une noie consi- I guée dans les ancieus inventaires des tilres de I l'abbaye de Bon xicres, saint Gérard, évoque de Toul, aurait donné à celte abbaye les églises de Peoipey, de Rosière?, de Dommarie et les chapelles d'Aiugeray, Blanzey el Bosserville. Malheureusement l'original de ce litre n'existe pins, el D. Calmel, qui le rapparie, sous la dale de 968, ne mentionne pas la chapelle de Bosserville, mais telle de Boudonville, copellam Bodonis villa-. Y a-t-ii erreur dans la copie donnée par le savant Bénédictin ou dans la noie de l'inventaire de Bouxières ? c'est ce que je ne puis décider; j'ajoolerai toolefois que le patronage de la cure de Bosserville appartenait à celle abbaye, sans doute en vertu d'une donation d'un évèque de Toul. Lequel ! je l'ignore; aussi je me borne à constater ce fail, sans chercher à en tirer des conséquences qui n'auraient peut-être rien de fondé.
Ce qui est certain, c'est que Bosserville existait des la première moitié du XII* siècle : par une éarte datée de l'an 1156, et dont l'original se trouve daos nos Archives , Uenri de Lorraine, érèque de Toul , contraint Henri, chevalier de Bosserville {milite de Lossei villâ), de rendre les terres de Lossévillc qu'il détenait par force et contre le gré des dames de Bouxièrcs, avec défense à tous antres, sous peine d'excommunication, d'attenter contre les terres et revenus desdiles dames. (Abb. de Bouxières.)
En 1183, Pierre de Brixey, aussi cvèque de Toul, confirme la donation qui avait été faite h l'abbaye de Clairlieti, par Ebalus d'Epinal, du droit de vaine pâture à Bocervillc. Deux chartes émanées des ducs Simon et Ferry, mais sans date, font aussi mention de la donation faite h la même abbaye, par llumbcrt, clerc de Nancy, de ce qu'il avait d Bosserville [apud Boceville) , dans le moulin, le pré adjacent, le bois et la pèche. En 12(4, Elvide de Bosserville dounc encore à celte abbaye sa part au moulin dudit lieu cl la pèche aux environs, une perrière ou carrière el l'usage d'un bois silué au Champey, sur ledil Bosserville, pour les réparations de la vanne du moulin et pour faire fen et mariner quand ils voudront. '^Abb. de Clairlieti.
Depuis celle époque jusqu'à la fin du XV0 siècle, je ne trouve aucun litre où il soit fail mention de Bosserville.
En 149a, des contestations s'élevèrcul, au sujet
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du gagnage et de la seigneurie de ce lieu, entre Didier Nicolas, conseiller et secrétaire du doc de Lorraine, tcl Simon Moycetle (ou MoyesscNc), prêtre, demeurant à Saiul-Nicolas-du-Porl, et Ysabellc Bauldoirc , frère et veuve de Didier Moyccltc, de son vivant marchand à Saint-Nicolas, el qui avait été anuobli par Bené IL Ce prince avait fail don à son secrétaire, b la mort de Moyccltc, de tous les biens que celui-ci possédait en fief et hommage dans le duché de Lorraine, et, entr'aulres, d'un gagnage et d'une seigneurie b Bosserville. Les héritiers prétendaient, au contraire, que la possession de celle seigneurie et de ce gagnage remontait à une époque antérieure b ranuoblisscmcnl. Toutefois, les parties crurent devoir faire entre elles un arrangement, que Bené II confirma, le 4 janvier 1493, et ensuite duquel Didier Nicolas fut mis en jouissance de Bosserville, sous la condition que s'il mourait sans héritiers capables de tenir terres de fiefs, cette seigneurie retournerait au duc de Lorraine. (L. P. 1493-96.)
Cesl ce qui arriva bientôt, el le 5 juin 1508, Bené donna la terre de Bosserville à Cialiot de Lisseras, gentilhomme brelon , son valet tranchant (il fut, plus tard, maître d'hôtel ordinaire de la duchesse Bcnée de Bourbon), h charge par celui-ci de la tenir en fief du prince. Cette doua- (ion fùl confirmée par le duc Antoine le ;> mars de l'an 180!). (L. P. 1S06-9 ) La famille de Lisseras posséda la terre de Bosserville depuis celle époque jusqu'au décès de Claude, baron d'Anderoy, dernier inàle de celte famille, lequel mourut en 1036, b la suite de Charles IV, doul il était capitaine des gardes, el fui enterré dans l'église Sainlc-Marie-Madclainc de Besancon.
Louis XIII ayant fail confisquer les biens de ce çculilhomme, sous prétexte qu'il s'élail rendu coupable de rébellion, donna la terre de Bosserville ù M. de Miraumonl, sou lieutenant dans la ville de Nnn-:y. Ce dernier la céda a la veuve de Claude «l'Anderny, laquelle, au retour de Charles IV dans ses Etats, à la petite paix de 1641, obtint de ce prince, le 23 juin de la même année, le dou de la terre de Bosserville, rachelable d'une somme de iî>,000 francs, comme indemnité des frais qu'elle se proposait de faire pour la réparation de celle terre, dont elle conserva la jouissance jusqu'à sa mort, arrivée eu
ig:;i.
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Cette dame abandonna, par son testament, ses droits sur Bosscrville aux religieuses du Refuge de Nancy ; celles-ci les cédèrent à M. le baron du Chalelet, servent de bataille dans l'armée de Charles IV, époux d'une nièce de M,IU> d'Audcrny; cette seigneurie passa cusuile entre les mains de M11* Bon, attachée à la personne de la duchesse d'Orléans ; puis enfin elle fut réunie au douiaiue en vertu de ledit du 2 septembre 1661. Quelques années après, Charles IV en disposa eu faveur des Chartreux.
Ce village, car c'çsl ainsi que Bosscrville était quatilié, n'avait jamais, à ce qu'il parait, acquis une bien grande importance. Il se composait, outre le château qu'y avait fuit bâtir la famille de Lisseras, de sept ou huit petites maisons y aliénant, où logeaient les officiers et domestiques des seigocnrsj de deux censés ou habitations de fermiers, un peu plus éloignées du château, appartenant, l'une à MM. de Lenoncourt, l'autre à MM. de Lisseras ; et enfin du presbytère, qui appartenait à ces derniers, et de la petite église paroissiale, dont ils étaient les fondateurs.
Le château n'avait uullemenl l'apparence d'un manoir féodal ; c'était simplement une maison plate avec bassc-cour. Toutefois ce modeste édifice ne put échapper à la destruction : Louis XIII le fit démolir en 1636, pour punir le sieur d'Anderny d'avoir suivi son prince légitime et de lui être resté fidèle dans le malheur.
L'église, ou plutôt la chapelle, subsista plus longtemps. La cure de Bosscrville, dont le patronage appartenait, ainsi que je l'ai dit précédemment, aux dames de Bouxières, avait toujours été d'un revenu tellement modique, qu'il suffisait a peine h la subsistance du curé. Aussi, dans l'origiue, c'étaient de9 prêtres de Nancy qui y venaient, le dimanche, célébrer les offices et administrer les sacrements. Afin de remédier à cet état de choses et avoir un curé résident, Louis de Lisseras ajouta aux revenus de l'éj;li<c celui d'une chapelle sous l'invocation de sainte Catherine, érigée dans la paroisse ^ainl-Epvrc de Nancy, et donna eu outre au curé une maison et un jardiu situés J Bosscrville.
En 1684, les dames de Bouxières abandonnèrent aux Chartreux, moyennant une redevance perpétuelle de trois paires de resaux, les droits qu'elles avaient laul aux dîmes qu à la collation de la cure de Bosservillc. Celte dernière fnl
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éteinte, h cette époque, par une décision du promoteur de l'évèché de Toul, ef les Chartreux firent démolir la chapelle qui servait de paroisse, laquelle était située dans la cour de leur bâtiment cl a viugl pas de leur église ; il leur fut permis de choisir un curé du voisinage pour administrer les sacrements à leurs ouvriers et domestiques, el à leur fermier, le seul habitant qui restât alors.
Bosscrville, malgré son peu d'importance, n'avait pu échapper au pillage el aux dévastations qui signalèreut, au XVII6 siècle, le séjour des troupes ennemies dans nos contrées. On lrou\e, à ce sujet, de curieux détails dans le procès-verbal dressé, le 6 février 1666,^par MM* François Serre, seigneur de Clévanl, et Nicolas'Rousselol, seigneur dilédival, conseillers et auditeurs eu la Chambre des Comptes , commissaires députe* pour mettre les Chartreux en possession de la terre et seigneurie de Bosscrville.
u Nous avons reconnu, disent-ils, qu'audit Bosscrville il ne reste à présent aucun bâlirueul que l'église, la maison du censier, avec les grange, écuries cl élablerics en dépendant, ensemble une autre maison dépendante qui appartient à MM. de Lenoncourt, n'élaul resté aucuns vestiges du château que quelques fondements ; el à l'égard desdiles deux maisons qui restent, celle de Son Altesse, grange, écuries el étableries, se soûl trouvées en fort mauvais état, les murailles menaçantes de ruines de toutes parts par leur cadacilé, el les bois de toitures élanl cnlièxeniem pourris, el les couverture» aussi en très-mauvats état.
» Les bois qui, avant les guerres, liaient do haute futaie, ont été dégradés par la garnison de Naucv cl sonl réduits en méchantes râpai Iles.
u La chaussée de l'étang est rompue, et celuici est couvert de broussailles.
Les prés cl pàquis sont couverts de broussiillo el d'épines.
u La vigue située près de l'église, qui étoit autrefois fermée «le haies, est h présent ouvert eu plusieurs endroits, et le bétail y cutre libromeut. Les autres vignes sont entièrement ruiner, et il ne paraît pas qu'il y en ail eu du passé, sinon par quelques vieux tocs restés en quelque» endroits.
n II ne reste aucuns vestiges du moulin, situe sur un ruisseau qui sépare le ban de Bosservillc de celui d'Art-sur-Mcurlhe, sinon quelques mu-
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railles cachées sous les buissons qui y ont crû, ledit moulin ayant été brûlé an commencement des guerre..... •»
Les droits dont jouissaient les Chartreux, seigneurs de Bosserville, sont énumérés dans le procès-verbal suivant des plaids aunaux tenus dans cette localité en 1788 : u Les prieur et religieux de la chartreuse de Bosserville sont seuls seigneurs hauts, moyens et bas justiciers du village et ban de Bosserville... En celle qualité, ils ont droit de créer un maire et autres officiers pour l'administration de la justice, de les chauffer quand bon leur semble ; de faire ériger audit lieu un carcan et autres signes patibulaires pour l'exécution de ladite justice, comme aussi d'établir un forestier et garde-rivière pour la conservation des bois et de la pèche dans la rivière qui cooie le long du ban de Bosserville, et aussi pour le ruisseau qui coule au milieu do l'étang de la Harcarerie sous Laueuveville.
» La pèche dans la rivière de Meurihc depuis les chaufTours -de Sainl-Phlin jusqu'à la vanne de Toiuulaioe, appartient en loute propriété auxdits pères Chartreux, sans que personne ail aucun droil d'y pécher, depuis le rachal qu'ils ont fait de l'botel-de-villc de Nancy, le 9 mars 1784. LesdtU Chartreux ont droit de marcarerie, bergerie avec parcours sur les baus voisius, droit de colombier et autres appartenant à la haute juslice... Toutes épaves cl confiscations, allrahicrcs et amendes qui se font sur le ban de Bosserville, appartiennent aux seigneurs.
<v IJ n'est permis à aucun habitant de vendre tîo en détail sans la permission des seigneurs cl sans que la justice eu ail réglé le prix ; lesquels gens de justice visilcroul les mesures pour vérifier si elles sont justes, et leur sera payé i gros par fpièce d'un virlis, et des autres à proportion.
n Le moulin de Bosscrvil'e est banal ; les habitante du lieu sont obligés d'y porter moudre leurs blé et grains, k moins qu'il u'y ait point d'eau, et en ce seul cas, les laboureurs pourront moudre ailleurs deux resaux de grains à la fois, el les manoeuvres un demi-rcsal, de quoi ils seront obligés de donner avis au meunier par acte, à peine d'amende arbitraire el des dommages cl intérêts en résultant el de confiscation du surplus.
n Tous ceux qui possèdent héritages sur ledit ^aa sont obligés de comparaître une fois l'an au
jour fixé pour la tenue des plaids annaux, à peine de dix sols d'amende, au paiement de laquelle somme ils scrout contraints par saisie desdits héritages.
n Tous nouveaux possesseurs par droil d'héritage, d'argent, échange ou autrement, doivent chacun dix sols pour droit de revélure desdits héritages situés sur ledit bao, qu'ils sont obligés de payer quarante jours après main-morte, et faute d'y satisfaire, lesdils héritages sont confisqués au profit du seigneur, a
LA COABTREUSE.
Je vais compléter par quelques détails, pour la plupart inédits, ce que j'ai dit, dans la Statistique, de la Chartreuse de Bosserville, l'un des plus beaux monuments religieux que possède noire pays.
La première pierre des bâtiments de la Chartreuse fut posée par Charles IV, fondateur de celte maison, le samedi de l'octave de la Visitation Notre-Dame 1666. On se servit, pour les constructions, de pierres de taille provenant des démolitions des fortifications de Nancy, des châteaux do Custines, de l'oni-Sainl-Vinceut cl de Bosserville.
En JOfiî), il y avait déjà assez de bâtiments terminés pour qu'où put y loger, cl l'on célébra la première messe, le 7 décembre île celle année, dans une petite salle destinée à servir plus tard de chapelle domestique.
En 1670, deux Chartreux s'installèrent dans les premières cellules, el l'on commença la construction de l'église.
En 1673, le cœur de Charles IV, eufermé dans un cœur de plomb, qu'on recouvrit ensuite d'argent, fut apporté à la Chartreuse, et déposé provisoirement dans une chapelle à côté de l'Evangile.
En 1680, la communauté se composait de six religieux, et, en 1C81, de huit.
En 1685, on bénit la première chapelle près du Chapitre, sous l'iuvocation de sainte Maric-Made laine. L'anuce suivante, on lit la bénédiction d'une seconde chapelle, qui fut dédiée a saint Pierre.
En 1691, l'Intendant dé Lorraine fut chargé de reconuailre l'étal des bâtiments de la Chartreuse, et il constata que les bâtiments achevés, sVIcvant alors vers la première corniche du por tail de l'église, avaient déjà coule I26,l?03 livres.
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Le 7 oclobre 1712, M. de Camilly, évêque de Toul, consacra l'église.
Le 20 mai J 747, le corps de Charles IV, qui était resté jusqu'alors en dépôt chez les Capucins de Coblentz, fut apporté à la Chartreuse et inhumé dans le caveau.
Le 14 janvier 1723, on y apporta également le corps du prince Charles-llenri de Vaudémont, fils de Charles IV. Son cœur fut déposé dans l'église avec ceux de son père et de la princesse Anne-Elisabeth, sa femme.
En 1791, la Chartreuse était transformée en ambulance ; on vendit une partie des meubles qui y étaient renfermés et des panneaux de lambris. C'est à cette époque que furent enlevés, sans qu'on ait pu les retrouver jamais, les cœurs de Charles IV, du prince de Vaudémont et de la princesse Anne.
Le 27 ventôse an VI, les bâtiments furent vendus, comme propriété nationale, pour trois millions trois cent mille francs, dont un dixième seulement payable en numéraire, cl l'on y établit une manufacture.
En 1814, la Chartreuse servit de nouveau d'ambulance. Depuis lors elle n'eut plus aucune destination spéciale, jusqu'en 4835, qu'elle fut rachetée et que les Chartreux en reprirent possession.
On peut, pour se faire une idée de ce magnifique édifice , consulter le plan gravé par Collin, en 1752, ou celui qui a été fait, d'après le précédent, par M. Thorelle, en 1838. (J'ai publié, en 1851, une Notice sur les Chartreuses de Sainte-Anne et de Bosscrville.)
BOUCHE, petit moulin sur le territoire de Marsal.
BOUCOTTE. Nom d'un ban particulier situé près do la chaussée de l'étang de Rosières. Le 16 juin 4728, la Chambre des Comptes de Lorraine ascense à Gabriellc-Margucrile Noirel, veuve de Charles-Christophe Cucuillct, conseiller d'Etal et en la Cour Souveraine, 4 fauchées de prés situées sur le ban Boucotle, au-dessous de l'étang joignant la chaussée de Rosières, moyennant un cens annuel do 13 livres 7 sons 6 deniers. (T. C. Rosières 3.)
BOUCQ. Ou lit dans l'Histoire de Toul, du P. Beuoil Picarl, qu'en 1152^ Pierre de Brixcy, étant chanoine de Toul, souscrivit, en celle qualité, à la donation du fief de Douk, faite à l'ab-
baye de Rangéval par Goberl d'Apremont et Théodoric de Romont.
Par une charte datée de l'an 1222> Gobcrf, seigneur d'Apremont , reconnaît aux hommes <k Coruicvillc, serfs de l'abbé et du couvent deilangéval, l'usage des pâturages cl bois qu'ils avaient coutume d'avoir dans les forets communes de fa Voivre, dans l'alleu de Boucq (in allodio de Bouc).
En^ 1240, Joffrois, sire de J?oc, donne à l'église de Rangéval, pour le rachclement des àmci de son père et de sa mère, cinq resaux de froment chaque année, à prendre en sa part des fours de Boc.
- Au mois de décembre 1273, Ferry de Chambley reconnaît que Joffrois, sire de Boc en partic, et Hawis, sa femme, ont donné en aumône perpétuelle, pour leurs urnes et pour celles du leurs ancesseurs, à l'abbé et au couvent de Rangéval, deux muids de vin à prendre sur leur* vignes de Boucq. En 1275, le même Ferry, seigneur en partie de Boucq, donne également a l'abbaye de Rangéval, un muid de viu sur sa vigne de Boucq.
En 4283, Ferry et Gérard de Bouc renoncent, pour eux cl leurs hommes de ce lieu, à la prétention qu'avaient ces derniers de recevoir to»i3 les ans, le jour de leur féle, un chalrou de l'abbaye de Rangéval. (T. C. Abbayes.)
Le vendredi après la Saint-Martin d'hiver 4337, Colarl des Armoises, chevalier, el Robert de Jaulny font on échange par lequel ce dernier emporte toul ce que Colarl et sa femme pouvaient el devaient avoir u en la ville icBoukr, on ban, on Image el ens apparlcncnccs de ladicte ville, c'est assavoir en tole signorie et haltour, en hommes, en femmes, en masons, en granges, en terres, en preys..., en fours, en moulins, en justice haullc el baxe, en ameudes, en forfais, en morte main, en four mariage... n (Cart. La Chaussée.)
Le 6 décembre 4511, les habitants de Bouq obtiennent la permission d'avoir de petits fours en leurs maisons en payant dix blancs par conduit. (L. P. 1510-14.)
Par suite d'un échange fait, le 8 avril 4.x>7, entre le duc de Lorraine el la communauté de Boucq, le premier emporte pour lui lo bois de h Rappe, cl les habitants te bois le Roi.
Le pénultième octobre 1500, Christine de Da-
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aemarek el le chapitre de Tout font un appointement au sujet d'une contrée de bois appelée le Hazoy, eeklepanl 6,600 arpents, dont le duc de Lorraine emporte 4,600 arpents, cl le chapitre le surplus. (T. C. Foug.)
Le 22 jauvier 4580, les habitants et communauté de fioncq donnent leurs lettres reversâtes et s'obligent à payer annuellement douze deniers par bête, h cause de la permission qui Ictir avait été accordée, le 10 janvier 1,178, de pouvoir faire pâturer leurs bèteu au bois de Clianoy. (T. C. Foog 2.)
Il résulte d'une information faite, le 2 mai 1582, par les officiers de Foug, suivant la comtabsion de la Chambre des Comptes de Bar, que le bois de Bartorchanoy appartenait aux habitants de Boocq et de Trondcs. (T. C. Foug.)
Le pénultième janvier 1583, les habitants de Boocq donnent leurs rcversales au duc de Lorraine a cause de la main-levée qu'ils oui obtenue d'ace contrée de bois dite Bastard-Chanois. (T. C. Foug 2.)
Le 1 5 juin 1394, ils promettent payer annuellement au duc 7 francs 4 gros el demi, à cause de la permission à eux accordée d'essarter 150 arpents de broussailles sur la montagne du monlia à vent de Boucq. Ils obtinrent encore, en 4610, moyennant une redevance de 12 deniers, la permission d'essarter 50 nouveaux arpents de broussailles au même lieu. (T. C. Foug.)
Celte année, une nommée Jacquotlc, femme de Demengeon Petilcoliu , de Boucq , fut brûlée comme sorcière.
Par uu acte du 16 janvier 1606, les habitants de Boocq reconnaissent qu'en leurs bois d'usage se doivent prendre les bois d'affouage cl autres nécessaires pour les réfection et cuîreticn de la toilerie de Boucq. (T. C. La Mothe.)
Le 5 septembre 1624, les habitants el communauté de Boucq donnent lenrs reversâtes au duc de Lorraine à cause de*Ja permission qu'il leur a accordée de pouvoir envoyer vainpàlurcr leurs bestiaux au bois de Ilazoy, dépendant de la grurîè de Foug.. et ils s'obligent à payer 12 deniers par an par chaque bêle. (T. C. Foug 2.)
Par contrat du 2 mars 1717, François Christophe le Prud'homme, comte de Fonlcnoy, premier maître d'hôtel du duc, et Pierre Georges le Prud'homme, scigueur de Vilrimonl, cèdent au duc 10,000 fraucs à eux dus sur l'Etat et leurs
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prétentions sur uue maisou sise à Bar, en contr'échange des haute, moyenne et basse justice» de Boucq, avec les droits utiles et honorifiques, cens, renies el héritages en dépendant. Par uu autre contrat du 8 juin 1736, le duc cède à Nicolas-François le Prud'homme l'exercice de la juridiction laul civile que curialc sur les habitants de Boucq, en échange de 1.3 resaux el 2 biebets de blé qu'il avait sut le domaine de Ponl-à- Monsson. (T. C. Foug 3.)
La terre de Boucq, qui élait considérable, et renfermait une seigneurie dite de la Tour, fut possédée, en tout on en partie, à diverses époques, par différents scigueurs, dont voici les noms: Nicole de La Tour, veuve d'Etienne de Saiul- Hillicr, lieulenaui-général au bailliage de Sainl- Slihiel (1549); Nicolas de La Fosse, cilain de Toul (1572-1605) * Claude de Jlercy, Charles de Gucldres, Androuin Rodez, citaiu de Toul, Antoine d'Angy, licuteuanl de capitaine à Neufchâleau, Claude de Mercy (1573) ; Jean de Valclol (1583) ; Brion Barrois (1584) ; Claude de Fcligny, capitaine des ville cl château de Gondrecourl (1601); Didier de la Fosse (1605) ; Jean Barrois (1624) ; François Le Page de Mancicourt, sei- 'gneur de Méligny (1664).
En 1760, Boucq renfermait 120 feux.
Non loin de ce village était l'abbaye de Rangéval, fondée, au XII0 .siècle, parOldcric, doyen de l'église de Toul.
Boucq a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Pierre.
BOIDON VILLE. J'ai rappelé, à l'article Bosservillc, une charte de saint Gérard, évéque de Toul, de l'an 968, dans laquelle il est fait mention de la chapelle de Boudouvillc ; eu attendant que le litre original, reproduit par Dom Calmet, ait été retrouvé, il est bon, je crois, de conserver la version adoptée par le savant abbé de Scnoncs. Une trouvaille faite, vers la tin de l'année IS.'iO, est venue, d'ailleurs, donner à ce faubourg de Nancy un nouveau cachet d'antiquité : on a découvert, en effet, sur les bailleurs qui le dominent, uue grande quantité de monnaies romaines, ce qui semblerait indiquer que les légions du peuple roi ont traversé ces lieux ou y ont stationné.
Mais, sans m'arrêler a ces assertions plus ou moins problématiques, j'ai à faire connaître plusieurs documents jusqu'à présent inédits, dans lesquels se trouvent consignées quelques parlicu-
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pour celle de l'industrie daus nos contrées.
Il existait, dès la seconde moitié du XVe siècle, sur le ruisseau qui d.jceod de ce vallon, un moulin u à moudre fers el viretons pour l'artillerie. « On lit, à ce sujet, dans les comptes du Receveur général de Lorraine, pour l'année 1105 : u Payé par le Receveur à -Marguerite, femme de Hanns, de Francfort, barbier, demeurant à Nancey le 15e jour de septembre 1462, en recompensation de quatre jours de terre séans au-dessus de la fontaine de Boodonville, entre mondil seigneur d'une part el d'autre, qui lui ont esté gastcz et mis à ruyne par le molin que mondil seigneur a fait faire sur le ruy de Boudonvillc à moire ferz et viretons pour l'artillerie, pour ce vj francs (4 livres 16 sols tournois.) m
Vers lu 10, le duc Antoine douua à un nommé Didier Fossier, canonnier en son artillerie, « une place ainsi qu'elle se contient où soulloit estre ung moulin près de la fontaine de Boudonvillc, pour en iccllc faire cdiflier et cooslruyre à ses despens ung moulin h faire pouldre el battons h feu el une meulle à esmouldre tons ferremens tant de javelines, espiedz, comme autres. « Didier Fossier s'occupa aussitôt à faire faire, sur la place qui venait de lui cire concédée, u des ouvrages pour la somme de douze ou quatorze vings frans n donl il fut obligé d'emprunter une partie. Mais, comme les lettres du prince ne concernaient que le concessionnaire lui-même, celui-ci demanda el obtint, le 22 janvier 1511, des lettres pateutes qui assurassent ses droits à ses hoirs el héritiers, el cela, moyennant un cens annuel de cinq sols, monnaie de Lorraine. Celle faveur est necordée au suppliant m afin qu'il soit plus enclin pour l'avenir de servir le duc de bien en mieux, « (L. P. I.j 110-15 14.)
Le personnage donl il csl fait mention dans les lettres patentes du duc Antoine, n'est pas connu, bien que son nom soit arrive jusqu'à nous, avec uue légère «Itération il csl vrai, cl se rattache à l'un des lieux les plus fréquentés des environs de Nancy. Ce nom se trouve, en effet, gravé en forme de signature, au bas de l'inscription de la Croix-Gagnée : Didié le Gamnic.
Didier Fossier n'était pas seulement, ainsi qu'il est qualifié plus haut, canonnier en l'artillerie ; il étail encore fabricant de gaines d'épée, d'étuis, de coffres cl de seilles ou de seaux de cuir, d'où
ni vient le surnom de Gaimrtier, Guinnier ou Gumnid, sous lequel on le voit plusieurs fois désigné. On sait qu'à cette époque, beaucoup d'individus supprimaient leur nom de famille pour y substituer celui de leur profession, et je pourrais en citer un grand nombre d'exemptes.
Des l'année 1501, cet ouvrier s'étail déjà fait connaître par des travaux importants qui avaient atliré sur lui l'altenliou de René II el lui avaient mérité sa bienveillance : nns>i, lorsqu'il voulut enlrer dans le liant ou la maîtrise des maréchaux, ce prince lui fil remise d'une partie des droits qu'il était tenu de payer à litre de réception.
De 1501 à 1507. Didier Fossier exécuta différents ouvrages pour le duc , tels que coffres de cuir ferrés, seilles de cuir pour servir aux puits de Bar, étuis de bois, aussi couverts de cuir, pour mettre des pois de confiture ; enfin, les comptes du Receveur général, pour 1507-1508, conlicnneul la mention suivante, qui ne laisse aucun doulc sur le cas que le prince faisait de cet habile ouvrier ; «» Payé par le receveur à Didier la Gaynnier, compagnon de l'artillerie, par ordonnance dudit seigneur (le duc), pour son veaige et despence d'avoir esté ù Mylan pour savoir la façon el manière de faire quelque canon, 15 florins, u
Dans les comptes de 1518-1519 et suivants. Didier le Fossier, dit le Gaynier, canuouier en l'artillerie, est porté pour 30 francs de pension el pour le cens de 5 sols, qu'il élail lenu de payer pour la place qui lui avait clé concédée près de la fontaine de Boudonvillc, pour y établir son moulin à poudre el sa meule. 11 esl ainsi rappelé dans les registres du Receveur, jusqu'en 1531, époque où, sans doute, il mourut.
Le nom de ce personnage, rapproché de celai qui se trouve nu bas de l'inscription de la Croix- Gagnée, ne laisse aucun doute sur l'origine de ce monumeut, et l'on peut affirmer qu'il fut élevé par ce Didit! le GamwV. Pour quel motif* c'est ce que j'ignore et ce qu'il esl difficile d'indiquer. Il est assez probable, toutefois, que cet individu ayant, en sa qualité de cannonier, accompagné le duc Antoine dans son expédition contre les Rustauds, et échappé à quelque péril durant celle guerre, il voulut en perpétuer le souvenir par l'érection d'un monument votif qui témoignât de sa reconnaissance envers Dieu. 11 est également probable qu'il sollicila cl obtint de Jean de
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Lncraioc, li>* de ^eoc II, et cardinal du litre de 'tint Onufte, que des indulgences fussent accordées à cm qui viendraient visiter la croix Gamntfely reciter pieusement leurs oraisons.
Pir kurcs patentes du rj août 1602, Charles III permit à Jean de Nirandorf, u armurier des sais, de construire el baslir nn moulin h polir irnu» >or le rup de Boudonville, en tel endroit cl esîcaJtie qu'il luy scroit assigné par monsieur d'Ilirancouri, gouverneur de Nancy..., b charge ti cunditioa d'en payer à la recepte de Nancy la Kimme «le quatre francs six gros monnoye de lorraine, de redevance annuelle et perpétuelle, « «T. C. Nancy 3.)
Le £ janvier 1603, les religieux de Clnirlieu ^uadonnent h Charles III, moyennant une redetîoit annuelle de 180 resaux de blé, h prendre sur b cellerie de Nancy, les Grands Moulins de cette ville, a ensemble ung aullrc mouiiu scitué sur un* petit raysseau dit de Boudonville, ses ippartenances el deppendanecs, et la place de de celny qui s'appeloit cy devant le mouiiu de l'Eunclic, présentement pour la nécessité de la rectification et hien du publicque dans le boulevard de Sainet Thiebauld. n (L. P. 1603.)
Eu 16U5, le même duc rend une ordonnance concernant les moulins de Nancy, de Sainl-Thiél«nt et de Boudonville, les grains qui y seront montas et les droits de mouture. (T. C. Ordonnances 5.;
On troove, dans les comptes du Cellerier de Nancy, sous la date de 1022, la mention suii3Dlc: u Payé 21 fr. a Collot, peintre, pour trois dessins par lui faits de quelques étangs que Son Altesse avait volonté de faire, sous la Madelaine, SoJrupl et Boudonville, et M fr. a plusieurs maçons pour y avoir assisté, jeté les niveaux et donné leur avis, t»
Lors de fa peste qui décima Nancy, et du siège n de l'occupation de celte ville par les troupes françaises, les fermiers du moulin de Boudon- >i!le furent obligés de solliciter, o différentes reprises, des réductions de leur canon. La première rvq«éic de celte nature remonte à l'année 1G31. Y. i 1035, ce moulin fut u gesié jus el ruiné « |ur les soldats du camp devant N'a ne y. Lu 1034, i o y fit des réparations importantes. Ojianl aux usines à èmoudre le fer el à polir les armes, qui •Estaient sur le ruisseau de Boudonville, il n'en r>i pas fait mention à cette époque, ce qui sem-
ble prouver qu'elles avaient déjà cessé d'être exploitées.
BOUILLON VILLE. Il est fait mention de Bouillonville dans une charte du 23 novembre 875", par laquelle Louis de Germanie confirme les biens de l'abbaye de Sainte- Glossinde de Metz, et dans la confirmation des biens de la même abbaye par le pape Pascal II, le 28 avril 1159 (11. M.)
Il en est également parlé, sons le nom de Bodulfivitla, dans le privilège d'Adalbéron pour l'abbaye de Gorze (933) ; In pago Scarponinsc... villas très quœ vocantur Ha : DodulfivHla, Gcmnvilla , Penna (Pannes), et quicquid ad ipsa» villas pertinct in ccclcsiis... (II. L.)
Un nommé Warnier de Bouillonville reconnaît, en 1267, tenir de l'abbaye de Gorxe le monlin de Bouillonville, une grange et une maison audit lieu. (Cart. de Gorze.) ^
En 1278,"joffroy de Nonsarl vend h Ascelin de Bouconvillc, bailli de Saiot-Mihiel, ce qu'il avait à Nonsart, Esscy, Bouillonville, Seichcprey et Pannes. (T. C. Bouconvillc 2.)
Jean, abbé de Gorze , el le couvent dudil lieu reconnaissent, par des lettres datées de Tan 1279, qu'ils ont cédé par échange à Thibaut, comte de Bar, ce qu'ils avaient h Thiaucourl cl à la cour de Bouillonville et de Pannes. (Cart. Thiaucourl.)
En 1284, Aubcrt de Boncourl, fils Warin de ^Nonsart, échange avec Philippe, châtelain de Bar, contre AU livrées de terre sur les moulins d'Andernay, ce qu'il a à Haz, Nonsarl, Bouillonville, Saiul-Beaussant, Seichcprey et Maizerais. (T. C. Bouconvillc 2.)
Le 10 février 1330, Henri, comte de Bar, donne h Gniol de Montigny 70 sondées sur les renies qu'il a à Bonillouvifle, (T. C Apremont.)
Par lettres du mardi après les Bures 1343, messire Gérard, curé de Pannes et archidiacre de Gorze, vend à Alart de Thiaucourl, chanoine el sous-diacre de l'église de Saint-Sauveur, sou frère, tout ce qu'il a à Bouillonville et dépendances, pour <tt)0 florins à l'écu de bon or. (Cart. La Chaussée.)
Le 27 mars 13G3, Jean d'Apremonl vend h "Régnier de Manoiuille, moyennant cent vieux florins, tout ce qui lui appartient en la ville de Bouillonville. (T. C. Apremont, liasse.)
Au mojs de mars 1369, Joffroy d'Apremonl vend à Kabran de Ludrcs tout ce que défunt
doi;
Thierry de Bouvilliers avait au ban de Bouillonville en fief el hommage. (Cari. Apremont fiefs.)
En 1377,' Robert, sire d'Aprcmont, cède au duc de Bar ce qu'il avait à Rouvres, Mnndres, Bcaumonl, Saint-Beaussanl, Scicheprey, Pannes, Dommartin, Bouillonvillc, etc. (Cart. de la châlellenic de Bouconville.)
Le 10 juillet 4402, le prieur de Notre-Damcnux-Champs devaut Melz donne des lettres d'assurance par lesquelles il déclare qu'en raison de ce qu'a ce prieuré en la maison, rentes et revenus au ban et fi nage de Bouillonvillc, il doit fournir, en temps de guerre, au duc de Bar, h son commandement où à celui de son prévôt de La Chaussée, une charrette bien attelée de bous chevaux, pour servir le temps du mandement. (Cart. La Chaussée domaine-)
Le 26 février 4446, Hue d'Autel, seiguenr d'Aprcmont, donne à Thierry de Pannes, gouverneur de Commcrcy pour le roi de Sicile, le siège du moulin de Bouillonvillc avec ses appartenances, le four de ladite ville, etc. (Cart. Apremont fiefs.)
Le 17 janvier 1549, Philippe de Liuangc, seigneur d'Aprcmont, vend le moulin de Bouillonville a Cola-Eudol, marchand à Thiaucourt. (T. C. Apremont, 16e liasse.)
On voit, par uu rapport des officiers (TApremont, du 28 décembre 1572, que le mennier du mouliu de Bouillonville était exempt de taille, bicu qu'il habitat ce dernier village. (T. C. Apremont 4.)
Par lettres du 10 décembre 1580, le duc Charles ÎII donne au mayeur de Thiaucourt la connaissance el juridiction en première instance, en toutes actions réelles, personnelles cl mixtes, civiles cl criminelles (excepté les causes et personnes privilégiées), sur et enlre lous et chacuns bourgeois, mnnans et habitants de Thiaucourt, el ez villages d'Euvezin el Bouillonville, sous le rapport et par appel .m bailliage de Sainl-Mihiel, lesdils d'Euvezin el Bouillonville demeurant sujets h la garde du cbàleau de La Chaussée, comme du passé. (Cart. La Chaussée domaine.)
On trouve, à daicr de 1330, un grand nombre de dénombrements el d'actes de reprises de portions de la lerre de Bouillonville : par Miles de Saint-Benussant, bailli de Pierreforl (1330) ; Cunins le Meule (1331) ;' Gérard de Thiaucourt, niré dePanues, archidiacre de Gorze (1342);
Thomas de Lucques, Lehor et Wiltaumc, &es frères (1342) ; Perrcsson, fils de Warnesson de Bouillonvillc (1330;; Thierry de Bcmvilliers (1539;; Symonel de Monhuerre, dit de Leheville (1434) ; Gcrardin Brodicr, de Pout-à-Mousson 1346); Gérard d'Essex, écuyer (1458) ; Jean de Leheville (1468) ; Claude Xovot, écuyer (1524) ; Mahaull d'Aprcmont (1532) ; Antoine de Rosières (1588); Elienne de Rosières et ses frères (1664). (Cari. Apremont fiefs.)
Bouillonvillc dépendait, au spirituel, du diocèse et de l'oflicialilé de Metz el de Tarchiprèlré de Gorze; la cure était h la nomination des seigneurs. En 1481, Jean, fils de Jean Migot, fut nommé a la cure ; il ent pour successeur, eu 1407, Alexandre Petitjean. En 1700, la haule, moyenne et basse justice de ce lieu appartenait à BIM. de Rosières. La communauté était alors composée de 3f> habitants. (E. T.)
Annexe de Vannes. — Patron, saint Denis.
BOUILLU, écart de Bicquelcy , composé d'une maison.
BOULAIE, censé, territoire d'Angomonl, composée de deux maisons et huit habitants.
BOURDONNA Y (BOl*RDENEY). En 1352, Renaudin de Marsal donne à l'abbaye de Ilaute- Seille 5 sols de cens, monnaie de Mclz ou aulrc coursable, lesquels il assigne sur divers héritages sis à Itotii'denet/ . (Abb. de Haulc-Scillc.)
Le 0 février 1575, Nicolas Collot, gouverneur des salines de Marsal, au nom du duc de Lorraine, et la communauté de liourdcncy font un échange par lequel le duc cède à celle communauté une pièce de bois au ban de ce village, lieudil derrière la Fourlclle , en coulr'érhange d'une autre pièce de bois sise au même ban, lieudit la Fontaine au But, que ladile communauté cède au duc. (T. C. Moyeuvic.)
On voit, sur un monticule voisin du village de Bonrdonnay, à côté du télégraphe, les restes de l'ancien château des princes de Salm ; uuc tourelle, dont les murs ont nue énorme épaisseur, est encore debout.
Près de ce village est le cbàleau de Marimont, propriété de M""5 de Jankowiîz ; il a appartenu successivement aux familles de Richelieu et de Faleonnel, dont une fille avait épousé M. le barou de Jankowiiz.
Bonrdonnay a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Remy.
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BOl'RGALTROFF. Le village de BourgaltrofT, sur lequel il existe aux Archives un grand nombre de (iire* dont je inc buroerai h indiquer les principaux, appartenait, dès l'origine, aux chanoines de la cathédrale de Metz ; ils eurent, à diSénatë époques, soil avec leurs évèques, soit avec d'antres seigneurs, de vives contestations au «jet de celle propriété. On lit dans l'Histoire de HeU, qn en 1507, Renaud de Bar, évéque de telle ville, eut un démêlé assez grave avec le chapitre de la cathédrale. Les chanoines l'accuaieat d'avoir envahi leurs biens à Marsal, de !tur rtfustr leurs droits sur les salines de Vie cl (jeJbnal, d'avoir envoyé des gens de guerre sur b terres de Millery et d'Autreville , où elles raient fait du dégât pour plus de 200 livres Dessins, cl d'avoir permis au comte Valeran, son wsal, de construire malgré eux, à Bouillatroff', u château qui causait beaucoup de dommages
On trouve, sous la date de 1310, une Déclaration des droitures, rentes et revenus de Burigal- (orf, Bedcslorff et Gebeldingen (Guébling) ; j'ai jjddc ce document à l'article de Bodestroff.
Par un mandement daté du 16 octobre 1347, Ûiarles-Quint enjoint au comte de Bilche de laisïtt\e chapitre de Metz jouir paisiblement des (erres et seigneuries de BourgaltrofT et de Guébling.
En 12W8, le duc de Dcux-Ponls cl les chanoines de la cathédrale ûrcnl une transaction au sujet de la seigneurie de BourgaltrofT et réglèrent Icors droits respectifs dans celte seigneurie. Il y eol encore, entre eux, en 1597, un accord pour l'exercice de la justice.
En 1678, le roi de France donna la terre et seigneurie de BourgaltrofT au sieur de Roltcm- Lourg. En 1691, M. de la Noue était seigneur Toué de BourgaltrofT. Il vendit ce ûeT à M. le warte de Ludrcs, le 18 novembre 1743.
Il parait que, dans le commencement du siècle dernier, plusieurs familles juives s'établirent à BourgaltrofT, contrairement aux règlements qui kur défendaient de s'y fixer. Aussi les habitants mirent devoir s'en ptaindre, dans la requête suivante qu'ils adressèrent au chapitre de la cathédrale de Metz :
u A Messieurs les Doyen, Chanoines et Chapitre de Péglise Cathédrale de Metz, seigneurs hauts, «noyens et bas justiciers de BourgaltrofT. Supplient kMiblemcnt les maire, habitants et communauté
de BourgaltrofT disant que quoiqu'il soit de principe que les juifs ne peuvent s'établir dans aucune ville du royaume sans la permission du Roi, et dans aucun village sans celle du seigneur haut justicier, il est cependant arrivé que les procureurs d'office de Messieurs, et sans leur participation, ont souffert dans ledit lieu de BourgaltrofT rétablissement de quelques familles juives qui se trouvent déjà multipliées jusqu'au nombre de dix, en sorte qu'il y a actuellement dans ce lieu plus de trente personnes de celle nation, ce qui cause un préjudice très-considérable aux suppliants, tant par les usures qu'ils exercent sur ceux qui sont obligés de recourir à eux, que parce que ces juifs ne sont assujettis ù aucune corvée ni convois, de façon que les suppliants s'en trouvent d'autant plus chargés, parce qu'on règle ces sortes de charges eu égard au nombre d'habitants, sans distinction de sexe ni de religion. Celte surcharge n'aurait pas lieu si les maisons que ces juifs habitent étaient occupées par d'autres, et elle est si considérable que la plupart des suppliants sont dans le dessein d abandonner ce lieu qui insensiblement se trouvera entièrement habité par des juifs, dont le nombre csl déjà si grand qu'ils font la loi au reste de la communauté, ce que Messieurs ayaul intérêt de prévenir el d'empêcher, les suppliants ont cru devoir leur faire leurs très-humbles remontrances à ce sujet. Ce considéré, Messieurs, il vous plaise faire défenses à tous les particuliers qui possèdent des maisons dans le lieu de BourgaltrofT de les louer à l'avenir à des juifs, à peine de cent livres d'araeude, ordonner que les juifs qui y résident actuellement seront tenus d'en sortir pour
la Saint-Georges prochaine n
Celle requête, siguée par un nommé Simon George, se qualifiant député do !a communauté, fui renvoyée saus doute à l'examen du chapitre, car uous trouvons ce qui suit daus une liasse intitulée : Pièces concernant les juifs de Bourgaliroff ; u 11 a été conclu, le 27 décembre 1757, dans une assemblée tenue chez M. le princier, que les juifs ne pouvant s'établir daus aucune seigneurie, sans l'agrément cl la permission du seigueur haut justicier, loi règlements et ordonnances faits par Messieurs les députes du chapitre aux derniers plaids annaux de BourgaltrofT, du *i9 septembre 1737, a l'occasion des juifs établis audit lieu, étaient en règle, et qu'il
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fallait en faire poursuivre l'exécution par le procureur fiscal n
On crut cependant devoir s'assurer si les juifs ue payaient réellement aucune redevance, et si les griefs allégués contre eux étaient fondés. Les maire et gens de justice, consultés à cet effet, répondirent en ces termes, le 21 mars 17j8 : u Nous, maire et gens de justice de la seigneurie de Bourgallroff certifions à tous qu'il appartiendra qu'Alexandre Moyse, Seerf Harman, Meyer Borich, Moyse Meyer et Jacob Meyer, tous juifs, sont résidauts à Bourgallroff, les quatre premiers depuis très-longtemps, lesquelles familles se sont gouvernées comme gens de bicu et n'ont commis jusqu'ici aucune malversation qui ail venue à notre connaissance, au contraire, sont portés d'inclination à rendre service aux habitants dudit Bourgallroff, aiusi qu'ils le font connaître journellement ; que ceux qui font leur résidence vis-à-vis l'église dudit Bourgallroff sortiront incessamment pour s'établir dans un autre emplacement plus éloigné de ladite église ; que cependant s'ils sortaient du village, ce serail au préjudice des habitants, avec d'autant plus de raisons qu'ils paient 81 livres et des sous de subvention et de la capitalion a proportion, laquelle somme il faudrait répartir sur lesdils habitants, qui sont de pauvres gens et une très-petite communauté, ce qui leur causerait uu tort très-considérable ; ce que nous certifions n
Le résultat définitif de celle affaire n'est pas connu ; on voil seulement, par une lettre du 17 mai 1738, signée de Mayer et Moyse Mayer, que les juifs consentirent à l'expulsion de Jacob Mayer, h la translation de leurs habitations à une plus grande distance de l'église paroissiale, et qu'ils promirent de limiter leur nombre aux quatre familles résidant alors à Bourgallroff.
Il paraît que ce village souffrit beaucoup pen- 1 es guerres qui désolèrent notre province au XVII'* siècle, car ou lil en téte d'un procès-verbal des plaids anuaux tenus h Bourgallroff, le 19 septembre 10'iG : m Comme ainsi soit qu'à cause des grandes guerres commencées en Allemagne, continuées en France, Lorraine et tant d'autres royaumes et provinces, nou encore finies (laissant en celte saison néanmoins un peu de relâche et de liberté de pouvoir renouveler ce qui par un si long silence se pourrait oublier), il soil élé comme impossible à messieurs les vénérables
grand doyen, chanoines et chapitre de l'église cathédrale de Metz et à M. le comte Fougger, seigneurs de Bourgallroff, de se trouver ensemble ni aucun de leur part, de peur des hasards cl risques, pour communiquer de leurs droits.... n (Bourgallroff, etc.)
Bourgallroff a élé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Vendeliu.
BOURMONT. On lil dans une pièce intitulée: Mémoire pour prouver que les abbés et religieux de Salivai sout en droil et possession d'uu ban séparé de Ions les voisins, d'y lever la lolalilé de la dime, etc. : u Depuis la foudalion du l'abbaye de Salivai par l'illustre Malhilde, veuve d'Arnunld de Hambourg, comte de Hambourg, nous sommes en possession d'avoir un ban séparé, appelé par la comtesse Malhilde ban de Bounnont, et à présent ban de Salivai... Le premier titre sur lequel est fondée celle possession, est la confirmation de l'évèque de Metz, Bertrand. ... l'an 1180.» (Cart. de Salivai.)
Le lestement de la comtesse Malhilde, imprimé dans les preuves de D. Calmel, sous la date de 1195, porte qu'elle a donné à l'abbaye de Salivai (e lieu de Bourmout, situé sur le ruisseau de Côrupl, à gauche du chemin en allant a Vie : qucmdam paynm nomine Bourmont, situm dnttpcr Curlum rivum, û latere sinistro tundi Vicum.
BOUBSC1IEID. Le 20 avril lC9i, Jean-Jacques et Georges Louis, frères, de Laudsperg, seigueurs de Bourscheid et CourUerode, vendirent à Jean d'Elvert, écuyer, bailli de la principauté de Lixheim et du comté de Dabo, ladite seigneurie de Bourscheid el Cotirtzerode, avec tous les biens el droits seigneuriaux en dépendaul « situés en Auslrasic, près de Phalshourg, n pour la somme de 20,28a florins qu'ils lui devaient. Le 28 décembre 1711, Jean Ollo d'Elvert, fondé de procuration de Jean d'Elvert, fil ses foi et hommage à la Chambre des Comptes de Melz, pour celle seigneurie, u mouvant et relevant de S;i Majesté, à cause delà prévôté de Sarrebourg. » (T. C Féuélrange 3.)
Bourscheid, qui était autrefois anuexe de Herauge, a élé érigé en succursale par ordonnance rovale du 2?i avril 1827.
Patron, saint Michel.
BOUVKON. H est fait mention de ce village, sous le nom de Bcvro, dans la confirmation des
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btets de l'église de TonI par Charlcs-le-Gros (6IQ); éas la confirmation de la fondation de labUr? dleaiul-Mausuy par le roi Olhon (903) ; esta, 4»u h coufirmaiion des biens de celle raèae tlhyt par saint Gérard, évêque de Tout :<vi. ;i paf le pape Adrien IV (1134). (II. L. cl H. T.
\- jb*5 d'aoùi 1334, Isabelle, femme de fan aeCherisey, fait ses reprises du comlc de fcffw ce qu'elle tienl ligement de lui à Boutava, Manille, Cberiscy, clc.
Le »a»f Ji devant la fétc Saint-Martin, 1.135', Itn» de Boucq fait ses reprises pour ce qu'elle i* « flef du même comlc a Tremblecourl, Btmtron, etc. (Cari. Pont fiefs.)
Dus l'origine, Bouvron u 'avait qu'une chapelle cëlépendait de Luccy, ainsi qu'on le voit par le atsKne de l'empereur Olhon, que j'ai rappelé jlti bot. L'église renfermait une chapelle de Dame, donl on ne connaît pas les fondateurs.
kairoo a clé érigé en succursale en 1^02.
fctron, saint Mansuv.
. !IES, censé, territoire de Vallois. Par fc*» ta mercredi après l'Annonciation Notre- Ba»e 131 i, Conrard de Fribourg, sire de Ro- ■«•I, et Catherine, sa femme, conviennent avec ^H^ra Ferry, «lue de Lorraine, du rachat de katarre, Vallois cl Bouvières, pour cent livres il tek T. C. Pool fiefs.)
fv une lettre du lundi après la Pentecôte "•»» donnée par le duc Jean, il appert que la •aataBM du duché de Lorraine est qu'à chacune W» f»e le seigneur du fief le trouve hors de la ■h el ligne de celui ou ceux qui, par droit ou îfcoonoo héréditaire, le devaient lenir, si ce •■t aar l'aveu et cousenlcmenl du prince, ce Jef lai est acquis de droit cl de coutume ; en vrt» d« quoi, le duc susdit ayant trouvé que les àmaax, ville*, bans cl appartenances de Ro- *tt, Siint- Maurice, Saint-Pierrcmonl, Vallois • tkuxures les Gerbéviller , étaient aliénés ■M pemitiion et consentement de ses prédêni de lui, eu fait don à Brun, seigneur de ftiHfierre et à ses hoirs, à charge de lief et k"'fl»*$t. ;Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Le vtiredi aranl la Toussaint V17\, Poinse, de Jean de Nancy, chevalier, donue au fa da Lorraine une maison à Nancy, une autre • lonèm, avec un gagnage en dépendant, l'é- "Hde Kosiérea, et tout ce que sondit mari avait
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a Vitrimont, Bouxières et Flévillc. (T. C. Rosières.)
BOUXIÈRES-AUX-CHÈNES. Il est fait menlien de Bouxières (Buxeriœ Majores) dans la coufirmaiion des biens et des privilèges de l'abbaye de Saiul-Pierrc de Metz par l'empereur Othon II, le il mai 967.
Ce village est appelé Buxeriœ subter Amanciam dans une lettre donnée par le duc Mathieu, en 1249, pour l'abbaye de Clairlicu. (Abb. de Clairlieu.)
Au mois de novembre 4290, Milians, fils de Jean de La y, chevalier, reconnaît être devenu homme-lige du duc Ferry moyennant & livrées de terre à lui assignées a prendre chacun an sur les premiers. fruits el revenus que le prince a à Bouxières sous Amance.
Le jeudi après la Saint-Nicolas 1293, Thiéry de Lay, chevalier, reconuaît être homme-lige du duc Ferry *a cause de 40 livres loulois que ce prince lui a assignées sur les revenus de Bouxières sous Amauce. (T. C. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Le samedi devant la Sainte-Lucie (décembre) 1300, Joiïrois de Boncourt reprend du duc Ferry tout ce que tiennent de lui, Joiïrois, les hoirs Thomas de Bouxières, audit Bouxières el au ban. (T. C. Fiefs divers 3.)
Le 12 décembre de la même année, Willanme de Bussiôres sous Amance, écuyer, reconnaît être homme-lige du duc Raoul cl en reprend de son franc alleu 60 livres tournois. (T. C. Fiefs de Nancy el Vosges.)
En 13il, Jean de Nancy, chanoine de la collégiale Sainl-Georgcs, donue au chapitre de celle église tout ce qu'il avait au ban cl au Gnage de Grand Buxieres dessus Amance. (Coll. S.-G.)
Par deux contrais d'engagement, l'un de 1391, l'antre de 1397, deux particuliers promettent à Jean et Vautrin de Bouxières, frères et damoiseaux, certaine rente pour aller demeurer ailleurs que sur leurs lerres. (Cari. Nancy domaine.)
Le 7 janvier iM7, René Ier el Isabelle, son épouse, achètent à Simon de Sainl-Mcngc, seigneur d'Aulrey, et a Marguerite d'Orne, sa femme, ce qu'ils ont ez ville el ban de Grand Bouxières el d'Ecucllc. ^T. C. Amance 2.)
L'année suivante, Jean de Calabre, lieutenant du roi René dans les duchés de Lorraine, considérant m la diversité qui était eu scigneuriage,
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juridiction cl condition « des habita ois do ban de Bouxières, crut devoir faire el établir u certains statuts et ordonnances en forme de Chartres perpétuelles poar être observés auxdits lieu et ban de Bouxières. » Voici la teneur de ces chartes, qui furent confirmées par le duc Antoine, le 19 mars 1508, et par Charles lil le 13 juillet 1580 :
u Jean, (ilz du Roy de Jérusalem et de Sicile, etc., lieutenant de Monseigneur en ses duchiés de Bar el de Lorraine, etc., comme nous pour el on nom de Monseigneur ayons nagueires acquesté pour toujours mais à messirc Simou de Sainct Menge, chevalier, et à dame Marguerite d'Orne, sa femme, tout ce qu'ilz avoient en la ville, ban et finaige de Bouxières dessoubz Araance et es appartenances, tant en seigneuries, en justices haulles cl moiennes et basses, en hommes, en femmes...., en laquelle ville de Bouxières avoil moodit seigneur plusieurs hommes qui avant ledicl vendaige estaient d'autre taille et juridiction que n'estoient ceulx estant audit mess ire Sjmon, et il soit ainsy que pour tant gue à présent toute icelle ville, ban el finaige, les hommes el habitans soient el appartiennent seul et pour le tout à moodit seigneur, icculx habitans nous aient humblement supplié qu'il nous plaise eulx abonner tant de leur taille, dont auparavant une partie de ladicle taille au regard des hommes du dicl messire Symon estoit à voulonlci deux fois l'an, la moitié au terme de Pasques et l'autre moitié au terme de la Saincl Bemy, comme en aultres choses, afin que pour le temps advenir lesdicts habitants et leurs successeurs soient plus enclins de demeurer audict lieu el servir monseigneur, ses hoirs el successeurs, sçavoir faisons que nous, pour ces causes cl affln que la dicte ville et ban de Bouxières se puisse d'icy en avant amender et multiplier..., avons faict, ordonué cl cslably et par ces présentes faisons, ordonnons et eslablissons an regard desdils manans el habitans de Bouxières, pour tousjoursmais, pour eulx, leurs hoirs et successeurs, les status, ordonnances et choses y après contenues et declairées :
n Et premier, quant au regard de leur dicte taille, nous leur avons desmaintenant redulct et abonné en telle manière que les dicts habitans taillablcs payeront d'icy en avant chacun an quatre viugtzjivrcs de tailles, comptez vingt solz fors ou quinze gros monnoye coursablc à Nancy pour chacune livre, qui ne monteront ne avalleront, à
payer chacun an à deux termes, cl payeronl de la dicte taille tous les manans el habitans de la dicte ville el ban de Bouxières et de Blanzey chacun selon sa portion cl puissance, réservé le maire, les eschevins et le doyco et les clercz lonsnrex qui à ce sont ydosnes el souffisans, comme ont accoustumé les au lires clercz de Nancy el d'Amanec el aultres rcsidans desoubz monseigneur, excepté aussy les genlilz hommes qui seront cognus cslre de noble lignée el qui se lanroienl en estât de nobles, réservé aussy les se r vans de la maison de Blanzey qui demeurent an clos de la dicte maison, c'csl assavoir le bouvier, le charreton, le bergier, le vigneron et le moictrier s'il y estoit, par ainsy quilz soient gens espaves venus d'ailleurs que des propres villes estans à monseigneur de son duchié de Lorraine.
n Item certaine droiclure qui s'appelle l'osa vre de Nancy, qui se paye chacun an au meykresmefla mi-carcme) à monseigneur, que aucuns des habitans de la dicte Bouxières doient, demeure en son estât pour la paicr par ta manière accouslumcc du temps passé.
« Item toutes aultres droictures et redevances qui sont dchucs à monseigneur el que esloient dehues au dicl messire Symon avant ledicl vendaige en la dicte ville el ban de Bouxières, tant eu cens cl rentes d'argent, de bleif, d'avoine, de graines et oysons, fours, moullins, chaulcheux, comme toutes aultres droictures, demeurant en tel estai comme elles esloient auparavant el se payeronl chacun an aux termes el en la manière qu'il a esté accoustumé on temps passé.,
u Item, le maire el la justice du dicl ban et ville de Bouxières auront toute congnoissance sur le faicl de la justice haultc, moienne el basse et de lotîtes amendes cl espaves cl de tous forfais, pour en juger et déterminer selon justice el raison, cl rendera compte le maire qui est et sera on temps advenir à monseigneur ou son comtnan- ♦ dcmenl de toutes receptes quelconques tant du domaine de pied de lerre comme de toutes amendes, espaves el survenues d'argent, de graines et toutes aultres choses qui venront el eschcrronl en, la dicle ville et ban de Bouxières a mon dicl seigneur, el délivrera les dicfcs deniers à son recepveur de Nancy présent et advenir, pour el on nom de luy, dont ledicl rccepvcur l'en dourra sa quictance el en fera receple en ses comptes.
« Item combien que les dicls habilans et la jus-
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lice à Booxiercs eussent accoustumé on temps passé de aller quérir leur premier appel de plait et de jugement au lieu de Vandieres, icclluy appel est desmaintenant aboli , et voulous que d'icy eo avant le dicl appel viengne tout premier au Change et devant la justice de Nancy ci de là en la chambre de monseigneur par la forme et manière qoe sont ceulx d'Amance et d'au lires bonnes villes de monseigneur, qui prennent droicl audïct Nancy. Et feroul toutes retraictes d'erilaiges d'ici en avant, de l'espace d'ung an et ung jour, et du temps en arrière comme il a, esté accousiumé en la dicte ville de Bouxieres.
n Item les dicts habitants de la ville et ban de Bouxieres debveront d'ici en avant aller cl poursuivre la bannière d'Amance qnanl elle sera mandée pour les affaires de monseigneur et de ses pays et seigneuries par le commandement du maire, quand le prevost d'Amance Itiy fera sça- Yoir, et s'il y avoit aucuns qui fussent deffaillans d'y aller et faire leur debvoir à la dicte bannière, c'est assavoir de ceulx qui seront temu y aller, le dicl maire en leveroil les amendes telles qu'il est accousiumé à tel cas et en renderoil compte avec les aullrcs droitures comme dicl est.
• Item nous voulons que d'ici en avant les forestiers d'Amance qui paravent et on temps passé prelendoienl avoir certains drois sur aucuns des ha bilans de la dicte ville de Bouxieres payans de la taille de Pasques, n'ayent aucune cognoissance d'aucune chose pranre, lever ne demander eo la dicte ville ne aux habitans d'iccllc à cause de leur office de forestier, veu que les dicts habitans sont tous communément à monseigneur sans riens en retenir, el demeurent les revestures et les drois appartenons à la justice ainsy qu'ilz ont accousiumé du temps passé.
t Item voulons que les femmes qui ne souloicnl point aequesler audict lieu de Bouxieres, acqueslent d'ici en avant comme font les femmes à Nancy el aultre part soubz monseigneur.
n Item avec les choses dessus dictes, les dicts habitans de Booxiercs sont el demeurent en tous leurs bons usaiges et coustumes comme il est accousiumé d'anciennelé eo la dicte ville , ban el finaige de Bouxieres, réservé les choses cy-
dessus declairées par mois exprès (Aucuu
titre antérieur à cette charte ne fait connaître quelles étaient les anciennes coutumes qui régissaient les habitants du village de Bouxieres.)
« Faictes et données à Nancy le lier jour du mois d'octobre de l'an de graicc mil quatre cent quarante huict. »
,^Le 24 janvier 1471, Hardouin de La Jaille, chambellan de René II, donne soq dénombrement à ce prince pour la terre et seigneurie de Bouxières-aux-Chénes, dont il avait racheté la moitié, en 1465, d'Isabelle de Nancy, moyennant 1,500 vieux florins du Rhin. (T. C. Nancy.)
Le 24 décembre de la même année, Hardouin donne son dénombrement à Nicolas, ûls du Roi de Sicile, pour les terres et seigneurie de Condé et des Grands Bouxieres. (T. C. Fiefs de Nancy cl Vosges.)
Par suite d'une transaction faite le itT décembre 1493, René II engage a Bertrand de La Jaille, héritier de Hardouin de La Jaille, son frère, la moitié par indivis de la seigneurie de Grand Bouxieres et F.cuclles sous Amance, moyennant 1,500 florins d'or.
Le 3 février 1516, le duc Antoine fait don a vie à Hardy de Tillon, son chambellan et maître d'hôtel, de la moitié de la seigneurie de Grand Bouxieres, avec permission de rachclcr l'autre moitié des héritiers de Hardouin de La Jaille, le duc se réservant seulement les ressort, fief, juridiction et souveraineté. En 1541, Jean de Tillon, neveu de Hardy, était possesseur de celle seigneurie, qui lui était obveoue de la succession de son oncle.
Le 4 novembre 1339, Nicolas Henriot et Thiriot Aubcrtin, tiEcuclles tes Grand- Bouxières, cèdent el transportent à messire Nicolas de Luxembourg, seigneur de Flévillc, ce qu'ils avaient au contenu el pourpris sis au ban de Grand Bouxières, appelé le Bois de Fléville. (Cart. Nancy domaine.)
Le 29 novembre 1663, Charlotte de Sclve, veuve de Hardy de Tillon, fait ses reprises pour la terre de Bouxières-atix-Chèncs. (T. C. Nancy 4.)
Par lettres patentes du 19 septembre 1G65, Charles IV exempte les habitants de Bouxières de la banalité des fours cl pressoirs , moyennant onc redevance de 2 francs par chaque ménage et de 9 gros par chaque jour de vigne. (L. P. 4665.)
Deux femmes de Bouxières furent exécutées comme sorcières ; ce furent : Jacqueline Xalvète (1588) et Claudon, veuve de Pierre Mnihis(i597).
Eu 1632, les habitants de ce village, conjointement avec ceux d'Ecuelle el Moulins, demandè-
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rcn il être quittés de leurs impôts, en raison des pertes qu'ils avaient éprouvées par suite d'un orage et du logement des gens de guerre. On lit, h ce sujet, dans le rapport fait par les commissaires de la Chambre des Comptes : u Que le 23 juin 1031, environ les quatre heures de relevée, l'air s'étant troublé cl les vents élevés avec éclairs et tonnerre, serait survenue une tempête de grêle si étrange, que les grêlons les plus petits étaient comme noisettes, les autres de la grosseur, d'une noix et une partie aussi gros que des pcloltes, dont les blés ensemencés sur le ban cl finage des réclamants auraient été tellement froudroyés et endommagés, que la perte se serait trouvée être des trois quarts de ce qu'ils en pouvaient espérer si l'accident ne fut arrivé.
n El bien que telles pertes soient dignes de commisération, et qu'outre i celles ils en aient encore souffert d'autres, notamment des logements divers qu'ils ont eus des troupes de Sa Majesté tres-chrélienne, qui les ont réduits à une misère et pauvreté si grande, que partie d'entre cnx ne peuvent éviter la mendicité.... n (Chambre des Comptes 1632.)
Il y avait, à Bouxières, un hôpital consistant en une maison qui fut ruinée par les guerres, cl qui était destinée k recevoir les pauvres. (E. T.)
Cure de Bonxières. — On lit dans un mémoire intitulé : u De quelle nature est l'église de Bouxières, h et portant la date de 177G : « Autrefois l'église de Bouxières était une cure de patronage; elle appartenait à l'abbaye de Saint-Pierre aux Noncs (aux Nonaius) de Metz. Le 10 mars 1311, celte abbaye donna au chapitre de la collégiale Saint-Georges de Nancy le patronage de celte cure, se réservant les dîmes et autres droits qu'elle pouvait y avoir ; le même jour, Thomas de Bourlémonl, évéque de Toul, confirma cette donation.
n Quatre ans après, le même Thomas, considérant que les prébendes du chapitre de Saint- Georges étaient très-minces, et qu'un plus grand revenu contribuerait à l'augmentation du service divin, unit l'église entière de Bouxières au chapitre pour la sustentation des chanoines, voulut qu à la mort ou démission do titulaire, le chapitre .«e mît en possession de tous ces droits et appartenances, sans qu'il fût besoin de requérir sou con- •seulemenl ou celui de quelque autre personne que ce fut, et l'obligea de la faire desservir par un vicaire perpétuel qui recevrait ses institutions
BOU
de l' évéque, jouirait du tiers de tous les fruits, et néanmoins paierait moitié des droits épisconaux contre le chapitre l'autre moitié.
i> En li97, le chapitre eut des inquiétudes sur la solidité d'une union faite par un simple évéque et ne voulut plus, d'uu autre côté, s'astreindre a faire desservir l'église de Bouxières par un vicaire perpétuel. Eu conséquence, il sollicita et obtint du pape Alexandre une bulle datée du 1G des calendes d'avril, par laquelle le pape, ayant égard k la prière du duc Bené 11, unit et incorpore à perpétuité au chapitre de Saiul-Geurges l'église piroissiale de Bouxières, vacante par la démission que le dernier titulaire en avait faite entre ses mains, l'autorise à se mettre en possession de tous les fruits qui en dépendent et qui demeureront affectés k la mense capilulaire et paroissiale, et lui permet de la faire desservir à perpétuité par un prêtre amovible, au gré du chapitre, sans qu'il soit besoin de requérir pour cela l'agrément de l'évèque diocésain ou de quelque autre personne que ce soit, et, par conséquent, d'une vicairie perpétuelle, il en fil une administration amovible ou un bénéfice manuel.
n Cette amovibilité ayant fuit murmurer les évèques de Toul, avec d'autant plus de prétexte que, dans le même temps, le chapitre de Saint- Georges obtint la même faculté pour les enres de Guise (Frolois), Anlhelupt.DombasIe et Sécha m ps, qui lui avaient été uuies, que les desservauts de ces églises ne prenaient plus d'institutions, et qu'ils ne payaient qu'à regret les autres droits épiscopaux, il y eut, le 13 mars 1531, accord entre Hector d'Ailly, évéque de Toul, et le chapitre de. Saint-Georges, par lequel accord l'évèque consent à l'union des cinq cures susdites, et conséquemment k l'amovibilité des desservants, avec promesse de ne jamais les contraindre k prendre ses institutions ; et le chapitre, de son côté, se soumet k payer k perpétuité aux évéques de Toul, le jour du synode de la Peuteeôte de chacune année, i'2 francs monnaie de Lorraine, et ^ francs au secrétaire de la chambre épiscopale, en indemnité des droits d'institution , de confirmation, el autres droils qui pouvaient leur être dus, k la réserve néanmoins de certains droits précaires, connue droils synodaux, de joyeux avènement et autres semblables, auqucls les églises paroissiales étaient soumises alors...
» Tel a élé l étal de l'église de Bouvières dc-
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puis le milieu du XIVe siècle jusqu'en 1710 : en 1343, elle était desservie par un curé en litre ; depuis 15/5 josqn'cn 1710, elle l'a été par des vicaires aaiovibles, de l'autorité des deux puissances, le pape Alexandre cl le dtic Ile ne, de l'appui d on arrél du parlement de Metz, du consentement Je tous les évèqucs de Toul qui ont tenu le siège pendant tout cet intervalle...
n Eo 1710, il arriva nn nouveau changement iiOi l'église deBouxières. M. de Camilly, évèquc de Toul, et il. de l'Aigle, son grand vicaire, entreprirent de soninetlrc les vicaires des cinq églises ei-dessus nommées à recevoir d'eux de9 institutions, et conséqucmmenl de les rendre perpétuels.... Ils trouvèrent le chapitre parfaitement disposé» entrer dans leurs vues, et ils firent, le 10 janvier 1710, une transaction par laquelle il fut contenu : que l'accord d'Hector d'Ailly subsisterait suivant sa forme et teneur, tant à l'égard de son consentement à l'uniou des cures susdites, qu'à l'égard de la soumission du chapitre à payer U francs barrois à la chambre épiscopale de Toul ; que néanmoins le chapitre nommerait et présenterait à l'avenir aux églises susdites, h mesure qu'elles viendraient a vaquer, dans la forme usitée pour les vicairies perpétuelles ; que ni ces Dominations ni ces institutions ne donneraient aucun droit à ceux qui seraient nommés et institués de résigner on permuter leurs vicairics perpéiuelh-s, attendu qu'anciennement ces vicairies appartenaient au chapitre en corps ; que les évoques cnwnèmes n'eu pourraient jamais prendre occasion de les soumettre au concours ; que , dans toutes les lettres de nomination et d'institution, il serait fait mention oxpressc de ces réserves et restrictions...
« Telle est la transaction qui fnt homolguéc à la Cour Souveraine le 24 janvier 1710, insinuée au greffe des insinuations ecclésiastiques le ïj février suivant, et d'après laquelle on fit, pour l'avenir, un mode de nomination qui a été suivi jusqu'aujourd'hui (1770) pour toutes les cures susdites, excepté a la dernière vacance de Bouxières, pour laquelle on a suivi, par oubli, la forme des nominations ordinaires, n
En 15553, un nommé Thieriet Treubrose, tabellion et maître échevin en ia justice de Nancy, et Oudille, sa femme, fondèrent, dans l'église de Bouxières, une chapelle sous l'invocation de IN'ou*-Dame-de-Piiié. H y avait aussi la chapelle de
Saint-Nicolas et celle dite Jean d'Appellay, dans laquelle un nomme Gérard Wauquel fonda une messe en 1*23 Col. S.-G. et P.); enlin, celle de Saint Michel, fondée par François Marchai cl Anne Barahun, sa femme, il l'autel situé à la droite do maître-autel, laquelle fut érigée en titre de bénéfice par lettres du 3 mai 1098. (E. T.)
L'église actuelle de Bouxières a été reconstruite vers le milieu du siècle dernier ; l'ancienne était n non seulement exposée h plusieurs dangers (sans doute en raison de sa -vétusté) , mais trèsincommode pour te peuple, à cause de son éloignement do village cl pour l'administration des sacrements, et irop petite pour contenir tous les paroissiens. » Ces raisons sont consignées dans le procès-verbal d'une visite pastorale faite, le 8 avril 1728, par l'évèque de Toul, et ù la suite de laquelle le prélat enjoignit aux patrons et décimaleurs de prendre toutes les mesures nécessaires pour parvenir h la construction d'une nouvelle église dans leur village, sur le terrain le plus propre à cet effet. (Col. S. -G. cl P.)
Cette église, malgré la date récente île sa construction, possède un morceau curieux au point de vue de l'art : c'est une partie des stalles en bois sculpté qui décoraient le chœur de la collégiale Saint-Georges de Nancy. Le chapitre de celle collégiale possédait à Bouxières plusieurs héritages qui lui étaienl obvenns, soit par acquêt, soit par des donations donl la plus ancienuc remontait à Mil.
On a découvert, en !8i7, sur le territoire de Bouxières, un sceau de l'empereur Henri III, dit le >Noir (1039-1050). Ce sceau, en argent massif, d'un travail assez grossier, pèse environ 25 grammes. Henri III, fils de Conrard II, était cousin de Brunon, évèquc de Toul, qui fut pape sous le nom de Léon IX.
De Bouxières dépendent, outre les censés indiquées dans la Stntistir/ue, la Côte-de-Delme, le Graml-Napolcun, la Fine-Aiguille et le 31 mil in d'en bas.
Bouxières a été érigé en succursale en 1802. avec Blatr/.ey, Eeucllc et Moulin pour annexes.
11 j a un vicariat établi le 22 août 185*.
Patron, sainte Madelaine.
noUXlÈHKS-AUX-DAMES. Il est fait mention de Bouxières, sous le nom de /Jurarice, dans la donation de Varangéville à l'abbaye de Gorzc par l'évcquc de Metz Angelramc, en 780 ;
nor
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il est appelé Buxeriœ dans le litre de fondation de son abbaye par saint Gauzelin, en 936. Mais il est hors dp doute que ce village remonte à une époque beaucoup plus reculée, et que des habitations s'élevaient, pendant la période gallo romaine, sur son emplacement actuel ou dans les environs. Son nom même, Buxeriœ (plantation de buis), suffisait pour prouver qu'il avait été fréquenté à cette époque ; mais on y a fouillé récemment (1832) des tombeaux dans lesquels se sont trouvés des objets dont l'existence date des derniers temps de l'Empire ou du commencement de la période mérovingienne.
Postérieurement à celte découverte, des travaux •nlrepris dans la partie basse du village, près de la maison de cure, -ont mis au jour une construction antique qni dépendait bien certainement d'une riche villa, et était une salle destinée à prendre des bains de vapeur, un sudatorium, comme disaient les Romains. Le Journal de la Société d'Arehéologic a rendu compte, dans son numéro du mois de septembre 1832, de celte intéressante découverte, et le Musée lorrain possède plusieurs des objets qui en proviennent.
On lit dans l'Histoire de Metz que Hadvidc, abbessc de Bouxicrcs, ayant construit un pont de bois sur la Meurlhe au-dessous de ce village cl ■or son fond, mais sur le ban et sur le cours de la rivière appartenant à l'abbaye de Sainl-Aroou, il y eut là-dessus difficulté entre l'abbé de ce monastère et l'abbesse. L'affaire fut terminée a l'amiable par Pibon, évèqne de Toul, Hériman, évèque de Metz, et Thierry, duc de Lorraine ; ils condamnèrent Pohbesse à payer, lous les ans, le jour de Saint-Martin, 12 sous à l'officier de l'abbé, qui devait se tenir, ce jour-là, sur le pont, depuis six heures du malin jusqu'à midi, pour recevoir ce cens.
Dans la suite, ce pont devint une propriété du domaine ducal, et on ne pouvait le traverser ou passer dessous sans paver un droit de péage, lequel était fixé à un franc pour Us bateaux chargés de marchandises ; ù un gros pour le char cl à 8 deniers pour la charrette. Des lettres patentes du 2 janvier 1607 exemptèrent le chapitre de Bouxieres de tout droit de péage pour le charroi drs rentes, revenus et autres choses nécessaires à l'abbaye. ^Domaine de Nancy 1669.)
Il paraît que ce pont était sujet à de fréquentes dégradations, car on trouve, dans les comptes
des receveurs généraux de Lorraine, un assez grand nombre de mentions de dépenses relatives à ses réparations.
La seigneurie de Bouxicrcs appartenait en toute justice à l'abbesse cl à son chapitre ; les droits dont ils y jouissaient sont énumérés dans le procès-verbal suivant des plaids annaux tenus en 178i :
« Les dames abbesse, doyenne, chanoinesses et chapitre sont dames hautes, moyennes et basses jiislicicres sur le ban de Bouxieres, sans part d'autrni.
n Lesdites dames ont la création des moire et gens de justice dudit Bouxieres, qui ont la connaissance de lotîtes actions réelles, personnelles, possessoires et mixtes, même la connaissance de tous procès tant civils que criminels à causa de ladile seigneurie et hante justice, et leur appartiennent toutes les confiscations, épaves, accrues d'eau..., pareillement toutes les hautes autorités excepté l'exécution des criminels, lesquels, après être senlenciés par les gens de justice dudit lieu, sool à l'instaul conduits et menés parles habitants du même lieu au bout du pont du côté de Champigneules, où étant, lesdits criminels sont dépouillés du bras et du pied droits, ayant copie de leur sentence au cou, lesquels, par humble supplication qu'ils font aux officiers de mes dames de leur rendre leurs babils, sont revêtus et non autrement, puis livrés au sieur prévôt de Nancy ou autre préposé de sa part, pour faire l'exécution qui est portée par ladile sentence.
m Les habitants el sujets dudit heu de Booxières doivent à mesdames cl chapitre deux tailles pendaul l'année, qui n'augmentent ni ne diminuent, savoir : l'une de 24 francs barrois, payable au terme de Pâques, et l'autre de 30 francs barrois, payable au terme deSaint-Rcmy suivant...
m.... En ladile seigneurie, il y a droit de banvin deux fois l'année pendant quinzaine, la première depuis midi, veille des Rameaux, jusqu'il midi, veille de Quasimodo ; la seconde commence depuis midi du samedi huit jours avant la Pentecôte, et finit à midi, veille du dimanche de la Saiulc-Trinilé.
»i Me*dites dames ont pareillement droit de reveturc de toutes les successions qui arrivent au lieu et ban dudil Bouxieres, que chaque particulier doit pour revêt nre deux gros, comme aussi de tous acquêts, échanges de maisons el lu rila-
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ges qui sont en ladite seigneurie ; lesquels droits se paient dans quarante jours....
n Ont pareillement droit que nuls forains ne peoveot prendre bourgeoisie ni faire résidence audit Bouxières sans le gré et consentement de mesdames, et payer la redevance de 2(V francs barrois par chacun ménage, à moins qu'il ne soit modéré par nies daines pour cause de pauvreté ou autrement, lesquels droits sont appelés entrée de tille; la communauté du même lieu prend la moine pour être employée à l'utilité de l'église paroi.^iale dodit lieu.
s... Lear appartient comme dames hautes justiciers le droit de chasse sur tout le ban dudit Booïicres et fiuage de ladite seigneurie, pour Itqael droit exercer elles commettent qui bon leur semble, comme aussi celui de vendanger leurs lignes cl celles des clos deux jours aupararaaiia vendange du ban brisé....
» Me* dames soul pareillement en droit et possession de faire mettre le ban aux vignes et fixer àieur gré le jour des vendangea avec leur maire...
»... Par la transaction passée en l'aunée 1383, entre le chapitre et les habitants dudit lieu, il aurait été convenu que chaque chef de famille ferait par chacun an trois jours de corvées, savoir : an au somniaiier, un au chantrer et l'autre au feuilleter, sans cependant préjudicier aux autres corvées comme d'ancienneté. Du depuis il s'est établi nn autre usage par lequel de temps immémorial lesdits habitants, pour être déchargés desdiies corvées, font trois jours de travail à la volonté de mes dames, qui se partagent les corvéables en les faisant avertir la veille, et les veuves n'en font que moitié, n
Le village de Douxièrcs eut à souffrir, à différentes époques, soit de la peste, soit du logement des gens de guerre. En ISU, une somme de 12 florins est quittée aux habitants, u en déduction de 102 florins à eux imposés pour l'aide Saisl-Remy, et ce à cause qu'ils ont soutenu quelque dépense pour les Espagnols, w (Domaine deSaocy MU-M.)
Eo 1367, ils obtiennent quittance de 85 francs ** gros sur l'aide ordinaire Saint-Kemy, u pour considération de la peste, n Une nouvelle réduction leur est encore accordée en 1568. (Receveur général de Lorraine.)
Mais ce fut surtout au XVIIe siècle que les habitats d« Bouxières furent affliges de ces fléaux.
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On peut en juger par les notes suivantes empruntées aux registres de la Chambre des Comptes, u Avertissent ,' disent les commissaires de cette Chambre, daus un rapport daté du 2* novembre 1651, que la maladie contagieuse ayant fait paraître son infection audit village sur le commencement du mois de juin dernier, il aurait été défendu (mis en interdit) dès le 11e dudit mois, et celte défense continuée jusqu'au 25 octobre suivant... Durant lequel temps seraient morts, tant aux loges qu'audit village, 20 hommes, 22 femmes et plusieurs jeunes gens et enfants. Que pour subvenir tant à la nourrriture des pauvres dudit lieu et de ceux qui étaient aux loges, que pour salarier les aéreurs employés à nettoyer les maisons infectées, ils auraient contracté des dettes pour plus de 1,500 francs.... Qu'outre ces perles, comme ledit village est composé de vignerons pour les trois quarts, partie d'iceux avaient quantité de vin des vendanges précédentes, lesquels ne s'en étant défaits sous espérance d'en tirer quelque plus grand profil, et la maladie contagieuse les ayanl préveuus, leurs dits vins leur seraient demeurés sur les bras, dout une grande partie se serait gâtée, sans espoir d'en tirer que fort peu.
n El n'y a audit lieu que trois laboureurs qui ne labourent autres terres que celles qui dépendent des gagnages appartenant aux dames dudit Bouxières. n
A la suite de ce rapport, les habitants obtinrent réduction de la moitié de l'aide ordinaire Sainl- Remy, lequel se montait à la somme de 264 fr.
L'année suivante (1652), ils furent déchargés complètement de celte imposition, à la suite du rapport suivant qui atteste l'élat déplorable auquel ils étaient réduits : u Avertissent que les divers logements que pendant l'année présente les remontrants ont soufferts des soldats, tant de l'armée de S. A. (re duc de Lorraine) que du rot très-chrétien, les ont tellement incommodes et ruinés, que de 75 conduits dont le village dudit Bouxières était composé, il se trouve présentement réduit a 54, cl encore la plupart gens de fort peu de commodité et tous vignerons qui depuis quelques années n'o:it pas fait grand profit do leurs vins... Ayant ledit village logé la compagnie du sieur de Riehardmesnil, du régiment du sieur de Floraiuville de Faing, dès le 2» du mois d'avril dernier jusqu'au 26e suivant. Celle du
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sieur d'Auveoie, du régiment da sieur de Florainville de Cousance, dès le 8e mai jusqu'au 12e dudil mois, et celle du sieur de Vaodières le 29e suivant.
•i La compagnie de dragons du sieur de Dcmgiirnco, logée audit Rouxières le 14e juin jusqu'au 20° dudil mois, que sont sept jours, pendant lesquels ils auraient vécu à discrétion et si mal mené leurs hôtes, que partie auraient clé contraints d'abandonner leurs bieus et maisons, se retirer dans les bois et y vivre avec beaucoup de peine et incommodité.
•t Le 22° du mois de février précédent, cinq compagnies du Roi se logèrent audit Douxières et y demeurèrent jusqu'au 24e suivaul, qu'elles en sortirent. El le 23L> dudil mois de juin, s'y logèrent aussi grand nombre de soldats de l'armée du Roi, qui se disaient être en nombre de 800 cl y séjournèrent jusqu'au 27e, qu'ils en sortirent, dont lesdils habitants avaient été contraints de se retirer avec leurs familles dans les bois.
w rendant quoi lesdils soldais auraient rompu et brisé le peu de meubles qui leur restaient, tué et cmnieué lo reste de leur bétail et tous les chevaux qu'ils pouvaient remontrer, bu et lâché le vin qu'ils avaient en caves, dont lesdils remontrants auraient reçu de grarids iulérèls , lesquels sont encore de taul plus considérables, que la plus grande partie de leurs héritages sont demeurés treixes, grand nombre de pesseaux de leurs vignes brûlés, et iccllcs ruinées pour la plupart.
n El oulre ce, se seraient lesdils soldais jetés dans les bois et fait rencontre d'une grande partie desdils habitants qui s'y élaienl réfugiés, lesquels ils auraient déshabillés, leur pris ce qu'ils avaient, les ballus et excédés, en telle sorle que plusieurs à leur rclour, se voyant ainsi maltrailés cl réduits à une si grande pauvreté, qu'ils scraieni tombés dans de grandes maladies, dont y en a beaucoup de morts, autres qui en restent encore malades et incommodés, et autres quitté el abandonné ledil village, n
En J053, les habitants de Bouxièrcs sollicitèrent encore el obtinrent l'exemption de l'aide ordinaire Saini-Rcmy, en raison de ce qu'ils avaient été affligés de la peste durant les trois premiers mois de celte année, cl qu'ils avaient eu à supporter les logement» des soldats du duc de Lorraine el ceux du Roi de France. On peut, du reste, avoir idée de ce que souffril ce village,
BOU
lorsqu'on saura qu'en 4661, il n'y avait que sept
ménages.
L'abbaye de Bouxièrcs, — Apres avoir parle du village de Bouxièrcs, je crois devoir donner quelques détails sur l'antique et célèbre abbave. qm y existait, et dont la fondation était due à sainl Gauzelin, évèque de Toul. Celle fondation fui, au dire des legeudaires, entourée de circonstances miraculeuses, qui sont ainsi rapportées dans D. Cal met :
u Gauzelin avait un frère nommé llardrade. Celui-ci étanl un jour à la chasse sur les bords de la rivière de Meurthe, el chassant un sanglier, ecl animal, poussé par les chieus, gagna la montagne qui esl au-desstis du village de Douxières, el se jeta dans des halliers et des épines qui étaient autour d'un arbre sur la hauteur, llardrade le suivit à cheval, el voyant que ses chiens jappaient autour du lieu, sans oser approcher, il* jugea qu'il y avait là quelque chose d'extraordinaire. Il descend de cheval, el s'approciuot du lieu, il remarque un autel démoli el les ruines d'un bîilimenl. Il se relire et vient raconter à son frère ce qui lui élail arrivé. Gauzelin envoie sur les lieux et fait demander aux anciens ce qu'il y avait eu en cet endroit. On lui rapporte qu'il y avait eu autrefois une église, dédiée à la Sainte- Vierge, qui élait tombée de caducité , cl que l'on y remarquait souveul de lu lumière.
« Sur ce récit, l'évèque prend la résolution de rebâtir l'église : mais comme la place appartenait à l'évèque de Metz, il la lui demanda cl lui donna, en reconnaissance, le bâton de saint Pierre , que saint Mansuy avait apporté de Rome. Des que le terrain lui eût été cédé, il y balit l'église de Notre-Dame, et en plaça l'autel sur le tronc mène de l'arbre sous lequel le sanglier s'était retiré... n (Lionnois a donné, à la fin du t. 1er de son Histoire de Nancy, le texte des be et 6* leçons de l'office des dames de Rouxières, où sont rappelées les circonstances miraculeuses et tant soit peu romanesques qui auraient accompagné la fondation de cette abbaye.)
D'un autre coté, on trouve, dans l'Inventaire des litres de l'abbaye de Rouxières, l'indicabuo suivante : u Une lettre en parchemin faisant mention que Gauzelin, évèque de Toul, en faisant Visitation de son diocèse, aurait trouvé une vieilli: église dédiée eu l'honneur de la vierge Marir, négligée par uonchaloir, icelle assise au pendant
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de la monlape au pied de laquelle est assis le village de Bouxières, et qu'ayant déjà mis ordre a réintégrer le monastère et l'église de Saint-Epvre hors Tout, il aurait commencé à penser mcllre aodil oratoire cl église de dessus Bouxières des saiotimouiales, et leur préférer pourabbessc l'une d'ictUes nommée Rothildis. n
Jlaiheoreusement, le litre rappelé dans la note qui précède ne se trouve pas aux Archives, et je suis forcé de me borner à celle mention succincte. Quoiqu'il en soit, il en résulte d'une manière posilive que l'abbaye de Bouxières fut fondée par saint Gaoielio (vers 936), et qu'elle eut pour première abbesse Rothildis ou Rolhildc. Le bruit Je plusieurs miracles qui s'y opérèrent, dit-on, reodil bientôt ce lieu célèbre dans toute la contrée, et contribua puissamment à provoquer, de la part des évoques de Toul, des ducs do Lorniae et de quelques seigneurs, de pieuses donations.
Le chapitre noble de Bouxières, qui avait succédé à l'abbaye de Bénédictines fondée par saiul Camélia, était composé d'une abbesse , d'une doyenne, d'une Irésorièrc et de onze dames, tant eapilalaotes que nièces. On u'y recevait que des demoiselles de nom et d'armes, qui justifiaient par trois titres originaux sur chaque ligne, de seiic quartiers, jurés et affirmés par parole de eeniilshommes de l'ancienne chevalerie. Encore les seize noms devaient-ils remonter à 200 années de noblesse militaire , sans trace d'anoblissement, de dérogeance ou de mésalliance.
lies dames abbesscs et capitulantes, également qsalifiées de dames tantes, composaient un corps de chapitre, auquel appartenait la direction du service divin, l'élection de l'abbesse, l'admission des eh&ooiiiesscs, la rédaclion des statuts, la discipline des dames, la punition de leurs fautes, en 01 mot, la juridiction et le gouvernement de la tullcgialc» Toutes les questions fiaient traitées en chapitre, sous la présidence de l'abbesse ou de la doyenne, ut résolues a la pluralité des voix. L'opprébcndement se faisait par tour, dans l'an et le jour de l'échute ; e'esl-à-dire que la dame toaniaire devait présenter une demoiselle dans les six mois de la vacance, sous peine do perdre ses droits à la prébende ; mais elle ne pouvait engnger sa parole avant que la présentée ae fût agréée du chapitre. Les preuves de légitiailé se tiraient des contrats de mariage, des
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extraits de baptême el de partage de famille ; ta noblesse des lignes s'établissait par des actes d'aveux el de. dénombrement, des reprises de fief ou des certificats d'admission dans les hauts chapitres d'Allemagne. La réception de la présentée lui concédait le litre de dame nièce el le droit de séance au chœur, mais elle n'avait ni entrée au chapitre, ni voix délibéralive ; elle vivait chez sa tante qui lui devait la table et le logement comme n sa fille adoplive. Les dames de chapitre el les dames nièces n'étant ni votaires ni bénéficiaires, avaient la faculté de posséder des biens, de les vendre, de recevoir ou de faire des donations, d'hériter, d'ester en justice, de quitter l'église, de se marier ou d'entrer en religion. Une dame tante mourant ou quittant l'église, devait laisser son mobilier à sa nièce, à moins que le chapitre ue lui permit d'en disposer; elle héritait, par contre, du mobilier de sa nièce qui mourait sans tester. Les dames uièces devenaient dames capitulantes par le décès ou la retraite de leur lanle, mais elles ne jouissaient des revenus de leurs prébendes que lorsqu'elles avaient dix-huit ans accomplis. Soit pour lester, soit pour s'absenlcr, les dames de chapitre demandaient congé à l'abbesse ; les dames nièces ne le demandaient qu'à leur lanle. Une dame nièce qui quittait l'église se couteutail d'écrire une lettre de remerciments à sa lanle, eu lui renvoyant son couvre-chef, et son départ ne faisait pas vacance de prébende ; il n'en n'était point ainsi d'une dame lanle : sa sortie d'éylisc devait èire notifiée officiellement en chapitre cl faisait vacance de prébende, dont l'échute donnait lieu à apprébcndemcnl.
Les pièces d'un procès soutenu, en 1761, par les dames capitulantes du Bouxières contre leur doyenne, la baronne de Briey de Landrcs, font connaître les cinq actes principaux qu'exigeait l'apprébendcment , sorte de noviciat cl de prise d'habit ; ces actes étaient: la présentation de l'aspirante ella production de ses titres, leur examen en chapitre, leur affirmation par deux gentilshommes d'ancienne chevalerie, l'acceptation de la dame tournaire (celle dont le tour était venu de présenter une demoiselle) , enfin l'apprébendemenl proprcmenl dit.
Dès qu'il y avait une prébende vacante, la dame qui était en tour de prendre une nièce, provoquait l'assemblée du chapitre et disait : « Mes-
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» dames, vous savez que la prébende de madame n de.... m'est échue, je vous présente mademoi- » selle de..., que je me propose de nommer ma n uièce, si vous daignez l'agréer, je l'en crois n digne par ses ancèlres cl sa piété. « Elle faisait une profonde révérence et sortait de la salle après avoir dépose sur le bureau du chapitre les blasons cl les litres de l'aspirante. Les dames capitulantes consacraient à leur examen plusieurs séances et s'aidaient ordinairement des conseils de gens experts en science héraldique. Lorsqne les preuves étaient reconnues suffisantes, on eu dressait acte, que Ton trausmcilaii, ..vccles preuves à l'appoi, a deux gentilshommes jurés, l'un pour les lignes paternelles, l'autre pour les lignes maternelles ; ceux-ci vérifiaient scrupuleusement, à leur tour, les quartiers de la présentée, ils en faisaient leur rapport au chapitre et offraient l'affirmation ou bien la déclinaient ; mais il était rare qu'une famille s'exposât à cet affront. Lo chapitre fixait le jour de l'affirmation, qui avait lieu dans le chœur de l'église collégiale, en présence de toutes les dames. Les deux chevaliers jurés étaient introduits, portant l'épéc au côté et le manteau doublé d'hermine ; ils se présentaient devant les dames capitulantes assises dans leurs stalles, et demandaient a chacune d'elles si elle était satisfaite des preuves de mademoiselle de.... Les dames, en signe d'assentiment, se levaient de leurs sièges, et se plaçaient devant l'autel ; le chanoine de semaine ouvrait le livre des Evangiles, sur lequel les deux chevaliers prouonçaicut séparément le serment suivant : « Je jure que je connais la nation (gentem)
m de et de ; que je sais que les uns et les
n autres sont bien-nés et attraits chacun de huit n éens, sans nui reproche, et ceci je le jure par w les saints Evangiles cl au péril de mon àme. »» La dame tournaire comparaissait cl déclarait qu'elle adoptait en qualité de nièce la demoiselle dont les lignes venaient d'être reçues cl jurées.
La cérémonie de l'apprébeudcmenl proprement dit, se faisait après l'office de sexte, au son de toutes les cloches. Les dames nièces et capitulantes allaient, revêtues de leur manteau fourre d'hermine, xhercher leur future compagne qui était menée par son père et sa mère, ou, à leur défaut, par ses parents les plus proches ; elle était précédée d'un chevalier tenant, sur le bras gauche, un manleau également fourré d'hermine.
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Les dames marchaient en corps devant la récipiendaire et la conduisaient jusqu'à la stalle de madame l'abbesse : la demoiselle se mettait à genoux dans le maintien le plus modeste, tandis que sa future tante s'approchait et disait : u Mail dame et Mesdames, je vous présente mademoi- •i selle de...., que je me propose de nommer ma t» nièce, si vous daignez l'agréer, n L'abbesse répétait la demande de la dame tournaire ; les dames capitulantes se levaient et faisaient une profonde révérence' en marque de consentement. L'abbesse, s'a dressa ni ensuite a la récipiendaire, lui demandait ce qu'elle voulait : u Le pain et le t» vin de saint Gauzclin et de Notrc-Damc-dcw Bouxièrcs, pour l'amour de Dieu, n répondait celle-ci... m Où est l'apprébendemcnl ? n reprenait l'abbesse, et le prévôt de la seigneurie lui remettait une pièce d'argent, nnc coupe de vin et trois apprêts de pain, dont la présentée usait modérément. Après qnoi l'abbesse lui plaçait le mari sur le couvre-chef et le fixait par trois épingles ; elle lui disait, en attachant la première : vous réciterez bien votre bréviaire; en posant la seconde : vous obéirez à madame votre abbesse ; et en mettant la troisième : vous porterez respect à mesdames vos anciennes. A chaque recommandation, la demoiselle répondait : ti Dieu m'en fasse la grâce. »> Alors le chevalier déployait le manteau d'hermine et le déposait sur les épaules de la nouvelle chanoinesse, qae sa tante présentait aux dames nièces et capitulantes, et l'abbesse aux maire et gens de justice de la scigueurie en leur commandant de reconnaître à l'avenir madame de.... pour dame haute- justicière île Bouxièrcs. Une messe d'action de grâce était chantée, l'abbesse conduisait la récipiendaire à l'offrande et, an retour, l'installait dans la stalle qu'elle devait désormais occuper.
Indépendamment des revenus affectés à la mense abbatiale, le chapitre de Bouxières jouissait de quinze prébendes de S à 6,000 livres de renie chacune ; l'abbesse en prélevait deux, Té— vcque de Toul nommait à une troisième, en mémoire et représentation de saint Gauzelin, les douze autres étaient réparties par tour catre les dames capitulantes. Chacune d'elles tenait maison, administrait ses revenus et veillait à l'éducation de sa nièce adoplive. Les dames de Bouvières conservaient le costume séculier, néan-
moins les couleurs éclatantes leur étaieut interdites. Elles avaient pour signe dislinclif une croix émailléc a Itutt pointes, ù l'effigie de leur saint fondateur, quelles portaient suspendue ii un rubao bleu, liseré rouge, passé en sautoir. Au dweur, où lesdames nièces et capitulantes devaient tou> les jours deux heures de présence, elles revètaieot on manteau noir, doublé d'hermine, à queue traînante de deux à trois aunes.
L'église de l'abbaye, que desservaient deux danoises à la nomination du chapitre, était dans le style romau ; elle renfermait les tombeaux de personnages illustres de la province, entre autres celai de la comtesse Eve, foudalrice (940) du prieuré de Lay-Saiot-Christophe. Saiut Gauzelin y avait été également iuhumé ; mais, après sa canonisation, sou corps fut tiré du sépulcre et placé dans une châsse d'argeut euriebie de pierreries, que l'on exposait à la vénération des fidèles le jour de In Sainte-Trinité. Le trésor de l'abbaye était fort riche ; on y remarquait le peigue de saint Gauzelin, uu magnitique Evnngéliaire qui avait été à son usage; le calice, la patène et le voile dont il s'était servi le jour de la dédicace de l'église de Bouxièrcs, cl qu'à la prière des religieuses, il avait bien voulu leur abandonner.
Les reliques du saint fondateur fureut précieusement conservées dans cette église jusqu'à l'époque de la révolution, ainsi que les autres objets dont je viens de parler. Le chapitre ayant été supprimé, une personne pieuse parvint à sauver les reliques, le calice, la patèue et l'Evaugéliaire ; mais la chasse cl le buste, d'argeut renfermant le chef de saint Gauzelin, furent perdus. Au rétablissement du culte, en 1802, les reliques et les objets conservé» furent douuès a la cathédrale de Nauey et enfermés dans l'ancienne châsse de saint Sigisberl, qui fut placée daus uue des chapelles latérales.
Us restèrent là pendant plus do quarante aus, exposés à plus d'une chance de destruction et presque oubliés. EnGn, daus les derniers mois de l'année 1845, la commission des monumeuts religieux du diocèse de Nancy demanda et obtint que la châsse serait ouverte, et que l'on en tirerait, pour les déposer dans le trésor de la cathédrale, le calice, la patène, le voile et l'Evaugéliaire. Toutes les recherches faites pour découvrir le voile, que l'on croyait enfermé daus la cliâ>se, «al été infructueuses, et, selou tous les probabi-
lités, il a clé égaré ou détruit pendant la révolution. Le peigne, qui n'a rien de curieux, est reste placé à côté des reliques.
Le calice, la patène et l'Evangéliairc de saint Gauzelin ont été décrits par M. Aug. Digol, dans une notice qui a été iuscrée au 2° volume des Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine ; cette description est accompagnée de dessins faits par M. Châtelain, architecte à Nancy.
L'église du l'abbaye renfermait les chapelles de Saint-Sébastien, du Saint-Sacrement, de Saint- Jean-l'Evangélisle, cl celles de Saint-Pierre et de saint Gauzelin, unies aux deux canonicats le 17 janvier 1GQÎ>. Il y avait les deux confréries du Rosaire et du Saint-Sacremeul. On voyait encore, dans le village, un hôpital dont les dames étaient administratrices, cl deux chapelles, l'une de Saint- Nicolas ei de Saiutc-Barbc, l'autre do Notre-Dame. Cette dernière, située dans la grande rue, n'était, à vrai dire, qu'une maison près de laquelle était uu autel ayant titre de chapelle. (E. T.)
De Bouxicres dépendent le Moulin cl trois maisons isolées.
Cette commune a été érigée en succursale en
Patron, saint Martin.
BOUXIÈBES - SOUS - FROIDMONT. Suivant toute probabilité, l'élymologie du nom de ce village est la même que celle des noms des localités qui précèdent ; c'est, du moins, ce qu'on peut conclure d'un privilège du pape Léon IX pour l'abbaye de Saiul-Arnou de Metz (1019), où il est appelé liuxcriœ.
On lit daus l'Histoire de Metz, que, <* pendant la guerre qui eut lieu, en 1590, entre les Lorrains et les Messins, ces derniers viurent (15 février) assiéger Norroy-devant-le- Pont, donl la tour de l'église était fortifiée et avait garnison lorraine. On y mena de l'artillerie ; les assiégés résistèrent, mais enfin la place fut prise d'assaut, et ils furent passés au lil de l'épée pour avoir tué un gentilhomme pendant qu'il leur parlait do composition. Les meubles qu'on avait enfermés dans l'église furent pillés , la tour renversée do fond eu comble, et les cloches conduites à Metz, où elles fureut, quatre ans après, suspendues uu clocher de l'église Sainte-Croix.
» De Norroy l'armée messine prit le chemin de Nancy. Elle fil rencontre des troupes lorraines enlrc Bouxières et Poul-à-Moussou, le 25 du
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même mois de février , jour de Sainl-Malltios 1590. H y cul un rude choc où les Lorrains succombèrent. Ils furcul entièrement défaits et mis eu déroule. L'élite de leurs soldats fut taillée eu pièces ; plusieurs de leurs capitaines y périrenl ou furent faits prisonniers. On poursuivit les fuyards jusqu'aux portes de Pout-à-Motrsson cl on les lua dans les fossés, de mauière qu'il n'en échappa qu'un polit nombre, et que si les victorieux ne s'étaient ralentis, ils seraient enlrés dans la ville. La Chronique de Saint-Clément appelle ce combat la Bataille tU; Bouxii-res. »>
Les h manans et habitauls n de ce lieu, qui étaient en la garde du duc de Lorraine, devaieut annuellement, par chaque ménage, 2 sous de Mclz.
Bouxières a été érigé en succursale en 1S02.
Patron, la Nativité de la saiutc Vierge.
BOIZANVILLE. Ce village cul beaucoup à souffrir pendant 1rs guerres qui désolèrent notre province au XVIIe siècle : c'est ce qui résulte des extraits suivants des comptes du domaine de Vaudéinonl, pour les années 1655, 1637 el 1607 :
u Les habitants dudil lieu qui sont en In seigneurie de Xuguey doivent pour leur garde ancieune 30 resaux d'avoine..., néanmoins u'en a éle reçu aucune chose nonobstant les poursuites de ce comptable el contraintes faites contre lesdils habitants, tant par arrêts de leurs personnes au lieu de Vézelise qu'ez prisons civiles de Nancy d'où ils ont été mis hors par le conseil souverain à cause de leur pauvreté, et que même ledil village est brûlé, n'y restant que fort peu de maisons (1655). n
u Ne fait recette des gardes anciennes el héréditaires.... ledil village étant brûlé el abandonné par le restant des habitants (1657 et 1640). »
« Le comptable ne rapporte, pour l'an de ce compte, aucune chose..., le village se trouvant présentement inhabitable et brûlé pour la plus grande partie (1607). »
En 1700, la communauté de Bouzanville était composée de 17 habitauls, y compris les veuves cl les réfugiés. La seigneurie en toute haute justice, moyenne et basse, appartenait par tiers au commandeur de Xuguey el Libdeau, aux seigneurs d'IIaroué el à 31. de Bacconval, qui prenait la qualité de seigneur de Bouzanville. Chacun d'eux avait ses sujets séparés, que l'on reconnaissait par les habitations. Le prieur de Belaoges y possédait une maison donl il avait la seigneurie sous le
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toil scnlcmcul. Les trois seigneurs pouvaient avoir chacun leur maire ; mais u la guerre ayant apporté de l'altération dans les lieux, *• H n'y eu avait qu'un qui gérait pour tous. Le patronage de la cure appartenait aux trois seitçneurs. (E. T.;
Bouzanville a élé érigé en succursale eo 18'J'J.
Patron, saint Martin.
BOUZt'LE (la). La ferme de laBouzulc, qu'on croit avoir élé uuc dépendance de la maison des Templiers de Cercueil, appartenait aux Hospitaliers dès la première moitié du XIIIe siècle : par une charte daléc de Tau 1231, Aubry ou Atberic (.4 Iboricus), seigneur de Rosières, donna aux frères de l'hôpital de Jérusalem un pré nommé Conlrauoé, situé près de leur maison de la Bouztilc (ad domum ipsorum de la Bozule). Lu même aouée, le duc Mathieu confirme la donation qui avait été faite à la maison de la Bouzule et aux frères de l'hôpital de Jérusalem, par Wfoîanus d'Amance, de la moilié d'une vigne sous Ainancc.
On voit, parles comptes du domaine d'Araance. qu'en 1328, u la maison de la Bouzeullc n devait chacun an, au duc de Lorraine, u à cause de garde, six solz payant au terme Sainct Martin d'iver. »i
Eu 15i8, on assigna, en vertu d'une ordonnance du comte de Vaudémont, u au maire Meogin de Mayzcrulle, pour faire encore ung pont auprès de la Bouzieullc et pour achever celloy qu'il avoil faict l'année passée, deux cbesnes au Fay d'Amance et quatre pennes on bois de la Bouzieulle. n (Domaine d'Amance.)
Le 28 avril 1568, messirc Jean de Trestodam. commandeur de Nancy, passa bail du gagoage | u de la Bouseulle proche Champegnou, n h Nicolas Thibaut, métayer dudil gagnage, moyennant 60 paires de grains, moilié froment el avoine, un porc gras de 8 livres, 12 chapons, 12 fromages et 12 barils de beurre annuellement. (Or. de Malle.)
A celle ferme aliénait une chapelle où, par une clause de son bail, lo fermier devait faire célébrer l'office divin une fois par semaine el fournir tout ce qui était nécessaire à cet effet. L'une et l'autre furent ruinées au XVIIe siècle, au.à qu'on le voit par le passage suivant d'un pied~ttr- 1 1er de 1715 : u II y avait autrefois, dans la feniii' de Bouzeullcs, une chapelle érigée sous l'iuvo^-] lion de Sainl- Jean-Baptiste, laquelle est enlierv-i ment ruinée. Quelques anciens vestiges el plu-
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sknrs pierres de Utile existent sur la place. Ladite ferme est anssi entièrement ruinée, ayant été brùîoc {comme la chapelle) par les gens- de guerre, l'an 1636. «
La ferme dont il est question dans le picd-lcrrier de- 1715 et dans les litres qui précèdeul, élail a droile de la roule de Strasbourg, en parlant de Nancy, h 3 kilomètres environ de Laneuvcloltc, sur le versant d'une cote, entre le bois et la route. On a trouvé à cet endroit, il y a une dimine d années, beaucoup de débris do construction, parmi lesquels des tuiles à rebords.
La nouvelle Bouzulc fut reconstruite en 1757, ainsi que l'atteste la note suivante, écrite dans un registre qui est conserve à la maison de cure de Laoeuwlolle : u L'an mit sept cent vingt-cinq, à ■ la Saint-George, on a commencé a bâtir et rén tablir la maison de la Bouzcalc, paroisse de la » Neuflotte, par le nommé Baland, moilrc de « poste de Nancy, fermier de ladille Bouzculc, où w il a mis des domestiques dans une baraque de
• planrbe et ont déjà fuit leur confession cl corn-
• m union pascale dans celle paroisse. — C. F. n IU v ailler, curé, n
Une chapelle que desservait le curé de Lancu- Telottc, aliénait à la ferme. Celle chapelle n'existait déjà plus a l'époque de la révolution, car les anciens ne se souviennent pas de l'avoir vue. On en a, il y a peu d'années, trouvé les fondations en agrandissant le jardiu de la ferme.
Il existe, aux Archives, un plan figuratif de la franchie de la Bonzule, que S. A. a abandonnée (1709, à .M. le baron de Mahucl.
BOYET. Les papiers de l'Ordre de Malte contiennent deux documents assez curieux sur celle localité : le premier est un accord passé, eu 1272, devant l'Official de Toul, entre plusieurs particuliers d'Avrainville et le commandeur de (Libdeau) au sujet de terres el prés a la grange de tioiey, et de l'écluse du moulin de Boiey, établie sur le Tcruuein ; le sc- «md est un contrat d'échange fait, en 1 i(i7. entre Jean de Toulon, voue de Nomeny. seigneur de Morey ri de Thezcy, cl frère Jean Baxart, commandeur de Libilcau et de Jaillon, pur lequel ce dernier abandonne la seigneurie de lioicy contre 0 francs de rente anuuelle à prendre sur plusieurs héritages. Le préambule de cet acte porte : 4 Comme il soit que !a seignorie de
prés, terres , crowées et aultres appartenances dudil Boyey, seanssur Terrowain (le Terrouin), obstans les guerres que pie»;a on régnez on duchié de Lorrainue, soieul values el loules niées à ruyne, sans poiul rendre de proiifGl, et que grandes sommes de deniers convenroit pour réparer, construire et ediffier lesdilcs scignories de Boyey, maison, cslaug, encloses... cl aullrcs herilaiges appartenans h l'ospital de Saincl Jehan de Jallons... «
BRABOIS. Le i septembre 1612, Claude Baillivy, maître des requêtes en Fhùlcl du duc, fait ses reprises, foi et hommage pour ce qu'il possédait a Mérévillc-sur-Moselle, Roiuont, Saint- Maurice, Iïoudemont, Laxou, Lancuveville lez Nancy, Brabois et Condé. (T. C. Fiefs de Lorraine.)
Le 15 février 1625, Jean Noirci fit également ses reprises pour ce qu'il avait au bois le Comte, pour les maisons de Condé et Brabois, avec la seigneurie de Laxou. (L. P. 1625.)
Il y avait, à Brabois, une chapelle sous l'invocation de saint Claude.
BRAIEDEBOURG. Le moulin de Braiedebourg, situé à un kilomètre nord-est de Maizièrcs-lcs- Vic, est la propriété du sieur Louis Petilgaud, sculpteur, dont les ouvrages, vraiment remarquables, embellissent un grand nombre d'églises du diocèse de Nancy. Ce moulin est environné de sources profondes el toujours abondantes. Il y a quelques années, qu'en tirant du gypse du flanc d'un petit monticule qui domine Braiedebourg h l'orient, les ouvriers, arrivés a une certaine profondeur, rencontrèrent uu bloc assez considérable de plâtre, qui servait comme de clé à une voùlc s'arrondissant sur une vaste nappe d'eau.
RRALLEVILLE. L'abbaye de S;iinte-Clossinde de Metz possédait anciennement, dans ce village, quelques terres et prés et le droit de gerbage ; c'est ce qui esl indiqué dans la charte par laquelle Louis de Germanie confirme les biens de cette abbaye (25 novembre 875). Bralleville est aussi mentionné dans la confirmation des biens de la même abbaye par Thierrv 1er $02) et par le pape Pascal II f 1 151)}. (II V..)
Le 22 février 106'», Charles de Letioncourt, comme procureur de Charles du Chastelet, donna ses rcversales au duc de Lorraine pour Marainville, Bralleville, Yillaeourl, Saint-Germain,
molin, estaug, cuclnsc, | Gcrniouvillc, etc. (T. C. Nancy i.)
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Eo 1709, Bralleville, qualifié seulement de hameau, reafermail environ 50 habitants, y compris les veuves. Il y avait une chapelle ou oratoire où ou ne disait la messe que pour acquitter quelques foudalions. Toutefois, on y en célébrait régulièrement une le jour de Sainte- Lihairc et de Saint-Sébastien, avec les premières et les secondes vêpres. Quatre maisons et le moulin étaient de la seigneurie de la Poirière ou du Coignot, sous celle de Bayon ; le surplus était des grande et petite seigneurie de Marainvillc, dont les causes civiles et criminelles en première instance étaient portées devant le juge-garde ; les sujet» de la seigneurie de Bayon étaient justiciables devant les officiers de Germouville ; toutes les causes de Tune et l'autre seigneurie allaient J>ar appel au bailliage des Vosges. (E. T.)
Aon. de Germouville. — Patron, saint Epvrc.
BBATTE. Par des lettres datées du mois de février 4324, Edouard, comte de Bar, conlirmc et ratifie l'échange par lequel les ubbé et couvent de Saiul-Martin a la Glondière, du diocèse de Metz, cèdent au chapitre de' Saint-Laurent de Dieulouard u tout ce qu'ils avoient, poioieut et. dévoient avoir en ville de Fous la (Jrant, de Faus la PetUte, de Malleroy, de Monlenoy, de Dr al, et de tous autres prouffis, yssucs et revenues qu'ils avoient en dictes villes et ens appartenances quelconques, etc. n
Par un autre échange, fait le 8 mars 1331, Théodorie, abbé de ce même monastère, et ses religieux, cèdent au chapitre de Saint-Laurent tous les fruits, revenus et dîmes des villes de Faux la Grande, proche le château de Coudé, appartenant h Adémare, cvèquc de Metz, et situé dans son évéché; de Faux la Petite, de Mallcroy, de Montenoy et de Bratle, avec les autres revenus, cens, droitures, hommes cl autres droits dépendant dexlites villes, de leurs bans et Images, avec leurs dépendances, et aussi dans tout le lieu dit la Vallée de Faitlx, diocèse de Metz, pour certaines portions. Pur cet échange, ces religieux déclarent ne s'être rien réservé dans le droit de patronage de l'église paroissiule de Faulx, appartenant à leur abbaye, ni dans les revenus en provenant, tels que grosses et menues dîmes, terres, près, vignes, bois, caujf, maisons, manoirs, hommes, ni dans lu justice hante et basse, ayant tout cédé audit chapitre. (Coll. S.-G.)
Le jour de l'Assomplio» Notre-Dame 13ôi,
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Isabelle de Brutes, femme de Waaticrs de Serrières, reprend en fief et hommage d'Edouard, comte de Bar, ce qu'elle a à Bratle et Bclleau. (Cari. Poul fiefs.)
En 4603, on construisit, près du moulin h vent de lirathe, un bâtiment pour y loger le meunier. Ce moulin fut brûlé quelques années après, car on trouve, sous la date de 1009, un acte par lequel les habitants de Montenoy se cautionnent pour Claude Begcot, fermier du moulin à vent sis entre Brattc et Montenoy, a cause de l'inconvénient de feu y survenu, et constituent au duc une rente annuelle de 70 francs. (T. C. Coudé, etc.)
Le 12 janvier 16W, la comtesse de Sure donne ses rcversales au duc de Lorraine pour les châteaux, terres cl seigneuries de Valhey, Frouard, la Dratte, Val des Faulx, Ccinlrcy, etc. (T. C. Nancy 4.)
On lit dans les comptes du domaine de Coudé, sous la date de 4589 : n Le village de Brath dépeud de la juridiction dudit Condé, car audit lieu n'y a qu'un maire et un maître échevin pour leur justice complète, n'ayant puissance que de recevoir l'audition de justice, car incontinent que les procès sont conclus en droit, sont tenus rapporter lesdits procès aux gens de la justice dudit Condé, qui les reçoivent en teuant la procédure en main, donnent leur jugement de droit sur ce clos et fermé, qui se prononce en jugement audit Brath, au nom de la justice de Condé, n'étant loisible aux justiciers dudit Brath de faire ouverture desdites senteuecs, sinon eu plein siège.
« Item, ledit village est du tnhellionnage do Condé, et conséquemment n'y a autre clerc juré que celui dudit Condé pour les procès qui s'y font. «i
Bratte a été érigé en succursale par ordonnance royale du 25 avril 4827, avecSivry pour anuexe. Patron, saint Nabord.
BREHAIN. Il est probable que ce village ne formait, avec celui de Chàteau-Brchaio, qu'une seule et même seigneurie, dout te château était dans ce dernier lieu ; c'est ce qui explique comment ou ue trouve pas de litres qui le couccrnenl
spécialement.
Brehain a été érigé en succursale en 4802, avec Châtcau-Brehain pour annexe.
Patron, saint Gengoult.
BBEHKUX. La ceusc de la Brcheux, ban de Lafrimholle, était une censé domaniale dépendaol
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de rofOcc de Blàraont. On rappelait alors la firccten, ainsi qu'on le voil dans un arrêt rendu, le 28 février 17 43, eu favear d'un nommé Nicolas Peroimoosieur, qui eu élait censitaire. (T. C. Blâmonl 4.)
BRÈVÉXIL. Ce village eut beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVII» siècle ; on lit dans les comptes du domaine de Salin, pour l&it : u Les moulins de Neuviller, Mouzey, Brémcail, etc., sont tout dérompus et ne se peuvent bonnement rétablir, d'autant qu'il n'y a presque pins d'habitants en ces lieux-là. « La partie de ce village appelée le ban Saint-Pierre, et appartenant aa duc de Lorraine, ne comptait encore, en 1710, que 6 ou 7 habitants. (E. T.)
En 1608, un nommé Simon, de Bréménil, fut brûlé comme sorcier.
Les habitants de Bréménil possédaient, d'après la déclaration fournie par eux en 1758, ensuite d'un règlement général fait, en 1596, par tes souverains de la terre de Salm, un buis appelé les Dayes, de 500 arpents, où ils prenaient pour affouage et clôture ; ils pouvaient même en disposer par vente, avec l'autorisation da Roi, qui percevait le tiers du prix. Ils jouissaient aussi des droits de grasse et vaine pâture dans plusieurs cantons des bois du ban le Moine.
Ecarts : la Tuilerie de la Boulayc, composée d'à ne maison. -
Brémcnil a été érigé en succursale en 1802. Angomont lui a été anuexé en 1807.
Patron, la Nativité de la' sainte Vierge.
BREMONCOURT. Par une charte qu'on trouve transcrite dans le cartulaire de l'abbaye de Belchauip, la duebesse ficrlhc, femme de Mathieu le Pieax, morte vers 1195, confirme la donation qui avait été faite à celte abbaye par Pierre de Brixey, évéque de Toul, de la cure de Bremoncoort {de Drcmuncort).
Ensuite d'un traité fait entre eux au mois de janvier 1229, l'abbé d'Elival, celui de Beaupré, Ferry, sire de Bremoncourt, chevalier, et Marguerite, sa femme, conviennent qu'ils u doient estre de tiers en tiers de prises cl tic mises en tontes choses » dans les deux étangs qu'ils ont hits au ban d'Eiavaux, de Cbaumont et de Bremoncourt ; desquels étangs l'un est au-dessus de ladite ville de Cbaumout et l'autre sous Bremoncourt, entre Cbanmont et Frovillc. Le même arrangement est («il au sujet du moulin qu'ils ont
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établi sur la chaussée de l'étang de Cbanmont et pour celui que le couvent de Beaupré a sous la même ville do Chaumont. (Abb. de Beaupré et T. C. Rosières.)
Le mardi avant la Saint-Barnabé (juin) 1321, Jacques de Brcmonconrt, écuyer, fils de Ferry de Plombières, vend au duc Mathieu et à ses hoirs la grange de Bremoncourt, excepté la beuverie, moyennant 16 livres tonrnois.JT. C. Rosières.)
Le 17 juin 15015, Jacob cl Philippe de llaraucourl reprennent de René li leurs fiefs de Haraucourt, Pulligny, Bremoncourt, Rcraovillc, Richardménîl, etc. (Cart. Fiefs de Naucy et Vosges.)
Le 17 février 166,1, François de Raigecourt donne ses reversâtes au duc de Lorraine pour la baronnic de Bremoncourt cl appartenances. (T. C. Nancy i,
La cure de Bremoncourt était desserv ie par des chanoines de l'abbaye de Belcbamp ; voici les noms de quelques-uns de ceux qui en fureut en possession : Jean PusillU de Charmes (1£53) ; Charlcmagnc (1514) ; Georges (1560); Claude Poilicr (15G2) ; Claude Cades, alias Jobal (1G03) ; Taccoo (1030) ; Manchette (1690) ; Pestriche (1G99). (Abb. de Belcbamp.)
En 16i4, par suite de la guerre et de la pcslc qui avaient désolé le pays, le village de Bremoncourt ne comptait plus que trois ménages.
En 4710, la communauté de Bremoncourt se composait de 20 habitants. La seigneurie en haute, moyenne et basse justice appartenait à messieurs de Raigecourt qui y avaient des officiers pour connaître en première instance ; les appels étaient portés an bailliage de Nancy. (E. T.)
Il y avait, dans le château de Bremoncourt, une chapelle sous l'invocation de sainte Anne, dont le patronage élait laïc; on y célébrait la mosc tous les vendredis. Les seigneurs de Bremoncourt étaient collatcnrs de la chapelle Saint- Nicolas, érigée dans l'église du village.
Ecarl : le Château, censé composée d'une maison renfermant un ménage et 13 habitants.
Bremoncourt a été érigé en succursale en 1802, avec Haigncville pour annexe.
Patron, saint Remy.
BRICHAMUEAU. Par un acte daté du mois de janvier 1310, Hcnrion du Ncufchàtel, bailli de Lorraine, reconnaît, au nom du duc, avoir cédé au prieuré de Vandœuvrc la moitié de la tuilerie de Brichambal et toutes ses dépendances,
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avec ses profits cl revenus. (Coll. S. -G. el P.) La seconde moitié continua à appartenir au domaine ducal, qui la faisait entretenir cl exploiter. Eu 1529, clic étail u quasy toute demolue cl toniboil en ruvtic. n On la lit réparer. (Cellcrier de Nancy.) Elle fut sans doute ruinée pendant les guerres du XVIIe siècle, car on trouve, sous la date du 9 juillet 1GG9, un bail fait par les chanoines de Saint-Georges, à la dame du Monlct, de la moitié de la place où était la tuilerie de Brichambeau, ensemble d'un héritage dit le Champ des Briquièrcs. (Coll. S. -G. cl P.) Le chapitre de Saint-Georges était devenu possesseur de celte usine par suite de la suppression du prieuré do Vandœuvrc, dont tes biens avaient été réunis à ceux de la collégiale.
Le lor décembre 1605, Marie Raisin, veuve de Pierre Perrin, fit ses reprises pour le fief de Brichambeau. (L. P. KW2-64.)
Le 26 avril 1704, Guillaume Perrin, gentilhomme ordiuaire de Léopold, fit ses reprises pour un quart dans le même lief. Enfin, le 4 janvier 1721, Marguerite Laurent, veuve de Nicolas- Henri de Brichambeau, fit également ses reprises, au nom de sa fille, pour la moitié du fief de Brichambeau. (L. P. 1704-5 el 1721.)
BRIGADE (la), censé dépendaul de Vandœuvrc, composée d'une maison renfermant un ménage cl * habitants.
BRIN. Le 8 décembre 1290, Isambars d'Oriocourt, chevalier , seigneur dudil lieu, donne à l'église abbatiale do Salivai, dans laquelle a il prétend cl vcul èlre eu sépulture, »> ce qu'il possédait à Brin, le patronage de l'église paroissiale de ce lieu, laquelle devra être desservie par un religieux de Salivai. Celle donation fui continuée par une bulle de Bonifacc VIII, du 15 mai 1291, el ratifiée par Gérardin de Norroy, de qnf Isamhars tenait en fief ce qu'il avait h Brin.
En 129-4, uue nommée Marialle, sœur de Wr.nthier de Hryn, donne à l'abbaye de Sulunvalz (Salivai) une maison au lieu du Bryu. (Cure de Brin.)
Au commencement du XVIe siècle, il y eut procès eu cour de Home, au sujet du droit de patronage de celte cure, entre l'obbessc de Saiute- Glossinde de Metz et l'abbé de Salivai : par une transaclion, en date du 9 novembre 1504, l'abbesse consentit à l'union de l'église paroissiale de Brin [ccclcsiœ parochialis de Drim) à l'ab-
baye de Salivai, à condition qu'elle jouirait des menues dîmes de.ee village, qui appartenaient auparavant au curé. Cette uniou fui confirmée par le pape Jules H, au mois de juillet 1505, cl ratifiée, le 1er juin 1513, par les administrateurs de l'évcché de Metz ; enfin, une sentence de l'Officialité de Metz, du 51 mars 1719, déclara la cure de Brin bénéfice régulier affecté ii l'ordre de Prémonlré et dépendant de l'abbaye de Salivai. (Cart. de Salivai.)
Par lettres du 24 mai linr>, Jacquemin de Toullon, éeuycr, déclare que Poirot d'Amancc a laissé et amodié à Pierrcsson, dit Tenre, le colombier de Brio pour dix ans, moyennant six douzaines du pigeons. fT. C. Nomeny.)
Le 18 mars 1430, Henri de Lioncuurt donne sou dénombrement au Roi de Jérusalem pour sa part en la ville de Brin, à Saiul-Dizicr lez Naucy, à Réméréville et sur les salines de Rosières. (T. C. Fiefs de Nancy cl Vosges.)
Il y eut, en 1508, plusieurs actes d'échange entre le duc de Lorraiue, d'une part, les seigneurs de Lenoncourl el de Ludrcs, d'autre part, par lesquels Reué II el Philippe de Gueldres, abandonnèrent ce qu'ils avaient en l'étang le Comte, près Lenoncourl, contre des portions de l'étang de Briu. (T. C Chùleau-Salins, cl Cart. Nancy domaine.)
Le 1G mai 1527, le duc Antoine donne à Didier Bertrand, conseiller et trésorier général de ses finances, pour récompense de services, pour lui, ses hoirs et ayant cause, tout ce qui est échu audit prioce par le trépas de messire Jean de Baulde, tant au lieu de Brin qu'au ban d'icclle, soit en justice moyenne cl basse, eu hommes, en femmes, en cens, rentes el revenus d'or, d'argenl, de grains, cire, chapons, gelincs, œufs, four, moulin on autres choses quelconques, confisquées sur messire Jean de Toulon el'ensuilc données audit Jean de Baulde. (L. P. 1527.)
Par lettres du i î> avril 1555, Nicolas, comle de Vandémout, tuteur du duc Charles, déclare que François Dubuschcl, seigneur d'Ajoneourt, a fait ses foi et hommage et donné sou tîeuorobrcmenl pour Ajoncourt, Briu et Bussy. (T. C. Fiefs de Lorraiue 2.)
En 1016, Baltliazard Rennel , président des Comptes de Lorraine, donne, ses reversâtes h cause de la donation à lui faite par le duc Henri, cn^ccroisscmcnl du lief de ta scigueuric du Brin,
rp.i
_ 2ul -
Bill
de 5 arpents de twis et !0 étalons poar affouage de sa maison de Brin, à prendre ez coupes de la grurie d'Anmce. (T. C. Amance.)
Le II janvier 1G2;>, Baïthazard Renne), donne encore s« reversalcs audit dnc, à cause des reprises par Ini faites pour les fiefs et seigneuries de BWn, SaitiMicrmain, avec ses maison cl gajnst'C de Jirvillc. (T. C. Fiefs de Lorraine.)
Le 16 janvier de la même année, Jean Bertrand, érnyer, donne ses rcversales pour ce qu'il pn*ède an village de Brin. (T. C. Fiefs de Nancy' et Vosges.)
Enfin, le 12 décembre 1603, Georges des Camus, éenyer, au nom et comme curateur de Marie et Henriette le? Boutillier, donne son dénombrement an duc de Lorraine pour les terres et seigneuries de Magnières et Brin. (T. C. Niary i.)
Les compte* dn receveur du domaine d'Amancc, pour le* années \'M et ItiNl, font mention de sommes dépensées pour la réfection du pont de Crin. En 158i, ce receveur fil observer qu'il sertit Imn de faire encore un étang au-dessous dn premier, avec une chaussée de pierre, duquel on fournit tirer pins grand proffit. En IGI2, on fit •m pnnt de hoîs sur la chaussée de l'étang, l'nc note des compte* de 13^9 nous apprend que l'on devait, dans cet étang, des carpes au miroir qui y étaient apportées des viviers du Saurupt.
Chaqne ménage do Iîrin sur Saille devait ananellement au duc de. Lorraine, à la Sainl- Marlio, un bichet d'avoine, mesure do Metz, cl une jteline. Les habitants étaient soumis aux mêmes coutumes que ceux de Condé et Val des Faulx.
En 1592, ce village renfermait déjà 40 mé-
Denx femmes de Brin. Marthe Mcrgclat cl la femme Claude B«>garl, furent brûlées comme sorcières, la première en 1 5S8 et la seconde en
On lit dans la Description des gîtes de minerai *t des bouches à feu de la France (t. ô), par M. Dietrich : «M. de Lanmont, inspecteur général des mines de France, expressément envoyé en Wraioe ponr la recherche des charbons de terre pi pourraient cire utiles aux salines, a remarqué, uix limites des territoires de Brin et de Monccl, le long de 'la Seille, et au bas du bois de Ramon, un lit de tourbe d'environ 5 pieds d'épaisseur.
qu'il reconnut sur une étendue d'environ 20,000 toises carrées. Il estime, par aperçu, que cette tourbière pourrait fournir 27,000 toises cubes de tourbe. 11 observe qu'il serait très-possible que l'épaisseur réelle se trouvai beaucoup plus considérable que celle qu'il indique ; et ce qui le détermine à le penser, c'est l'existence de deux couches de dépôt marécageux, superposées l'une à l'autre, que l'on a reconnues à Marsal, et dont la couche supérieure a depuis sept jusqu'à douze pieds d'épaissenr. 't
Il y a, dans les Archives du département, une carte de la division des bois dépendant de la cure de Brin, et un plan du bois de cette cure.
Briu a élé érigé en succursale en 1802.
PMrnn, saint Martin.
BlUSPANÉ, censé, territoire de Vandœuvre, composée d'une maison renfermant habitants.
On devrait écrire Brice-Pané ; voici, en effet, quelle fut l'origine de cette censé : vers l'année IGOj, nu nommé André-Bricc Coîlcsson, maître des salles en l'hôtel du duc Charles III, résolut de quitter le service de la cour et de se retirer dans la solitude, il lui fut donné ou il acquit un terrain sur le territoire de Vandœuvre, et com-, mença à y bâtir tin ermitage et une chapelle. Le duc vonini contribuer lui-même à cette construction et lit délivrer à Collesson .*> milliers de tuiles, i milliers de briques et 1,'iOO rarreaux, plus différentes sommes d'argent. En 1G00, mandement fut adressé au trésorier général pour lut donner encore JÎ50 francs, desquels, est-il dit, » lui avons fait don tant pour se faire faire une robe d'hermilto que. pour subvenir à plusieurs nécessités de l'hcrmitage qu'il a fait faire à Nabccor près Nancy, et où il se veut rendre dedans peu de jours pour solitairement y servir Dieu, m En IGli, Brice Collesson étant tombé malade, Charles III paya lui-même le, médecin cl l'apothicaire qui lui donnèrent leurs soins.
Cet ermitage avait été placé d'abord sous le vocable de saint François ; il prit, plus tard, le nom de Notre-Dame dc-Lorclle.
En lOi'J, les héritiers de Brice Collesson vendirent à messire Charles Robert, curé de la paroisse Saint-Epvre de Nancy, moyennant une somme de. Cllt» francs de principal et 12 francs aux vins, les maison, chapelle, ermitage, jardin, arbres et enclos de l'ermitage Notrc-Damc-de- Lorcttc, ban de Vandœuvre, lequel appartenait
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aux vendeurs à cause du décès dudit défunt, propriétaire d'icclui par donation à lui faite par le duc Charles III, ratifiée par le cardinal de Lorraine.
Le nouveau propriétaire lit remettre en état l'ermitage cl la chapelle, « pour y attirer la dévotion cl s'y retirer en cas de contagion, n II y mil un nommé Nicolas Contai, «pâtre et ermite, » pour avoir soin des bâtiments et faire quelqnepcu do jardinage. En 4654, M. de la Fcrlé-Senneterre, général des armées du Roi en Lorraine, donna des lettres de sauvegarde pour cet ermitage, défendit à tous gens de guerre d'y loger, fourrager, prendre ou enlever quoique ce soit, l'exempta du logcmcnl des gens de guerre, des contributions, tailles, etc. Enfin, le 17 août 1665, M. Robert le vendit aux Dominicains de Nancy.
On lit, en tète d'une pièce qui se trouve dans les archives de ces religieux : u Bricc était marchand de pannes, voilà pourquoi on appelle cet ermitage Brice-Pannè. « Je donne celle élymologic pour ce qu'elle vaut.
Il y a, aux Archives, un plan de la maison de Brispané et des terrains voisins, dressé en 1760.
BROMSEUHOF, ferme, territoire de Gossclming, composée d'une maison renfermant un ménage cl 6 habitants.
BROUDERDORFF. Aucun litre des Archives ne fait mention de cette commune ; on voil seulement, par la déclaration qu'elle fournil an Conseil des Finances, en 1758, qu'elle possédait, à litre d'ascensement à clic accordé par le comte de Lulzelhourg, des terres et prés dont la dame de Nidcrvillcr lui conleslail la jouissance. Outre les cens que les habitants payaient aux scigueurs, ils devaient encore une redevance annuelle de 57 sous 6 deniers pour leur corvées.
Broudcnlorff a été érigé en succursale en 1802; Plaine-dc-Walsch fait partie de la même paroisse.
Patron, saint Michel.
BROUVILLE et BROUVELOTTE. En 1270, Ferry, duc de Lorraine, et l'abbaye de Beaupré font, au sujet des moulins de Brouville, Gerbévillcr et Mcharménil, un accord par lequel ils conviennent qu'ils auront chacun la moitié du profit de ces moulins. (Abb. de Beaupré.)
Le jour de la Nativité Sainl-Jcan-Baplislc 1270, Liétard de Brouville achète de Orry, dit Griscy, de Lunéville, le fief de Brouville. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.)
En vertn d'nne sentence rendue, le 20 septembre 1298, par deux juges délégnés dn Saint» Siège, l'abbaye de Senoncs fut confirmée dans le droit de présentation a la cure de Broville. (Cart. Senones, t. 2.)
Brouville et Brouvelolle, appelé alors Brouillât le, faisaient partie du domaine des comtes de Blàmonl qui les avaient laissés en fief à plusieurs seigneurs: en 1500, Ferry, Warnekels et Bernard de Brouillallc se - reconnaissent . hommes-liges d'Henri de Blàmonl et reprennent de lui ce qu'ils ont dans ces deux villages et à Gélacourt, notamment la maison (la forteresse) de Brouillalle. (T. C. Blàmonl cl Blàmonl liefs.)
Au mois de mars 1501, le même Ilenri de Blàmonl fait savoir qu'il a pour hommes-liges Bernard de Brouillalle, écuyer, et ses hoirs, à charge par eux de faire garde, chaque année, pendant six mois, en sa ville de Deneuvre, cl de tenir ligement de lui la maison de Brouillalle, pourpris, fossés, etc., cl tout ce qu'ils ont à Ogévillcr, Boissicres (Bouxières), Gclacourl, Masonruy et à la Fosse-Morcnville. (T. C. Deneuvre.)
Dans un traité fait, en 15U, entre Edonard, comte de Bar, cl le duc de Lorraine, on termina les différends que le comte de Blàmonl el l'évoque de Metz avaient au sujet des villes appelées alors d'entre-cour, telles que Jlorvillcr (Morivillcr), Brouville, Hadomeix, Hablenvillc, etc., qui furent déclarées communes entre les deux parties.
Le 10 décembre 1522, Henri Dauphin, évêque de Metz, convint avec le duc de Lorraine d'abolir, pour le temps de leur vie, le droit d'enlreconrs qui était entre eux, el d'obliger leurs hommes cl femmes de corps de retourner chacun dans les villages dont ils étaient sortis, pour y garder la foi qu'ils devaient à leur seigneur. (H. M.)
Au mois d'avril 1516, Bernard et Warncqucis. frères, fils de Varnicr de Broveîllate, chevalier, donnent des lettres par lesquelles ils déclarent avoir vendu à l'abbé de Senones toule la pari qu'ils ont el doivent avoir au moulin dit le moulin le Clerc, sur la rivière de Varnix, enlrc le moulin la Dame el celui de Mcrviller, pour la somme de 21 livres de tonlois. (Cart. Senoncs,
En 1550, un nommé Henri, dil Hanroutc, et sa femme, consentent au rachat des cens qnc
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Ferry de Broville, ecuyer, cl Thiriou, son fils, avaient en 11 grande mairie de Broville et H roulât e, el qu'il;» avaient vendus audil Hanroute poor 30 livres de petits tournois. (T. C. Blàmont fiefe.)
Par lettres datées du mois de juin 13U, Isabelle de Lorraine, dame d'Ancerville et de Gilbet UUir (Gerbéviller), déclare qu'après sa mort, li moitié des moulin» de Gerbévillcr et de Brouvillc, qu'elle a achetée à l'abbaye de Beaupré, retournera à celle abbaye. (Abb. de Beaupré.)
U 12 juin de l'an 13*7, Werry, dit Ballans, Je Broville, chevalier, donne des lettres portant iju'ayaol eu différend pour certaines paroles qui louchaient a champ de bataille, avec Waullruy, «lit le Graod Clerc, bourgeois d'Epinal, il promel >'eo tenir à tout ce qui sera accordé par messire Thibaut, seigneur de Blàmont. (T. C. Blàmont.)
Le 5 mars 14-00, Catherine de Brou ville supplie le duc de Lorraine de vouloir bieu admettre et recevoir Warriu de Turquestcin, son neveu, am liefe qu'elle tenait à Brouville et dont elle lui a fait don. (Cari. Fiefs de Nnucy et Vosg«s. t. 3.) - En 14*21, Ferry d'Abocourl reprend de Thibaut, seigneur de Blàmont, ce qu'il tient à Broville, Brouillatte et Faueoncourl. (T. C. Blàmont fiefc.)
Le 22 septembre 1434, Liébaul d'Abocourl, ccayer, reconnaît que Ferry d'Abocourl, son père, Henri et Ferry, ses frères, avaicut engagé à .flbry, prévôt de Dcueuvre, tout ce qu'ils avaient aux mairies de Broville, Jchennccourt et en l'élan; de Brouilla lie, cl il cède son droit de réarhai au chapitre Saint-Georges de Deueuvre. (T. C. Deueuvre.)
Le dernier février 1485, Wury de Luxembourg donne son dénombremcnl au duc de Lorrjiiw pour la terre de Broville, Brovillatte cl Sainl-CIéineul. En 1513, le même Wury donne »o dénombrement pour la maison forte de Droullutle. (T. C. Blàmont liefs.)
Le 23 octobre 1523, les doyen et chapitre de Saiut-Dié donnent une lettre portant que, par l'union faite de la cure de Brouville et annexes à Imr église pour fonder les quotidiennes de prime, ib doivenl au seigneur de Deneuvrc 2 deniers de ans, et que les fermiers, pour raison de ladite mv, demandaient h chaque chanoine mourant 10 gros de rcvèlurc : le duc, à leur prière, a aboli ladite rev élu re, cû payant, par le mcnic chapitre,
au prévôt de Deneuvrc, un franc par an durant l'union de ladite cure. (T. C. Deneuvrc)
Une bulle du pape Léon X, en date du 6 des calendes de décembre 1558, confirme l'accord fail cuire l'abbé de Senoncs el le chapitre de Sainl-Dié, au sujet de l'église paroissiale do Brouville, à laquelle le chapitre aura le droit de nommer un curé chaque fois que la cure sera vacante, en payant tous les nus à l'abbaye la somme de 30 francs. (Cart. Seuones, t. 2.)
L'église de Sainl-Dié conserva le patronage de cette cure jusqu'en 1690 ; il apparliul ensuite à l'abbaye de Sainl-Hemy de Lunévillc.
En 170S, Brouville comptait 68 feux.
Brouville a été érigé eu succursale en 1802; le hameau de Hadomcy el le village deRéliércy lui avaient clé annexés en 1807 ; celte dernière commune en u été détachée le 18 octobre 1848 et érigée en succursale.
Patron, saint Rcmy.
BROUVILLEK. Ce village faisait anciennement partie de la baronnic de Ilérange, qui fut unie à la principauté de Lixhcim ; il fut cédé à la France par le traité de 1601 ; néanmoins la juridiction en haute, moyenuc el basse justice, demeura aux princes de Lixheim pour les irois quarts el pour un quart à M. de Lulzelbourg. C'est pourquoi il y avait un juge, qui était toujours le bailli de Lixheim , pardevanl qui étaient portées en première instance loules les actions civiles et criminelles; elles allaient eu dernier ressort au Parlement de^Netz. (E. T.)
Un litre de 1598 mentionne plusieurs constitutions de renies faites au sieur de Landspcrg par des particuliers de Brouvillcr. C'est le plus ancien document relatif à celle commune.
Le 30 septembre 1707, Autoine de Lulzelbourg vendit au duc de Lorraine le quart en la seigneurie de Ilérange et villages en dépendant, le dernier quart qu'il avait dans les villages do Wcckcrsviller et Hrauvillcr el le 8* daus ceux de ffercfu iriller (Arscheviller) et Dauitclhourg.
En 1715, les habitants de Brouvillcr obtinrent l'autorisation de défricher différents (erraius situés aux environs de leur \illage.
L'ancien étang de Brouvillcr fut ascensé, le 12 juillet 1730, à un nommé Christophe Gérard, laboureur audil lieu. On ascensa également, vers la nié. ne époque, plusieurs bois voisins de la route. (T. C Lixheim.)
BRU
On lit dans les comptes du dumaiue de Lixbeini : u Dans les trois villages du livrante , Brouviller et Wcckcrs veiller, il se jette une taille sur les sujets, selon qu'un chacun a de bicu, le fort plus que le faible, cl ceux qui sortent sont aussi collisables dans leurs biens, et quand ils D'en ont aucun, ils ne laissent de payer à S. A. 6 gros pour la reconnaissauce de serves conditions. •> f
On prétend qu'il y avait autrefois, près de Brouviller, un village appelé Kramsveiler, qui fut ruiné on ne dit pas à quelle époque, et dont les matériaux servirent à construire celui de Brouviller. (E. T.)
Ce dernier ne comptait, en 1700, que 19 habitants el 2 veuves.
Il y a, aux Archives, une carte topographique du ban de Brouviller, entre ce village cl Lixheim, dressée eu 1752, pour reconnaître les limites entre les souverainetés de Fiance el de Lorraine.
Brouviller a clé érigé en succursale eu 1802; Sainl-Jcan-Coumerode lui a été aunexé en 1807.
Patron, saint Remy.
BRU, censé, territoire de Douuelay, composée d'une maison.
BRUCHE. En 1263, Nicolas, fils de Gérard, chevalier de Marsal, et l'abbaye de Haute-Seille, font un accord au sujet des prés situés au moulin de Bruche, près Hampout (ad vwlendinum quod dicitur Bruche prope Hampont). (Abb. de Haute-Seille.)
BRUCOURT. C'est le nom d'un village qui existait autrefois non loin de Donjeux ; les découvertes qui y ont été faites, el qui sonl rapportées par D. Calmel (voir la Statistique, p. 1G3), semblent indiquer qu'il remontait à la période galloromaine. On ne sait pas ù quelle époque il a été détruit.
BRULEV. 11 esl fait meution de ce village, sous les noms de lirureriacum, Bruericuhi, Uriviriuctim, Buriucum el lirureyum, daus des diplômes de Churlcs-le-Chauvc (870), Char- Ics-lc-Grcjs (SIX»}, saint Gauzelin (flou), Courade-le-Salique (10.13) et de Léon IX (1031), pour l'abbaye de Saint-Epvre et l'église de Toul. (II. T. et II" L.)
En H.V», Ilriiri, évéque de Toul, continue la donation qui av,:iî Ole faite à l'abbaye de'liangéval par C:ii de Joinville et Rufa, sa femme, d'un bien situe Jaus le ban de Bruley (in Imnnu Hru-
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rci), ù savoir : le Foui Saint-Martin (locum vidclicct de Sancti Martini fonte), où esl située * la maison de ce nom ; cette maison avec les pâturages et l'usage complet du ban de Bruley ; plu» une lerre adjaceute au cbemiu fait avec un grand travail par les religieux sur la colline de Brehere (in Urchcri colle) jusqu'à la montagne de Foug (de Fago).
Une bulle du pape Alcxaudrc, de l'an 1185, conlîrmalivc des biens et des privilèges de l'abbaye de Raugcval, rappelle, parmi ces biens, une terre située dans le bau de Bruley el habitée par des soeurs. C'est sans doule le Val des Aonttes dont il esl ici question.
Enlin, en 1223, un nommé Gauthier, clerc Je Foug, curé des églises de Pa»uey et de Bruley, ayant réclamé des religieux de Raugéval la dîme des terres qu'ils possédaient sur le territoire de ces deux villages, les religieux prétendirent qu'eu vertu des privilèges apostoliques, de la donation de leurs fondateurs el d'une longue coutume, ils étaient exempts de ces diines. Gauthier recounul leurs droils cl renonça à ses prétentions. (Abb. de Rangéval.)
Bruley dépendait du grand archidiaconé et de I'ofUcialité de Toul. Le patronage de la cure appartenait ii la cathédrale de cette ville.
Bruley a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Martin.
BURENBACII, censé, territoire de Kediy, composée d'une maison.
BUHL. Thierri de Bopparl, évéque de Metz, pour subvenir aux frais de la guerre qu'il eut avec le duc de Lorraine en 1370, au sujet des fontaines salées d'Amelécourl el du Salouue, engagea à différents seigneurs la ville de Redingeo, la mairie de Dalle, la haute justice de Gossclming el de H u linge (Rinling) el quatre villages situés aux environs de Sarrebourg. (H. M.)
Une lettre de Léonard Xast, bailli de Fénétrange, adressée, en 1372, à Paul, comte tk Salin, l'avertit qu'il y a dans la seigneurie un village dit liist , daus lequel les seigneurs ik la seigueurie de. la Tcle du Brack ont la tnuiiw1 el ceux du Col de Cygne l'autre, et que ce qui > appartient audit comte et a la branche de Brandebourg Maudercheit a été engage à Guillaume d»: Wilsberj». (T. C Féuélrange.)
En 1737, le comte de Lutzelbourg cul un procès avec les habitants de Bùhl, au sujcl de la
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banalité de four et de moulin ; h il voulait les assujettir à une coudilion serve ; »» par suite d'une transaction passif! entre le comte et les habitants, ceux-ci s'obligèrent de lui payer chaque année, à la Saint-.Marlin d'hiver, savoir : le laboureur 40 sous, le manœuvre a sous, et la veuve de l'un cl l'autre étal 2 sous 6 deniers. (Décl. de 1738.)
l'n état Je la terre de Fénétrange, dressé pro- qu'il paraît, obligés de le quitter, car, en 46-44,
battement vers la fin du XVIIe siècle, porte que » le village de Bmt compte 26 habitants chefs de famille, presque tous luthériens; qu'il y a 4 S maisous eu étal cl lî* masures ; une église possédée par les luthériens, mais catholique d'ancienneté, n Eu 1738, il y avait 13 laboureurs el 9
Bûhl a été érigé eu succursale en 1802 ; Schcaelenbuch lui a été annexé en 4807.
Patron, saint Gall.
BCtSSONCOUBT. Par lettres du mercredi après la Saint-Martin 1308, Ferry de Plombières, chevalier, échange avec Thibaut, duc de Lorraine, tout ce qu'il avait a liluiu ville contre 300 livres louloia et 35 livres de terre chacun an sur la Uitle du ban de La Chapelle, avec 13 livres el §ù resaux de froment sur le moulin de Buissoncourt. (T. C. lumières.)
Par suite «l'un traité passé, en 1413, eutre Raoul de Coucy, évèque de Metz, et le duc de Lorraine, ce dernier donna à Tévèque, eu échange d'autres villages, la moitié de ceux de. Heméréville, Bussoncuurt (Buissoncourt), Yillene (Velainc) el Ilerbévillcr. (II. M.)
En 1^7, Charles III céda au sieur de Gastinois, maître des requêtes de l'hôtel du cardinal de Lorraine, évoque de Metz, pour 2,000 francs qu'il eu avait reçu», les reules, cens el revenus de Bènéréville pour moitié, et la lolalité de ceux de Velaiae, Erbcviller el Buissoncourt, avec 300 fraucs de rente sur la recette des salines de Mjdtic (T. C. Amancc.)
Eu JG^3, le duc Henri vend cl transporte, à faculté de r cachai de la somme de 80,000 livres, à ton ueveu le prince de l'hulsbourg, le grand êlajftg de Buissoncourt, en échange de la moitié de Deuxville et du bois de Bussy, fciurie d'Ilinvillc. (T. C. Fiefs de Lorraine.)
Outre cet clung, il y avait, sur le territoire de Boissoncourl, une tuilerie fort ancicuue, qu'on répara en 1584, par ce qu elle avait élè ruinée cl brûlée.
Ce village eut sa part des fléaux qui désolèrenl notre province au XVIIe siècle : la peste y régna près de six mois en 1051. En 1640, ou ne pouvait tirer les cens dus par les habitants u les héritages censables élaul abandonnés el le village demeure tout désert, n En 4642, il n'y avait qu'un ou 2 habitants, qui furent bientôt, à ce
il est déclaré inhabitable ; en 1649, il était encore désert et les héritages el jardins situés derrière les maisons, m tous abandonnés cl en friches, m (Domaine de Nancy.)
Un procès s'étant engagé, en 4678, entre les dames de Bemiremont, décimatrîces de Buissoncourt, et les habitants de ce village, au sujet des réparations à faire dans leur église ; ceux-ci produisirent, au bailliage de l'Evèché de Metz, uu contredit dans lequel sont consignées quelques particularités curieuses pour l'histoire de celte commune el pour celle des localités voisines :
u Anciennement Haraucourl était nnc colonie envoyée de la fameuse mais caballique (sic) république de Genève, el on y vivait sous les lois de la religion préteudue réformée, qui prenait de Ires-grandes racines dans la province, dont le bourg de Saint-Nicolas en fut presque entièrement perdu ; el celle peslc arréléc par l'aulorité souveraine du prince qui banuil de la Lorraine tous les rciigiitnnaires, doul la plus grande parlie se relira ii Metz.
» Daus ce temps , la mère-église de Haraucourt était à Domévrc ; mais, après que ces troubles et nuages de religion furenl dissipés, les habitants de ce village firent construire leur église , il y a HO ans et plus.
u Quant à Buissoncourt , il n'en esl pas de même : les habitants sont toujours rcslés fermes et inébranlables dans leur foi...; leur église est une des plus anciennes de l'évéché de Toul ; son antiquité parait tant par les ruines que par les arbres d'une excessive grosseur el hauteur, qui sont plantés au -devant du portail. El loin que Buissoncourt ait dépendu de Haraucourl ni de Domévrc , c'est que sur le chemin qui va dudil Btii>soiicourt à Lenoncourt , on voit encore les vestiges d'uni) vieille église que les anciens oui toujours appelée le Vieil-Moustirr, et où l'on aperçoit des resles de croix ; d'où vient que la saison des lerres qui sont aux environs, s'appelle la saison du Vicil-Mouslier. Il se peut faire que
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celle première église ail été ruinée pour eu bàlir une plus belle cl plus commode... Quoiqu'il en soit, il coosle par ces vestiges de l'anliquilé de la paroisse de Buissoncourt.... »
On a découvert , eu 1848, sur le territoire de Buissoncourt, dans la direction d'Erbéviller, en regard de l'ermitage et du château de Roraémoot, un amas de 480 pièces d'argent, du XIVe siècle, pour la plupart lorraines, et 34 florins en or fin , lesquels étaient renfermés dans une tire-lire en terre cuite. Celte trouvaille a été décrite dans les Jlémoires de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, année 1845.
Il existe , aui Archives , une carte figurative des prés dits les Elaugs de Buissoncourt, dressée en 1700.
Ecarts : le château et l'ermitage de Romémont et la ceuse de Bois-le-Covite.
Buissoncourt a été érigé en succursale en 1802. Patron, saiul Martin.
BULLIGNY. Suivant quelques antiquaires , le nom de Bulligny {igneus bulliens) viendrait , de même que celui de Bagneux, d'anciennes sources d'eaux tbermoles qui y auraient existé , et dont M. l'abbé Paramellc atteste la présence. Je me borne à indiquer cette opinion.
Quoiqu'il en soit, Bulliguy date d'uoe époque éloignée, et c'est probablement de ce village qu'il est parlé avec Allamps (A tlonutn) sous le nom de Bilimucmn , dans l'Histoire des Evèques de Toul , du temps de i'épiscopat d'Alliaod (507).
Le 'i2 juin 1570, les habitants de Bulliguy reconnurent qu'ils étaient contribuables aux aides généraux et extraordinaires ordounés par les ducs de Lorraine. (Cari. Nancy domaiue.) Eu 1573, ils obtinrent une réduction de 90 francs sur les aides dus par eux pour les six auuées précédentes, u en considération des perles et dommages qu'ils avaient supportés par le passage des gens de guerre et par les grêles et tempêtes. n
« On prétend, d'après différents titres, depuis 1435 jusque 1720, que Bléuod élail annexe de Bulliguy, cl que les curés n'ont commencé h demeurer à Blcnod qu'a l'époque des guerres duraul lesquelles le village de Bulliguy fut abandonné. Le patronage de la cure appartenait à l'abbé de Suiul-Maosuy. Quant à la seigneurie, elle se partageait entre le chapitre de la cathédrale de Toul, les comtes de Liguiville et M. de Bulanl. (les seigueurs avaient uu' maire qui connaissait de
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toutes actions civiles et criminelles en première instance et les jugeait avec avis ; les appellations étaient portées au bailliage de Nfncy, quoique ces seigneurs eussent, dit-on , anciennement joui du droit de buffet. En 1708, il y avait 05 habitants.** (E. T.)
Bulligny a été érigé en succursale en 1 802 ; Crézilles lui a été aunexé en 1807.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
BURES. Dans la confirmation des biens de l'abbaye de Longeville par Etienne, évèquc de Metz, en 1121, il est dit que cette abbaye possédait le droit de pèche près de Bures (apud Buram), sans doute dans le Sanon.
En 1580, deux habitants de ce village reconnurent, devant ('officiai de la cour de Vie , qu'il* devaient payer à l'abbaye de Senoncs la diine de la laine de leurs brebis (Cari. Senoncs).
L'abbé de ce monastère était seigneur de Bures, cl y jouissait de certains droits, qui furent solennellement renouvelés en 1584 , en présence de l'abbé, deséchevins et de la communauté du lieu, d'après une déclaration faite le 15 mai 1491, et dgul voici quelques passages :
u Premièrement, le ban et deslrois de la ville de Bure est à monsr l'abbé Saincl Pierre de Seuonne sans parlye d'aulruy.
» Hem ly abbé de Senonne ou autre pour luy font quant il leur plaisl le maiour et la justice tout entièrement....
ti Item s'il advenoil que aucun fut arresté ou ban ou à la ville de Bure pour cas de laircin uu autre meffaicl pour cas qu'il deut souffrir mort, on le doit amener à Bure en la court dudict abbé, el le doil juger la justice dudict abbé. El quant il est jugé, ledit abbé ou celluy qui est de par luy le délivre aux seigneurs vouelz (voués) pour faire la justice on ban et à lieu.
» Item toutes amendes sont au sieur ubbé de Senonne sans parly d'aulruy, fors que celles où les vouelz sont appelles, csquelles y ont le lier* el ly abbé les deux pars.
•i Item qui se clameroil aux vouelz pour quelle cause que se fut, il est à eimjz solz d amende a l'abbé el doit relurucr par devaul la justice l'abbé pour panre droit.
« Item s'il advenoil que la faullé el la justice de ladiclc Bure ne puissent trouver ung droit h lieu, on le doil aller quérir à Vy (Vie).
« Item peull el doit tenir ly abbé de Senonne.
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s'il loi plaisl, ses plaitz annalz trois fois l'an
n Item doibt ong chacun des prodhommes de Bure à l'ibbé de Senonne les crowées des chcrucs trois fois en l'an.... cl doibt avoir chacun jour ung pain avec le fournyment, dont ly trois Joycnl faire le vaxel, et ne doibt on à la crowee do sommais (des semailles) fors que le fourniment. Et se on ne payoit le pain aussy lanroit il eoy la crowee des sommais et ainsy eosoyvant des autres crowées jnsqnes à tant qu'il seroit payé du pain.
n liem doibt ung chacun de Bure la crowee à l'abbé de Seuonnc de la se i Ile au wayen et aux iramois rnsuyvant... (Suit l'éuuniéralion des attires corvées dues par les habitants soit à l'abbé, Mil aux seigneurs voués.)
n Uem quant ly abbé de Senonne ou an Ire pour luy vient h Bure, et il est besoing qu'ilz ayeot des lictz, ly prodhommes, à la requesie de i'eschevin ou «lu commendemcnl l'abbé, doyent prêter ledict lict pour tant de foys que ledict
abbé vient à ladicle Bure (Suit l'énuméralion
des renies dues aux seigneurs voués pour chaque léle de bétail gros ou menu : la vache doit C deniers par an , le bœuf et la génisse un denier , lepouxel annal un denier, la brebis un fort, etc.)
» Item doibt chacun feu de Bure, aux vouelz, ung possin à la Sainct Rrmy, et quy n'a le pui>in il pcult payer ung denier.
« Ilem chacun feu de ladietc Bure doibt aux vouelz une gelinc à qoermentrey (carem-cntranl)
Item s'il advenoit que aucuns des prodhommes de Bure trouvast ou abastait (abattit) besle sanvaige on ban et on deslrois de Bnre, assçavoir oars, eerfz, biches el sangliers, il la doit amener à la court l'abbé de Senonne à Bure, cl en faict iy abbé sa volonté, n
L'abbé de Senones aviit, en outre, comme l'indiqueol les procès-verbaux des plaids annaux, droit de relèvement et de revêtement à Bures et à Mouacourt, c'esl-à-dire que chaque héritier ou acquéreur d'nn bien devait deux pots de vin, ni do pire ni du meilleur, et s'il était étranger, il en devait quatre. (Bénédictins de Ménil.)
L'abbaye de Bouxières possédait, dès le XIVe siècle, quelques biens sur le territoire de ce village ; elle y avait notamment un bois, qu'on appelait, pour cela, bois des Nonnes.
En 1642, par suite de la guerre cl de la peslc,
le village de Bnres élail désert. On lit, à ee sujet, en tète d'une espèce de pied-terrier des biens de la cure de ce village : h Les guerres ayant été si grandes depuis l'an 1633, que la pluspart de la Lorraine en auroil été minée et beaucoup dos villages tirés bas cl abandonnés, plusieurs ont perdu les litres de leurs biens, el pour celle même cause, ia cure du village de Bures a été délaissée el destituée de curé par l'espace quasi de 40 ans, et de presque tous les habitants. « (Cures, fabriques, fondations.)
Ann. de Coiocourl. — Patron, saint Pancrace.
BURIVILLE. On lit dans la Chronique de l'abbaye de Moyenmoulicr, sous la dalc de 1076, qu'un nommé Maffride, fils de Dielbert, de Buriville (de Durini villa), donna à cette abbaye une partie de son alleu de ce lieu, avec un serf et une servante; el que Conon, frère de Maffride, voulant imiler l'exemple de celui-ci, fil une semblable donation au même monastère. (H. L.)
Eu 1515, Henri de Blàmonl, voulant prévenir les difficultés qui pourraient, après sa mort, s'élever enlre ses enfants, Henri et ErncLin, an sujet des biens de Cunégonde, leur mère, donne a Henri, son aioé, les ehàleau, ville, etc., de Blàmonl, et a Ernekin les château el bourg de Dencuvre, Fréménil, Buriville, Herhéviller, el plusieurs autres terres. Par suite d'un antre acte de partage fait, en 1551 f entre Thibaut de Blàmonl, Henri de Faucogney et Jeanne de Blàmonl, sa femme, il fui convenu que ce dernier continnerait à posséder les fiefs de Buriville, Redon vil le cl le ehàleau de Magnièrcs. (T. C Blàmonl.)
Il parait, néanmoins, que les évèques de Mclz possédaient aussi quelque chose à Buriville, car il y enl, du temps de l'évèquc Ademare (vers 1557), plusieurs reprises faites par divers seigneurs pour les fiefs qu'ils tenaient de l'Evcché aux villages de Guermange, Buriville, etc. (H. M.)
Buriville, qui avait été annexé h Rectonville en dépend aujourd'hui de la paroisse d'Ogé-
viller.
Patron, sainl Basle.
BUBLIONCOURT. On trouve dans les papiers de l'abbaye de Salivai, sous le titre Burlioncourt, plusieurs pièces du XIII® siècle, relatives au moulin de Chanoncoort (Molcndinum apud Canonicurtem) ; en tète de ces litres, dont les uns sont en latin el les antres en français, on remarque le mol Cani, qui semble avoir élo le
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nom plus moderne de Cany. Ne serait-ce pas celui d'une localité qne la tradition dit avoir existé prc3 de Burlioncourt, et qu'elle désigne sous le nom de Churey î Par suite d'un accord fait en 1501, entre le seigoenr Crepins de Hayanges et l'abbaye de Salivai , cette dernière fut autorisée h réédifier le moulin de Chanoncourl, qui lui appartenait.
An mois de février 122G, Arnonld, fils du sieur Simon, avocat a SIetz, donna h l'abbaye de Salivai toute la dime qui lui appartenait tant au ban de Chanoncourl qu'en celui de Burlioncourt (totam drtimam quam apud Chanuncort et Bruilloncorl possidrbat).
En 4271, Jean Slapin, fils de Jean Lombart, demeurant à Morhange, fit donation par testament, à la même abbaye, de son bien de Burlioncourt.
Il est encore qnestion de Bnrlioocourt (de Brulloncurid) dans des titres des XVe et XVI* siècles.
Une sentence du bailliage de Metz, du 22 août 1650, condamna la communauté de ce lieu a payer à l'abbaye de Salivai huit quartes de blé de rente anuucllc et perpétuelle, pour la démolition faite du moulin de Cani. Le .10 juin 1747, le sieur Paul Ferrant, conseiller du Roi, échangea avec l'tfbbé de Salivai un cens sur une maison située à Vie contre le quart de la totalité des dîmes inféodées du ban de Cani, sur le fiuagc de Burlioncourt, en la partie de France.
Le 18 novembre 4663, le baron de Honclstein donna ses reversais au duc de Lorraine à cause do Hampont et de Burlioncourt. (T. C. Vaudrevanges.)
Ecarts : le Ilaut-ile-Hesse et le moulin de Cany.
Burlioncourt a été érigé en succursale en 1802. Le moulin de Gtny, qui dépendait de celle paroisse, en a été déiacbé en 1807 et réuni à Hampont.
Patron, saint Liégcr.
BURTHECOURT. Par lettres datées du 22 avril 1005, Charles, cardinal de Lorraine, évèque de Metz, érigea un vicariat perpétuel a Burthecourt, dépendant du prieuré de Salonne, à la collation el présentation du prieur de ce lieu. 11 fut assigoé au vicaire, sur la dime de Btirlhccourl (de liurthecurta), 240 francs de Lorraine et 6 paires de grains, blé et avoine, pour portion con-
grue et fixe. Burthecourt était auparavant annexe
de Salonne ; il y avait, dans son église, dès l'année l.'i'il, une confrérie de la Conception, et nue antre confrérie du Saini-Sacrcment dont il est déjà parlé dans un registre portant la date de HîU, et conservé dans les archives de In fabrique de Vie. (Coll. S. -G. et P.)
Dom Calmet (Notice de la Lorraine, art. Marsul) prétend, d'après La Sauvagcre, qu'un camp romain permanent s'étendait de Marsal à Burthecourt ; c'était probablement une ou plusieurs stations militaires (eastru slaliva) où campaient les légions destinées » repousser les incursions dos barbares; il en existe quelques vestiges non loin d'une fontaine située à 2 kil. S.-S.-E. de Vie, où gisent ça et là des débris de briques romaines, cl où l'on a recueilli plusieurs monnaies impériales.
Le briquelage de la Scille, dont j'aurai occasion de parler plus lard, s'étend jusqu'au hameau de Burthecourt.
BURTHECOURT- AUX- CHÊNES. On lit, dans l'Histoire de la ville et du diocèse de Tool, que l'évèque Dreux ou Drogon ( de 907 à 022) acheta d'un chevalier, nommé Sigisberl. les dîmes de Jîtiteottr, avec une métairie, la moitié des dîmes de Domèvrc et la troisième partie de celles de Saint-Hilairc en Vermois, avec le moulin cl la pèche dans le ruisseau qui pusse au bas de celle église. Ces biens firent, dans la stiiic, partie de la fondation de l'abbaye de Saint-Sanveur, transférée au village de Domévre.
Berlhoide, aussi évèque de Toul, donna à l'abbaye de Saint-Sauveur, qu'il avait fondée (1010), la ville de Domévre (t illa d< Domiio Apro), celle d'Arracourt près Vie [do Auraicourt prope Vicum) et celle de Hurlhccourtaux-Cbénes (de lierlhe curie ad quereunt).
Suivant le moine Ilicher. aulenr de la Chronique de Senoncs, le duc Simon fut nommé voué ou défenseur de la ville de Burthecourt. Cette date, ainsi que celle de J2oô, donnée dans In réimpression de la Chronique dont il vient d'être parlé, ne sont pas plus admissibles l'une que l'autre, puisque Simon Pr fut duc de Lorraine de 1115 à 1153, et Simon II, de HCm h 120.'.'. Les erreurs de ce genre sont, du reste, assez fréquentes dans nos anciens chroniqueurs, el je ne relevé celle-ci que parce que je l'ai moi-même reproduite dans la Statistique.
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Bomber! de Ville-en-Vermois, curé de Burlhecourt, dit, dans son les la meut, daté du 50 mai 1357 : » Je cslis ma sepullurc en l'église de Burtrecourt devant mon alleil(aulel) on chaucey [an chœur) et si doue à la dicte église de Bartrecourl, à tous jours maix, pour Deu en almonc, poor faire mon anniversaire, cinq solz de tolloû de cens et les assigne sus mon prey on RmU » (Abb. de Beaupré.)
Le» habitants de Burlhecourt jouissaient de franchises et de privilèges particuliers, qui furent conGrmes par le duc Jean en 1562 ; voici qncl- (ja« passades de ces coutumes, d'après une copie fcitc en ibSi :
a Les couslumes et droiclures de Burlhecourt, sfloo les dietz des eschevins précèdent!, laut poar Monseigneur le duc uostre souveraiu seipneur, que pour monsieur l'abbé de Saint Saulveur en Vosges avec celles des babilans dudicl Burlhecourt.
« Monseigneur le duc noslre souverain seigneur, mousieur l'abbe de Sainl-Saulvcur en Vosges, seigneur foncier dudicl Burlhecourt, uous debvons à Monseigueur le duc, chacun feu cl raodoicl, à Pusques cinq soli et à la suinct Kcnty wagfi et ung deniers, uug ytnalz d'uveines avec unrftlliae, cl parmy ce payant il nous doit garder de torts et de forces comme les propres bourtjeoys de Naacy.
<? Item lesdis habilans ne sont suhjedz à aul- CQûes banieres, siuou h «elles de monseigneur le duc, Bosire souveraiu seigneur, de sa prevosté de .Nancy, et devautaige ne sont tenus aller hors, sinon avec icelles et par ordonnance dudicl souverain et dudicl sieur abbé.
> Nous debvuus audict sieur abbé les crouwées à seuicr If» a veine», ung jour de charrue Lotit et qtiiiile.s fois qu'il plait audict sieur ou à sjb moictrivr. El doibveut avoir lesdis habilans, c'esl assavoir pour chacune charrue, un barrent, et estre par raisou bien disuez et sur ce faire donne journée, et eu cas de satisfaire ad ce que dessus, par ledict sieur abbé on par ses comis, lesiis habibns pourroieul faire refîus dcsdieles creowécs l'année suyvanle.
*• Item nous debvons uug jour de charrue tomme dessus à somarler, et doibvenl avoir deux à deux une libvrc de larl avec les pois et eslre dhnez par raisou, et faire bonne journée, aux ctmdiiious que dessus.
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n Item nous debvons à monsieur l'abbé ung jour de charrue à semer les bledz, parmy faisants bonne journée, eslre bien disnez comme dessus»
m Ilem tous les habilans dudicl Burlhecourt, sçavoir ceulx. qui sçavenl faulcher, doibvenl une journée audict sieur, cl doibvenl aller aux preis aux heures competantes, el sayer chacun un andaiu comme il se contiendra, et retourner au bout de leurs andains, doibveut trouver du pain el des aulx, du froumaige de vaiche et de brebis, dcsquelz ilz en peuvent prendre sans danger, et s'ilz ne les y trouvent, ilz en peuvent aller sans dangier.
« Hem encor chacun ong aindaiu comme dessus, et au retour de leursdis aindaios, doibveut trouver le maire, l'escbeviu el le doyen avec un chaslron dudicl seigneur ou de son moictrier, pour le disnez desdis œuvriers, ou sinon ilz en peuvent aller sans dangers, et s'ilz trouvent ledict chus t ru n ilz luy peuvent coupper lesquattrcs piedz sans dangiers, et ledict maire, eschevin et et doyen doibvenl prandre ledict chastrou el le mectre cuyre pour le disnez desdis ouvriers, et lesdis œuvriers doibvenl disner à heure compelanle et avoir larles et tourteaux, et sur ce faire bonne journée , el ceulx qui ue sçavenl sayer doibveut une journée ù la fourche pour retourner ou mectre dedans Ica foings.
n Item nous debvous lu crouwée audict seigneur à sieller les bledz, de ebascuu uicsuaige une personne l onne cl sufiisnule , et aller de bonne heure au champ, c'est assavoir quand les besles se parleul pour aller aux champs, et retourner à la ville quant lcsdicles besles y retourueul, el avoir au petit disuez du pain el des aulx, et au grand disnez du miletz, du froumaige, et disuer par raison, el peuvent faire le roudol trois fois le jour, el les femmes qui oulz pclitz enffans peullent aller à la ville deux fois le jour, et au relour faire bonne journée, et duibvcnl avoir le soir chacun une michellc, mectre !e pouebe doigt au milieu de ladicle micbelle et tourner à l'entour, ellàoù ilz neseroieut sa lisfaiclz de ladicle michellc, comme dict est, peuvent faire reffus l'année suyvante.
•i Ilem nous debvons au jour de l'Assomption Noslre Dame, après que le maire aura fuict sonner la cloche, ce qu'il est tenu faire, de venir compter noz besles, et commencer à compter cediel jour, cl sy nous ne voulions acchevir noslre
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compte audict jour, nous pouvons attendre de le fournir a huiclz jours après, et s'il y a aucuns qui face faullc, ses bestessont confisquées au seigneur , et chacunes Lestes tresannée doit trois mailles, et le trayaul dix huiclz deniers, le loulz débitez aux plaiclz aunal.
n Item tous ceulx ayaos terres on ban dudict Burlhccourt, de quelz eslalz ilz soient, sont soubjcclz de venir compter leurs héritages au jour de feslc Saincl Martin d'hiver, en la maison dudict seigneur ou de son maire au lieu de Burlhccourt, et doibvent compter seizes journalz pour le quartier, s'il n'y a que quatorze il faicl le quartier, et s'il n'y a dixhuiclz il se passe aussy,.et doibl le quartier deux ymalz de bled, q naître rez d'avoines, deux gros d'argent pour les defforains, et pour ceulx de la~ville deux btans, le loulz débitez cnlre ladiclc Saiuel Martin d'hiver et lesdis plaiclz annal.
« Item nous pouvons aller mouldre au moulin de Flavigny, sans tenir lieu, sy courtz de seigneurs n'y faicl empêchement, cl passer à la uefz ton le* et qualités foys qu'ils veuillent en payans trois maies pour chascun mcsiiaige, le lendemain de Noël, et est lenu le passaigier dudicl Flavigny les venir quérir au lieu ledict jour, et apporter au maire el à l'eschevin du poisson, et lesdis sont tenus le faire payer, cl pour ce le scignenr prieur dudict Flavigny peuli prendre ou faire prendre pierres pour reflaire les waunes dudicl mouliu au ban dudict Burlhecourt, joindaot à la ripvicrc.
m Item nous pouvons mener abbreuver noz testes à la fontaine de Vaucheville en payant le domaige.
n Iiem tous habilans dudict Burlhecourl peull faire contremant contre ledict sieur abbé s'il leurs faict tort, el doibvenl venir au maire cl dire : Je fais concernant contre mon seigneur, et tourner la thuillo, et sans aller hors de la seigneurie dudicl seigneur, el doit pour ledicl contremant, l'homme ung denier et la femme trois mailles, cl s'il y est trouvez dedans l'an el jour, c'esl assavoir devant le soleil venant el après le soleil couchant,, tous ses biens el corps sont à la volonté dudicl seigneur.
« Item uulz n'a puissances ny auclorilez de exiger andict Burlhccourt, sinon par leclres de tabellions ou par cougnoiisances ou rapporlz de justice.
m Item la justice dudict Burlhccourt doit rap-
portz à ung maire du Vermoys pour que pouroieot eslre faictes pardevant la dicte ju lice, c'est assavoir en cas de delietz on ma lier de forces, ou par demandes faictes par plaintt et pour ung chacun desdis rapporlz, ledict mjt du Vermoys doit audicl maire de Borlhecoc demy ectier de vin, ou sinon ledicl maire de Bi, thccourl u'csl lenu faire aucuns rapporte. El « payant ledicl demy celier de vin, le maire dud> Burlhecourl luy doit fournire ayde et force sy a cunement il n'a affaire ; el pareillement sy ledi maire de Burlhecourl ait affaire de force en justice, ledicl maire du Vermoys est soubject h en fournir.
»> Item sy aucuns est trouvez couppans pomier poiriers on aultres arbres ponrlans fruiclz, dédit le bois de Burlhecourt, il doit deux frans, assi voir l'amande du seigneur dedans el le reste pm. la ville.
n Item le jour des plaiclz annal, la justice d Burlhecourl se peull asseoir (ouïes et quaofesfoî qu'ilz leurs plaist, el looles demandes faictei I jour el remises à huiclz jours après, doîbvc.n chascuucs six deniers. \
n Item tous ceulx qui mectenl à la charrue ta ire la Sainct George et la Sainct Jan doibvcsi audicl seigneur quatlres reseaux bledz con*ey assavoir deux réseaux bledz fromment et déni réseaux de bled seigles, sy doncq n'est qu'ilz soif t. arrcnlés pat ledicl seigneur abbé ou ses ofliric-r* n Item les habita us dudicl Burlhecourl penv» l mcclre voison (ou boison) par le consentenm. d'eulx ensembles el par le grey cl consentent t dudicl seigneur abbé ou de ses officiers telles qui bon leurs semblés, pour la gardes dudict bon, tant pour les viugnes que jardins et mezaige*, tant aux champs comme à la ville, el pour tr.ui ceux qui seronl trouvez passans avec cher» « a charelles parmy bledz ou avetnes durant le» mm de la moison, tant sicllcz que nou sidlejt, et p<:it ceulx ou celles qui emporteut gerbes ou jawclkl durant ledict mois de la moison. Les edictt de l-l ville savoir pour le faicl de la commune.
» Item la coppes des bois pour le bouton, « fioy la vigile Sainct Fremin, que ceulx que a'} auront pas coppez ladicle vigille perderonl leurbois cl payeront qulnzes gros, el pour la vuy dauge, la vigille de la Magdclaine et ceulx »jr«' u'y auront point vuidez perderonl leurs bois, »■ payeront quinzes gros.
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d'aog ynal d'aveinep et d'une gelline. Au reste, s'il vient ranson ordinaire ou escus, ilz seront tc-
n Item tous noaveaulx mariez seronlz franez on an des deoiers de notre souverain seigneur, savoir des cinq sois, des vingtz el un deniers, d' s'il
nos d'en payer.
v Item tous les nouveaux mariez et nouveaux venus, pour les enfTaos de la ville, soit filz ou Ailes, premier que de prandre portion aux bois, payeront pour leurs entrées trois frans, et pour eeulx qoi ne sont de la ville, l'ung ni Paullres, ptycront dix frao», tant pour le faicl des bois que de la fontaine.
p Les coustumes du ban de Sandronviller. » Les seigneurs dudict Sandronviller ont puissances de prandre hommes au lieu de Burthecoort, lesquels que bon leurs semblés, pour eslre officiers dudil Sandronviller , assavoir maire , lieutenant, eschevin, doyen, forestiers et massiers pour la garde dudict ban, pour el au nom desdis seigocors dudict Sandronviller, el pour sanlvcr le droit des habitons dtulicl Burlbecourl et toutes gaigieres faictes dedans ledicl ban, de quelle nature elle soit, doibvent estre rapportez à la maison diidicl maire de Sandronviller, demeurant à Borlberourt, pour faire satisfaire , el amandes desdis seigneurs, mesmemenl pour faire satisfaire es domaige» qac les babitans dudict Burlbecourl poarrnient avoir dessus leurs beritaiges audicl ban de Sandronviller. w (T. C. Nancy 2.)
Les droits de l'abbé de Saint-Sauveur au lieu de Burtbeeourt, furent de nouveau réglés par un décret du Conseil d'Elal du duc Henri, de Tannée 1608. (T. C Abb. de Beaupré, etc.)
Les hahilanls de Burlbecourl eurent plusieurs fais à souffrir de la peste dans le courant du XVI0 siècle : en J34r», une somme de 5 florins leur est quittée sur 2S qu'ils devaient au domaine, u à cause qu'ils ne sonl que treize conduits cl qu'ils sont pauvres. » (Domaine de Nancy, Mii-iîi.)
Eo 15CS, k le Receveur (du domaine de Nancy) bit dépense de la somme de 80 francs, qu'il a plu à fa Grâce de notre souverain seigneur (le duc de e) quitter aux manans el habitants de pour leur aide ordinaire de la Sainl- Remy de l'année de ce compte (K>6S-69), pour considération du danger de peste qui a régné audit Burlbecourl, el pour le peu de gens y restant, m En 1712, la communauté de Burlbecourl se composait de 13 habitants. La seigneurie en toute
haute justice appartenait à M. le baron de Mahnet.
Daus les papiers de la cure de Burlbecourl se trouve un documeut assez curieux, dont je crois devoir donner ici quelques extraits, bien qu'il ne concerne qu'en partie celle commune : c'est le texte imprimé d'une « Ordonnance de visite, »> émanée de M. de Thyard de Bissy, vicaire général de l'évêché de Toul, et portant la date du 30 août 1089 :
u Enjoignons à (ous les curés et vicaires
de faire, tous les dimanches, à l'heure la plus commode, outre l'instruction du prône, le. catéchisme aux filles et garçons^ enfants de famille ou domestiques, jusqu'à l'âge de vingl ans
> Enjoignons aux pères et mères, maîtres et maîtresses, d'envoyer auxdiles instructions leurs enfants cl domestiques, sous peine d'être privés des sacrements, même à Pâques ; et à l'égard des jeunes gens qui négligeront d'y assister, nous voulons qu'ils ne puissent élrc reçus aux sacrements, notamment h celui de mariage, comme aussi n'être parrain ni marraine qu'après avoir été interrogés et trouvés capables sur les principaux mystères de la religion.
n Nous défendons très-expressément les acrins, ouvroirs, poêles et toutes autres assemblées nocturnes, voulant bien toutefois les permettre, en cas que les curés jngent que ra pauvreté de lenrs paroissiens soit telle qne les filles cl femmes ne puissent pas veiller autrement pendant l'hiver, mais à condition que les hommes et garçons, comme aussi les soldats, n'y entreront pas, el que les filles n'iront et n'en reviendront qu'en la compagnie de leurs mères ou autres femmes sages et âgées : ol en cas de coulravention el désobéissance de la pari soil des filles ou des femmes, soit des hommes cl garçons, ils ne pourront être absous que par nous on le sieur doyen rural, ea interdisant l'absolution h tous autres.
> Enjoignons aux curés el vicaires de refuser les sacrements, même nu temps de Pâques, aux ivrognes cl jureurs publics, cl à tous ceux qui ont coutume de fréquenter les cabarets les dimanches el fêles, et notamment pendant l'office divin ou la nuit ; comme aussi aux cnbaretiers qui les reçoivent, el aux officiers des lieux, maires et échevins, qui entretiennent notoirement ces désordres ou qui négligent évidemment de les empêcher après avoir été plusieurs fois avertis pat le curé de le faire.
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n Tous ceux el celles qui, au préjudice de nos défenses, iront aux acrins et ouvroirs, fréquenlcront les cabarets et s'enivreront, ne pourront être reçus aux sacrements qu'après avoir, en réparation de leur scandale, aumoné deux livres de cire au moins h l'église.
n Nous défendons aux pères cl mères, maîtres cl mallresses, sous peine d'être privés des sacrements, même au temps de Pâques, d'envoyer les garçons el filles ensemble aux champs pendant la nuit, les cxliorlant même de les séparer pendant le jour autant qu'ils le pourront, el ne les mettront, sous pareille peine, coucher ensemble passé l'âge de sept ans.
n Nous leur ordonnons, sous pareille peine, d'envoyer exactement leurs cuf.ints, garçons et filles, à l'école, depuis la Toussaint jusqu'à Pàqnes au moins, et pendant le reste de l'année le plus exactement qu'ils pourront ; el afin que personne ne s'excuse, nous voulons que les pauvres soient enseignés aux dépens de la fabrique ou sur d'autres fonds s'il se peut, ou gratis.
n Ordonnons à tous les vicaires cl curés de dénoncer aux promoteurs généraux de l'évèché tous les maris cl femmes qui vivent en divorce, et jusqu'à ce qu'ils se soient remis ensemble ou qu'ils aient faienl autoriser par l'Eglise leur séparation, les sacrements leur seront refusés, même au temps de Pâques.
n Défendons ù tous lesdils curés et vicaires de confesser personne, surtout aucune femme ni fille derrière les autels et dans les sacristies, sous peine d'èlre cilé. Leur enjoignons de refuser les sacrements à ceux cl celles qui disent des oraisons pour guérir le bétail, ou les personnes qui décrément avec certaines cérémonies superstitieuses les enfants nouvellement baptisés, qui font des brandons et autres immodesties les premiers dimanches de carême, et des danses et autres débauches les jours de fêtes du patron el de la dédicace
»i Nous défendons aux maîtres d'école d'avoir aucun emploi qui les puisse distraire de l'école, de fréquenter les cabarets ni donner aucuns mauvais exemples, sous peine d'être déposés.
n Voulons el ordonnons que les hommes el les femmes, garçr:ns cl filles, assistahl au service divin, soient séparés
« Défendons d'y causer d'y f.iirc aucune immodestie, d'y mututydes chiens, ni d'y assister avec
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I de petits enfants qui crient et qui troublent le I service divin, cl ceux qui contreviendront seront interdits pendant un mois de l'entrée de l'église par les curés el doyens ruraux.
«? Nous enjoignons aux pères el mères de donner ordre que leurs enfants, valets et servantes assisteut a la messe les dimanches et fêles, el pour cet effet leur défendons de leur faire garder le bétail pendant ce temps -la, sous peine d'être privés des sacrements.
n Enjoignons pareillement aux paroissiens d'assister exactement au service divin les dimanches et fêtes, avec défense de s'absenter de la messe de paroisse trois fois de suite sous peine d'èlre interdits de l'entrée de l'église.
«i Nous défendons toules assemblées dans les cimetières, sous peine de les interdire.
m Refuseront les sieurs curés l'absolution a ceux et à celles qu'ils trouveront par leur faute dans l'ignorance du Symbole des Apôtres, des Commandements de Dieu el de l'Eglise, jusqu'à ce qu'ils en soient suffisamment instruits •»
Les articles suivants, qui sont manuscrits, concernent spécialement la paroisse de Burlhecourl :
u Nous faisons très-expresses défenses aux paroissiens de plus se servir des oraisons superstitieuses, comme ils ont ci-devanl fait, ponr la guérison de leurs animaux ; et au cas de récidive, enjoignons au enré de leur refuser les sacrements, même au temps de Pâques.
» Ordonnons que les femmes s'assembleront dans la huitaine pour procéder à l'élcciion d'une sage-femme, sinon l'entrée de l'église leur sera refusée... n
D'après la Déclaration fournie par eux en 475S, les habitants de Burlhecourl jouissaient de U2Î» arpents de bois taillis, qui leur, avaient été abandonnés pour leur affouage, h raison de 26 arpenls par aunéc ; ils avaicnl un paquis contenant MO jours. Ils devaient à leur seigneur, M. le comte de Lupcourl, un bichel d'avoine ras, U sous et une poulie, les veuves moitié ; chaque laboureur devait 3 journées de charrue, moy/couant nourriture ; chaque laboureur et manœuvre une journée à la fenaison el une à la moisson ; lont laboureur mettant à la charrue entre la Saint- («corges cl la Saint-Jean, devait un aiTcnlcmenl d'un resal de blé el d'un rcsal d'avoine. Les habitants avaient droit, de temps immémorial, d'aller moudre leurs grains au moulin de Flavigny cl
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de jclrr leurs grains dans la trémoire en arrivaot audii moulin, à moins que ce ne fùl le seigneur qui se trouvai en moulure.
Ecart : Bois-le-Duc , ferme composée d'une maison renfermant un ménage cl 11 habitants.
Burtliecourt a été érigé en succursale en 1802, avec Aielot pour annexe.
Pniron, saint Epvre.
BITIIEGXÉMONT. En 13i9, une nommée Marie, veuve Thiriel de Laxou, donne à l'abbaye de Clairlieu un cens perpétuel de 12 deniers, affecté sur une vigne au ban de Nancy, sons le bois de Bnttcynémonl. (Abb. de Clairlieu.) Il est aussi parlé de ce bois (neinus de Butigncmonl) dans une transaction passée, le 5 août 1434, entre \r>. prieur de Notre-Dame et le chapitre Saint-Georges de Nancy, au sujet des dîmes des bans de Saint-Dizier el Laxou. (Coll. S.-G. et P.)
Le 23 octobre 1530, Jean Darot, dit de Dijon, chirurgien à Nancy, ascense à Colas le Dnc, de Laxou, moyennant 15 gros de cens annuel, la moitié d'une vigne sise au ban de Nancy, lieudit en Bustgncmont, chargée de 2 sols de cens envers cette ville. (T. C. Nancy 2.)
En 1588, un nommé Didier Grandmangcot, boargeors de Nancy, obtint des Deux de ville, pour 250 francs une fois payés el une redevance annuelle de 31 francs 3 gros, l'ascensemenl de 250 jours de lerre, « du loul stériles, infructueux, pleins de broussailles et saus aucun rap. port, i au haut de Bulhcgnémonl, pour en disposer comme il le jugerait convenable. Eu 1591, le duc Charles III lui permit u d'y dresser un gnenage, et à cet effet de bâtir cl ériger une maison, w laquelle fut déclarée franche. Enfin, Tannée suivante, le même prince, considérant favanuige que recensement accordé a Didier Grandmangeot procurait a la ville de Nancy, el désirant encourager rétablissement de semblables métairies aux environs de sa capitale, permit à ee particulier de tenir el avoir en sa maison, ou- !re les chevaux nécessaires à son labourage cl autrement el les porcs pour le deffruit de sa maisco seulement, 25 bélcs a cornes el 100 hèles
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blanches, lant brebis que moutons, pour icelles faire vainpâlurcr sur ses lerres ; il lui permit, en outre, vu réloigncmcnl de sa maison de Nancy cl des villages circonvoisins, de pouvoir tenir clos cl fermés, joignant ladite maison, 12 jours de lerre, tanl pour convertir en mesouage, jardinage qu'autrement. (L. P. 1592.)
Jean Mousin, savanl médecin, né à Nancv en 1573, mourut, en 1G£5, dans sa maison de Bulhcgnémonl, où, peudant trente années d'une retraite philosophique, les malades allaient fréquemment le visiter. 11 avait fail imprimer à Toul, en 1612, un ouvrage intitulé : n Discours de l'yvresse el yvrongnerie. Auquel les causes, nature el ciïccis de l'yvrcssc sont amplement dcduiclz, avec la guerison cl préservation d'icelle. Ensemble la manière de carousscr et les combats Bacchiques des anciens yvrongnes. «
Louis Mousin, ancien chantre de l'église Saint- Pierre de Bar, qui élail devenu, sans doute à la mort de son frère, Jean Mousin, propriétaire du domaine ou maison franche de Bulhcgnémonl, le vendit, le 30 aoùl 1679, au sieur Charles Nayrct, écuyer, sieur de Grauville, demeurant à Paris.
Vers 1698, Remy Collin, bourgeois de Nancy, en fit l'acquisition. Mois, comme cette maison était » lors en mauvais étal par les désordres des guerres, »> il la fit réparer, augmenta les bâtiments, défricha et améliora les terres, et en fil un bien considérable. Léopold renouvela en sa faveur, le 1er février 1708, les franchises que les ducs ses prédécesseurs avaient accordées à la maison de Bulhcgnémonl. (Charlreuse de Bosservillc.)
Celte maison devint ensuite la propriété du gendre de Remy Collin, M. Toustain de Viray, pour qui Stanislas l'érigea en fief. Elle appartient aujourd'hui à M. Antoine Drouol, dépulé au Corps législatif, neveu du général Drouol.
Autrefois, les processions des jours des Bogalions faisaicul une station à la chapelle de Bulhegm'mont.
BL'TZEL, ancien village près de Biekenhollz, qui fut probablement ruiné pendant les guerres du XVII" siècle.
CANAL DE SAVONIÈRES, écart situé sur le territoire de Foug, renfermant 5 ménages el 23 L habitants.
CANY, moulin, territoire de Burlioneourt.
CARRIÈRES (aux), censé, composée d'une maison, dépendant de Manonville.
CARRIÈRES (les), écart dépendant des Métairies-dc-Sainl-Quirin, renfermant 2 maisons.
CARTENAY. C'est le nom d'un village qui existait autrefois près de Haroué, el qui fut brûlé, en 1635, par les troupes de du Parc. (E.T.)
CASSENOVE. On trouve, dans le recueil des lettres patentes, sous la date du 5 août i486, l'affranchissement du gagnage de Cassenove, prés Maidières, bors la cité du Pont, en faveur de Jacques de Marie, valet de ebambre.
CEINTREY. Etienne de Ceinirey (Strphanus de Syntcrei), Thomas el Richard, frères, du même lieu (de Saintcri), figurent comme témoins dans des chartes données à l'abbaye de Clairlicu par Pierre de Brixey, évèque de Toul (H 83), cl Simon II, duc de Lorraine (vers 4203). (Abb. de Clairlicu.)
Le vendredi avant la Sainte-Marguerite 1 350, Claire de Linanges, dame de Boulay, renonce, en faveur de sen cousin, Ferry de Linanges, aux villes et droitures de Ihroué, Aiïracourl, Lancuvcville et Ceinirey, qu'elle tenait de la duchesse Marie de Blois. (T. C. Nancy.)
Le 5 juin U26, Jean Farcl^ d'Abocourt reconnail devoir h Mahaut de Joinvillc, veuve d^ntoine de "Ville, 80 francs qu'elle lui hypothèque sur sa part du château dePulligny el des villes dePulligny, Ceinirey, Voinémont, Ochoy et Pierrevillc. (T. C. Nancy 6.)
La terre de Ceinirey fui ensuite possédée, en partie, par différents seigneurs, qui en firent successivement foi el hommage an duc de Lorraine; ce furent : Didier de LamJrcs, chovalicr(1471); Pierre d'Orioeotirt (HN2) ; Jean, comte de Salm, maréchal du duché de Bar (1487) ; Marguerite de Vaux, veuve de Nicolas de PafTciihoiïen, laquelle avait acquis, en l.'jô'i, de Nicolas de Mercy, loul ce que"* celui-ci possédait à Tbelod, Acraignes et Ceinirey ; Thierry Griffcoelad, sieur de Holleufels (1546} ; Jacob du Bourg (1S48) ; Jean Beau-
fort, seigneur de Pnlligny («58) ; Claude Le Clerc, valet de ebambre de Charles III (1302) ; Nicalas Roossclol, seigneur d'tlédival, cl Anue- Philippe Cucullct (1664) ; enfin, en 16GS, Jean Bermand, receveur général de Lorraine, au nom d'Anne Bourgeois, sa femme. (T. C. Fiefs de Nancy et Vosges, Foug, etc.)
La collation de la cure de Ceinirey appartenait an commandeur de Virrecourl ; le curé étail collateur de la chapelle Sainle-Anne, située dans l'église; cctledernièrc renfermait aussi une chapelle de Sainl-Nicolas, fondée, on ne dit pas h quelle époque, par un nommé Jean Noël, dont la tombe se voyait dans la nef. Il y avait, dans le cimetière, et attenant ù celle église, une chapelle de Notrc-Dame-de-Pitié , fondée, en I56i, par ThonveniD Marlicr. Une confrérie de Sainle-Anne avait été érigée dans la paroisse de Ceinirey, le & juillet 1672, par M. du Saussay, évèque de Toul. Beaucoup de fondations pieuses y avaient également élé faites à différentes époques : en 1635, Didier Poirel , maire de Saint-Firmin , avait fait don d'une somme de 50 francs barrois, . dont la rente devait être affectée à l'achat da via qui se distribuait aux communiants le jour de Pâques. (E. T. et cure de Ceinirey.)
Ceinirey a élé érigé en succursale en 1802.
Patron, sainl Rcmy.
CERCUEIL. L'auteur de la Vie des Evcqucs de Toul raconte que saint Epvrc, qui occupa le siège épiscopal de 500 à 307, ^uôrit une femme de Cercueil [de villa Sarcofago), qui était foMe et faisait cl disait des choses épouvantables.
Les Templiers possédaient , dans ce village, une maison dont l'existence est attestée par on lilre de 121)6 : c'est une déclaration faite aux assises de Cercueil, tenues, celle année, pardevant Vincent Thieriat, bailli du duc, parLiebaut de Cercurs, el où il ebt dit que la maison du Temple de ce lieu a droit de prendre el lever chacun an, à perpétuité, dix resaux de muiilnre sur le moulin dudil Cercueil, comme au moulin de Baigneront, le jour de la Saint-Martin d'hiver, avec pouvoir d'y moudre sans rien payer, a charge de nourrir le meunier on le valet qui amènera la farine.
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Les Tenptes possédaient aussi, dans ce lieu, d'autres bttas et d'aulres droits dont jouirent, plus tard. .'e Hospitaliers de Sainl-Jean-du-Vieil- Ail«,près.T«oc) ; c'étaient : une maison située en la ne Haute, où habitait leur fermier, cl qui fut raioée podjai le» guerres ; le droit de troupeau à part et di bergerie exemple de dîmes, un gaa^e coexistant en terres arables, chènevières et pfé% flaj:f «rs pièces de bois taillis, des cens en {Rit, ta argent et en poules. (Ordre de Malle.)
£■ liU, Simonin de Jaulny, écuyer, donne w» dénombrement au duc de Lorraine pour ce «rilfcateo fief ès prévôtés de Nancy, Gondreîikttâauuec, savoir : la moitié de Maxévillc, SL'aruïe, Pixcrécourt et appartenances, la mai- AlAgagnage Je Gondreville, le quart de la ville ACttcwil, etc. (T. C. Nancy.)
U28 février IJ>66^Jean-Philippe, comte Sau- AftdaRbin, vend à Didier d'Ourdies, seigneur <tfilfito,eta dame'Alix deiiili&tcin, sa femme, b moitié de la terre et seigneurie de Cercueil. &abf Je Pullenoy acheta, en iCUO, IGDj et fàép diflerentes portions de celle seigneurie à Charles de Lenoncourl et ù René du Chùlelct : il « t les repris», ainsi que pour les terres de U'mjimbO, Deuxville, Sainl-Epvre et Mehon, le M ;a§fierl62>. Enfin, le lô mars 167i>, Didier ffarcbn acheta îles veuve et héritiers du présiital Fmain la portion de seigneurie de Cercueil, r-niBBttoenl appelée la seigneurie de Pullenoy.
La terre de Cercueil, avant de devenir la profriéaêèe la famille d Ourcbcs, avait appartenu sucteancaeal à celles de Flavigny, de Lenoncourl, H lie de Muaibazon et aux comtes Rhingraiïs.
1*39 jaûlkt 1593, Alix de Bilislein, veuve de Miel atOorches, fonda, dans l'église de Cer- «oL/mecfcapellesous l'iuvocalion de la Nativité fa fr.TVierge. Il y en avait également une de fca<^S&éry, qui avait clé, dil-ou, érigée par un -«a&t Ilieuduané Grosjean. A la maison de cure lèe une chambre où ou logeait les pasivait remplacé l'hôpital qu'on prélcud ce heu. (E. T.) la communauté était composée d'eu- RM^ft hjbitauts ; d'après les comptes du do i-aïae dAetauce, le village renfermait déjà 19 i.nipo en 1402. Celle diminution doit, sans iirt attribuée aux guerres du XVIIe siècle. Cercueil i été érigé en succursale en 1802.
CHALET (le), censé sur le territoire de Vie.
CHALIGNY. Il est fait mention de ce village dans plusieurs chartes des XII' et XIIIe siècles : la plus ancienne est celle par laquelle Ricuin de Commercy, évèquc de Toul, confirme (1126) les biens et privilèges du prieuré du Port Saint-Vin^cent, appartenant h l'abbaye de Saint-Vincent de Metz. (11. L.)
En 1150, Hugues de Chaligny {Hugo de Chelignei) figure comme témoin dans one charte d'Etienne, évéque de Metz, pour l'abbaye de Beaupré. (Abb. de Beaupré.) Le t> des Ides de novembre de l'an 1 150, le même évéque confirme la donation qui avait été faite aux moines de Bithaine, d'un bien appelé Perrière, dépendant de Chuligny (in potestate de Chalinei), par le comte de Vatidémonl, lequel tenait ce bien de l'église de Metz. Hugues et Gérard, comtes de Vaudémonl, donnèrent encore, aux abbayes de Clairlieu et de Beaupré, la pèche et la vaine pâture, le bois de maronage, elc. sur le ban de Chaligny. Les chartes conlirmalives de ces donations, émanées des évèques de Toul et de Metz, appellent ce village Chelineium, Chclinetum, Chalineium cl Culuniacum.
Une donation, plus importante encore que les précédentes, avait été faite, dès l'an 1101, aux religieux de Mureau, par le comte Gérard : il leur avait permis d'extraire, dans le ban de Chaligny (in banno de Chatinne), d'acheter des mineurs et de porter chez eux la mine de fer dont ils auraient besoin. Celle permission leur fut renouvelée, en 1197, par le comte Hugues. (Bénédictins de Lailrc.)
Sur quel point du territoire de Chaligny les mines, dont il est parlé dans ces deux chartes, élaienl-elles situées ? c'est ce que rien n'indique. Peut-être était-ce près du lieu appelé Fcrriôrrssotts-Chaligny, où s'établirent les religieux de Cileaux avant de se fixer à Clairlieu. D'un autre côté, la proximité du Village de Chavigny permet de supposer que les mines qui s'exploitent encore aujourd hui dans ce dernier lieu, se trouvent peut-être sur l'emplacement de celles dont l'usage avait été coucédé aux moines de Mureau par les comtes de Vaudémout.
Par son testament, daté du jour de la Pentecôte 123j, le comte Hugues donne à Hugues, son fils aine, les terres et le ban de Chaliguy et Châlelsur-Moselle (Castrum supra Muzellam).(U. L .)
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En 42i9, Hoger de Marcey, êvêque de Toul, déclare qu'en- sa présence, Jean, dit de Chaligny {de Chalignei*), prëlre, a donné à l'église de Blurcau le vin, le blé, le foin el (oui ce qu'il tenait de rente viagère de cette église dans les bans et villes de Chaligny, Saint-Vincent el Confions. (Bénédictins de Lailre.) '
En 1284, Heuri II, comte de Vaudémoot, donne aux religieux de Clairlicu o loti four de Challcgnci. n Les habitants du Val demandèrent au comte Henri 111 cl en obtinrent, en 15-40, la permission de transférer audil Val le four banal de Chaligny, u auquel ils ne pouvaient aller cuire sans perdre leurs pâtes cl sans courir de grands dommages. (Abb. de Clairlicu.)
Dès l'an 4521, Henri II avait permis h plusieurs marchands d'Asl, en Lombardie (Asti, Piémont), de tenir banque et change à Chcliyney, Pont à Sainct Vincent, Vaudémonl et Vézelisc, et d'y demeurer pendant dix années en lui payant une redevance annuelle de cent livres de petits tournoisi Par les chartes qu'il leur coucéda, le prince veul qu'ils puissent « prester, cliaugicr, vendre, acheter, gaingnier,, marchander , négocier el croire sur gaiges et sa us gaiges, et faire leur prou (proffil) en quelque manière qu'ilz vourront, pourront et enderonl que bon leur soit, sans coutredit el sans occoison, et parmi ce ancor nous avons laissié et otroié, laissons et olroions ausdis marchans, l'ostel el les appendises toutes où ilz
demorent en la ville de Vczctise , et noslrc
hostel aussi que nous avons edifiei au Pont à Sainct Vincent, que sié sur la rivière, et toutes les appeudises d'iceluy a tenir et avoir franchc- • ment sans nul empeschemenl ; el est assavoir que lidil marchans et lor magniées (familles) sont el estre doienl el seront frans el qui des de toutes tailles, coilleltcs (collectes), damendes costumées (accoutumées), d'ost, de chevaulchies, de garde de ville, de cours de chaslelz, de toutes mainmortes, et de toutes autres occoisous, cxlortions el servitudes quelles qu'elles soient que nous pourrions demander a auls ou à aulcun d'auls ou
de lour magniées •» Le comte de Vaudémout
leur concéda encore d'autre» privilèges qui prouvent le désir qu'il avait de retenir ces marchands dans ses étals. (T. C. Vaudémonl fiefs.)
Ensuite d'un accord passé, le 2î> juillet 1545, entre Adéinare, éveque de Blelz, et le duc Raoul, il fut stipulé que I evêque délivrerait au duc le
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château de Turquesteim et ce qn'il tenait de \'cvéché de Metz à Chaligny. (T. C. Chaligny.)
Par lettres données à Bayon, le jour des' Brandons 15G2,Àrnauld de Cervelles, sieur de Cbàteau-Neuf et de Château- Vilain, promet a Henri, comte de Vaudémonl, de garder toyatemeol le* forteresses de Chaligny et de Vézelise, ju>qu'après sa guerre contre le duc de Lorraiue. (Cart. Vaudémonl domaine.)
Le lundi après la Saint-Martin 1576, Henri, comte de Vaudémonl, assigne à Henri de Serrièrcs 13 livrées de terre par an sur Chaligny, pour quoi celui-ci devient son homme-lige. (Chaligny].
Thibaut de Neufchàlel, maréchal de Bourgogne, ayant refusé de faire foi et hommage au duc Jeau pour les terres qu'il possédait en Lorraiue, ce prince les confisqua et donna, en H67, à Hardouiu de La Jaille, son chambellau, en récompense de ses services, la terre et seigneurie ik Chaligny, provenant de cette confiscation. Elles furent eusuilc (1470) donuées par le duc NicuUi à Antoine de Alohcl, son chambellan. \T. C. Chaligny.) Le 19 septembre 4517, Charles de Mohct, héritier du précédout, abaudonna au «lue Anloiuc loul son droit sur les terres el seigneuries de l'Avan (garde el Chaligny, pour la somme de 200 écus d'or nu soleil, du coiu du Kui de France. (Cari. Nancy domaine.)
Pendant qu'il était au pouvoir de Thibaut de Neufchàlel, Chaligny avait élé assiégé par les troupes lorraiues, qui en avaient ruiné le ehàleau. u L'an 14(>8, dit la Chruuique, depuis mars jusques eu aousl, Challigoy des Lorrains fut assiégée par puissance d'artillerie el d'approches faicles ; tous se rendirent ; les eslrangers fuirent appoinetement, s'en allèrent tous eu leur pays, tous Ici biens laissirent, cl tous les habitans; lesditsbicus furent tous habamlonnez ; lesdils habitans furent prins el couplez ensemble ; environ six vingtz à Nancy en furent menez, dedans les deux lour» Iporte la Craffe, Icans furent logiez, n'en partirent jusque» à ce qu'ils eurent grande somme d'ar -<t composé, el faicl serinent que bous Lorrain., roienl au temps advenir. Lesdils Lorrains feireal abballrc et ruiner lu chastel dudil Challigny, a lin que plus on ne s'en puisse aider. Pareillemeul Bainville fut aussi priuse, dont la tour el le chastcau ont le loin mis à ruiue. « 11 parait, par les titres qui suivent, que le château de Chaliguy elail rétabli au XVI" siècle.
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Le Î7 septembre 4532, Salent in d'Ysemboorg reconnaît qu'ensuite de la donation qui Inl a été faite par le comte Félix de sa part dans la seigneurie de Chaligny, il est homme- lige dit duc de Lorraine et lut fait foi cl hommage. Pareille reconnaissance fut faite, eu 4546, par Henri d'Yseoiboorg.
Le 20 janvier 4551), le comte et la comtesse de Yaldeck vendent au comte et à la comtesse de Yaudémool, pour 22,000 florins d'or, les terre d seigneurie de Chaligny avec l'ancien chàleau et dépendances.
En vertu de la donation qui lui avait été faite par le duc Charles III (1502), Nicolas de Lorraine, comte de Vandémoul, fui mis en possession do Pont-Saint- Vincent et du comté de Chaligny, le 10 mai 1305, par Gérard Le Bouttillicr, sénéchal de Lorraine, cl Christophe Didrlot, auditeur des Comptes ; ceux-ci lui délivrèrent les clés du chàleau et délièrent les habitants du serment de fidélité qu'ils avaient prêté «u duc.
Enfin, le 0 octobre 4610, Marie de Luxembooig, duchesse de Penthièvre , douairière de Merevar, vendit à François de Lorraine, marquis de IbtluncfaaleJ et comte de Vaudémont, les comte, terre et seigneurie de Chaligny, pour ia somme de 370,000 livres. (T. C. Chaligny.)
En 1617, une femme de Chaligny, nommée Ctandoo Henri, fui brûlée comme sorcière.
Le eomlé de Chaligny, érigé, en 1562, en faveur de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, se composait de Chaligny, Ponl-Saint- Viarenl, Neuves-Maisons, Chavigny et Lorey. Le premier de ces villages se distinguait en deux parties: l'une, dite le Mont, située sur la hauteur et renfermant l'église ; la seconde, appelée le Yal. La communauté se composait, en 1708, de !» habitants, [h. T.)
Les habitants de Chaligny déclarent, dans le rôle de leurs biens et usages communaux, fourni par eux en 1758, qu'ils possèdent 800 arpents de bois, lieadit la Fourasse, dans lesquels ils coupent atnnellemcut 40 a r peut s qui se partagent par portion égale entre eux et les habitants de StuTea-Maisons ; qu'ils tiennent, à litre «le cens, des religieux de Clairlieu, cent arpents au bois du F<wr; enfin, qu'ils out droit de vaine pâture dans les bois de la grurie du comté de Chaligny, lune redevance annuelle de 120 francs.
Tool me porte à croire que la famille des Chaligny, célèbres fondeurs des XVIe et XVIIe siècles, était originaire de ce village : en effet, les comptes des trésoriers gêoéraux de Lorraine se bornent, en mentionnant ces artistes, à les désigner par leurs prénoms en y ajoutant : de Chaligny.
M. César-François Dochesnc , curé du lieu, avait, par son testament, du 8 février 1761, fondé, au profil des habitants de Neuves-Maisons et de Chaligny, une maison d'école pour les filles et une charité pour les pauvres malades. Il y avait aussi, dans celte dernière paroisse, une confrérie dite des Morts.
Chaligny a été érigé en succursale en 4802.
Patron, saint Remy.
CHAMB1LLE. Par suito d'un échange fait, en 1282, entre l'abbaye de Clairlieu cl le sieur Jacquemiu de Nancy, ce dernier abandonne 2'i jours de terre situés au ban de Villers et 20 sols de cens annuel sur d'autres héritages, et l'abbaye lui donne, en conlr'échangc, 20 quartes de mouture a prendre sur le moulin de Chainbille. (Abb. de Clairlieu.) 11 s'agit sans doute ici du moulin qui existe encore à présent sur le territoire de la commune d'Arrayc.
CHAMBLAY. Le M mai 162», Gabriel d'Ardre, veuve de Charles de Haraucourl, général de l'artillerie du duc de Lorraine, en qualité de tutrice de ses enfants mineurs, donne ses reversâtes pour ce que ceux-ci ont en lief aux seigneuries de Chuinbley (près Bouxières-sous-Froidmonl), Ochey, Sclaincourt, Gcrminv et Dombasle. (L. P. 1625.)
CHAMBREY". Suivant les auteurs de l'Histoire de Metz, il existait, dans les archives de la chancellerie de Vie, quantité de reprises faites du temps de l'évêquc Renaud de Bar, et, enlr'aalres en 4151, celles de Bathelémonl, deBaiizemont et et du tiers des grosses dîmes de Chambrcy, pour lesquelles il était dû, tons les ans, deux mois de garde au château de Baccarat. Les mêmes auteurs ajoutent qu'en 1451, l'évêquc Jacques de Lorraine donna à la collégiale Saint-Etienne de Vie les denx tiers des dîmes de Chambrcy, savoir : un tiers pour la fondation et l'autre tiers pour augmenter Ici prébendes.
Le 12 septembre 1415, babelle, vouée d'Epinal, déclare que ce qu'elle possède à Vie, Moyenvie, Crémecey, Momel, etc., est mouvant en fief
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et hommage de Raoul de Coucy, évéque de Melz. (T. C. Epinal.)
Chambrcy a clé érigé en succursale eu 1802.
Patron, sainl Etienne.
CHAMOIS. Le 14 novembre 1664, Nicolas de Banncrol de La Tour, seigueur d'Erbéviller et Daccaral, fil ses reprises pour le fief du Chamois, situé près de Badonvillcr. (L. P. 16U4.) Des lettres patentes de Charles IV, du 27 février 16tiî», lui accordèrent la permission de tenir troupeau à part de bètes rouges et blanches, pour l'envoyer pâturer sur le ban de Badonvillcr, et de chasser sur le ban de celle ville. En 1705, le fief de Chamois appartenait au sieur Thomassin, de Lunéville, et, en 1767, à Nicolas-Joseph Harmand, chevalier, seigneur de Bénaménil, Chazel ctDomjevin, conseiller à la Cour souveraine, lequel en fit ses reprises le 21 aoùl 1771. (Eut- 1766-67.)
CUAMPEL. La censé de Champel, territoire de Jolivel, fil partie des premières donations faites à l'abbaye de Beaupré ; c'était, au XIIe siècle, une ferme, que les bulles des papes et les charles des évêques, données en faveur de cette abbaye, désignent sous les différents noms de : grangia de Campes (1147), de Campeiis (1163), du Catnpellis (1164).
Le 24 novembre 1714, une nommée Claude Bagassc vendit a l'abbaye de Sainl-Remy de Lunéville la généralité de ses biens sis aux bans et finages de Chanlcheu el Champel, moyennant 2,600 livres. (T. C. Lunévillc 4.) Les religieux de Beaupré restèrent néanmoins, jusqu'à l'époque de la révulution, possesseurs de la majeure partie des terres de la ferme de Champel.
C1IAMPENOUX. Les documents qu'on va lire sont cmpruulés à un manuscrit ayant pour titre : u Inventaire des titres de la seigneurie vouée de Cbampenoux, appartenant à messire J.-P.-R. comte Do Houx de Dombasle, dressé par J.-C-F. Le Moine, archiviste cl généalogiste du chapitre de la cathédrale de Nancy cl d'autres corps. 4788. „
Le prieuré de Cbampenoux fut fondé par Catherine de Limhourg, femme de Mathieu II, duc de Lorraine, vers le milieu du XIIIe siècle ; les biens de ce prieuré sont unis à l'abbaye de Saint- Epvrc de Tonl. Vaulliier, abbé de ce monastère, s'élant démis de ses fondions, se relira à Cbaunpcuoux en 12S8.
Dans une charte datée de Tau 1110, Renaud
de Scnlis, évéque de Toul, rappelle la dfcnai
faite à celle abbaye par Beccelio, chevalier Mazerulcs {de Mucerolcs), de tout ce qu'il a dans la ville de Cbampenoux (in villa Canif pinul) en terres, en prés el en bois.
Le 13 des calendes de décembre 1224, Arno chevalier, seigneur de Rup cl de Boulay, confir el approuve la veute fuite à l'abbaye de Sai Epvre, par Havide, sa nièce, de l'alleu qu't avait à Champcnoux, consista ni dans la ino de la ville, en prés, terres, hommes, fciuu pâturages, bois, eaux et autres revenus.
En 1500 el 151 1, Mathieu de Lucy, êcny seigneur dudil lieu, donne son déuombremcut duc de Lorraine pour ce qu'il avait eu la ville Cbampenoux.
Des différends s'élevèrent, en 1523, eotn prévôt d'Amancc et les religieux de Sainl-Epv au sujet de la redevance annuelle d'un bichel blé que les habitants de Cbampenoux devaient prévôt, lequel, lorsqu'ils refusaiculde s'acquitl les faisaient gager par un de ses sergents, i Bénédictins soutenaient que celle manière i procéder portail alleinle à leurs droits geigne, riaux, en vertu desquels ils avaient seuls la cri lion du maire cl de la justice cl de prélever | épaves, altrahières et confiscations. Une seulen du bailliage de Nancy les déboula de leurs pr tentions. y
Uu jugemeot des Assises de Nancy, rendu, 12 septembre 1527, contre les Bénédictins, uu tint les habitants de Champcnoux dans la poss* sion de leurs haies et pâturages, dont ces rei gieux leur contestaient la jouissance.
Le 18 septembre 1529, Antoine déclare)* seigneur de Damelevières en partie, et Y: de Gucrmanges, sa femme, abandonnent à Hj de Gucrmanges, seigneur dudil lieu, de cour cl des Ferrières en partie, la moitié des i res, seigneuries, etc. , échues à ladite Ysabiili par le décès d'Errard de Gucrmanges, notamun la lerre de Cbampcnouxj,
En 1541, Nicolas des Four», valet de du duc el possesseur d'uu gagnage a Charn; noux, s'élant battu en duel cl ayant tué son * versaire, les religieux de Sainl-Epvre voolurri en qualité de seigneurs fonciers de Charopcot-i] saisir ce gagnage ; mais celle affaire n'eut p-.> snile, le duc ayanl donné des u à Nicolas des Fours.
Des Icllrts patentes datées du ."0 septembre 1562, permirent aux Bénédictins de faire redresser le • . i r - j ; » el pilori de Champenoux, pour y «Hacher le» malfaiteurs.
Le 4 décembre i ï>92, Jean de Haraucourl, i^neur de Chainbley, Dombasle, clr., vend à Oihon, romle sauvage du Bhin, un quart i l demi co toule la seigneurie tir la vonerk' de Champcdoux, sauf la quinzième partie dans ledit quart ri demi, appartenant au sieur Bildstein. I.e 16 ; au de la même année, le comte Otlion céda son acquisition à Jean Daltel, receveur el gruyer d'A« manev. et à Didier Daltel. son frère, châtelain de relie ville. Jean cl Didier Daltel acquirent encore, co 1607, ce que Jean et Antoine de llourel el François de Chevry possédaient eu la seigneurie Je Champenoux.
Le 29 juillet 1654, Ferry d'Hnraucourl et Su— nnne de Cusline, sa femme, cèdcul aux Bénéfctifts de Saint-Epvre la rouerie de Champenoux, y compris u le droil de coup et rupl de galliol, aceootnmé de jeter par ebactiu an audit lieu sur le» pooles et poulets par un jour de Saini-BarllieJemy. patron dudil Champenoux. n
La quatrième |«arlie de la seigneurie vouée de Champenoux fut engagée, le 7 septembre 165J5, pr Jean-Pierre Daltel à Jean de .Mabuel, Meutesant civil et criminel au bailliage de Nauey, i avec le droit d'orange en dépendant, n
Le 1 S avril 1703, les Bénédictins cédèrent i Mare-Antoine de Mabuel tout ce qu'ils avaient dans la vouerie de Champenoux, vulgairement appelée la seigneurie de Talck de Brin.
Enûu, Je 14 septembre i 7712, Jean-Dominiiiue Robert, comte Du Houx de Dcuuk^le, chevalier, «rigueur de Dombasle, Avrainville el Vasserourt, eolooel d'un régiment ; Eiizabelh-Charlottc, comtesse de Dombasle, uéc comtesse Dupnis, son épouse, et Claude-Louis Du Houx, comte de Dombasle, docteur en théologie, etc., furent mis en possession de la seigneurie vouée de Cbampeaoax Palrk de Brin, maison de fief et bien de roture, dont ils avaient fait l'acquisition sur le baron de Mabuel.
La maison dont il vient d'être parlée avait été readoe par le sieur Georges Villeneuve, commisaire des troupes de Son Altesse, gouverneur des «ille et château d'Einvillc, à M. le baron de Ma- Uel, pour qui Léopold l'avait érigée en fief le Si mai 1714.
ntu
Le registre d'où j'ai extrait les documents qui précèdent, contienl encore un grand nombre de litres, parmi lesquels se trouve le sommaire d'un procès qui eut lieu, en 1754, entre M. de Mahuet el plusieurs habitants de Champenoux, au sujet du droil nommé \ccoup et rupl de yalliot. u Le sujet de cette instance, y est-il dit, est que ces particuliers avaient resserré leurs volailles le jour de la Sainl-Barlhélemy, et par conséquent avaient empêché le seigneur voué d'exercer son droil appelé le coup el rupl de gnlliol, qu'il avait accoutumé de tirer par Irois diverses fois par chacun an sur les fumiers dudil Champenoux, le jour de Sainl-Barlhélemy, patron du lien, sur les chapons, poulets et poules de chacun des habitants, qui, pour cet effet, éiaienl obligés de les lâcher ledil jour, sans en réserver aucune, avec droit de prendre celles des volailles blessées ou tuées, el que, dans le cas où des habitants les recueilleraient, elles demeureraient confisquées au profil du seigneur, n Le bailliage de Nancy confirma M. de Mahucl dans la jouissance de ce singulier privilège seigneurial.
Par son testament eu date du 10 janvier, Marguerite Begnard , surnommée Pigeollol , avail fondé une messe par mois à l'autel Notre-Dame, en l'église de Champenoux, el affecté, sur un gagnage, appelé, pour ce motif, le gagnage des Pauvres, une rente qui devait servir a faire distribuer aux pauvres, les jours de Qualre-Temps, un resal de blé.
Le 30 juillet 1743, M. de Begoo, évèque de Toul, avail, snr la demande des habitants, autorise l'établissement, dans l'église de Champenoux, d'une confrérie sous l'invocation de la sainte Vierge el le litre de la Nativité. (Cure de Champenoux.)
En 171V, lu population de ce village se composait d'environ 50 habitants. En 1345, il y avail déjà 29 ménages.
Champenoux a été érigé en succursale en 1802, avec Erbéviller pour annexe.
Patron, saint Barthélemv.
C1IAMPEY. On trouve, dans les preuves de l'Histoire de Blelz, sous la date du 1er février 918, un acte par lequel le comte Bicuin, abbé commeudalairc de l'abbaye de Sainl-Pierrc-aux- Damcs, de celle ville, donne, à litre de précaire, à Uemdcnde cl à son fils certains biens dépendait! de celle abbaye el situés dans le comté de
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Scarpooc, entr'aulrcs, mansum indominicatum in villa que dicitur Compris.
Eu 1525, Edouard, comte de Car, fil don à Jeanne , femme d'Henri de Porl-sur-Scille , éeuycr, de tous les fiefs que ce dernier tenait de lui h Morville-sur-Seille, Champey et Ménilssous-Mousson, pour les tenir ligement de lui. (T. C. Pont domaine.)
Sur la requête qui lui fut adressée par les habitants de Champey, contenant qu'il leur était impossible de mener pâturer leurs bestiaux audelà de la rivière sans être exposés à en voir périr, le duc Antoine leur permit, en loi 3, d'avoir une nef pour les passer et repasser, sans pouvoir s'en servir pour uu autre usage. (T. C. Prcny.)
Cette permission fut confirmée par Léopold le 20 janvier 1724. (Enl. 1724.)
On a des dénombrements de la seigneurie de Cliainpey donués par Jeanne de Porl-sur-Seille (1524 et 1554) ; Jean, dit Lallemand de Domniart (1331); Catherine Le Gronaix, veuve de Pierre Baudoche (1 471) ; Didier Aubcrl (1594) ; Charles le Pois, médecin de Charles III et d'ilcuri 11 (1G02, 1610 et 1012), et enfin de François Gauvain (1003).
Eu 1709, Champey était auuexc de Villonville ; il y avait un vicaire. La seigneurie appartenait à M. de Gauvain, qui créait le maire et les officiers pour l'exercice de la justice ; ceux-ci connaissaient des causes en première instance, et les appels étaient portés au bailliage de Nancy. La communauté se composait de 25 habitants. (E. T.) Anciennement, la nomination du maire, du doyen et des deux échevins, qui formaient le corps de la justice, appartenait au prévôt de Preny, comme représentant le duc de Lorraine ; ces officiers étaient « responsables n pardevanl lui en lotîtes aclious personnelles. (Dom. de Preny.)
En 1S07, Champey est deveuu annexe de VillooviMc, qui en dépeud:iit auparavant.
Patron, saint Pierre.
CHAMIMGNEl'LES. Ce village est appelé Campiniola dans le titre de foudalion de l'abbaye de Bouxières, par saint Gauzclin (1155), imprimé aux preuves de l'Histoire de Lorraine ; il est désigné sous le nom de Champeigneulcs dans ta charte par laquelle le comte Alborfe, qui vivait vers 940, donne au mouaslcre de Saint-Aniou sa ville de Champignon les [villum nuncupalam ChampcigneuL*), l'église avec le ban, tant en
manses qu'en maisons, lerres cultes el incultes, prés, champs, moulins, etc. (Bénédictins deLay.) En 1130, Henri de Lorraine, evèque de Toul, coufirme le prieuré de Lay-Suinl-Christopbe dan? la possession des églises de Lay, de Champigneules et de Saint-Barlhélemy, et de la moiUé des diuies du village de Pixmvourl [Perchericurt); le prélat déchire que le prieuré possédera perpétuellement l'église Saint -Epvrc de Cbamp»gneulcs {ccctcsia apud Campuniolas situ), et qu'il aura les deux tiers des offraudes qui y serout faites à la Nativité, h la Résurrection cl à la Toussaint ; l'autre tiers appartiendra au curé. Eo 1200, le duc Ferry donne à l'abbaye de Bouxières le droit de vaiue pâture dans tout le ban de Champigncules el de Frouurd {per munis fines de Champigneulle et Froart). Enfin, le premier de ces villages est appelé Champvignole dans la donation faite, en 1225, pur le duc Mathieu, à l'église de Toul, d'une partie de la forèl de Hev. CH. L.)
Le 1er mars 1525, Nicolas Mengin, conseiller secrétaire ordinaire el auditeur des Comptes, obtint l'affranchissement de sa maison de Cuampigncules, appelée la Grande Maison, ensemble des demeurants en icelle, avec permissiou dy ériger colombier et tenir troupeau à pari. Ccllç maison, dont il ne restait alors que les quatre murs, el qui, au dire des anciens, avait toujours servi de résidence à des nobles, avait clé ruinée pendant les guerres du duc de Bourgogne. Nicolas Meogiu la fil rétablir, ensuite de Taffranchisscmenl qui lui fut accordé. (L. P. 1523.)
Par lettres du 12 mars 1549, passées sous le scel du tabcllionnagc de Nancy, le même Nicolas Mengin, alors président des Comptes de Lorraine, « du consentement de noble dame Catherine de Uéméréville, sa femme, qui avaient fail rétablir la maison dite l'Hôpital de ChampigncuU-s, située en la rue de Laval, et ordonné pour sustentai jon r des pauvres y affluant, le soir du jour y couchant, la distribution a chacun d'eux d'un bon quariit-r de pain tel qu'on le cuit pour ses domestiques ett sou hôtel, dit d'ancienneté la Graudc-Maisou audit Champigneules, situé en la même rue de lui- \::l, évaluée à environ 3 deniers avec une bonne écuellc de polasje, ou, à défaut, le tiers d'une ehopiue de vin, plus ou moins ; ledit Nicolii Mengin veut qitc ladite distribution soit continuée à perpétuité, à l'effel de quoi, l'homme cl ta
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femme préposés au service de cet hôpital iroot chaque soir, sprès avoir compté les pauvres qui seront .irriîés au son de la cloche de VAve Maria, chercher eu ladite Grande Maison les portions nécessaires ; et s'il arrivait qu'on ne tint pas niéiuic suffis-an t en icelle pour y fournir, les possesseur» seront tenus, au lieu de vivres, de donner 6 deniers pour chaque pauvre ; l'homme et la femme servants auranl leur logement audit bi'ijjiial, avec 8 francs de gages et des héritages qui y sont attachés ; le maire du prince et les Deux de ville veilleront à l'exécution du tout et auront entr'eux 3 francs pour leurs soins. Tous les biens du sieur Mengin demeureront affectés à cette fondation, spécialement ladite Grande Maison, les granges, écuries, étantes, le grand jardin derrière, la grange au dehors , dite la Papcllrrie, etc. Le foudatcur prie le souverain et sfs successeurs de députer le procureur général de Lorraine et le prévôt de Nancy pour proléger et soutenir cet établissement. » (Notes de M. Dupont, collection de M. Beaupré.)
Le 18 juin 15JS6, permission fut donnée aux habitants de Champigneules d'essarler 2îH) jours Je bois au ban de ce village, moyennant un cens de 2 francs 10 gros. (T. C. Nancy 2.)
Le 7 juillet 1UI I, Henri II acquit du sieur de MoDlriciuer, pour la somme de 4,000 francs, i» fa place, fond cl hasliment de deux pressoirs, l'uug à pierre pendante et l'autre à bras, » sis au milieu da village de Champigneules, u plus la place d'héritage cl bastimenl d'ung grand four et ue ses usuaires, scis au devant desdits pressoirs, tcsemble tous les droietz île seigneurie, hanualité et autres prétentions qu'il y avoit. w Le duc voulut qne ces usines fussent banales et ordonna <jue les habitants seraient tenus, à peine d'amende, d'y faire cuire leurs, piles cl pressurer leurs raisins.
Par lettres patentes du 14 mars 162~, le même prince établit a Champigneules quatre foires aux bestiaux, d'un jour chacune, et qui se tenaient !r; premiers lundis après la I'urilicalion, après le 10 mai, après le 2a juillet et après le 2< octobre. Les étrangers, de même que les gens du pays, ['•"jvaieut les fréquenter, en payant au domaine, jK>nr tout impôt, une certaine somme par lé le de t> fail vendue. Les procès, débals et différends qui pouvaient s'élever entre les marchands, étaient jugés par les maire cl gens de justice du lieu, îJiU'appelau prévôt de Nancy. (Doui. de Nancy.)
Eu 1623, Georges Collignon , seigueur de Silly, etc., conseiller d'Etal, reconnaît tenir a foi et hommage du duc de Lorraine une maison cl ses dépendances, situées à Champigneules, en la rue du Trouai. Le même Collignon acheta du duc, au mois de février 1628, les rentes et revenus de Champigneules, Frouard, Faulx el Mallcloy. {T. C. Nancy 4.)
En 1625, Jean Blaimbourg, seigneur de Pulligny, avait donné ses reversâtes pour sa maison de Champigneules. (T. C. Fiefs de Nancy cl Vosges.)
Un nommé Nicolas Mengin obtint, en 1634, l'ascensemcut d'un petit élang qu'il avait fait construire dans le vallou de Sainl-Darlhélemy, au-dessus de Champigneules. (T. C. Nancy à.) Les ducs de Lorraine possédaient, au même lieo, plusieurs pièces de prés, dont les haies el clôtures étaient entretenues par l'ermite qui résidait dans ce vallon. En 1629, Charles IV v fit faire un étang à truites, dont les travaux furent dirigés par l'architecte Toussaint Marchai; la dépense s'éleva à 1,201 francs 10 gros. (Très, gén.) Jacqnemin Cucillel, gruyer de Nancy, avait aussi fait construire « une logetle 'i au val Saint-Barthélemy. Cette habitation servit, sans doute, d'asile aux malheureux qui se sauvèrent dans les forêts pour échapper au fer des Suédois.
Le 2.1 décembre 16!>8, les u pauvres charbooniers résidants et réfugiés au Val Sainl-Barlhélemy, w adressèrent une requête au vicaire général de l'évèché de Toul, pour se plaindre de ce que, quoiqu'ils fussent de la paroisse de Champigneules, le curé de ce dernier lieu leur refusait l'administration des sacrements, sous prétexte qu'on ne lui payait pas les dîmes novales qu'en vertu de deux arrêts du Conseil, des 27 juillet Ja'Ji et 1 i octobre 1616, il avait dn-il de percevoir sur tous les essarls conligns aux linage et anciennes lerres de Champigneules, tant de ceux qui étaient déjà faits, que de ceux qui se feraieut dans ta suite. Le vicaire général lil droil à celle requête.
Deux autres pièces, jointes à ces documents, nous apprennent que le ban de Champigneules s'étendait, d'un côlé jusque Liverdun, de l'autre, jusque Clairlicu, la montagne de Hey comprise, et que, chaque année, lorsque le temps le permellait, le curé devait, le jour de la Saint-Barthélemy, aller célébrer une messe haute à l'ermitage de ce nom. (Cure de Champigneules.)
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Il parait que l'abbaye de Sainl-Arnou, dcMelz, possédait anciennement quelques hommes au village de Cbampignculcs, sans doute en vertu de la donation qui lui avait été faite, en 9W), par le comte Alborfe ; mais il n'en avait plus aucuns dès l'année 1514, cl le duc de Lorraine y était seul seigneur. Le nombre des ménages se montait alors à 42. (Dom. de Nancy.) Cette population fui considérablement diminuée h la suite des guerres du XVII0 siècle, puisqu'en 1661 il n'y avait que 8 ménages ; en 1712, elle ne se montait qu'à 45 habitants. A celte époque, la seigneurie était tenue, h litre d'engagement, par M. le comte de Fouleiioy, dont les officiers connaissaient des causes en première instance ; les appels allaient au bailliage de Nancy. La chapelle Nolrc- Dame-de-Pitié, dite aussi lu chapelle Balihazard, probablement du nom de sou fondateur, el qui avait été ruinée pendant les guerres, venait d'être rétablie. (E. T.)
Plusieurs individus de Cbampignculcs furent brûlés comme sorciers ; voici les noms de ces malheureux*: Mariette Hardièrc (1532) ; Claudou Tasselin, veuve de Jean Parmentier (1592) ; Catherine Jolliel (1596), cl Paquoltc, veuve de Dieudonnv Ucrnel (1628). Claudou Tasselin, qui avait été amenée dans les prisons de Nancy , échappa au supplice en se »• précipitant à mort par mains violentes, n Son corps fui exposé aux fourches patibulaires du pàquis de Cbampignculcs.
Ce village possédait autrefois. des établissements industriels qui ont disparu à des époques plus ou moins éloignées, et dont ne parle aucun de nos historiens. Le plus ancien de ces établissements était un moulin à polir les armes, placé sur le ruisseau descendant de l'étang Saint-Barthélémy. Ou ne connaît pas la date de sa construction ; les comptes du receveur général de Lorraine nous apprennent seulement qu'en 1471, il fui fait des dépendes assez considérables pour sa restauration. Ce moulin, ou plutôt ses débris, car il avait été de nouveau détruit, sans doute pendant la guerre de Bourgogne, fut abandonné, le 22 décembre 1497, h un nommé Christophe Marel (ou Morcl), armurier à Nancy, pour lui et ses enfants mâles» exerçant le même élat, à condition qu'il le rétablirait ii ses propre* frais, la ruine de ce moulin étant omise, disent les lettres patentes de René II, que u les barnois qui se font journellement en notre ville de Nancy n'y peuvent être blanchis. •»
CUV
Les comptes du receveur général, pour l'année 1515-1514, fonl mention d'une somme de H2 livres 16 sols 1 1 deniers, consacrée, par l'ordreda duc, tt aux ouvraiges el réfections faictes on moolin à polir harnois d'armes, estant auprès de Champigmiclles, sur le ruy venant de l'estaog Sainct Barlhelemei. m Eutin, par lettres patentes du l*r septembre 1605', le duc Charles III ascensa à un nommé Jean d'Arbois , marchand à Nancy, le n polissoir d'armes el harnois, moulin, bâtiment, leurs appartenances et dépendances, sis sur le ruisseau de Cbampignculcs, au dessus d'un autre moulin où ledil d'Arbois a depuis naguerre fait une papellcric (papeterie) ; ledit polissoir auparavant tenu par Jean Danier, armurier de Son Altesse, lequel, sous le bon plaisir d'iccllc, s'en est démis cz mains dudil d'Arbois ; ces donation et ascensemeut fails à condition que les armuriers de Son Altesse, y allant polir armes pour son service, n'en paieront aucune chose, cl à charge, par le sieur d'Arbois, de payer, pour reconnaisauce dudil ascensemenl, 400 francs de rente annuelle el perpétuelle, w
11 y avait aussi, à Champigneulles, plusieurs u forgeurs d'épieux n de chasse, qui travaillaient pour le prince : les comptes que j'ai précédemment cités , nomment , entr'autres , Mengin llaut-Esclaire (1586), Mcngin Thiriet (1593- 1615) et Mcngin Thiébaul (1626).
Le 1er octobre 1602, les associés à la fabrique de cuivre et fil de laiton de Nancy obtinrent Pasccnsemcnl du vieil étang de Saint-Barlhclemy i» pour y dresser les martinets qui leur sont de besoin pour battre cuivre et airain el moulins à moudre la calminc, à charge de dresser à leurs frais une arcade de pierre qu'ils seront tenus entretenir en bon état pour la commodité des charretiers et antres passants.... Ne leur sera loisible d'alleviner ledil étang d'aucune sorte de poisson, singulièremenl de brochets, afin que l'allevin ne soit ruiné... ; et pour empêcher que la truite n'échappe par le saut d'eau, seront tenus de faire, sur le rclaix dudil étang, un écusson avec badril-
lons si épais qu'elles n'en puisscut sorlir »
Tous ces établissements semblent avoir disparu ii la suite des guerres désastreuses du XVIIe siècle, el ne s'etre pas rétablis depuis cette époque : la papeterie seule survécut à la ruine des autres usines ; elle, avait atteint, dans ces dernières an-
nées, une très-grande importance, lorsqu'un iucendic tint, dans le couraul de 18i7, la réduire complètement en cendres ; clic n'a pas été reconstruite.
On avait aussi commencé, en 18£6, à exploitera Chain pigneu les une mine du ferhydroxydéoolilhique dont ou atail reconnu l'existence sur le territoire de ce village et sur celui de Maxéville. Mais celte entreprise a clé abandonnée au bout de quelques années.
Cbarnpijncules possède une maison d'orphelines, fondée par Mraa la comtesse de Touslain.
Une rue de la commuue porte le nom de rue Charlcmagne ; j'ignore sur quelle tradition est basée celle dénomination.
n existe encore, à Champigneules, des descendrai» du mécanicien Auloiue Lavocat, machiniste de la cour de Bruxelles, et qui jouit, dans le Siède dernier, d'une assez grande réputation.
Ecarts : la Tuilerie, Saint-Jacques , le Chà- (mm-G riguon,
Cfaampigncules a élé érigé en succursale en 1802. Eo 1507, les Baraques furent détachées de celte paroisse et réunies à celle de Laxou. Patron, saint Epvre.
CHAMP-LE-BOEIF. Celle ferme, située au point de jonction de l'ancienne et de la nouvelle roule de Toul, sur le territoire de Laxou, est un de nos plus intéressants établissements agricoles. Elle a été créée par M. Gœlzmann, qui la dirige arec une rare intelligence. Il a obtenu, en 1850, le prix de 500 francs cl la grande médaille d'argent accordés par le Gouvernement pour la bonne tenue des exploitations rurates. Du reste, aucun soUTenir historique ne se rattache à l'existence de la ferme du Champ-lc-Boeuf, el ou ignore com- \ plctcment quelle est l'étyruologic de son nom.
CHAMP-VAUTUIN, censé, territoire de Bc- : onge-la-Grande, composée d'une maison.
CHANONCOURT. J'ai parlé, au commencement de l'article ûurlioncourt, d'un moulin de j Qnaoncourt, appartenant à l'abbaye de Salivai, ; et qu'on trouve mentionné dans divers litres i! di XIH* siècle.
QlANTEIIEC. Plusieurs anciens litres provenant des archives de Clairlieu, font mentiou de donations faites à celte abbaye sur le ban de Chauicheu : c'est ainsi qu'en 119£, l'archevêque de Trêves confirme la transaction passée entre celte ibbaye el celle de Saint-Epvre de Toul, cl dans
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laquelle il est dit que les religieux de Clairlieu jouiront de la dime des prés des lieux cultes el incultes de Clianleheu. Il ne s'agit pas ici d'un village, mais d'un simple ban situé probablement près d'Ochey ou de Maron.
CUANTEHEUX. L'abboyc de Beaupré possé- ' dait, à Chauteheux (in Chant eh ni, in Cantchu), quelques propriétés qu'on trouve rappelées dans une bulle de Lucius III (1182), el dans des chartes de Henri de Lorraine (1136) el de Pierre de Brivey (1186), évèqucs de Toul. La charte du premier de ces évèqucs meutioune, entr'aulres, le moulin de Chanlelicux {molendinum de Chantehui) comme appartenant à cette abbaye.
Au mois de février 1289, le duc Ferry donua à son fils Jean la ville de Chauteheux el le ban el toutes ses appartenances entièrement, en hommes, en femmes, en terres, eu prés, en justice, eu seigneurie, etc. (Titres du Roi de Pologne.) y En 1390, Geoffroy de Nancy, chevalier, donne son dénombrement pour Maliévillc, Vihuvillcr, Chanlcheu, moitié de Vigoeules, Yitritnont, clc. (T. C. Fiefs de Lorraine 2.)
On ne sait par quels seigneurs la lerre de Chauteheux fut possédée dans le courant des XVe cl XVIe siècles; c'est sculcmeul au commencement du XVII" qu'on retrouve des titres où il soit fait mention de ce village : Chrétien de Nogeot, chambellan du duc Henri, eu fil ses reprises le K août 1012. En 1632, Charles IV lui vendit les droits, renies el revenus qu'il y avait. Enfin, en 1664, Nicolas Saubourel, seigneur de Dorlangc, donna son dénombrement pour la terre de Chanlelicux, au nom de Louise Saubourel, veuve de Clirélicu de Xogcnl. (T. C. Nancy i, Luuéville, Fiefs de Nancy el Vosges.)
Le 13 juillet 1721, le duc Léopold désunit la terre de Chanlelicux du marquisat de Craon, en faveur de Mari-, marquis de Beauvau, Craon cl Haroué. ^Ent- 172J-23.)
Voici, d'api è» nu procès-verbal des plaids annaux tenus a Chauteheux, le 9 novembre 1749, l'étal des redevances féodales auxquelles étaient soumis les habitants :
u Chaque habitant doit annuellement au seigneur (c'était alors le baron de Melzcck) trois poules payables à la saint Martin, el les veuves la moitié. Chaque manouvricr doil annuellement trois mailles.
Tailles. Doivent annuellement deux tailles,
en a
une au jour «le la Saint-Georges et l'autre h la Sainl-Rcmy suivant, montant chacune à 2j francs 2 gros 2 deniers.
« Corvées. Chaque laboureur doit annuellement trois jours de corvée par charrue et outre ce uue gerbe de seigle, et les laboureurs defforaios qui viennent labourer sur le ban doivent aussi chacun ane gerbe, ainsi que d'ancienneté.
« Les manouvriers doivent par chacun au faucher, foinner et mettre en état de charroyer les herbes des prés appartenant au seigneur et dépendant de la seigneurie, et les laboureurs sont tenus de voilnrer les foins dans la maison dudit seigneur à Chuutehcu ou aLuoéville, sans aucune rétribution, ladites corvées ne s'élendant que sur quinze fauchées de prés ou environ.
Entrée de ville. Les déflora ins mariés qui sont reçus en ladite seigneurie avec le cousenlement du seigneur, lui paieront, pour une seule fois, li francs barrois et autant à la communauté pour bien venue et entrée de ville et les defforains épousant une fille de ladite seigneurie s'ils ne couchent dans ledit lieu de Chanlehcu le jour de la célébration de leur mariage, retournant après pour s'y rendre sujets, doivent audit seigneur 5 francs pour droit d'anlrée, cl autant à la communauté.
»i Tous enfants de famille dudit Chanlehcu, soit fils ou Glies, qui se marient ailleurs, y feront leur résidence, et rctournaut audit Chanlehcu pour y résider, paieront de même audit seigneur, pour droit d'entrée, 5 francs cl autant à la communauté.
« Chaque habitant venant à sortir pour aller résider ailleurs, revenant en après audit lien, doit 5 franes comme les defforains.
» Hivière. La rivière de Ve/.ouse, depuis le ban île Craon (Jolivcl , jusqu'à celui de Huviller et de Lunéville, qui joint la prairie le long du ban dudit Chanlehcu, appartient à moudil seigneur seul, de même que les amendes qui s'y commcltcul. Chaque particulier propriétaire faisant passer une bolléc sur ladite rivière, doit audit seigneur qua tre cordes et demie de bois par chacune bolléc pour le droit de passage cl barrière de ladite rivière.
« Droit de taverne. Chacun caharetier vendant vin en détail, dans le lieu, doit audit seigneur 10 francs barrois par chacun an et en outre un pot de vin par chacune pièce. 11 est fait défère
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auxdits cabaretiers de vendre leur vin qu'au préalable il n'ait été taxé par les officiers de josticr en leur payant leurs droits ; et à défaut de faire faire ladite taxe, lesdits cabaretiers seront condamnés en ÎJ francs d'amende par chaque contravention, sur le rapport desdils officiers.
>t Tous les habitants dudit Chanlehcu doivent annuellement audit seigneur, pour l'exemption de la bannalilé du moulin, savoir : le laboureur 2 francs, les manouvriers cl femmes veuves chacun un franc, payables ù la Saint-Martin, w
A la suite de celle déclaration des droits, qdc partie du procès-verbal des plaids annaux c*t consacrée h des règlements de police; en voia quelques passages : i* Sur la remontrance faite par lesdils habitants que pour le bien public il serait a propos de mettre toutes les oies cl leurs suiid dans un troupeau commun sous la conduite d'un pâtre qui sera convenu et salarie à cet effet pour éviter les délits et dégâts que ces animaux commettent journellement dans ki grains et autre» fruits..., nous ordonnons que Ions les particuliers dudit Chanlehcu seront tenus de mettre leurs oies et leurs suites dans un troupeau commua sous la garde d'un pàlre qui sera convenu et salarié eu assemblée communale , cl en cas qne quelques-uns diffèrent de mettre leurs oies au troupeau commun, ils seront condamnés en chacun 2 francs d'amende pour rhaque fois cl à payer la garde au pâtre comme si effectivement elles avaient été au troupeau. Et pour faciliter la conduite desdites oies et empêcher qu'elles ne prennent leur vol, ordonnons que les grandes plume* des ailes leur seront tirées et arrachées autant de fois qu'il sera trouvé nécessaire sur la remontrance du pàlre, par le sergent, eu présence du maire. .i
Viennent ensuite plusieurs autres défenses, telles que celle de faire vaiupàturer les bestiaux dans les prés et étoupes pendant la fenaison et la moisson : de fermer les héritages de luttes pour que les bestiaux n'y puissent entrer ; de laver les lessives dans les auges qui sont au-dessous des fontaines ; d'étendre le linge sur les haies d'aiitrui, cl enfin de faire troupeau h pari. L'infraclion à toutes ces défenses était punie d'une amende pécuniaire. On nommait ensuite les officiers, dont le nom était inscrit sur le procès-verbal de la tenue des plaids.
La déclaration fournie, en f758, par les habitants de Chanlehenx, porte que la communante
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possède de temps immémorial 190 jours el demi de paquis, 90 jours de bois ; qu'elle a droit de mettre en réserve la grande prairie pour la pâture des bestiaux des laboureurs seulement ; enfin, qu'elle a droit d'affouage, maronage, grasse et vaine pâture dans ses bois el toute la vaine pâture dans ses paquis.
Chanlehcux a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Barthélémy.
OLLNTERELXE. II y a une censé de ce nom ,or le territoire de Moivrou, et un moulin sur «lui de Vitlonville.
Le 20 juin 1C64, Charles Le Bègue, conseiller secrétaire d'Etal, fil ses reprises pour trois cinquièmes en la seigneurie du château bas de Gcrtniuy, pour le fief de Chanlereine, etc. (T. C. Inventaire des Cari, reprises.) En 4701, M. Le Bfgoe prenait le nom de Le Bègue de Chantertine.
CHAOCILLEY. En 132G, Henri, comte de YjadèmoDl, donne aux chanoines de sa collégiale jwur faire l'anniversaire du seigneur Gueriu, l'un d'tux, 10 sous de petits tournois de cens que lui devait Thouvcnin Hazars de CUaylly. Au mois ce mai 1328, Heuri de Cheutley recouuail devoir au comte de Vaudémont 40 sous de petib tournois de cens pour une maison sisu audit lieu. Ce nllage est eucore appelé Chaylley, Chauilley, ChaoulUy, Chaolley et Chuultey dans des tiirwdc 1334, 1402, U12, U91 el 1301. (Abb. Je Bouxières.)
Le mercredi après la fête Saint-Vincent 1390, Guillaume Le Poullaiu de La Rappe se recouuail homme-lige du comte de Vaudéinont pour ce .ju'ilaà Vaudémont, Saxon, Houaséville, Chaouilley, Enknont, vouerie du ban de Vitrey, etc.
Le 12 novembre l397,"Liébaul de'Tilleux dédire être homme à Ferry de Lorraine, seigneur Je Itumigoy et comte de Vaudémont, el tenir de lui en fief el hommage, pour cause d'Oudelte de Dùaibasle, son épouse, la moitié de Saxon, ban tJ ooage dudit lieu, ce qu'il a à Ifousséville , Cbouiiley el au comté de Vaudémont. (Cari. Vaodemoul fiefs.)
On lit dans les comptes du domaine de Vaudémont : u Chaouilley est village nûmeut sujet de Monseigneur en toutes justice et souveraineté. Les hliitaob sont taillables deux fois l'au à volonté. Us sont sujets à tous impôts, aides, charrois el el extraordinaires.
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« Ils doivent mener à Vézelise les 17 resauv 2 bichets d'avoine et 33 gelines que les habitants de Saxon doivent par chacun au.
n Ils sont sujets rendre les grains du gagnage de Viller au greuier de Mouseigneur à Vézelise.
m Ils doivenl pour uu guel à Vaudémont, avec les habitants de Dommaric, dix francs que le capitaine dudit Vaudémont reçoit; nonobstant ce, ils ne sont exempts pour ladite garde, tomme aussi à Vézelise.
•i Pour l'exemption de ne comparoir Irois fois l'an aux plaids bauaux de Puxe , ils paient chacun an deux bichets d'avoine uu prévôt dudit comlé, et du passé, ceux qui n'avaicut chevaux, les veuves et les patres, n'en soûlaient payer, mais depuis certaiu temps, ils eu paient, et les pâtres paient une geline au prévôt. Le maire doit avoir son dîner.
»» Ils sont sujets sous la bannière dudit comté pour aller en toutes expéditions.
n Les habitants s'élant retirés du lieu nu et jour et par après y retournant, paieront I francs pour leur entrée, les deux tiers à S. A. el l'autre tiers, à la communauté. <>
Chaouilley, de mémo que les autres villages du comté de Vaudémunl, fut dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle ; voici ce qu'où lit dans les registres du receveur du comté, pour l'année 1667 : u Le comptable remontre qu'il y a plusieurs cens audit Chaouilley desquels il n'a pu être satisfait à cause que les pièces affectées au paiement d'iceux sont demeurées eu friche el les propriétaires morts ou absents dudil village.... Le niaycur dudil lieu a vérifié par serment n'y avoir eu, l'année de ce compte, aucuucs charrues, aius seulement six conduits... Des cens dudil lieu n'est ici fait recette parce que ledit village est demeuré désert el inhabité pendant les années de ce compte, n
Le patronage de la cure de Chaouilley appartenait au\ chanoines de Sainl-Gen^oull du Toui, qui en étaient les cures primitifs. Eu 1709, il n'y avait pas de curé eu titre ; la paroisse était desservie par un Tierceliu de Sion. La communauté ne se composait que de 10 habitauts. (E. T.)
Il y a, aux Archives, uu extrait, en forme de plan, du terrier géuéral des ban et fiuage de Chaouilley (1711).
Chaouilley, qui dépendait autrefois de Saxon, a été érigé en succursale par ordonnance royal»
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du 23 juillet 4817, et les communes de Saxon cl de Sioo lui ont été annexées.
Patron, saint Thiébaul.
CIIARARUPT, censé composée de 2 maisons, située sur le territoire de Pierre-Percée.
CHARAYE, hameau faisant partie de la commune de Raoo-les-Leau ; il y a 19 ruaisous, 24 ménages et 110 habitants.
CHABEY. En 10à>5, un nommé Vulncran ( Yulnerannwt de Careio) fait don à l'abbaye de Gorze de quelques biens faisant partie de son alleu au village de Cbarey, dans la Voivre (in pago Wabrensc, in villa Careica). (Quelques Pa'gi, etc.)
On lit dans le privilège d'Etienne, évéque de Metz, pour l'abbaye de Sainl-Benoît-cn-Voivre, à la date de liai, qu'un nommé Thecilin de Winville, son épouse Frcibort, ses fils cl sa fille, avaient donné à Albéron, abbé de ce monastère, une terre dépendant du fief de Cbarey {ad feodum de Charcio pertinente m). (H. L.)
Le 20 août 14.15, Jean Raudoche, citoyen de Metz, donne son dénombrement à Hue d'Autel, seigneur d'Apremonl, pour ce qu'il possède aux bans de Cbarey et Rambercourl. (Cart. Apremont fiefs.)
En 4709, le comte de Gourcy était seigneur haut, moyen et bas justicier de Charey ; il y avait, pour l'exercice de la justice, un maire et des officiers qui connaissaient de toutes les causes en premier* instance; les appels allaient en première instance au bailliage de Saint-Mihiel et eu dernier ressort à la Cour Souveraine; la communauté étuit composée d'environ 40 habitants, y compris 6 ou 7 veuves. (E. T.)
Cbarey a clé érigé en succursale en 1802, avec Dommarlin pour annexe.
Patron, saint Maurice.
CUARLOT, censé, territoire d'Abrescbwiller.
CHARMES-LA-COTE. La charte de confirmation des biens de l'abbaye de Sainl-Mansny, donnée en 982 par saint Gérard, évéque de Tout, fait mention de la chapelle de Saint-Florentin, située près de Charmes {capella sancti Florentin apud Chelmci). (H. L.) Au commencement du siècle dernier, celte chapelle était déjà transformée en bouger ie, mais l'autel subsistait encore. On y disait autrefois la messe les mercredi el vendredi de chaque semaine. (E. T.)
La seigneurie de Charmcs-la-Cole appartenait
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nciennement à la maison de Bouriémonl . /1330,xJean, sire de Bourlémont, s'oblige, lu ses descendants, a faire délivrer tous les a par son majeur de Charmes, à l'abbaye de 3 reau, 24 muids devin bon et recevable, proven de sa vigne de Charmes. (Abb. de Mu reau.) Cj seigneurie fut ensuite possédée par la maii d'Anglure de Coublan, de qui elle passa, pur quisition, dans celle de Lignivillc. Un mew de celle dernière famille,'' Daniel de Ljguivj baron et seigneur de Vannes, la rendit au < de Lorraine, le 20 septembre 4624 , pour somme de 76,000 francs. (E. T. et T. C. l*i drevilîe.)
Par un contrat en date du 29 août 4714 procureur général des comptes de Lorraine censé, au nom du duc, à Jean-Claude-Fran< de Raigeconrt, capitaine des cuirassiers de IVi pereur, les haute, moyenne el basse justice- Charmes-la-Côte, droits, cens, rentes et revea en dépendant, avec les bois el pressoirs banua moyennant 1,000 francs de cens annuel et p« pétuel. (T. C. Gondrevitle.)
On prétend, d'après d'anciens actes de prî de possession, que Charmes était ta mère-ésli de Domgermain; mais la maison curialeavn été ruinée pendant les guerres, les cures fixerleur résidence dans ce dernier village. (E. 1 Ce qui est certain, c'est que Charmes fut a }<i près entièrement dépeuplé à celle époque. »i par la peste, soit par le fer des ennemis. C'est qui est altcslé par les mentions suivante* d comptes du receveur de Goudreville, pour l'ann , 4657 : u Le comptable ne fait recette de ce q élait dû par les habitants de Charmes-la-C<">{ pour une contrée déterre appartenant an domiirn appelée le Mont de la Rue, d'autant que Mi contrée est demeurée inculte comme le reste ban, n'y ayant eu aucune chose de seméecomptable ne fait aucune recette de l'avoine J par les conduits laboureurs ou non pour «M avoir reçu l'an de ce compte, n'y ayant chose <]t ce soit de semé, les habitants morts U pi) grande partie el le reste parmi le monde mro diant leur vie. n
Il parait qu'après les guerres, ceux qui anu< été obligés de fuir, s'empressèrent de rentrer An le village, car, en 4708, la population de CW raes-la-Cole se composait déjà de GO habitant Ecart : Haton-Maix.
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Charaes-la-Cole a élé érigé eo succursale en
Patron, ta Nativité de la sainte Vierge.
CUARMOIS. Le village de Charmois csl mentionné dans ia cooûrmalion des biens de l'abbaye Belehamp par Uillin, archevêque de Trêves, eu 1 137, sous le nom de Chartnciacum. Il est appelé Chermoy dans une charte d'Henri, éveque de Toul (1157), pour l'abbaye de Beaupré. (I1. L.)
Le jeudi après la Saint-Barthélémy 1345, Jacques de Monder, chevalier, clEllixeu, sa femme, reconnaissent devoir à Vaulhier de Pulligny, leur frère, 450 livres de petits tournois, et lui engajïnt tont ce qu'ils ont à Tonnoy et a Charmois jusqu'au paiement de celle somme. (T. C. Confirmations.)
Ea 1627, le village de Charmois renfermait 13 axiomes. En 1614, par suite des guerres, il n'y en restait plus qu'un ; en 1618, il était désert, ainsi que celui de Monlzcy. Eu 1712, il uc comptai encore que 15 habitants.
A celte dernière époque, la seigneurie appartenait à M. de 3Iilry, au comte d'IIjussouville, au marquis de Bininvillc et à l'abbé de Belehamp. Les officiers de ces seigneurs connaissaient tics rausci en première inilanec ; les appels allaient au bailliage de Nancy, excepté pour deux maisons dont l'abbé de Belehamp était seigneur sous le toit, et qui étaient juridiciables au bailliage de Lant-ville. (I y avait une chapelle où on célébrait !*■ ser lice divin. (E. T.)
Patron, saint Barnabe. -
CHARMOIS. Le 2 octobre 1612, Philippe Fouroier, receveur et ccllerier de Nancy, obtint l'affranchissement d'une maison sise au* lien du Charmois Uz Gomirevillc, permission d'y tenir W bétes à cornes et 150 bêles blanches, cl érection d'un colombier. (L. P. 1612.)
On lit dans les comptes du domaine de Gondrctille, sous la date de 1657 : m Le comptable oe fait recette de la septième gerbe qui se lève pir an es terres du Charmois, pour n'avoir été affermée l'an de ce compte, attendu qu'il n'y avait rieo de semé et que les terres étaient demeurées ro friche*, n
CHARMOIS. Quelques-uns des renseignements qui concernent la ceosc du Charmois près Bonrilicr, ont été attribués, dans la Statistique , au îiiUpc de Charmois ; je rectifie ces erreurs et je complète l'historique de celle localité.
Le 20 mars VôAi, Didier Humbcrt, prévôt d'Ein ville, obliul du duc Charles Ml l'asceosement de 285 jours 8 hommées de terres vagues, sises au ban de Bouviller, lieu dit au Charmois, pour les convertir en terres labourables et y ériger une maison de laboureur, à condition que les résidants en icellc paieront annuellement, a la recette d'Einville, 14 bichels de blé, autant d'avoine, 6 gros d'argent et 5 poules, plus un cens anuuel de 100 francs. (Cari. Nancy domaine.)
En 1615, ce gagnage fut érigé en fief, avec extinction des cens dus à la recette d'Einville, en faveur de Nicolas Humberl, seigneur de Iléuaménil, gentilhomme servant des princes, en récompense des services que lui et ses ancêtres avaient rendus à leurs souverains. (L. P. 1614- 1613.)
En 1618 et 1G25\ Jacques de Magnan, écuyer et capitaine au service du duc de Lorraine, fît ses reprises pour ses maison et gagnage de Charmois, sis en la chàlellenie d'Einville. (L. P. 1618 et 1625.)
Le 28 novembre 1628, le Charmois fut veudu par Nicolas Joly et Aune Grosoith, sa femme, à Gaspard de Bildslein, seigneur de Frovillc, et à Antoinette de Pullenoy, son épouse. Le 7 janvier . 1664,' Nicolas de' Bildslein, se faisant fort de Philippine de Celles , sa femme , le vendit à Jean de Gombervaux, gouverneur des salines de Châleau-Salitis, seigneur de Villonville cl Vihuvillcr. Ce lief appartint ensuite à la famille de Malleloy, dont l'un des membres, le comte Léopold, chambellan du duc Léopold,le vendit, le 4 décembr e 1755, à M. Prolin de Vulmont, conseiller d'Etat. (Emigré Vulmont.)
CHATEAU (le). Il y a des ceuscs de ce nom sur les territoires de Brcmoncourt, Frémery, Frolois, Ferrières, Pont- Saint-Vincent, Mcnil-la- Tour, Sexey -aux -Forges el Vanues.
Cil ATE AU-BR El I Al N . Dès le XIV0 siècle, les Bayer de Boppart étaient seigneurs de Chàteau- Brehain, à charge de foi et hommage envers les comtes de Salm, à cause de leur seigneurie de Viviers, dont ce village dépendait. Ce fait est consigné dans une lettre de Jean, comte de Linange, *ous la date de 1560. (Baronnie de Viviers.)
On lit dans les Chroniques de Metz, sous la, date de 1545 :
CH
Cil A
Trois cens hommes, bannières cl panons,
Avec seize cens piétons,
Eo allèrent devant Flcville
Pourlcs (Lorrains) frollcr mieux que d'cstrille. Reviendront sans playe ny meshain,
El allarenl à Cliasteau Brehain,
Que frit assailli cl eschcllé,
Prin, cl pois ars cl bruslé.
(i Le xv jour de jullcl, nos seignours cl soldoyours de Mclz, en nombre de ce el Itiommes d'armes cl bien viij bomtnes de piedz, que de Mclz, que don baull ebemin, furent devant Chas- Icl Brehain, où les lia ver» se tenoicnl, cl prlnrenl la ville el l'ardont presque toute, et rapporloit chaucun ce qu'il pooil rapporter... n
En 146\>, les seigneurs de Châleau-Brehain (les Rayer de Dopparl), de Bacourt, de Sailly cl dn Val de Vaxy, ayant refusé de faire les foi el dommage qu'ils devaient au comte de Salm à cause de sa seigneurie de Viviers, René d'Anjou ordonna an bailli de Sainl-Mihiel de saisir ces fiefs. (Baronnie de Viviers.) 11 ne parait pas que celte sentence ait été mise a exécution, car, en U64, Thierry Bayer de Boppart et Henri, son neveu, firent entre eux le partage de la forteresse de Cbàleau-Brcbain. (T. C. Viviers.)
Pendant le XVIe siècle, le château cl la seigneurie de Cbàlcau-Brchain étaient tenus en partie par les sires de Crébange el de Pullelange, et en partie par les Bayer : Wiry de Crébange reprend, eu 1505, de son cousin Henri, comte de Salm, la moitié du chàleau de Chaslel-Brebaio, la haute justice dudil Heu ainsi que celle de Bacourt, avec toutes leurs appartenances. (T. C. Viviers.)
On iiouve, jusqu'en Tannée 1596, de semhla- Mes dénombrements fournis par des membres de cette famille. D'un autre côté, le 19 septembre lt»57, Jean Bayer de Boppart fail ses reprises de Jean, comte de Salm, maréchal du Barrois, pour la moitié des château, terre el seigneurie de Chàleau-Bréhain et Neiifchcre. (Bar. de Viviers.)
En 1Ô77, Arnet de Sarbruck, conseiller des comtes de Nassau-Sarbruck, reconnaît avoir repris du duc Charles 111 le village de Dclwcilcr, la collation des cures de Dalbain, Chàteau-Bréhain, Engswciller (Insviller ?), etc., qui appartenaient auparavant aux ahWsse el monastère de Nenfniouiier, diocèse de Trêves. (C;.rt. bailliage d'Allemagne.)
Enfin, le 13 octobre 1579, Jeanne de Ville, veuve de François Warin, lieutenant général au bailliage de Sainl-Mihiel, fail ses reprises pour la moitié en la seigneurie de Uicheconrt, a vulgairement appelée la seigneurie de Chastcnubrehain,» dont elle avait fait l'acquisition sur le baron de Wiliz el Claude de Boppart, sa femme. (Emigré Du Hauloy.)
Ann. de Brchain. — Patron, saint Gengnolt.
CHATEAU- FORT, censé dépendant de Baioville-sur-Madnn.
CHATEAU-GRIGNON, censé, territoire de Champignentes.
CHATEAU-MATHIEU, maison de ferme dépendant de Badonvillcr.
CHATEAU-SALINS. Nos Archives renferment un grand nombre de titres relatifs à la ville et aux salines de Château-Salins ; une partie a rapport aux démêlés qui eurent Heu, à la ûo de 11 première moitié du XIVe siècle, entre les ducs de Lorraine el les évéques de Mclz, au sujet de la forteresse de Château-Salins, démêlés qui amenèrent des hostilités dont on trouve le récil dans tous nos historiens ; les autres concernent l'exploitation des salines, les améliorations à y introduire pour augmenter leur revenu, des admodialions de ces nsines, etc., et ne sauraient trouver place que dans un travail spécial sur l'industrie Je me bornerai donc à indiquer ceux de ces documents qui me sembleront offrir le plus d'intérêt, sans entrer dans des détails que ne comporte pas le plan de cet ouvrage.
L'existence de Château-Salins semblerait remonter beaucoup plus haut qu'on ne le croit généralement. Le nom de cette ville se trouve, en cfTel, dans un litre de la fin du Xll° siècle, consignée dans les preuves de l'Histoire de Lorraine : c'est le testament de Malhilde, épouse d'Arnoo, comte de Hombourg, cl fondatrice de l'abbaye de Salivai ; il est daté de l'an 1195 : la comtesse y rappelle qu'elle a donné à cette abbaye uu certain village appelé Bourmonl, sur le rnisseau de C<>rupt, à gauche du chemin conduisant à Vie, avec
tous ses droits et appartenances , depuis le*
bornes ci-dessous indiquées, à savoir, depuis ce village jusqu'au pied de Chàteau-Saltns (usque ad radieem Stilli CastrC, ensuite jusqu'au chemin qui va à Ha m pont (usque ad iter quod tendit ad /lampant) : et, plus loin, elle dit que <■* leslamcnl a été fait et donné dans son château d«
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Chàleau-Salins {datum et actum in nostio Castra Salli.)
Telle est, du moins, l'opinion émise par Dom Calniel, proliablemcnl d'après les Annales des Prémontrés. Mais celle opinion a élé combattue par M. I'al)bé Klein, aujourd'hui curé de Lalœuf, dans nn mémoire qui a clé inséré au tome 1er des Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine. M. Kiein démontre, par la disposition même des lient, que le Castrum Sallum, regardé, par le savant abbé de Seoones, comme Chàleau-Salins, était un château fort qui s'élevait au lieu dit le Chalry, situé entre Moyeovic et Vie. J'ajouterai qu'aucun litre de nos Archives ne fait mention de Château-Salins arant le XIV* siècle.
Le samedi devant la mi-carême 1346, Jean d'Amelécourt, chevalier, Jean de Lessc, à cause de Jeanne d'Amclécourt, sa femme, Androuin cl Simonin d'Amelécourt, ses frères, d'une part, et îlarie de Blois, régente de Lorraine, d'autre part, font un accord par lequel lesdils sieurs d'Ameléeoirl consentent à ce que la duchesse ait en toute propriété le châleau, les fossés et appartenances de Giàleau-Salins ; que la fontaine d'eau salée H'it par moitié auxdils d'Amelécourt et à ladite dame ; que le» salines situées au ban d'Amelécourt, sur le ruisseau qui descend des bans de Cootures et de Salounc, soient encore par moitié à frais cl profils communs.
Le 1 1 juin 1347, il y eut, entre Marie de Blois et Adémare, évèque de Metz, un traité par lequel ils convinrent que la fontaine d'eau située près de Beau repaire, et que chacun d'eux voulait s'approprier, appartiendrait à l'un cl à l'autre, et que l'on y construirait une saline a frais communs.
Une seulencc arbitrale, du lendemain de Noël 1540, décide que l'évèquc mettra en gage, entre les mains de W nicha ni d'Amanco, son château it Beaurepairc, jusqu'à ce que Marie de Blois ait fait rebâtir celui de Château-Salins, et qu'elle ait retiré, sur la partie des salines qui appartenait à f évèque, une somme de G,000 écus que celui-ci loi devait.
Le 9 octobre 1349, l'évèque de Metz el la duchesse de Lorraine laissent à bail à J'(an de Rosières, pour 1.000 florins par an, leur saline commune de Chàleau-Salins.
Par ud traité pasfé, le 23 mai 1381, cnlre Thierry, évèque de Metz, Jean, duc de Lorraine, »t Robert, due de Bar, l évèque reconnaît qu'il
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n'a rien à prétendre dans les puits et fontaine d'eau saléo d'Amelécourt, Chàleau-Salins et Saionne, qui appartiennent au duc de Lorraine pour deux parts et au dnc de Bar pour l'autre, avec liberté d'y faire du sel. (T. C. Château -Salins.)
Uu compte de la saline de Chàleau-Salins, depuis le o septembre 1381 jusqu'au dernier janvier 1383 (1384), fait voir que tout le sel formé et vendu pendant le temps de ce compte, se monta à 3,383 muids 8 vaxels et demi, qui produisirent 19,070 florins. Du 20 juillet 1403 an 7 juin 1404, le profit do celte saline ne fut que de 2,710 florins. Cette année on répara les poêles, qui étaient au nombre de deux, l'une dite devers Vie, l'autre devers Contnre. (Notes de M. Dupont, collection de M. Beaupré.)
En J38H, Colin d'Alhicnvillo vend au duc de Lorraine les deux tiers cl au duc de Bar l'autre tiers de ce qu'il avait au quart des château, salines, fossés, fontaines, etc., a Château-Salins et au ban d'Amelécourt.
- En 1398. le duc de Bar admodie à Lièbaut du Chaslelct, Gérard de Haraucourl , Henri d'Ogéviller et Jean de Bouxières, le tiers des salines de Château-Salins, sur le pied de 1,400 florins par an.
Vers 1413, Louis, cardinal de Bar, abandonne au duc de Lorraine, son cousin, ce qu'il avait en la tierce partie de Château- Salins, ville, salines, etc., jusqu'à l'entier paiement d'une somme de 10,000 florins 10 gros qu'il devait à ce prince. (T. C. Château-Salins.)
Le 19 novembre 1473, el pendant qu'il assiégeait Nancy, le duc de Bourgogne fil prendre possession de la ville el de la saline de Château- Salins. L'une et l'autre rcnlrèrenl au pouvoir de René II, le 27 mai 1476. Jacques Wissc, qui en était gouverneur, y établit une garnison de 4G hommes, sous le capitaine Perrin Hanus, el de 20 autres sous Georges Lompàch. Il ne paraît pas que ces événements aient arrêté le travail de la saline, excepté pendant quelques jours du mois de mars 1476, parce que les Lombards étaient logés dans les villages qui desservent la saline. Le produit de celle-ci, du 17 novembre 147b' au 27 janvier 1470 (1477), fut de 10,619 livres 7 sous 4 deniers. Du 1er janvier 1481 (1482) au dernier décembre suivant, elle rapporta 16,071 livres 10 sous 11 deniers. (Noies Dupont )
Le dernier mai 1*79, René 11 assigne à Gérard
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d'Avillers, son graud écuyer d'écurie, capitaine de cent lances de ses ordonnances, pour récompense de ses notables services contre les Bourguignons, 300 éens d'or de renie sur les salines de Château-Salins. (Çarl. Cogères.)
Le 9 novembre 1528, le duc Antoine acquit de Nicolas Concilier, curé de Salonne, une maison sise en la forteresse de .Château-Salins, auprès du cimetière où était la vieille chapelle. (Cart. Nancy dom.)
En 1531, un nommé Nicolas Antoine, trillcur aux salines , obtint la permission d'élever une maison cl un moulin à blé sur le pont de Château- Salins, en payant annuellement i quartes de blé. (L. P. iîiai-52.)
Dans le courant de l'année 1507, le duc Charles III fit ériger un nouveau mouliu près de cette ville. (Dom. d'Amancc.)
it Les quatre poêlons des deux grandes poêles w de la saline furent admodiés, en 1587, à Jean Butant, qui en était gouverneur, pour 5,353 francs i gros par année. (L. P. 1587.)
Tendanl les guerres de la Ligue, la ville de Châleai-Salins cul à soutenir un siège conlre les troupes messines ; elle avail pour commandant Claude de Widranges, capitaine d'une compagnie de gens de pied pour le service du duc de Lorraine ; oa a conservé la lettre qui fui adressée à ce gcniiihomme par le duc (de Bar) Henri, fils de Charles III ; elle est assez curieuse pour mériter d'èlre reproduite :
u Capitaine Widranges, si l'eunemy vous va attaquer avec son gros, après qu'aurés faict ce qu'il convient pour lui résister et que voyés qnc soyés force au bourg, ne failles de vous retirer dans le chasleau et fort de la salline, ensemble voslre compagnie et tous les bourgeois qui y vouldronl entrer. J'escrips au Gouverneur de vous v recevoir, et une soudainement il envoyé acheter de la munition de guerre à Vie, le plus qu'il pourra. Au surplus estunt retiré là, faicles le debvoir d'homme valleurcux tel que je vous liens. Je vous assure que >i vous leuc* seulement deux fois vingt quatre heures an plus je vous donneray secours, mais gard«;« que IVnneuiy n'en soit adverty affin que je !e |.ni>se >:trprandrc lors qu'il pensera le ;ncin;s. A tant capitaine Vidrangcs le créateur soit garde de vous. De Nancy ce xxj aousl 1 .■>»'). u
Il parait que, malgré sa bravoure, Claude de
Widranges ne put résister h l'ennemi, qui s'empara de la ville. Quelques jours après, dit l'Histoire de Metz, les Lorrains vinrent en faire le siège. Ils tirèrent contre celle place plus de cent vingt coups de canon qui firent brèche. Les Messins voyant qu'il ne leur venait point de secours, se rendirent à composition et sortirent bagues-sauves pour revenir à Metz. Ils rencontrèrent en chemin cenx de la ville qui venaient les secourir, mais qui étaient partis environ deux heures trop tard de la cité. Ces derniers coururent après les Lorrains et les atteignirent proche Nomeny. Ils les attaquèrent et les défirent entièrement. M. de Chamblé, leur colonel, fut fait prisonnier , leur artillerie prise, leur cavalerie mise en déroule. II n'en serait pas échappé sans Nomeny, où les Lorrains se sauvèrent.
Ce fut pendant ces guerres de la Ligue, ajoutent les auteurs que je viens de citer, que divers villages de la Lorraine, ainsi que plusieurs abbayes, telles que celle de Salivai, furent ruinés par l'un ou l'autre des partis qui tenaient soit pour le roi , soit pour les ligueurs.
Par lettres patentes du 12 janvier 1613, le dnc Henri autorise l'établissement d'un han et d'une maîtrise pour les boulangers et pâtissiers de Coteau-Salins. 11 est dit, dans ces lettres, que nnl ne pourra être admis à exercer ce métier qu'il n'en ait été reconnu capable cl n'ait fait chefd'œuvre ; tout individu qui voudra être « hanté, •» c'est-à-dire admis dans la maîtrise , paiera '20 francs, dont un tiers pour le duc et les deux antres pour l'oruemcnl et entretien de la confrérie et de l'autel de sainl Honoré, son patron. Les mailres et compagnons auront leur justice conteniieuse cl séparée sur ceux qui exerceront ledit métier, sauf que, comme d'ancienneté, le prévôt cl les gens de justice de Château-Salins u auront le taux des pains et pâtisseries, la visilattou d'iceux et la correction en cas d'abus. »i Les étraugers et forains ne pourront venir commercer et vendre leurs pâtisseries el pains dans la ville, à peine de 20 francs d'amende el de confiscation de leur marchandise. Les boulangers et pâtissiers ne pourront désormais envoyer, comme ils le font, des porte- paimiers par la ville pour fournir les hotelliers, caharellers ou autres bourgeois, à peine de conliscaiion de la marchandise el île 5 franc' d'amende ; mais ils seront tous contraints «l'étaler leurs pâtisseries et pans en telle place publique
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qui leor sera prescrite et limitée à cet effet. Le jour de la fête de leur patron, ils choisiront celui d'entre eux qoi leur conviendra, pour être maître du hao, ei ils pourront lui donner un lieutenant, un greffier et un sergent pour l'administration de leor justice. (L. P. 4615.)
£o iti27, une femme de Château-Salins, nommée Jeaooon Rcgnauld, fut brûlée dans ce lieu comme sorcière.
Oo trouve, dans les registres de la Chambre des Comptes, sous la date du 28 janvier 1633, un mandement adressé a Claude de Villaocourt, uitleur en la saline, pour traiter avec François Cbanrel, de Château-Salins, des ouvrages à faire à la grosse tour du château. La dépense s'éleva à la somme de 1 ,000 francs. Le 10 juin de la même innée, marché fut passé pour la réfection des dea\ième et troisième plates-formes de celte grosse tour.
L'année précédente, des dépenses avaient été faites pour le tirage des eaux du u puits doux w de 11 saline , la clôture de la place, la reconnaissance des canaux souterrains , l'élançonnement de ta coiffe de la grosse tour, à l'endroit de la brèche arrivée aux meurtrières d'icclle ; pour la façon de deux guérites u que le capitaine La Feuille Gl construire lorsqu'il fut entré dans la saline, au mois de février, avec cent hommes, pour y faire garde, afin de mettre à couvert les stutiaelles, Pune desquelles guérites est sur la pointe des remparts qui regarde du côté de Mulcey, et l'autre du côté de Vcrgaville. u On raccommoda aussi les piliers du pont de la saline et an petit corps de garde, u lesquels piliers avaient été ébranles au passage du canon mené devant Bouqueooni.* [Contrôleur des finances des salines.)
Il parait que la saline fut ruinée, soit en totalité, soit en partie, pendant les guerres du XVIIe siècle, car les comptes du receveur du domaine Je Nancy, pour 1669, font mention de divers voyages faits à Saint-Nicolas par les officiers comptables « pour y faire laisser par les marchands \oille«rs tous les boi3 de inaronnage destinés pour y rétablissement de la saliue de Château- Salins, w
Chàleau-Salins, de même que les autres villages des environs, souffrit beaucoup de la peste et de l'occupation des gens de guerre. On lit, dans les comptes du receveur du domaine d'Aniance, sons la date de 1632, u que la contagion ayant fait
paraître les effets de sa malignité au bourg de Cbà* teau-Salins des environ le 15 avril 1631, elle y aurait régné jusqu'au commencement d'août suivant , et s'y rallumé depuis le 12 ou 15 octobre et y continué jusques à la Saint-Nicolas 6 décembre, auquel temps les troupes du Roi y seraient survenues qui y auraient, et dans les villages voisins, loge à diverses fois et continuellement, sauf 3 ou 4 jours, jusqu'au 45 janvier 1632. Le cours de la justice avait été interrompu. »
Eu 1633, réduction fut accordée, snr le prix de leur canon, aux fermiers du détroit d'Oron et du passage de Château-Salins, u en cousidération tant de la contagion que des troupes étrangères de soldats épars dans le duché de Lorraine, n
Enfin, Claude Guilfemin rapporte, dans son Journal (1612), que, u dans un village près de Château- Salins, un pacte fut fuit entre la mère et la fille portant qu'ayant chacune un couteau en main, la première qui demeurerait sous le coup seroit mise au saloir et mangée par l'autre. Dit et fait. La mère faingnanl sa fille, la fille au contraire fit demeurer la mère, qu'elle mit au saloir. Pressé au fait par la justice, cl son procès fait, convaincue de ce crime exécrable, elle fut, sur l'avis de MM. les maître échevin et échevins du lien, exécutée par la corde, n (Lioonois, Ilisl. de Nancy.)
Le 20 août 1711, Léopold rendit une ordonnance portant établissement d'un droit de péage sur chacun char et charrette chargés de sel, sortant des villes de Dicuzc et de Chàlcau-Salios. (Edils et ord.) Des lettres patentes du 16 novembre 1720, firent de celte dernière ville le siège d'une grurie. (L. P. 1720.)
Chàleau-Salins ayant été construit sur les confins des bans de Salonnc et d'Ainclécourt, les habitants étaient paroissiens du village sur le ban duquel ils résidaient. A la suite de la peste et des gnerres qui désolèrent le pays, les curés de ces deux paroisses firent alternativement le service divin dans l'église de Chàleau-Salins, batic sur le territoire de Salonne. Cet état de choses donna lieu à des contestations fréquentes entre le curé de ce village et celui d'Amclécourt. Une sentence de l'Officialilé de Metz, du 3 décembre 16U, confirmée par des arrêts de la Cour Souveraine, maintint le curé de Salonne u en la pleine et absolue administration de l'église de Chàleau-Salins. pour y faire, de même que dn passé, les
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fonctions, devoirs et exercices dépendant de la charge pastorale, a l'exclusion de tous autres. » 11 en fut ainsi jusqu'en 1715. A cette époque, I eveque de Metz étant venu visiter cette église, les habitants lui présentèrent une requête, à la suite de laquelle le prélat rendit, le 8 mai de la même année, une sentence où il dit : u qu'il lui a paru d'une nécessité évidente d'établir un curé uniquement chargé de l'administration spirituelle des habitants dudit lieu, au nombre de 300 familles cl de plus de 800 communiants, sans partager ses soins au gouvernement d'aucun autre troupeau, qu'eu conséqueuce il désunit et distrait l'église de Château-Salins des églises paroissiales des villages d'Amelécourl et de Salouoe, érige, constitue cl établit ladite église de Château- Salins en église paroissiale cl en cure indépendante desdiles églises de Salouuc ei d'Amelécourl ; attribue à S. A. cl à ses successeurs ducs de Lorraine et de Bar, à perpétuité, le patronage et droit de nommer a ladite cure, sauf le droit d'autrui. » (E. T. et Coll. S.-G. et P.)
Le couvent des religieuses hospitalières de Saiulc-Elizabelh ou Sœurs Grises, de Château- Salins, avait été fondé, en 1478 , par Robert Morcel, de Luuéville, conseiller du duc de Lorraine el gouverneur des salines du duché, et par Ditillion Cachet, de Raon, sa femme, morts tous deux en 1491. Marthe, leur fille, fut une des premières religieuses de ce couvent, dont la cloche portait sou nom. Cette communauté était, avant les guerres du XVII8 siècle, composée de 28 sœurs qui, après avoir été d'abord de simples tilles séculières du Tiers-Ordre, sous la règle de Nicolas IV, avaient ensuite été obligées de prononcer des vœux. lies des Armoises el les Widranges, descendants des fondateurs de celte maison, eu furent les protecteurs. Une lille de celle dernière famille, Madelaiuc de Widrauges, \ pril rhabil el y mourut eu 1024, après avoir fait élever l'aulel de la confrérie du Rosaire. Barbe- Odile, femme d'Olry de Widrauges, morte eu 1017, ût don à ce couvent de 412 francs u et de belle matière pour embellir le tabernacle. « H comptait aussi, parmi ses bienfaiteurs, plusieurs princes el priucesses de la maison de Lorraine, des chanoines de l'église de Toul, culr'autrcs Claude des llazards, archidiacre de Yosge, etc. Parmi les personnages marquauts qui y avaient reçu la sépulture, l'obiluaire de la maison cite Gabriwl-
Fraoçois Dau, gentilhomme du ban de Berry, lequel trépassa en 1674 et fut inhumé dans le chœur u devant le balustrc, tout au quart, du côté du jardin, « Celte église ne semble pas avoir été fort riche en ornements ; il u'y avait que quelques reliquaires très-simples, mais elle possédait une itoage de Notre-Darae-de-Pilié, u que l'on tenait avoir fait plusieurs miracles, n
11 parait, d'après les documents auxquels j'emprunte ces détails, que Robert Morcel el sa femme furent uussi les fondateurs de l'hôpital de Château-Salins* Les armes des Cachet se voyaient sur le portail. (Religieuses de Château-Salins.)
Eu lh'58, Catherine Warrin', veuve de Jean Gerlet d'Amance , président des Comptes de Lorraine, déclare, par son testament, qu'elle élit sa sépulture « devant l'aulel de sa chapelle de la beuoîte vierge martyre sainte Catherine , construite cl siégée en la neuve chapelle de !a forteresse de Château-Salins, au côté et partie devers le châlcl, en laquelle chapelle elle a fondé trois messe par chacune semaine, n (Minimes de Serres.)
A l'extrémité de la ville, du côlé de Salonne, élail la chapelle de la Madelaine, unie à la mensc des Minimes de Serres, qui étaient chargés de son entretien et y disaient la messo une fois par semaine. 11 leur fui permis , dans la suite, de la faire desservir par Se curé de Morville. (E. T.) Celle chapelle avait été fondée, de même qae celle de Sainte-Catherine, par Catherine Warrin, vers 1527.
On a établi , dans les anciens bâtiments de la saline , une verrerie, dont les produits sont asset estimés. 11 y a eu aussi , pendant quelque temps, une faïencerie.
M. J.-B. Fouin Dufays, membre du conseil général de la Mcurlhe et ancien sous-préfet de Chàlcau-Salins, a, par acte du 9 août 1842, douné à celte ville une inscription de 430 francs du rente sur l'Etal, à la condition, culr'autrcs, d'accumuler une partie dus arrérages de celle renie, de manière à eu ameoer le capital productif à 9 millions de francs, donnant un revenu annuel de 270,000 francs, ce qui doil arriver en l'année 21 1G. La renie ayant acquis celle importance, recevra alors diverses destinations de bienfaisance.
Château-Salins a été érigé eu église paroissiale eu 1802.
Patron, saint Jean-Baptiste.
CBATEAU-VOTJÉ. Ce village esl appelé
Aridum Castntm dans un litre en latin, de 1406, que j'ai rapporté à l'article Bvrangc ; il est désigné, en langue allemande, sous le nom de Durkastel.
Des 1333, l'evèque de Metz avait promis au line Raoul de ne poiul se dessaisir de la terre de (iuermange, ni de ce ijue Guillaume de Torchcviller tenait de lui h Chtitcl Yoihy, jusqu'à ce <jue ce seigueur eût fait une entière satisfaction à Rao.ll. H. M.)
Le château et le village de Château- Voué furtut possédés, eu tout ou eu partie, depuis le commencement du XV* jusque vers la lin du Wll" siècle, par des seigneurs qui en faisaient reprise des ducs de Lorraine ; tels sont : Jean de Paffenhoffeu (4404) ; Henri Haulze de Dieveiich ; 1 4io) ; Henri de Helmstadt, îils du précédai (I4S0) ; Frédéric de Sleinkallenfels, comme inteur Jes enfants de Jean de Hunolstein (I580j; (i,.i;iamne de Hunolstein (IGOO cl 1GG3). (T. C. Kttsch, etc.) En 1613, Anne-Marie de Hunolstein luyjnt pas fait foi et hommage pour la seigneurie de Durkastel ou Château- Vouel , le duc rit saisir celle seigneurie et la retint jusqu'à ce que uUc formalité eùl été remplie. tT. C. Dieuze 2.)
Oa lit dans un Extrait du Livre de l'archiprélré de Morhauge : w Au troisième au, les ùU mariés à Chàleauvoué (Cas tris) sont obliges ru toute la paroisse donner un sexlier d'avoine, tu |>oulol el un denier, excepté ceux qui sont vous le seigneur corn le, de qui les mariés doivent trois deniers. «
Par uu mandement donné à Paris, le 29 mars 1720, M. du Camtiout de Coislin, évéque de Metz, ordonna que la nef et la tour de l'église de Cliiteau-Voué, qui menaçaient ruine, seraicut déduites, et que Ton construirait une nouvelle tour "■1 uoe nouvelle nef plus grande que la précédante, devenue insuffisante pour le nombre des paroissieos. Celte reconstruction cul lieu en 1721. :.\bb. de Vergaville.)
Château- Voué a été érigé eu succursale en 1N02, î\tc Dedeling pour annexe ; Sotzeling lui fut en- ••nre annexe en 1807.
Pjlron, sainl Marlin.
CHATILLOX. Le château de Chalillon, qui a donne naissance au hameau de ce nom, dépendant aujourd'hui de Val-de-Bou-Mouticr, dont il uail aneienneincut le chef-lieu seigneurial, avait «rte eonslruit par les comtes de Blàmont, sur un
terrain appartenant aux évèques de Metz, n charge de reprise près de ces derniers. Le plus ancien litre qui concerue celle localité, est de 1323 : le 4 mars de celte année, Henri Dauphin, évéque de Metz, recul les foi el hommage de Henri de Blàmont pour le château de Chat Mon sur la Yesauze ; il lui céda, sa vie durant, la vouerie de Vie, moyennant 30J livres de petits tournois, et promit de s'en rapporter à son jugement dans tout ce qu'il aurait à démêler avec le duc de Lorrains.
CUATRY(lc). Le Chatry, qui n'est plus aujourd'hui qu'un tertre artificiel, situé sur la rive gauche de la Seitle, entre Moyenvic el Vie, parait avoir été occupé par des salines, à l'époque galloromaiue , el avoir servi ensuite d'emplacement à uu château qui appartenait à la comtesse Mathilde de Hotnbourg. Telle est, du moins, l'opinion émise par M. l'abbé Klein, dans le mémoire que j'ai cité au commencement de l'article Chà- (eau-Salins. Ce savant antiquaire appuie son opinion sur la découverte de briques romaines el sur l'cxisleucc, dans ce lieu, du briquelage de la Seille. Près du Chalryr, dit-il, sont deux puits, dont l'eau salée, du moins celle du plus rapproché, porte 14 degrés à sa surface. L'un d'eux offre encore quelques restes des travaux exécutés pour son exploitation. Suivant M. Ricin, le châleau qui s'éleviiil à cet endroil, ne ftit pas construit, mais seulement réparé, au XIIIe' siècle, par l'évéque Gérard de Belanges, qui y Huit ses jours le 30 juin I30-».
CHAl'DEXEY. Il est fait mention de ee village sous le nom de Cadcniacum, dans la confirmation des biens de l'abbaye de Saiul-Epvrc de Toul, par Charles-le-Chaiivc, en 870. (H. T.) H est appelé Caldeniacum dans une lettre de Pibon (1105), évéque de Toul, en faveur de l'église Saiut'Ccngoull de la même ville ; il y est dit qu'un chanoine de cette église, nommé Renaud, lui avait donné un moulin sur la Muselle, près de Cliaudeney [supra Mosetlam jitrta Caldeniacum molcndinum unum cuiu sesso et vinea).
La collalion de la cure de Cluudeney appartenait au trésorier de la cathédrale de Toul. L'église fui reconstruite en 17t>5. Vers celte époque, le village renfermait 40 feux.
Cliaudeney a élé érigé en succursale en 1802.
Patronne, sainte Valburge.
CIIALTI'OL'U , censés sur les territoires de La Chapelle el de Ut hainviller.
ai a
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CHAUMIÈRE (la), écart de Vandœuvre.
CHAUMONT. Une localité de ce oom, qoi fut sans doute complètement détruite pendant les guerres, existait autrefois non loin des villages d'Eiuvnux, Froville et Bremoncoujrl. J'ai déjà cité, en parlant de celte dernière commune, nn litre de 1299, où il est parlé de l'étang situé sous la ville de Chaumont. La dime de ce lieu et le patronage du sa cure avaient été donnés à l'abbaye de Belchamp par Mathieu de Chaumont, écuycr ; celle donation fut confirmée, en 1168, par Pierre de Brixey, évèque de Toul. (Abb. de Belchamp.) En 1238, Roger de Marcey, aussi évèque de Toul , confirme ce que l'abbaye de Beaupré possédait dans l'alleu de Brai, de Rozelieures et de Chaumont. (Abb. de Beaupré.) Il résulte d'une enquête faite le 24 avril 1824, que l'église de Chaumont était la mère-église d'Einvaux, et celte dernière seulement son annexe. (Abb. de Belchamp.)
CIIAURUPT ou Chohu. La carte de l'étal-major indique un moulin de ce nom entre Mangonville et Roville.
Uoc lettre du 6 décembre 1515, porte qu'un nommé Anlhcnne, demeurant a Roville, a vendu a Claude Trulle, demeurant à liouzelleur (Rozelieurcs), un douzième du moulin de Chaulrux. Claude Trulle ou Trullel revendit ce douzième, en 1523, à Jean Braox, de Roville, qui le revendit, la même année, avec le bàlimeut et les dépendances, à Renée de Paffenhofîeo, abbesse de Bouxières. Le 11 janvier 1549, celte dame révoque, casse et annule loules les donations, cessions, transports qu'elle pourrait avoir faits d'un moulin situé sur un rux appelé le rux de Chaulrux, sur la rivière de Muselle, au ban de Mangonville, cl eu faii douaiion a Anne de Jussy, sa nièce. (Abb. de Bouxières.)
CHAVIGNY. Un uomroé Vaulhier de Chavigny (Waltcrus de Chevaini) figure comme témoin dans une charte de l'an 1179, par laquelle Gérard, comte de Vaudémont, donne à l'abbaye de Clairlicu ce qui lui appartenait dans le ban de Chaligny.
En 1329, Henri, comte de Vaudémont, déclare que Simonin de Chaveyncy , fils de Willaume,
blé qu'il a assignés sur son gney. (Abb. de Clairlieu.)
Le 7 janvier 4736, les habitants de Chavm obtinrent l'ascensement du pressoir et des drv; de banalité des vignes situées au ban de ce vi tage, moyennant une redevance annuelle de j francs. (T. C. Chaligny.)
Uue sentence de ('officiai ilé de Toul, do ! juin 1690, accorda, sur leur demande, aux hiLi lanls de Chavigny, un vicaire résident, a dur.par eux de lui fournir un logement. L'église f complètement rebâtie en 1771.
En 1661, ce village, qui avait été dépeuple p* les guerres, ne renfermait que 5 ménages : comptait 20 habitants en 1708; en 1768, il avait environ 76 feux. (E. T. et P.)
On lit dans la Déclaration fournie, en 17,"* par les habitants de ce village : m La commouaui possède un canton de bois râpai Ile appelé 1 Champelle et Fou de Chaslcl, dit les Hayes, corlenanl 430 arpents, lequel ils tiennent a litre «i cens, moyennant 27 francs qu'ils paient annttti leraenl au domaine, conformément à l'arrêt à Conseil, du 8 mai 1710, au lien et place de : pinles de cire pesant 9 livres, portées par le contrat d'ascensemenl du 9 janvier 1433, à eux pasv par Thibaut de Neufcbàlel, pour lors seigneur dt Chavigny. n
Chavigny, qui dépendait autrefois de Neu»07- Maisons, a été érigé en succursale le 30 janvier Patron, sainl Biaise.
CHAZELLES. Le jour de la Saint-Denis Thibaut de Blaraonl fait ses reprises de la régent' Marie de Blois pour Gogney, Chazelles, Hulliiville, voucrie de Domèvre, Bon-Moulier, Verd*nal, Igncy, le bois dessus Ibigny, le moulin oeti entre Blânioot et Barbezieux, etc. (T. C. mont.)
Plusieurs autres titres du XIVe siècle, dont m a été rapporté à l'article Amenontourt, parlât également de ce village, mais ils n'offrent aorc: intérêt.
Le 6 décembre 1565, Christine de DannurJ. duchesse douairière de Lorraine, donne à Poœ^< Gallo, gentilhomme de sa maison et capitaine •le seigneur d'Ormes, chevalier, a donné aux reli- I Neufcbàtcau, 100 francs de rente annuelle sur <rc
domaine de Cnev,
gieux de Clairlieu, pour faire son anniversaire cl celui de ses prédécesseurs en l'église du couveut, dans laquelle il a éln sa sépulture, 3 resaux de
qu'elle avait acquis à Cbazclics. (T. C. NeufcLileau.)
Les habitants de ce village étaient soumis act
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mêmes tailles, redevances el corvées, que ceux «l'Anienoneourl.
En 1807, Cbazellcs avait élé érigé en succursale, «yaot pour annexes Gondrexon et Reillon ; ce titre fut supprimé par décret du 20 novembre 1 SIC ; Cbazelles fut réuni à Saint-Marlin, Gondrexon à Amenoncourt, et Reillon a Blémerey. Il a dé de nouveau érigé en succursale, le 7 août 1^7, «ver Reilloo pour annexe.
Patronne, sainte Madelaine.
CHAZOT, censé sur le territoire de Toul. CHENEVIÊRES. On lit, dans la conGrmation d« biens de l'abbaye de Bouxièrcs, par l'empereur Othon, en 9b5, qu'un nommé Siricus el son •'■panse avaient donné à celte abbaje la moitié de U cure et de l'alleu qu'ils avaient au lieu de Chewières [in loco qui dicitur Canavcriœ). (H. L.l Au XII* siècle, l'abbaye do Beaupré possédait, au ban de Chêne vières {in ban no de Che~ nevein*, Chaneveires, Chenavercs, Chcnaverc), quelque* propriétés qui lui avaient été abandonnées par les chanoines de Saint-Paul de Metz ; c'est ce qui est rappelé dans plusieurs chartes d'Etienne, évéque de Metz (1130}, cl d'Henri de Lorraine, étéque de Toul (H30-1 187), qui font partie des titres de l'abbaye de Beaupré.
Le duc Ferry ayant donné a neori, sire de Blà- Tiwni, les terres de Magnières, Saint-Picrremont, Sainl-Clément, Marlincroix, Laronxe cl Chênevières, ce seigneur les laissa, à litre de fief, à Simon el a Agnès de Parroye, qui en firent leurs reprises de lui en 1309. (T. C. Deneuvre.)
Le 4 mai 1542, le duc Antoine engagea à Nicolas de Luxembourg, sieur de Fléville, les villes, buts, finages et confinages de Saint-Clément, Laronxe el Chenevières, avec tous les cens, droilores et revenus, tels que les avaient possédés Ferry el Olry de Blâmont, sauf el réservé la sourerainelè, le Def et service, moyennant 4,000 fr., monnaie de Lorraine. (Cart. Nancy domniue.) En 1768, ce village renfermait «>0 feux. Qieoevières a été érigé en succursale en 1802. Patron, l'Assomption de la Sainle-Vierge. CHÉNEZIÈRES. Celle ferme, qui dépend de Rtbérey, esl appelée Chennesey dans le Pouillé de 1768, qui la qualifie de censc-fief.
CBEN1C0URT. Ce village qui, de môme qu'Abancourt, faisait partie de la vouerie de Nomeny, et rappelé dans presque tous les titres qui con- , celle localité ; il passa, comme elle, cnlre
les mains des différents seigneurs donl j'ai donné les noms (voir Abaucourt). Il n'y a que deux documents qui le concernent d'une manière spéciale : le premier est un acte du mois d'avril 1318, par lequel Louis el Jean de Jeaodelincourl reprennent chacun pour moitié, du duc de Lorraine, ce qu'ils ont à Chcnicourtel Jeaudeliucourl, pour quoi ils sont hommes du duc, après l'évèque de Metz, el lui doivent annuellement six semaines de garde à Amance (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges) ; le second est un ascensement passé, le 1 1 février 1778, au profit de Marc-Antoine de Mahuet, chambellan du duc Léopold, des haute, moyenne et basse justice, droits utiles et honorifiques, rentes et revenus de Chcnicourt, moyennant un cens annuel de 800 francs. (T. C. Nomeny 3.)
Tout laboureur de ce village, faisant charrue entière, devait, chaque année, à la Sainl-Marlin d'hiver, 3 quartes d'avoine el 6 de blé ; ceux qui ne faisaient que demi-charrue, seulement moitié. Les habitants devaient, pour la gabelle du vin, 6 gros par chaque virlis ou queue vendue en détail. Il leur était défendu d'en vendre de celle manière, depuis le samedi de Quasimodo à midi, jusqu'au samedi de la Pentecôte, à pareille heure, excepté le fermier du droit de ban-vin. Les manouvriers devaient par an une rente de 2 gros cl 3 poules, et la veuve moitié. (Dom. de Nomeny.)
Chenicourt fut, comme presque toutes les localités du marquisat de Nomeny, ruiné et dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle. Voici les détails qu'on trouve, à ce sujet, dans les comptes du receveur du domaine de celle ville :
u Le comptable ne fait recette (163ÎP, des deniers assignés sur manoirs et héritages sis au ban de Chenicourt el dus pour l'an de ce compte et subséquent, à raison des guerres régnantes qui onl déserté et ruiné particulièrement ledit village. I! n'a rien reçu du fermier des menues dîmes et gabelle à cause de son décès arrivé cl perle par lui faite auparavant par les troupes suédoises qui y étaient logées.
n Le maire dudit village ayanl été tué l'an de ce compte par les Suédois, et la plupart des habitants morts, n'a élé délivré au comptable rolle des nouveaux entrants ni des manouvriers, partant n'en fait aucun élat, attendu que ledil village est ruiné. »
u Le comptable remontre (1636) que les geus,
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de guerre de l'un et Huître parti ayant presque d'ordinaire fait leur retraite dans ledit village, depuis quelques Ironie mois, l'ont réduit ù tel point qu'il est inhabitable pour être les bâtiments brûlés et démolis, et n'y résident que trois habitants mendiant leur pain.... Et n'y a aucun maire établi audit village depuis le décès dcCollignon Collignon qui fut tué par les troupes suédoises étant audit village sur la fln de l'an !(>").'>.... L'état déplorable auquel sont réduits le peu d'habitants restés audit village, a été cause qu'il n'a pu tirer d'eux les rentes des raanouvriers qui ne se trouvent monter qu'if trois, tellement nécessiteux qu'ils sont contraints à manger des glands et herbes sauvages. «
« Le comptable remontre (IG37) que la continuation des guerres, les misères et afflictions étant do beaucoup augmentées, ont contraint le peu d'habitants demeurés audit village s'absenter pour éviter les rigueurs des C.ravattes de bois qui
d'ordinaire se retirent audit village , cause
pourquoi le comptable n'a reçu quoique ce soit des renies et cens dus annuellement. « En 4639, Chcoicourl était complètement « désert et abandonne. «
Aun. de Lélricourt. — Patron, saint Jean-Baptiste.
CHÉNOIS. Ce village dépendait de la baronnie de Viviers et appartenait aux comtes de Salm, qui en Taisaient hommage aux ducs de Lorraine.
En i'Mli, Henri, comte de Salm, au nom de ses frères et neveux, reprend, de main et de bouche, du roi de Sicile, duc de Lorraine, tout ce qu'il lient en fief aux château, bourg et forteresse de Viviers et aux villages de Hanuocourl, Tiucry, Donjenx, Laneuveville, Fonteny, Chanoy et ban de Nied. (T. C. Viviers.).
Il parait que les religieux de l'abbaye deSaiol- Arnou de Metz possédaient une partie de celle seigneurie, car, au mois de novembre liiôt, on les voit donner à Jean, comte de Salm, pour lui, ses hoirs et descendants en ligue masculine, la vouerie des villages de. Morville, Baudrecourt, Chanoy cl Lemoucourl, à charge d'être par lui reçus et maintenus sous sa protection et sauvegarde, tant eux que les biens de leur abbaye, (baronnie de Viviers.)
Par lettres du fi décembre Iu56, le duc Antoine déclare que Claude de Gournay, sieur de Tallange, écnyer et cilain de Metz, laul en son
nom que comme procureur de Nicole et Androuin Houcel, écuyers, aussi aussi cilains de Metz, a repris de lui et lui a fait foi et serment de fidélité, à cause Je la succession a eux échue de feoe Alizelle Perpignan, veuve de Jean de Gournay, de tout ce qu'elle avait aux bans et Images de Les* et de Chasnoy, mouvant du duché de Bar. (Cart. Pont fiefs.)
On lit dans les comptes du domaine <!<• Vivier*: « La seigneurie de Chanoy est tenue pour franc alœuf, où il y a deux baus, l'un appelé le ban d« Salm, appartenant seul à Monseigneur.
n Les plaids annaux se tiennent chacun an deux fois, savoir : à h mi-mni el le lendemain de laféte Saiul-Lamherl, auquel jour de la mi-mai, le maire el le sergcnl rendent leurs offices à l'officier de Viviers après les rentes desdits plaid» payées, puis le dernier porlaricn, tant de succession que d'acquêt, est tenu de porter cette aonéc l'office dudit maire s'il est trouvé capable. Et aux plaids annaux de Sainl-Lambert, ne se fait aucun maire ui sergent, mais on appelle les porlarien* (porterriens, possédant des terres sur le ban d'un village sans l'habiter) qui sont tenus îllcc fia' payer tous leurs cens a peine de l'amende, savoir: pour chacun jour de terre, pré ou vigne, deux angevines. Lcsdils cens se reçoivent en monnaie de Metz, le gros valant 18 deniers, monnaie de Lorraine, la livre 22 gros 8 deniers
n Les habitants de Chanoy doivent chacun an, pour leur bourgeoisie, uu gros, monnaie de Util, et une quarie d'avoine. « (Dom. de Viviers.)
Ann. de Lesse. — Patron, saint Georges.
CHEVAL-ROUGE (le), censé, territoire df Bouxières-aux-Chéncs.
CHEVILLON. La ceuse de Chevillon, près de Jnville, parait avoir été beaucoup plus important autrefois qu'elle ne l'est aujourd'hui ; on lit dan» le Bail du domaine de Lorraine, en 175b* : u II v avait anciennement un village appelé Chevillou, de l'autre côté de Ja colcdeDelme, lequel dépendait du marquisat de Nomeuy ; il est ruiné depuis longtemps. w Toutefois, aucun ancien litre ne (ail mention de cette localité ; je trouve seulement, sous la date de des u lettres d'achat pour
haut et puissanl seigneur Jean, comte de Salm. du gagnage de Chevillon, acheté pour la somme de 2,11*0 fraues, contre Jean Gommé el Barbe, sa femme, demeurant audit Chevillon. (Baronnie de Viviers.)
CIK
ClUCOURT. Ce village appartenait, dans l'origine, on ne sait au juste depuis quelle époque, mais rcrîjincment avani 1253, au prieuré de Saint-.Vicolas ; on trouve, en effet, sons la date du mois d'avril de celte année, des lettres par lesquelles Henri, comte de Salm, donne à ce prieuré, pour l'entretien d'une lampe ardente devant l'autel Saint-Nicolas, 12 sous payables par li nuire dudit comte entre les mains du maire iln prieur à Chicourl. Par suite de l'union à la nwisc capitnlaire de la Pritnalialc, des biens du prieuré «le Saint-Nicolas (1604), le chapitre lié— ri» des droits dont y avait joui le prieuré, cl qui sort ennmérés dans un acte d'aveu cl dénombrement fourni à la Chambre des Comptes de McU, le 10 mai 1081 : u Nous sommes, y diseul les chanoines, seigneurs de Chicourt ; ladite seigneurie consiste en haute, moyenne et basse justice, <-• a été ci-devant tenue en franc alleu ; toutes amendes, épjves, confiscations, allrahières et aoirts droits dépendant de la haute justice nous appartiennent. Nous avons droit de tenir les plaids annaux quand bon nous semble, où tous les habitants et porleriens sont obligés de comparoir à pfine de o sous messins d'amende, valant 0 gros 3 blan». Nous avons audit lieu droit de revélurc, lui est de deu\ pots de vin par chaque revêtant ; droit d'cDlrëc de ville, qui est de 30 francs, dont h moitié est ù nous et l'autre moitié à la communauté ; cl le droit de dépouille des bêles mork<. Tous (es habitants doivent par chacun au une sparte de blé, excepté les maire, sergents, mar- L'uilliers, pâtres et les nouveaux mariés. Il nous rsi dà aussi un cens de 50 francs par an affecte *ur toutes les vignes; toutes lesquelles rentes les gens de justice sont obligés de lever, en payant leur dépende. •»
Tout individu qui voulait s'établir dans ce vil- 'jge, devait, en payaut les 30 francs exiges pour la bienvenue et le droit d'entrée, faire voir u ceriificjt et lettres testimoniales des lieux de son extraction, résidences, moeurs et déporlomcnts. >»
L'abbaye de Salivai possédait une ferme à Chi- ( -urt, par suite d'un échange qu'elle avait fait avec l-r- Celestins de McU.
Chicourl, qui av«)il été érigé en succursale en avec Villers-aux-Oies pour annexe, a été annexé a Oron en 1807 ; il dépend aujourd'hui it Brehain.
Patron, saiul Nicolas.
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CHOLOY. Il est fait mention de ce village dans un diplôme par lequel Charles-le-Chauve (870) confirme les biens de l'abbaye de Saint- Epvrc. {II. T.) Deux autres confirmations des biens de ce monastère , données par Renaud, évêque de Tonl (il 10), et par l'empereur Frédéric (1218), nous apprennent que les religieux de Saint-Epvrc possédaient deux parts des grosses et menues dîmes de Choloy (duag parles fjronsœ et minutœ decimœ de Cholois), lesquelles leur avaient été données par Hugues , chevalier de Bezange. (H. L.)
Par une charte datée de 1247, le duc Mathieu II confirme la donation qu'un uommé Simon u de Eskaîion, <i du consenlcmcnl de sa femme, de son fils et de ses héritiers, avait faite à l'abbaye de Beaupré de 2 muids de vin sur ses rentes de Choloy (m redditibiis suis de Chohi). (Abb. de Beaupré.)
Voici le texte de la charte par laquelle le duc Antoine ratifie les franchises accordées par ses prédécesseurs aux habitants de Choloy : « Antoine, etc. Comme feu de glorieuse mémoire le Uoy de Sicile cl aultres nos prédécesseurs duez de Bar, pour aucunes causes el considérations, aient confirmé et ratiffié certaines franchises et exemptions despiéça octroyées aux mauans et habitants de Chauloy, en noslre prevosté de Fou, des aides communes, de l'ayde de douze deniers pour livre, des feuz, et subsides nouvclletez el aultres servitudes excepté des tailles et aultres droicU el redevances qu'ilz dévoient et povoient devoir d'ancienneté, moyennant et parmy ce que chacun conduict de ladiclc ville, le fort portant le foible, seront tenuz payer chacun an a receveur dudict Fou, six gros au terme Sainct Martin d'hiver, ainsy que par lesdicles lettres de franchise el confirmations dicelles apperl plus amplement, iceulx de Chauloy nous ont supplié très humblement leur vouloir pareillement continuer el confirmer, sç.ivoir faisons que nous ayans regard a aultres charges que lesdicls de Chauloy onl a supporter, voullaus ensuivre le hou propos de nosdicls prédécesseurs dnez de Bir cl mesmes pour attirer aultres à venir a demeure audicl Chauloy, pour ces causes, etc. avons confirme cl ratiffié et par ces présentes confirmons el ratifiions auxdicts habitons de Chauloy cl aultres qui viendront à demeure audit lieu, les franchises el exemptions selon le. contenu des lettres île nos
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prédécesseurs ducz, elc. Donne en noslre ville de Nancey le cinquième jour de novembre de Tau mil cinq cens et Ircize. n (Cart. Charles cl Privilèges.)
En 1574, François de Saint-Remy , écuyer, donne son dénombrement au duc de Lorraine pour la seigneurie de Choloy. Pareil dénombrement fut donné, eo 4612, par Charles de Saint- Remy. (T. C. Foug 2 et La Mothe.)
Le 23 janvier 1586, Nicolas Noirci, prévôt de Foug, reconnaît avoir reçu des gens des Comptes de Bar les lettres reversâtes cl obligatoires adressées au duc par les habitants de Domgerroain et de Choloy pour l'ascenscmenl du bois le Comte. Dès l'année 1562, les habitants de ce dernier village jouissaient, conjointement avec ceux de Ménillot, de certains droits d'affouage dans différentes contrées de bois situées sur leur ban ; ils avaient été confirmés dans ces droits par la duchesse régnante, Claude, de France, le 26 novembre 1362. (T. C. Foug 2 et 3.)
Du 10 mai 16.10 au 10 décembre suivant, la peste règne à Choloy, et ce village est u mis en inlcrdil. •» (Dom. de Gondrevillc.)
Le 20 octobre 172?», la Chambre des Comptes nsrense, au nom du duc de Lorraine, à Christophe-Louis Pernot, lieutenant général au bailliage de Vézelise, les haute, moyenne et basse justices, droits utiles et honorifiques de Choloy el Val-de- Passcy. (T. C. Foug 3.)
On lit dans la déclaration fournie par les habitants en 1738 : u 11 appartient à lu communauté de Clmloy el à celle de Ménillol, par indivis el comme ayant «sage proportionnellement au nombre des ha!»itnnls desililes communautés, tant pour leur affouage que bâtiment, 8iO arpents 180 verges de bois en laillis et futaie, en trois cantons, dans laquelle quantité environ 200 arpents ont été mis a blanc éloc pour faire la tranchée de Choloy à Vaucouleurs. Outre celte quantité, comprise dans la tranchée, il y a encore 195 arpenls 160 verges qui sont à blanc étoc et qui font leur paquis pour la nourriture de leurs bestiaux.... Les communautés possèdent cette quantité de bois de temps immémorial, et leur possession a été reconnue par arrêt de la Chambre des Comptes de Bar, du I i décembre 1607. n
La paroisse de Choloy se composai!, en 1708, de ce village et de trois maisons au Val-de-Passey. La communauté renfermait 23 habitants et
deux veuves. La seigneurie appartenait en haute moyenne et basse justice à S. A. R. ; elle dépe r dait de la prévôté de Foug, où étaient poriét toutes les causes en première instance ; elles ai laient par appel au bailliage de Saiol-Mihiei t eo dernier ressort à la Cour Souveraine. Le patronage de la cure appartenait au chapitre d>* Li verdon. (E. T.) L'église a été entièrement reconstruite en 1771. (P.)
Choloy a été érigé en succursale en 1802, avr- Ménillot el Val-de-Passey pour annexes.
Patron, saint Jean-Baptiste.
CINQ -TRANCHÉES (les), censé, composée d«> 2 maisons, dépendant de la commune de Velain*en-Haye.
CIREY. Le nom de ce bourg, d'il D. Calaret. dvrive sans doute du mot cire {cera), à cause do la cire qu'on en tirait : j'ignore sor quel fait le savant Bénédictin base cette étymologie, que je me contente d'indiquer.
Le chroniqueur de l'abbaye de Seooncs, Richer, en racontant la fondation de Sainl-Sauveur par Berlholde, évêque de Toul (1010), dit qnr l'abbé du ce monastère avait le droit de nommer les marguilliers des églises dc.Domôvre, de Barbas, de Rarbezieux, de Harboué (ik Herboye) de Cirey {de Syrcis) et de Biémcrcy. (II. L.)
Suivant l'Histoire de Metz, Henri, comte d- Salm, attribua à ce diocèse, en 1184, l'abbaye de Haule-Seille et le village de Cirey. Ce dernier, ainsi que les localités citées par le moine Richer. formaieul, dans l'origine, une espèce de distrid placé sous la juridiction quasi-épiscopale des abbés de Domèvrc. Cirey fut, dans la suite, réuni au diocèse de Toul el au doyenné de Salm. Pa des princes de cette maison, Philippe-Olhou, ctt!»t à Rome, en ItiOi, avec le cardinal de Lorraine, abjura le luthéranisme, que son père avait professé, et, a son retour, expulsa de sa principauté les luthériens qui s'y élaienl établis ; il obuoî. conjointement avec François de Lorraine, un vicaire apostolique pour un temps, afin de veilla sur les catholiques du paysel d'empèeher rhéré5tt' de s'y propager. Celle-ci en ayant disparu, I-' comlé cl la principauté de Salm retournèrent sons la juridiction épiscopalc de l'évéquc dioc sain, par un arrêt du Conseil d'Etal de Fram-. qui mainlinl et rétablit l'évéquc de Toul en l> possession de la juridiction ecclésiastique, tarif gracieuse que conlenlicusc ; on y ût ensuite nij
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doyenne, dil de Salm, dans lequel la I siècle, demanda à Guillaume, abbè de Bilhaine,
paroisse de Cirey fut comprise. (P.)
11 existait, il n'y a pas encore longtemps, dans la paroisse de Cirey, une pratique superstitieuse, qui y arail été introduite de l'abbaye de Haule- Seilfe, située dans le voisinage : elle consistait à porter, en marchant à rebours, aux pieds de la >latue de saint Bernard, un balai neuf dont on frottait la téle du Saint, cl des pommes de terre dont od lui faisait présent.
Cirey, qui possède aujourd'hui une des manufactures de glaces les plus importantes et les plus remarquables de Frauce, a couservé dos souvenirs historiques qui ne sont pas sans intérêt. Son château, changé maintenant en maisons d'habitation, appartenait, comme on sait, à la célèbre marquise du Châlelet; plusieurs écrivains du siècle dernier, parmi lesquels Voltaire cl Mme de GrafBgoy, y séjournèrent dans le courant des ancees 1737 cl 1738. Le poêle Linaut, qui le visita, y composa ce madrigal, bien connu, en l'honneur de M°* du Chàlelet :
Un voyageur qui ne menlil jamais, Passe a Cirey, l'admire et le coutemplc ; Il crul d'abord que c'était un palais, Mais voyant Emilie, il dit : Ah ! c'est un temple !
M°* de GrafHgny nous a laissé, dans sa correspondance avec Devaux, lecteur du Roi de Po- Ii/gne, de curieux détails sur les plaisirs auxquels se livraient les hôtes du château de Cirey. Une des salles avait clé transformée en théâtre, et M"** do Châtelet cl de GrafGgny, Voltaire luimême, moulaient sur la scène pour y jouer la tragédie, la comédie, et souvent de simples bouffouorries, parmi lesquelles on en cite une intitulée Boursouffle, composée par Voltaire pour divertir M. de Breteuil.
Cirey a été érigé eo succursale en 1802. Il y a on vicariat autorisé. — Patron, saiul Dcuis.
CLAIRLIEU. Voici, sur celle ancienne abbaye, fjrlques détails pûisés dans ses archives, dout uue assez grande partie nous a été conservée.
Le duc Mathieu Ier, qui régna de H 39 a 1176, t>t féoéralemeiil regardé comme le fondateur de ; ibbave de Clairlieu ; toutefois, cela n'est vrai que jusqu'à on certain point, cl il serait plus juste peul-élre d'altribuer à Gérard II, comte de Vaudémont, rétablissement des moines de Citcaux près de la capitale de Lorraine : c'esl ce prince, m effet, qui, dans la première moitié du XIIe
en Bourgogne, de lui envoyer quelques-uns de ses religieux pour créer une maisou de leur ordre dans ses Etats. Gérard leur abandonna, aux environs de Chaligny, des lerres situées dans le domaine temporel de l'église de Metz. Aussi, Etienne, évéque de celle ville, fut-il appelé à confirmer la donation du comte de Vaudémoul ; ce qu'il fil par une charte datée de l'an 1130.
La colonie de Citeaux cnlra aussitôt en possession des biens qui lui avaient été concédés ; elle se construisit une maison el se mil à défricher les lerres situées dans le voisinage. Mais bientôt ia méchanceté des habitants étant venue la troubler dans ses pieuses occupations, elle s'adressa au duc de Lorraine, qui lui donna le lieu où s'éleva plus lard son abbaye. Ces faits sont rapportés dans une charte de Pierre de Brixey, éveque de Toul (1 176), dont le P. Vignier a donné la traduction d'après un ancien carlulaire de Clairlieu. Après avoir rappelé les services rendus par l'ordre de Citeaux, le prélal s'exprime ainsi : u Duquel ordre sacré, aucuus religieux, envoyés par l'autorité de leurs saints pères, comme un essaim d'abeilles pour produire du miel, sout arrivés en nos quartiers, y cherchant affectueusement une demeure convenable à leur conversation. Mais pour éprouver, peut-être, s'ils avaient une constante cl ferme foi, ayant obtenu une terre stérile cl forl aride, au Val qui esl sous Chaligny, ils commencèrenl à y bâtir une maisonnette, laquelle nommant la Perrière, ils trouvèrent leur être trop rude el infructueuse, à cause des cœurs de fer el trop endurcis des habitants circouvoisins. Parlant, voulant éviter la stérilité de ce lieu, el principalement les troubles de ce peuple mutin, prirent résolution de s'en départir, aspirant d'entrer avant en la solitude d'un plus vaste désert, lequel le noble prince duc de Lorraine Mathieu, recevant d'une très-gruudc dévotion, plaça irès-bénignement en alocud, savoir en la vallée de Heis, fort horrible el épineuse..... Ces serviteurs de Dieu, recevant avec actions de grâces ce lieu, lors d'horreur el de vaste solitude, le rendireul en peu de temps idoine à l'usage humain et prêt à y habiter; parce qu'ayant extirpé les buissons cl halliers, ils y dressèrent des usiues religieuses cl convenables ù l'institution de leur ordre, tendant de tout leur pouvoir à ce que là où le hurlement el clameur des bêles sau-
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vages étaient souvent entendus des oreilles humaines, dorénavant une mélodie céleste de psaumes, d'hymne* et de cantiques spirituels y rcleniil plus souvent aux oreilles de^s anges... Voilà comment fut édiliée celle abbaye...
« Or, ce prince, après avoir donné beaucoup de biens h ce monastère, étant encore en vie, se douna lui-même après sou décès pour y être inhumé... Car fai.^aut soa légitime testament, il donna aux frères dudit Clairlieu sa \igue de Nancy, nou seulement ainsi qu'elle était alors,
mais tant qu'ils la voudraient étendre Quoi
fait, il dit adieu au moude et à tous les soins d'icvlui, mourut et alla le chemin de toute chair; lequel nous enterrâmes là, au nom de Dieu, avec pleurs, regrets et lamentations de tout son peuple, le Me mai î 170. »t
La charte de donation du duc Mathieu est de l'an 1 1 59 ; ce prince y déclare que, conjointement avec Berthe, son épouse, Mathieu et Ferry ses enfants, et Hubert, son frère, il a donué à Dieu, à la bienheureuse vierge Marie, à Yidric, abbé, et aux frères de Clairlieu, le lieu qui autrefois était appelé Amclru cl auquel il a donué le nom de Clairlieu [loettm illum qui quondam vocubutitr Ainclum, mine autem nuncitjialur clams locus, me aufein hoc nomen illi impatiente), pour un monastère qui sera composé de douze religieux, d'un abbé el d'autant de frères lais qu'il sera nécessaire, lequel sera consacré eu l'honueur de Jésus-Christ, de la bienheureuse vierge Marie, sa mère*, de saint Jeau-Bapliste et des apôtres Pierre, Paul el André.
L'exemple de Mathieu fut suivi par uu grand nombre de seigueurs, ecclésiastiques el laïc*, jaloux de s'associer aux pieuses libéralités du priuce, et la nouvelle abbaye se vit bientôt en possession de domaines considérables, situés dans les Etats des ducs de Lorraine et daus ceux des evéques de Toul cl de Metz.
Les papes eux-mêmes et les empereurs voulurent contribuer à la prospérité de celle abbaye : Lucius 111 (1185} el Céleslin III (il9j! la eontirmenl daus ses biens el possessions el lui attribuent des franchises et dos privilèges ; Innocent IV (ItttO) concède aux religieux le droit île succéder à leurs parents ; Nicolas IV (1291) accorde iudulgcuce pléuicre d'un au el quarante jours à tous les lidèles qui, confesses et véritablement pénitents, visiteront chaque année l'église de Clair-
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lieu aux différentes fêles de la Vierge et le jour de la dédicace de celte église ; Clément V (1312, ci Pie II (!'•!>!)} dispensent l'abbé cl les religieux dt payer les délies contractées par leurs prédécesseurs, à moins qu'elles n'aient eu pour objet l'utilité du couvent ; enfin, par un diplôme adresse à très-illustre prince Jean Jer), duc de Lorraine, cl à reconimaudable Ainaury de Joinville, corut; de Vaudémonl, ses lidèles amis et du saint Empire, l'empereur Charles IV déclare (1354) qu'aysni appris avec douleur les tribulutions et oppre*sioûï que certaines personnes fout souffrir aux religieux de Clair Itou, il prcuij celle maison sous sa protection et celle du saint Empire, ainsi que toul ce qui appartient à l'ordre, et il enjoint à reprinces que, toutes les fois qu'ils eu seront rcqu> de la part de l'abbé el des religieux, ils 'es conservent en la possession de tous leurs biens, 1rs appuient de son aulorilé, les défendent de tout?» vexations el fassent reparer les torts qu'on aurait commis envers eu\.
Malgré la protection dont elle était entourée, l'abbaye de Clairlieu u'échappa pas toujours aui dévastations des bandes armées qui désolèrent m souvent le pays : en USj, ses bâtiments el son église se trouvaient u demoluz et ruy nez uu moyen des guerres, n En ia07, ses religieux, <« craignant la fureur des partis huguenots qui infestaient la Lorraiue et singulièrement les environs de Nancy, n se retirèrent dans les bois de ÏÏV. avec leurs troupeaux, il est probable qu'ils sonffriicul beaucoup au>si pendant les guerres do XV11W siècle. En 1070 et 1076, Chartes IV dona^ des lellres dans lesquelles il déclare prendre sou* sa protection l'abbé de Clairlieu, ses religieux, receveurs, valets, fermiers, chevaux, bestiaux el biens lui appartenant ; défendant aux commandants de ses troupes, de quelque nation ils soieut, d'y loger ni faire loger leurs soldats, ni. preudre quoi que ce soit, à peiue, contre les chefs, d'en répondre eu leur pur et privé nom, el contre h> soldais de punitiou exemplaire.
1! partit, néannioitis, qu'en dépit des précautions prises par le duc pour sauvegarder les biens de l'abbaye, ceux-ci avaient beaucoup perdu \U leur valeur, car, en 109J», les revenus de Clairlieu ne se montaient qu'à 2,900 livres et l« charges à 1,086 li\rcs ; aiis^i l'abbé el les religieux cousc.nlaieul-ils à abaudouucr tous ces revenus peur une somme nette de 2,000 livres.
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Lan de réfection de la Priinaliule de Nancy, il y «al, cuire le Cardinal de Lorraine, abbé commeoditeire de Clairlieu, t-l l'abbé de Moriaccord ensuite duquel ce dernier, de l'avis de l'abbé de Ilaulc-Seille, son vicaire eu Lorraine, conseolil à la distraction cl démern- Ireuenl de difTëreols biens (notamment la ferme du .\ou«au-Lieu, avec ses appartenances cl dépendances ; les Grands-Moulins de Nancy, ceux de UojdonTillc cl de dessous Amancc , les dîmes puises et menues de Clayeures cl de Houdemonl, la gagoages d'Agincourt, d'Azelot et de Varan- CsVille, rte.) composant la inense abbatiale de ( îiirlieu, et à leur union au chapitre de la Prinuiiile. Ce traité, eu date du 29 avril 1603, fut nti6c par le duc de Lorraine, le 7 août de lanur «Bivaule. Le cardinal résigna ses fondions «■«ire tes mains de l'abbé de Murimond, pour que c-'ui-ci pût nommer à Clairlieu un abbé titulaire Jr l'ordre, et il fut convenu que l'abbé de Clairlieu aurait la première place après le primai de L.rraioe à la Prirualiale, le jour seulement de la l:\fi de l'église, mais que, dans les autres céréuionir>, processious ou assemblées, il n'occuperait i,ac le troisième rang ; que le jour île la dédicace ■te l'église, il lui serait fourni, par le chapitre, f •tr.-.ju'il assisterait à celle solennité, une portion -.t p^in, de vin cl de viande ; que lui et ses suc- ^^eurs auraient le droit, à perpétuité, de noinu. -r à un canonical à la Priinaliale, donl le titulaire s'appellerait chanoine de Clairlieu.
Un arrêt du conseil d'Etal du duc Henri, rendu en 1614. maintint l'abbé de Clairlieu daus celte l'fvrcgaiive ; ce qui n'empêcha pas que, dons la »jitf , c<le ne donnât lieu à des contestations, J »u surgirent plusieurs procès.
Différents titres de 10%, 170(1 et 1702 montrent qce l'abbé de Clairlieu assistai!, crossé et milré, ivf c les autres prélats, aux cérémonies publiques.
Le monastère de Clairlieu, dont la construction -lovait remonter à la ûn du XIIe siècle, avait été liii avec des pierres extraites de la carrière .-hiée près de l'abusive, et donl la qualité était in-r au-dessus de celle des pierres de Vilenie, telle particularité est consignée dans une requête iJr^ée au Conseil royal des Finances, lequel l'inlil, le 12 février 1760, un arrêt par lequel il i l permis à l'abbé de coutinuer la carrière citant ouverte dans les bois qui lui appartiennent de » maisoo. On ne sait à quelle époque
ces bâtiments furent terminés, et quand l'église reçol la consécration de l'évcque diocésain, li paraît, toutefois, que celte dernière était, soit totalement , soit en grande partie, édifiée en 1176, puisque le duc Mathieu y reçut la sépulture le li mai Je celle année.
Celle église, donl Lionnois a décrit l'intérieur, fui plusieurs fois rétablie à la suite des dégradations qu'elle avait eues à subir pendant les guerres qui, à tant de reprises différentes, désolèrent nos contrées ; le duc Charles II dit, daus son second testament, daté de l'année 1424 : u Donnons pour Diea el en aulmosne à l'église de Clerleu, cent florins pour une fois, pour mettre en réparation en ladite église au plus nécessaire que faire se pourra... n En 148!>, Marguerite de Ville y élit sa sépulture et donne mille francs u pour aider à reparer les ediffices d'icelle église demoluz el ruynez au moyen des guerres. <>
La communauté de Clairlieu se ressentit des fléaux que la Lorraine eut a souffrir au XVIIe sicèle : an commencement du règne de Léopold, ses religieux se trouvaient réduits à quatre, cl l'on fut obligé d'y faire venir une colonie de l'abbaye d'Orval. U parait que, vers cette époque, on y établit un noviciat pour toute la province, v
On ne possède aucun plan de l'abbaye de Clairlieu ; tout ce qu'on a, c'est une carie dressée dans le siècle dernier, et sur laquelle sont figurés, mais sur de très-petites dimensions, l'église el les bâtiments du monastère. En l'absence d'autres documents, voici le procès-verbal descriptif qui fut dressé, en 1791, par l'archileclc Poirol, de Nancy, afin de procéder à la vente de Clairlieu comme propriété nationale ; ce document ponrra donner une idée de l'importance de cet établissement religieux, dont il ne reste plus de traces aujourd'hui :
u Le corps-de-logis principal, du côté du bois, a 18») pieds de longueur, mesure de Lorraine, sur i > pieds de largeur.
» Celui en reloor, du côté de la cour et du cloître, a 80 pieds de longueur el 3i de largeur.
n Le troisième corps de logis, depuis le portail de l'église jusqu'à la porte d'entrée de la cour, a 110 pieds de longueur sur 58 de largeur.
h L'église a 22b pieds de longueur el 66 de largeur.
» Le cloître 100 pieds de longueur et 95 pieds de largeur.
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n Le corps des écuries a 143 pieds de loogueur el 32 de largeur.
» Le bâtiment du lavoir H pieds de longueur et H de largeur.
Le huilier aliénant au lavoir, 58 pieds de loogueur el 50 de largeur.
» La première des deux maisons qui composaient jadis la ferme, a 120 pieds de longueur sur 74 de largeur.
*> La seconde maison, 44 pieds de longueur et 40 de largeur.
» Tous ces bâtiments sont fort vieux et la plus grande partie eu Irês-mauvais état, ainsi que les murs d'enceinte.
n Dans le clos, derrière la maison, sont compris un petit bois d'environ 13 arpents, sur ta droile du vallon, exploité depuis peu ; un pré de 6 arpents cl 12 jours d'autres terres, à gauche du même vallon, deux desquels en nature de chènevières, le surplus inculte, k cause de la mauvaise qualité du sol, dont on avait voulu faire un verger, cl dans lequel les arbres n'ont pu réussir.
n Les autres héritages consistent en un potager attenant h l'église, une pièce d'eau el les terres de part cl d'autre, dont partie en nature de jardin potager, n
Tous ces bâtiments el leurs dépendances furent vendus, le 15 octobre 1791, pour la somme de 12,000 livres de France.
L'abbé de Clairlieu était seul seigneur haut, moyen el bas justicier dans toute l'étendue du ban et de la seigneurie de Clairlieu. La justice y était administrée par un maire cl d'autres oftlciers, qui furent remplacés, en 1705, par un juge-garde. Le signe patibulaire était élevé près de la bergerie, el le cri de la fêle se faisait de par Dieu et Notre-Dame, palronuc du lieu, el de par le duc de Lorraine et l'abbé.
CLAYEURES. Les abbayes de Belchamp, de Beaupré el de Clairlieu possédaient, dès te XIIe et le XIIIe siècles, des propriétés sur le territoire de ce village : en llî>7, Hilliu, archevêque de Trêves, confirme la donation qui avait été faile b la première de ces abbayes, du droit de pâturage au ban de Claj eures (in banno de Clattsuris), ou plutôt sur une partie du ban ; car on voit, en 1176, un nommé Goberl de Bluinville donner également au couvent de Beaupré la vaine pâture au ban de Clavcurcs (in banno de devra). Eu-
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nation que Reine, veuve d'André, écuyer, amt faile à l'abbaye de Clairlieu, du droit de patronage et de collation de la cure de Clayeures 'ccclesice de devre) el de tout ce qui lui appartenait audit lieu. (Abb. de Belchamp, Beaupré ci Clairlieu.)
Au mois de juillet 1200, un nommé Jenin, uV Clayeures, vend au duc Ferry le tiers du bois de Clayeures de lez la Mars (Lamalh), et dépendances, moyennant 40 livres de louloU. (T. C.
Luuéville.)*
Ce village fut dépeuplé pendant les guerres . en 1644, il ne renfermait plus que 4 ménages ; ea 1710, il n'y avait eucurc que 50 habitants. A celle époque, la seigneurie appartenait par inégales porlions el par indivis au comte de Raigecourl, à Mme de Bellerosc cl au marquis d'Eudicourt. L'abbé de Clairlieu était collaieur de la cure, conjointement avec M. de Raigecourt.
Il y avait, dans l'église, une chapelle soos l'invocation de saint Nicolas, de patronage laïc et appartenant à M. le comte de Raigecourt ; diui le cimetière, et aliénante a l'église, une chapelle dite de Nolre-Dame-de-Pilié, ou de Saiutc-Catherine, ou des Nuirai, du nom de ceux qui l'avaient fondée (Î5'28). Elle était ruinée au commencement du siècle dernier.
Clayeures a élé érigé en succursale en 1802. Patron, saint Martin.
CLEMERY. La seigneurie de Clémery appartenait aux comtes de Bar, qui l'engagèrent, au commencement du XIVe siècle, à l'abbaye de Sainl-Symphorien de Metz, lequel, par lettres du mois d'avril 1518, accorda au comte EdouarJ la faculté de pouvoir racheter la voueric de Gemery et de Bégnicourl dans un délai de dix années. Ce terme fut encore reculé de cinq années en 1328, et en 1553, Edouard put faire le rachat de celle terre pour mille petits tournois, prix auquel il l'avait vendue. Elle appartint ensuite » Jean-, comte de Salin, qui la céda a Jean de Gour nay, en 1560, pour la, somme de 500 livres, monnaie de Metz. (Barounic de Viviers.)
Les religieux de Saint-Symphorien en redevinrent encore propriétaires : il existe un acte du 15 mars 1416, émané de l'abbé et du couvent, par lequel ils font savoir u que comme depuis certain temps, Charles, duc de Lorraine, pour le terapi de la guerre qu'il avoil à rencontre d'Eduart, duc
fin, en 1253, le duc Mathieu II confirme la do- de Bar, eust fait prendre et gaingnicr leur forle-
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rosse de Gcmcrey, pour tant principalement que moodit seigneur de Bar ne se boutail détiens, pour en icelle mectre garnison de par lui, li faire guerre, et pour le dommaigicr le lemps durant de ladicle gnerre, cl l'ait détenue îceluy temps durant...,» ils quittent le doc de Lorraine de tous le* dommages qu'ils auraient soufferts par suite de l'occupation de cette forteresse.
Par lettres datées du 2 mars 1429, le duc Rccé Ier déclare que, « pour la bonne amour et jfleclioa qu'il sait avoir envers lui, son pay9 et <c ignorie, les habitants de la ville de CJémery, « il les prend et reçoit, u ensemble leurs femmes, enfants, familles, besles, biens et chaplels quclr. tiques, quelque part qu'ils soient, h champs et ii Mile, •» sous sa protection et garde héréditable, à condition que chaque conduit tenant charrue d faisaul labourage' lui paiera annuellement, à la Saint-Martin d'hiver, une quarte d'avoine, mesure de Poot-8-Mousson, et chaque conduit ne faisant charrue, nne demi-quarte. (Emigré Du Hautoy.)
H paraît que ce village était tombé au pouvoir iksMcîsins pendant la guerre qu'ils curent à soutcoir contre le roi Charles VII et le duc de Lorraine, car la Chronique du doyen de Saint-Thiékwl raconte qu'au mois de septembre 1444, Artus ilf Ricliemout, connétable de France, le sénéchal d'Anjou et Charles d'Anjou, frère du roi René, > itant mis en marche à la tête de di\ mille hommes d'armes, prirent Cheminot, Rancourl, Clémery cl plusieurs autres forteresses.
En lia;»', Jean, comte de Salm, et les religieux ik SaiDt-Symphorien firent un accord au sujet de lenr? droits réciproques h Clémery et Régnicourl, iionl le comte était seigneur vont; et les religieux seigneurs. Le 1er mai 1461, le mime comte vendit ou plutôt engagea cette seigneurie à Rcnaut IcGournay, de qui il la racheta le 20 mai 1474. F.Hepaisa encore entre les mains de Piersou de Briignou ou Polligny (1-481) et d'Antoine Warin, receveur général des finances (1489), fut rachetée [ur Marguerite, comtesse de Salm (1490) ; re- >rodue par elle à Hcné de Clémery, puis rachetée par Nicolas, comte de Salm, le 24 septembre ilild. (Bar. de Viviers.)
Ensuite d'nn acte passé, le 14 mars 1ÎÎ70, cnfrr Anne de Harranj;c, dame de Neuville, comme tutrice de François de Clémery, seigneur dndil lien et de Bégnicourt, son fils, et Jean, comte de Salm, baron de Viviers, seigneur voué de ce?
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villages, il fut recouuu que l'érection du signe patibulaire de la seigneurie de Clémery appartenait au seigneur dudil lieu comme ayant seul la haute, moyctine cl basse justice, et que dans son château étaient les prisons pour renfermer les délinquants. (Emigré Du Uauloy.)
Une sentence du bailli de Sninl-Mihicl, du U mai 1587, ordonne à demoiselle Anne de Haranges et h messire Foulqnes (Fouquct) de la Routfc, comme tuteur des enfants issus de son mariage avec Orianne de Clémery, de donner au comte de Salm ou à ses officiers, libre accès, entrée et issue au château de Clémery, afin qu'ils puissent assister à la tenue des plaids annaux. (Bar. de Viviers.)
En 1611, une femme de Clémery, nommée Claudon-Mengeon Grivel, fut exécutée comme sorcière.
En 4653, le château de Clémery fut assiégé, à plusieurs reprises, par les Suédois ; on ne dit pas s'ils s'en emparèrent, mais ils dévastèrent le village, qui, l'année suivante, i» était désert et inhabitable, les officiers de justice morts pendant les sièges dn château. »« En 1712, la population ne se composait encore que de 18 habitants, la plupart panvres.
Le 1er septembre 1662, Louis des Armoises donne son dénombrement au duc de Lorraine pour la u grosse terre de Clémery, m qui lui élait obvenue par le décès d'Alberto (TErnecourl, dame de Neuville, sa mère. (T. C. Fiefs et dénombrements.)
Par lettres patentes du 6 février 1696, le roi Louis XIV accorda à Mm* la comtesse Du Hautoy le droit de reirait féodal, h cause de la vente faite par elle, le 5' juillet 169'j, au sieur Andry, conseiller au Parlement de Metz, de la moitié de la terre de Clémery.
Un arrêt du conseil d'Etat du Roi de Pologne, du 24 novembre 1760, ordonne qnc le village de Clémery, u actuellement Duhautoy, n sera distrait du bailliage de Nomcny cl réuni à celui de Poul-à-Mousson, cl qu'en échange, le village de Manoncourt, qui dépendait de ce dernier bailliage, sera réuni à celui de Nomcny. '^Emigré Du Hautoy.)
Voici, d'après un procès-verbal de plaids annaux tenus à Clémery, l'indication de quelquesunes des redevances auxquelles étaient altenus les habitants de ce village : « Chaque porlerrierv
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forain doit 6 gros 2 blaucs, faisant 4 sols 9 deniers, pour l'hommage qu'il doit au seigneur, et se paient de trois années à autres.
n Les habitants doivent guet cl garde au château , avec ceux de Bcguicourt , en temps de guerre et passage de troupes, chaque fois au nombre de cinq hommes et plus s'il est nécessaire.
n Tous acquéreurs d'héritoges dans l'étendue du ban, doivent un droit de mutation (droit de revèlure), qui est de GO pots de vio, mesure de Pont-à-Mousson, payables dans les iO jours, à peine de 40 francs d'amende.
»i II est dû annuellement un droit de four et de bourgeoisie, qui est tel que chaque laboureur de Clémcry et de Bégnicourt duil i bichels de blé et 6 d'avoine, ch ique manœuvre 2 de blé et 3 d'avoine, les veuves ne faisant pas labourer et les filles usant de leurs droits, un bichel de blé et un demi d'avoine. Chaque manœuvre doit 3 bichets de blé. 4 d'avoine et i poules...
n Chaque laboureur duil annuellemeni a la seigneurie (paire journées de charrue ; chaque manœuvre une journée et demie. Tous les habitants doivent faucher et fanner, chaque année, tous les foins du breuil, el les laboureurs doivent les voiturer et les rendre sur les greniers du château...
<? Chaque cabaretier vendant vin en détail doit annuellement 10 francs barrois au seigneur.... Il y a un moulin banni où les habitants de Clémcry cl de Bégnicourt sont tenus de faire moudre leurs grains, en payant an sixième pour la mouture....
n Q'i'conque veut s'établir dans l'un ou l'autre de ces villages, doit 5 francs barrois au seigneur et autant h la communauté.
« Il n'est permis à personne de tenir des bestiaux ou faire le métier de boucher sans la permission du seigneur, auquel appartiennent les langues des bêles à cornes, quand même les viandes seraient débitées ailleurs, n
Les Antonistes de Pont-à-Mousson possédaient, à Clémcry, un gaguage dit la Gaigneric, dont ils avaient fait l'acquisition en U09.
ti Le village de Clémcry, dit l'Etal du temporel des paroisses (1712), était divisé en trois hameaux : celui où était l'église paroissiale se nommait le Hameau, l'autre s'appelait la Hauie-Vue, el le troisième Bégnicourt. Il y avail anciennement à Clémcry, ainsi que l'atleslent d'an ci eus titres, nn couvent de l'ordre de sninl Benoit, qui dépendait de l'abhije de Saint-Symjihorien de
Metz. L'abbé de ce dernier monastère était c teur de la cure. Dans l'église, la chapelle a* Sainte-Barbe, fondée apparemment par les ligueurs du lieu, qui eu ont le patronage, «
Il y a, dans cette paroisse, un pèlerinage i saint Loup, que l'on rient prier pour les etjf«.> malades.
Clémery a été érigé en succursale co ISOi, avec Manoncourl et Bénicourl pour annexes. Patron, saint Loup.
CLÉBEY. Le 13 août 1383, Ferry de Frim, écuyer, el Jeannette de Savilly, sa femme, engagent a Cartel de Chaste!, écuyer, tout ce quis avaient au tiers du village de Claire^, pt, d'Aulrey, u ne mouvant d'aucun fief, n avec j*cvoir audit Carlet de racheter un autre tiers de li ville de Clérey, engage ou comte de Vaudétnont, u qui est semblablemenl du propre franc alleu dudil Ferry. » L'année suivante, ce dernier engage à Jeau de Lignivillc et à Jeannette dePirroyc, sa femme, pour 480 vieux florins de rV reuce, d'or et de poids, les deux autres tiers d« Clérey. Enfin, au mois de janvier 1596, le mèisc Ferry vend à Ferry de Lorraine, comle de Vaudémont, et à Marguerite de Joinville, sa femme, pour 208 petits florins vieux, les deux liers qu'il avail engagés à Jean de ligniville. (T. C. Vaudcmonl domaine.)
Le 12 janvier 1506, un nommé Jean Roy, de Clérey, fut uffrancbi de foules tailles, rnoyecoani une redevance annuelle de 12 gros payables à h rccellede Vérelisc. (L. P.
Le dernier décembre 4578, Claude de Crée, seigneur de Horville) lieutenant de capitaine df« gardes du duc de Lorraine, obtint la permisMGo d'ériger un colombier eu sa maison de Clérey, comté de Vaudémonl. (L. P. 1578.")
En 1581, Jean Clerc, prieur de Landccourt. donne ses reversâtes à cause de la permission donnée aux habitants de Clérey de porter cl fovoyer moudre leurs grains au moulin de Claxevoye, appartenant à ce prieuré, moyennant i resaux de froment de redevance annuelle. (T. C Vaudémonl dom.)
Le prieur de Landérourl jouissait de certain? droits dans re village : il percevait les amendes île i sous provenant du fond cl de la propriété ilf l'héritage ; les amendes jusqu'à concurrence d< sous, provenant d'actions réelles internées devant son mayeur ; il recevait uue maille pour chacune
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des bète» prise» en dommage depuis la Saint- Georges jusqu'à la Saint-Jean. 11 avait aussi part dans les dîmes grosses et menues.
La taille des habitants était de 42 francs par an ; ils étaient obligés d'aller u en toutes expéditions sous la bannière du comté. »
Les comptes du domaiue de Vaudémont renfermai plusieurs mentions qui attestent que ce village souffrit cruellement, au XVIIe siècle, de h peste et des ravages des gens de guerre. La contagion y sévit dans le courant des années 1650 et 1G5I . En 1633, u il ue s'y est rencontré personne de qui on puisse tirer les renies d'avoine, ie maire étant mort et le village s'élanl rendu inhabitable, n En 1667, l'offlcicr comptable déclare i. qu'il n'y a aucun habitant audit lieu dès le commencement des guerres, lesquels sont en partie décédés et les autres absents... Ne fait recette de la taille, parce que ledit village est inhabitable à cause des gens de guerre qui y fréquentent journellement, n En 1709, il n'y avait encore que 7 habitants, tous laboureurs. Eu 1768, il y avait 5i feux.
Deux individus de Clérey, Claudin Pierrot, dit Couadcl, et Jeannotle, sa femme, furent exécutés comme sorciers, h Vézelisc, en 16*2.
Clérey a été érigé en succursale en 1807 ; il était auparavant annexe d'Omelmont.
Patron, saint Elophe.
CLEVANT. Par lettres datées de Launoy-les- Saumur, le 13 mars 1430 , le roi René donne à Jarquemio Fleury (ou Flory) de Mousson, demeurant à Coudé-su r-Mosclle, tout le droit, raison, [Uiorsuile et action qu'il avait au pourpris, ban et conOoage de Clévant, a charge d'hommage, comme de certaines rééducations de maison, craege et réparation d'héritage. (Cari. Fiefs de Nancy el Vosges.) Jacquemin Fleury était encore possesseur de celle (erre en 1473. Le 28 janvier 1G20, Louis de Clêvanl la donna à Jean-François de Clévant, son fils, lequel en fit ses reprises le 18 juillet 1625. (L. P. 1623.)
En 1665,^Joseph de^Jouzcy et Jean-François d? Coudé, son beau-père, possédaient chacun ini t:»r$ de la seigneurie de Clévant ; ils en donnèrent leur dénombrement le 29 novembre de celle laaée. [T. C. Nancy 4.) L'autre tiers appartenait 3 M. de Serres, conseiller à la Chambre des Coœpies de Lorraine, qui en fil ses reprises le 3 juin 1664. (L. P. 1664.)
En 1709, Clévant, quoique ue comptant qne 4 habitants, était une enre faisant partie de l'archipretré de Mousson et dont le patronage appartenait à l'abbcsse d'Epinal ; mais comme, en cette qualité, elle était chargée des réparations de l'église, qui menaçait ruine, elle céda son droit à M. le marquis de Lunali-Visconty, seigneur de Clévant pour deux tiers ; l'autre tiers de la seigneurie était à M. le comte de Ligniville.
Tous les ans, aux fêtes des Rogations, les chanoinesses el les paroissiens de Bouxières venaient en procession à Clévant. (E. T.)
Il y a, à Clévant, une chapelle sous le vocable de la Nativité de la sainte Vierge.
Patron, saint Remy.
COINCOURT. On trouve, sous la date du 21 août 1536, un consentement donné par Thirion d'Anthclupt, abbé de Senones, à la vente que le prieur du prieuré de Xures, dépendant de son abbaye, avait faite aux habitants de Coincourt de plusieurs cens anciens dont, par le laps de temps, il n'avait plus une juste connaissance, ladite vente faite pour la somme de 80 francs, a remplacer en héritages. (Cari. Senones.)
Le 20 novembre 1604, les seigneurs de Coincourt ascensèrent aux habitants de ce village, moyennant une somme de 200 francs et une redevance annuelle de 50 francs barrois, le bois des Quatre-Journaux, contenant environ 4 arpents et le bois du Four, de 80 arpents. (Décl. de 1738.)
On lit dans les comptes du domaine d'Einville, sous la date de 1637 : u Chacun conduit de Coincourt doit, au terme Saint-Martin, un resal d'avoine et une poule...., et pour Pau de ce compte, le peuple ruiné par les soldats, les habitants dudil lieu, non plus que des autres villages et gagnages, n'ont rien payé. » Eu 1647, il y avait 3 ménages, un cl demi en 1654, un homme el une femme en 1658, et 7 ménages en 1660.
Coincourl a été érigé en succursale en 1802, avec Bures pour annexe.
Patron, saint Dié.
COIVILLEU. La terre de Coivillcr, qui avait été possédée, au Xlll* siècle, par les (icrminy, et au XVIIe par les Hanucotirl, appartint ensuite, • en haute, moyenne et basse justice, à M. le biron de Mahtiel. Les habitants étaient soumis à un droit, dit de chantuaîre, qui était de 3 gros par ménage el moitié pour les veuves. En 1712, il n'y
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avait que 9 uu 10 habitants. Cet état de dépopulation était la suite des guerres, qui avaient ruiné ce village au point qu'en ICi4, on n'y comptait que 2 minages. En 1768, il y avait ô'i feux.
Ann. de Manoncourt.— Patron, saint Jacquesle-Majciir.
COLOMBE Y. Une charte de Charlcs-le-Chauve, de l'an 870, mentionne, parmi les possessions de l'abbaye de Saiul-Epvre, l'église de Colombcy (ecciesiam de Columbario). Elle fut enlevée à celte abbaye, on ne sait au juste à quelle époque; saint Gauzclin la lui restitua, et l'ajouta à la prébende des religieux. Ces faits sont consignés dans une lettre de cet évoque, datée de la 19° aunéc de son ordination.
D'aulres chartes, l'une du roi Olhon (948), l'autre de Conrad-lc-Salique (1055), la troisième de l'Empereur Frédéric II (1218), parlent encore de la cure de Colombcy comme appartenant a l'abbaye de §aint-Epvre. (II. T. et II. L.)
Le mardi après la Division des apôtres 1505, Wichar de Méréville donne des lettres portant qu'en sa présence, Jean de Blainville a vendu à Albert de Toullon tout ce qu'il peut avoir à Allain cl Colombcy, pour la somme de 9-4 livres tournois. A celle pièce sont joint» deux titres, dont l'un est relatif aux droits qu'Albert de Toullon doit avoir dans ces deux villages (voir Allain), et dont l'autre concerne u les droits et usages que ceux de Colombier ont au bois d'Orzieres. » Ces usages sont ainsi éuuméres :
it Premièrement il (les habitants) imclent (y mettent) les forestiers des homes de lor grant ban et les paient don lour, et se aucuns aloit à boix que ni (n'y) olat par les prodomes (par la permission des prnd hommes), il seroil à l'amende. . el ne les puel mis (raie, pas) wagnier (gager) ne raporler fors que li forestier qu'il i ont mis, et se i I iat (y a) aucuns des homes don grant ban qui ail mestier (besoin) de marrien pour lor masous on pour lor uecessilciz, il vient a prodomes et à maour (maire) cl lor eu demande, et il l'an (lui eu) piiclent donner ce que mestier Tan (lui en) esl, sans parler ù lor siguors ensi con (comme) de lor bou lierilage....
•t El avec tout ce dientli prodome de Colombci que signour de Colombci, quelque il fuissent, ne furent ne onques, n'nrent (n'eureul) vendange des boix de Colombci, et ce offrent il à prouver et à retenir cum con lor héritages, cl oui requis cl
rcqucrcnl li prodome desus dit à Auberl coi a lor signour que lor droit lor aist à retenir cot s! est tenus et en*el usage et en tel droit les i&i-t maintenir et warder con il ont eslei anciennement. Item encore dit Aubers que luit cil do bu grant qui ont chcrrelle paient iîij deniers pour raison de redevance. Item cil qui n'ont cberreiic ij deuiers, et pour ce wellent il que lor boix n* soit pais vendus et requerent ai lor signour qr,, lor sires est en partie. » (T C. GondreTille.)
Le 22 juin 1 565, Bonne du Chastellcl, veave de François de Livron, Ht ses reprises pour li moitié de la terre et seigneurie de Colombey. T. C. Nancy 2.)
Charles III ayant appris que, depuis qu'il avais fait l'acquisition de la seigneurie de Colombey, ses officiers voulaient exiger des habitants des redevances autres que celles auxquelles il étii>ni altcuus en verlu des chartes qui leur avaient «ir oclroyécs par Jean de Cboiscul, et qu'Edouard, comte de Bar, avait confirmées ; ce prince raliik à son tour, ces chartes, par lettres patentes du il octobre 1586, afin, dit-il, u d'accroître de tant plus lesdils habitants u persévérer de bien eu mieux à l'affection, fidélité cl loyauté qu'ils toi doivent, comme ils ont fait jusqu'à présent. (i. P. 1586.)
Le 2*> avril 1755, Stanislas confirma les lellr?* patentes de Charles Ifî, des 4 septembre 1596 c; 25 février 1002, qui permettaient n l'abbé Je Sainl-Epvre d'établir foires et marchés à Colotabey, cl le traité passé, le 27 juin 1002, entr* l'abbé et les habitants au sujet de ces foires ei marchés et de la construction d'une halle audji lieu. Aux lettres de Stanislas esl joint le tarif <1* droits de vente qui s'y percevaient. Toute persone vendant grain payait le 4-0- pour droit tlf coupel ; les marchands d'huile, 4 deniers là' gro»; les marchands tenant élanx, 3 deniers ; font char, ron vendant char neuf, 24 deniers barrois par chaque ebar ; pour une charrette neuve, G deniers; pour une paire de roues, 6 deniers; lc> vendeurs de vans, hottes, bichels et imaux d'osier, savoir : pour le van, 2 deniers ; pour la hollc, le bichel cl l imai, un deuicr ; pour un cheval entier, le vendeur et l'acheteur payaient 9 d> uiers ; pour la jument, 4 ; pour le bœuf, 3 ; p<>ur la vache, le porc el la chèvre, 2 ; ele Ces fours avaient lieu trois fois l'année : le second lundi de carême, le mardi après la Pentecôte el le 2'»
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i.' iobie. Les marchés se tenaient le mardi de chaque «aiaine. (En t. 1734-55.)
Les habitants de Colombey, de même que ceux d'AJiain, avaient eu beaucoup à souffrir pendant 1rs guerres du XVIIe siècle : on peut en juger par ce que j'ai dit à l'article de celle dernière localité.
La paroisse de Colombey était composée de ce village et de celui d'AJIain. Le patronage en appartenait a I abbé de Saiut-Epvrc de Toul, qui y seigneur, haut, moyen et bas justicier. Il mail des officiers pour l'exercice de la justice et un jage-garde qui connaissait de toutes actions i-ivï!« et criminelles en première instance ; les appels allaient à la Cour Souveraine. (E. T.)
Dans l'église, la chapelle de Saint-Nicolas, fondée, le 25 août 16(0, par Michel La Taxe, sieur vie Derbamonl, et Alix La Taxe, veuve de noble Iliade Le Page. (P.).
Colombey a été érigé en église paroissiale en 180*
Patron, saint Maurice.
COMMANDER 1E (la), hameau dépendant de GelQcoarl, composé de S maisons, renfermant U méoages et SU habitants. Il a tiré son nom de la conunanderic de l'ordre de Malte qui existait autrefois au village de Celucourl, et dont je parlerai a l'article de cette localité.
COMMET. Cette ferme, qui dépend de Saulxures-les-Vanoes, était anciennement une seigneurie.
Ao mois de juin 1624, Geoffroy de Sainl-Asu.r avoue tenir en foi cl hommage du duc do Lorraine la moitié des terres et seigneuries de ^nlxares et Commey. L'autre moitié de ces soiçoeories appartenait a Maximilien de Beauvau, -jui en Si aussi foi et hommage le même jour. T. C. Nancy i.)
COMTE (le). Les comptes de Jacqucmin Tailley , prévôt et receveur de Ponl-à-Mousson, de 1594 à 1398, font mention de dépenses pour réparations au moulin lo Comte. Un mandement des «eus des Comptes de Bar, du 30 août 1S10, teignit à Antoine, meunier, cl ù Ferry Vincent, f'.nuicr des moulins le Comte, près Ponl-à-Mousjoo, de mettre en nature de pré une accrue d'eau t\ autres haies le long de la Moselle, lesquels îitm ils avaient ascensés moyennant une rede- ^ace annuelle de 5 gros par fauchée. (T. C. P i«n cité.) En 1549, Pierre Androuyi et Rondelle h Camuse, sa femme, vendirent à Jean, fils du
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Roi de Sicile (le duc de Lorraine), la moitié du moulin à fouler draps, écluses et dépendances, avec la moitié d'un jardin, sis sur les ruisseaux de Maidières, sous le moulin le Comte, moyennant 250 francs. (T. C. Ponl-à-Mousson.)
CONQUIRI (le), censé, territoire de Gondreville ; elle est composée de 2 maisons. '
CONTHIL. Au XVe siècle, ce village appartenait aux comtes de Deux-Ponts , seigneurs de Bitchc, et dépendait de celle dernière seigneurie; il fut ensuite incorporé à la chàlcllenie de Dieuze. C'est ce qui est indiqué dans les comptes de celte chàlellcnie, pour l'année 1616 ; on y lit : u Son Altesse (le duc de Lorraine) est haul justicier, moyen et bas audit lieu pour la moitié ; la moitié de toutes rentes lui appartient, et sont les sujets par indivis, et les hoirs de feu M. de Helmeslat pour l'autre moitié. Son Altesse et lesdils hoirs ont droit de prendre sur chacune mesure de vin qui se vend en détail, une quarte de gabelle. Les habitants doivent par chacun an de taille ordinaire 24 livres, à raison de 17 gros 8 deniers l'une, en quoi S. A. prend la moitié et les héritiers de M. d'IIelmeslal l'autre. Est du par chacun au à S. A. pour la moitié et aux héritiers de 31. d'IIelmeslal pour l'autre, savoir : de chacun manouvrier qui se trouve chacun au audit village 12 gros pour exemption des corvées qu'ils étaient attenus de faire en la seigneurie de Bilche cl de Château- Voué. Les habitants doivent chacun an à S. A. 70 oeufs, le jour du Vendredi-Saint. Doivent aussi par chacun an 9 quartes d'avoine à leur mesure appelée Isemhahcr, h S. A. et aux héritiers du sieur de Helmeslat autant, pour uue droiture qui se lève et recueille par le maire et gens de justice dudit lieu, et valent, mesure de Dieuze, 6 quartes 5 bichels cl demi d'avoine. Lcsdils habitants doivent encore dix quartes d'avoine à leur mesure à S. A. et auxdils héritiers, à cause qu'ils ne font aucune corvée de charrois aux seigneurs, m
Le 28 octobre 1662, Jean de Hunolslein donna ses reversâtes au duc de Lorraiue à cause deConthil cl Virmiug. (T. C. Vaudrevanges.)
Plusieurs titres du XVIIIe siècle font mention des biens de la cure de Conthil, de la ferme dite des Saints, du champ du Vin, etc.
On lit dans la Déclaration fournie en 1758 par les habitants de cette commune : u II appartient auxdils habitants un bois communal appelé Je
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Grand-Bois et un autre joignant appelé le bois Frcmy ; ils n'en tirent d'autre avantage que pour y envoyer leurs troupeaux et pour y couper partie du maraage a leurs bàtimeuls ; ils jouissent aussi de la grasse pâture lorsqu'il y en a. Un petit bois d'environ 4, arpents au milieu des terres, très-peu peuplé d'arbres, n'en tirant aucun profit que pour le pâturage. Plus, différents paquis abandonnés aux mameuvres. »>
Conthil a été érigé eu succursale en 1802, avec Zarbeling pour annexe. Ce village en a été delaclié et on lui a annexé, eu 1807, celui de Lidrequin.
Patron, saint Alexis.
CORRUPT. En 1290, Laurent, évèque de Metz, donne au couvent de Salivai la maison de Corrupt [conduclum de Corup). Le 9 juin 1326, Thiébaut, bourgeois de Vie, vend h celle abbaye un pré sis à Corup ; cl le 3 août 1381, celle-ci achète du maire Claudon de Juvrecourl un pré sis au ban de Saint-Martin, près le moulin de Corrupt. Ainsi que je l'ai dit à l'article Château- Salins, il est question du ruisseau de ce nom dans le testament de la comtesse Malhilde en 1 J 95.
COURBESSAUX. Par lettres datées de l'an 1296, le duc Ferry déclare que, pardevanl lui, Reuaul d'Alhienvillc, écuyer, a reconnu devoir à SimoniQ de Dumelevières sept vingt livres de petits tournois et 10 livres de loulois, pour quoi il lui a engagé le liers des bans d'Hoévillc et Courbessault. Le jour des Innocents 1298, le même Renant vend au même Simonin ce qu'il avait a Courbessaux et Doéville, excepté la forteresse hors des bois d'Hoévillc, dite Baranwcare. (T. C. Atnancc.)
Le 26 juin 1562, Nicolas des Fours, seigneur de Semibezange, donne son dénombrement pour tout ce qu'il a a llincourl, Hoévillc et Courbessaux. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Le 16 juin 1022, le duc Henri cède à Antoine de Gastinois, seigneur de Drouville, commandant deux compagnies de ses chevau-légers, ce qu'il avait ez haute, moyenne et basse justice de Courbessaux, contre le lî>c ez seigneurie vouerie el haute justice de Maixe el dépendances. (T. C. Eiuville.)
Le i décembre 166.1, Gaspard de Mercy fail ses reprises, tant en son nom qu'en celui de la dame de Galinois, sa mère, pour les seigneuries de Drouville et Courbessaux. (Cart. Reprises.)
En 1631, la peste avait régné, dans ce dernier village, l'espace de trois mois.
Une pièce portant la date du 22 janvier 1S9J, cl intitulée : « Adverlissemcnl du receveur pi graver d'Amance, touchant la nature du village de Courbesault, n contient les passages suivants :
m Les habitants dudit Courbesault n'onl accusluraé payer plusieurs renies et redebvanccs qoe ceulx de la mairie de Remereville, savoir : Remereville, Erbeviler et Velaine payent, comme par chacun an au terme de la fesle Nostre Dame en septembre, tous el chacun lesdits desdits trois vilaiges sont tenus conter et donner déclaration de tous cl chacun leurs bcstianlx, comme elievaulx, bcsies rouges el aultres, cl paier, savoir : pour le cheval de cheruc, iiij ymalz bled el au!tant avenue, les botes aualx (héles anniaillcs, bètes à cornes) chacune deux deniers ... ^ » Ont accoutumé lesdits de Courbesanlt user d'ung droit que l'on tpelle tourner la'thuillc, et moicnnanl 2 sols 6 deniers, se peuvent rendre subjecl soubz les sieurs d'Oheville el y demeurer, ou bien cont retourner la thuille el se remettre sous les deux princes (probablement le duc de Lorraine el révoque de Metz, lesquels par uo traité fail en 128î>, étaient convenus que la forteresse de Courbessaux resterait en commun eoire eux).
— « Oultie, Ihors qu'il arive quelque nouveau marié audit Courbesault, sy le sergent d'Olievillf, vicnl le premier luy mcclre la verge sur IVp>lie (l'épaule), il est snbjecl audit sieur d'Oheville : sy celui de Remereville vient le premier, il ot subjecl des princes, neantmoins pcull tourner la thuille pour l'ung cl pour l'aullre, ce que lesdits de Remereville, Velaine el Erbeviller ue peuvent faire.
n Lesdits de Courbesault ont tousjours diffère d'obéir au commendement d'ung maîeur de Remereville, y ayant audit lieu ung sergent, lequel fait la levée des deniers des aydes gencrauls, donne la déclaration des couduietz dudil Courbesault el ttsmonguage nécessaire et porte les deniers des aydes « ordinaires ex extraordinaires sau* que le maieur de Remereville en ail congooissance.... n (T. C. Amauce )
En 1712, M. de Mahuel était seigneur hant, moyen et bas justicier à Courbessaux.
Ce village avait été annexé a Réméréville en 17l>8, avec un vicaire résident. Il fut érigé en
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taccuttle en 1802, pois annexé de nouveau à Remaille en 1807.
Palroo, fExallalion de la saiote Croix.
COCRCELLES. Il y avait, près du prieuré de Saloaoes, hoc locatilé du nom de Courcelles, qui fui détroile on ne sait h quelle époque. 11 en est hit mention dans une donation de Charles-le- Simple a ce prieuré, le 25 juillet 896: .... et jnxta super memoralum monasterium , in xilla Curcellis nuncupata, mansos »)'... >
An mois d'avril 1503, un nommé Auberlin Xaivins, de Vie, vend a l'abbaye de Saint-Mihiel h part qu'il avait au moulin de Courcelles, situé sor la rivière de Salonnes, entre le pont d'Ameleeoart et le moulin de Scraincourt, avec le jardin devant, plus les chapons qu'il possédait, Uni par succession paternelle, que par suite de l'acquisition qu'il en avait faite sur l'hôpital de Vie. Au mois de décembre 1304, le chapitre de Vie cède a la même abbaye la quatrième partie de son moulin de Courcelles et appartenances, sauf les ccdj que l'église Saint-Martin à la Glaodière y prend. (Col. St-G. et P.)
Il est probable que c'est de celte même localité qu'il est fait mention dans la confirmation, par le pape Pascal H, des privilèges de l'abbaye de Saint-Mihiel (1106), et non du village de Courcelles dont il va être parlé.
COURCELLES. Le 13 mars 1397/ Jeannette de Pulligny, dame de Germiny, reprend de Ferry de Lorraine, comte de Vaudémont, ce qu'elle a en hommage de lui h Courcelles, Fresnes, Saiol- Firmio, Véxclise, Fécocourt, etc.
Le 20 novembre 1494, Perrin de Haraucourl, seigneur de Germiny, fait foi et hommage au duc René II pour ce qu'il tient en fief de lui, à cause iiu comté de Vaudémont, à Vandelcville, Courcelles, Fraisncs, uo gagnage à Houdreville, elc. (Cari. Yaademout fiefs.)
Jean-Philippe de Cardon de Vidampierrc, fait ses reprises, le 25 septembre 1663, pour les seigneuries de Vandeléville et Fécocourt et moitié de celle de Courcelles. (Inv. des cari., reprises.) Enfin, le 16 novembre 1669,"'Nicolas"*Roosselol d'Hédival adresse une requête à la Chambre des Comptes, à l'effet d'obtenir l'entérinement des lettres patentes du duc Léopold, portant adjudication à son proOt de la moitié de la terre cl seiprnrie de Conrcclles. (T. C. Vaudémont additifs.)
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1709) : h II y a, dans l'église paroissiale de Courcelles, une chapelle sous l'invocation de Notre-Dame, fondée par Gérard Jendel, de Blémerey, vers le commencement du XVIe siècle (le Pouillé de 1768 dit par Nicolas Mathieu, prêtre, en 1547). — La chapelle de la Sainte-Trinité érigée à l'autel Notre-Dame, en 1507 ou 1509, par Nicolas Calloué, curé du lieu. — La chapelle de Nolre-Dame-de-Piiié, que l'on croit être celle dite de Notre-Dame du lief de Sorbcy. Il y a, dans celte chapelle, une epilaphe portant qu'elle a été fondée, en 1589, par Jean Leclerc et Catherine, sa femme.
n II y a, an boni du cimetière, une chapelle sous l'invocalion de sainte Catherine, bâtie, suivant la tradition, par un enfant du lieu. Elle a été unie et annexée a la collégiale de Vaudémont. n
Courcelles a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Nicolas.
COUR-EN-IIAYE (la). C'était une seigneurie assez importante, située au village de Jezninville ; elle appartenait, en 1556, a^Accaisc des^Armoises, qui en donna son dénombrement au duc de Lorraine le 17 octobre de celle année. En 1581, Jean Mauljean, échevin de Ponl-à-MoUsson, acquit de Jacques de Condé et de Claudine Paradis, sa femme, les deux tiers ez lerre cl seigneurie de ta Cour-en-llayc cl dépendances, dont il possédait déjà une portion en 1578. On trouve encore des actes de reprises de tout ou partie de, celle seigneurie, par Didier Nicolas (t?»99); Claude de Fresneau, dame de Pierrcfort, veuve de Jean de Leuoncourt (1612). (T. C. Pout fiefs.) Enfin, par lettres patentes du 9 janvier 1625, Charles IV confirma l'acquisition faite par Bernard de Sainlignon des portions de seigneuries de Villers-en-Haye, Rogéville, la Cour-cn-Hayc et Jczaiuville, à lui vendues par Nicolas de Bancour!. (L. P. 1625.)
COUR-SAUVAGE. Ce nom est celui d'une seigneurie qui existait à Lunéville. Suivant l'auteur de l'histoire de celte ville (M. Marchai), la Cour-Sauvage sert aujourd'hui d'emplacement à la cure. Il existe, ajoulc-l-il, un acte de reprise de celte maison-fief, daté de 1664.
Le dernier décembre 1619, François Malclerc obtint au Conseil un arrêt qui le déclare, lui et son berger résidant en la Cour-Saiivngc, francs et exempls du droit d'entrée prétendu par les gou-
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verueurs, habitants el communauté de Lnnévillc, et de toutes tailles et prestations desquelles les résidants ez maisons de Gefs sont exempts, en satisfaisant néanmoins, par ledit Malcierc, à tous frais communs, débits de ville, réfections de ponts, etc. Il est dit, par le va de cet arrêt, que le sieur Malclerc a produit des reprises par lui faites, le limai 1013, et « certain extrait d'un titre de renonciation faite à certaine association de monseigneur le duc Ferry et Burnicques, de l'année 1515. n (Notes Dupont.)
COURT-DOUAIRE. Ou trouve, dans le recueil des lettres patentes, sous la date du 13 janvier 1626, un acte de reprise de François Clopslain, prévôt de Marsal, pour la métairie du Haut et Court- Douaire, u le tout situé tant dedans ledit Marsal qu'ez ban et finale de ladite ville, n
COURTEGAIN. Cette ferme, qui dépend de Saint-Quirin, parait avoir été autrefois un village dont la destruction rcmoulcrait à une époque éloignée, puisqu'il en est seulement fait mention dans des titres du X1U" siècle, dont l'intitulé se trouve dans uu inventaire des papiers de l'abbaye de llaiile-Scillc. Voici ce qu'on y lit : « Yillers (Wilre) ou Courleyain. — 1205. Accord sur les dîmes par Bcriramius, éveque de Metz, qui déclare que les religieux de Haute— Scille ayant acheté une terre inculte dans le conGn de Wilre, du diocèse de Metz, et s'élant élevé une difficulté au sujet de la dime dont les religieux prétendaient que celle terre était exempte, il veut que tant qu'ils la cultiveront, elle n'y soil point sujette, mais que si un laboureur séculier la cultive, qu'on peut alors l'exiger. — 1205. Donation du droit de patronage de l'église de Wilre, avec toutes ses appartenances et dépendances, à l'abbaye de Haule-Seille, par Bouchard , éveque de Metz, après la mort du curé ou sa résignation, à charge de commettre un vicaire à qui, outre le casoel, il sera donné, pour portion congrue, 20 resaux de blé et autant de seigle ou d*avoine. — 1206. Union de la cure de l'église de Wilre, proche Saint-Quirin, à l'abbaye de Haute-Seillc, par Bouchard, évèqtie de Metz.
COUTANCES, ermitage existant autrefois sur le ban de Selaiocourt.
COUTURES. Eu 1346, Jean de Lcssc, écuyer, el Jeanne, sa femme, cèdent an duc Raoul une place au ban de Coutures, où J'évêque Adémarc a fait bâtir une maison et construire des fossés a
l'cnloor, et le duc leur donne, en échange, cent soudées de terre à tournois à prendre chaque innée sur les tailles de Salins. (T. C. Chàtcaa-Sal et Marsal.)
Le 25 décembre 1517, Barbe de Wintrangf, fille de Claude Denizot, vivant prévôt de Château- Salins, vend à Gérard Perrin, lieutenant aux sa* lincs de celle ville, ce qu'elle possédait au bau ik Coulures. (T. C. Châteao-Salins.)
L'abbé de Longcvillc la Glandicre jouissait, oa ne sait depuis quelle époque ni en vertu de quels litres, de certains droits seigneuriaux au village de Coutures. Ces droits furent solennellement reconnus par Charles III, dans des lettres patentes datées du 15 juillet 1578. Ce prince y déclara que l'abbé a droit de nommer le maire et les gens de justice, lesquels connaîtront de tontes actions civiles, réelles, personnelles, d'injures cl de délits ; que, quant aux criminels el méritant punition de mort civile ou naturelle, lesdits majeur et gens de justice pourront appréhender les malfaiteurs et les retenir, si bon leur semble, l'espace de 24 heures, et ieelles expirées, seront tenus ! mener a Amance et les remettre entre les mains du prévôt de celle ville, pour leur être fait leur procès jusqu'à sentence et exécution d'icelle io clusivemenl ; que l'abbé perçoit les amendes provenant de gagères ou d'actions d'injures, les con fiscalions provenant des matières dont la connais sance appartenait aux maire et gens de justice mais que celles provenant des affaires jugées par le prévôt d'Amance, appartiennent an duc, â l'exclusion de Ions autres. (L. P. 1578.)
Par un acte passé le 20 octobre 1587, entre le duc Charles III et les religieux de l'abbaye de Loogeville ou de Saint-Martin la Glandière, le duc emporle le village de Coulures- les Chàlean- Salins, et les religieux celui de Dnrchdalbem (un Duresdalle) les-Longeville. (Cart. Nancy doro.)
Deox femmes de Coutures, la veuve Jeannon Poirel, et Claudolle, veuve de Jean Madan furent exécutées comme sorcières, la première e 1582, et la seconde en 1612.
Coutures était anciennement une paroisse mais ce village ayant été rniné par les guerres c ne possédant plus que peu d'habitants, il fut nn à Amclécourt en 1647.
Aon. d'Amelécourt. — Patron , saint Aubin
COUVAY. On lit dans la Chroniqnede Moyen moutier, sous la dalc de 1076, qu'un nomm
CRA
Thioelin, de Monligny, donna à celle abbaye lonl son ailes à Cou ta y (apud Scovar/ium) et à Blàmon l (jnriter et apud Albam). (II. L.)
Oo lit dans l'Eut du temporel des paroisses (1710) : « Couvay est divisé en deux parties, sé-
parées par od ruisseau. Les habitations qui sont id coaehanl de ce ruisseau appartiennent à S. A. R., qui y exerce toute justice haute, moyenne et lu>»e ; — l'autre partie appartient à la maison de Salai, à eilre de principauté, et se nomme Josain. la sujet d'une domination peut aller dans l'autre ; i!»r» » famille et ses biens passent sous la juridiction de la seigneurie où il entre. Le patronage île la cure appartient conjointement à S. A. R. et à Mgr le prince de Salm. m
Chaque ménage de Couvay devait une rente sppelée le feu, laquelle était de 3 gelines ; les tente oa veuves n'en payaient que moitié.
Cae nommée Dédie, de Couvay, fut exécutée fvmme sorcière en 1599.
Cefaameau fait aujourd'hui partie de la commune r{ de la paroisse d'AncerviUer.
CRAINCOURT. En 1121, Etienne, évéque de Metz, eu confirmant les biens de l'abbaye de Longeville, déclare qu'elle possède le reveftu de l'église de Craincourt (cccte$iœ de Crincurt), la iroèicnie partie de la dime des village d'Alnet (de Alnet), de Vacroncourt ( Wacruncurt), de Longeville cl de Doncourl. (IL L.) Le uom de ces denx dernières localités est encore aujourd'hui bien coodu dans le pays ; elles furent ruinées au XVIIe siècle ; quant aux deux autres villages qui sont mentionnés avec elles , il est probable qu'ils furent ruinés à une époque bien antérieure, car aucun litre n'en parle.
On a des dénombrements de la terre de Craincourt, donnés par Baithautrd et Georges de Craincourt (1480); Pilippe de Craincourt (1536); Perrin de uarraucourt, seigneur de Cliamblcy, à eawe H'Eve deîucy, sa femme (1568) ; Nicolas d'Eioville, seigneur de Gnéblanges (1581) ; Nicole de Grcischc, seigneur de Biffontaine, à cause de Marie d'Einville, sa femme (1590) ; Jean et Claude de Greisehe (162a); Jean de Greiscbe ;1€63). Ces deux derniers font reprise pour une * certaine maison franche el seigneuriale, colombier et autres héritages, n (T. C. Nomeny, Pont fiefs, etc.)
Le 7 décembre 1622, François de Savigny, Urun de Viangcs, avait vendu à Dominique Vi-
gneron el Anne Vincent, sa femme, l'étang d'Envie, sis ez bans de Craincourt et Longeville, avec une petite métairie sise a Raucourt. (T. C. Pont fiefs, 4.)
Les comptes du domaine de Nomeny renferment différentes mentions qui attestent les ravages exercés à Craincourt, au XVIIe siècle, par les troupes ennemies ; il y est dit, sous la date de 1656, que beaucoup de pièces de terre sont restées en friche et sans culture depuis que les Suédois sont arrivés en ce pays, u Le comptable ne fait recette des droitures ducs par les laboureurs, d'autant qu'il n'a rien pu recevoir, attendu l'état déplorable auquel est réduit ledit village, désert et inhabitable, n En 1657, il était u entièrement désert et abandonné, w
Craincourt a été érigé en succursale en 1802, avec Aulnois pour annexe.
Patron, saint Martin.
CRANTENOY. Piboo, qui fut évêque de Toul de 1070 à 1 107, donna au prieuré de Flavigny trois autels dans la ville de Flavigny, un autre a Cranlenoy (apud Crantcnau) et un troisième à Crévéchamp {apud Crepatum campum). (Bénédictins de Flavigny.)
Bcrtbe, dame d'Ormes, sœur du duc Mathieu, déclare, dans l'acte de donation du moulin de Faloart, faite par elle à l'abbaye de Clairlieu, eu 1240, que les hommes de Cranlenoy pourront moudre leurs grains au moulin de ce lieu ; mais que, s'il n'y en avait pas, ils seraient tenus d'aller à ceux de Ville-sur-Madon et de Faloarl. (II. L.)
Tels sont les seuls documents anciens que j'ai découverts sur Cranlenoy ; ce village fut dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle, au point qu'eu 1661 il n'y restait que deux ménages. En 1709, il n'y avait encore qu'environ 14 habitants.
On lii dans la Déclaration fournie, en 1758, par les habitants de Cranlenoy : u La communauté jouil de temps immémorial et sans litre, de 26 arpents 8 dominées de bois taillis rapaille, à charge par elle de payer un cens annuel de 2 resaux d'avoine ras au prieur de Flavigny ; de 503 jours de pùquis servaot de vaine pâture a ses troupeaux.
t* Chaque habitant doit annuellement à M. le prince de Craon, scigueur haut justicier, 5 poules à la Saint-Martin d'hiver, et les veuves moitié. Chaque laboureur doit aussi annuellement audit seigueur i franco, chaque mauumvrc 3 francs 6>
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gros cl les veuves moitié. Chaque laboureur doit encore cinq jours de charrue à la corvée par an. Chaque habitant, laboureurs et manœuvYes, doit .aussi quatre journées de corvées, une personuc de chaque ménage, les veuves moitié. Chaque habitant doit aussi annuellement un bichet d'avoine affecté sur le paquis lieudil Drefontnine. »
Le patronage de la cure appartenait au prieuré de Flavigny. II y aroil, dans l'église, les chapelles de la Sainte-Trinité, de Saint-Nicolas et de Saiul- Sébastien, dont on n'indique pas les fondateurs.
Crantenoy a été érigé en succursale en 4802, avec Lancuvcvillc pour annexe ; ce village en a été détaché en 1807.
Patronne, sainte Mcnnc.
CKAYÈRE (la). Cette ferme, qui dépend de Rosières-aux-Salines, existait déjà au XVIIe siècle ; le 25 février 1625, Claude Geunetairc, maître des monnaies de Nancy, fait ses reprises pour Saint-Germain, Monzey, tes roueries de Rosières, les Rayeux et la Crahiùre. (L. P. 1625.)
Le 7 septembre 1699, Louis de Freymonl, lieutenant-colonel du régiment de cavalerie d'Orléans, au service du Roi de France, donne ses reversais pour le fief delà Crayère. (L. P. 1099.)
Enlio, en 1726, les sieurs Heuri-Joseph-Hyacinthe baron Le Crand de Rchainvillcr, colonel dans les troupes du duc Léopuld, etc., et Nicolas Le Graud, son frère, seigneurs, chacun pour moitié, du fief de la Crayère, obtinrent la franchise pour leurs fermiers résidant audit lieu, de même que Pavait obtenue, en 1721, la dame Le Grand, leur tante, épouse du sieur de Freymonl. (Enl. 1726.)
Aucun titre n'iudique par qui avait été fondée la chapelle qui existait dans cette maison flef, sous l'invocation de saint Nicolas et de sainte Gcrlrude. On dit seulement qu'il en est parlé dans des actes de présentation, à la date de 1690.
CUKPEY. Ce village, dool la cure appartenait à l'abbaye de Saint-Epvre de Toul, est désigné, sous les noms de Crcpiacum, Crippiacum et Cmpeium, daos différents diplômes donnes, en faveur de celte abbaye, par Charlcs-le-Chauve («70), saint Gauulin (956), le roi Othon (948), Conrad-le-Salique (1055), et l'empereur Frédéric II (1218). (II. T. et 11. L.)
Le samedi après la Sainte-Catherine 150i, Henri, comte de Vaudémout, donne à Geoffroy
de Chamagne, son homme, eu lief et kommip, le moulin entre Crcpels et Ogéviller, dit Tliim. Moulin, avec les bots de maronage en stsbJi, pour réparer ledit moulin. (T. C. Châlel 2.)
Ou voil, dil le P. Beuoil Picart, par un ac!t de reprise pour la sénéchaussée de Toul, Je ['„, 1328, que le sénéchal de l'église de crue avait droit à 6 livres de toulois sur la uille versercl de Blénod, à un broc de chacune clur-e d'àoesse qui passait au village d'Ecroureî, U oisons sur lo village de Crépcy et au chcral, af. pelé palefroi, que l'évèque montait le jour de»s entrée dans Tout.
Par lettres patentes do 8 juin 1744, Slangs amortit les biens appartenant à la confrérie de Morts de Crépey. (Enl. 17U.)
Ce village, de même que les a a 1res localités de la prévôté de Gondreville, souffrit beaucoup, j partir de 1652, de la peste et des ravspes fa gens de guerre. En 1709, les différentes sectioat qui le composent (le Haut-Chemin, Poiron, Pooré, Diaroux, Richebourg el la Chaladc) ne comptuitai qu'environ 50 habitants. Il avait Germiay p«w annexe. L'abbé de Saint-Epvre en était seigneur haut, moyeu et bas justicier ; ses officier* connaissaient de toutes les actions en première «stance ; elles ressor tissaient par appel au bailliage de Nancy el en dernier ressort à la Cour Souveraine. (E. T.)
L'église, qui a été rebâtie en 1767, renferauLt les chapelles de Saint-Jeau-Baptiste et de Saint- Jean-l'Evangélislc.
Il parait qu'il y avait anciennement uoe léproserie près de ce village ; on lit, en effet, dan> U Déclaration de 1738 : a La communauté possislt un jour de terre appelé vulgairement la Maladrie, régnant le chemin de Toul, donl le revenu est employé pour faire prier Dieu pour les irtpassésMe la paroisse. «
Crépey a été érigé en succursale en 1802.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge
CRÉVÉCHAMP. J'ai dit, à l'article Crantenoy, que la cure de Crévéchamp avait été donoée ii prieuré de Flavigny par l'évèque Pibou. Une charte de Henri, éveque de Toul, de l'an 4215. confirnialive des biens de ce prieuré, dil qu'un nommé Albert, chevalier, lui avait donné <lt> terres, des prés, un bois avec un serf, à Crvuchamp (apud Crrpatum Campnm), et (pont nommée Oda lui avait également fait don de !i
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pari quelle avait dans les dîmes de ce village. La méfjw charte parle de (a doualion qui avait été faite ao prieuré de Flavigny, par un nommé Ulrich, de la moitié de l'église, de deux hommes avec leur famille, etc., à Hurviller (in Orvilare). II. L.) Celle localité, qui était voisine et annexe de Crévéchamp, ainsi qu'on le trouve indiqué dans un Mémoire adressé à l'évèque de Toul en 1689, a été entièrement détruite, on ignore à qoeUe époque.
Par des lettres datées du 2 mai 42i2, le doc Sblhieo déclare qu'il a donné, en perpétuelle cl pare aumône, au prieuré de Saint-Firmin de Flavigny, ce qu'il avait et pouvait avoir en Marguerite, fille de Richard Maury et d'Aelidis de Oévèehamp (de Crcpato campo) , laquelle Marguerite avait épousé Jean, fils de Richer, du même lieu, homme de Saint-Firmin de Flavigny.
Le dimanche devant la Saint-André 1257, le doc Ferry donne des lettres portant que u dame Alii de Craveichamp, Agnès , sa fille, et Gerardias, ses maris, ont mis en wage (gage) à Monecbiers k juy (juiO quant qu'il ont à Cravechamp et a Hoderuool, en fous et en mobles, por quatre mos livres de fors et cent solz de fors. »
Ea 42G4, la même Agnès donne au prieuré de FUrigoy, pour le salut de son âme et de celle de >csaoeèlres, tout ce qu'elle avait u ens viles et eus baos de Cravechamp et de lloudcmont. » ^Bénédictins de Flavigny.)
Le 26 avril l472,*Béalrix d'Ogéviller, dame de Féuclrange, donuc son dénombrement au duc de Lorraine pour les château , ville el appartenances de Ncoviller, la moitié du passage de Velle, Créfcthanip, la vouerie de Marainviller, etc. (Cart. Fiefe de Nancy cl Vosges.) Par lettres patentes du 40 juin 1706, Léopold les droits utiles de Lorcy et les haute, el basse justices de Crévéchamp à Henri Gayol, auditeur en la Chambre des Comptes de Urraine. (T. C. Chaiigny.)
Vers le milieu du XVIIIe siècle, des eontcslaliaiu eurent lieu entre les seigneurs de Ncuviller fi les religieux de Flaviguy, au sujet des droils Kijroeariaux à Crévéchamp. Le prince «le «Salin porta plainte au Conseil du rot, coulre les empiétroKBb de ces religieux, et obtiul, le 12 février 4751, on arrêt qui contraignit tous les habitants fc ce village à rentrer, comme d'ancienneté, sous h domination du seigneur de Ncuviller.
M. de La Galaiiière, inleudaut de Lorraine, élanl entré en possession, le 1er janvier 1767, des domaines du roi à Crévéchamp, qui venaient de lui être cédés, les cou les talions se renouvelèrent, mais furent terminées sans doule par un accommodement, car les plaids annaux tenus en 1782, indiquent les droils réciproques des seigneurs ; on y lit :
u Audit Crévéchamp, le marquis de La Galaiiière est seul seigneur haut justicier, à litre patrimonial, à cause d'échange fait avec Sa Majesté.... Tous les habitants sont jnridiciablcs en toutes actions réelles, possessoires, personnelles, civiles, criminelles el mixtes, au siège bailliager de Chaumonl sur-Mosclle (Ncuviller), en première instance, sauf ses appels à la cour do Parlement... Le seigneur a droil de faire exercer la police par ses officiers dans tous les villages du comté... Il a la créaliou d'un maire particulier pour l'exercice de la même police, recevoir les rapports, enregistrer et publier les ordres royaux, etc. ; d'un sergent pour l'exécution des choses ci-dessus, et d'un garde de chasse.
n La communauté ne peut vendre ni échanger ses paquis, terres et autres biens communaux, faire embanir, ni aulre réserve , sans le consentement du seigneur haut justicier. Personne ne peut s'établir audit Crévéchamp saus la permission du seigneur haut justicier, el qu'en faisant apparoir des certificats de bonne vie et mœurs. Le droil d'entrée est de dix francs, moitié au seigneur el moitié à la communauté.
m Audit Crévéchamp il y a' encore Irois seigneurs, moyen, bas justicier el foncier : savoir : M. le marquis de La Galaiiière, comte de Chaumonl-sur-Mosclle , en celle qualité ; mondil seigneur de La Galaizière, en qualité de marquis de Bayou, et euliu les prieur el religieux bénédiclius de Flavigoy. Chacun desdils scigueurs a droit de créer un maire particulier, lesquels jouissent des droils honorifiques el franchises alternativement. A l'égard de l'échcvin, d't greffier el du sergent, ils se créent, de même que le baugard, par lesdils trois seigneurs, ù la tenue des plaids aunaux...
•> Tout forain posscJaol héritages el venant à mourir, ses héritiers doivent rele\er daus 10 jours après le décès de celui auquel ils succèdent, à peine de commise des immeubles au profit des trois scigueurs, chacun pour un tiers. Duquel
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Omit lus cufauts du lieu de Crévéchamp sont exempts *'ils y résident à l'instant du décès. Ce droit est de 18 deniers par chaque héritier cuvers chacun des seigneurs...
♦i Le cure de Crévéchamp est tenu de passer, a chaque grande fête Dieu, en procession, avec le Saint-Sacrement, h travers la maison du seigneur de Chauiuonl.
•> Tous les habitants doivent, à chaque Saint- Martin d'hiver, un gros 8 deniers pour leurs droits d'ascensemeut, cl les veuves moitié. Il est du, le même, jour, aux seigneurs de Chaumoot et de Bayon, chacun pour moitié, par chaque habitant, un dcmi-resal de blé et les veuves moitié, pour le droit de four, suivant l'usage et conformément à l'arrêt du Conseil d'Etat, du 12 février 4751... «
Le village de Crévéchamp avait beaucoup souffert, au XVIIe siècle, des ravages des bandes armées qui désolaient le pays : le receveur du domaine de Nancy remontre, en 1646, u qu'il n'a pu envoyer aucun sergeut audit lieu pour faire payer ce qui peut être du par les habitants, à cause des dangers qu'il y a à la campagne. »t
Eu 4709, il n'y avait que 52 habitants cl S veuves.
Crévéchamp était anciennement annexe de Neuviller, ainsi que l 'a t leste une lettre du 12 février lilfi, par laquelle Jean Charpentier, curé de ces deux villages, reconnaît que le duc de Lorraine lui a permis de demeurer à Ncuvillcr. (T. C. Nancy.) Crévéchamp fut érigé en cure en 1710.
Il y avait, dans l'église, une chapelle de Saint- Jean-Baptisle, dont les Chrétien de Tonnoy étaient collateun en 17G8, et deux confréries, l'une de Saint-Joseph, l'autre delà Conception de la sainte Vierge. Cette dernière, qui avait sa chapelle particulière, avail été rétablie par l'évéquc de Toul, le fi août 1717.
L'ermitage de la Garenne ou de Notrc-Damcdc-Gràce, situé sur le ban de Crévéchamp, el fondé en l'honneur de la Visitation de la sainte Vierge, était desservi par deux cnniles, nommés par le curé, conjointement avec le maire el les habitants.
Crévéchamp, qui avait été érigé en succursale en 1S02, puis ivnni a Ncuvillcr (1807), en a été détaclié el érigé de nouveau en succursale par décret du 3 juillet LSI 1.
1'atron, l'Assumpiion de la sainte Vierge.
CRÉVIC. On a des actes de reprise de In, seigneurie du ban de Crévic, par Mathieu de Léo (sans date), Jean de Thuillières, sieur de Monljoic (1551), et noble François Guérard (16i3\
La seigneurie nommée le ban de Crévic comprenait le village de ce nom, Flainval, Sommer viller, Grnndvezin, Anlhclupl en partie et Ilndiviller. Elle appartenait, au commencement du siècle dernier, au chapitre de Remiremont, lequel y avait ses officiers, pardevant qui étaient porte* les causes en première instance ; les appels allaient au Buffet du chapitre, et en dernier ressort à li Cour Souveraine.
En 1C61, par suite de la peste et de la guerrf, Crévic et son ban ne comptaient que 20 ménages ; en 1768, ce village renfermait 90 feux.
On lit dans la Déclaration fournie, en 1738, par les habitants de Crévic : m La communaotc jouit de temps immémorial et sans titre, de 433 arpents el demi de bois taillis dont le lien appartient par indivis a celle de Grandvezin, suivant l'acte de partage en fait le 7 juin 1721.
*i Chaque laboureur doit annuellement aux seigneurs de Crévic, 2 paires de resaux, moitié blé et avoine ; un dcmi-resal d'avoine et nn iraal de blé ; il doit au seigneur de Dombasle qoairtjournées de charrue sur le ban dodil Dombaslt. Chaque laboureur doit au même seigneur six journées à la corvée, et les veuves trois. Cbaqoc manœuvre et artisan semant grains sur le ban doit aux seigneurs un itnal de l'espèce qu'il recueille ; plus, un demi-resal d'avoine, elles veuves moitié.
» Chaque habitant doit encore annuellement 3 sous pour droit appelé la jette au mouton.
w II esl dû au seigneur par chacune bêle, savoir : par cheval, bœuf, vache el porc an-desîiL« d'un an, un gros 2 deniers ; par poulain el génisse au-dessous d'un an, 5 deuiers ; par brebis cl mouton un denier.
» Chaque héritier qui succède aux biens de ses parents doit aux seigneurs & pots de vin convertie en A francs barrois, pour droit de relèvement.
•t Chaque laboureur doit encore annuellement, pour droit de banalité de four, 2 francs fi gros; chaque manœuvre, pour même droit, un franc 9 gros ; les veuves ne paient que moitié. *
Il y avait, dans l'église, une chapelle de Xolre- Damc-de-Pitié, fondée, le h* avril 151j, par Jeanne, Hllc de feu Villaume Faiday, de Courbessaux, cl femme de Nicolas Philipin.
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: a été érige en succnrsale eu 480«$, arec Gramhtxia pour dépendance.
Patron, saiol Denis.
CKÈllLLES. On voit, par la charte de fondation da prieuré de Saiol-Tliiébaut, par Plbon, evéque de Tool (1094), qu'i» nomme Hugues ddûm a ce prieuré la moitié du village de Créiil!es (dimidhtm de Crusillis). (H. L.)
Oo Ht daos l'Etal du temporel des paroisses f 1 708} r «La seigneurie de Crézilles en haute, moyenne et basse justice, appartient au chapitre dcSaiot-GengoulldeToul, qui crée, pour l'exercée de la joslice, des officiers qui connaissent do toales les actions civiles et criminelles en premwre instance, avec un gradué ou avis de conseil, le cas échéant, dont les appels sont portés au biilliage de Nancy et en dernier ressort à la Cour Souveraine. L'échevin et le syndic sont élus pir les habitants. Il parait que ce village fut longirmps abandonné, n Cet abandon avait eu lieu à U suite des guerres du XVIIe siècle, qui avaient ruine et dépeuplé presqne toutes les localités qui composaient la prévôté de Gondrevillc.
Crézilles, qui avait été érigé en succursale en 1S02, a ensuito (1807) été annexé à Bulligny, aujourd'hui.
CRION. En 1249, le duc Mathieu donne à la nation du Temple de Saint-Georges de Luncville les dînes d'Einville, de Bonviller, de Sionviller, de Crion, de Bienville, de Raville, d'Harmonwlle et de Valhey, qu'il avait achetées de Renaul, îfigocor de RomonU En 1251, Vcrion de Neut:I!er donne à la même maison ce qu'il avait aux dîmes et au trait des églises de ces mêmes villa— ft*. (Ordre de Malte.)
Eu 1562, Rose du Hautoy, veuve de Jean Guillaume de Saiolignon, donne son dénombrefli. ot, à cause de Claudine, sa fille, pour la sei- £oenrie de Crion.
Le 5 septembre 1614, les habitants de ce vil— lj;e donnent leurs reversais au duc de Lorraine, i cause de décharge do banalité aux moulins fiF.iDTille, moyennant 9 gros par conduit, de aa$ aonuel. Le 29 du même mois, Nicolas Pierre, mayeur de Sionviller, et Jeanne, sa femme, veudent au duc le pressoir et la place du la grange •n il est construit, a charge de l'entretenir en ha étal. .T. C. Einville.)
On lit dans les comptes du domaine d'Einville :
m En tout le village de Crion S. A. est seul haut justicier. En la seigneurie d'illec un prévôt d'Eiuville a autorité de créer un maire ; de laquelle mairie ledit prévôt reçoit les profils à cause de son office de prévôt, et sur les sujets d'icelle seigneurie les sieurs de La Roche prennent la moitié er rentes qui se comptent deux fois en Tan, savoir : au terme Saiol-Georgcs et le lendemain de la fêle Décollaiiou saint Jean-Baptiste, et en dernier comme en grains et poules, au terme Saint-Martin d'hiver.
n Les grosses renies dudit Crion, esquelles S. A. prend la moitié contre les seigneurs de La Roche, se comptent et tirent par chacun an le lendemain de fêle Décollation Saint Jean-Baptiste, montent et avallent, et doit chacun laboureur faisant sa charrue entière, 6 gros et deux rentes en grains valant chacune sept bichets de blé et autant d'avoine, mesure ancienue de Lunéville ; chacun autre homme doit un gros 8 deniers et la femme veuve 12 deniers.
> Les menues renies de Crion se comptent par chacun an le jour de la Saint-Georges, moutcol et avallent, et doil au même jour chacun des sujets de S. A. audit lieu, pour chacune béle rouge, 12 deniers, pour la menue bète 2 deniers, cl au cas que quelqu'un desdils habitants aurait recèle et non entièrement compté son bêlai!, tant en gros qu'en menue, celui ainsi recelé est tout acquis et coufisqué.
n Quiconque soit maire dudit Crion, doil par chacun an 20 sols pour une droiture appelée le port d'office, n
Une nommée Barbe Marchai, veuve de Jean Jacquemin, de Crion, fut brûlée comme sorcière en 1588.
Ce village souffrit beaucoup pendant les guerres du XVHP siècle : en 1637, de quarante conduits n'en reste que six pauvres Le pressoir
banal est échu h...., mais les armées des seigneurs d'Angolcsme cl de la Force étant a Lunéville et ez environs, ne s'est fait vendange ni pressurage, le peuple étaol fugitif aux bois, ruiné par les soldats, w En 1642, u n'y a aucun laboureur, mais seulement deux paysans restant. Le pressoir banal n'a éle échu pour n'y avoir eu aucune vendange audit lieu non plus quez lieux circonvoisins. »» En 1643, il n'y a que * i paysans manouvriers ; »» en 16-44, « ni laboureurs ni bétail, ni maire ; i en 1647, il n'y a qu'un ménage:
CRU
en 1654 et 1658, le village est désert; en 4660, il n'y avait qu'un ménage et demi. En 1712, la communauté nViait encore composée que de 19 habitant» cl 5 veuves. La seigneurie, en toute haute, moyenne et basse justice, appartenait, à cette dernière époque, à M. Darnolet et aux Minimes de Nancy. (E. T.)
On lit dans la Déclaration fournie par les habitants en 1738 : u Le village de Crion est composé de deux seigneuries, dont l'une dépend du domaine, appelée vulgairement les Lorrains ; l'autre dépend des Minimes de Nancy et du comte d'Arnolet, vulgairement appelée les Bourguignons. Il n'y a point de séparation pour les deux seigneuries que pour les bois d'affouage et pour les rentes domaniales et seigneuriales. Les pâtures sont communes entre les deux seigneuries... Les deux seigneuries possèdent ensemble une forêt appelée le Chanot, dans laquelle tous les habitants ont droit de vainc pâture en tout temps cl saison, sans distinction de seigneurie... n (Suit rénumération des paquis.)
L'église de Crion a clé reconstruite en 1760 ; l'abbé de Domèvre élait collateur de la cure ; le commandeur de Sainl-Jean-du-Vicil-Aitre de Nancy percevait un tiers de la dime. Les curés et vicaires de Lunéville devaient dire la messe et chanter les vêpres ù Criou et « Sionvillcr le jour de la fête ; ils avaient, pour cela, une part dans les dîmes. Crion comptait 30 feux en 1768. (P.)
Ce village a été érigé en succursale en 1802, avec Sionviller pour annexe.
Patron, saint Jean-Baptiste (Décollation).
CROISMARE. Ce village, appelé anciennement Jlaudonvillcr, puis Craon (1712), puis enfin Crohmare (1767), du nom des deux derniers seigneurs qui l'ont possédé, est menlionué dans un titre de 1167, par lequel un nommé Franlaud, de Mortagne, donne à l'abbaye de Beaupré ce qn'il avait entre Hoviller (Jolivet) el Haudonviller. Par uuc charte datée de l'an 1223, Hugues, comte de Lunéville {Lunaris ville), fait savoir que Frédéric, chevalier, Arnou, Isembard el Gnilluume, fils d'Arnou Je Lunéville, ont donné à la même abbaye le droit de pâture sur les bans de Hérinirnil (de llarimasnil) el de //adonviler.
En 1513, le duc Ferry affranchit à perpétuité tous les héritages qu'Aubcrl de Parroyc possédait I h Hénaménil, Hadonviller, etc. Le fief de Haudonviller appartenait encore, dans le siècle sui- |
CRO
vant, à des membres de la famille de Parroyt : en 1494, Jean el Ferry de ce nom en firent /car? reprises au duc René II.
Par son leslatnenl, en date du mois de scplcobre 1515, le duc Ferry veut fa que par les boa* services, l'amour cl la leaulci que, Aubers de Paroies, fils monsieur Aubert, seigneur de Hadonviller, nous ait fait ci porlei par lonc temps, loulcs les choses en mobles cl en héritages que nous luy avons données devant ce que nous fassiens Dus, cl puis que nous sommes Dus, c'e*t h sçavoir Tentru, Benamcnil..., ensi comme lidi> messircs Aubers peires, lidil Aubert tenoil k> choses dessusdites quand il les vendait à nnsirr chier ayeul le duc Ferry, el toni ce que nous ii avons donei et assignei à Hadonviller en ban et en appartenances... Ii demourent. n (Vignier.)
y*r lettres datées du 28 octobre 1441, Jm de Pulligny, chevalier, reconnaît tenir en fief M hommage du duc de Lorraine ce qu'il a en Ii forte maison de Hadonviller. (T. C. Fiefs <l< Nancy cl Vosges.)
An mois de novembre 1565, les habitants de Haudonviller obtiennent la permission de mener vainpàturer le troupeau de leurs grosses bêles i cornes aux bois de la Haule-Mondon, moyennaoi une redevance annuelle de 50 francs, payable à Ii recette de Lunéville. (L. P. 1.N65-66.)
Le 28 décembre 1576, Jacques de La Graage, écuyer, Pierre Gallois, etc., vendent au duc ô* Lorraine, moyennant 50 francs, le quart en Ii mairie de Soltcrel, sise à Haudonviller. (T. C.
Le 12 décembre 1665, Charles de Stainville, premier gentilhomme de la Chambre dn duc Charles IV, et gouverneur de Bar, fait ses reprises pour la moitié en la haute, moyenne et bj«t justice de Haudonviller et pour les deux tiers m la seigneurie de Houdrevillc. (Cart. reprises.*!
Le 6 janvier 1665/ An toi net le de Pullrnny, veuve de Gaspard de'Bildslcin, seigneur de Froville, donne ses reversâtes a cause des reprisa faites en son nom pour moitié en la terre de Haudonviller: (T. C. Lunéville.)
On Irouve, dans les comptes du domaine d? Nancy, sous la date de 1667, la mention d'une somme de 7i) francs, payée au sieur Blorquin, contrôleur, u pour ses frais on allant cl séjournant à Lunéville, pour acheter du blé el faire faire du pain de munition pour les troupes qui étaient an camp de Haudonviller, au mois d'octobre. «
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\xs lettres patentes de Louis XV, du mois de décembre 1767, portant érection de Haudonviller, oa plolôt Craon, en marquisat, pour Louis-Eugèoc de Crotsmare, contiennent quelques détails curteox sur celte famille : u Dès le Xe siècle, y es/ il dit, les ancêtres du sieur Croismare étaient aa service des rois nos prédécesseurs ; dans le X0I«, ils étaient qualiGés de chevaliers ; dans le XIV4, plusieurs personnes de celle famille se distinguèrent et rendirent des services importants. Es 1418, Jean de Croismare, seigneur de Saint- Jeu du Cardonnay, fut chargé du traité de la ville de Rouen. En 1482, Robert de Croismare fut nommé archevêque de celte même ville. Charles de Croismare fut député par la noblesse aux Etats de Rouen, le 15 novembre 1579; quelquesuns, dans ce siècle et le suivant, ont élé employés dans les armées et sont morts les armes à la main ; d'autres ont rendu des services également intéressants dans nos cours ; Nicolas de Croismare, qui vivait eu 1660, était conseiller d Etat et président de notre Cour des Comptes, Aides et Finances de Normandie. L'exposant lonis-Engcne de Croismare) a élé reçu, en 1710, chevalier de Malte, où il a fait ses caravanes; pendant 46 années qu'il a été à notre service, dans un régiment d'infanterie, il s'est trouvé à huit batailles, dix sièges et trois sorties a Prague, ou il a doooé des preuves de sa valeur et de son intelligence. Marc-Antoine-Nicolas de Croismare, son frère, chevalier de Saint-Louis, a passé toute a vie à notre service dans notre régiment infanterie, où il a été capitaine ; Jacques-René de Croismare, son cousin, est actuellement lieulenant-général de nos armées, grand'eroix de l'ordre militaire de Saint-Louis cl gouverneur de iccûle royale militaire.
Ea 1615, un nommé Guillaume, meunier à Ihudooviller, présenta au due Henri II * un modèle de deux moulins, » et reçut, en récompense, tue somme de 40 francs. (Trésorier gén.)
Ea 1712, la communauté de ce village se composait de 80 habitants, outre quelques réfugiés ; <n 1768, il y avait 169 feux.
A l'église aliénait une chapelle de Saint-Claude, qui avait été fondée, le 9 avril 1543, par Claude Hiiriet, curé du lieu. (P.) Croismare a élé érigé en succursale en 1802. Patron, saint Léger.
CROIX (la). Des lettres patentes du mois d'a-
vril 1572 , portent confirmation de franchises pour le moulin communémeut appelé le Moulin à la Croix, situé près de la ville de Rosières. (L. P. 1572.) En 1600, uoble Chrétien Rebourse!, secrétaire du duc Charles III, vendit à ce prince le moulin la Croix, avec les bâtiments et héritages en dépendant, pour la somme de 6,000 francs. (T. C. Rosières 3.)
Les comptes du domaine de Rosières renferment, sous la dale de 1607, ta mention suivante : u Le 18 avril, payé à Poiresson Marion, arpenteur juré demeurant à Rosières, pour une journée et demie qu'il a vaqué avec Demenge, maçon audit lieu, tant à toiser et arpenter tout le cours du moulin la Croix, dudil lieu, qu'à reconnaître un lieu propre à dresser un nouveau cours audit moulin afin de donner décharge plus grande à l'eau dudil moulin. » La même année, l'architecte Nicolas La Hiere fut envoyé à Rosières, afin de u reconnaître le canal qu'il convient faire au moulin la Croix, «i En 1633, des travaux furent exécutés aux vannes du cours de ce moulin, u pour empêcher que la rivière ne vint à se joindre audit cours. «
CROIX-ROUGE (la), censé, territoire de Parey-Sa i n t-Césa i re.
CRONE (le). (Voir les Trois- Maûons.)
CROPELLO. Le fief de Cropello, situé au village de Rosières-en-IIayc , appartenait, en 1724, au marquis de Lunali-Viscnnty, qui le vendit, le 9 août de cette année, au sieur Jeau de La Ralde, colonel au service de Léopold. Ce dernier, ayant formé le projet d'établir des écoles publiques en la paroisse Notre-Dame de Nancy, pour l'instruction gratuite des enfants pauvres, affecta à celle fondation le bien de Cro;>cllo, dont le litre de fief, après avoir été supprimé en 1725, fut rétabli en
CUITE-FÈVE. La commanderiede Cuite-Fève, en latin Cocta Fava, et en vieux langage Â'eutefeve, Keuttc Febvc, Cuyt de Fere, Kuite Feve, parait être, après la commanderic de Saint- Jean-du-Vicil-Aître, le plus ancien établissement des Hospitaliers dans nos contrées.
Il est difficile d'indiquer la date précise de sa fondation, mais il est certain qu'elle remonte au XIIe siècls. Un nommé Rrunon de Rosières el son frère, doyen de l'église de Toul, lui firent différentes donations , qui furent successivement confirmées par Albéric, lils de Brunon, par Olhon,
cm
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comte palatin de Bourgogne , el par Simon II, duc de Lorraine. La charte d'Albéric qui, ne porte point de date, mentionne entre autres dons faits par ion père et son oncle, a la maison de l'hôpital à Rosières (hospitali dominico apud Roserias), ceux d'un moulin près du château de cette ville, d'une vigne, et l'usage de chaudières ou de poêles dans la saline (molendinum juxta castellum et vineam et pat inarum liber tatem). Le diplôme d'Olhon est de Tan 1197.
Enfin, la charte du duc Simon, beaucoup plus explicite que la précédente, ne contient pas seulement la confirmation des donations faites à la très-sainte maison de l'hôpital de Jérusalem (sanctissimœ dotnui Hospitalis Jherusalem), par Brunon el par uue dame nommée Hodierna, mais ce prince y déclare encore que cette maison jouira des mêmes droits d'usage que lui sur la saline de Rosières, el que, dans le cas ou l'ouverture du puits qu'elle y possède, viendrait, par suite de quelque accident, a être fermée de manière à ce que la fabrication du sel devint impossible, U lui serait permis d'avoir un semblable droit d'usage de troiâ chaudières dans un autre puits dont elle serait devenue propriétaire. Il accorde encore aux Hospitaliers la justice sur les serviteurs attachés à leur maison.
Quoique ce litre ne porte point de dale, on peut facilement lui en assigner une, car, parmi les témoins en présence desquels il fut écrit, figure Odo ou Eudes, éveque de Toul, qui n'occupa le siège épiscopal de celte ville que de 1193 à 1197, époque où il partit pour la Terre-Sainte.
De ces divers documents résulte donc bicu évidemment que la maison de Rosières ou de Cuite-Fève, dénomination sous laquelle nous allons bientôt la voir désignée, remonte au moins h la seconde moitié du Xlt° siècle.
En 1207, Albéric renouvelle la confirmation qu'il avait précédemment donnée en faveur de cette maison. Une charte de 1212, de Robert de Neuviller et d'Ulrich, son fils, pour l'abbaye de Clairlieu, fait mention d'une corvée de terre appartenant pour moitié a cette abbaye, el pour l'autre aux frères de Cuite-Fève (fratribus de Coda Faba).
Au'mois de mars 1250, Robert de Neuviller vend aux frères de l'hôpital de Jérusalem de Cuite-Fève un bois situé derrière la maison dudit hôpital (fratribus hospitii Jerosolimitani de
Cocta Faba nmius quodest rétro pitii predicti).
Par suite d'un accord fait, au mois de février 1269, entre Bruno el Jean de Rosières et les frère» de Cuite-Fève, il fut convenu que ces derniers auraient, à la place des trois h foraeses et d« trois pclcs u qu'ils réclamaient dans la saline de Rosières, une somme annuelle de eeot sou de provenisieas, que ces deux seigneur* s'enpgwiett à leur payer, chacun par moitié.
En 1279, nn nommé Viarie, dit Prévoit, de Rosières, el Ydatle, sa femme, donnent « m f reires de la sainte dmxod de l'ospilaa] de iberasalem d'outremeir et a la maixon de Saiot Mua de Kcutefeve, n la moitié d'un ehaacheo el d 'aie maison situés près du chaueheu dudit hôpital.
Les titres qui précèdent ne laissent aucun doitt sur la dénomination de Cuite-Fève donnée î l'hôpital que l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem possédait près de Rosières ; il parait, néanmoins, par une charte de la fin du XIVe siècle, que la maison, ou une des maisons désignées sous ce nom. n'appartenait plus alors aux Hospitaliers, qui, sans doute, l'avaient aliénée, car, par un tete daté de la vigile Saint-Michel 1366, no nom* Jean de Rosières déclare, ea ces termes, qu'il fait cession de cette maison aux frères de cet ordre : u Je... fais savoir... à tous... quecooiraeje finisse retenu et Unisse de la saincle mai*on de l'ospilaul de Saioct Jehan de Jherusalem odc maison avec les appendises d'icelic, apparlcouih iceli, laquelle on appelle la maison de Qutvtefeve... que je ladicte maison... ai acqnitei et a<quile à ladite religion... n
D'après le Pouillc du diocèse de Tool, la ces* de Cnile-Fève, qui comprenait plusieurs nabou, dépendait tout à la fois de Rosières et de Saffais ; c'est dans la partie dépendante de ce dernier n\ lage que se trouvait la chapelle ou l'oratoire Sa i nl-Jea n-Ba ptiste.
Outre cette chapelle, il semblerait qu'il j e. avait encore, uee autre dans le faubourg de Bi sières, et comprise pcul-èirc dans l'hôpital : QUj titre de 1391 fait mention de la u chapelle Saincj Jehan du bourjal de la ville de Rosières » et de « frères creosiers » de ladite chapelle; no ùu de 1397 parle aussi de la u chapelle Saint Jetai fondée et scituée on bourgel de Rosières. <i
Celle dernière, nuisant sans doute à la defeft-'^ de la ville, lors des guerres continuelles qui
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sohteolle pays, les bourgeois de Rosières demandèrent, vers 1436, la permissiou de la démolir el d* la reconstruire dans l'intérieur de leurs moniiies.
Toutefois, il ressort d'uo liire de U88, que cette chapelle) dont le Pouillé ne parle pas, conserva, après sa reconstruction dans l'intérieur de la ville, son ancienne dénomination de u Saint- Jean da Petit Bourget. » Il est assez probable qu'elle fut déimite pendant les guerres dn XVII" siècle, car ni le Pouillé ni les pieds-terriers de la Commanderie de Saint-Jean, dressés en 1658 Cl 1713, n'en bol mention, tandis qu'ils parlent tous dru de celle de Coite-Fève. Cette dernière était desservie par on chapelain nommé par le commaniear de Naocy , et, en vertu d'une sentence de i OrDeiaiité de Toul, du 22 mars 1625, le curé de Rosières devait, dans le temps de Pâques, administrer les sacrements aux métayers de cette cerne. Ea 1697, no ermite résidait dans l'enclos de la chapelle ; l'hôpital avait très-probablement été roioé. 1
Voici, du reste, la description de celte maison et rémunération des droits du commandeur de Saint-Jean, que donne le pied-terrier de 1658 : ■•»«• Ua beau bâtiment tout nouvellement rebâti, consistant en trois chambres basses de front, avec ont crème et an poêle, greniers et une écurie, grange, bergerie, jardins, bassecour, cbènevière et noires usuaires en dépendant. Une belle chapelle érigée h rhonnetrr de monsieur saint Jean- Baptiste, avec une maison pour loger, un ermite.
« Le seigneur commandeur audit Cuit te Febve a in gagnage franc et exempt de toutes impositions... Il a droit de bergerie exemple de dunes, oaime encore droit de troupeau à part cl de baie, moyenne et basse justice dans saditc maison.... A droit de faire publier à son nom les cris de fêle tons les ans au Jour de fêle Sainl- Jean-Btptiste. »
Le pied-terrier que je viens de citer, qualifie h maison de Cuite-Fève de u membre n dépendant de la commanderie dn Vieil-Aitre ; aussi n'eut-elle point de commandeurs particuliers, mais simplement un régisseur (rector) ou un procureur <|oi surveillaient l'administration de ses biens. Mais malgré son peu d'importance comme établissement de l'ordre, elle ne manque pas d'un certain iotcrèl et raison de son noeienneté. Il ne s'y rattache, dn reste, presque point de souvenirs historiques :
la Chronique de Lorraine se borne à raconter que, quinze jours environ avant l'arrivée du duc de Bourgogne devant Nancy (en 1478), les capitaines allemands qui se trouvaient dans la ville, se mirent en embuscade auprès de Cul-de-Fève,, et s'emparèrent d'un n Cardinal Liégeois, n lequel ayant dit qu'il portail le u traité de l'association n faite entre le doc el l'empereur, qui comprenait la Lorraine , fut rendu à la liberté, donnant aux capitaines u pour leur paiement, la bénédiction et le signe de la croix, n
La ferme de Cuite-Fève, qui produisait on revenu net de 2,500 livres, fut vendue, comme propriété nationale, le 28 germinal an III ; à celle époque déjà, la chapelle, avec noe décharge à côté, servait de cave. Cette chapelle est aujourd'hui transformée en grange ; mais ce qui en reste encore atteste que sa construction date de plusieurs époques. On remarque, encastrée dans un de ses murs, une lële de chevalier, eu pierre, qui a sans doute été détachée d'une des statues qui décoraient l'intérieur.
CUSTINES. Ce village a porté le nom de Coodé-snr-Moselle jusqu'à l'époque de son érection» eu marquisat (10 juin 1719) en faveur de Christophe de Cuslines, l'un des conseillers d'Ëlal de Léopold, colonel du régiment de ses gardes, el gouverneur des villes et citadelle de Nancy, dont l'un des ancêtres, Geoffroy de Custines, mari de Floride de Croy, était venu s'établir en Lorraine sous le régne do duc Raoul. (Enl. 1718-10.)
Condé avait autrefois une grande importance, et par lui-même, et par le château fort qui y étai,t construit. Toutefois, rien n'indique qu'il remonte à une époque irès-éloignée, el c'est seulement à partir du XIIIe siècle qu'il en est fait mention dans des documents authentiques : Eu 1213, Robert de Condé el Jean, son fils, vendent à Robert, seigneur de Rumigny, et 'a Jean Pain de Seigle les ville el revenus de Condé, pour les tenir pendant dix ans, moyennant 500 livres parisis, à charge d'employer 20 livres par an en réparations, et de délivrer 8 livres annuellement h Isabelle de Rumigny, au cas où elle se marierait. (T. C. Condé.)
Le jour de îa vigile de Noël 1253, Jacques, évéque de Metz, achète de Woiry, dit Vosgien, de Dencuvre, chevalier, la vouerie de Condé et de Faulx, pour la somme de 333 livres 6 sous 8> deniers de messins. '^Cart. Nancy domaine.)
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La vigile de la Chandeleur 1267, l'évèque de Vcrduu et le comte de Salm déclarent que le duc Ferry et Thibaut, comte de Bar, ont fait un accord de telle manière que le château de Coudé est mis entre le» mains de l'évèque et du comte jusqu'au samedi devant Pâques fleuries u prochainement venant, n et que si, pour celle époque, l'évèque do Met* n'avait fait la paix avec le duc de Lorraine et le comte de Bar, ils remettraient le château à ces derniers. (T. C. Condé.)
Par un accord passé, le mardi devant la Purification Notre-Dame 1270, entre Laurent, évèque de Metz, et le duc Ferry, pour mettre fin à la guerre entre la Lorraine cl l'Evèchc, le duc consent, moyennaut une certaine somme d'argent, à rendre à l'évèque la moitié de Condé et à en ôler sa garde quand le comte de Bar retirera la sienne. (Cart. Nancy domaine.)
En 4500, l'évèque Adémare promet de rembourser au comte de Bar les réparations qu'il ferait faire au château de Condé, jusqu'à concurrence de 2,000 livres de petits tournois.
Il parait que, l'année suivante, ce château était entre les mains de l'évoque, car il mande à son châtelain de le garder soigneusement et de n'y recevoir d'autre garnison que la sienne.
Le mercredi avant la Sainte-Catherine 1528, Adémare déclare qu'il doit payer, pour sa rançon et celle de plusieurs de ses hommes, étant à la bataille de Frouard, 48,0 '0 livres de bons petits tournois vieux , pour lesquels il eugage au comte de Bar les châleaux et chàtellenies de Conflans et Condé-sur-Moselle. ^ ^
En 1550, le même comte commet Guy de Marcheville, chevalier, pour châtelain de Condé, et lui donne une rente annuelle de 60 livres de messins sur les revenus de cette châtellenie, plus les 20 livres que les habitants devaient chaque année.
En 1517, Alix de Condé, veuve de Jean dit Archambault, vend à lfcloy, de Condé, veuve Pcrignon dit le Gousset, ce qu'elle possède en une maison et dépendances sises à Condé, devant la Halle, moyennant 31 livres de petits tournois vieux.
En 1552, Jeanne de Bar, comtesse de Garenue, gouvernante du comté de Bar, afin de s'acquitter envers Jean de Marley de sommes qu'elle lui devait, lui engage les château et châtellenie de Coudé, avec les revenus, lui permettant d'y créer
prévôt, maire et autres officiers, jusqu'à parfait remboursement.
Des lettres d' Adémare, du 17 janvier 1560, portent que, par suite de l'accord fait entre lui et le duc de Bar, pour cause du réachat de la forteresse de Coudé, le duc a promis lui rendre cette dernière quinze jours après le paiement de 15,000 florins d'or.
En 1569, Marie de France, duchesse de Bar, afin d'arriver à la délivrance de son mari, prisonnier à Metz, promet payer 4,000 francs à Pierre de Bar, seigneur de Pierreforl, pour garantie de laquelle somme elle lui engage Condé, Montenoy, Faulx, Malleloy, à condition qu'il prendra son parti et fera sortir son mari de prison. (T. C. Condé.)
En 151)9, Robert, duc de Bar, cl la même Marie de France, son épouse, donnent a Edouard, leur fils aîné, les terre, seigneurie et marquisat de Pont-à-Mousson, avec celles de La Chaussée, Condé-sur-Moselle, etc. (T\ C. Ponl-k-Mousson.)
En 1404, ''Georges de Serrières et Marie de Létricourt, sa femme, donnent à la chapelle Notre-Dame de l'église Sainte-Croix de Pont-à- Blousson les 60 sous messios qu'ils ont par an sur les revenus de Xammes et sur la nef (le bac) qu'ils ont à Condé. (T. C. Pont ecclésiastiques.)
Le 20 août 1417, Louis, cardinal, duc de Bar, engage à Philippe de Norroy, chevalier, lequel l'avait servi à ses frais de 50 hommes d'armes bieu montés, les château et châtellenie de Condé, Faulx-Saint-Etienne, Faulx-Sainl-Pierre, Montenoy, Millery, Aulreville et Jeandeliocourt, et Philippe de Norroy s'engage à les rendre au paiement de la somme de 2,697 francs 8 gros, qui lui était due par le duc. En 1459, la forte maison et le château de Condé furent de nouveau mis entre les mains de Philippe de Savigny, en garantie de de 600 vieux florins de bon or qne l'évèque avait prêtés au duc pour solder les gages de Jeaa d'Asthiers, Etienne de Vignolles, dit La Hire, et plusieurs autres. (T. C. Coudé.)
La Chronique de Lorraine rapporte qu'en 1454, « les Lorrains et les Barrisiens firent une rencontre auprès de Condé, dont la plupart des Barrisiens furent prins et tuez. *
Quelques années après, le seigneur de Commercy commit de grands dégâts daus le pays, «t Louis, fils du duc de Lorraiuc, écrivit, en 1445, aux prévôt cl clerc juré de Ponl-à-Mousson udc
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leltre dans laquelle il leur enjoignit mer de tous le» maux et dommages faits et portés tant ea leur prévôté qu'en la chàlellenie de Coodé-sor-Moselle, comme en la terre et cbâtelleaie de l'Avantgarde, par le seigneur de Coramercy et par ses gens. » (T. C. Viviers-.)
En 1454, René, roi de Sicile, pour les agréables services de son fils Jean, duc de Calabre et de Lorraine, loi donne et h ses hoirs, les châteaux, terres et seigneuries de Condé, PAvantgardc et Marbache.
Jean, duc de Calabre, voulant récompenser les jervices de Hardouin de La Jaille, son chambellan, lai donne, en 4465, les seigneuries, château et maison forte de Condé-sur-Moselle, Val-des- Faalx et tous ses droits audit lieu. Cette donation fol renouvelée par René II en 1478.
En 1475, Georges de Bade, évéque de Metz, transporte a Charles, duc de Bourgogne, la fatuité de racheter Conflans et Condé, engagés au duc de Lorraine, au cas que celte gagère n'excédât pas 30 florins du Rhin.
Le 5 février 4476, René II mande a Philippe de Suinville, son maître d'hôtel et bailli de Bar, de demander en son nom, au comte de Campobasse, les château et place de Condé, qu'il a en mains, et de commettre gens à leur garde. (T. C. Condé.)
En 1534, une nommée Claudine Boussart, de chambre de la duchesse Renée de i, obtint la permission de faire construire un pressoir en sa maison appelée la Cour Vicftart, séant à Condé, avec exemption aux demearans en iceltc du droit de passage de la rivière dudil lieu. (L. P î-532-35.) Eo 1542, elle obtint encore la confirmation, à son profit, des droils, privilèges et autorités appartenant à la rouerie de Condé. (L. P. 4541-43.)
Après la mort do duc Antoine, Claudine Boussart, qoi semble avoir joui d'une grande faveur h 1* cour de ce prince, fut arrêtée et mise en pri— sûa, sons l'accusation d'avoir empoisonné sa maîtresse. Hais les informations qui eurent lieu à ce sujet, ayant démontré son innocence, elle fut relâchée et on lui rendit ses biens, qui avaient élé confisqués. Il existe, aux Archives, sous la date de 154^5 et 1546, plusieurs déclarations de Claudine Boussart et de ses parepts, dans lesquelles iU promettent de ne jamais poursuivre le duc à
fait n'est, du moins que je sache, rapporté par aucun de nos historiens.
Le 18 avril 1581, Charles III donna aux habitants de Condé et Val des Faulx, les chartes suivantes pour la police et le règlement de leurs bois communaux :
k Charles, etc. Nos chers et bien amez les gens de justice, manans et habitans de Condé et Val des Faulx nous ont remooslré que pour le bien et proffict de la communaullé de chacun village de ladite vallée et seigneurie, ilz auroient advisé et accordé entre eolx certains arlidcs concernans le faicl et reiglement de leur police et bois communaulx, lesquels ilz desiroient entretenir, s'il nous plaisoit iceulx confirmer cl aucloriser, el dequoy faire ilz ont treshumblement suplié, à quoy ayans begnin égard et desirans leur prouveoir de remède convenable pour éviter au desordre, rnyne et notable inlerrcst que, par faulte de reigle et bonne observation, ilz ont jusques à huy el pourraient encore à l'advenir ressentir, clc Avons
auclhorisé el confirmé lesdicts articles suivant la forme et condition cy après declairez ;
» Et premièrement, seront tenus les manans el habitans de chacun desdicls villages de s'assembler et congreger par chacun an, au son de la cloche, le lendemain de la Nalivilé Noslre Seigneur, pour eslire et nommer chacun an en son endroict un personnage de bonne vie, pour mainbourg ou gouverneur, qui aura charge cl puissance de délibérer, Irai et er et negolier toutes affaires concernant le bien, prouffil et utilité de la communaullé d'où il sera csleu, avec le conseil neanlmoios et advis de six hommes bien famez, qui aussy seront eslcus par ladicte commune au jour que dessus ; lesdietz mainbourg, gouverneur el six adjoinclz eslaot esleuz et establys (comme dict est) faisant le nombre de sept en chacun village, pourront eux seulz pourveoir et adviser aux affaires de ladicte commune et en conclure par pluralité de voix, et sans qu'il soit de besoing en avoir aultre advis ou consentement de toute la commune. Sy doneques il n'y avoil pluralité de voix, comme il pourroit advenir, es villages de Fuulx Saincl Pierre el Faulx Sainct Estiennc (ne faisans qu'une communaullé) où le nombre sera per de deux ma in bourgs et douze adjoinetz, auquel cas feront lesdietz mainbourg s assembler ladicte commune pour estro l'affaire conlentieuse de ladite Claudine. Ce | voidée, resoulte et définio par rccllc, que lesdietz
as
mainbourgs, csleus cl adjoioctz ne feront aulcun frais, ny à la reddition de leurs comptes, ny en vaequans aux affaires desdictes communes, sy doneques ilz ne sont contrainetz se transporter hors des bans des villaiges de ladiete seigneurie, auquel cas leur sera la despence raisonnable qu'ilz pourront faire en y vacquant, allouée et passée à la reddition de leurs comptes. Lesquelz comptes se rendront par lesdiclz mainbourgs et adjoinctx à l'issue de leur charge, par devant leurs successeurs immcdialz, le m es me jour ou le lendemain de leur élection, et sera loisible à chacun habitant d'y assister sy bon luy semble.
h Et d'aultanl qne lesdiclz mainbourgs et gouverneurs debvront recevoir, au nom de toute la commune, les estrengers qui vouldroot s'arester, loger et tenir famille ez villages de ladiete seigneurie, nous leur avons enjoinct et commandé de n'en recepvoir aucuns qu'au préalable ilz ne soient bien assurez de leurs famés (réputation) et bonnesles conversations et qu'ilz n'aient paié et acquicté en leurs mains le droit de l'entrée de ville, qui est de dix frans, monnoye de nos pays, ou du moins que ceulx qui les recevront en leurs maisons n'aient respondu de les payer pour eulx dedans le jour de Noël de la mesme année quilz seront entrés, à peine de payer eulx mesmes, en leur propre cl privé nom ; desquelz dis frans la moiclié sera et appartiendra a nous comme proufflct et émolument de haollc justice, et l'aultre a la commune soubz laquelle ledicl entrant aura choisy et esleu sa résidence.
h Que pour la conservation de leurs bois eommunaulx et retrancher les abus, dégradations et malversations qui se commectent, seront eslcuz, au jour que dessus, deux hommes de chacun village, par chacun an, pour forestiers, pour prendre et gager les racsusaos en icculx, lesquelz forestiers presteront le serment entre les mains des gens de nostre justice, à laquelle ilz feront leur rapport desdiclz degatz et de ceulx qui les auront comis, dedans vingt quatre heures, et seront tenus de rendre compte desdiclz degaslz à bout de leur année, suivant la Visitation qui en sera faicle par les députez à ce ordonnés, a la poursuite et diligence des mainbourgs, lesquelz, oullrc les gages et sallaircs qu'ilz percevront de la communaulté, auront de nostre grâce spéciale le tiers de l'amende h nous appartenant, et dont, de notre libéralité, et afin que lanl plus soigneusement ilz
eus
s'acquittent de leur charge à la conservation dev diclz bots communaulx, nous leur en avons df* à présent comme deslors faiet don et concession.
» Et advenant qo'ong on plusieurs boorgftij residens en ung village de ladiete seigneurie eussent nécessité de bois marien pour la commodité de leurs maisons, seront tenus les demander à U commune par jour de dimanche, au sortir de Péglise, en présence desdietz mainbourgs et id~ joinetz, lesquelz connoislronl de la qualité qui leur sera ainsy nécessaire pour la leur marquer et assigner en lieux moins domaigcables, pouroa qne ce soit seullemcnl pour l'entretenement, réfection et réparation de leurs maisons et non poor faire nooveaulx baslimentz ; que sy le demandeur excède ce qui Iny en sera avisé, marqué et assigné, il perdra non seullement son bois, mits payera oultre ce l'inlerrcst du nombre excédé avec cinq frans d'amende pour chacun trouvé. El parce que la libre fréquentation esdietz bois ameiuc avec soy une multiplicité d'abus que soubz umbre de telle permission se commectent ordinairement, avons inhibé et deffendu ausdicu habilans de coupper en leurs bois commnnxutt recrect et reercues qu'ilz soient, couldriers et anltres telz bois à faire claies, bugnons et Deniers, ains seullement pourront prendre des hartx et non aullres choses.
h Avons aussy deffendu et inhibé la hanlize du beslail en iceulx bois communaulx, sinon qne le* recreues soient de defTence de cinq ans, à pein-e de l'amende de cinq solz pour chacune beste, pour h premier fois, pour la seconde de sept frans et demy, el de confiscation pour la troisième ; el quant à la chievre, elle sera confisquée des la premier fois. Seront à l'advcnir tenus lesdiclz habilans de couper leursdietz bois communaulx à front de taille en chacun journal desqoeli ilz nonriront des cslallons de chesne jusqoes au nombre de vingt, et ne sera loisible à aucun particulier vendre la passon de bois qui lui sera assignée hors de ladiete seigneurie afin que soubz ce prétexte les deffouraios ne fouragent leurs
bois, et ce sur peine de l'amende ♦» (Cart.
Chartes el privilèges, et L. P. 1581.) Ces chartes furent confirmées en 1629. (L. P. 1029.)
En l."So, nue somme de 13 écus sols (7! frao* 3 gros) fut délivrée aux habitants de Condé, psr le Trésorier général de Lorraine, de l'ordonnance du duc, u pour les aider à paver les frais qu'il
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leur convient faire * l'achat d'une horloge pour met Ut en lear église, «i
U S juin 1589, Charles III donne an sieur Bardio, seigneur voué de Coudé, une maison, nsoaircs, aisances el appartenances, sise audit lieu, appelée la maison des Lombards. (L. P. li$9.) Cette maison appartenait, en 1667, à Panl des Armoises. Ou voit, par une note des comptes du receveur de Condé, que celle maison était Saoqaée d'une grosse tour carrée, surmontée tf uae girouette aux armes de Lorraine.
Ed 1609, Claude de Baillivy, conseiller d'Etal, donne son dénombrement pour ce qu'il possède ta fief a Condé. (T. C. Fiefs de Lor. 2.)
Au mois de mars 4615, Charles de Pullenois, opitaiae, prévôt, gruyer et receveur de Condé, adressa une requête au duc Henri, à l'effet d'obtenir rascensement d'une place sur le ruisseau de îhfleaoy, au-dessous du moulin dudil lieu, pour y ériger une u papelleric, w et la permission de prendre le u desgout » de la source de la fontaine illaal au château de Condé, moyennant une rede- TiBce annuelle de 4. francs. Mais le sieur de Contrissoa, voué de Coudé el possesseur d'un moulin sijué sur le ruisseau, près de ce village, ayant rrmonlré le préjudice qui résulterait pour son usine de l'établisse meut d'une papeterie, le sieur de Pullenois demanda de construire cette dernière >ur une autre place, appartenant au duc, au-dessous do château, u où était l'ancien passage, n J'y bire conduire les fontaines voisines, actuellement inutiles, pour le lavoir do la papeterie, et de prendre de l'eau dans la rivière de Moselle. Par lettres patentes du 9 février 1616, il fut fait droit à celle nouvelle demande. Mais celte papeterie fut-elle construite ? je l'ignore, et rien ne l'iodique. Eu tout cas, il est probable que, si elle Tut établie, elle ne subsista que peu d'années, et fut détruite par les troupes françaises, lorsque celles-ci vinrent assiéger la capitale.
Le 12 mars 1623, le duc ileori vend au même Charles de Pullenoy le grand saulci silué sous le chiteaa dudit lieu. (T. C. Condé.)
Par lettres patentes du l«r décembre de celte innée, le même prince, considérant que le village de Coudé u contient une grande extendne, laquelle est bien construicte de maisous, peuplée d'où grand nombre d'habitants, située en un territoire ferlille el délectable, et ayant la Moselle, miere fameuse, qui bat contre, » établit de nou-
veau, dans ce village, un marché qui se tiendra sous la balle, le lundi de chaque semaine. On voit, par la requête des habitants, reproduite en tète de ces lettres, que cette halle, fort spacieuse, et dont l'étage supérieur servait à la tenue des plaids annaux, avait été construite sous le règne de Charles III, lorsque ce prince avait autorisé l'établissement d'une balle à Condé ; que, pendant les guerres passées, les habitants ayant été contraints de transporter h la bàle leurs meubles u en lieux d'assurance, n ils avaient perdu les lettres patentes qui autorisaient la création de leur marché.... Du reste, ainsi qu'on l'a vu précédemment, il y avait déjà une halle h Coudé dès le XIV0 siècle ; il ne peut donc être question, sous Charles III, que d'une reconstruction.
Par lettres datées de 1629, Charles IV érige en fief une maison bâtie en pavillon, vignes, terres, prés , jardins et autres héritages , sis à Condé, en faveur de Barthélémy Dupré, secrétaire de ses commandements , et affranchit de toutes tailles les fermiers y résidant.
Le 19 mars 1652, Anne Bardin, seigneur de Contrisson, voué de Coudé, donne ses rcversales au duc Charles IV à cause de la vente que celuici avait faite le 6 février de la même année, des terres et seigneuries de Condé et Montenoy, moyennant 40,000 francs.
En 1664 et 1665, Claude Noirel, conseiller au bailliage de Nancy ; Remy Dupré, secrétaire des commandements ; Jean de Mercy et Jean-François Dubois , font reprise de ce qu'ils possèdent h Condé. (T. C. Condé.)
Par lettres patentes du 10 décembre 1703, Léopold fait don h Antoinette de Nettaocourl, dame d'honneur de la duchesse, u le viel ebasteau ruiué *i de Coodé, avec plusieurs terrains en dépendant. Il est dit, dans le préambule de ces lettres, que les Chartreux de Bosserville, en vertu de la permission que leur en avait octroyée le duc Charles IV, ont enlevé toute la pierre de taille de ce château, et n'y ont laissé que les mocllous, qui pourront servir à la réparation des bâtiments de la"dame dc"Nettancourl, la mère, laquelle possède à Condé un fief considérable. (L. P. 1703.)
Le 8 mai 1714, Louis Pacquotte, argentier de l'hôtel du duc de Lorraine, obtient rascensement des haute, moyenue et basse justices de Bratle, el des droits utiles et honorifiques, cens, rentes, domaine et prévôté de Condé, moyennant 61)0
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francs de cens annuel el perpétuel. (T. C. Condé.)
Un édil du mois de juillet 4729, rétablit les prévôtés de Ponl-Sainl-Vincent, Mandres, l'Avanlgarde et Condé. (Edits et Ord.)
Plusieurs individus de Condé furent exécutés comme sorciers au XVIe et au XV11° siècles; voici leurs noms : Jeanne Grandsainl el Jean Montena (158*2); Claudon Piernol, dite la Maisonnette (1594) ; Démange Mooier (1605) ; Catherine Vraune, Ydallc Michault, François Cordier, Catherine Saulnier, Jacques Begeol, Toussaint Sauvage, Catheriue Ilouyn et Didier Blandidier (1018) ; Brabillon, femme de Didier Régnier (1619).
Ce village fut, plus d'une fois, affligé de la peste, d'abord en 1568, puis de 1628 à 1651. On lit, h ce sujet, dans un rapport des gens des Comptes (1632) sur une requête présentée par I« clerc juré de Condé el Val des Faulx : h .... Est véritable que pendant huit mois de l'année 1628, la contagion auroit régné tant à Condé qu'aux deux Faulx, et a raison d'icelle ne se seroit faict pendant ledict temps aucune fonction ni exercice de justice esditi lieux, non pins que pendant l'espace de quinie mois qu'elle anroit esté interdite audicl Condé, et ce depuis ta fin de septembre 1629 jusques au commencement de décembre 1650, el finalement h Faulx Saincl Eslienne durant trois mois de l'année dernière. »»
Une autre note, aussi insérée dans les registres de la Chambre des Comptes (1651), porte : u que depuis le dernier jour de septembre 1629, que la maladie contagieuse commença do régner audit Condé, fut interdit aux habitants dudil lieu de hanter et fréquenter ez lieux circonvoisins, comme aussi aux voisins de conférer el faire aucun corn-' merce avec eux, ce qui a continué jusques au 5e décembre dernier (1650).... El à ce sujet de laquelle maladie partie desdils habitants sont réduits à de grandes nécessités cl jusques à mendier leur vie. n
En 1709, la communauté ne se composait encore que d'environ 70 habitants , la plupart pauvres. La seigneurie appartenait alors à Mmc la comtesse de Ncltancourt ; elle créait des officiers pardevant qui étaient portées les causes civiles et criminelles en première instance ; les appels allaient au bailliage de Nancy , et eu dernier ressort à. la Cour Souveraine. « (E. T.)
En 1758, Custines comptait 158 habitants.
On lit dans les comptes du domaine de Condé (1589) : u Chacun conduit des cinq villes de li vallée des Faulx, savoir : Condé, Malldoy, Faulx-Sainl-Pierrc. Faulx-Saint-Elienne etMoatenoy, doit chacun an a Monseigneur le Duc, an terme saint Martin d'hiver, 12 deniers messins de feu et 2 gelioes, el pour chacun cheval trayaot faisant labeur 12 deniers messins, une quarte de grains par moitié blé, wain el avoine, mesure du Pont-à- Mousson ; pour chacun bœuf trayant, 6 deniers el 2 bichots grains par moitié ; pour chacun cheval yerpanl non faisant labeur, 12 deniers messins ; pour chacune vache laitière, 6 deniers messins el pour chacune menue bête, comme moutons, brebis, porcs, chèvres cl autres, un denier messin, un gros monnaie de Lorraine. El ce traite chacun an au terme saint Jean-Baptiste, mais le receveur la reçoit jusques à la Saini-Kartin suivante, et ledit jour passé, qui laisserait aucune bète a nommer, il serait à l'amende de 65 sols messins ou la bétc acquise a mondil seigneur, comme bon lui plairait. El y a en chacune desdilcs villes certains officiers assermentés qui se nomment enquesteurs, lesquels sont tenus de rapporter les défaillants si aucuns y a. El dépôts, le feu Roi de Sicile (René H), considérant les grands charois que par ci-devant lesdils habitants ont faits en son château dudil Condé, aussi pour ce que leurs terres étaient très mal cultivées el labourées, leur accorda que dorénavant el jusques à snn bon plaisir, ils mettraient a leurs charmes tant de bêles qu'ils voudraient, en payant, par chacune charrue, <£ quartes de blé, wain et avoine par moitié, comme appert par un décret fait le 18° jour du mois de février 1494.
n Les villages de Condé, Malleloy, Faulx-Saiol- Pierre, Faulx-Sainl-Etienne el Montenov appartiennent à notre souverain seigneur, étaot baol justicier, moyen et bas, ayant pouvoir de créer, instituer el destituer tous officiers, el à lui scnl est dû tout foi et hommage, étant tes sujets tenus à toutes corvées, aides, subsides el impôts, il plaît à mondil seigneur les commander.
ti Item, auxdils villages n'y a aucune chose de fiefs vrai qne la seigneurie vouerie en soûlait être, mais a été remise en franc alœuf par feu Monseigneur le bon duc Antoine, à la prière et requête de feue Claudine Boussart, en son vivant vouée dudil Coudé.
n Item, y a un maître échevin cl deux échcvjni
eus
en ladite justice, qui jugent par sentence de droit, et n'y a aucune cour qui en puisse prendre connaissance ni juridiction, sinon mondit seigneur, lequel est seul reformateur de ladite justice, Uut par appel que plainte.
* Bourgeoisie. Son Altesse a de tont temps et ancienneté, en sa terre et seigneurie de Condé cl Val des Faulx, droit de retenues de bourgeoisies, et se font en la manière qui s'eusuit, savoir : <]qc toutes personnes résidant sons les trois évechés de Meti, Tool et Verdun, comme aux terres y enclavées, se venant rendre bourgeois en ladite ««goeuric, y sont reçus par les maire et clerc jare dudil lieu après avoir prêté le serment entre leurs mains d'être bons et léals bourgeois, el qu'elles n'ont haine, rancune ni autrement à nully, it charge et condition de payer par chacun an, durant le temps de ladite bourgeoisie, à lu recelte tlndit lieu, un gros, monnaie de Lorraine, et 5 gro? pour Penlrcc ; el doivent entretenir lesdiles bourgeoisies bonnement et loyalement de sadile A liesse. Mais aussi ledit majeur est tenu, par la puissance de sadite Altesse, de les soutenir el défendre de tous loris, forces et griefs, dont, en ra» de difficulté, s'en connaît par juge neutre ou par conseil de sadile Allcsse.
" Entrée des nouveaux reçus. Les maimbours el gouverneurs desdits villages peuvent recevoir, au nom de tonte la commune, les étrangers qui \ondroBt s'arrêter et tenir famille esdils villages, après que préalablement ils soient bien assurés de leur bonne faine et conversalion, el payaut eu leurs mains, pour l'entrée, dix francs, monnaie de Lorraine, ou du moins ceux qni les recevront tn leurs maisons n'ayant répondu de les payer pour eux dedans le jour de Noël de la même année qu'ils seront cnlrés, à peine de les payer eux-mêmes en leur propre et privé nom.
n Tabelliounage. La taxe du scel du tabcllionnz*t de Condé et Val des Faulx, ensemble des villages de Dreth (Bralle), Millery et Autrcvillc, esl de cliacuu franc 4 deniers, non compris l'ceritare du tabellion, savoir : de toules lettres auiii'??ous de 20 francs, de chacune trois gros, et de 20 francs jusque* a ceul i gros.
n Le ban vin. Le ban vin de la chàicllcnic de fondé, du à Monseigneur par les habitants et manans des quatre villages de Mallcloy, les Faulx ft Montenoy, est d'ancienneté d'un selier de vin fjr chaque conduit, mais de long temps, à la re-
quête desdits habitants, et du consentement du feu Roi de Sicile, ont été réduits à demi-setier, ni du moindre, ni du meilleur, la veuve une quarte dudit Condé, lequel vin se prise chacun an au terme de carême par les officiers de ladite chàtellenic, et ne se paie jusques au jour de Saint- Jean suivant. Ceux de Condé en sont exempts, «i
On passait la Moselle, à Condé, sur un bac ou ponlou, qui s'affermait au profit du domaine ducal.
Le château de Condé, qui servit plus d'une fois de résidence aux princes et aux princesses de la maison de Lorraine, était en même temps une prison d'Etat. C'est là, notamment, que furent détenus Conrad Bayer de Boppart, évéque de Metz (1439) ; Desbordes , le valet de chambre du duc Henri (1625), et Melchior de La Vallée, chantre de St-Gcorges (1651), accusés tous deux de sortilège et de magie. Quelques années auparavant (1612 et 16 M), deux individus, qu'on ne désigne que sous les noms de Pierre et Claude, et que l'on qualifie d'alchimistes, y avaient élé enfermés, probablement sous la même accusation , qu'on vit se renouveler tant de fois dans notre pays.
Ce château parait, du rcsle, avoir élé un édifice considérable, si l'on en juge par Péuuméralion des parties qui le composaient ; c'étaient : six chambres basses sous la galerie proche la porte ; six chambres en haut ; la petite salette, la grande salle, la grande chapelle, la petite clnpelle, la chambre des Cordclicrs, celle des aumôniers, celle des cuisiniers ; la seconde chambre, la troisième chambre sur la salle du commun, les quatrième, cinquième et sixième chambres ; la chambre dessus la neuve porterie ; la chambre dessus la cuisine du châtelain et la garderobbe joignant ; la petite ebambre appelée la Plombière, où l'on déposait les carcans pour les prisonniers, les moules à faire boulets pour les fauconneaux, etc. ; la chambre et la cuisine du châtelain, la petite chambre joignant et la dépense suivant ; l'échansonnerie, la panneterie, la fruiterie, la sauccrie, le garde-manger, la cuisine de bouche, la cuisine du commun, le grand poêle proche la grande cuisine, la chambre proche le poéle, où sont les meubles ; la chambre des lavandières, la chambre des fours, la grange où élait le pressoir, la chambre du dessus l'escalier, appelée la chambre Gcrardin; la chambre de la porterie, la tourelle joindaul.
Outre celle éuuméralion, donnée dans un in-
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•YCDlaire de meubles trouves au château de Condé en 4589, les comptes du receveur de la chàtellenic mentionnent, à propos de travaux exécutés h différentes époques : la citerne du château, le donjon et sa grosse tour, une chambre forte, pour mettre les prisonniers, située près de la porte, dans la cour, et dont les murailles avaient çinq pieds d'épaisseur ; la prison de la tour de la prange ; la basse prisuu de la grosse tour ou donjon ; le pont dormant au-devant du pont lois ; les murailles d'enceinte étaient garnies de 52 canonières de pierres de taille , » façon à guenlcs de lion, » distantes de vingt pieds Tune de l'autre ; il y avait, entre les deux premières portes et au-dessus du ponl-levis, des corps-de-gardc pour servir de nuit et de jour, etc. Enfin, le compte de 4586 rapporte la dépense faite pour le nettoyage de quarante cheminées au château. Près de ce château était un vivier, qui avait été construit en 1533 ; et, dans le corps de logis de la forteresse, une fontaine, qui avait été érigée à grands frais en 4566.
Les comptes du trésorier général de Lorraine et ceux du receveur de Condé renferment, en outre, beaucoup de mentions relatives à la vigne que nos ducs possédaient près de leur château. C'est dans le courant de l'année 1534-35, qu'elle avait été créée, et l'on voit figurer, dans la dépense faite h celte occasion, une somme de 21 francs payée a un individu u qui y a amené de la plante Je Bourgogne. •» En 1598, 1605, 1612 et 1613, on y amena encore une grande quantité de plants de Bcaunc et d'Aï, et l'on fit même venir, en 1613, un vigneron de ce dernier lieu, pour donner ses soins au vignoble ducal. Il est probable qu'à la soile des guerres du XVII* siècle, la culture île celte vigne fut négligée , puis complètement abandonnée, car on trouve, sons la date du 28 janvier 1736, l'ascensernenl, au profit de Sebastien Boutroux et de François Nicolas, vignerons a Condé, des deux vignes du château, actuellement en friche, contenant 37 arpenis 8 bommées. (T. C. Coudé.)
Il parait que le patronage de la cure de Condé appartenait anciennement a l'abbaye de Saint- Arnou de Metz, lequel, en 4029, céda ce droit à la Primaliale de Nancy, contre le patronage de la cure de Saint-Livicr. (Coll. S. G. et P.)
]| y avait, dans l'église de Condé, une chapelle j
et une confrérie du Rosaire, et une chapelle de Saint-Claude et de Saint-Nicolas, dite ausii i*\ seigneurs voués. Elle servait de sépulture a 'i famille des Bardiu. L'un d'eux, Claude Bardu, voué de Condé, conseiller d'Etat et maître ordinaire des requêtes de Charles IV, étant mort « revenant d'Espagne, où il était allé pour le service de ce prince, sa veuve fonda, conformément aux dernières intentions de son mari, denx nouvelles messes dans celle chapelle. Claudine Bmsarl y avait fait aussi de pieuses fondations. (Cure de Cuslines.)
Custiues a été érigé en succursale en 1802, avec Malleloy et Clévant pour annexes.
Patron, saint Léger.
CUTTING. Par des lettres datées du i févriw 4328 , Guillaume de Torcheville déclare qu'en échange de 400 livres qui lui ool été donnée» pu Henri, seigneur de Fénétrange, il reprend de tu> ce qu'il a à Kuttingen, Guesclingen (Guinicling), etc. (T. C. Fénétrange.)
On lit dans le règlement fait, en 4627, pour lj prestation des corvées dues par les habitants de la châtellenic de Dieuze : u Pour ce qui concerne la mairie de Cutting, qui est composée de cta>; villages, savoir : Culliog, Louderfing, Gueosseliog, Bassing el Dompnom, avons i celle déclarée atténue de faire les corvées cy après spec if fiées . Premièrement, celles pour les réparations de l'étang de Zommange, saulf le conroy el la terrf, qui sera à la charge des habitants de Zommange à l'advenir. Pour l'estang de Lansquenette, appelé Broch ; pour l'estang de Louderfing, de Neuf Estang, de l'estang de Babuyer ; des deux eslangs dits les Grebuyer, les corvées desquei: leur seront communes avec les babilans de Meiders. Feront en outre les charrois de l'elvin propre à les repeupler, comme aussy des mères carpes, le transport s'en faisant d'un estang à l'aultre; et cas qu'ilz se trouveront obliger de gisler (prendre gîte) hors les lieux de leurs résidence;, seront deffrayés par les fermiers desdits estangs... Feront, comme d'ancienneté , la couppe et W charrois des paulx nécessaires à l'estang de Lindrc, a prendre ez bois de Son Altesse el les rendre sur ledit estang. Lors de la pèche d'iceluy, chacun desdils villages rendra h Nancy une charée de poisson du droict de saditc Altesse, conimr d'ancienneté. Feront les charrois du bois nécessaire h la refeelion des moulin, tour dudil Lindrr.
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frange, xais, allachemeos, hultcs el cors de l'es- Ung dudil Liodre. De mesme poar la réparation du pressoir de KirpricL, chasleau et moulin de Dieuze. Obligez de contribuer aux charrois des pierres et sable pour paver la grande rue dudit Dieuze, et d'aider à faire la vuidange des fossez dudit lien. Obligez de pins d'entretenir quatre bayes de chasse et toujours en état pour chasser ; se trouver aux chasses, servir à la conduite des chiens et faire les charrois des flletz.
n Cbacnu laboureur de ladite mairie estoit aticait cy devant de mener quatre ebarrées de bois ;u chasleau de Dicuze pour le chauffage de l'of- Lcier ; pour l'exemption de laquelle charge, chacun d'iceulx paye 8 francs.
r. Tous les habitons desdits Cutting et Loudre- &Dg feront coopper et lever, comme d'ancienneté, ta despouille du breuil de Cutting et mener cl diarroyer le foing au lieu de Dicuze ; pour quoi faire, leur sera- continuée la paye d'une quarte de bled, et à chacun des manouvriers et laboureurs qui feront, les premiers la couppe du foing, el les derniers le charroi, deux miches de pain. » T. C. Dieoze 2.)
On voit, par des lettres patentes da 22 janvier 1631, que les sujets du duc d'Havre, à Cntting et Loadrefiog, étaient exempts de ces corvées et de la rente appelée scliafft. (T. C. Dieuze et L. P. 1629-W.)
Le village de Cutting, qui renfermait 37 ménages en 1621, fut affligé, en 1633, de la peste tidu logement des gens de guerre ; une note des amples du receveur de Dieuze, pour cette année, est ainsi conçue : u Le comptable fait dépense de la somme de cent francs réduite a la communauté de Cutting pour l'an de ce compte..., eu considération des pertes par eux souffertes des soldats lorrains, français et suédois, ^ct de l'affliction de peste survenue audit village, n
Il parait que Cutting possédait, au commencement du XVIi« siècle, une sage-femme qui jouissait d'une grande réputation, même à la cour do dos dues ; on trouve, en effet, dans les comptes du Receveur général, pour 1611, la mention suivinle : « Au sieur Errich Sauborel, chastcllain à Dieuze, 32 frans pour remboursement de pareille >omme qu'il auroit fournie et advancée, cherchant, du commandement de Son Altesse, la sage faune de Kutlingen, pour venir à Nancy près de Midame (la duchesse).
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Il existe, aux Archives, un » recollement, désignation et arpentage du ban el liuage de Kulting, fait (en 17<H) en exécution de la transaction passée entre les habitauts et communauté dudit Kulting et ceux du prétendu village de Ilorbach.n
Cutting a été érigé en succursale en 1802, avec Rorbach et Zommange pour annexes. Celle dernière commune en a été détachée en 1807 et réunie à Guermangc.
DABO. M. Colle, ancien maire de Sarrcbourg, a publié, en 1852, sur le comté de Dabo, une Nolice dans laquelle se trouvent beaucoup do particularités intéressantes sur celle dernière localité. L'auteur y siguale, en outre, quelques erreurs, qu'il m'atlribuo, mais que je suis seulement coupable d'avoir reproduites. Je vais essayer, à l'aide da son travail et des documents qui existent aux Archives, documents qui ne m'étaient counus que par les extraits qu'on avait bien voulu m'en commuuiqucr, de compléter ce qui concerne l'histoire du village et du pays de Dabo.
Ainsi que je l'ai dit, cette contrée, couverte de forets, de Tavius et de montagnes, ne s'est peuplée que par suite des concessions faites, par les anciens comtes de Liuange et de Dabo, aux habitants qui consentiraient a venir s'établir sur les terres de leur domaiue. Ces* concessions sont consignées dans des chartes désignées généralement sous le litre de règlements forestiers, el dont le plus ancien est du mardi après la Saint-Barthélemy 1569 ; il interdit l'entrée des forêts depuis le 11 uovembre jusqu'au 23 avril ; il défend de prendre arbres fruitiers ou autre bois vif; du couper aucu» arbre saus permission ; de prendre des porcs des étrangers pour les mettre à la glandéc ; il stipule, enfin, que, dans le cas où le bois manquerait pour l'usage des scieries, les propriétaires aient à en préveuir le seigneur ou son bailli, pour qu'il leur en soit délivré.
Le second et le plus important de ces règlements, celui qui, aujourd'hui encore constitue la charte du comté, porte la date du 27 juin 1613. Jeau-Louis et Philippe-Georges, comtes de Linange et de Dabo, y déclarent qu'étant dans l'intention de procéder incessamment au partage, en deux lots, de toutes les propriétés du comté de Dabo, lequel comprend les villages et hameaux de Dabo, Walscheid, Abrescheviller, Engenthal, Veyer (Voyer), Obcrsleigcn, Ilohcngaffl, Van-
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gcnbourg et Hesse, ils sont convenus do présent règlement forestier, afin d'assurer aux sujets du comté les droits usagers qu'ils exercent dans l'étenduc de leurs forêts, droits dont ils jouissent
depuis des siècles « Persuadés, ajoutent-ils,
que nos habitants el sujets ne se procurent la subsistance, pour eux cl leur famille, que du produit do nos forêts, il est de notre devoir, en bons seigneurs, de leur en assurer la durée. «
La première condition requise pour participer à ces droits, c'est d'être bourgeois ; un étranger n'obtenait le droit de s'établir dans le comte qu'avec la permission du seigneur ou de ses conseillers, et en payant un droit de 15 florins.
Le maire est chargé (comme encore aujourd'hui) de dresser, tous les ans, l'état des bourgeois et celui des bois à leur délivrer.
Les seigneurs s'interdisent de faire des coupes de bois dans les sapinières et parties de bois d'essences diverses; s'il y a là des pins el des sapins, ils veulent alors que l'exploitation se fasse en jardinait.
Si l'on fail des coupes dans les cantons où les essences de bois le permettent ; si l'on fail un jardinage ou un nettoiement, u nous accordons à nos sujets le droit exclusif d'acheter le bois, cl la corde leur sera délivrée sur le pied d'un florin, un florin et demi, 2 florins ou 2 florins et demi, suivant la nature et qualité du bois, h
Le bois de chauffage leur est assuré, à charge de le payer à l'estimation des forestiers ; on délivre annuellement S stères aux ménages ordinaires et 12 stères aux gros ménages.
Le bois de construction et de réparation leur est aussi accordé, sur la présentation d'un devis, à charge de l'employer à l'usage indiqué.
Des bois de travail pour confection d'échalas, eu veaux, pelles et sabots, sont accordés aux ouvriers en bois, u de manière qu'ils en ayenl suffisamment pour les ouvrages en bois qu'ils travaillent , à charge d'en payer le prix suivant l'estimation des forestiers, cl de plus un crochen (10 centimes) pour la marque par arbre. «
Les habitants ont gratis le mort bois et le bois mort, mais les chablis leur sont vendus nu prix des bois ordinaires. Ils onl une année pour l'extraction de ces bois hors des forêts, cl pour le paiement du prix.
Quant au pâturage pour les bestiaux et à la glandéc pour les porcs, ce droit leur est accordé
a charge de payer, pour la glandée, un demi Latz (7 ceultmes) par porc.
Tels sont les droits généraux des habitants da comté, reconnus bourgeois, cl dès-lors usagers. Mais ceux de Dabo et d'Engenthal ont, en, outre, un privilège spécial el particulier , c'est celui d'obtenir tous les ans des bois qu'on appelle bots bourgeois ; chaque chef de ménage reçoit 8 arbres de sapin, les veuves 4 ; chaque enfant qui s'établit reçoit pareille quantité ; le tout moyennant 7 schcllings par arbre (les 3 schillings râlant 20 centimes).
Tous ces droits généraux et particuliers sont acquis à chaque usager, suivant la commune qu'il habile, c'est-à-dire à tous ceux qui sont bourgeois, descendants de bourgeois, établis el tcnaci ménage, filles ou garçons. Toutefois, si la fille épouse un étranger non admis, elle ne transmet pas son droit à son mari, elle le perd (arrêt de la cour royale de Nancy, du 5 août 1859).
En exécution d'un arrêlé préfectoral du 10 février 1817, il a été dressé un état général des usagers existant au 1er février 1793, et de leur? descendants mariés et établis depuis lors ; tous ceux qui n'y ont pas été portés étaient considérés comme étrangers ; mais un arrêté ministériel dn 29 novembre 1822, a donné quelque extension à cet élat, en autorisant à y porter ceux qui étaient domiciliés dans le comté depuis le 10 fevier 1817, à charge par ceux qui ne l'avaicul pas fait encore, de payer le droit de bourgeoisie de 15 florins (50 francs).
Depuis lors, aucun étranger n'est plus admi? aux droits d'usage, quoique élahli dans* le comté. Aujourd'hui, les seuls usagers sont ceux qui sont porlés sur ces états, et leurs descendants maies, remplissant les conditions de domicile et de tenue de ménage. En considération des bois délivré gratis, les usagers doivent payer, le 11 novembre de chaque année, 2 florins cl demi (5 franc») par chaque père de famille, 1 florin cl demi par cheval ou bête à cornes, cl la valeur d'une poule, fixée à 2 schellihgs (14 centimes).
Outre le règlement forestier du 27 juiu 1613. donl je viens d'indiquer les principales dispositions, il en existe d'autres, qui ne sont appliqua et ne seul considérés que comme règlement? di police forestière, ou comme dispositions ne pouvant déroger au tilre fondamental. Ces règlement» portenl la date des l'r mai 16U, 2 septembre
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162$, 7 mai 4629, 42 mars 1697, 12 janvier 4734 el 13 janvier 4764. A la fin du règlement de 4697 se trouvent les dispositions suivantes :
» Aucun sujet, qu'il soit aubergiste ou non, n'accueillera ui ne gardera chez lui des inconnus, Y^ibonds on fraudeurs ; si cependant un vagabond se trouvait attardé et ne pouvait aller plus loin, on lui donnerait l'hospitalité pour la nuit, et il partirait le lendemain matin.
* Nos maires ne recevront comme sujet ou bourgeois à l'insu des supérieurs, tout étranger qui ne serait pas mnni de papiers, et s'il ne penl justifier qu'il est libre de tout servage. S'il était libre, notre bailli pourrait alors l'admettre suivant l'usage.
o De même, nous défendons très-sévèrement qo'aucun de nos sujets ne devienne, hors de ce comté, le Tassai d'un autre seigneur, ni qu'il t'engage avec lui par un serment et lui promette obéissance, sous peine d'une punition irrémis-
* Aucun sujet ne fera de connaissance en dehors du comté de Dabo sans la permission des supérieurs, à moins qu'il n'y ait été autorisé el que cela ait lieu au su du bailli.
n Si nos sujets, hommes ou femmes, jeunes ou vieux , voulaient se marier hors1 du comté de Dabo, ils devraient d'abord faire savoir à Dabo quelle personne ils veulent épouser, et ne point se marier à Finsu el contre la volonté dn scigueur.
n Aucun mariage étranger ne pourra avoir lieu dans le comté de Dabo, et les époux ne pourront s'établir dans ce comté, à moins qu'ils ne soient libres de servage ou qu'ils n'aient été échangés.
«i Si celui-ci ou d'autres voulaient quitter le comté pour retourner chez un antre seigneur, il devrait d'abord payer une livre, et alors et pas avant, il lui serait permis de se retirer.
* Les maires auront soin qu'il n'y ait point de di»polcs on de batteries dans les villages ou dans les auberges, et pour faire régner la paix el éviter les querelles, ceux qui s'en rendront coupables seront punis d'une amende.
» Lorsque les affaires seroul portées devant la justice, U*s deux parties devront être entendues coiHradicioiremcut, et le jugement devra être rendu avec équité ; cependant, lorsqu'il s'agira d'appliquer des amendes ou des punitions corporrlles, le jugement devra nous être réservé.
» Il arrive souvent qu'il y a des querelles el
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des batteries lors des foires ou des fêles patronales qui onl lieu tous les ans dans les villages suivan un ancien usage. Il en résnlte souvent des malheurs et même des meurtres. Nous recommandons à nos maires de prendre, de notre part, lors de ces fêles, des mesures sévères pour empêcher tous désordres. Celui qui, étranger ou non, ne se conformerait pas à ces ordres, serait puni.
w Lorsque quelqu'un en aura blessé nn autre, non seulement il devra dédommager ce dernier, mais il subira encore une punition pour sa desobéissance ; et s'il arrivait qu'une querelle fût tellement vive que le maire el les forestiers fussent trop faibles pour rétablir l'ordre, ces fonctionnaires devront appeler h leur aide les sujets présents, et arrêter les perturbateurs. Celui de nos sujets qui, dans un pareil cas, el après en avoir été requis, refuserait son assistance, serait puni de la prison el d'une amende.
» El attendu qu'il y a souvent des désordres et des querellas entre les voisins par suite de l'enlèvement de l'berbe dans les prés, dans les jardins potagers et autres lieux, ce qui a souvent lieu par incitation, nous défendons de commettre de pareils délits à l'avenir, sons peine d'une amende dont le tiers reviendra à la commune et les deux autres tiers au seigneur. Hais si le dommage était trop considérable, il faudrait en faire faire l'estimation par des experts jurés, afin qu'il pût être jugé ensuite d'une manière équitable en conséquence de leur expertise, cl sans léser les inlétérèls de personne.
n Attendu aussi qu'il y en a souvent qui veulent se séparer de la communauté, chaque ménage devra h l'avenir, lors de l'établissemenl de cette communauté, donner au pâtre, pour la garde d'une tête de bétail, le salaire et la nourriture, suivant l'usage établi, soit qu'ils n'aient qu'une bêle au troupeau, soit qu'ils n'y en aient point du tout, afin que ledit troupeau soit mieux surveillé.
w Dans le cas où quelqu'un n'acquitterait pas la dime ou autres contributions ducs au seigneur, le inaire du village du contrevenant exigerait de ce dernier un pareil gage qui devrait être racheté dans les huit jours, à l'expiration desquels il serait aussi vendu. «
En 1613, ainsi que l'indique le règlement forestier de celle époque, il existait déjà, dans le comté de Dabo, uu grand nombre de scieries au-
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torisées par les princes, pour la iabricaliou des planches. Ces usines avaient clé concédées par baux emphy théoriques perpétuels, mode usité en Alsace, pays régi par le droit romain. Les comtes firent encore beaucoup de concessions semblables: c'était un puissant moyen d'employer les bois de ces immenses forêts et d'appeler l'industrie chez eux. C'est ainsi que s'établirent les scieries sur les cours d'eau de leurs vallées : il en existe 0 dans celles de Dabo, sur les ruisseaux qui vont, plus loin, former la Zornc ; 7 dan* les vallées de Walscbeid, aux sources de la Biêvre, et 10 dans les vallées d'Abrescheviller, sur la Sarre-Rouge.
Par chaque concession, le seigneur se réservait ordinairement le quart de la scierie et uuc redevance annuelle pour le surplus*; mais il s'obligeait à fournir un certain nombre d'arbres pour l'exploitation de l'usine, et à donner aux preneurs le bail du quart qu'il se réservait, avec autant d'arbres qu'au surplus ; au total, 72 arbres, dont Si aux preneurs et 18 pour son quart.
Les mêmes raisons qui déterminèrent la concession de scieries, amenèrent la création d'autres usines, parmi lesquelles la forge et la papeterie d'Abrescheviller, les verreries de Harreberg et de Soldalhenlhai (cette dernière est aujourd'hui supprimée), enfin, plusieurs moulins et tuileries.
Une industrie nouvelle, qui semble appelée à rendre de grauds services à celle conlrée, en utilisant ses bois , s'est récemment fondée dans le pays de Dabo : c'est la fabrication de petits ouvrages en bois et la sculpture de jouets, dans le genre de ceux de Nuremberg, travail auquel on habituerait les enfauts. Une souscription, en lèle de laquelle le prince Louis-Napoléon, alors Président de la République, s'est fait inscrire pour une somme de î>,000 francs, a été ouverte à cel effet, cl les fonds qu'elle a produits ont permis de faire venir à Dabo un maître et un contre-maître ; des ateliers de fabrication sont ouverts, et les objets qui en sortent trouvent déjà quelques placements dans le commerce.
Quoique les princes de Linaugc eussent embrassé le luthéranisme, les habitants du comté de Dabo sont restés catholiques. Dans les communes de Dabo, Walscbeid, Harreberg, Hommerl et Eugcnthal, on uc parle que la laugue allemuude ; mais c'est un allcmaud corrompu. A Abrescbeviller et Voycr, on parle le français cl le palois français.
Avant la révolution de 1780, il y avait à Data nn bailli et un greffier qui était notaire-tabellion. L'appel des sentences du bailliage était porté au Conseil Souverain d'Alsace, séant à Colmar.
En terminant cet article, je dois signaler uoe erreur que le savant auteur des Recfierchet archéologiques et historique! sur le comté de Dachsboury a commise, d'après le témoigna^ de Schœpflin, et que j'ai reproduite. Celte erreor est relative à l'existence d'un ancien château des comtes de Dachsbourg, sur la montagne dite le Léonsberg, située près du village de Walscbeid. Aucun document authentique n'en fait mention, cl, même au XVIIe siècle, aucun souveuir qui le rappelait ne s'attachait à la montagne sur laquelle on a dit qu'il se serait élevé. Il n'y a jamais eu d'autre château de Dabo que celui bâti sur (c rocher qui domine le village de ce nom ; oa le voit représenté dans plusieurs plans lopographiques qui se trouvent dans quelques chroniques de la Basse-Alsace, -à la Bibliothèque impériale et dans les Archives de la guerre. On n'a découvert, du reste, que fort peu de débris de ce château, soit sur le rocher, soit au bas ; ces débris auront roulé sans doute jusqu'au pied de la montagne, donl la pente est très-rapide ; et il est à présumer qu'après la guerre, les habitants s'en seront servis pour rebâtir leurs maisons et réêdifier le village à l'eudroit où il se trouve aujourd'hui.
Dabo a élé érigé en succursale en 1802, et le hameau de Ncustadt-Mûbl, qui dépendait auparavant de Hommerl, lui a élé uni par décret du 3 juillet 181 1 . Dabo a élé érigé en cure de 2e dasse par décret du 12 août 1850.
Patron, saint Biaise. Il y a aussi une chapelle sous l'invocation de saint Léon.
DALEZ. Suivant la tradilion, une localité de ce nom aurait existé anciennemeut près du village de Laneuveviile-devant-Nancy. Celle tradiliou est appuyée sur un document authentique, donl j'ai déjà fait mention précédemment : c'est un accord passé, en 1455, entre les religieux de Clairlicu et les habitants de Laneuveville, et dans lequel sout déterminées les limites du ban d'Arentières (voir ce mot) ; on y lit que ce ban s'étend u depuis les poinctes des Gabelins leodint droit ou haull du ïarillou, cl dei le Tarillon, ainsi que le chemin de Gerardcourt se porte, jusques au ban dudit Gerardcourt, el des le ban dudil Gerardcourt venans cz Datez, el dex Ici
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tenant au longe da prey il a long des mevs... n On montre encore aujourd'hui l'eniplacemenl qu'aurait occupé celle localité : il est derrière Lancuveville, à gauche du chemin qui conduit de ce village à Fléville, presque en face do lien dit les Cinq-Fontaines, où s'élevait autrefois Arentières.
DALHAIN. Par on accord fait, le lundi après la Sainte-Agathe 43-49, entre Adémare, évèque de Metz, et Jean, comte de Salro, l'évéque garantit ledit comte de toutes les demandes que les habitants de Ramberviller pourraient lui faire, etc., et lui engage, pour sûreté, 1rs villes de Baboudanges, Dalhcim, etc. (T. C. Salm 2.)
Dalhaîn, qui dépendait autrefois de Bellaoge, a été érigé en succursale en 1837.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix. DAMELEVIÈRES. On voit, par la charte (lllillin, archevêque de Trêves, eonfirmative des biens de l'abbaye de Belchamp, que celle-ci possédait déjà, en 1157, l'alleu de Damelevières (alodhtmde Dompna Libaria), lequel lui avait sans doute été donné par un seigneur de ce lieu ; car il en existait déjà à celle époque : l'on d'eux, Olbon {Otho de Damaliverià), figure comme témoin, en 1450, dans une charte de ilenri, évèqoe de Toul, pour l'abbaye de Beaupré. En 4176, Goberl de Blainville donne à l'abbaye de Beaupré ce qui lui appartenait sor le ban de Blainville jusqu'au territoire de Damclevières {de Domaliverà). En 1183, Othon de Damelevières, et son fils, abandonnent à l'abbaye de CUirlieu on champ près de leur grange de Haigncville. (Abb. de Belchamp, Beaupré et Clairlieu.)
An mois de janvier 1260, Harizière, chevalier de Blainville, reconnaît qu'il n'eut le moulin et l'étang qu'il a faits au ban de Damelevicres, de l'abbé et de l'église de Belchamp, moyennant 2 sols toolois de cens payables h l'abbaye le lendemain de Noël.
Par des lettres datées du l«r mai 1282, le duc Ferry déclare qne Philippe de Gerbévillcr est devenu son homme-lige et a repris de lui en tief et en hommage u sa fort maison qui siel à Dameleviere, « cl tout ce qu'il a audit lieu, fors la justice et la garde de la maison de Belchamp. (Abb. de Bekhamp.)
En 1296, Thieriat, dit Banscline, bourgeois de Port vSaint-Nicolas), cl Isabelle, sa femme,
cèdent au même due, pour KO livres de toulois, ce qu'ils ont à Rosières, en montant vers Gerbévillcr, leur part du bois de Clairlieu près de la marc Morleaue, Xermaméoil et ce qu'ils ont à Damelevicres.
En 1310, Ferry de Lenoncourt et Collette, sa femme, donnent à Mathieu, fils du duc de Lorraine, leurs droits et actions au moulin sis devant la maison (le château) de Damelevières, et au fief. En 131G, le duc Ferry fit l'acquisition du quart de ce moulin, appartenant à Renier de Damelevicres, moyennant £5 livres de toulois, et à charge de délivrer chaque année , à l'abbaye de Belchamp, 7 imaux et demi de mouture. (T. C. Rosières.)
Le jour de la Saint-Laurent 1-471 , Rudolff, comte de Linange, fait ses reprises pour Gerbévillcr, Sarcich, Sarinsming et Damelevières. Des reprises des mêmes seigneuries furent faites, en U7i, par Uaoucman, comle de Linange. (T. C. Steinzcl.)
Le G février 1892, le duc Charles III céda son droit d'exécution 9ur les criminels délinquants de Damelevières à dame Claude dTIaussonville, Humbert des Pilliers, François de Buffegnicourt , etc., damo et seigneurs dudit lieu, moyennant 200 écus pistolets. (L. P. 1592.)
En 1G12, Pierre Maguin fil ses reprises en qualité de seigneur de Damelevières. (T. C. Fiefs de Lor. 2) ; et en 1663, Antoine de Jacot de*La Chaussée donna son dénombrement pour le château et les deux tiers ès haute, moyenne cl basse justices de ce lieu. (T. C. Fiefs et dénombrements.)
Au commencement du siècle dernier , cette seigneurie appartenait pour les deux tiers à Mm* de La Chaussée, et pour l'autre tiers à M. le marquis de Lcooncourt-Blainville ; elle était par indivis, et les sujets se distinguaient par les habita lions. Leurs officiers connaissaient de toutes les causes en première instance ; les appels allaient au bailliage de Nancy.
L'abbaye de Belchamp possédait, à Damelevières, un gagnage el deux maisons qu'on appelait la Petite-B*fchamp.
En 1712, la communauté se composait de 55 à 60 habitants, u pauvres el riches ; n en 1768, de 78 feux. La paroisse comprenait Damelevières, où était la mère-église, Charmois et la censé de Blehors. (E. T.)
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La cure était desservie par un chanoine de Belchamp.
Il existe, aux Archives du département, un plan topographique, proposé pour l'augmentation et la réédificalion de l'église de Damclevièrcs, dresse par l'architecte Jenucsson en 1755.
Damclevièrcs a été érigé eu succursale en 1802, avec Cliarmois pour annexe.
Patronne, sainte Libaire.
DAiNEZ. C'est le noiu d'une localité qui existait autrefois, dit-on, près du village d'Anlhelupt, et qui fut détruite ou ignore à quelle époque.
DAN IL (Ici, censé sur lu territoire de Toul.
D ANN E-ET-QU ATHE- VENTS . On trouve, dans les comptes du domaine de Phalsbourg, pour Tannée 1609, le document suivant, intitule: a Déclaration des rentes et revenus de la seigneurie de DIumne cl bois dépendant, annexés à l'office de Phalsbourg en l'année 1606.
» Ladite seigneurie de Dhanuc, située entre Phalbourg et Saverne, appartient à Son Altesse en tout droit de frauc alwuf, haute, moyenne et basse justice, comme aussi la quantité des bois en dépendant, par l'acquêt que saditc Altesse eu a fait du sieur colonel Philippe Egloff de Lulzelbourg et un quart des mains du sieur Bernard de Lutzelbourg, grand veneur en Saxe, et l'autre quart des mains du sieur Wallcr de Lutzelbourg, gouverneur de Sarrcbourg. El sont les sujets de ladite seigneurie libres et de franche condition.
» Le château dudit Dhannc n'est achevé de bâtir, ayant été ce qu'il y avait de bâti démoli par les sieurs de Lutzelbourg avant la vendition, et ce qu'il y avait de meilleur transporté à Sarrcbourg, n'y restaut plus que le cùlé de devant dudit château, lequel tend en ruine s'il n'y est bientôt remédié. 11 y a beaucoup de pierres de tailles gisant devant et aux environs dudit château, bonne partie desquelles sunt taillées pour servir à porteries, fcueslraiges, escailliors et autres ouvrages.
» Ensnyvent les rentes. Les habitants dudit Dhanue doivent par chacim an de rente ordinaire appelée liethyeld (argent provenant de quêtes), la somme de K florins de !.*> bals, qui font 12 francs 6 gros. Les terres labourables du ban et fiuagc dudil Dbannc , qui appartenaient au\ seigneurs, se montent à 84 journaux et sout en Irois saisons. Lesquelles terres on a accoutumé laisser aux habitants dudit lieu pour être cultivées cl
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semées à condition de payer par an de chicon journal un bichet de grain. »
En 1602, trois femmes de ce village : Clémence, dite la Boulangère, Mengeotte Husson clSusaoae Saossonnet, furcul brûlées comme sorcières.
La commune de Danne est formée du village de ce nom, de celui des Quatre- Vents et des censés de Bonne-Fontaine et du Bois-de-Chène. EHe avait été érigée eu succursale eu 1802 ; elle fat cusuite (1807) réunie à Phalsbourg ; puis érigée de nouveau en succursale par une ordonnance du 28 août 1822 ; elle ne forme qu'une paroisse avec les Quatre-Veuls.
Patron, Invention de la Sainte Croix*
DANNELBOURG. On lit daus FEtat du temporel des paroisses (170a) : <i Dannclbourg n'est qu'un hameau occupé par deux habitants. La seigneurie, en haute, moyenne et basse justice, appartient au prince de Lixheim et a M. de Lutzelbourg. Les causes sont portées pardevaBt le bailli de Lixheim et eu dernier ressort à la Cour Souveraine.
h On trouve, dans d'auciens litres, que Dannclbourg était de la paroisse d'Arschevitler ; néanmoins, à cause de l'éloiguemeut, les habitants vont à l'église de Lutzelbourg, dont le curé leur administre les sacrements. C'est aussi au cimetière de Lutzelbourg qu'ils vont enterrer leurs morts. »
Le 30 septembre 1707, Antoine de Lutzelbourg vendit au duc Léopold le quart en la terre et seigneurie de Hérange, le dernier quart de Veckersviller el Brouviller, le huitième d'Arschevillcr el Dannclbourg, pour la somme de 8,500 livres. (T. C. Lixheim 2.)
En 1723, trois individus, Joseph et Jean Wolft et Jean Schevercr, u maîtres verriers de la verrerie de Kourlzeroden, n adressèrent au duc de Lorraine une requête h l'effet d'obtenir la permission de faire construire, dans la forêt siloee au ban du hameau de Dannelbourg, près de la ville de Phalsbourg, une verrerie composée de huit fourneaux en deux ateliers dans une halle, et des maisons solides, pour cuj^ leurs familles et les ouvriers nécessaires à leur profession. Cette permission leur fut accordée par arrél du Conseil des Finances, du 10 juillet 1725, sous les coudilions suivantes :
•> 1°. Qu'ils seront teuns de faire bâtir ladite verrerie el la halle d'iccllc dans l'année sur les anciennes masures et jardins du village à'Hancl-
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bourg el non ailleurs, en payant cependant par eux le fond desdites masures et jardins, à 'dire dexperis , aux propriétaires d'iceux, el les ceus y tflectes an fermier dn domaine.
i 9°. Qne les bois de chêne nécessaires pour construction de ladite balle et de leurs maisons joJides lear seront délivrés gratis et marqués dans la forêt située sur le ban dudit d'Hanelboarg.
3*. Qu'il leur sera permis de prendre gratis dans l'étendue de ta dépendance de Lixim toutes \» pierres nécessaires à la construction de leors dites maisons et fournaises, et ce dans les lieux te plos convenables, en applanissant cependant les trous qu'ils feront.
* k9. Qu'ils ne pourront mettre dans leur dite Wle qu'une fournaise composée de six trous ou ittlters, qui seront trois de chaque côté.
h 5*. Qu'il leur sera loisible de prendre dans Mite forêt les bois de hêtre, charmille, bois mort et mort bois, pour la consommation de ladite fournaise, avec défense à eux d'abattre ni couper aucun arbre chêne.
« 6*. Qu'ils jouiront de grasse et vainc pâltim et de tons autres droits comme les habitants dadit d'Uaoelboarg, tant au ban et finale dudit lira que dans ladite forêt, en payant au domaine Ifar cette part de douze resaux d'avoine pour la crasse pàiore.ootre les autres charges communales.
« 7*. Qn'ils seront exempts de la subvention et outres impositions souveraines pendant les deux premières années, après l'expiration desquelles ils paieront suivant leurs facultés.
8°. Que tant et si longtemps que ladite verrerie subsistera, les suppliants seront tenus de payer looutllemcnl au trésorier des parties casuellcs >jo i son préposé la somme de 700 francs, dont le premier paiement se fera h la Saint-Martin d'hier de l'année 172«i.
9*. Qu'après qu'il n'y aura plus de bois pour h consommation et entretien de ladite verrerie, il lear sera permis de mettre en nature d'héritages les cantons qu'ils auront défrichés, h charge des payer audit trésorier annuellement 0 sols tonrnoîs par chacun arpent de terre et 9 sols par fauchée de pré et jardin, h l'effet de quoi ils seront tenus d'en fournir une déclaration spécifique ta la Chambre des Comptes de Lorraine, avec t'arpeatage qui en anra été fait.
« 10*. Qu'il sera libre aux suppliants de ven-
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dre en détail do vin, de la bière et du cidre, en payant le droit de gabelle au domaine et autre* si aucun y a, sans que cela puisse empêcher les autres habitants d'en vendre aux mêmes conditions, n
Il parait que celte usine ne subsista que fort peu de temps, puisqu'en i7M, ses propriétaires demandèrent l'exécution de la clause stipulée dans l'article 9 ; il fut dressé, à cette époque, une carte topographiqoe des terrains défrichés pour la consommation de la verrerie do Dannelbourg. (Reg. des ascenscmenls de 1722-23 cl MU.)
Ce village a été réuni, en 1802, à la paroisse de Uenridorff ; il en dépend encore à présent. Il n'y a point d'église.
DEDELING. En 1372, Poinsignon, seigneur de Chàteau-Voué, fit don aux dames de Vergaville des dîmes qu'il avait aux villages de Chàteau-Voué, Vuisse et Dédeling. (Abb. de Vergaville.)
Dédeling est annexe de Châlcau-Voué.
DELME. On trouve, dans la confirmation des biens de l'abbaye de Beaupré par le pape flonorios III, en 1218, que Bertrand, chevalier, et Agnès, sa mère, de Dclmc, avaient donné a celte abbaye différents biens qu'ils possédaient dans ce lieu : ajmd villtts de Desmes et de Cheslcs domos, terras... que Dcrtrannus miles et Agnes, mater ejus, de Desmes, vobis dederunt. (Abb. de Beaupré.)
En 159îi, Raoul de Couey, évôquc de Metz, reconnaît devoir au comte de Ligny cl de Saint- Pol la somme de 900 francs d'or, pour quoi il lui engage les château et chàtcllcnic de Nomeny et ban de Delme.
Le h avril 15-1Î, Charles, cardinal de Lorraine, remet la ville, terre et seigneurie de Vie, avec le revenu et l'usufruit du ban de Delme, h Nicolas de Lorraine, comte de Vandémont, pour l'indemniser des frais qu'il a supportés durant son administration de l'évéché de Metz. En 1501, le même cardinal inféode et cède, h titre de fief masculin, et à eharge de foi et hommage, au même comte, le ban de Delme pour un tiers, la justice, le tabcltionnngc , création d'offices, amendes et autres droits, se réservant le droit de ressort et souveraineté. En 1563, le comte de Vandémont rachète de Louise de Slainvillc, veuve du comte de Salm, moyennant 1,500 livres, le tiers du ban de Dclmc, auparavant engagé à Mathieu de Lucy;
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en 1564, les chanoines de la collégiale Saint- F.liennc de Ilombourg lui vendent, pour 1,800 francs de Lorraine, la moitié du moulin de Delme, dit le moulin Raru, sur l'étang d'Aubyé, le four banal dndil lien, etc. Enfin, en 1612, Marie de Luxembourg, douairière de Mercreur, vend au duc de Lorraine Ilenri II le marquisat de Nomeny, le ban de Delme, etc. (T. C. Nomeny.)
Par lettres patentes datées de Tannée 1564, le cardinal de Lorraine avait permis au comte de Vaudcmont d'établir à Delme un marché qui se tenait le lundi de chaque semaine. (T. C. Nomeny 2.)
En 1615, le duc Ilenri cn'élablit un nouveau le jeudi et permit le trafic et la vente des chevaux lors des trois foires qui se tenaient à Delme. Il parait, d'après la requête des habitants, que celte localité avait alors une certaine importance, car ils y disent a qu'il y a dans ce tien place et halle propre et commode pour y faire et tenir un marché, y ayant mesme par chacune année trois foires des longtemps....; » qu'il s'y trouve u bon nombre d'habilans, la plus part capables de divers négoces et praticques, au moyen de quoy plusieurs marchants estrangers y conversent et trafiquent.... u
Au mois de mai de cette même année, le duc étant allé chasser aux lièvres à la côte de Delme, u reconnut qu'il y avait beaucoup de pierres et en grande quantité es environs et au-dessus de ladîte côte, lesquelles, pour la facilité de ladite chasse devaient cire amassées, w En conséquence, les habitants dePuzieux, Xevocourt, Allaincourt, Liocourt et Delme, reçurent ordre d'enlever les pierres qui se trouvaient dans leurs héritages. Le compte du domaine de Nomeny (1615), qni contient celte particularité, nous apprend aussi qu'il y avait des gardes et garenniers pour les deux ruisseaux d'écrevisses du ban de Delme, u savoir : celui de Craincourt, cl l'autre qui se coule et flue entre les bans et finages des villages d'Aulnois et «le Fossicnx. »
Par lettres patentes du 22 décembre 1661, le duc Charles IV, voulant récompenser les services du sieur François de Seriocbamps , ci-devant lieutenant colonel de cavalerie dans ses troupes, loi vendit, à faculté de réachal perpétuel, les terres, seigneuries et villages de Delme, Puzicux et Xocourt, avec tous les droits de haute, moyenne et basse justice, droits seigneuriaux de rentes et
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redevances, prés, bois, etc., h charge de tenir dudit duc, à cause du marquisat de Nomeny, ladites terres el seigneuries, appartenances et dépendances, et d'en faire les foi et hommage ea tel cas requis, pour le prix et somme de 100,000 francs, monnaie de Lorraine. (Notes Dupont.)
Ou trouve, dans les comptes du domaine de Nomeny, les particularités suivantes concernant la jaslice du ban de Delme, les tailles el redevances auxquelles étaient sujets les habitants, etc. :
u Demandes produites en justice. Au ban de Delme, tous acteurs doivent au domaine, pour le droit desdites demandes, 7 gros. Tons produisant témoins en enquête pardevant les gens de justice dudit ban, doivent, par chacun d'icculx, 5 gros, comme aussi tous serments prêtés sur loi plexèe. — Le droit de fondation en justice consiste en 5 gros pour chacune. — Le droit des défauts commis pardevant ladite justice est d'un franc pour chacun d'iceux el de 5 francs pour le contumace. — Toute partie qui prend le fait et cause d'aairui en garantie pardevant ladite justice, doit 5 gros au domaine. — Pour chacun incident formé et vidé pardevant ladite justice, est dù au domaine 2 francs par la partie condamnée. — Pour tonte requise d'arrêt ou de cherche de chose amblée, est dù au domaine 5 gros, comme aussi sont les peines de commandements de 5 gros pour le premier à doubler jusques à 6 livres, après qooi l'on vient a prise de corps.
n La taille ordinaire du ban de Delme, due par chacun an au jour de fête saint Remy, chef d'octobre, monte en une année de 5 francs et rabaisse en l'autre de pareille somme. — Tous nouveaux entrante aux villages dudit ban, soit qu'ils sortent de l'un pour aller résider a l'autre, doivent 5 francs au domaine. — L'office de riffleur du ban est que nul ne peut dépouiller bêtes mortes que le riffleur. — Le droit de passage est ainsi fixé : le char de sel doit 2 blancs ; la charrette un blanc ; pour toutes antres marchandises, le char 2 gros ; la charrette un gros, ta balle ou panier 6 deniers, le ïweuf 6 deniers, le cheval 6 deniers, la jument 5 deniers, le cent de porcs 9 gros, le cent de moulons ou brebis 3 gros.
n Le droit de vente au ban de Delme consiste el se prend sur tous les villages dndil ban et ex villages d'Oriocotirl, Jallaucourt, Malocourl el
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Àboucourl proche Manvuey (Manhoué), et doit cliacaa Ubooreur faisant labourage, tant desdits villages que par tout ledit ban de Delme, plein l'écuelle qu'il mange la soupe, de blé, et chacun manouvrier une pièce d'argent appelée goltrud, râlant trois deniers, monnaie de Lorraine, excepté ceux du village d'Aboncourt, la où il ne se preud île chacun laboureur et inanouvrier qu'un denier messin valant 2 deniers monnaie de Lorraine.
ir Chacun inanouvrier de l'Evèché de Metz venant étaler es foires dudit Delme, doit un denier nwssin, et tous autres marchands forains do 20 gros 6 deniers de ce qu'ils onhvcudu. Vient a uoler que Viviers, Tincry, Prévocourt, Doojeu, Fouteny, Laneuveville, dépendant de la baronnie de Viviers, ne doivent rien, à cause que les habitants dudit ban de Delme ne doivent aussi rien du haut conduit de Salm. — Le droit que l'on dit étalage audit Delme, consiste, pendant les jours de foires et marchés, à payer, par ceux qui étalent marchandises ou denrées, selon qu'ils s'accordent avec le fermier dudit droit, l'un plus, Vautre moins, scion le lieu et la place où ils étalent.
i Chacun laboureur résidant à Delme doit 8 gros et le manouvrier K gros pour la permission qui leur a été octroyée de cuire dans les fours particuliers construits en leurs maisons, sans être astreints au four banal qui était autrefois audit Delme. — Tous laboureurs faisant charrue entière, doivent, par chacun an , au terme Sainl- Martio, au lieu de Delme, Nomeny ou Nancy, 6 bichets de bté, mesure de Nomeny, dont les i font la quarte, cl la demi-charrue & bichets. — Les manouvriers doivent par chacun an, au terme Saint-Martin d'hiver, chacun 2 gros et la veuve un gros, sauf les personnes franches, w
I! *c percevait, en outre, au village de Delme, des menus cens assignés sur certains manoirs et héritages ; des cens, appelés les mailles d'honneur, dus, le jour de la tenue des plaids annaux, sur certaines maisons, etc.
De tous les villages de la Lorraine, ceux du marquisat de Nomeny, et principalement du ban de Delme, paraissent avoir le plus souffert au XVIIe siècle. Un rapport des gens des Comptes, joint à une requête par laquelle le fermier des moulins banaux de La Fosse demande quittance du canon de sa ferme, dit que, vers Noël 1651, k roi de France, allant de Metz à Vie cl Moyen-
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vie avec sou armée, et retouruanl ensuite dans la première de ces villes, ses soldats se logèrent dans les villages de Delme, Puzicux, Lemoncourl, Allaincourt, Xevocourt cl Liocourt, dont les habitants, à leur approche, avaient pris la fuite, emportant leurs grains, les uns dans des châteaux forts, comme à Viviers, les autres dans différents lieux de sûreté, même hors du marquisat. Les allées et venues des troupes françaises continuèrent presque sans interruption dans tout le cours de l'année 10.">1 et jusqu'au mois de juin 1632, ainsi que l'atteste une requête dans laquelle le fermier du passage du ban de Dclma demande une réduction, alléguant que le séjour des gens de guerre a fait complètement cesser le commerce cl le trafic ordinaires.
A partir de l'année 1654, les comptes du receveur du domaine de Nomeny renferment des mentions plus explicites, et dont voici des extraits :
1654. « Le fermier de la vente, passage et étalage du ban de Delme a laissé de payer l'an de ce compte, sur ce qu'il n'a rien pu tirer de ses sous-fermiers, à cause de la guerre, comme aussi le fermier de la gabelle et banvin... n
En 1655, u te comptable remontre que les troupes suédoises arrivant au marquisat de Nomeny au commencement du mois d'octobre, pour ne tomber en leurs mains à cause des cruautés inouïes par eux exercées, tous les habitants du bau de Delme, et notamment tes gens de justice, abandonnèrent leurs demeures cl se retirèrent en lieu d'assurance, en sorte que depuis ce temps, ledit ban de Delme a été comme déscrl el inhabitable...
> Le comptable ne fait état ni recette de 87.7 francs dus au ban de Delme pour l'aide Sainl- Hemv, qui a été payé aiusi que de coutume, combien que le sergent du domaine ait été audit lieu expressément pour les interpeller, ensemble mis prisonniers plusieurs habitants dudit ban, mis en liberté par le gouverneur de Nomeny e* considération de leurs pauvretés et maladie où ils éluieul réduits faute d'aliments el nourriture... w
En 1656, le comptable remontre u qu'au sujet des guerres régnantes, les habitants de ce marquisat ont été si vexés el tourmentés des troupes-suédoises, écossaises el aulrcs de l'armée royale, que les trois quarts el plus, de douleurs cl souffrances sont morts, le reste, réduit sans moyens ni chevances, u'out pu s'acquitter des redevances
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ordinaires, attendu l'impossibilité de payer chose quelconque par leur ruine totale et disette si grande, nolammcul au ban de Delmc, qu'ils n'ont eu jusqu'aujourd'hui autres aliments pour vivres qu'herbes sauvages et esglands... De toutes les redevances dues au ban de Dcline, il n'a louche chose quelconque, à raison des misères et souffrances que le peu d'habitants qui de présent y résident ont endurées par l'incursion des guerres de l'un et l'autre parti qui, depuis trente mois et plus, n'en sont sortis, ayant rendu les bâtiments des villages en tel état qu'ils sont déserts et inhabitables, si ce n'est par retraite à graud nombre de voleurs qui ne font autre métier journellement que dérober ceux qu'ils rcncontreul en campagne ; que le nombre desdils habitants est réduit à trente personues, au lieu que dans un village (de neuf qui en dépendent), du passé il s'y trouvait cent à six vingt conduits... n
Un procès-verbal produit par le comptable constate u qu'atleudu les misères et désolations régnantes eu ce pays, notamment dans le ban de Delmc, où le peu d'habitants qui s'y retrouvent sont contraints à manger de* herbes sauvages el esglands, même ont passé à tel point que de déterrer des corps morts pour tes manger, faute d'autres aliments. >
Le comptable remontre, en 1637, que « par la continuation des guerres, les misères et désolations, au lieu de cesser, ayant do beaucoup augmenté, notamment dans le ban de Delmc, où il ne se retrouve que quelques dix a douze habitants, lesquels, pour subsister, s'exposent, aux hasards cl périls de leurs vies, à retirer les Cravaltcs de bois, les conduire où ils veulent faire mal et leur donner des vivres qu'ils viennent quérir à IVomeny et autres lieux, sans avoir égard à la punition exemplaire faite audit Nomeny de quatre habitants exécutés à mort pour le même fait... Les troupes de l'un et Paulre parti n'ayant en aucune fuçou abandonné les villages du ban de Delme, le commerce et trafic a par ce moyen cessé, en telle sorte que présentement lesdils village sont déserts et inhabitables... n
Les comptes des années 1038, H539 et 1040 contiennent les mêmes montions ; ou y voit que •» par la couliuualion des guerres, les villages du ban de Delmc sont absolument désert* el abandonnés, fors de dix ii douze habitants qui vivent comme* euveul mieux, n
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En 1583 , la femme Pélronnc Laboureur, de de Del me, fut brûlée comme sorcière.
Delme a été érigé en église paroissiale en
Patron, saint Germaiu. — Annexe, Donjeux.
DENEUVKE. Quelques antiquaires, dont j'ai moi-même reproduit l'opinion , ont donné au bourg de Deneuvre le nom latin de Danorum opus (ouvrage des Daiois), lui assignant ainsi une origine très-ancienne. C'esi là une erreur que démentent toutes les chartes et tous les documents authentiques, lesquels appellent celle localité Danubriutn.
Le château de Deneuvre appartenait, dès le XIIe siècle, aux évèques de Metz : par une charte datée du ti des kalendes de juillet i <2G, Etienne, l'un de ces évèques, donue à Antoine, abbé de Scnones, un lieu près de son château de Deneuvre (juxta castrum Danubrii), pour y bâtir un prieuré en l'honneur de saint Elienoe. (Cart. Senones.) C'est le prieuré du Moniet, dont je parlerai plus loin (voir ce mot).
U parait que les habitants de Deneuvre s'étaient soulevés coutre l'autorité de l'évcque Etienne, car on lit dans la Chronique de Metz , imprimée aux preuves de l'Histoire de Lorraine : u Domnut Stcphanus.... rcbelliones Danubrii et Aspertmontis... viriliter perdomuit. n
Le jeudi après l'Apparition Notre-Dame 1293, Jean de Marsal, chevalier, devient homme-lige de Henri, seigneur de Blàmont, pour cent livre* de toulois, el reprend de lui le moulin de Deneuvre. (T. C. Blàmont fiefs.) Les comtes de Blàmonl étaient devenus seigneurs de Deneuvre, ensuite de l'abandon qui leur en avait été fait (1291) par les évéqnos de Metz, à charge de foi el hommage.
On voit, par un acte de partage fait, en 1351, entre Thibaut de Blàmont, Henri de Faucogney el Jeanne de Blàmont, sa femme, que la ville de Deneuvre était déjà fermée de murailles. (T. C. Blàmont.)
Par lettres datées du 20 novembre 1476, Ferry de Blâmoul déclare retenir sous sa protection Moyse, le juif, Belle, sa femme, leurs enfants el leurs bieus, pour demeurer à Deueuvre, en payant 2 florins d'or par an. (T. C. Deneuvre.)
Le 11 avril !*>0i, le duc René promet, pour lui el ses successeurs, garder, maintenir cl entretenir les manans et habitants de Deneuvre ** en
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toutes leurs aucieuncs franchises, privilèges, libertés et coutumes notoirement observées et dont ils ont joui et usé jusques à présent. « (Cari. Charles et priv.) Aucun document ne nous apprend quels étaient ces privilèges et franchises.
En 15(1, le duc Antoine assigne pour douaire à Clirisliuc de Danemark , femme de François de Lorraine, son fils, la somme de 1 5,000 livres tournoi» de rente annuelle à prendre sur Blàmont, Deneurre et Gondrexanges. (T. C. Blàmont.)
En 1543, les habitants de Deneuvre demandent à èlrc couservés dans leur usage de prendre bois pour leur affouage dans les forêts de la Moncelle, situées en l'Evéché de MeU, et dans celles du ban Je Vacqueville.
Le 18 juillet 1557, Jean-Philippe, comte Sauvage du Rhin et de Saverne, confère à Cunin Alix, chanoine de Saiul-Dié, la chapelle dite communément Ogéviller (ou du Saint-Sacrement), sise en l'église collégiale de Deneuvre, et dont In collation lui appartenait en qualité de seigneur dOgévitlcr.
Par une bulle datée des ides de décembre 1579, le pape Grégoire XI II autorise la fondation, par Christine de Danemark, d'une chapelle sous l'invocation de sainte Marie-Madelaine, au lieu dit la Rochelle (voir ce mot), en dehors des murs de Deneuvre.
Le 14 mars 1594, le duc Charles III engage '* Gérard Reynach, seigneur de Sainl-Baslemonl, les château, ville et recette de Deneuvre. Ce seigneur vendit celle gagère, en 1598, a Francisco de Hatheo Balbany. (T. C. Deneuvre.)
Les comptes du receveur du domaine de Deneuvre renferment un grand nombre de mentions qui attestent combien cette ville eut à souffrir, au XVIIe siècle, lors de l'occupation de la Lorraine par les armées enuemies : on y voit qu'en 1652, la fenêtre de la porterie du château fut brisée et la muraille d'entre les deux'portes d'en haut de la ville démolie et ruinée par les soldats du régiment de Piémont, logés à Baccarat.
Eo ,105.1, u le comptable remontre que feu Jean Rognon, son frère, ayant exercé la charge de receveur au domaiue de Deneuvre l'espace de neuf années, mourut le 17e décembre 1055, aussi furent morts les prévôt, gruyer, contrôleur, preffier et tous autres ofliciers dudil lieu, n'y restant en la ville que six ou sept bourgeois.
•t Remontre que les rentes ducs tant par les
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bourgeois de Deneuvre que villages en dépendant... ne sont été jetées ni levées parce que l'armée impériale entra dans le pays au mois de juillet, qui empêcha toutes communications et fit une ruine générale aux paysans... De même pour les rentes des terres admodiées, ne s'élaul fait aucune moisson a Deneuvre ni aux environs en la présente année.
n Remontre le comptable que, le fut (feu) receveur, pour éviter le désordre qui se commettait environ la fin de novembre par le sieur de La Garde, capitaiue commandant la garnison de Deneuvre, envoyant ses officiers et soldats par toutes les maisons pour recouvrir grains, rompait les greniers et usait partout de force, visitait les coffres, et autres violences
n Le fermier du moulin de Deneuvre se plaint des violences et ruines arrivées sur les grains provenant de la moulure dudil moulin, par les armées.
n Les armées, depuis le mois de juin, séjournèrent tout l'été et l'hiver. Les courses des soldats, signammeul aux environs de Deneuvre, ont tellement épouvanté le peuple, les prennnl prisonniers, et autres incommodités... Aussi les maladies ont diminué le nombre des hommes, qu'il ne se trouve qu'un seul charpentier en ces quartiers, n'y restent que ciuq ou six bourgeois à Deneovre, tes experts et ouvriers en si petit nombre s'acquièrent à prix extraordinaire, faisant du passé plus pour un sol que maintenant pour douze... El ne s'est trouvé, depuis l'arrivée des armées, char suffisant à charoyer les six pièces demeurées an bois, nécessaires aux réfections du moulin de Deneuvre.
n Rapporte le comptable en dépense vingt francs que fut son frère a délivré aux charpentiers pour réparer les cors coupés à la fontaine au mois d'août année 1655, lorsque quelques régiments de l'armée impériale vinrent environner la ville, pour leur ôter l'eau, coupèrent quantité des cors
n Le sieur Dhalaincourt, commandant à un régiment pour le Roi dans Deneuvre, trouva expédient, pour empêcher les courses des ennemis, faire faire des barricades aux avenues de la porte d'en bas, aussi à l'entrée du château
n En 1050, remoutre le comptable qu'à Deneuvre ni aux environs il ne s'est fait en l'année précédente ni en présente année aucune moisson
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ni labourage Qu'au ballant sis près du moulin de Dencuvre y a une meule tournoyant à aiguiser les haches et autres tranchants, ouvrages de taillandiers, laquelle est brisée et démolie par les soldais w
On voit, par le compte de cette année, que la ferme de la vente de Deueuvre, celles du four banal, du passage des bois floltauls et des prés, fut criée sans qu'il se fût trouvé d'euchérisseur, u pour le petit nombre des bourgeois restants, w
(t Le comptable remontre que de huit jours à autres, le Sieur de La Garde, capitaine commandant la garnison de Dencuvre, faisait faire par tous les greniers de la ville visite pour y recouvrir grains, cl en rencontrant, l'emportait sans avoir égard si lesdits grains appartenaient au domaiûc ou à des particuliers, ce qui donna sujet au receveur en faire eufermer dans des tonneaux et coffres pour éviter telles levées, douze resaux et au comptable de même. Lesquels grains, encore bien que cachés daus ces tonneaux, sont été mis en la cave dudil logis pour en ôter la connaissance audit sieur de La Garde. Ce néanmoins ils furent par eux rencontrés et les tit emporter au château pour subvenir (comme il est dit) à la suslension de sa gueruison. Encore bien que le comptable résiste et lui apporte raisons avec protestation de plaintes, ils ne quittèrent prise, et par violences emportèrent quantité de coffres pleins de meubles appartenaut audit comptable, qu'il n'a pu retirer de leurs mains.
« La violence parait par les requêtes présentées par le comptable au couseil souverain, sur lesquelles les requises et conclusions de M. le procureur du roi ont été données, aussi euquéte et verbaux ci-produils ; en dédain de laquelle poursuite, le comptable fut chassé hors de la ville par trois fois, t»
La dépopulation, qui avait suivi l'occupation de Dencuvre par les troupes enuemies, se continua longtemps, car, eu 1708, celle* ville et le faubourg de Laitre, auparavant fort peuplé, ne renfermaient encore que 30 ménages. (E*. T.)
La justice était exercée à Deneuvre par un prévôt, un lieutenant cl un greffier, avec un substitut du procureur-général. Le prévôt connaissait, en première instance, de toutes les causes civiles et criminelles, excepté en ce qui regardait les personues privilégiées. Les appels se portaient au bailliage de Lunévillc et à la Cour Souveraine.
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Dencuvre était de la recette de Sainl-Dié el se gouvernait d'après les coutumes locales de Biimont. (E. T.)
Les comptes du domaine de Deneuvre, que j'ai cités plos haut, renferment, sur celte ville, pinsieurs particularités qui ne sont pas sans intérêt; on y voit, notamment, que, dès le commencement du XVIe siècle, elle possédait différentes brauebes d'industrie, dont une, surtout, jouissait d'une certaine réputation : ce fut, en effet, no ouvrier de cet endroit, nommé Jean Lambert, qui fut chargé, en 4508, de refondre les cloches de l'église Saint-Epvre de Nancy. Les drapiers de Deneuvre formaient, à cette époque, une corporation qui nommait, chaque année, le lundi aprà les Rois, son maître et deux autres officiers appelés u sercheurs sur les draps. « Ils prêtaient serment entre les mains du prévôt , et celui-ci leur offrait un repas qui était payé, moitié par les compagnons drapiers, moitié sur le produit des amendes du métier.
En 4585, une «* meule à aiguiser taillants * fut érigée au moulin el ballant de Deneuvre. (Une censé qui dépend de Deneuvre, est encore appelée la Meule.) L'année suivante, on répars le vieux pont de pierre el Ton eu construisit no nouveau ; ce fut le célèbre Florent Drouin, sculpteur et architecte, que la régente Christine de Danemark chargea d'en diriger et surveiller les travaux.
Enfin, il y avait à Deneuvre, en J610, 25 arquebusiers qui étaient exempts des renies dues par les habitants.
Au spirituel, celte ville était le chef-lieu d'un doyenné, appelé chrétienté de Deneuvre, qui renfermait, daus sa circonscription, 28 cures, 49 annexes dont 40 vicariats résidents ; 3 abbayes (Aulrey, Beauprey el Belchamp), 6 prieurés, 5 hôpitaux, 5 couvents de religieux, 2 de religieuses, £0 chapelles et ^ 1 oratoires ou ermitages ; le synode rural se tenait à Naguère*. Le palrouage de la cure avait été donué, en 1300, par Jean de Sierck, évèque de Tool, a l'abbaye de Senones, qui le céda, ainsi que celui de La Chapelle, son annexe, au chapitre de Dencuvre. Celle cession fui confirmée, en ioM, par Bertrand de La Tour, évéque de Toul, puis par Guillaume, cardinal el légat du pape Clémcul VU. L'église a été bâtie en 1737. L'hôpital était ruiné eu 176S.
Outre le prieuré du Monicl cl l'ermitage de la
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Rochelle oit de la Rocbotte, dont j'ai déjà parle, it y avait, sur le territoire de Deneuvre, l'oratoire de Saint- VuMegang. (E. T. et P.)
Denenvre a été érigé en snccorsale en 1802 ; c'est une cure de seconde classe ; il y a deux vicariats qni ont été érigés, le premier par ordonnance royale du 45 octobre 1829, l'aulrc par décision ministérielle du 23 join 1851.
Patron, saint Remy.
DÉNEUR (le), ferme snr le territoire de Moneel-lès-Lunéville ; elle est composée d'une seule
DESSEUNG. Ce village, quoique situé dans rEvéché de Metz, était u fief, appartenant avec son territoire à l'ordre de Malte n et à la commanderie de Saint-Jean-dc-Bassel. Les commandeurs de cette maison y jouissaient de droits seigneuriaux très-étendus, dont on trouve l'énumération dans un u papier terrier « rédigé en 1765, par on commissaire délégué à cet effet.
Au commandeur, y est-il dit, u appartient, h cause de sa commanderie et de sa seigneurie audit lieu de Desseling, la haute, moyenne et basse justice... Il a droit de créer et destituer tous i-'ffîciera pour l'administration de sa justice, police et grurie ; et pour cette administration, de nommer un avocat ou juge gradué, juge civil, criminel et de police, un maire, un maître échevin, un échevin , un procureur fiscal , un tabellion carde-notes, garde-scel seigneurial, un greffier et un sergent. Et pour l'exercice de sa gruric, un juge graver recevable a la Table de Marbre, un procureur fiscal, un garde-marteau, un receveur et collecteur des amendes, un greffier, sergent et tel nombre de forestiers qu'il jugera nécessaire pour la conservation des forêts, chasse cl pèche...
" A le droit de fourches patibulaires, carreaux et piloris ; et étant récemment tombé , nous, ummissaire, ordonnons qu'il en sera incontinent piaalé un au chemin de Bisping, et le carcan après le tilleul sur la place communale, pour y tester et servir de monument seigneurial et devenir la preure de tous les autres droits de la haute justice dont le commandeur a celui de jouir.
n ....A également ceux de riflerie (voir Dcltnc) et de chatrage, pour l'exercice desquels il commet des préposés qui en ont ledit exercice exclusif a tous autres rifleurs et chatreurs étrangers....
n Aucun particulier ne peut être admis au droit de cité, d'habitation et de bourgeoisie dans ce
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lien sans le consentement exprès de M. le commandeur ou de ses officiers et représentants ; et pour l'entrée il est perçu, comme droit seigneurial, la somme de 9 livres, 6 pour la communauté et 5 faisant on tiers en sus de ce que les habitants perçoivent du sujet a entrer et recevoir parmi eux, lequel, ë défaut de paiement, peut et doit être expulsé, aucun habitant ne pouvant le réfugier, lui louer appartement ou maison, sous peine de dommages-intérêts....
ti Nous (les habitants) reconnaissons que relativement à la transaction du 27 décembre 1501, nous sommes atlenus à toutes les voilures par corvées nécessaires à faire pour aleviner la partie du grand étang de ce lieu qui appartient à M. le
commandeur Déclarons que tous bouchers de
ce lieu ou deforains qui vieunent tuer et abattre bestiaux, ne peuvent les tuer et vendre les viandes sans que les officiers de justice cl police n'en aient fait la visite..., et au surplus que toutes les langues des bestiaux tués appartiennent a M. le commandeur , et aux officiers de justice le droit de taxer les viandes (il en élait de même pour les boissons).
n Nous (commissaire) reconnaissons que tous les sujets et habitants de celle seigneurie ont le droit de grasse et de vaine pâture pour tons les bestiaux de leurs nourris sur toute l'élcndac des forêts que Mgr l'évêquc de Metz a dans la châtcllenie de Fribourg, que ce droit élait ci -devant illimité ; qu'au-delà de ce droit de grasse et vainc pâture, ils sonl encore usagers dans les mêmes forèls de l'Evèché sur la chàtellenic de Fribourg ez droits de marnage, affouages et cloisons, mais que ces droits sont aménages et restreints par jugement de la Réformation, du 16 avril 1746. (Suit l'exlrait de ce jugement.)
n Se sont confessés lesdits habitants obligés envers la commanderie a l'acquit de la laillc seigneuriale de 5 florins par année, faisant 4 livres 5 sels 9 deniers, cours de France, pour rétribution de la liberté accordée par la transaction de 1596, d'exercer le vain pâturage sur le ban de ce lien et de pâturer dans les forêts de Sapenholtz, ez lieux et taillis déclarés défensables, et de conduire leurs troupeaux à la vaine pâture dans les étangs de la seigneurie, lorsqu'ils sonl vagues et vuides, n'étant pas libre même de mettre en lerrasc le grand élan?, et l'interdiction en ayant été prononcée contre M. l'évêquc de Metz et le sieur
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commandeur, pour que le droit de pâturage reste cutier au profit des troupeaux des seigneurs et de la communauté.
h Ont avoue de même qu'au jour de foire et à l'Exaltation de ia sainte Croix, après que M. l'évéque de Metz, par ses officiers châtelains de Fri. bourg, a, pendant 24 heures, exerce ses droits de taxe des vins, de perception de 4 pois sur chaque lavcrnier, et les droits de chasse, justice, amendes, foires, ele, le sieur commandeur le reprend à midi, et à lui appartient alors le profit des droits de taxe... » (Comm. de Saint-Jcan-dc-Bassel.)
Les comptes du domaine de Dieuzc, pour l'année 1663, disent que, u pendant les guerres, le village de Desscling a été entièrement ruiné, désert et abandonné, n
Desseling a été érigé en succursale en 1802.
Patronne, sainte Barbe.
DEUX-MAISONS (les), censé, territoire de Dathain, composée d'une maison.
DEUX-RIVIÈRES, censé, dépendant de la commune «TAbreschcviller.
DEUXVILLE. Par lettres datées de l'an 13*7, Marie de Blois, duchesse de Lorraine, fait, avec Thibaut, comte de Blàmont, louchant <• les entrefaites de leurs hommes de Lunévillc et de Douville, n un accord par lequel elle pardonne au comte et h ses hommes tous les maux qu'ils ont faits sur ses Etats et pays. (T. C. Blàmont.)
On voit, par une transaction passée en 1384, que l'abbaye de Clairlieu était obligée de fouruir des missels pour l'église de Deuxvillc. (Abb. de Clairlieu.)
Le 8 aTril UJ47, Jean de Villey, contrôleur de la dépense ordinaire du cardinal de Lorraine, donne son dénombrement pour une maison de fief qu'il possédait à Deuxvillc. (Cart. Fiefs de Nancy cl Vosges.)
Le 29 juin 1664, Catherine dcPulleuoy, épouse de Jean-Claude dc~Lavaux, fait ses reprises pour moitié des seigneuries de Deuxvillc et Nébing. (Cart. Reprises.)
Enfin, le 16 avril 1716, Léopold cède à Antoine Le Clerc et Charles Chéron (orfèvre et graveur), a cause de Jeanne Le Clerc, sa femme, une pièce de terre arable silnée au ban de Deuxvillc. (T. C. Lnnéville 3.)
Une nommée Epvate, fille de Jean Willermin, de Deuxvillc, s'étanl accusée elle-même de sortilège, fut exécutée le U février 1622.
Les habitants de ce village devaient an seigneur les rentes suivantes, qui se comptaient le dimanche après la Saint-Jean-Baptiste : m Le laboureur faisant sa charme entière 9 gros et 16 resaux par moitié blé et avoine, mesure ancienne de La néville, lu demi-charrue et le quart à l'équipolenl. 'Le manouvrier marié un gros 8 deniers, un chapon cl 5 poules ; le manouvrier veuf un gros 8 deniers et un chapon, la femme veuve 12 deniers et 3 poulies, et les nouveaux mariés aussi un gros 8 deniers et un chapon. » (Domaine d'Einville.)
Le village de Deuxvillc fut entièrement dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle : en 1647, il n'y avait plus d'habitants ; eu 1654, on y comptait seulement 2 ménages, et 4 en 1660. Il y avait 63 feux en 1768.
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses : u II y a deux paroisses appelées Deuxvillc, l'une (ftte Dcuxvillc-Notre-Dame et l'autre Deuxville-Sainl- Epvre. Elles ne forment néanmoins qu'un village et une seigneurie qui appartient en hante, moyenne et basse justice à M. de Vilrimont dont les officiers connaissent des causes en première instance ; les appels vont an bailliage de Nancy.
u Dcuxville-Nolre-Damc. Il y a au village une église qui est la paroisse de Notre-Dame et qui est presque en ruines ; on n'y fait plus le service depuis six ans. Celte paroisse est séparée de celle de Saint-Epvre par un ruisseau, ce qui fait qu'on l'appelle Notre-Dame de la Outre.
u L'église de la paroisse Saint-Epvre est snr la montagne voisine éloignée du village ; il n'y réside personne qu'un fermier de la métairie dite de Saint-Epvre. Il y avait une chapelle de Notre- Dame-dc-Pilié, fondéo par Pierre Le Clerc, cure de Saint-Epvre et doyen de Port, mort en 156^, ainsi que l'indiquait son épitaphe, placée dans celte chapelle. L'église de Saint-Epvre a été rebâtie en 1713. « (E. T. et P.)
Deuxvillc a été érigé en succursale en 1802.
Patron, sainl Epvrc.
DEVANT -HUMBEP AIRE ROCHE DE LA GRANDEUR, censé, territoire de Berlricbamps.
DEVANT-LA-COTE-DU-ttOULIN , hameau faisant partie de la commune de Pirrrc-Pereée ; il renferme 8 maison*, 8 ménages et 40 habitants.
DEVANT-L'HUIS, écart de fîiriviller.
D1ANNE-CAPELLE. Ce village est appelé tantôt Cap-Diane, Cappcl-Dianne, tanlé-l simplement Capj)cly et dans un acte administratif de
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4810, Dianne-la-Chapelle. Le plus ancien litre où il en soil fait mention, est une obligaliou de 100 florins, faite, en 1427, par Jean de Fénétrauge à Coleman, nrchiprélre de Videstroff, sous l'hypothèque de l'étang situé près Cappel, et du grand étang proche Fribourg. (T. C. Fénétrange.)
Ce village fat ruiné, comme presque tous ceux de la terre de Fcnétrange, pendant les guerres du XVIIe siècle ; ce fait est attesté par une requête adressée, en 1707, au prince de Vaudémonl, par les habitants de Dianue-Capclle, à l'effet d'obtenir l'uulorisalion et les moyens de rebâtir leur église. lis disent : u que ledit village, avant été désert pendant un très long temps, en sorte qu'il a été inhabité et toutes les maisons reversées de mauière que les bois y étaient escrus, il a commencé à se rétablir depuis environ 2» à 25 ans, en sorte que présentement il y a li> hbitants qui se sont efforcés de rebâtir et défricher quelques terres pour leur subsistance, y ayant encore actuellement plus de 12 à 1,400 jours de terres en friches ; et comme, par ce rétablissement d'habitants, qui s'augmeule tous les juors, il leur est de nécessité de faire rétablir leur ég!i>e et d'avoir un vicaire pour leur administrer les sacrements et faire Toflice divin, qu'ils sont obligés d'aller à Kcrprich... »i Pour ces motif», il» demandent au prince de leur accorder la coupe de 200 joors de terres en friches pour les aider au rétablissement de leur église... « (T. C. Féoélrange 4.)
Il parait qu'il fut fait droit à cette requête, car oa lit dans la Déclaration fournie en 175S par ta communauté de Dianne-Capelle : u Ce village est un pauvre village et a un mauvais finage ; il est composé de 27 laboureurs et 27 manœuvres qui «itit pauvres ; ils ont cependant bâti une maison de cure il y a 5 ou G ans, sans aide, et bâtissent actuellement une église qui sera fort belle ; elle est à plus de moitié. S. A. R. leur a abandonné GOO cordes de bois qui leur ont produit environ 2.0UO livres ; ils ont bien besoin de secours...»..*
On a trouvé, vers la fia de l'année 1848, à Dianne-Capelle, une petite statue équestre presque semblable à celle qui a été découverte à Sarrdtonrg, et dont j'ai donné la description dans la Slatiiti/ptc (p. 538) ; mois celle en question est très-petite (un pied de hauteur) ; elle est en pierre 4e taille blanche ; le visage Cat sans barbe, renfoncement du cou assez prononcé ; la main droite,
dont les quatre derniers doigts sont étendus et rapprochés, semble embrasser l'oreille comme si le cavalier voulait mieux culendrc un son ; la main gauche lient la bride du cheval ; une espèce de robe descend jusqu'aux genoux du personnage; la jambe droite est portée en avant ; la gauche est fléchie, portée en arrière, et le pied appliqué contre la cuisse correspondante du cheval ; ce qui reste des jambes de ce dernier indique qu'il .était lancé au galop. La main qui est appliquée contre l'oreille est percée d'un trou qui était traversé par un instrument, un javelot peut-être ? Ce visage sans barbe n'cst-il pas celui d'une femme? t'atlilude du cavalier qui semble écouter n'esl-cllo pas celle d'un chasseur ? Ne serait-ce pas uu reste du culte de Diane ? Du reste, ce n'est la qu'une pure supposition. Il résulte d'anciens documeuls qui sont à Dianne-Capelle, que remplacement de ce village s'appelait autrefois Cappel-Wall (forêt de la Chapelle), et que le nom de Dianne n'y a été ajouté que lorsqu'il a été habité plus lard par une dame de la maison de Fénétrange, appelée Diane (Diane de Dommartin), circonstance qui porterait à croire que le nom de ce village ne viendrait pas, comme quelques personnes oui pu le croire, d'un temple consacré à celte divinité. (Note communiquée par M. le docteur Marchai, de Lorquio.)
La supposition émise par M. le docteur Marchai, est confirmée par un passade d'un Mémoiro sur la baronnic de Fénélrangc, réd:;;é vers la lin du XVII0 siècle ; on y lit : u Dianne-Cappellc est un village bâti depuis environ 30 ans en ça, et por!e le nom de feue Mu,e la marquise d'IIavré (Diane de Dommartin). Il y peut avoir 60 bourgeois catholiques. Le prince de Salm y a un 8e à cause de l'acquêt de Hoonolslein ou Landspcrg, cl est collatcur de la cure ù l'exclusion de tous autres ; les sujets sont de même nature et condition que tous autres (voir l'article i't'nrt range), hormis qu'ils ue doivent point de corvées, sinon pour les étangs, n
Diaunc-Capclle, qui avait été érigé en succursale en 1S02, puis (li>07) annexé a Kerprich-aux- Bois, a été de nouveau érigé en succursale le 20 février 1840.
Patron, saint Deuis.
DIAHVILLE. Le mercredi après Pâques 1344, Jacques de Maisoueelle, écuyer, et Agnès d'Acraigne, sa femme, vendent h Colarl de Prayc le
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tiers du flef que Fourquaulx de Praye tenait aux bau cl ville de Diarvillc.
Eu 1.183, Geoffroy de Fontenoy quille Pierre de Geuève et de Vaudèmont d'une somme que celui-ci lui devait pour le réachat de la gagère de Diarville.
Le 18 mai 1411, Ferry de Lorraine, comte de Vaudèmont, abolit les mains-mortes au village de Diarville, et quille les habitants de certaines redevances auxquelles ils étaient allenus : u Nous, Ferry, etc. Faisons savoir... que... nous sommes informez par noz officiers, sur le faict de noslre ban de Dyarville, qui ù présent est mouli amanry, et que bonnement ilz (les habitants) ne puellenl paicr les droitures que nous sont dehues, ne faire les services que nous doient à cause de noslredict conté de Vaudemoul, ne auxi ilz nepuelientpaier à nous ne à nos parsonniers dudit ban les drois et charges debties chacun an tant eu argent comme en biefs el aullres choses , et pour ces causes, et à celle fin que noslredil ban puisse revenir en dehu estai, considérant le profût de noslredict conlé, nous, comme seigneur el souverain dudict ban et ville de Dyarville, nous avons acqnilé nosdis hommes el femmes supplians dudict ban el ville, culx cl leurs hoirs, de tous les debilz, droictures, renies el revenus dehues a lever en noslredict ban....
n Item avons nousencoraccordei, pour nous el ponr noz parsonniers, que nosdis hommes nous paieront chacun an ponr les tailles d'argent que nous sonl dehues, jusques à dix ans l'ung après l'a u lire eusuy vaut après le datum de ces présentes, c'est assavoir pour la taille de wayn quatre livres et quarante soulz pour les despens, el pour la taille de mars qualre livres et quatre soulz pour les despens, et pour la taille de may et pour les despeus soixante soulz, cl toutes lesdictes tailles à deniers toullois. Item des biefs, accordons que pour le gieslqueon nous doit à l'Ascension Noslre Dame, nous avérons quarante resaulx d'aveine, et les gelines pour la partie de Dyarville, cl pour le giest d'argent dehus a noz chanoines de nostre ville de Vaudcmonl pour la partie de Dyarville, paieront quarante soulz de pelis tournois, et pour la partie du val de Guigney, ce que bonnement se pourrai lever.
« Item de la mortemain el eschoiteque nous est dehue à avoir oudil ban des meubles de noz hommes et femmes qoe trcspassenl de cestui monde
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sens hoir de leurs corps, noua Collons et voulons que le plus prochain hoir les ait ainsi et par telle manière que les héritages eschoienl el doient esebeoir, c'est assavoir h ceulx el h celles que sont el seront demourans en noslredict ban de Dyarville el uon aullremenl.
« Item encor voulons que nulz defourain (étranger) de uoslredicl ban oc puissent tenir nulz héritaiges que sont à nous el aux dames de Remirexnoal c ilz ne sont bourgeois dudit ban, ainsi comme la couslume el droit Sainl Pierre le requiert.
n liera auxi voulons nous que tuil ceulx qui revenrool en nostredicl ban tant aux Afandres villes comme aultre part, sont et seront quittes de lous debis d'argent, de tailles et de biefs le terme desdiclea dix années.
n Hem des tailles de bief que l'on doit tu chanccllicr (de l'église de Rcmiremonl) et à Jtrffroy de Fonlenoy, noslre vouai (voué), lesdis de Dyarville paieront chacun an 40 resaulz tel bief et telle mesure comme ou les doit d'anciennetey, saulf el réservé que après Tescomplissemenl desdicles dix années, noz drois, rentes, revenus et services... seront et revenrool on point et en la forme que nous et noz officiers les ont receues...
n Hem nous par cspecial retenons noslre bau! le justice el auxi le cor et le cry et chevauchiée que l'en nous doit ondil ban pour deffendre nostre contei de Vaudemoul loutesfois que besoing nous serai el reqnis en seront nosdis hommes.
« Item nous voulons que noz hommes dudict lieu aient toutes libériez, couslumes es boix el ûnaignes de leur ban comme ilz ont eu ensiennement.... n
Le 21 avril 1438, Didier de Mous, écuyer, seigneur de Praye, déclare qu'il a engagé à Ferry de Ligniville, seigneur de Tanlonville, la moitié d'un quart en la terre et seigneurie de Praye, ex villages de Diarvillc, Mandreville et Dommarie, tant en hommes, femmes, tailles, rentes, cens, étaugs, que bois, blé et autres choses, moyennant 200 francs. . ,
Le 13 mars 1444, Jean de Brixey, seigneur de Fontenoy, vend à Antoine de Lorraine, coin le de Vaudèmont, et ù Marie d'Harcourl, sa femme, les part et portion qu'il avait ez terres el seigneuries de Praye sous Siou, Diarville, Mandreville, Dommarie, Vaudèmont, Vézclise , Forcelles Saint- Gergonne, Veroncourl et dépendances, moyenuaut huit vingt francs.
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Par lettres datées du 23 mai 1448, Milel d'Au- Irey et Jean, son frère, tant en lear nom qu'en celui de Jeanne, leur sœnr, vcndcot el transportent à Antoine de Lorraiuc, comte de Vaudéraoot, ce qu'ils avaient el prétendaient avoir « en naefz (oeuf) homme* de fer en la ville et ban de Je Dysreville, » pour la somme de 400 vieux florins d'or du Rhin. L'année suivante, lors de la teoue des plaids annaux à Diarville par le maire de Fraye, le procureur du comte de Yandémonl demanda qu'on lui délivrât ces peuf hommes de fer, dits aussi les restaurés. Mais le chancelier de l'église Saint-Pierre de Remiremont, laquelle possédait une partie de la seigneurie de Diarville, s'opposa à celte délivrance. En 1452, la même demande fut encore renouvelée , mais les dames de Remiremont, conjointement avec les habitants, «posèrent au comte « que la poure ville de Diarville est destreut (détruite) cl diminuée, et s'il convenoit que mondit signour de Waudemonl bit (eut) lesdits ix hommes reslourcis, se seroit nnc pileusse chouse pour mez dames de Remiremont, el ausy pour lesdits habi tans de Diarville, et qu'il convenait que le résidait desdits habitons pjiessoicot (payassent) les droitures qu'il ont acostnmei de paiier... » En conséquence, ils prient le comte de se contenter de ciuq hommes. On ne dit pas si ie comte accepta celte transaction ; el il esl assez probable que les contestations continuèrent, car, le 2 octobre 4470, Ileué 11, étant an camp devant Nancy, donna des lettres patentes portant abolition de ces ueuf hommes. Voici quelques passages des lettres de ce prince ; elles aideront à faire comprendre ce qu'on entendait par ces tommes de fer ou restaurés, dont j'ai trouvé plusieurs exemples (1) :
o René, etc. Comme... Anthoinc, jadis coule de Vanderaonl..., nostre aycul..., eust acqueslé
(1) Il y avail, au ban d'Arches (Vosges), des hommes restaurés ou restaurables , dont la condition esl ainsi indiquée dans l'Etat du domaine : u 11 y a, sur ce ban, 41) sujets appelés les hommes restnrables , appartenant entièrement au roi el sujets à la maiu-morie et autres droits ; en considération de cette servitude, ils sont exempts de porter aucun office au bat), cl, au surplus, contribuables aux aides ordinaires cl aux autres devoirs de la prévôté. »» Il esl probable que les hommes Je fer de Diarville ne jouissaient pas des franchises accordées, en 1411, par le comte Ferry aux autres habitants de ce village.
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de Jehan d'Aultrey... ueuf hommaiges appeliez vulgairement restaurez, autrement dit hommaiges de fer, que ledil feu d'Aultrey disoit h lui appartenir en la ville de Dyarville, lesquels sont ainsi appeliez pour raison de ce que au deffault d'eulx ou l'un d'eulx il loisoit audit d'Aultrey, de prendre et retenir audit Dyarville les autres hommes d'icclui lieu, tant que lousjoors ledit nombre de neuf fut rempli, lesquetx hommes ainsi prins et retenus jusques audit nombre estoient nuemcnlet pour le tout de ta dominacion, jurisdiction, puissance, proffil el service de noslredit ayeul, et de ce tant par lui, h la csusc que dessus (par suite de la vente qui lui en avait été faite), comme par feu nostre perc et par nous à cause de nostredit conté de Vaudcmont, avions le droit et aclucle possession de la pluspari d'icenlx hommaiges, sans ee que les... dames de Remiremont ne la justice ordinaire dudit Dyarville, que appartient à nous et susdites dames, ne aycul cognoissance, jurisdiclion ne domination sur yceulx hommes, sçavoir faisons que.... pour hosier en l'advenfr toute matière de division entre les justiciers et officiers de noslredit conté cl les noslrcs et desdiles dames audit Dyarville, et affin que icelle
ville soit habitée de plus grant peuple , avons
remis, abolys et du toul extinclz les neuf hommaiges dessusdits...., en remectanl des à présent.... tous ceulx que au temps du datum d'icclles lettres avoienl lesdits hommaiges en et soubz la seigneurie, jurisdiction et loy commune de ladite ville * (L. P. 1476-78, et T. C. Remiremont.)
Le 27 octobre lî>G3, Pierrcsson Cuérard, prévôt d'Arches, donne son dénombrement au dur de Lorraine pour ce qu'il possède à ITousséville, Diarville, Jevoncourl, Xirocourl, Saint-Firmin, Prayc et Veroncourt.
Le 2 mai 1013, les habitants de Diarville obtiennent, moyennant une certaine redevance annuelle, d'essarter les contrées de ponrpris de îlanonchamp. (T. C. Vaudémont domaine.)
Le 0 mai 1708, la Chambre des Comptes de Lorraine ascense a Charles-Antoine Royer, seigneur de Marainville, intendant des plaisirs du duc Léopold et premier contrôleur de son hôtel, la terre el seigneurie de Diarville, en ce qui appartenait à S. A. R., moyennant un cens annuel de 500 francs. En 1730, la haute justice et la moitié en la moyenne, basse el foncière de la sci-
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gneuric de Diarville, furent asccnsées, pour une redevance annuelle de 1,'iOO fraucs, monnaie de Lorraine, à Charles Royer, premier maître d'holel de Léopold. (T. C. Vaudémont additions.)
Voici, d'après les comptes du domaine de Vaudémont, quelques-unes des redevances et servitudes auxquelles étaient soumis les habitants de Diarville : u Ils sont tenus faucher la moitié du breuil des Chevaliers, séant au han de Saxon, et les habitants de Prayc l'autre moitié, et on leur doit du pain, dos aulx et du fromage raisonnablement et de l'eau ; et doivent faner et amasser l'herbe dudil breuil pour la moitié et le mettre en un monceau et sur chacun laisser un râteau, la queue ou pique de sapin que le maire dudil lieu doit fournir... Les habitants sont sujets à la garde de la ville et château de Vaudémont.
« Si aucun a desservi la mort à Diarville, pour savoir à qui sera l'atlrahiere, les habitants disent qu'elle demeure aux hoirs et le corps au comte de Vaudémont, cl le comte peut faire abattre la festc (la toiture) de la maison dudit mort si on ne le rachète par censive mettre dessus ou autrement, et dient qu'ils ont ouï et retenu des anciens que les trois maisons, savoir : la maison Jean Masson, Wanllrin Frenel et la maison Mcngenot Cuidiers, sont venues par tel cas à Monseigneur.
»t Les exploits de justice se tiennent deux fois Tan et se jugent par le chancelier de Remircmonl assisté du procureur général du comté, qui les modère cl les ramène à tel prix que bon lui semble, la moitié appartenant à Monseigneur et l'autre aux dames de Remircmonl, et si partie grevée «iemaudail jugement d'une plus haute amende qu'elle ne devait être, se jugerait par ceux du ban.
»» Le maire de Diarville doit chacun an à Mgr le comte de Vaudémont quatre services de poisson, et les doit porter en quel lieu ledit seigneur soit en son comté de Vaudémont.... «
Ce village fut régi, jusqu'en 4017, époque où le duc Henri crut devoir l'abolir, par une coutume bizarre, appelée le droit Saint-Pimi-, *» en vertu do laquelle le (ils emportait les deux tiers de la succession de ses père, et mère, contre la fille pour un tiers seulement, voire même quand il u'y eût eu qu'un fils cunlre plusieurs tilles ; aussi, n'y ayant qu'une fille seule, elle emportait le tiers contre une multitude de fils. « Par lettres patentes du 10 décembre 1617, Henri II abrogea que ses officiers prétendaient percevoir deux
cette coutume cl ordonna qu'à l'avenir les successions de biens meubles et immeubles se régleraient et se partageraient d'après les usages «h comté de Vaudémont. (L. P. 4617.)
En 1585, une uomméc Mengcolle, veuve de Nicolas Gcncvrie, de Diarville, fut brûlée comme sorcière.
Ce village, de même qoe les autres du comté de Vaudémont, fut affligé, en 1632, de la perte et du passage des gens de guerre , notamment de l'armée française. En 1607, il n'y avait, dit l« comptable charge de percevoir les rentes, u aucun habitant, à cause du temps, n C'est il c«llc époque, sans doute, que disparut le village de Mandretille, dont il est question dans quelqucs-uus des titres qui précèdent. En 1709, Diarville comptait environ 40 habitants, et près de 100 en 1738. La paroisse'compreuait les villages de Gogney et de Housséville.
Diarville a été érigé en succursale en 1802, avec Housséville pour annexe.
Patron, saint Epvre.
DIEULOUARD. Quoique les découvertes fait* aux environs de cette localité puissent faire présumer qu'elle remonte à une époque fort éloignée, toujours est-il qu'aucun document authentique antérieur à l'année 4028 n'en fait meoliou : c'est de celle année que sont datées les lettres de l'empereur Conrad pour le prieuré de Gellamont, fondé près du château de Diculouard.
^An mois de décembre 1230/(iobert, seigneur d'Aprcmont, confirme la donation testamentaire faite à l'église de Sainl-Laurcnl de Dieulouard, par son cousin Warnier, de 5 setiers de fromeol cl de lî rauids de vin à prendre sur les revenus de sa vouerie de Dieulouard ; lesquelles chose< relevaient en fief de Gobert, comme seigneur dudil lieu. (Coll. S.-G. et P.)
En 1240, Raoul, évèqnc de Verdun, et Thiébaut, comte de Bar, font un accord dans lequel il esldil, entrautres choses, que le comte ni ses héritiers ne pourront retenir en leur terre ni eu leur pouvoir les hommes sur lesquels révoque fait taille, «i sauf Penlrecors des borgois des villes franches qui purent aler là où il vuclenl, et sauf l'cnlrecors de mariape de la terre de Deulowarl cl de la terre de Slcnnin. n (T. C. Bar fiefs.)
En V2oQ, les chanoines du chapitre de Dieulouard s'étanl plaints à l'évéque de Verdun de ce
parts dans la dîme de vin des vignes de Dieulouard, l'évéque déclara que lesdits chanoines avaient droit à lontc la dîme des vignes plantées et a planter en-deçà de la Moselle.
Une charte d'Henri, évêque de Verdun, de l'an 1325, porte qne, pour éviter tous différends qui leurraient s'élever entre lui et ses gens d'une part, et les doyen et chapitre de la ville de Dieulouard, d'antre part, il reconnaît que le doyen duJit chapitre a droit de tenir troupeau à part de menues bêles sur le ban de Dieulouard, sans contredit de qui que ce puisse cire... Item doit panre et avoir ledit doyen le lier don prouOl don «ael de nostre chaslellcrie de Dculcwart et doit ooeorc avoir et pourler une des clefs dou sael don thabcllion de nostre dite chastelleric ou faire pourteir par autres personnes soufisant de sondil chapitre, n II déclare que ledit doyen peut entrer et sortir du château toutes les fois que besoin sera; < et outre, s'il avenoil que ledit doyen prenoil alcuns de ses snbges, clers ou autres, il les ptiet mettre eu nostre dit chaslel et li doftus (doivent) *ardier nous sergeus en semblant menierc que broient pour nous. Item lui li habitons de nostre dite fourleresse sont et doient estre perrochies 'paroissiens^ doudit doien et avec ccailuis (ce) nous officiers de ladite ville de Dieulewarl, pro- Tois (prévôt), maire, cchaivains, doiens et tous autras que par nous sont affranchis de lotir rentos, sont et doient estre dou parochaige doudit doien tant et si longuement comme ils démolirent eu lonr dite franchise, u
Nonobstant celle déclaration, une contcslalion s'éleva, en 1529, entre les chanoines et le sieur Albert, cure de l'église paroissiale de Dieulouard, u <ur ce que lesdits du chapitre prétendaient que buis les nobles, franches gens, leurs femmes, ensuis, ménages, tous les clers, leurs femmes et pofauts, élaicut leurs paroissiens, et sur ce que ledit curé soutenait qne les femmes des clercs devaient cire ses paroissiennes, u Henri, évéque de Verdun, pris pour arbitre, t» juge qne les femmes des clers doivent être de la même paroisse que leurs maris. » (Coll. S. -G. et P.)
En i~ô{, Rolin Wyllequans, prévûl île Dieulouard, déclare tenir en licT et hommage du cûtiilc de Bar ce qu'il a d'hommes et de femmes à Diculouart, et devoir la moitié de trois semaines de garde au château de Mousson.' (T. C. .Nancy.) b mèinc aunée,"*"lluart de"Bcaufrcmont donne
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une déclaration conçue dans les mêmes termes, (T. C. Foug.)
Par suite d'un échange fait, en 1471, entre le chapitre et le curé de Dieulouard, le premier emporte la masure ou maison ruinée de la corc, près de la pelile église, et le curé une maison lieudit sur la Roche. '
Le 28 janvier 4484, Marguerite de Pulgncv, Jtveuve dc^can de Lignivillc, donne au chapitre ce qu'elle pouvait avoir à cause de la vouerie do la terre et châlellcnie de Dieulouard, « ez menus deniers qu'on appelle les songntes (cens) des voels; n elle leur assigne, en outre, une rente en argent assignée sur différents héritages, notamment sur une chènevière lieudit h ta porte Iltisxon. En 1487, le chapitre fait le réachat d'un cens qu'il devait à Guillaume d'Haraucourl, évèqnc de Verdun, h cause de la vente que celui-ci lui avait faite d'uu terrain sis près la jtoriede Boulac, et sur lequel était construit un pressoir banal. Des actes de vente ou d'échange, passés vers la même époque, font mention de cantons du ban de Dieulouard, dont les dénominations semblent indiquer que celle localité était plus considérable anciennement qu'au XVe siècle ; c'est ainsi qu'on trouve, les lieux dils à la porte Gairjenel ou Guigcnel ; la porte du Pdquis ; vers la porte Goxcncllc ; la porte Saint-Laurent : le Vetit- Moutier; la Malmaison; enfin le lieu dit en Ruine»
Le 2G mars \:>0&, Jean Mcngin, doyen de l'église collégiale Saint-Laurent, donne au chapitre, "a la paroisse et à la communauté de Dieulouard, une grangcltc ou maisonnette, sise en la rue Saint-Laurent cl chargée d'un sou de cens annuel envers h chapelle Saint-Laurent dudit Dieulouard, pour la convertir en uuc maison d'école pour les enfants de la paroisse.
En 11)26, Jean de Ligniville, chevalier, vend à Henri de Saux, son cotisiu, les droits seigneuriaux qu'il avait «i Ville-au-Val-Saîiitc-Maric, Livicres cl en la vouerie de Dieulowart.
En 1ÎJ8I, le clnpilre cède il messire Afriran de Ilaiissonville une maison sise eu la nie Saint- Laurent, communément appelée la maison de la Trésorerie.
En 1021, Marie de Frcligny, conseiller d'Elat et gentilhomme de la chambre du due de Lorraine, vend à André des Porcelets, seigneur do Maillanoc, ce qui lui appartenait en la prévoie et
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en la seigneurie dite la seigneurie vouée de Dieulouard. Pareille vente fut faite, en 1622, par Bernard de Saint-lgnon, seigneur de Villers-le- Prud'homme, à Maries llicrosme, prévôt, gruyer et capitaine de Dieulouard.
Plusieurs pièces des années 4609 et 4635, font mention des réparations à faire à l'hôpital ou Maison-Dieu des pauvres de Dieulouard. Aucun titre antérieur ne fait connaître par qui ni à quelle époque cet hôpital avait été fondé.
On voit, par des déclarations des droits des seigneurs de Dieulouard, que l'évèque de Verdun, les doyen et chapitre de l'église Saiul-Lnurent et les voués pouvaient avoir chacun un four banal, une bergerie, un colombier et uu moulin à blé. Le droit de soignées ou Mngnéei, dû aux seigneurs voués, et dont il a été précédemment parlé, consistait en une redevance annuelle de 2 bichets d'avoine, mesure de I'ont-a-Mousson, cl 2 deniers d'argent, par chaque ménage. Cette rente se payait la veille de la Saint-Martin ; les femmes en couches en étaient exemptes, sauf a donner, en revanche, une tarte ou un gâteau cl un pot de vin. Les habitants de la rue Saint-Laurent étaient également exempts de ce droit.
Dieulouard était le chef-lieu d'un doyenné ecclésiastique qui comprenait 49 cures, 5 annexes, 45 chapelles, £ ou U oratoires et ermitages, un hôpital et une maison religieuse de l'ordre de Saint-Benoit, laquelle avait remplacé la collégiale de Dieulouard.
Ainsi que je l'ai dit en commençant, cette collégiale, appelée aussi Gcllamont, avait été fondée au commencement du XIe siècle ; elle fut supprimée et unie, vers le milieu du XVe, à l'église . Sainte-Croix de Ponl-a-Moussou, par le pape Calixtc, qui, en 1457, annulla sa bulle d'union. En 14G0, Pio II supprima deux prébendes de cette collégiale, et y établit quatre vicaires amovibles h la volonté du chapitre. Au mois de janvier 1181, le pape Calixtc IV y établit une trésorerie, a laquelle il unit la cure de Faulx et les revenus en dépendant, avec faculté au titulaire de cette dignité, la seconde du chapitre, de pouvoir faire desservir celte cure par '.m vicaire amovible.
L'église de la collégiale, de même que celle du bourg, axant été. ruinée* pendant les guerres qui désolèrent le pays, Hené II permit, en aux chanoines de porter processionuellemcnt , dans toute l'étendue de ses Elats, les reliques du glo-
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ricux martyr saint Sébastien, pour faire des quêtes afin de pouvoir réparer les églises Sainl-Liarent et Saint-Sébastien. En 1487, de nouvelles lettres paleules furent accordées aux chanoines pour renouveler ces quêtes, dont le produit devait être employé aux réfections el réparations de leur église, u laquelle, par les guerres du passe, fortune de feu et autrement, est chcule en dévolution et ruyne. n (L. P. 4486-89.) Ces réparations ne s'exécutèrent pas immédiatement, car, le 5 février 1544, le Ticaire-général de l'évèché de Metz publia un mandemeut portant invitation aux curés du diocèse de recevoir proccssionnellcmcnl, avec tontes les cérémonies de l'église, les rcliqnes de saint Sébastien, de Dieulouard, lesquelles seraient portées parmi le diocèse pour engager les fldèles h foire des cadeaux destinés aux réparations des églises de Dieulouard.
La collégiale Saint-Laurent ayant été réunie (1602) au chapitre de la Primatiale de Nancy, te dernier obtint, en 16U4, du pape Clément VlH, la permission de vendre les maisons canoniale», pour contribuer aux frais qu'il convenait faire pour établir cl loger ses chauoines. En 1606, le même chapitre, du consentement de son priant et des éveques de Verdun et de Tool, abandonna à des Bénédictins anglais u l'église anciennement collégiale de Saint-Laurent de Dieulouard, avec les cloches, ornements el au 1res meubles, plus le cloître, le jardin el la maison aliénant à ladite église, et antres dépendances, pour lesdils religieux y faire leur résidence et habitation, à charge par ces derniers d'entretenir l'église et les bâtiments comme le chapitre y aurait été obligé, t En 1609, ce dernier céda encore aux Bénédictins le haut d'une petite maison joignant la tour de leur église, le chapitre se réservant le bas poory faire son vin. (Il existe, aux Archives, plusieurs feuilles de plans de la maison des Bénédiclios.)
L'église Saiul-Laurcnt renfermait plusieurs chapelles ou chapellcnies ; c'étaient celle do Saiote- Calhcrine, fondée en 1346, par Nicolas de Oclon- \ille, doyen de la collégiale; celle de Sainl-Jean- Baplistc, dont la Primatiale avait abandonné la collation à la confrérie de Saint-Sebastien, établie en l'église paroissiale de Dieulouard ; celle de Notre-Damc-dc Lorcttc , située dans le cloître; la chapelle Notrc-Damc-des-Grollcs, fondée en 11)80, par Iluin Boisart, qui affecta a cette fondation, uu gaguage considérable sis au village de
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Sainte-Geneviève ; celle de Sainte-Croix, située près de la précédente, fondée, par Claude de Vitlers-le-Prud'horame, le 1er février 1392 ; eufin, celle de Saint-Erasme, qui ne fut érigée qu'après l'installation des Bénédictins.
Il paraît que le doyen do la collégiale remplissait les fonctions de curé de Dieulourd , sans eu loucher les revcuus, il était en même temps obligé d'assister aux offices et heures canoniales. Il se fit dispenser de celle obligation en 1553, en abandonnant au chapitre 50 quartes de blé de moulure qu'il avait droit de prendre annuellement sur le moulin du chapitre, •lit le moulin Saint -Laurent. Eu 1481, Jean Mengio, doyen du la collégiale, ayant remontré qu'il ne pouvait vivre décemment ni soutenir les charges aouexées à sa dignité, par la perle des biens ; attachés, causée u par les guerres, incursions et mires accidents survenus par le malheur des temps, n Julien, évêque de Sabine et légat en France, unit et incorpora les biens, droits et revenu» de l'église paroissiale de Saint-Sébastien à U dignité de doyen, à condition que celui-ci desservirait ou ferait desservir la cure. Lorsque la Primaliale eut été substituée aux droits du chapitre de Dienlouard, elle fit desservir la cure par un vicaire.
Le !> juillet Ib'Ot, Jean Mengin, doyen, et Nicolas Masson, trésorier de la collégiale, avaient foodé, dans l'église paroissiale de Dieulouard, une confrérie sons l'invocation de saint Sébastien, en laquelle H devait y avoir deux maîtres ou gouverneurs, élus par le doyen et le trésorier du chapitre et par les membres de la confrérie. Les statuts de celle pieuse association nous ont élé conservés.
La vénération que l'on portail au saint patron de la paroisse, attirail, a ce qu'il para il, chaque année, beaucoup de pèlerins autour de la châsse qui renfermait ses reliques ; aussi la vente de ses images, de même que celles de saint Nicolas au bourg dn Port, formait-elle une branche de commerce de quelque importance ; le monopole de cette vente appartenait au curé, qui l'abandonnait moyennant une redevance annuelle qui, eu 1507, s'élevait à la somme de 6 francs.
On sait, que les Bénédictins anglais, en s'élablUsant à Dieulouard , y avaieul importé une industrie qui jouit longtemps d'une graude réputation dans la province : je veux parler de la fabri-
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carion de la bière. Par lettres patentes du 7 janvier 1753, le duc François régla les droits auxquels ils seraient allenus pour la vcnle de cette boisson. 11 est dil, dans le préambule do ces lettres, que u les Bénédictins, depuis leur établissement, auquel les ducs nos prédécesseurs ont beaucoup contribué, sont dans une paisible et constante possession de fournir de la bierre à noire cour et aux principaux seigneurs de nos Elals... « (Ent. 1735.)
A une époque antérieure, Dieulouard possédait uoe autre branche d'industrie dont l'existence n'est signalée par aucun de nos historiens : on trouve, dans les (ilres de la Primaliale, sous les dates de laOO, 1587, 16(Hel 1669, des baux du u moulin à papier et bled, dil la Papctteric de Dieulouard, assis sur le Chaudrup au-dessous du moulin de Monseigneur de Verdun, n Ce « moulin à papier t. existait déjà au XV0 siècle : le 15 octobre 1580, les manans et communauté de la ville de Dieulouard ascensent à Alexandre de Nouviant, clerc juré de Pont-a-Mousson, u une pièce de pré fourrière, sise au long de la Tanche du Chaud Rupt, depuis le mouliu du seigneur, en liraut vers la papeterie.... n; cl le 1er juin 1485, Jean Guillcmey et Mengin Brocard , de Dieulouard, vendent à Jeau Mengin, doyen de la collégiale, ti uoe fourrière derrier le moulin à papier, entre le Chaud Rupt d'une part et le chemin d'autre. »
Dieulouard eut, enfin, un atelier monétaire appartenant aux évoques de Verdun ; on lit, à ce sujet, dans une dissertation insérée dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de France :
u Une charle, en date de 4552, indique la ville et le château d'Hallon-Chàtel comme étant le chef-lieu du temporel des évèques de Verdun. C'était là qu'ils avaient leur alelicr monétaire ; mais depuis que, en 1546, l'évéque Nicolas de Lorraine eul aliéné Hallon-Châtcl à la princesse^ Christine de Danemark, duchesse douairière de* Lorraine, les évèques de Verdun firent fabriquer leurs monnaies au château de Dieulouard. En 1608, le prince Erric de Lorraine, évèquc de Verdun, y faisait encore haltre monnaie, car Henri IV lui envoya Pierre Joli, sou procureurgénéral à Melz, pour le prier de lui céder le droit de frapper monnaie dans les terres dépendantes de son évèché. Erric y consentit... Le 11 janvier 1629, le prince Henri, duc de Lorraine et de Bar,
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fil publier une ordonnance émanée de sou Conseil des finances, pur laquelle, pour arrêter l'in- Iroduclion el le cours des mauvaises espèces mises en circulation dans ses Etals, il avertit ses sujets qu'il interdit l'usage des petites monnaies présumées avoir été frappées, tant à Dieulouard qu'à Chàicau-Rcgnaull, cl données dans le commerce pour gros de Lorraine... »t
Dieulouard a été érigé en église paroissiale eu
Patron, saint Sébaslieu.
DIEUZE. On a donué à cette ville tantôt le nom latin île Decempagi, tantôt celui de Décima, et on en a fait, soit uue station romaine, soit une cour royale ou habitation des rois de la première race. J'ai fait connaître, dans la Statistique, les raisons des antiquaires qui ont embrassé l'une ou l'autre de ces opinions ; sans vouloir soulever une discussion que les bornes de cet ouvrage uc comportent pas, je me boruerai à faire remarquer que la dénomination laliuc de Dieuze, telle qu'on la trouve dans des documents authentiques, n'est ni Decempagi ni Décima, mais simplement Dosia ou Dosa. Ces documents se trouvent dans les papiers de l'ancienne collégiale de Dieulouard, réuuis aux archives de la Primaliule de Nancy.'
Le premier est une lettre, malheureusement sans date, par laquelle le comte Godefroy restitue à l'église Saint-Laurent de Dieulouard les églises de Dieuze {de Dosia), d'Assenoncourt et d'une autre localité appelée Htssclonis villa.
Le. second est une charte de Henri, évéque de Verdun, donnée vers l'an 1120, cl portant que le comte Godefroy a renoncé, en faveur de l'église Saint-Laurent de Dieulouard, à une certaine coutume très-abusive qui lui donnait le droit d'exiger, à certains jours de l'anuée, des rafraîchissements des églises de Dieuze {de Dosia) et d'Assenoncourt.
Enfin, un titre de l'abbaye de Vcrgaville porte qu'en V275, un nommé Mathieu de Dieuze (de Doza) a donné à celle abbaye la collation de la cure d'Angviller.
Il parait, d'après ce que disent D. Cahnel el le P. Benoit Picarl, qu'au XIe siè<le, Godefroy, comte de Verdun, possédait la ville de Dieuze el ses salines ; en lUiS, ce seigneur ayanlété obligé de donner des indemnités aux citoyens de Verdun
pour les dommages qu'il avait causés à leur ville l'anuée précédente, il vendit, à cet effet, le do-
mainc de Dieuze à l'archidiacre llermeofroi, ou plulot à l'église de la Madelaiue de Verdun. Ce fut, sans doute, celle église qui fit don, j'igoort h quelle époque, de la cure de Dieuze à la collégiale de Dieulouard.
Par un acie daté du mois de juillet 1296, le chapitre vend, ou plutôt engage au duc de Lorraine Ferry III, tout ce qu'il avait, pouvait avoir el prélcndrc dans la ville el ban de Dieuze el a Bisping, pour neuf anuées, moyennant 40 livres de petits touruois que le duc devra lui paver annuellement, la veille de la Sainl-Jean-Baptistc, sans pouvoir, pendant Icsdi tes neuf années, aliéner ni mettre hors de ses maius les choses à lui cédées, mais il doit ies défendre à ses risques cl porta, cl, après ce lermc expiré, le tout doil revenir an chapitre de la Madelaiue. Dom Calmct donne ecl acte comme extrait du Carlulairc de Par, où je n'ai pu le découvrir; toutefois, sans vouloir révaquer en doute son authenticité, je dirai qu'il ressort de lilres antérieurs, que les ducs de Lorraine élaieul déjà en possession des salines , ou au moins d'une partie des salines de Dieuze au milieu du XIIP siècle : en effet, la vigile de b Saint-Michel l'25j, le duc Ferry donne à Henri, comte de Luxembourg, pour six années, la moitic du profit de se6 salines de Mojcuvic, Dieuze et Rosières. (Cart. Luxembourg.) En i-'IiO, le même duc reprend en fief el hommage de sou onde Jacques, évéque de Metz, Dieuze el tout ce qui en dépend, eu accroissement des autres fiefs ipe lui et ses hoirs doivent tenir des évèques Je Mclz. (T. C. Dieuze.)
En 1347, dit D. Calmel, Marie de Blois fil encore, au nom de son fils mineur, ses reprise» de révèque de Melz pour la ville cl les salines dr Dieuze ; mais, depuis ce temps, il ne parait pas que les ducs de Lorraine aient reconnu tenir Dieuze ni ses salines, soit de l'évèque de Mou, soit du chapitre de la Madelaiue de Verdun. J'ajouterai qu'on trouve, au contraire, un granl nombre de lilres portant assignation de reDto sur ces salines, par nos ducs, au profit de differeuts individus, à titre de fief et hommage.
Le jeudi avant la Décollation saint Jean-Bap liste 1374, le duc Jean engage à Marguerite de , Lorraine, femme d'OIry de Bibeaupierre, les salines de Dieuze, jusqu'à l'entier paiement dv 10,000 petits vieux florins d'or. (IL L.)
En iii'i, René Ii:r engage à Pierre de Crcve,
SS
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chetali?r, la tour de Dienze pour 300 florins dont il était.edevable à ce seigneur. (T. C. Dieuze.)
Henri de Deux-Ponls était gouverneur des salines de Lindre et de Dieuze, lorsque les Bourguignons s'emparèrent de celte ville, le i octobre 1475 (1476). Les Lorrains y rentrèrent le 22 avril de l'année suivaule.
L'historiographe du duc Antoine, Volcyr de Seronville, a consigné, dans son récit de la guerre des Rustauds, quelques détails assez curieux sur les localités que traversa, en 1525, l'armée du duc de Lorraine, pour gagner Sarrebourg et de là Savernc ; il y est surtout fait mention de la ville et des salines de Dieuze : m Continuant ledit noble prince (Antoine) son voyage, passa parmi Moyetivy, qui est ooe petite ville fermée, assise en bon territoire, où la belle saline est habondanle et fructueuse. El d'illecques nous lirasmes par devant la ville de Marsal, laquelle osl de bonne grandeur, sans eslre fort peuplée, où semblablement avec la cure postoralle y a collège de chanoynes, et pour don divin cl ualurel uog beau pays d'eaue salée ; duquel chascun tascbe an moins mal faire son prouffit cl utilité...
n Arrivasmes cedit jour (11 mai) en la bonne ville de Dieuze, où sans delay les nobles princes s'en allèrent veoir la saline, laquelle on preol en uog pays large et ample, et par certains cannalz est soblillemenl menée et conduyctejusqucscn la fournaise ou la poillc est à cuire le sel, avec grosse provision de bois sur tout nécessaire à tel
acte et opération ' Noos adjouslerons qu'en la
ville de Dieuze, close de bonne muraille, tours et fosse*, avec ce fermée de trois portes bien appropriées, il y a ung chasteau fort basly en la vieille façon... Le noble prince esloil logé assez près de l'eglisc parrochialle Saioct Jehan, eu la maison de sou gouverneur otidit lieu.
« Ladicle ville est située en bon territoire , entre prez, jardins, champs et boys h vouienté. Mesme à demy lieue de ladicle ville est le plus grant estang (celui de Lindre) ou lac de la Gaulle bclgicque, car il esl long et large, spacieux, profond et fructifère, ouqucl les plus gros brochetz qui se trouvent et les meilleures carpes du monde avecques celles de lu rivière de Saonnc... Auprès de la vanne et chaulséc dudit eslang est la grosse leur de Lindre, soubz laquelle sont moulins cl Ultans, ouvrez, faietz et coiistruiclz moult artificiellement sans ce que par dehors on les puisse
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aucunement apperectoir. Et d'ung hault root cschauffaiill qui est en la sommilé de ladicle tour, on peult facilement veoir les salines , estaogs, villes^ chaslcautx, bonrgs, villages et dongeon, monlz, vaulx, plains, boys, champs et rivières du pays qui est illecques a l'cntour moult riche et fertile... n (Des nobles et excellens faiclz d'armes du très illustre el victorieux duc Anlhoine, elc.)
Il parail que, quelques années auparavant, le duc Anloiue était déjà venu à Dieuze, car on trouve, dans les comptes de son trésorier, pour l'année 1815-16, la mention d'une somme de 2 francs payée u aux menestriers el joaeurs de Doutes »» de celle ville.
En 1709, le duc Léopold accorda aux boulangers et pâtissiers de Dieuze des chartes dont voici les dispositions :
u Art. 1er. Tous les boulangers el pâtissiers s'assembleront avec le maître, le lendemain de la féte saint Honoré, leur patron, en la salle du conseil de ville, pour procéder à la nomination d'un nouveau maître, deux jures, nn clerc et un sergent, qui prêteront, eutre les mains du prévôt de la ville, le serment au cas requis et accoutumé ; lesquels pourront être continués eu leurs offices un an seulement, si le cas le requiert el qu'il soit aiusi trouvé et jugé à propos.
n Art. 2. Ils prendront connaissance des fautes et abus qui se commettront, tant par les maîtres de la ville que par les forains, et feront rapport, en la chambre du couseil, de ce qu'ils auront trouvé.
u Art. 3. Personne ne pourra travailler dudil métier qu'il ne soil passé et reçu maître, à la réserve des lalme'.iers, en temps de grande nécessité el chèrele extraordinaire des graius, après néanmoins qu'il aura élé ainsi jugé nécessaire par les prévôt el officiers de l'hôtel de viHc, cl non autrement.
n Art. h. Le droit de han sera de trente francs, applicable la moitié à notre domaine et l'autre à la confrérie, sans, aucun festin ni banquet, sinon entre parents el alliés seulement, à peine de dix francs d'amende contre chacun de ceux qui y auront assisté, el celui qui se présentera à ladite maîtrise sera déclaré incapable d'icelle.
ti Art. b*. Les enfants de ceux qui auront payé lesdits trente francs ne paieront, pour ladite maîtrise, que trois francs, et ceux qui se marieront avec les veuves ou filles, ne paieront que 15 francs*
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n Art. G. Nul ne pourra vendre suif, chandelles, ni autres semblables denrées contraires à la pureté et netteté requises audit métier.
n Art. 7. Les veuves pourront continuer leurdit métier par leurs serviteurs, pourvu qu'ils soient experts et entendus en icelui, et les maître* pourront revisiter leurs ouvrages toutes et autant de fois que bon leur semblera, et s'ils y trouvent faute cl abus, en faire rapport comme ci-dessus, pour être iceux couda m nés à une amende arbitraire, suivant l'exigence des cas, applicable comme dessus.
m Art. 8. Les maîtres ne pourront s'assembler en corps, en plus grand nombre que des maîtres et jurés eo charge, si ce n'est au jour de la vacation de leurs offices, à la conduite de leurdit maître en charge, aux vêpres de la veille, messe et vêpres du jour de la fête dudit saint Honoré et à la suite d'un corps mort de leurs compagnons on de sa femme, et ce à peine d'amende arbitraire, applicable comme dessus.
n Art. 9. Ils seront tenus et obligés de faire leur pain et pâtisserie bons, loyaux et de bonne farine, sans mélange de mauvaise, bien et duement cuire et ressuier cl icelui de poids, sous les peines susdites.
i» Art. 10. Le jour de Pâques, de Noël et de la Toussaint, il ne sera, par lesdits maîtres, jurés et compagnons, tels qu'ils puissent être audit métier, cuit pains, pâtisserie et généralement fait aucun exercice d'icelui, à peine de sept francs six çros d'ameude contre chacun, applicables comme dessus.
n Art. H. Le maître aura une boite fermant à trois clefs, eo laquelle seront enfermes les deniers provenant desdits hans et amendes, après les avoir fait enregistrer par uu clerc, lesquelles clefs seront, savoir : une entre les mains du maître en charge, la secoude entre les» mains des officiers de l'hôtel de ville, et la troisième entre celles du receveur de notre domaine ; et pourra ledit maître se servir de son sergent pour faire entrer lesdits deniers, et en cas de résistance ou empêchement, obtenir la commission et contrainte du prévôt.
n Art. 12. Le maître rendra compte de son administration le lendemain de la fêle Saint-Honoré, pardcvanl les maîtres jurés nouvellement établis et élus, en présence de quelques officiers de i'hôtel de ville ou du receveur de notre domaine.
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n Art. 13. Un serviteur non apprenti on loué à certain temps, pourra quitter et délaisser le service de son maître en l'avertissant quinze jwm auparavant, et s'il est apprenti ou loue à certain temps, il ne pourra abandonner et sortir do service de son maître que le lemps de son engagement ne soit expiré, à moins qu'il ne fasse apercevoir de mauvais traitements de son maître à son éjçard pardevant lesdits maîtres et jurés en charge.
n Art. 14. Chacun desdils compagnons paiera, le lendemain de la fétc de saint Honoré , deui gros, pour faire célébrer, par chaque premier dimanche du mois, une messe en la chapelle de I»dile confrérie el être employés aux affaires d'icelie.
» Art. 19. Finalement, ils jureront et affirmeront d'exécuter et effectuer de point en point les présents statuts et règlements, selon leur forme cl teneur, d'être fidèles h notre service el an bieo du public, comme aussi de dénoncer aux magistrats ceux qui contreviendront. (Eut. 1732.)
Par lettres patentes du 5 juin 171G, Léopotd permit à Jean Schmit, procureur syndic de l'hôtel commun de Dicuze, de rétablir dans celte ville, comme d'ancienneté, la compagnie de bnltiers oh d'arquebusiers, et il le nomma u capitaine en chef commandant ladite compagnie, par lui rétablie, n l'autorisant à jouir des honneurs, droits, autorité, prérogatives et privilèges attachés à cette dignité.
Le 25 février 1741, le château de Dienze, aiec les cour, basse-cour, écuries et jardins y alleoaai, fut ascensé par le Conseil royal des Finances à U dame de RrafTlel (depuis la dame de Vaueonx), moyennant un cens annuel el perpétuel de 250 livres. 11 parait que ce bâtiment était alors en assez mauvais état, car, en 1743, il fut dressé, par l'inspecteur Baligand, un procès-verbal dan» lequel les travaux à faire pour les réparations et reconstructions du château , sont estimés à près de 26,000 livres. Le 10 avril 1779, le général de Corner en fil l'acquisition pour la somme it 17,000 livres de Lorraine, faisant 15,161 livres 5 sous 10 deniers de France, et à charge d'acquitter le cens de 230 livres.
Un arrêt du Conseil des Finances de Stanisle, du 29 janvier 1745, permet aux officiers municipaux de Dieuze de lever par augmentation, pendant quatre années, «» la moitié des droits qui se lèvent sur les viandes, encavages, débits de vin, caux-de-vic el autres liqueurs, n ponr le produit
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cq être employé aux réparations des deux pouls de la ville et de la tour de l'église paroissiale. (Eut. i7tf-<6\)
Eo 1709, le duc Léopold avait érigé les cordonniers de Dieoze en maîtrise et leur avait donné les chartes et statuts accordés, en 1612, par le duc Henri, aux cordonniers, tanneurs et corroyeurs de Marsal. Le 7 janvier 4760, Slanislas, Mir la demaode qu'ils lui en adressèrent, leur accorda des chartes concernant seulement le corps des cordonniers, et dont voici la teneur :
u Art. 1". Les maîtres cordonniers de nos ville et faubourg de Dieuxe choisiront annuellement entre eux, el à la pluralité des voix, le lendemain de la fêle de saiut Crc.piu, leur patron, un naître, deux éclievins, deux jurés, un greffier et on sergent qui formeront la justice du corps cl prêteront serment pardevanl le lieutenant général de aolre bailliage de Dieuxe, dont sera dressé un seul procès-verbal.
» Art. 2. La maîtrise anra connaissance de toutes les difficultés qui naîtront au sujet du méfier de cordonnier , droit de visite sur lous les ouTnges dudit métier qni se feront ou vendront dm ladites ville el faubourgs, pourra faire les reprises, dont il sera dressé procès- verbal , et prononcer les amendes et confiscations après avoir fait citer verbalement par son sergent les délinquants, le tout sommairement et sans autres frais que ceux d'expédition des sentences au greffier, sauf l'appel pardevanl les officiers de notredit bailliage.
» Art. 3. Les mailre, échevins el jurés auront droit de visite chez les tanneurs pour les cuirs de leor fabrique el qu'ils auraient achetés, sur ceux qui seront apportés du dehors el exposés en veute, et les uns el les autres serout marqués par eux d'on marteau destiné à ecl effet, au cas que les mêmes cuirs ne le seraient déjà par quelques corps »le maîtrise de nos Etats on du royaume de France. H? percevront deux deniers tournois pour marque de ehacuu gros cuir, el deux deniers pour la demi-douzaine de bazaine, veaux et autres mêmes cuirs.
» Art. Les étrangers, tanneurs ou commerçants, qui feront entrer des cuirs dans lesdites ville el faubourgs, seront tenus d'avertir le maître eo charge pour en faire la visite et les marquer avant d'en faire aucun débit, à peine de dix livres d'amende.
» Art. 5. Les cuirs brûlés, mal conditionnés on viciés seront confisqués, les marchands qui en seront saisis condamnés à une amende de dix sous pour la première fois, de vingt pour la deuxième, et arbitrairement en cas de récidive.
n Art. 6. Aucun cordonnier ne sera mailre qu'après avoir fait chef-d'œuvre, qui sera d'une paire de souliers pour homme, une pour femme el nue paire de boites fortes ou bottines. Le chefd'œuvre se fera par l'aspirant à la maîtrise, chez un des officiers, en présence de deux autres, el le chef-d'œuvre fait sera déposé pendant trois jours chez le mailre eu charge, où il sera visité par le corps de la maîtrise et qnalre anciens maîtres.
n Art. 7. Si le chef-d'œuvre esl jugé bien fait, l'aspirant sera reçu en payant le droilde hao, qui sera de vingt livres, 40 sous à chacun dés maîtres en charge, échevins et jurés, et il sera expédié des lettres, pour lesquelles il paiera trois livres au greffier ; les fils de maîtres ne paieront que dix livres pour droit de hao , de même que les compagnons ou apprentis qui auront épousé des filles on veuves de maîtres.
« Art. 8. L'apprentissage pour parvenir à la maîtrise sera de irois années chez un même maître. Dans la première huitaine, le maître qui aura reçu un apprenti sera tenu de le faire inscrire sur le registre de la maîtrise, à peine de six livres d'amende. L'apprenli paiera trois livres a la confrérie pour droil d'enlrée ; les fils de maîtres en seront dispensés. Après les trois années d'apprentissage, il sera expédié une attestation pour laquelle le greffier percevra cinq sous.
n Art. 9. Aucun mailre ne pourra tenir en même temps plus de deux apprentis, à peine de dix livres d'amende. Les compagnons qui voudront travailler chez un maître du corps seront tenus, à peine de six livres d'amende, de représenter au maître du han leurs lettres d'apprenlistissage, lesquelles seront regislrées au greffe de la maîtrise, en payant cinq sous au greffier. A défaut de lettres d'apprentissage, le compagnon ue pourra être admis chez uu maître que du consentement des officiers de la justice, dont acte sera dressé sur le registre, pour expédition duquel le greffier percevra cinq suus.
»» Art. 40. Le compagnon sortant de chez un maître avant le terme convenu, ne pourra être reçu chez un autre que du consentement du premier, à peine de six livres d'amend.; contre l'un et l'autre-
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n Art. H. Aucun cordonnier ne pourra travailler dans la ville el faubourgs de Dieuze, qu'il n'ail élé reçu mailre dans la forme ci-dessus, ou dans quelque aulre ville de nos Etals ou du royaume de France où il y aura jurande, a peine de dix livres d'amende et de confiscation des outils ; celle disposition n'aura lieu pour les maîtres actuellement en boutique dans ladite ville de Dieuze.
n Arl. 12. Aucun cordonnier ne pourra roellre une première semelle de bazaiuc à souliers d'hommes ou de femmes, ni de quartiers de veau* avec des empeignes de vacbes, a peine de trente sous d'amende el de confiscation. Leur permettons de mettre des quartiers de vacbes avec des empeignes de veaux.
» Art. 15. Il y aura même amende contre le cordonnier chez lequel il se trouvera un soulier qui aura trois points crevés de suite, et il sera tenu de remettre le soulier en bon étal. La même peine aura lieu s'il se trouve des talons de cuir ou de bois fendus, ou le bout crevé par les chevilles, el encore si le cordonnier a employé des cuirs troués de vers ou par coupures aux empeignes. Permettons néanmoins d'employer des cuirs troués de vers pour les quartiers, pourvu que le bas du quartier ne soit pas troué.
n Art. 14. Défendons d'employer du vieux cuir, même pour ressembler, de se servir de cuir de cheval pour dernière semelle et au bout des talons, sinon pour les souliers au-dessous d'un point, à peine de trois livres d'amende et de confiscation.
n Art. 15. Les maîtres en charge seront tenus de faire trois visites générales par année chez les cordonniers et tanneurs, pour lesquelles il leur sera payé par chacun deux sous de chaque tanneur ou cordonnier ; ils feront en outre gralis, lorsqu'ils le jugeront à propos, des visites pour maintenir l'exécution des chartes.
•» Arl. 16. Les revendeurs ne pourront vendre souliers ou mules neuves, à peine d'amende eldc contiscatioo.
»> Arl. 17. Les maîtres et compagnons seront obligés d'assister aux services qui se feront a la fêle du patron, a celui qui se fera le lendemain pour les confrères morts, aux convois el enterrements des confrères défunts ou de leurs femmes, le tout à peine de dix sous d'amende contre ebaq*C défaillant qui n'aura excuse légitime. Chaque
compagnon paiera dix sous, le lendemain d* fêle du palron, pour l'entretien de la coofrêriv
n Art. 18. Le maître en charge sera rccc*> des deniers de la maîtrise et de fa confrérie, r< me du produit des amendes cl confiscations, rendra annuellement compte aux officiers nom Icmcnl élus, et ce le lendemain de la fcle du r tron ; auquel compte tous les maîtres pourr. assister, de même que le fermier du do nu. pour la perception de ses droits,
m Art. 19. Les maîtres seront tenus d*as>ir aux assemblées qui seronl convoquées par le m ire en charge, el de s'y comporter décemm. sans pouvoir sortir que lorsque l'assemblée m finie, leloulàpeinc de dix sous d'amende, même d'arbitraire suivant les circonstances.
» Art. 20. Les droits de han, les amender les confiscations appartiendront pour moitié à i Ire domaine, el l'autre moitié sera au profit la maîtrise et confrérie. (Enl. 1760.)
J'ajouterai, aux documents qu'on vient de 1. quelques détails empruntés, pour la plupart, * comptes du Trésorier général de Lorraine i ceux du receveur du domaine de la ebâle!S de Dieuze. Les comptes de ce dernier, pour l née i486, font mention d'une somme de 6 Don à raison de 16 gros pièce, payée aux douze uri létriers de la ville, m qu'on a accoutumé leur d< ncr chacun an pour cire bien en point el bain' d'une livrée. » En 1 îi 19, il y avait, en ou; douze cou'evriniers (culveriniers) qui jouissais comme les précédents, de l'exemption des dur publiques, et recevaient aussi annuellement t» rins ou 8 francs, « afin d'être acoustrés de ru et habillements comme il convient, « Aux j:i de foire de la ville, c'est-à-dire à la Madelaiaej à la Sainte-Croix, les arquebusiers (c'est ù qu'ils sont appelés en 1588) étaient tenus def. la garde aux deux portes de la ville (ce! < Bonne-Fontaine el celle dite de la Saliue) et r vaient de celle-ci i pots de vin et autant <h part du duc.
Le compte de 1486, précédemment cité. ■ tient uu chapitre de dépense u pour la façon vignes de Monseigneur le duc, appartenait I château de Dieuze. n
En lôi'ji-i6, le Trésorier général u f uU pense de la somme de 1,082 francs 9 grt* dt'uicrs pour le pardessus de la dépense toi ir- pi les ouvrages et ôdifices de la halle de Dieu:
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qu'il a remboursés au châtelain cludil lieu, outre mille francs que les habitants dudit Dieuze y ont fourni libéralement des deniers de la gabelle. »
En J565, le duc Charles 111 fait dou aux habitants de celle ville d'une somme de 1,000 francs m pour les aider à faire racoustrer les chemins d'alentour de Dieuze, qui étaient rompus par les grandes eaux sortant de l'étang de Liudrc, afin de tant mieux soulager les marchands sauniers venant à la saline. '»
En 1587, une somme de 16,509 francs 2 gros fut employée aux fortifications de la saline.
En 15*8, £8 francs sont payés m aux quatre uaulthiers jurés n qui ont crié à toutes heures de h nuit par les carrefours de la ville ; 6 francs au messager de la ville pour ses gages ; 5 francs 9 gros aux trois messagers à cheval et à la sagefemme. Il est fait mention, vers celte époque, de travaux exécutés à la tour de l'Huilerie, aux quatre beffrois de la tour du Mouliu, à la tour de l'église, a au Haut de Saint-Michel, où on met les munitions de guerre de la ville ; n h la première porte de Bonne-Fontaine où était le beffroi, et à la prison de la même porte ; aux nouveaux greniers faits an vieux château, à la tour proche la maisou du lieutenant , au puits des Egyptiens, etc., etc.
En 1377, u le trésorier fail dépense de 1,221 francs, monnaie de Lorraine, que de l'ordonnance de Monseigneur (le duc), il a délivrés pour les dépens et mercède que Monseigneur a octroyés aux salincors et ouvriers qui ont dressé certaines petites poêles de plomb aux salines de Dieuze poor satiner à la façon de Lunebourg. »
En IWfl, le sieur Uerculc Ncgro, ingénieur, «1 envoyé a Dieuze i» pour y dresser un modèle ou pian de la forme nécessaire à mettre eu assurance et fermer fa saline, » En 1588, u Jherosme Ciloni, ingénieur el forlificatcur général, n est envoyé dans la même ville, avec l'architecte Didier des Jardins, pour u vaquer aux affaires de li fortification de la saline, » Enfin, en 1509, Nicolas La llierre, u maître et conducteur des '..aliments de son Altesse, « fut encore chargé dallera Dieuze •» visiter une place à faire un logis en la saline 'dudil lieu, pour le gouverneur d'ifc!!e. «
Les comptes du receveur du domaine de Dieuze, pour l'anuéc 1010, contiennent ce qui suit : u La taille de Dieuze. Les habitants de la ville
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de Dieuze doivent chacun an à Son Altesse chacun conduit (excepte les francs), au terme Saint-Martin d'hiver, 0 deniers 2 quarlcs d'avoine et 3 gelines à cause de taille, cl au terme Saint-Jcan- Bapliste, de chacuuc bête tirante 6 deniers.
ii Le passage de Dieuze. Le passage consiste que toutes marchandises passant parmi la ville, devant icelle cl derrière la saline, qui sont les lieux cl détroit dndit passage, paient de chacun char menant marchandises 0 deniers, la charrcllc 5 deniers, le troupeau de moulons 6 gros, chacune béte rouge & deniers, el tous chevaux qui se mènent vendre à quelques foires paient i deniers, ensemble lous chars qui mènent fassins ez salines dudil Dieuze, enlre Quasimodo et la Pentecôte, paient de chacun char i deniers.
» S. A. a droil de prendre sur lous marchands defforains qui vendent marchandises et tiennent élaux par jours de foire en la ville de Dieuze, tant sous que sur la halle que parmi (es rues, de chacun 2 sols, soit qu'ils vendent ou non, icelle renie appelée dtallage, qui se lève et recueille par les maire el doyen dudil Dieuze, qui en rendent compte au châtelain par serment faisant- Le maire el le doyen ont deux francs pour leur dîner pour leurs peines de lever ces roules. En cette année 4010, ont élé trouvés sous la halle de Dieuze, dix-sept élaux de bouchers, sept de boulangers, vingt-cinq de merciers, drapiers, lingiers et pelletiers, quatorze de lanueurs, huilliers et cordiers, el trente de cordonniers.
» Morluaire ecclésiastique. S. A. a droil de prendre sur les biens de chacun curé qui décède en la chàiellcnic de Dieuze, un marc d'argent qui vaut 30 francs. »
La ville de Dieuze, de même que les villages composant sa chùtellenie, souffrit beaucoup pendant les guerres du XVIIe siècle : les comptes du receveur du domaine de cette prévôté commencent, dès l'année 1050, à faire mention du passage des gens de guerre, qui apportent avec eux la désolation dans le pays. Ou y voit qu'un certain nombre d'habitants avaient déserté leurs foyers pour, aller s'enrôler dans les troupes enucinics : plusieurs mandements sont envoyés aux maires des villages de la cliàlellenie pour qu'ils aient h dresser u une liste el rapport des absents qui sont ez guerres étrangères. »i
Lue remontrance adressée à la Chambre des Comptes, en 1653, par le receveur du domaine de
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la prévoit, porte « que les habitants de la cbàtcllcnie sont quasi totalement ruinés, tant des gens de guerre lorrains, français que suédois, en sorte que les sergents envoyés pour leur faire payer les rentes, droits et subsides, n'en peuvent rien tirer. Considéré aussi que c'est depuis fort peu de temps que l'on peut exploiter, les soldats n'étant sortis que depuis quinze jours ou environ, et les meubles eucorc réfugiés aux villes pour ce qui est du meilleur. »
u Le comptable (receveur) fait dépense de 50 fraucs qu'il a plu à Messieurs (les gens des comptes) déduire à Nicolas Pcliljcan, admodiateur du coupel de Dicuze, en considération de la cessation des marchés dudil lieu à cause des guerres. Met aussi eu dépense la somme de 550 francs réduite au fermier du moulin de Dicuze sur le canon de l'année de ce compte, en considération de ce que l'on aurait tenu les eaux tellement qu'il n'aurait pu moudre un graud espace de temps, tant lorsque l'armée suédoise était en la cbâlellcnic, qui menaçait de piller ladite ville, que lorsque les troupes françaises étaieut déjà a l'entour. •»
Depuis celle époque jusqu'en 1648, on n'a plus de comptes du receveur de la prévoté. En 1651, le comptable remontre m que depuis l'armée impériale commandée par le géuéral Gallas, qui a été aux environs de Dicuze en l'année 1655, le chùlcau dudil lieu a été désert, abandonné et inhabile ; depuis lequel temps s'y étant logés graud nombre de gc.us de guerre des armées du roi, allant en Allemagne durant ces troubles, où étant, oui coupe, brisé et rompu presque toute la charpente cl bois de marnage taul dudit château que des pavillons, porteries, granges el écuries d'iceltii. >t
En 16Ii5, on ne tire aucuns deniers de l'aide Saiut-llemy, »« vu la pauvreté des lieux (des villages de la châlelienie) el surcharges qui y survienneul journellement, n L'année suivante, on ne tire rien des conduits et impôts de la ville de Dicuze. lue partie des kfre?, el notamment les vignes, étaient restées sans culture. On lit, à ce sujet, dans le compte de 4663 : i. Pendant les guerres, le prosoir de Kerprich a été totalement ruiné, cl ne s'est point cultivé de vignes aux h;ms «le Kerprich, Mulcry, Dieuzc et aux euvirous. n
Enliu, un rôle des habitants de la prévoie, dressé en 1661) po::r la levée .de l'aide Sainlllcmy, doune l'état suivant de la population de la
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ville de Dicuze et des villages de sa ckilelleoie : u La ville de Dieuze, 140 conduits tant de laboureurs, manouvriers et veuves faisaul trafic, ouvriers des salines 18, mendiants 16.
Kerprich, 2 habitants ; Mulcey, 5 ; Blanche- Eglise, 7 ; Asscnoncourl, 12 ; Lindre-Basse, 15 et 2 veuves ; Tarquinpol, 2 ; Zommange, 5; Augviller, 5 ; Bisping, 14 ; Loudrcfing, 2 ; Baasing, 6 et une veuve ; Bideslroff, 7 el 2 veuves ; Cutting, 4 ; Domnom, 3; VergavilleetSteiabêd), 22 et 3 veuves ; Guénestroff, 8 ; Vabl el Neuf- Village, 6 ; Nébing, 41 cl 2 veuves ; Guermauge,
10 et une veuve ; Bathelèmout, n'y a que le fermier du seigneur ; la prévolé d lnsming, 34 habitants et 4 veuves ; Léning, en la partie du doc de Lorraine, 2 ; Châleau-Voué, 28 el 2 veuves : Vuissc, li ; Conlhil, 11 cl une veuve ; Burlioocourt, 6 ; Vinning, 6 ; Hamponl, 10 ; Torcheville, 2 ; Guéblaoge, 7 et une venve.
La ville de Dicuze se ressentait encore vivement, au commencement du siècle dernier, des maux qu'elle avait soufferts ; une requête adressée vers 1758, au roi Stanislas par les habitants contribuables, témoignent de l'état de misère auquel ils étaient réduits, non seulement par suite des guerres, mais encore par cause de la mauvaise administration qui les régissait. La classe pauvre et ouvrière était accablée de charges de toute espèce, tandis qu'une foule d'individus étaient exempts des impôts cl des corvées, el si, dans les assemblées de communauté, quelqu'un des contribuables voulait dire son sentiment, il était aussitôt menacé de la prison ; ou les tenait u comme de véritables esclaves. •» Je ne puis reproduire ici, ni même analyser celle longue requête ; mai*
11 y esl joint un document qui n'est pas sans iotércl, cl qui peut donner une idée de l'administration intérieure de la ville ; c'est le rôle des fonctionnaires de loul ordre qui étaient payés sur la deniers municipaux, avec le chiffre de leur traitement : u A M. le prévôt, 240 livres; à chacon des trois conseillers, 120 ; au receveur. 130; au syndic, 96; an secrétaire-commis, 42 livres 1 7 sols ; au mailrc-d'écolc, 242 livres 17 sols; à l'organiste, 312 ; h M. de Spada, grand bailli du bailliage d'Allemagne, 300; au médecin, 300; h l'apothicaire, 7.» ; au maître de la langue latin*', 200 ; au chassa-pauvres, 42 livres 17 sols; au premier servent de ville, 75 ; aux deux autres, 200 ; aux bangards, 158 livres 17 sols ; au mar-
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giiillier, 53 livre* sols ; a la matrone, 30 ; au visiteur des botcheriea, 56 ; au chirurgien, 400; au fooUinier, 42 livres 47 sols. »» La dépense ordinaire totale, y compris le droit do four banal, les frais de la station de l'aveot et du carême, la pondre ponr les chasses du roi, l'entretien des pavés, le transport des immondices, la cire due ù i'hôïcl de ville, etc., se montait à i,523 livres 7 sols 40 deniers.
La ville de Dieuze et Tes lieux de son ressort furent souvent, à la fin du XVI0 siècle et au commencement du XVIIe, le théâtre des sanglantes esécotions auxquelles l'accusation de sortilège Joua a lieu alors eu Lorraine. La plainte suivante fut le fondement d'un procès de cette espèce ; elle montre la facilité avec laquelle ces poursuites seotamaienl :
U A vous, Monsieur le Commandeur, seigneur de Gtllucourt, se plaignent formellement Gerardia Breslon et Démange C.hampegnois, deux de vos bourgeois dudict lieu pour faiclde sortillaige, <ie Eadline, veuve du fils Janno Thomas, habitant dudict Gellucourt, de ce que ladite Endline ayant quelle difficulté avec eux, elle les auroit mc- Dusés les en faire repentir, et d'aultant que sur lesdites menasses, ils leur seroient arriyés certains accidens, mesme qu'elle s'at par plusieurs fois laissé appeler sorcière sans s'en avoir vengé, sont les occasions qu'ils recourent à vous, comme Seigneur, vous requérant qu'icelle Endline soit prisse et tenue vingt quatre heures en vos prisons, en donnant caution soffisante, et de la conduite à Dieuze (le eommandeur n'était que bas justicier à Gelucourt : la mairie de Dieuze y exerçait la hante justice), pour iltecq eslre faict et parfaicl son procès par messieurs les maire et gens de justice de Dieuze, à eux joinct le sieur substitut dudict lieu, w Au bas de cette plainte, le sienr J. Kiechler, substitut en la chàlellenie de Dieuze, m requiert aux sieurs mayeur et gens de justice dudict Dieuze, être informé des vie, Urne et renommée de ladicle prévenue, etc. *t
... Une forme remarquable de réparation judiciaire, dont l'usage à Dieuze est constaté par quantité de pièces et autorisé par des conclusions de M. le procureur-général Reray et l'avis de MM. les ècbevins de Nancy, consistait à u comparoir en justice, le siège tenant et estant à genoux, la téle nue, k bras découvert, tenant en main la verge du créent, dire et déclarer que témérairement, etc.
L'eau, qui était employée à la punition
de l'adultère , le fut, en 4602, a vaincre l'obstination d'un accusé qui refusait de prêter serment à son interrogatoire. M. le procureurgénéral, à la vue do ce refus réitéré, donna ces conclusions : t> Requiert iceluy eslre plus eslroilement resserré es prisons qu'il n'est, et y nourry au pain et à l'eau quelques huit jours, pour, au bout d'iceux, estre de rechef remonslré d'obéir, etc. m
L'eau fut souvent aussi le moyen d'une partie de la correction des ivrognes. Le 5 août 1619, la justice de Dieuze condamne un bourgeois de cette ville, pour avoir commis plusieurs scandales publics, étant ivre, h tenir prison, au pain et à l'eau, l'espace de quatre jours.
Pendant la première moitié du XVIIe siècle, un usage constant dispensait les femmes enceintes de la prestation du serment, même en matière criminelle u Jeanne, femme à Huns Veuter, demeurante à Gueuestroff, âgée d'environ 36 ans, adjournéc et non adjurée a cause qu'elle est enceinte, mais elle a maintenu par la foy qu'elle doit à Dieu, ce que cy-après eslre véritable.... » En 4632, le soupçon seul de grossesse exempte d'affirmation; on lit dans une information de cette année : « Sibille, femme a Nicolas Abbé, âgée de 30 ans ou environ, adjournée, adjurée sur sa foy et conscience pour icelle s'estimer enceinte et enquise.... n Les impubères ne prêtaient également point de serment ; les officiers publics n'étaient de même pas astreints h cette formalité, et souvent elle est négligée à leur égard, quoiqu'il ne s'agisse pas des fonctions de leurs offices.
On trouve encore, parmi les documents dont nous venons de donner quelques extraits, qu'à Dieuze, l'usage de la question subsistait encore dans toute sa rigueur au XVIIe siècle. Le 30 septembre 4637, une femme y reçoit la question ordinaire; ou lui met d'abord les grésillons aux pouces des deux mains, ensuite à l'oreille gauche, puis elle est appliquée à l'estrapade, les mains liées derrière le dos, et tirée en haut ; enfin on la présente à l'extraordinaire eu lui faisant voir l'échelle préparée pour lui faire sentir les plus grands tourments. Elle était accusée d'avoir détruit un enfant rue son mari avait eu d'un premier lit. (Journal de Nancy, année 4780. — Documents puisés au greffe du bailliage et à l'hô> tel de ville de Dicoze.)
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Voici les noms des individus de Dieuzc qui forent brûlés comme sorciers au XVIe ei au XVIIe siècles: Sound Laboureur et Calhcrioc de Metz (1586); Evsarlz Anguel (151M3) ; Peler Gros Haman, Barbellc, femme de Jcau Lalome, Mayclte Laurent et Jean Michel (1591) ; Blcisatlc, veuve de Jean Bouvard, la veuve Royoe et la veuve Didialle (1591), exécutées à Dieuzc, sans qu'on dise d'où elles étaient ; Catherine, femme de Baslieo Sobel (1600).
La ville de Dieuzc renfermait plusieurs maisons religieuses d'hommes et de femmes : la plus ancieunc était celle des religieuses du Tiers-Ordre de Saiut-Francois, ou sœurs Grises ; elle avait été fondée, en 1472, par Pierresson Baudouin, de Rosières-aux-Salines , secrétaire et conseiller du duc de Lorraine et gouverneur des salines de Dieuzc et de Marsal, lequel, dit le titre de fondation, lit faire « une maison toute neuve, avec une petite grangette tenaul à ladite maison, pour eslre à lou>joursmais ung hospital ; on quel lieu y est faicle et fondée une chappeMo avec l'anllcl fondé et edifûé en l'onneur de In saiucle Croix. »> Cet hôpilal était destiné à recevoir les pauvres vieillards des deux sexes, auxquels l'âge ou les infirmités ne permettaient plus de gagner leur vie ; son administration était confiée aux sœurs Grises. C'est ce qui est indiqué dans les lettres patentes du 1er janvier H93, par lesquelles René II ratifie la fondation de cet établissement : u Confirmation de Testai et demeuraoce des sœurs grises de Dieuzc, fonde par Pierresson Baudouyn pour la rclraiclc des pauvres, icelles jusque» au nombre de htiict ou plus soub le provincial de France, et pour mendier et quérir leurs aulinosnes en la ville de Dieuze Uni seulemeut. « Le duc dit, dans ces lettres, que Pierressou Baudouin a, u picra avant son trespas, construit cl érigé de ses propres deniers un hospital pour y sustenter toaltes pauvres personnes indigentes, et mesmemcnl pour suffrager el servir aux pauvres affluans audit hospital, y eul ordonné certaines sœurs soub l'habit, règle et obédience de Saiuct François, en forme de hospitalières. « En 1773, ces religieuses créèrent, dans leur monastère, un pensionnai de jeunes demoiselles, sous les soins de la sœnr de Rienx (Françoise d'Ofay de Rieux), élève de Saint-Cyr, dont les vertus et les talents y attirèrent beaucoup de pensionnaires.
Les religieuses de la Congrégation Notre-Dame
furent établies a Dieuzc, le 22 mai 4621, par Marguerite de Theuilly, veuve de Claude de La Ruelle, seigneur de BidcstrofT, cl Anne de La Ruelle, dite de Lcaucourt, sa flllc. L'érection de leur monastère fut autorisée, le 2 juillet 1621, par l'évcquc de Dardanie, suffragant de Metz, et, le 15 du même mois, par lo duc de Lorraine Henri II.
En 1G20, l'évèquc de Dardanie permit également l'établissement du couvent des Minimes. Le 29 juin de la même année, le duc Henri leur donna deux maisons, un jardin el une grangt pour rétablissement de ce couvent, et, le 28 septembre de l'aunéc suivante, il leur abandonna u tout tel droit, raison cl action qui peut lui compiler en la chapelle Saint-Nicolas, érigée en l'église paroissiale de Dieuzc, qui lui appartient en tout droit de collation et de disposition, * (L. P. 1621.) Il existe, aux Archives, un plan du clocher de l'église des Minimes.
Par lettres patentes du 6 janvier 1749, donuées à la demande de frère Antoine de Reling, provincial des Capucins de la province de Lorraine, Stanislas autorise la translation de la maison de» Capucins de la ville de Marsal en celle de Dieuze, «4 à charge qu'il restera audit Marsal un hospice de deux ou trois religieux, et permet audit provincial de Taire construire une nouvelle maison et église en la ville de Dieuze, sur les terraius qu'il pourra acquérir ou qui pourront lui être dounés ou cédés, les fermer et clore en la forme ordinaire et permise à l'ordre des Capucins ; dans laquelle maison il fera entretenir un nombre suffisant de religieux pour reudre leurs services tant aux habitants de ladite ville, que dans le district qui leur sera désigné. u (Ent. 1749-51.)
On a vu, par ce que j'ai dil en commença ni. que la cure de Dieuze appartenait, dès le XIIe siècle, à l'église Saint-Laurent de Dieulouard ; par une bulle datée du 5 des ides d'octobre 1501, le pape Jules H unit et incorpore cette cure, aioïi que tous les fruits en dépeudant, au chapitre do Dieulouard, avec permission au doyen cl audit chapitre de la faire desservir par un chanoine oh autre prêtre séculier, qui obtiendra le soin de> âmes de l'évèque diocésain. En 1506, le chapitre permit a son doyen de résider à Dieuze cl d'y faire les fondions de curé sans perdre les reveotu de sa dignité. Il parait, d'après plusieurs pièciS jointes aux documents que je viens de rappeler,
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,ruc U cm de Dicbze avaii pour dépendances la ville de ce nom et dix villages des environs, el que la dol de l'église était composée de la génédes dîmes de Ions ces endroits; c'est peut-
mi;
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être à cette circonstance que Dieuze a du le nom /alio Je Décima, qui lui a été attribué, mais que je u'ai trouvé dans aucun document authentique.
I/église de Dieuze renfermait plusieurs autels et chapelles, fondés a différentes époques ; c'étaient : la chapelle Sainte-Catherine, érigée en »iô», par le sieur Coocmao, curé du lieu cl artbipretre de Verga ville ; en U5tf, le duc Jean svijîo» au chapelain une rente de GO florins, as- 5ipoée sur le profit des salines de Dieuzc ; celle chapelle fat unie, dans la suite, au couvent des religieuses Hospitalière*. — I* chapelle Noire- Dame, érigée par Peirrcsson Baudoin, cl dont la fondation fut confirmée, le 8 juillet Hb'9 ; elle riait u au plus près du grand autel, en la partie du Mini Sacrement, *» et le fondateur v avait fait fj ire * les images de la vierge Marie, de monsieur saint Jacques cl de madame sainte Barbe. » — L'aulel u du côlé dextre en montant au chœur, «onsacré en l'houneur de la sainte Croix , de sainte Anne cl de sainte Marguerite; il existait ia U67. — La chapelle Saiut Biaise, dotée par Jean Aroout, gouverneur des salines de Dieuze J5I4)._ L'autel Saint Sébastien, fondé en 1323; i! y avait une confrérie sous l'invocation de ce saint et de saint Alard. — La chapelle Saint-Nicolas. — Celle du Sépulcre, érigée au cimetière par les ancêtres du sieur Lombard, chirurgien à Dieuze en 1698 Enfin la chapelle du Charnier, aossi située dnns'te cimetière.
En 1599, le duc Charles 11 accorda aux curés et préires des ehàtcllcnies de Dieuze cl de Marimont Jrt franchises el privilèges qui sont énumérés «bus les lettres patentes suivantes : u Charles... ^>mme considérant le diviu et dévot service que !fs vénérables curés et préires résidant sous nous eu nos deux ehàtcllcnies de Mortburg et Dieuze font tous les jours et dorénavant (et à perpétuité) seront tenus de faire pour tous nos ancêtres, pour nous et ponr tons nos hoirs el successeurs, el ([ificelui service de Dieu que lesdils prêtres wit par ci-devant fait et ei-ppres feront, nous a indnit qoe nous pour nous et nosdits hoirs avons «limoé et octroyons à tous les prêtres el curés qui Féientement résident en nosdiles deux chalellem« de Morshurg et Dieuze cl à tous leurs suc-
cesseurs les sauvegardes el privilège* en la manière comme ci-après il est écrit.
« Premièrement nous avons pris et prenons en notre garde el proiecli'ou lous lesdils prêtres et tous leurs biens, lout ainsi el comme nos autres chapelains domestiques inhabitanls, les avons (avec leurs biens) affranchis et affranchissons a perpétuité cl h tout jamais, pour nous el nos hoirs, de commandements, de tailles, d'aides, de rançons, de demandes, de prestations, de force et torts. U est pareillement en ces choses dit qu'un chacun curé cl prêtre résidant csdites deux chitcllenies a el aura puissance de donner, aliéner ou de vendre et dépcnJre tous ses biens, meubles et héritages, el en disposer à sa propre volonté en quel temps il lui plaira, et de les léguer h ses héritiers ou à autres ses bons amis, ou à qui il aura affection de les posséderaprès sa mort, sans aucun contredit, trouble ou empêchement de nos hoirs ou successeurs ni de tous nos officiers ou sujets ni d'autre en noire nom, réservé un marc d'argenl qu'un chacun desdils préires et curés... nous léguera et mettra en son testament cl fera qu'il soit (après sa mort) délivré à nous ou a notre officier qui sera pour lors à notre nom ou an nom de nosdits hoirs, et ce dedans le trentième jour premier el avant que personne en son nom incite la maiu à sos.lils biens, et au moyen de quoi lous lesdits curés et prêtres résidants en nosdites deux ehàtcllcnies, Morsburg cl Dieuze érigeront dès incontinent une divine, bonne, stable et perpétuelle fraternité, et l'ordonneront tellement qu'eux et leurs successeurs el un chacun desdils curés sera tenu de comparoir quatre fois l'année, à savoir, h chacun jeudi des Quarlrc- Temps, à la Fralcrnilé en notre ville de Dieuze et de dire nne messe ce même jour, ayant mémoire en sa messe de uosdils prédécesseurs, de noos et de nosdits successeurs. Si mandons.... Données comme l'on compte après la Nativité de Jésus- Christ 1399, le jeudi devant la Saint-André. Aussi ne devra-t-on demander, exiger ni prendre auxdits prèlres ni blé, ni aides, ni aulres choses que l'on saurait nommer, si donc n'était qu'eussions guerres au pays ou que nous défendions nosdits pays. En tel cas, un chacuu desdils prêtres el curés de ladite Fralcruilé nous fera secours de son blé, livré sur notre grenier scion sa propre volonté et pauvreté et selon ce qu'il pourra bien endurer.
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Ces franchises furent successivement confirmées par les ducs Jean (1*64), Antoine (1520), François (1544), Charles III (1306), Henri II (1617) cl Charles IV (1627). (Cure de Dieuze cl T. C. Dieuzc.)
En 1625, les curés de la châtellcnie de Dieuze rédigèrent, d'un commun accord, des u Règles et statuts sur l'ordre que chacun doibt tenir à la célébration des services qu'ilz doibvent audict Dieuze chacun jour des quatre temps de l'année, tant pour la sanlé el heureuse prospérité de S. A. de Lorraine présentement régnante (le duc Charles IV), que pour le repos des ames de ses prédécesseurs duez... •»
Ces statuts rappellent d'abord l'obligation , pour les curés de la chàlcllenie, de remplir leurs devoirs, à peine d'encourir certaines punitions, puis il établit ainsi Tordre dans lequel les desservants de chaque paroisse devront célébrer les services dans l'église de Dieuze [in ecclesia duzana) : In quatuor temporibtu ante Nativitatem, Lindre, Vergaville, Kcrprich. — In quatuor temporibus in Quadragcsima, Blanche Esglise, Mulcey, Byderstoff. — In quatuor temporibus Penlhceostœ, Asscnoocourt, Bisping, Guermangc. — In quatuor temporibus septembris, Gelonconrl, Tarquempol, Bessing. — Ul~ tima Julii pro sercnissitno duce Henrico, Duza (Dieuze), Domnom, Gueblange. — Privatas missas celcbrabunt, Amangia (Insming), Ncbing, Virming, Ludcrfing, Lening. (Cure de Dieuze.)
Il existe, aux Archives, une carte figurative des bois de S. A. R. à l'usage des salines (1712) ; on y voit, peints en relief, la ville de Dieuze et tous les villages des euvirons.
Dieuze a été érigé en église paroissiale en 1802. Il y a deux vicariats autorisés.
Patronne, sainte MaJelaine.
DOLCOURT. Le dimanche après l'Apparition Notre-Seigncur 1336, Errard, sire de Nanteuil, et Alix de Thiar.ges, sa femme, vendent à Henri, comte de Vaudémonl, tout ce qu'ils avaient à Prayc, Ville, Souveraincourt, Doullecourt, etc. (T. C. Vaudémonl fiefs.)
Le 1er juin de l'année suivante, le comte Henri met les habitants de Dolcourt a la loi de Beaumont par une charte dont voici le texte : u Je Hanris, cuens de Wademont, fais savoir à tous que pour mon grand proffit, et ponr amen-
dier ma ville de Dollccourt, par bon conseil et par grand délibération eue, je ay promis et promects, pour moy, pour mes hors et pour bih successeurs, par ma foy et par mon serment jure* sur saincles évangiles touchiés, h tenir la ville de Dolecourl, le ban, le finage d'icelle, les bourgeois tous, qui sont ponr le temps de maintenant et seront pour le temps à avenir bourgeois de ladite ville de Dolecourl, et tons les menans, sans rien ne aiques {ièques, quelque chose) a retenir, am droits, us et coustumes de nueve ville, c'est assavoir au droit de Belmoot nuemcnl sans rien muer ne chaingicr, et ne lor feray ne ferai faire, ne sofferai h faire par moy ne par autres quelzqu'ili soient de mes subgis, ne que cause aient de moy, oppression nulle, ne rien ne aques de nous lour alineray (aliéner) ne alincr feray ne sofferay, fors ceu qu'ilz me deveront de droit, selon le droit, les us cl les coustumes de la dessusdile ville de Bialmont, ansois les warderay et deffenderay en bonne foy et lcaulmcnt comme lors sires, enven tous et contre tous jusques à droit «
Celte charte fut confirmée, le 23 février 1568, par Jean de Bourgogne, damoiseau, sire de Moataigu et du comté de Vaudémonl : u Jcbans, etc. Sachent mil que nous, comme sires souverains dou lieu, avons promis et promectons bonnement, par noslrc foy et serment, à tons les habiUos de nostre ville de Dolecourt, qui est ville nueve au droit de Bclmont, tous icenlz habilans, lour ban, fi nages et' tous bourgeois tant presens quant avenir, tenir en telle libcrlcy el telle franchise comme lor droit de sire, et que nos predecessoars coules de Wademont les ont anciennement tenus, selon la forme el lenour de lors chai Ires qu'ilz ont de ceu aucunes, sans rien aller au conlraire ou eofeindre, sans rien aller à l'enconlre... v (T. C. Vaudémont domaine.)
Les habitants de Dolcourt et de Favières n'ayani pu, sur l'injonction qui leur en fut faite en 1556, produire ces chartes devant la Chambre des Comptes, on les soumit aux mêmes redevances el servitudes que les autres sujets du comté de Vaudémont. Ils étaient «» taillables deux fois l'an, à volonté, sujets à tons impôts, corvées et charrois ordinaires el extraordinaires ; sujets h la garde de la porte de Vaudémont par jour de foire avec les sujets de Favicres, et par bruit de guerre aller à la garde dudit Vaudémont ; sujets, au mois de janvier, ou quand ils sont appelés, d'aller sarper
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les épines au breuil d'Altigny el à prendre les monceaux des lampes, ad ce d'y avoir leur vain pâturage. Chacuu conduit devait un gros pour les fours banaux.
» Par édit passe en la commune de Dolcourt, a été dit que quiconque serait trouvé bovenl et prenant poires sauvages au ban dudil lieu avant un jour presigé, paierait 2 fr. d'amende, la moitié à S. A. et l'autre moitié à la commune. Par un autre édit communal, il était défendu de ne laisser courir et aller des canne» par ledit village, à peine de confiscation dcsdiles cauues cl de 42 gros (l'amende, la moitié à S. A. el l'autre moitié aux habitants. *i (Domaine de Vaudémont.)
Le village de Dolcourt souffrit beaucoup, au XVIIe siècle, de la pesle el du séjour des gens de guerre. Ou lit, à ce sujet, dans une requête adressée à la Chambre des Comptes, m qu'après divers passages et logements des troupes de S. A., soufferts par les habitants, l'armée du roi étant entrée au comté de Vaudémont el y séjourne pendant quelques jours, à son parlement les habitants auraient été affligés de la contagion qui se serait manifestée en leur village le 11 juin dernier jusqu'au 20 septembre suivant. Mort : B7 personnes. » En JOjO, il n'y avait que 6 méuages; en 17(19, 12 ou 15 habitants ; en 1738, 25 à 30.
Un nommé Pierrot Charbonnier, de Dolcourt, fat brûlé comme sorcier en 1018.
Ann. de Sciai ncourt. — Patron, sûiut Claude. DOLVING. Ou lit dans uuc lellrc adressée, en lio7, par le concile de, Baie à l'évoque de Metz : u 11 noos a été remontré, de la part de la supérieure el couvent des religieuses de Saint-Jeandc-Bassel..., que tu aurais bien voulu unir el annexer à leurdil couvent l'église paroissiale de Dolfinyen, dont la coUalion appartenait auparavant audit monastère, laquelle église paroissiale aurait clé aussi (comme le couvent) réduite en un si pauvre élat par le malheur des guerres, qu'on De pouvait trouver un prêtre capable qui voulût eniceipter le litre cl s'en faire pourvoir pour la desservir... « En 1440, les bâtiments el les revenus du couvent de Sainl-Jcan-de-Bassel ayant tié donnés par Courard, évéque de Metz, aux Hospitaliers, pour s'établir dans ce lieu, le commandeur hérita des droits doul avait joui l'abbesse sur la cure de Dolving, dont le curé était chargé de desservir la chapelle de Saint-Ulrich, i|ot dépendait de cette paroisse. Je parlerai plus
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loin de celle chapelle. (Voir Saint-Ulrich.)
On lit dans la Déclaration fournie, en 1758, par la communauté de Dolving : m 11 appartient à celle coaununaulé la quantité de 1,050 arpents de foréls de haute futaie, à préseul en coupe réglée pour sou chauffage seulement ; la propriété lui en a clé adjugée par arrêt du Conseil d'Etat, du 13 février 1720, avec le droit de grasse et vainc pâture dans l'étendue de la seigneurie de Sareck. n
Dolving a été érigé en succursale en 1802.
Palrou, saint Martin.
DOMBASLE. Ou trouve, dans les preuves de l'Histoire de Lorraine de D. Calmet, une charte datée de, l'an 782, par laquelle le roi Pépin, à la prière de Chrodcgand, évéque de Metz, douuc à l'abbaye de Gorze ce qui lui appartenait en la ville de Dombasle (in villa que Domno bimlla vocatttr), savoir : six manses, l'église avec la dime, etc. Dans d'autres litres, du XIIe siècle, ce village est appelé Domna basula el Domnus Uawlus. Cette dernière dénomination parait la plus admissible, puisque Dombasle tire évidemment son nom de saiul Basic, son patron, de même que Domgcrinain, Dommarlin , etc., tirent le leur de saint Germain, saint Martin, etc.
En 112li, Riquiu, évéque de Toul, donne une charte par laquelle il déclare qu'en sa présence, Widric de Dombasle. (de Domna basula) el Thierry, son uls, Ida el son lils Hnymon, onl fait don à l'abbaye de Sainl-Mansuy de Toul de l'église construite sur leur propre alleu et consacrée, par l'évéque Pihou, en l'honneur de saint Don, martyr. On voit, par celle charte, que l'abbaye de Saint-Mansuy possédait différents biens et revenus à Dombasle. En 1450, elle céda le prieuré et le patronage de la cure de ce lieu au chapitre d'Haussonvillc, qui, en 1467, les abandonna luimême, avec certaine portion de dime, au chapitre Saint-Georges de Nancy. En 1 500, le pape Jules II, à la prière du duc René, unit à perpétuité à la mense capilulaire de Saint-Georges la cure de Dombasle, les fruits et revenus eu dépendant, a charge de la faire desservir par un prêtre ad nutum, qui serait obligé de prendre îles institutions de l'évcque diocésain.
Le 3 mai 1540, Varry de Lucy, seigneur ds Dombasle, prieur commendatairc de Flavigny, fonde deux bourses au collège de Lamarchc, à Paris, pour y enlreteuir à l'étude pendant la du^-
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roc île huit années, deux criants pauvres qui doivent être nés » Hombaslc, Grandvezin, Iludivil- 1er, Crevic cl Anlhclupt, sur la présentation du curé ou du vicaire de Dombasle. L'année suivante, il fait encore uue nouvelle fondation pour aider à marier cinq pauvres filles de ces villages et de celui de Flavignv.
Le 9 novembre 1613, le duc Henri cède à Charles d'IIaraucourl , seigneur de Germiny , Dombasle, Valimont, etc., u tous droits de propriété, treflond , tous les droits, noms, laisons et actions qu'à sadile Altesse peuvent compiler cl appartenir en ladite seigneurie de Dompbaslc, appelé ban de la Yaur, en toute haute justice, avec tous revenus, profftts cl émoluments d'icelh*, création de uiaycur et officiers pour l'exercer, conliscations, épaves, amendes et autres proflils en deppendanl, comme aussi en hommes et femmes, moulins, renies, cens, redevances, tant en deniers, grains, que cire et en toutes autres espèces généralement quelconques dues à S. A. audit ban de la Vaux par elle cédé, sans aucunes choses en réserver uy retenir, excepté les choses qui s'ensuivent, savoir : le droit de passage sur le pont dudil Dombasle, annexé à celui de Drouvillc, qui esl un haut conduit dépendant de la recette d'Einvillc, comme aussi la haute justice sur les grands chemins dudil ban de la Vaux, l'aide ordinaire Sainl-Rcmy sur les résida us en treize maisons sises audit Dombasle, bâties sur le ban de la Vaux ; lesdits y résidans communément appelas les Gergonntts (ou de Saint-Gerg«nne), ensemble toute souveraineté en et sur ledit village, avec le ftef et hommage, le ressort de justice et juridiction au bailliage de Nancy, tous aydes généraux ordinaires et extraordinaires, subsides, subventions et impositions qui se jellcront ez pays de S. A. « On voit, par un litre postérieur, qu'il y avait au^si treize maisons dites du Petit Saint-Nknla*, où le prieur de Dombasle cl le chapitre Saiiil-Ccorgcs >e partageaient la dîme. Ce dernier avait eu outre, daus ce village, une maison franche et seigneuriale et droit de création d'un maire et d'un sergent.
Baliol Baaole, et .Jcsnt.oUe, femme de Gabriel Vaultrin, tous deux de. Poinlj^le, furent biùiés comme sorciers, le premier eu i«Jï>7, la seconde en 1613.
La chapelle; du prieuré de Saint-Don, qui avait été construite vers la fin du XII • siècle, fut dé-
molic en 1710. L'église du village fut rebâti <■ 1752 ; elle était dans les champs, a droite dr route de Saint-Nicolas h Lunéville. Cette t.: reufermait trois chapelles : la première, sou litre de l'Assomption Notre-Dame, avait été fdéc par Ferry de Dombasle ; en 1416, Ifillcv femme de Waullrin de Bouxières et fille de Fei ; ajouta un chapelain a celai que soa père a* institué pour desservir cette chapelle. La secozu dite de Nulre-Damc-dc-Pilié, située au collât à droite en entrant, avait été érigée, ^eu 1Spar François de Savigny et Valence deThiaeoir sa femme ; le service en fut transfère dans In J pelle du château par uu décret du 11 jant I67i. La troisième chapelle, placée sous Fin* cation de saint Nicolas, avait été fondée, on dit pas à quelle époque, par les Citation d'O.* viller. (E. T. et P.)
Le 46 mai ICW, Jean Grandmengi», éil Ma diné, laboureur à Dombasle, et Claude L'H^ lier, sa femme, u portés d'un zèle et dévot:, particulière à l'endroit du glorieux saint lsidor patron des laboureurs, >? avaient fondé, dan; même église, eu l'autel Sainte-Lucie, uue eoufrn sous l'invocation de ce saint. Il y en avait enr> une sous le titro de Notre-Dame, qui exi>u déjà en 11)15. (Cure de Dombasle.)
En 17F2, la commuuaulé de Domlosle </.
composée d'environ 1 à'O habitants ; la science; appartenait h la maréchale de Bassoinpîerre ; n avait deux maires, deux échevios. uo gref riedeux gouverneurs et six commis chargés de police; ces officiers réglaient les affaires ordi'M res ; pour les affaires extraordinaires, on cou^ quait les habitants. [E. T.)
Dombasle a été érigé en succursale en 1SU2.
l\itron, saint Basle.
DOMÈVRE-SFR-VEZOUSE. Ou lit tlanslïh loire des évèques de Toul, que lun d'eui, Pr gon, qui occupa le siège épiscopal de #Q7 a acquit d'un chevalier nommé Sigeberl, une nu: - •avec l'église ou la cure de Burlhecourl-aux-l.h'1' • {in Jicvtrici curie), la moitié de l'églUc de l» 1 raèvrc {Dotnni Apri), et la troisième partiicelle de Sainl-Ililaire au Vermois (Sancti J/i J . rii in Ycrmcnsr). Lorsqu'on 101 (t, l'évéque i! • iholdc fonda l'abbaye de Saint-Sauveur, il .'a de son patrimoine, à savoir : h ville t-t les h--» mes de Domëvre, celle de Uurihcrourl-au\-< '.'■< nés 'Jhrilie curie ml qutrctuj et celle il' Ai m-
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court près de Vie (de A uralcourt prope Vicum). (11. L.)
L'abbaye de Saint-Sauveur ayant été brûlée par les calvinistes en 15G8 , l'abbé Doru Sébastien Bfa/nai se pourvut auprès Un pape el du duc de Lorraine ponr obtenir ia permission de la transférer à Doroérre : la boite cl les lettres patentes sont de 1570. A peine les chanoines furent-ils installes à Doinévre, qne le duc de Bouillon brûla et ruina leur maison (1587) ; les titres les plus précieux du monastère périrent dans ces incendies. Le duc Charles III s'empressa de venir à leur secours, et, par deux mandements sur son trésorier général, accorda à l'abbé 1,240 francs pour snbveBir u au baslimenl et réfection de son monastère à Dompevre. n La réforme du B. P. Fourier fut introduite dans cette maison eu 1625, do temps de l'abbé Fabri ; mais plusieurs des anciens chanoines n'ayant pas voulu l'accepter, l'abbé fut obligé de leur payer une pension. Jusqu'alors tout avait été commun : le P. Fourier l'engagea à séparer les mense abbatiale et canoniale; les chanoines eurent à peu près le cinquième des biens : celte séparation, acceptée par le B. Père, en 162»», fut confirmée deux ans après, par le pape Urbain VIII. L'abbé Philippe, reconnaissant que fes fonds cédés par M. Fabri ne suffisaient pas pour l'entretien des chanoines, fil, en IMS, ose augmentation de la mense canoniale, qui fut approuvée, en IGiG, par bulle d'Innocent X. Enfin, eu 1008,. l'abbé Le Bègue fit, avec son chapitre, une nouvelle transaction, par laquelle, au mmen de l'abandon de certains fouds y spécifiés, les chanoines se chargèrent de rebâtir la maison canoniale, de rétablir l'église et la tour, ele. Les détails de ces reconstructions sont mentionnés daus un journal de l'abbaye, où se (rôtirent quelques particularités qui ne sont pas sans intérêt ; on y voit que la première pierre de la « nouvelle maison cl monastère des religieux «i fat posée le 15 mai 17c25, el bénite par le B. P. Piart, abbé ; on y avait gravé l'inscription sui-
n Joanncs Uaplisla Piurl n On. Ueg. Coug. S;ilv. Nostri abbas tiluWis n S. Salvatoris de Domuo Apro, primom lapidcm •» îitonaslerii à funduinetilis ocre ulrius que meu^e n commun» ad majorent Dei gloriam et religionis
m iacremenlum couslruendi, astanlibus K. P. Ge-
n rardo Le Brun, priore, et quindectm atiis conn canonicis , proter sexdecim alios in parceciis n degentes, lustravil el posuit.
n XIII Maii. An. Dni. M. Cil XX111. n
La construction des bâtiments se continua de 1723 à 1733, d'après les plans de M. l'abbé Fabri ; à cette dernière époque, il employa la connaissance qu'il avait acquise à Borne des règles de l'architecture et du dessin, pour dresser aussi les plans d'une nouvelle église et d'uu nouveau quartier abbatial ; sur la ûn de l'automne, il lit creuser et remplir les fondations de la face d'entrée de l'église, cl d'nn second clocher qu'il résolut d'ajouter pour donner plus de grâce à ce monument ; il en bénit cl posa la première pierre le 15 des calendes de décembre 1755, el l'on mit au-dessus une lame épaisse de plomb, sur laquelle avait été gravée l'inscription suivante : u D. O. M.
•1 Omnis honor el gloria.
» Cœptis anno 1725, à fundamentis, œdibus n canonialibus, abbatix S. Saivaloris in Domapro, n claustro, sacrisliâ, alriis, deambulacro, horreis, n bonis, viucis, stagnis el domibus apud S. Salit valorem et Albimontem, ac iis, asse ulriusque » mens» communi, anno 1735 absolulis, lapiw dem primarium, pro ccclciia? veslibulo, campan nili allcro, cl curià abbaliali construendis, J. n B. Piart Can. Beg. primus assistens Cong. Salv. » nostri abbas Domapreosis, S. Sedi aposiolicaj » immediatus, cum juritliclione episcopali et ter- « ritorio, ac Protouutarius apostolicus rilè lustrait vil, assislentibus c domo coneanonicis sexdecim, n pra?ler alios novemdecim in parœciis ejusdem •1 abhalirc regularibus miuistranles, el sex adjnlom rcs laïcos ; atquc posuit in houort-m assumpUe »i Dei Paru;, et B. Pétri Forcrii, ailjeclis uumis- •1 matibus sacris, el monclis civilibus, XIII Kal. n decembris ejusdem anni. Summo Pontifice Clen mente XII, et Francisco III, Lotharingie et « Barri Duce, w
L'abbé de Domèvrc jouissait, dans ce village, de droits seigneuriaux qui furent renouvelés, en i!>i6, lors de la tenue clos p|a*ds annaux, en présence des habitants ; ces dru:l«, aitisi que ceux du duc île Lorraine, sonl étiumérés daus l'evlntil suivant des comples des dumaims de Lunéville et de Blàmoul :
u Prévolé de Domcvre. Le village de Douièvre appartient au sieur abbé dudil lieu el de Saiul-
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Sauveur en Vosges, sous la conservation de la recette de Lunévillc el du comté de Blàmont, auquel lieu les seigneurs conservateurs ont séparément chacun leurs sujets et un officier, y ayant Monseigneur (le duc), à cause de cet office, un prévôt qui a commandement sur les habitants de sa conservation, lesquels paient aides ordinaires et générales, ensemble rentes en grains et argent, el le surplus des droits que ledit seigueur abbé a audit lieu, lesquels s'ensuivent : Et premier, ledit abbé a seul la création de la justice du lieu et ban et d'icellc seul prend et reçoit les serments ; sous et pardevant laquelle justice sont traitées toutes actions tant personnelles, réelles que civiles cl mixtes, el sont décidées en première instance sans préjudice de ressort ; ayanl ladite justice connaissance entière sur les sujets dudil Domévre cl ceux qui auront contracté domicile d'an et jour. Desquels sujets cl domiciliés ledit abbé prendra les confiscations, si confiscation y échet; mais quant aux déflorons et ceux qui n'auraient fait demeuranec audit lieu par an cl jour, la connaissance sur eux et appréhension (saisie) de leurs personnes, et la judicalurc cl exécution d'icellc seront cl demeureront anx sieurs conservateurs par prévention l'un de l'autre, et les confiscations de leurs biens mobiliers appartiendront auxdils sieurs conservateurs, el leurs immeubles, si aucuns en avaient sur le ban dudil Domévre, seront audit sieur abbé
n Les abornemenls des héritages se feront par ladite justice, sauf l'abomemeut droit des hauts chemins el champs de bataille auxdils seigneurs. Tous commandements se feront par ladite justice, comme de même se mettront es brisées des champs cl prés. Ledit sieur abbé pourra leuir par chacun au plaids annaux audil Domévre, au ternie Saint- Martin, et y faire lire ses droits. Il y a, audil lieu, prisons cl ceps pour y incarcérer Jes délinquants, sans qu'il y ait toutefois autres marques de haute justice. Le cri de la féle se fera au nom de Notre Dame, dudil sieur abbé el des sieurs conservateur». Ledit sieur abbé a toutes les amendes de î) gros et au-dessous ; mais quant à celles qui excèdent, soit qu'élles proviennent par commandement fait de l'autorité dudil sieur abbé, il y a seulement j gros le surplus appartiendra aux seigneurs conservateurs....
n Les anciens droits de la prévôté de Domè- ' Trc sont tels qu'un prévôt est franc de toutes
tailles, aides cl subsides, ayant seul commandement sur les sujets de la conservation de Lunéville ; c'est à lui que se paient les droitures et renies.
n Le passage, dit l'ancien passage dudit lien de Domévre, consiste que le char chargé passant et repassant doit deux blancs à Monseigneur, el un blanc à Sa Majesté à Blàmont, k peine de confiscation de marchandise à ceux qui malicieusement passeraient sans payer, le tiers au fermier du passage et les autres à Monseigneur.
n Les rentes de Domévre. Monseigneur a droit de prendre chacun an sur chacun des sujets de la conservation de Lunéville à Domévre on gros d'argent, cl de chacune charrue entière qui fait labourage i resanx de grains, mesure de Blàmont, moitié seigle el avoine.
n Audil Domévre y a une droiture dite la daffuerie, cl consiste que chacun ménage paie par an 2 deniers, tant ceux de la conservation de Lunéville que de Blàmont...
n Les hommes de Blàmont doivent par chacun an renies en deniers et eu grains à S. A., savoir : de cbacuues charrues 3 resaux par moitié blé et avoine el en deniers 5 gros ; le menu ouvrier doit par conduit un gros ; la vache qui fait profit 2 blancs. Bs sont exempts de taille, seille cl corvée. Ils ont leur contremand ; ils se peuvent marier les uns aux autres es deux seigneuries, par ainsi que celui qui se marie couche la première nuit sous le seigneur qu'il veul servir, et si aucuns y veulent demeurer, ils sont francs un an entier sans avoir seigneurs, cl après doivent demander audit sieur abbé quel conservateur qui leur plait, et lors ledit sieur abbé le leur donne. l\ doit mander les prévôt, receveur, contrôleur et officiers de Blàmont quand il veut renouveler la justice , leur doit ledit sieur abbé le dîner. Les appellations de ceux de Blàmont viennent pardevant ledit prévôt. Sont sujets de venir en armes audit Blàmont quand on fait justice audil lieu. >»
Le procès-verbal des plaids annaux de 1516 contient, en outre, les passages suivants : u Les manuns el habilans de Dompmcvrc ont tel usage on boix que ilz le pculenl aller eopper, prendre el admeniier pour eulx à maisonner el couvrir leur chief (sans doute toiture), el leur nflouaige au morboix avec le pessonnaige (la paxon) pour mectre leurs besles meuues jusque» à la cbaudelleur... Les manans de Dompmcvrc peuvent aller
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ti\ moooer ou ban ci fioaige de VervesieuU (Barbezieux) pour paslurer, el pareillement eulx sur nous (/es gens de Domèvre) parmey le domtnaige rendant, ceulx de Chazcille el nous de Dompinevre pareillement les ung sur les aullres. Aussy on ban d'Ancerviller oui ceulx de ceslc ville de Dompmevre le pasturaige de Icnrs besles, lesquelles Hz paellcul abruver aux puix de la court d'Anccrvillcr... m (Cart. Nancy domaine.)
Le 3 février 1519, les habitants de Domèvre, d'une part, et les seigneurs et habitants de Herbévillcr, d'autre, avaient fait un appointaient loachant le vaiopàluragc du ban dudit Domèvre. (Le registre des lettres patentes où se trouvait ce document, n'existe plus.)
Domèvre était, au spirituel, le chef-lieu d'un district qui comprenait, outre le village de ce nom, ceux de Barbas, Saint-Sauveur el Raon-les- Leaa ; ces paroisses étaient desservies par des chanoines réguliers de l'abbaye.
Domèvre a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Epvre (en latin Apcr, d'où le village a tiré son nom : Dominus ou Domnm Aper, Domp Epvre).
DOMÊVRE-EN-HAYE. Il est fait mention «Ton Nicolas de Domèvre (de Domcvria) dans le privilège drElienne, évèque de Metz (1153), en faveur de l'abbaye de Saint-Benoit-en-Voivre. (IL L.) J'indique ce titre sans oser toutefois affirmer qu'il ail rapport au village de Domèvre.
Le 1er février 1404, Perrin de Manonvillc, éeuyer, reprend du duc de Bar tout ce qu'il tient de lui en fief & Minorville Saint-Gengoult el Domcpvre. (Cart. Pont fiefs.)
Le il novembre 161." , Henri de Beanvau, seigoear de Flcville, donne son dénombrement pour la terre el seigneurie de Domèvre et dépendances- (T. C. Pont dénombrements.)
Enfin, le U mai 466S,^ïargnerite de Raigceonrt, marquise de Novianl, comme tutrice de Bernard, ''Antoinette cl Jeanne de Beauvau, ses enfants, donne aussi son dénombrement au duc de Lorraine pour ce qu'elle possède à Domèvre. (T. C.' Pool fiefs 4.)
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1708) : u La communauté de Domèvre est composée de 50 habitants. Le patronage de la cure appartient h l'abbaye de Saint-Epvre. La seigneurie en toute justice, haute, moyenne et basso, appartient, pour deux tiers, à M. Barrois,
voyé el résident de S. A. R. en cour de France, el pour l'antre tiers à Mroo la comtesse de Viange. Chaque seigneur a son maire qui connaît de toutes actions civiles et criminelles en première instance, avec appel an bailliage de Pont-à-Mousson el eu dernier ressort à la Cour Souveraine de Lorraine el à la Chambre des Comptes de Bar, attendu que Domèvre est Barrois non mouvant. Néanmoins la seigneurie est par indivis, et les habitants ont droit de choisir le maire auijnel ils veulent avoir affaire. m En 1768, il y avait *»6 feux.
Domèvre a été érigé en église paroissiale en 1802, avec Tremblccourl pour annexe.
Patron, saint Léger.
DOMGERMAIN. Il est fait mention de ce village, sous le nom de Domni Gcrmani villa, dans la confirmation des biens de l'abbaye de Saint-Mansuy, par saint Gérard, évèque de Toul, en 982. (II. L.)
Par lettres datées de l'année 1266, Henri, comte de Vaudémont, déclare que Renier d'Haussonville a vendu à Thibaut, comte de Bar, les fiefs de'Domgermain, Marbache, etc. (T. C. Rosières.)
Le 18 octobre 1534, le duc Antoine confirme l'acquisition faite par Christophe de Valleroy cl Simonin de Dombasle, de la seigneurie du bas ban de' Domgennain. (L. P. 1532-35.)^
Le 27 juin lb*8îf, les habitants delDomgcrmain donnent des reversâtes par lesquelles ils promettent payer annuellement au duc de Lorraine un bichet, moitié blé cl avoine, par chacun jour des bois qu'ils onl essartés au bois le Comte, sans y comprendre la dîme. (T. C. La Mothe 4.)
En 1620, le duc Henri fait don à Henri Pesbordes, gouverneur de Sicrk, de la part qu'il avait en la tuilerie dc'Doragermain, pour la somme de 2,000 francs. (L. P. 1620.)
Enfin, le 9 septembre 172i,"François-Aiiuc Dupny, conseiller en la Cour Souveraine de Lorraine, obtient, moyennant £00 francs de cens annuel, l'asceuseincnt du domaine dè""Domger— main, avec les émoluments de la haute, moyenue et basse justice dudit lieu. (T. C. Foiig 3.)
Outre les litres que je viens Je rappelé/, on a des dénombrements de la seigneurie de Domgcrmain, donnés par Jeanne là Rousselotlc, veuve 'd'Huguct d'Orges (1487) ; Bernardin de Dombasle (1551) ; Jacques Pagel, de Toul, substitut du procureur général de Lorraine- à Gondrcville
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(1568) ; Pcrrin d'Haraucourt (1509) ; Jeanne de bombas!**, veuve de Nicolas de Sauleier fLouis de "Y'igneulcs ct"%'icolas «le î-a Fosse, seigneur de Jubainville (1612) ;"Lucas de'turgis cl Marie de Behugnon, sa femme (16W- 1662) ; François des Camus cl" Nicole de^'igncules, sa femme (1064.)
Par lelles patentes du 1 <4 juillet 1600 et arrêt du Conseil, du 2! juillet 1704, les habitants de Domgcrmain furent maintenus en la possession el propriété de 4,865 arpents île bois, dans lesquels il leur fut permis de prendre pour leur chauffage el affouage ordinaire, à la réserve des chèues vieille ècorce, etc. (Déclaration de 1738.)
Voici un document qui n'est pas sans intérêt, en ce qu'il f.iit connaître d'anciens nsages, maintenait oubliés : u Vue par la cour la requête présentée par le procureur général, contenant qu'il est informé que depuis le mois de novembre dernier, il règne une division dans la communauté de Dump-Germain entre les femmes de la paroisse, au sujet de l'élection d'une sage-femme ; la plus grande et beaucoup plus nombreuse partie ayant élu, au nombre de cinquante et une, la nommée Barbe Henry, femme de Cuny Malhelin, vigneron audit lieu ; el la moiudre, au nombre de quatorze ou quinze, ayant élu la nommée Mnrisucllc Gilbert, veuve de Jean Rardin. Celte double élection a donné lieu a différentes procédures, dont les unes ont été portées eo la prévôté de Foug, el les antres ailleurs : Barbe Henry ayant obtenu diverses ordonnances sur requête, reudues en sa faveur, conjointement avec la communauté dudil Domp-Germain, qni s'est déclarée pour elle ; et Mansuette Gilbert ayant obtenu deux sentences en la prévôté de Foug, les 22 mars et 45 du présent mois de juin, qui la maintiennent en cette fonction , nonobstant lesquelles ladite Barbe Henry l'a exercée, comme étant plus agréable h la paroisse, et surtout anx femmes qui, refusent presque loutes de se laisser accoucher par ladite Mansuette Gilbert, contre laquelle elles témoignent une aversion si grande, qu'elles oui déclaré que si elles étaient forcées de se servir du ministère de ladite Mansuette Gilbert, qui est une femme plus qnc sexagénaire, et qu'elles ue croient pas propre h ces fondions, elles appelleraient plutôt des matrones étrangères; ce qui pourrait causer beaucoup d'inconvénients pour la naissance des enfants. Et quoique ladite Barbe
Henry ait fait, conjointement avec la communauté du même liru, diverses procédures incompétentes, qui ne peuvent pas être approuvées ; néanmoins, comme ladile Barbe Henry a été élu« à b plnralité des suffrages ; qu'elle a prêté serment entre les mains d'un ecclésiastique préposé a cet effet par M. l'évoque de Toul, el qu'elle e*t seule agréable aux femmes de la paroisse, dont on doit surtout cousidérer le penchant el l'inclination h cet éganl ; le Remontrant croit qu'il c*t de la justice el de la bonté de la Cour de finir celle affaire d'autorité, et d'empêcher que le repos de celle communauté ne soit pas troublé davantage pour celle difficulté, qui a causé des frai* considérables et qui en pourrait causer de plu3 grands à l'avenir, s'il n'y élail pourvu, en maintenant celle qui est élue à la pluralité des voit,
el qui est désirée par les femmes La Cour...
ordonne qnc l'élection faite à "la pluralité des voix, de la personne de ladile Barbe Henry, sera exécutée selon sa forme el teneur; el en conséquence ordonne qu'elle fera seule les fonction* de sage-femme de la paroisse de Domp-Gcrmaio ; fail défenses à ladile Mansuette Gilbert de la troubler. Fait 'a Nancy, le 22 juin 1708. » (Réveil des Edits el Ordonnances, t. 1)
L'auteur de l'Histoire de la Justice criminelle cile, à propos d'une ancienne coutume judiciaire, le fail suivant qui se serait passé a Domgcrmain: u L'usage, dit M. Dumont, avait admis une sorte à'asile qui était accordé, non plus au coupable (comme les lieux d'asile), mais à l'innocent. Lorsqu'un individu avait été menacé par un antre, et qu'il ne se sentait pas asser fort pour le braver, il demandait contre lui ce qu'on appelait uo <useurentent. A cet effet, il le faisait citer devani le juge, exposait sa crainte cl requérait te magistrat de lui faire défense d'user de toies de fait envers lui. S'il y avait lieu, le juge le déclarait en assurément contre le cité, auquel il recommandait de ne l'injurier ni le toucher, lui déclarait que s'il lui arrivait mal, on s'en prendrait à loi. En 1*68, un nommé Jean liera ndel, de Domgermain, se trouvant devant le prévôt de Foug avec Collot Gillebcrt, dudil lieu, s'effraya de quelques menaces de ce dernier cl demanda assurément contre lui. liera ndel lui répondit : J'y consens; et du diable sois-tu sûr ? Celle apostrophe contre l'accusé, motiva à Pinstani une amende de 60
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Oo lit dans l'Etat dit temporel des paroisses : « La communauté de Domgermaiu est composte d'environ tiO babilaots (il y avait 130 feux en 170S). La haute justice est au duc de Lorraine, mais , la seigneurie appartient h plusieurs seigneurs. Les causes civiles et criminelles sont por- , tées eu première instance à la prévôté de Foug, par appel au bailliage de Saint-Mihiel, et eu dernier ressort à la Cour Souveraine.
» Il y a, près de Domgermaiu, une église qui sert de paroisse à ce village et à celui de Choloy, et qui est placée sous l'invocation de saint Maurice ; auprès est le cimetière. Néanmoins, celte église étant un peu éloignée, un nommé Jean Mengin, curé de Domgermain et de Choloy, fil don aux habitants d'une portion de terrain afin d'y construire une chapelle pour leur commodité. Celle chapelle, bâtie, dil-oo, vers 4300, aux frais de ces deux villages, fut entourée de murailles cl de tours pour servir de défense contre les gens de guerre. Le patronage de la cure appartient au chapitre de Liverdun. »
La nouvelle église, rcbâlic dans le village en 1734, probablement sur l'emplacement de la chapelle dont il vient d'être parlé, renfermait une chapelle de Notre-Dame, dont la collation appartenait a la famille des Mengin. (P.) Celle dernière y «vail sans doute élé transférée de l'ancienne église, dans laquelle se trouvait une chapelle, érigée en l'honneur de la vierge Marie, par mesure Nicolas Passarl, curé de Charmes et de Domgermain, et dont les héritages avaient élé amortis par lettres patentes du 12 mars 1575. (L. P. 1575.)
La tour qui sert de clocher à l'église actuelle est très-vraisemblablement une de celles qui aliénaient à la chapelle fondée par Mengin.
Domgermain a été érigé en succursale en 1 802.
Patron, saint Maurice.
DOMJEVIN. Vers 1140, Henri, comte de Laogsteio, fit don à l 'abbaye de Bongard (en Alsace] de deux parts de la grosse et menue dime de Domjevin. En \ 175, Hermann, abbé de Moycnmootier, céda à la même abbaye ce que son monastère possédait à Frisonviller el Domjevin. La troisième partie des dîmes de Domjevin (de Domno Joviniano) fut abandonnée, en 1 180, à l'abbaye de Uaule-Seillc, par Henri , comte de Salro, lequel, en confirmant la donation faile par son père à l'abbaye de Bongard, dil ijue celle-ci
avait acheté la ferme de Frisonvillcr, située daos la paroisse de Domjevin {ad parrochiatu de Dumjuvin grangiam acquisivit que Frisunvilers nominatur). (Abb. de Uautc-Scille.)
Le lendemain de la fétc Saint-Simëon 1219, Henri, comte de Salm, donne à l'abbaye de Senones, du gré de sa femme cl de ses deux fils, leur cour ou métairie de Domjevin, se réservant néanmoins les sujets, la pêche el le pré qu'on appelle le Breuil. (Cart. Senones, t. 2.)
En 1248, Ferry de Salm, sire de Blâmont, reconnaît que son cousin Mathieu, duc de Lorraine, lui a laissé la moitié des baus de Domjevin et Lauferbone (Lafrimbolle). (T. C. Blâmont.)
Le mardi après l'Exaltation sainte Croix (septembre) 1324, Henri de Blâmont reconnaît tenir en fief du duc Ferry, après l'évéque de Metz, les ville? de Domjevin, Lanfreborn (Lafrimbolle), Magnières, etc. (T. C. Blâmont fiefs.)
Le 20 avril 1318, Henri, prévôt de Blâmont, rachète des mains de Warry de Luxembourg, seigneur de Fiéville, le quart du village de Domjevin, que Thibaut, seigneur de Blâmont, avait engagé en 1427 à Jean de Fiéville pour la somme de 100 francs, coursables au Change de Nancy. (Cart. Blâmont domaine.)
On lit dons les comptes du domaine de Blâmont : «• Domjevin est de la loi de Belmont, y ayant deux maires, l'un pour S. A. et l'autre pour les sieurs de Haussonville. Chacun d'eux a ses gens à part par rues. (L'une était appelée la Rue Haute, élail de la seigneurie du duc, l'autre se nommait la Rue de Haussonville, et appartenait pour moitié au duc el pour l'autre aux sieurs d'Haussonville. Les habitants de la Bue Haute jouissaient, à l'exclusion des autres, de certains droits dans trois cantons de bois.) Les habitants font leurs maires par élection, te jour de la Pentecôte. Les fours dudil lieu sont par indivis auxdils seigneurs. Les habitants doivent la taille ordinaire au bon plaisir de S. A., graisse et couvrechef, le cens dil de Fiéville au terme Saint- Georges, qui est de cenl gros, qui ne montent ni avalleut. Doivent des faucheurs et faneurs pour les breuil* de 8. A. sis au comté de Blâmont ; la seillc deux fois l'année au gagnage de sa dite Altesse audit Blâmont. Doivent deux fois rentes en deniers pour leurs prés ; doivent, pour leurs fours, 10 blancs par conduit, payables deux fois l'année. Doivent de leurs enfants pour guetter au
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château dudit Blamont, s'ils ne sont clercs ou de métiers. Les nouveaux cutrants payent 20 francs à S. A. et à la commune dudit lieu par moitié. »
On trouve la particularité suivante mentionnée dans les mêmes comptes du domaine de Blànioot, a la date de 1650 : Le comptable fait dépense de la somme de 485 francs 3 gros faisant la moitié de 989 francs G gros pour le rétablissement du pont de Domjcvin, contre les fermiers généraux des salines de Lorraine à cause des seigneurs coroparsonniers de S. M., cl ce pour avoir fait faire un pont à neuf sur la rivière de Domjevin au lieu et place de celui qui y était ci-devant, pour faciliter les passages aux charrois des sels desdites salines. •*
Le village de Domjcvin fui un de ceux de la Lorraine où, relalivemcut à la population, il y eut le plus d'individus exécutés sous l'accusation de sortilège « voici les noms de ces malheureux : BIcngin Lours (1591) ; Jcnnol Friol et Clémence Marchai (1603) ; Chrétienne Barret et Barbeline Goudat (1604) ; Jeanne, femme de Jean Simonette (1606) ; Chrétienne Fenay (1607) ; Jennon, femme à Gérardin Fririat ; Barbeline, femme de Jean Goudat, el Chrétienne, femme à Demcnge Fenal (1609) ; Barbeline, femme de Toussaint Henri, et Jenîn Margueroo (1610) ; Jean Godot, le jeune (1613). Quelques-unes des procédures instruites contre ces individus nous ont été conservées.
Domjevin a été érigé en succursale co 1802, avec Fréménil pour annexe.
Patron, saint Juvin, qui a donné son nom au village. Celte étymologie parait, du moins, beaucoup plus simple et .plus admissible que celle qu'on a été chercher jusque dans les souvenirs du paganisme.
DOMMARIE-EULMONT. Le village de Doromarie avait été donné, des le Xe siècle à l'abbaye de Bomières ; au XIV0 siècle, il faisait partie de la paroisse de Thorey, ainsi qu'on le voit dans un acte d'appointcmenl passé, le 17 juillet 1336, entre les dames de Bouxières et les habitants de Dompcmarie « en pa roche de Tourct, pour in retenue et réfection de la nef du mouslier (de l'église) dudit Dommaric. »» (Abbaye de Bouxières.)
Par lettres pateulcs du M mai 1618, le duc Henri érigea en fief, en faveur du sieur de Tava-
gny, bailli du comté de Vaudémont, une maison sise a Dommarie, avec permission d'y placer un colombier. (L. P. 1618.)
On lit dans les comptes du domaine de Vaudémont : (• Eulmont cl Dompmarie sont deux villages s us la souveraineté et justice de notre souverain seigneur (le duc). Les habitants sont taillablcs deux fois l'an à volonté. Ils sont sujets à tous impôts, aides générales extraordinaires. Tout homme portant faulx doit une journée a faucher au grand breuil d'Alligny, les chars à charroyer le foin dudit breuil, et doit avoir neuf micholtes et le char quatre. Dommarie el ChaouiN ley paient par chacun an, pour un guet h Vaudémont, dix francs, el en temps de bruit de guerre sonl tenus, nonobstant ce, à y aller faire le guet. Eulmont et Fécocourl paient chacun an au capitaine de Vaudémont, pour deux guets, 20 francs, cl en temps d'éminent péril, ils sont contraints d'y aller guetter. Les dits habitants sont sujets d'aller servir avec leurs charrues chacun trois jours h labourer les terres de Villcr, deux à seîller les blés et avoines el deux à sercler, el on leur doit du vivre. Ils sont sujels, avec les habitants de Thorey et Battigny, de charroyer les arrages de Saulxcrottc... Le droit de bourgeoisie est de 12 francs. »»
Les villages de Dommaric et d'Eulmool furent, en grande partie, dépeuplés pendant les guerres du XVII0 siècle, el perdirent les litres de propriété de leurs bois : en 1667, il n'y avait ni chars ni charrues, mais seulement 7 ménages de manouvriers ; tous ceux des habitants qui devaient des cens au domaine étaient morts. En 1709, it n'y avait encore que U habitants. La seigneurie, appartenait, a cette époque, au comte de Gournay. La paroisse se composait des villages de Dommaric cl de Thorey, du hameau d'Eolmont, de la eense de Fanoncourt el du moulin de Maillot. Le patronage de la cure appartenait aux dames de Bouxières.
Dommaric a été érigé en succursale en 1802, avec Eulmont pour annexe.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
DOMMAKTEMONT. Par lettres datées de Fan 1265, Miles de Vandières, sire d'Esscy, reprend du duc Ferry tout ce qu'il a à Essey, Saint-Mard, Douimartcmoitl, Tomblaine el moitié du moulin dudil lieu. (T. C. Dencuvre.)
Le 17 juin 1367, Audenas dcLaveline, ccuyer,
dost - :
tend à Aubert, bâtard de Lorraine, tout ce qu'il pouvait avoir es villes d'Essey, Saint-Mard, Dommarlemool et Tomblaioc cl eu leurs bans, moyen- Ban! 700 petits florins de Florence d'or cl 10 autres pour les vins. (T. C. NaBcy 6.)
Le 3 ami 1579, Jean, duc de Lorraine, Aubert, bâtard de Lorraine, et Alix de Haraucourt, son épouse, font un échange par lequel le duc cède et transporte audit Auberl le (ief que Jean de La tel i ne tient dudit duc en la moitié de la forte maison et appartenances d'Essey, de Sainl- Mard, de Dommartemont, de Tomblainc, etc., et Auberl cl sa femme donnent, en coulr'écbaugc, tout le fief et toutes les choses que Jean de Lucires el les autres enfants de Ferry de Ludres tieuoeol d'eux, savoir : la forte maison et la ville de Uichardménil avec ses dépendances, etc.
Par lettres datées du 21 février 1415, Gaucher d'Anglure, chevalier, reprend en fief et hommage du duc de Lorraine tout ce qu'il a en la ville de Pagny sous Preny et ce qu'il a es villes du ban d'Essey devaut Nancy, savoir : la tour d'Essey, appelée la tour des seigneurs d'Anglare, les villes trEssey, de Saint-Mard, de Douiinartcoionl, de Tomblainc, de Velaine, avec les bois des bans joignants. (T. C. Nancy.)
Eh lii/JjGérard d'Essev cl Claude, sa femme, veodenl à Colard des 'Armoises tout ce qu'ils pouvaient avoir es villes d'Essey, Saint-Mard, Dommartemont et Tomblaine, en la forteresse desdiles villes, moyennant 200 florins d'or du Rbio. Ces portions de seigneuries appartenaient, en 1470, à^Didier des 'Armoises, qui les Tendit, le 23 mai de cette aunée, à Simon et à Jacques des Armoises, ses frères. En 1-478, Anne d'Anglure en devint propriétaire par suite d'un accord passé entre elle et Ballhazard d'Haussonville. (T. C. Nancy 6.)
Par acte du 9 septembre 1700, le chapitre de la Prtmaliale de Nancy rachète de Louise de Beaovau, veuve du maréchal de Bassompierre, les dimes, gnguages et antres héritages .situés au ban de Dommartemont, que cette dame possédait comme ayant acquis la terre d'Essey sur le sieur Louis du Barrail. (Coll. S. -G. et P.)
Le 14 mars 1725, les Jésuites dn collège de Nancy cèdent au duc de Lorraine un petit bois rapaillc contenant 15 arpents, dil le bois de la Trinité, sis au ban de Dommartemont, pour être uni aux dépendances du château de la Malgrange.
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La Primatiale de Nancy possédait, comme héritière des droits du prieuré de Varangéville, lajustice basse el foncière en tout le ban de Dommartemont, avec la création du maire et des autres officiers de justice ; les revetures, amendes, ensemble tous les autres droits cl autorités y afféraut el appartenant, la moitié en la totalité des dimes de grains et de vins, l'autre moitié appartenant au vicaire ou curé du lieu.
Le village de Dommartemont fut en grande partie dépeuplé pendanl les guerres du XVIIe siècle : en 1061, il ne renfermait, avec Saint-Max. que 20 ménages ; en 1712, il n'y avait que 12 habitants cl A veuves. Il était, à cette dernière époque, de la mairie d'Essey ; la haute justice appartenait au maréchal de Beauvau et à la maréchale de Bassompierre. Ce village, ajoute l'Etal . du temporel des paroisses, lire son uom de son patron et de sa situation sur une mouiaguc.
Dommartemont a été érigé en succursale en 1802, avec Saint-Max pour annexe.
Patron, saint Martin, évèque de Tours.
DOMMART1N - AU - FOUR. La paroisse de Boucq avait anciennement pour annexe uu villageappelé Dommartin-au-Four ou aux-Fonrs, et dans un litre de 1719, Dommarlin-aux-Forls. Les habitants étaient, en 11UO, sous la sauvegarde des damoiseaux de Commercy , en leur payant annuellement & parisis. Le patronage de la cure appartenait aux chanoines de la cathédrale de Toul, qui y étaient seigneurs hauts, moyens cl bas justiciers. Ce village, qui dépendait de la prévôté de Void, cl renfermait, en 102Î», 26 ménages et 2 veuves, fut ruiné pendaul les guerres du XVIIe siècle, ainsi qu'on le voit par les termes d'une requête, adressée, en 1670, au prévôt de Void par le chapitre de la cathédrale; il y est dil que le village de Dommartin se trouve entièrement ruiné, déserté et nbandonué depuis 50 ao^ cl plus par les malheurs des guerres passées, el la plus grande partie des persounes qui soolaicnl auparavant l'habiter sont mortes, saus qn'aucuue se soit présentée pour appréhender les biens par elles délaissés, et celles qui peuvent cire encore en vie se sont absentées, en telle sorte qu'il n'est • pas de la connaissance des remontrants en quel lieu elles peuvent faire leur résidence... »
Le 2'i septembre 170*, les doyen, chanoines et chapitre de la cathédrale adressèrent encore à l évéquc de Toul une requcle dans laquelle il*
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exposent a qu'ils sont seigueurs des bans et flunges de Dommariiu et Longorl, sur la rivière de Meuse, dans lesquels bans sont situées deux églises dont ils sont patrons, lesquelles anciennement ont servi d'annexés aux paroisses de Bnucq et de Paguey, lorsque lesdils Dommarlin et Longorl avaient des habitants ; mais lesdits villages étant devenus déserts et absolument abandonnes depuis plus de GO ans, sans espérance que personne s'y habitue jamais, n'y étant resté aucun édilice sinon les deux églises, qui sont prêles h tomber à cause de leur vétusté, et qui ne servent aujourd'hui de retraite qu'à des voleurs, vagabonds, brigands et autres gens semblables, qui les ont souvent profanées et les profanent encore tons les jours... Ce coosidéré, il plaise à Voire Grandeur permettre aux suppliants de les faire entièrement démolir. <t A la suite de cette requête, une ordonnance épiscopale, du 0 février 1703, prescrivit que ces églises seraient incessamment démolies et détruites entièrement. Il parait, toutefois, que celle démolition n'eut pas immédiatement lieu , car on trouve, sous la date de 1719, un procès extraordinairement instruit par le lieutenant en la prévolé de Foug, contre certains quidams accusés d'avoir démoli l'église de Dommarlio-aHX-ForJa, jeté bas les angles et murs et emporté les pierres de taille, porte d'entrée, fenêtres cl lablc d'autel, n Plusieurs individus de Troussey, Trondes et Lucey furent poursuivis pour ce fait cl condamnés solidairement à 500 livres de dommages-intérêts u applicables aux réparations de ladite église en suivant la destination qui en sera faite an défaut du rétablissement. •>
Un titre de 47J8 fait encore mention du ban de Dommarlin et du lieu dil au-dessus du Cbâtel. (Cathédrale de Toul.)
DOMMARTIN-LA-CIIAUSSÉE. Voici l'acte p: r lequel, le 49 janvier 159G, une femme de Dommarlin se donne au duc de Bar :
u Nous Asselin du Pont, prevost de la Chaulai1, Jacqtiemin de Saiuct Mihiel, scrgenl dudit lieu...., faissons savoir... que en nostre présence cslaublie en propre persouue pour ce el adec especialenient par devaul nous, ail reconue cl reconnoil de sou ploin grey cl pure franche voulentey Katberine, fille Girardin Ramcy de Dommartin, et fille Parixc de la Chaulcié, franche femme que elle eeslc (s'est) donnée et donne ley (elle) el ses hoirs à tous jours maix à.... nostre Ircsrcdoublé
signour.... le duc de Bar... de leille servitude et condition comme sont a présent et seront en temps advenir les femmes qne nostredit signour ait (a) à la ville de Dommartin devant la Chaolcié, la queillc Katherine dessnsdile ail promis et promet et sur l'obligation de tous ses biens mobles el non moblcs presens et advenir et par la foid de son corps corporalemenl donuée en no» mains eu lieu de serment, que jemmaix eontre ce dont ne virait (ira) par ley ne par aultre ains l'averail (aura) ferme cleslablcpar la forme et manière qne dil est, et en est submisc et submet en la jnrisdiclion cl contrainte de nostre dit signour en renunsant à toutes franchises et liberteis cspecialmenl et droit disant generauil renonciation niant valour... n
Par lettres datées de l'année 4597, Liébaut de Cousance, évèque de Verdun, donne an doc de Bar une nommée Jeannette le Quauquerel, de Vigoeules, sa femme de corps, en place de Jaeqoemotlc, fille Bonchelin, de Dommartin lez la Chaussée, femme de corps dndit duc, qui veut se marier sous ledit évèque de Verdun. (T. C. La Chaussée.)
En 4709, le village de Dommartin renfermait 40 ou 42 habitants. Le duc de Lorraine y était seigneur haut, moyen cl bas justicier. Les habitants étaient juridiciables à la prévôté de Thiaucourl cl par appel au bailliage de Pont-à-Monsson. Le patronage de la cure appartenait à l'abbé de Gorze ; la paroisse était composée de Dommartin et de trois annexes : Charey, Haumont el Damviloux. (E. T.)
Dommarlin a été annexé à Charey en 4802.
Patron, saint Martin.
DOMMARTIN-LÈS-TOCL. Il est fait mention de ce village et de son église (eccltsia Dnmni Martini) dans le diplôme par lequel Charlcs-le- Cuauve confirme (890) les biens de la cathédrale de Toul. (H. T.)
Plusteurs titres du XVIIe siècle, conservés dans les archives de celle église, contiennent des actes de présentation h la cure de Dommartio par le chapitre.
Dommarlin a été érigé en succursale en 4802. Patron, saint Martin.
DOMMARTLN-SOUS-AMANCE. Par un diplôme date du 2j novembre f>7î>, Louis de Germanie confirme les biens de l'abbaye de Sainte- Glossindc de Metz , parmi lesquels l'église de
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Dommartin avec Je patronage el ses dépendances, savoir : HauJcvillc (ou Valdcville, localité inconnue*1, Afootegu (peut-être Monlheux), Amance, Velaioe, les dîmes et les offrandes et tout ce qui appartient à la chrélienneté (de Dommarlio). Pareille confirmation fut donnée par Thierry Ier, au mon de février 9C2. (H. M.) On voit, par ces litres, que Dommartin avait anciennement une grande importance sous le rapport spirituel, puisqu'il était le clef-lieu d'une chrétienneté qui comprenait plusieurs paroisses.
Par une sentence en date du mois de novembre 1387, rOflictal de Tout maintient frère Poince, prieur de Laitre, dans le droit de prendre tous les ans trois bichels et trois pougnets de mouture, el tous les trois ans deux chapons, sur le grand moulin situé près de Dommarlin-sous-Amance, el coodaniue Jean le Begart, meunier de ce moulin, à lui payer cotte prestation et tous les arrérages depuis six ans. (Cart. de Laitre.)
Le 24 février 1534, le doc Antoine donne à Mengia de Saulxures, grand fauconnier de Lorraine, le droit d'hommage et de haute justice de Dommartin, avec permission de dresser un signe |oiiti(ilaire en sa seigneurie de Montent, le tout à charge de fief. (L. P. 1554.)
Le 50 novembre 4605, le sieur Dominique Perrin, médecin à Nancy, tant en son nom qu'en cenx de Jean Perrin et de Nicolas Ronssclol, fait ses reprises pour les terres de Dommartin el Montheu. (Cari. Reprises.) En 1668, le tiers de ces seigneuries appartenait a Catherine Oudot ou Odot, belle-sœur de Dominique Perrin.
Voici quelques extraits d'un manuscrit curieux, qui appartient à M. de May, propriétaire actuel da château de Dommartin, el qui est intitulé : <i Le grand Terrier des droits, juridictions, casualilës, tailles, redevances seigneuriales, etc., dépendant des terres et seigneuries, hantes justice*, moyennes et basses du village, paroisse cl han de Dommartin, maison et ban de Monthcu, mou vans en plein fief du duché de Lorraine.... »i Ce document, qui renferme beaucoup de particularités intéressantes, fait connaître en détail les droits de toute nature dont jouissaient les seigneurs hauts justiciers, les règlements de police en usage autrefois, etc.
Les seigneurs de Dommartin el Monihcu ont droit de créer un maire qui est grnyer el receveur desdils lieux, et nu uiaitre' ichevin, qui
ont l'inslrucliou et jugement en première instance de toutes matières civiles et action réelle sur toute sorte de personnes , soit clercs ou laïcs, s'il n'est question de difficulté concernant chose sacrée, parce qu'en ce cas la connaissance en appartient au sieur Officiai. Connaissent déplus desdilcs matières civiles eu action personnelle cl mixte sur les personnes non franches..., voire même sur les personnes franches et non nobles, à la réserve du sieur curé ou vicaire...
w... Les seigneurs ont droit de créer un marguillier que la communauté dudit Dommartin nomme annuellement es plaids annaux pour l'église dudil Heu, lequel marguillier doit avertir lesdits seignenrs pour savoir leur commodité avant que de sonner messe on vêpres, tenir l'église nelte, bien fermée, ornée selon la célébrité des jours, bien conserver les ornements, ne point permettre qu'il en soit distrait ailleurs, ne point allumer les cierges trop tôt ni les éteindre trop tard, tenir la lampe allumée, ne se point employer à une autre église, être assidu pour sonner contre le mauvais temps, pour les mortuaires ou services ou quand il est commandé extraordinairement par lesdits seigneurs ou gens de justice, el avoir un grand soin de la chapelle Saint-Jean appartenant anxdils seigneurs, quand ils en donnent la charge, sans quoi il n'y a que voir, non plus que le sieur curé on son vicaire, et doit chanter avec modestie, accord el consonnanec, sans trop se hâter...
n... Les seigneurs ont droil de créer le deuxième paulier, de nommer un procureur d'office, un clerc juré, plusieurs commis de ville, deux messiers ou bangards, deux on plusieurs forestiers et un chasseur; le droil de destituer, à leur bon plaisir, les officiers créés par eux ; droit, non seulement auxdils seigneurs, mais encore aux habitants de Dommartin cl Montheu, de prendre pesseaux pour leurs vignes ès bois de Son Altesse en la gruric d' Amance...
m Lesdits seigneurs, comme premiers hahilanls, et les demeurant aux château de Dommartin, maison seigneuriale de Montheu et moulin de Pirouël , ont droil de prendre part aux profils et biens communaux dudil Dommartin, saus obligation de contribuer aux débits de ville, et si quelquefois ils font quelque charroi, c'est par puro courtoisie, et lesdits seigneurs prendraient la portion de deux habitants s'ils y résidaient en per-
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sonne, et doivent èlre préférés a leurs sujets cd la pâture et autres choses.
•i Lesdils seigneurs ont droit de troupeau h part à Dommarlin et Moolheu ; droit de parcours et combaualité aux mêmes lieux ; droit d'uvoir biens es bans de Grand Bouxières, Ecuelle et Moulin, sans comparoir aux plaids annaux desdits lieux ; droit d'accroissement de haute justice ; droit de tenir en flef les terres dépendantes de Dommarlin , Montheu et Pirouël sises ès bans voisins.
u Lesdils seigneurs ont droit de marques, échelles, piloris et carcans auxdits Dommartin et Montheu. Ils ont droit d'avoir prisons et cachots cl fouds de fosse jusques à rez de chaussée, suffisamment larges et hauts et non infectés èsdils Dommarlin et Moniheu. Le geôlier doit prendre garde aussi que les appareils de la question ne soient dons la chambre où est le prisonnier, mais en une nuire en laquelle ladite question se donnera une heure durant et non plus, le cas échéant, eu observant que ledit prisonnier n'use de savoir, raison ou mois extraordinaires ou inconnus qui souvent invoquent le démon , ou de caractères dans des heures ou autres choses ou sous des ongles ou do poil, pour empêcher le sentiment de la douleur, et cette dernière considération concernant la question, est du devoir des juges cl non du geôlier... «
Voici l'énuméralion d'une partie des autres droits : « Droit de revèturc, relèvement, abornemcnl, ajustement de poids et mesures, etc. — Exemption pour le château, Moniheu cl Pirouël, de tailles et subsides princiers, logements, charges cl juridiction.
n Lesdils seigueurs ont droit de permettre ou empêcher l'entrée audit Dommartin aux forains s'ils iront des moyens suffisants pour payer toutes redevances priueières, seigneuriales et communales, avec bonues attestations des justices des lieux d'où ils viennent, de bons famé et renommée, religion, vie et mœurs, encore en payant six fraucs, dont la moitié appartient auxdits seigueurs et l'autre moitié a la communauté... — ... Droit de fortification, fossés, barrières, palissades, gubions, guérilcs et semblables, guet el garde au château. — Droit d'atlrahière ou de succession des bâtards et aussi de ceux qui après avoir été légitimés mourraient intestats. — Droit par moitié aux trouvailles do trésors avec le Irou-
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veur si c'est un bien public, et par tiers si cm un terrain de particulier. — Droit de mines et minières, sauf de sel, d'or ou d'argent, réservé* au Souverain. Droit d'affranchir tels de leurs sujets qu'ils veulent, de leurs juridiction, corvées et prestations. Droit d'inféoder et faire arrièrevassaux. Droit de permettre ou défendre de tenir taverne, cabaret, hôtellerie et pendre enseigne. Droit de permettre ou défendre de vendre chair et tenir boucherie. Droit de pcrmellre ou défendre de tenir danses et jeux, jouer d'instruments et ballre tambour. Droit de permettre ou défendre de tenir étaux, blancqucs, mercerie. Droit de levée des corps morts. Droit de colombier sur quatre piliers.
« Lesdits seigneurs ne font crier la fête audit Moniheu parce qu'il n'y a poiut d'église, mais ils ne laissent d'avôir le droit de cri de fête paroissiale dudit Dommartin, le jour de Saint-Martin d'hiver, avant la messe publiquement par leur sergent dudit lieu, lequel se fait eu ces ternies après trois chamades de tambour : u De par Dieu, de par Monsieur saint Martin el de par Monseigneur Perrin, seigneurs bauls justiciers, moyens, bas et fonciers dudit Dommarlin et du Moniheu, seuls et pour le tout, il est fait commandement à lou les personnes de quelque qualité et condition qu'elles soient, de se comporter tnodcslcmeut en la fête de ce village cl de ce jour, sans y entreprendre ou mouvoir querelles, noises ou débals, avec défense et inhibition très expresses de porter armes ou en mésuser, à peioe d'amende arbitraire. « Ce fait, ledit sergent fait ballre une nouvelle chamade de tambour, puis i! cric publiquement et à haute voix ce qui suit : u De la part desdits seigneurs, il est permis aux jeunes fils et gens de la fêle de solenniscr par danses cl récréations honnêtes, et commandé aux gardes de celle-ci, auxquels il est enjoint de s'armer «d'arquebuses, épées cl autres armes, de garder soigneusement ladite féle, à ce qu'il ue s'y fasse aucune insolence, et de plus est permis aux joueurs d'instruments cl de lambour de servira la célébration de ladite fêle et à la réjouissance des dauscs.
n Droit de permettre de porler chaperons et livrées moitié noir cl rouge ou antre couleur. Droil d'être salués du chapeau el révérences dp leurs sujets, à pciue d'amende arbitraire contre les contrevenants. Droil d'obliger leurs sujets de
DOM
leur prêter serment qu'ils De seront nuisibles, mais fidèles et obéissants. Droit d'exemption de la juridiction de la Chambre des Comptes pour droits contentieux entre Son Altesse et eux. Droits seigneuriaux imprescriptibles sur leurs sujets, si ce ucsl da jour de la contradiction. Droit d'empêcher le prince ou autre de fnireacle de juridiction et liante justice csdite bans d'iceux: Droit de faire tenir le sieur curé à Dommarlin ou qu'il y tienne ricaire sans qu'aucun puisse y tenir bête à hôte.
(Dans la suite, et à nne époque qui n'est pas connue, lesdils curés achetèrent des seigneurs la permission, pour eux cl leurs vicaires, de transférer lenr domicile à Amance. Toutefois, ce fut dans l'église de Dommarlin qu'ils continuèrent, jnsifua la révolution, à prendre possession de leur cure.)
* ...Droit de tanir l'église dudit Dommarlin en qualité de mère-église paroissiale dudit lieu et d'Amance et Lattre, ses annexes, dont La Neuveiotte s'est autrefois distraite, et a été érigée en care du consentement de la dame abbesse de Sainte- Glossindc, coltalricc. Droit de faire réfeetionner les murailles et portes du cimetière par les habitants dudit Dommarlin, les murailles et toitures de la nef, avec le lambris, fenétrages et charnier par ladite dame abbesse de Sainlc-Glossinde, par saisie de ses dîmages dudit lien, et les murailles, fenétrages, toitures et cloches du chœur par le sieur curé, par saisie de son temporel des bans de Dommarlin et Monlhcu. Etant lesdits seigneurs obligés seulement d 'entretenir les murailles, fenétrages, toitures etauîcl de la chapelle Saint-Jean qui est à eux, et y fournir les cierges et ornements sans que ledit sieur curé, son vicaire, on le marguillier y aient aucun pouvoir, n'y qu'on y paisse enterrer aucun corps sans la permission des seigneurs qui ont droit d'y avoir nn caveau.
n Droit de faire présenter par les patrons un clerc tonsuré nalif de la paroisse de Dommarlin aux chapelles malulinales de Saint-Gérard et de la Passion ou de la Croix, érigées en l'église d'Amance, lorsqu'elles viennent h vaquer.
n Droit de choisir leur sépulture en tel endroit de ladite église qu'ils veulent , et d'avoir tombeau »nr icelle, monument hors de terre, statues et épi la plie?, sans permission dudit sieur curé, de son vicaire, marguillier ou nuire, cl les jnges sont obliges de se trouver en solennité aux funérailles «le leur seigneur, femmes cl enfante d'icclui.
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n Lesdits seigneurs ont tous droits honorifiques en ladite église, dont le juge séculier connaît, comme littres et ceintures funèbres, avec les armoiries du scigoeur iuhumé en ladite église, soit au dedans de la chapelle, ou dehors, ou dedans, ou bien dehors ladite église , icelle lillrc peinte de noir si c'est pour demeurer toujours, ou faite de drap sarge , ou veloors noir, sy clic est au dedans, et pour y demeurer pendant l'année, et ce privati veinent de tous autres (sauf ladite dame deSainle-Glossindeen qualité de patronne). Droit de donner le pain bénit à tel dimanche qu'ils veulent sans attendre leur tour, quoiqu'ils ne soient demeurants au lieu ; droit d'avoir les premiers du pain bénit, ou pour pain bénit d'une hostie non consacrée ; droit d'avoir les premiers de la main du curé ou vicaire l'aspersion de l'can bénite et ensencemenl ; droit de se faire présenter à baiser le livre de l'épitre, quand elle est dite par autre que celui qui chante la messe ; droit de se faire présenter à baiser la patène de l'offrande avant tous, et la paix par celui qui sert la messe; les mêmes droits que dessus appartiennent aux femmes et enfante desdite seigneurs ; ils ont de plus le droit d'avoir pour eux et leur famille un ban a queue et siège permanent au chœur du côté droit, et, à leur absence, Fadraodialcur, le maire, le mailre échevin, le procureur d'office et le clerc juré peuvent prendre leurs places audit chœur du côté gauche, s'il y a outre ce assez de place pour les prêtres et marguilliers et ce en l'ordre auquel ils sont ici dénommés pour recevoir le pain bénit, l'eau bénite, et porter le dais, reliques et autres pièces en procession, et marcher ou s'asseoir en même ordre, soit en procession, à l'offrande pour baiser la patène on autrement; le droit de marcher lesdits seigneurs les premiers après les prêtres en procession et assemblées faites pour i'entrelcnncment et réparation de l'église et service diviu, offertoire et ailleurs , et après eux lenrsfemmeset enfants, puis lesdils admodiatcur et officiers en l'ordre susdit, de suite tous les hommes, noble* et rotoriers, selon l'âge, et puis les^ damoisclles et aulres femmes du village ou d'ailleurs, aussi selon qu'elles sont plus ou moins âgées, celles desdils admodiatcur ou ofGciers suivant l'ordre de leurs maris, tant ponr lesdites processions, offrandes, pain bénit qu'ean bénito ou autrement. Le droit d'clrc lesdils seigneurs, leurs femmes et enfante recommandés par nom,
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surnom et qualité à chaque prône el prières publiques ou particulières immédiatement après les princes, princesses el évéque de Toul ; le droit de faire chanter le Te Deum avec feux et réjouissances publiques pour quelque bonheur arrivé à la famille seigneuriale ; le droit de faire sonner trois jours et trois nuits sans cesser en ladite églisu pour un seigneur, sa femme ou eufants décédas ; le droit de porter sur le monument des pièces d'bonneur, de sang et ligne, ou extraction, comme bannières conlcnaut les armoiries simples, tant du côté paternel que maternel, alliances et seigneuries, avec le pannon ou coronal de toutes les bannières, qui contient en nn seul écusson l'abrégé de toutes les bannières cl armoiries écartelées en ray parties, et la principale pleine an milieu des autres
n Lcsdils seigneurs ont en l'église dodil Domraarlin une chapelle fondée par feu Mengtn de Saulxures, autrefois seigneur dudil lieu : les seigneurs Perrin l'ont fait déclarer chapelle caslrale et seigneuriale dudil Dommarlin, oyanl défendu d'y enterrer personne que par leur permission.
n 11 se justifie pur les armes de Mcngin de Saulxures, autrefois seigneur dudit Dommarlin, qui sont en la nef de la voûte de ladite chapelle, es bosses et parlant y mises lors de la consécration de ladite chapelle, d'où s'ensuit qu'il l'a lait bâtir, plus par sa ceinture et de sa tille el ses enfants avec leurs armes es vitres de la chapelle au dessus de l'autel. (La chapelle dont il vient d'être parlé, esl adjacente au flanc septentrional du chœur de l'église ; elle sert tout à la fois de sacristie et de clocher. Les armes de Mcngin de Saulxures se voicot encore h la clé de voùle, mai», à L'époque de la révolution, elles ont disparu de la partie méridionale du vitrail, où elles étaient peintes.)
n Déclaration des cas csquels il échet confiscation de tous biens ou partie d'iccux ou amende, el quelles amendes : pour chacun arbre dépouillé de son écoree, ou pelé, pour la première fois, 7a fr.; pour la deuxième fois, 150 fr., et 100 pour intérêt; pour la troisième fois, 22ii fr., -et iZO pour intérêt; pour la quatrième fois, punition corporelle cl exemplaire, outre lesdites amendes et intérêts. Le toul au cas que les forestiers et gardes de bois aicnl recors, on qu'il y ait autres preuves d'ailleurs , autrement scrout seulement icrus lesdits forestiers jusqu'à dix francs d'amende,
suivant lequel rapport seront lesdites amendes et intérêts jugés.
«Que si les repris n'ont moyen de payer Icsdiirs amendes, ils ne seront reçus au bénéfice de cession, ains pour la première fois ticndronl prisoe nn mois au pain el à l'eau ; pour la deuxième fois, deux mois entiers ; pour la troisième fois, mis une heure au carcan et relégués pour trois ans des contrées de bois où ils auront délinqué; pour la quatrième fois, le fouet et bannissement perpétuel.
n Confiscation de biens et bannissement perpétuel contre ceux qui tiennent en leurs maisons oo lisent livres hérétiques sans permission du pape oa de l'éveque.
n Amende contre ceux qui envoient, élèvent et tiennent leurs enfants et autres desquels il» ont charge en lieux où l'exercice de la religion n'est libre; à eux eujoint de les rappeler incessammcai, et si lesdits enfants demeurant es villes où il y a liberté de conscicucc, ne logent en maisons catholiques el ne font paraître par chacuu nn au maire d'attestations suffisantes du sieur curé de la paroisse du lieu où ils demeurent qu'ils vivent catholiquemcnl el en maisons catholiques, pour la première fois, amende arbitraire; pour la seconde, punition corporelle.
•i Amende contre les père et mère, chefs de famille ou ceux qui logent les malades si, dans le troisième jour qu'ils seront allilés, ils ne font appeler leurs curés ou autres coufesscurs, ou ne se confessent dans ledit temps ; elau cas que la maladie soit soudaine ou violente, et qu'il y ail danger de mort subite, s'ils ne font appeler un confesseur aussitôt qu'ils seront allilés, pour chaque fois 25' francs.
n Amende contre les médecins, apothicaires el chirurgiens qui n'avertiront les malades cl blessèï allilés et en danger, d'appeler un confesseur et se confesser, cl s'ils n'y veulent entendre pour la première, deuxième et troisième fois, ils ne le visiteront plus, jusqu'à ce qu'ils soient confessés, pour chaque fois 25 fr.
i» Amende contre ceux reniant, maugréant, dépilant cl autrement blasphémant le nom de Dieu, de la Vierge et des saints, pour la première fois, 20 fr.; faute de moyens, vingt jours de prison ju pniu et à l'eau ; pour la deuxième fois, 1W fr.; faute de moyens, un mois de prison au pain et i> l'eau ; pour lu troisième fois, appliqué au carcan
DU. M
quatre heures, téle nue, mains liées, exposé à tontes injures ; pour la quatrième fois, relégation pour de« ans, pendant quoi, s'il s'y trouve, sera prisonnier pour être ordonné ce que de raison ; poor ta cinquième fois, la langue percée d'un fer chaud par le bourreau ; pour la sixième fois, la langue coupée.
n Amende contre ceux qui ne gardent les dimanches et fêtes commandées par l'église ; qui, es d ils jours, n'assistent à la messe ; qui tiennent foires, marchés, jeux publics, insolence et dissolution ou «jui font aucune œuvre servjle et manuelle csdits jours, sans permission des pasteurs et cures, on sans exoine légitime ; pour la première fois, 40 fr. ; pour la seconde, 20 fr. ; pour la troisième, î>0 fr. ; pour la quatrième, punition corporelle.
i» Confiscation de biens el bannissement perpétuel avec fusiigaliun contre les filles el femmes vagabondes, ou qui s'abandonnent el se prostiluent publiquement ès villes, villages ou campagnes.
n Amende contre les femmes el filles qui abusent de leurs corps secrètement cl eu particulier; pour la première fois, 25 fr. ; faute de moyens, quinze jours de prison ; pour la deuxième fois, iiO fr.; faute de moyens, rclégalion pour cinq ans ; pour la troisième fois, confiscation de biens, bannissement et fustigation.
■« Amende arbitraire contre ceux qui produisent on prostituent filles ou femmes. Confiscation de biens contre le père, mère ou mari qui prostituera sa fille ou femme, outre qu'il sera pendu el clranglé. Amende contre les servantes el dômestiques des ecclésiastiques, lesquelles vivent scandaleusement ou sont diffamées d'impudicilé; pour li première fois, arbitraire ; faute de moyeus, prison ; pour la deuxième, fustigées el reléguées pour cinq ans ; pour la troisième, fustigées, bannies el leurs biens confisqués.
»> Amende contre ceux qui recueillent les aumônes durant le service divin, et compleul les deniers d'iccllcs avant que de sortir de l'église eu présence du sieur curé ou de son vicaire, 5 sols.
« Confiscation de meubles , délies el deniers des religionnaires qui ne s'en défont dans trois mois •près le terme de leur paye esebu, outre que s'ils viennent faire résidence au pays ils sont emprisonnas, et puis arbitrairement cependant leurs biens saisis, régis par commissaires, leurs enfants, s'ils
quelque autre catholique. El a l'égard des immeubles, faut qu'ils s'en défiassent dans l'an du jour qu'ils savcul iceux leur èlre obvenus, à peine de commise.
n Confiscation de biens et peine de mort contre les larrona de chevaux de paysans.
n Commise et privation de charge contre les maire et officiers qui permettent qu'aucunes personnes soient reçues au village pour y faire résidence, n'apportant certificats et témoignages suffisants signés el attestés des magistrats des lieux d'où ils seront paflis, faisant mention de leurs religion, mœurs el conversation. ,
m Amende arbitraire contre ceux qui se disent publiquement ou en parliculier nobles ou gentilshommes ne l'élanl pas, ou qui changent les noms de leurs père ou ayeux, ou bien qui y ajoutent le, la, de, sans permission.
n Confiscation de toulcs bardes cl punition arbitraire contre les égyptiens , nonobstant leurs lettres de passage el sauf conduit de Son Altesse.
n Amende pour la contravention à ce que s'ensuil: Il n'y aura que troisserviecs en quelques noces, banquets, festins ou table privée que ce soit, savoir: l'entrée de table, la chair ou le poisson et le dessert. On ue servira, en festins du village ou de gens de qualité semblables aux villageois, que du bœuf, mouton, veau, pore el autre telle chair de la uourrilure de la maison, el à chacun service n'y aura plus de six plats. Seront fournis ès tables des artisans mécaniques et aulres personnes de bas étal, de la susdite chair, chapons, poules, oiseaux el pigeons selon la saison. En celle des marchands merciers vendant en détail, tabellions, sergenls du bailli, maires el échevins de justice en village, aides d'office en la cour, huit plais, six des viandes que dessus, et les deux autres à leur volonté. En celle des marchands grossiers, neuf plats, six des viandes que dessus, et trois à leur volonté. En celle des nobles vivants noblement, officiers de justice, ès villes et bourgades, chefs d'office en cour, dix plats, savoir: six des viandes ci-dessus déclarées, et les autres à leur volonté. En celle desdils officiers de justice cl de recello qui oui garde de noblesse, des gens des comptes, du bureau des officiers de la chambre de Son Altesse et de Messeigneurs ses enfants, douze plats, six comme dessus, ut les aulres à leur volonté. Celles des gentilshommes ni des gens du
ta oui, mis eu garde chez un proche parenl ou [ conseil ne sont comprises au règlemcnl ci-dessus.
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On ne doublera les viandes en on même plat, si ne sont pontes ou pigeonnaux, desquels oo peut servir trois dans uo plat, allonelles jusqu'à douze, grives jusqu'à six , bécassines jusqu'à trois ou quatre; en cas de contravention, -100 fr. ou amende arbitraire.
n Amende contre ceux qui célèbrent par festins en taverne les Tètes annales des villages, paroisses ou confréries, fiançailles, noces, baptêmes, obils, funéraux et quarantaux et autres semblables, ou qni assemblent plus de trente-six personnes sans compter les mariés èsdils fiançailles et noces ou autres festins susdits, ou si lesdits festins durent plus d'un jour (sauf à l'égard des forains qui no pourront être invités auxdites fêtes annales, quoique parents, alliés ou amis); pour ia première fois, contre un chacun des contrevenants, 30 fr. ; pour la seconde, 60 fr. ; pour la troisième, 120 fr. ; pour la quatrième, arbitraire n
Le manuscrit que je viens de citer, renferme encore on passage curieux ; on y lit ; u La mine . de fer qui se trouve au bas de Monlheu, n'est propre à estre travaillée h profCl, parce que le bois y est trop cher, et la bouille n'y peusl estre apportée que par charroy. » Au pied du llaut-du- Mont, au nord-ouest de l'ancienne seigneurie de Monlheu, et sur le bord du chemin qui conduit de Dommartin à Agincourt, on reconnaît la preuve de l'existence 'de cette mine dans une source abondante, d'eau très-ferrugineuse. Cette mine est restée jusqu'à présent inexplorée, car oo ne voit, sur le versant de la côte où elle se trouve, aucune trace de fouilles ni de fonderie.
Le rapport suivant, rédigé en 1C33 par les commissaires de la Chambre des Comptes, à la suite d'nne requête par laquelle les habitants de Dommartin demandaient quittance de l'aide ordinaire Sainl-Remy, atteste combien ce village eut a souffrir au XVII0 siècle : u Les conseillers et auditeurs de la Chambre attestent être la vérité qu'ontre les afflictions reçues par les remontrants des logements des gens de guerre et de la contagion qui, pendant les années dernières, les auraii visités, ils ont encore clé constitués en de grands intérêts, l'année présente, des troupes et gens de guerre du Roi de France, pendant qu'il a tenu la ville de Nancy bloquée, iceux les ayant entièrement fouragés et ruinés, pris et emporté leurs meubles et les provisions qu'ils avaient, comme aussi leur foin, paille, blé, etc., en sorte qu'ils
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sont réduits a une citrèmc pauvreté, ayant encore souffert deux logements de gens de guerre depuis ledit siège, lesquels les ont achevé de ruiner, n
Suivant la tradition, le village de Dommartin aurait été brûlé par les Suédois. Le château et le chœur de l'église auraient seuls échappé aux flammes. A en juger par ce qui reste, cette dernière était vaste et belle ; les détails de son architecture accusent la troisième époque du style gothique ou flamboyant. Il y a, dans le mur, un tabernacle ou fanal. Le chœur et la chapelle seigneuriale ont beaucoup perdu de leur beauté par l'exhaussement du pavé de près d'un mètre.
En 1712, Dommartin ne comptait que 12 ou \li habitants.
Ce village avait été annexé à Agincourt en 1802 ; il a été réuni à la paroisse de Lailre en
Patron, saint Martin.
M. l'abbé Bégel, curé de Laîlre-sous-Amanrc, à qui je suis redevable de plusieurs des renseignements qui concernent Dommartin, est auteur d'une Vie de la sainte Vierge d'après la tradition, publiée en 1832.
DO M NOM.. Le mercredi après le second dimanche de carême de l'an 1297, démêla, veuve de Robert, chevalier de Torsviller, fait don à l'abbaye de Vcrgavillc des biens allodianx qu'elle possédait aux villages et bans de Domnom (Domenheim), Qeillcring {Hclgeringa) el Y tue. (Abb. de Vergavillc.)
En 1629, Domnon renfermait 29 ménages.
Une femme de cet endroit, Catherine, veuve de Jean Lhollier, avait été brûlée comme sorcière en 1594.
Domnom a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Mathieu.
DOMPTAIL. C'est par erreur qu'on a attribué à ce village d'anciens titres de l'abbaye de Scnones ; ces titres concernent une localité du département des Vosges, qui porte le même nom. La cure de Domptai!, proche Rayon, fut unie, en 13i6, à la mense capilnlaire de la collégiale Saint-Georges de Nancy. (Coll. S.-G. elP.) Celle paroisse comprenait, en 1712, outre le village de Domplail, où était la mère-église, ceux dUanssonville, de Romain (qualifié alors de hameau), Mexcy ou Méchet, où il n'y avait plus que quelques masures, el la censé ou mélairie-ûef de LéomonL La communauté ne se composait que
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6 tubtuos. (II y avait 49 feux eo 1768.) La «pprtenait, dans toits ces lieux, à M.
pour les trois quarts, et rio&e quart à M. le marquis de LeuonnwtffàriMr. (E. T.) K* Bravait, dans l'église, la chapelle de Sainle- I Ct&erùe. celle de l'Annonciation Notre-Dame, *ndée. le 23 novembre 1341, par Nicolas Babel, *r*rë ia lieu ; enfin, celle de Saiot-Sébastieo et §Jt Stic{-5ienlas, foadéc par Didier Jacquet en %p5L Cet chapelles furent unies au chapitre jHflbiaMOvû'le le il mars 1698. La cure était te hsétr* e par un chanoine de ce chapitre, lequel EAtrJfct ordinairement à Haossonvilje. (P.) S Annexe de Domptail. — Patron, saint Etienne
I*J>COCRT. Il y avait autrefois deux localités <e *m : la première était située près du vil— ~ «"Aclnoy (voir ce mot), cl fut sans doute fc pendant les guerres du XVIIe siècle ; i, remplacement qu'elle avait occupé nom, car on Ht dans une déclaration Uns appartenant à l'abbé de Sainl-Léopold >aa i-f, dressée en conformité des lettres pain da Roi, du 18 novembre 1789, que cet possède les trois qaarls d'un gaguage à •*:oitf-ttirSeillet laissé, par bail du 25 avril à un individu tPAulnov, moyennant 533 • sous 8 deniers. La seconde localité du de Doneourt , élait sur le territoire de ^ti'UTt ; on la trouve mentionnée dans plulitres de l'abbaye de Beaupré, à qui elle irisait ; die est qualifiée de fief [feudum de dans une bulle de Lucius 111 (1182) abbaye. Au XVII» siècle, elle est apb Grande- Doneourt. C'était une simple ic, qai fut veudue, en 1791, comme propriété ; elle n'existe plu? aujourd'hui.
IX. Ce village faisait partie de la ba- Viviers, laquelle appartenait aux comtes : eo 1222, l'un de ces seigneurs, nommé ftpread en fief et hommage-lige du comte jP*, après révéque de Melz, LancuvcvilleitViiicrs, Doojeux et llannocourl. On a de « actes de reprises donnés par André de seigneur de Gironcourt (1503), et par de Salm (1505).
le duc Charles IV, voulant récomhd conseiller d'Etal,'' Gérard Koussclol, qu'il lui arait rendus, érige en fief
ses maison, jardin, pourpris et gaguuge si» au ban de Donjeux, lui donne droit de bergerie et de colombier et affranchit son fermier de toutes impositions. (T. C. Viviers.)
On voit, par un titre du XVe siècle, intitulé : m Ce sont les droits de la ville de Dongeu, w que les comtes de Saim avaient, la haute justice dans ce village et sur son ban, excepté en un petit ban appelé le ban Saint-Paul, appartenant au chapitre de la cathédrale de Melz ; que, d'après leurs anciens droits, les habitants pouvaient, à leur gré, sortir de ce village poor aller demeurer ailleurs ; qu'ils pouvaient hériter, vendre, engager et faire leur volonté de leurs biens sans le congé des seigneurs, clc. Du resle, ils étaient soumis à toutes les corvées ordinaires et extraordinaires.
Le registre des séances de l'Administration centrale du département de la Mcurlhc, contient, à la date du 26 ventôse an VI, le récit d'un événement dont la commuue de Donjeux fut alors le théâtre, et que je, crois devoir rappeler ici.
Il existait, sur le territoire de celle commune, une croix en pierre, qui avait éle érigée par uu des seigneurs du lieu, dont les armoiries s'y voyaient empreintes. L'Administration centrale ayant autorisé l'administration municipale du canton de Chàleau-Salins à faire enlever cette croix pour l'employer à l'éreclion, dans celte dernière ville, d'un aulel à la Pairie, donl Inauguration devail avoir lieu le jour de la célébration île la fête de la Souveraineté du Peuple, les habita uts de Donjeux et de Delme s'opposèrent à Tenlève— meut de la croix, s'armèrent tumultueusement de bâtons cl de fourches, sonnèrent le tocsin, battirent la générale, proférèrent des menaces, des imprécations, des injures, contre le commissaire de l'administration municipale du canton, etc.
Le commissaire du Directoire exécutif adressa un long rapport sur ces événements a l'Administration, laquelle prit nn arrélé prononçant la destitution des agents el adjoints municipaux de Donjeux et de Delme, l'culèvemenl de la croix et de la cloche du u temple « de Donjeux, qui avail servi à sonner le tocsin ; ordonnant à l'administration du canton de Delme de transmettre immédiatement à l'Administration centrale une listodes prèlrcs habitant le canlon, el d'y joindre des renseignements précis sur leur conduite politique et morale, sur les principes qu'ils professent et sur l'influence qu'ils exercent ; enfin, 60 hommes de
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cavalerie furent distribués dans les deux communes de Donjeux et de Delme, dont les adjoints furent traduits devant les tribunaux, conformément aux dispositions de l'Acte constitutionnel.) Annexe de Delme. — Patron, saint Georges. DONNELAY, On lit dans une pièce intitulée : Précis pour le chapitre de Fénétrange contre le sieur Demandre, cure de Donnclay : u En 736, Sigebaut, évèque de Metz, fonda le monastère de Ncuviller (en Alsace); il le dota, enlr'autres biens, de la seigneurie de Donnelay, des dîmes du même lieu et de celles de Ley, situés dans l'évèché de Metz. » (Coll. de Fénétrange.) Celle donation est rappelée dans uoe bulle de Tan 4178, par laquelle le pape Alexandre III confirme les privilèges, dîmes et possessions de l'abbaye de Neuviller. (T. C. Fénétrange, 4.)
En 1228, une sentence d'excommunication fut prononcée par Ulrich, archidiacre de Mclz, à la réquisition des abbé cl religieux de Neuviller, contre le sieur Valter, chevalier de Moersperg, pour avoir malicieusement et injustement prive et frustré lesdils religieux de la perception de certains droits et redevances qui leur appartenaient dans leur seigneurie et village de Donnelay.
Par une charte datée de l'an 134», Adémare, évèque de Metz, déclare que le village de Donnelay appartient d'ancienneté, en tout droit de haule justice, aux religieux de Ncuviller, et que lui, à cause de son évèché, n'y a que la vouerie et justice régalienne. Les évèques Thierry (1381), Raoul de Coucy (1402), Conrard (1450), donnèrent des chartes dans le même sens. Les droits de ces évèques sont consignés dans un accord fait, l'an 1483, enlr'eux et le chapitre de Fénétrange, qui était devenu possesseur d'une partie des biens du prieuré de Neuviller : « Ceux de Donneley, est-il dit dans ce traité, prendront jugement et arrêt h Marsal, comme à leur cour supérieure s'il échet. Après que nous, susdit doyen et chapitre, aurons reconnu que si un évèque de Melz veut, à cause de son évèché, voyager, la communauté de Donueley sera obligée de lui fournir et envoyer un chariot de voyage avec une pièce de bête à corne. Son Excellence, pour lui el ses successeurs, nous a gratifiés et déchargés dmlil chariot de voyage de notre métairie et de la susdite pièce de bêle ; pour ce, nous nous sommes obligés envers Son Excellence et l'évèché de Metz a ce que lesdils de Donneley lui fournis-
sent el à son évèché un chariot avec une pière de hôte b corne attachée après, sur sa réquisition, celle de ses successeurs ou de ceux qui seront à leur droit, ainsi cl de même que d'autres chariots de voyage sont tenus de faire.
n Si une personne malfaisante est arrêtée oa trouvée à Donneley, le maire de Donneley doit la livrer au bailli à Marsal pour y être jugée, et tout son bien doit être échu à notre susdit gracieux seigneur de Melz et h son évèchc.
« Un évèque de Melz a, au village de Donneley, pour droit de schafft, tous les ans 1 1 livres de deniers moins 5 escalins au cours de Marsal...
•i Le fermier de Donneley doit, pour et au au nom de nous, doyen el chapitre, créer le maire a Donneley, et le maire doit y créer des éehems cl le sergent. A la tenue des plaids annaux de Donneley, personne ne doit s'asseoir que la justice de l'endroit. Quand on tiendra les grands plaids annaux & Marsal, il faut qu'an bailli de Marsal le fasse savoir au maire de Donneley afin qu'il y vienne ; pour lors ledit maire cotnmiodera tous les habitants de Donneley de comparajtre aux mêmes plaids annaux, sous peine de 5 escalins de deniers ; et le maire doit amener avec lui l'échevin et le sergent el doit apporter le pain d'un resal de blé, quatre chapons et une livre de deniers an cours de Marsal ; et le scrgcol doit aussi apporter avec lui dix escalins de deniers pour donner au bailli ; en récompense, ledit bailli doit donner a manger à ces trois chefs, maire, échevin el syndic, el les bien traiter pendant ce jour et bien livrer; el s'ils veulent aller chez eux, le bailli leur doit rendre un pain et demi de celui qu'ils y auront apporté pour remporter eux chez eux... n
Quant aux droits et aux biens Uni fiefs que roturiers des chanoines de Fénétrange, ils sont énumérés dans des différents litres dont voici d« extraits sommaires :
u Création de maire el justice, sans assistants d'antre seigneur. Criée et garde-fèle, sons peine d'amende arbitraire à S. A. cl aoxdits seigneurs. Le cri de la fête se faisait dans les termes solvants : u Oyez, oyez, oyez. Messieurs, oyei; faites paix de par Dieu, de par la vierge Marie, matronoe dé ce lieu, de par monsieur saint Pierre, de par S. A. de Lorraine, notre souverain prince el seigneur ; de par messieurs les vénérables doyen et chapitre de monsieur saiit
DON
Pierre de Fénélrangc, seigneur de ce lieu de Donnelay, l'on tous fail commandement do la pari de inédits seigneurs qu'il n'y aie si beau ni si hardi qui aie a prendre ou a faire dcbal, noise ou querelle pendant la présente fèle el durant vingtquatre heures, ou porter armes à cet effet, h peine d'amende arbitraire à taxer par mesdits seigneurs. ■»
n Maison seigneuriale el franche... Droit d'entrée de ville pour la moitié coolre leurs bourgeois. Droit de four el de pressoir banal. Droil de faire taxer par deux échevins de leur justice pain, vain, chair et toute autre chose de police. Droil de gabelle... Droit do créer tuteur sans que jamais un sieur procureur général de l'évêché y ail contredit, dont le maître écbevin de leur justice, comme curateur, doit faire rendre compte
lesdils tuteurs de leur tutelle annuellement
Finalement lesdits seigneurs ne prétendent aucun droil aux confiscations criminelles, icelles appartenant à S. A. comme elles soûlaient ci-devant appartenir a un seigneur évoque de Metz..., se réser»anl seulement le droit d'appréhender délinquants, faire procès-verbal , informer préparatoiretnent, emprisonner cl tenir dans leurs ceps % heures, puis après les rendre entre les mains d'nn officier de alarsal.
n Dépend du domaine dudil chapitre le droil de planter des poteaux el carcan ; droit de faire la levée des cadavres ; droit de chasse, pèche, passage, péage, pâturage ; droit de faire payer les langues par les bouchers qui tuent.... Item un moulin appelé Romule , cl suivant les anciens titres allemands Jiavenmuhl... ; un étang dit Romnle, à présent en nature de prés... ; un aulre petit élang situé dans les bruyères de Donnelay, qoi, suivant les anciens registres, s'appelait Cumantz... ; deux autres étangs, l'un appelé, dans les anciens litres, le Grand Salocquc, aujourd'hui le Neuf-Etang, situé entre Gnéblauge et Donnelay, et l'autre le Petit-Salocque, aujourd'hui l'étang de Renard... Le chapitre, avant l'expulsion de son église de Fénèlraoge, possédait plusieurs bois an ban de Dounehy, dont un dit le Bois des Moines, en allemand Munie fisivalt...: il axait différents cantons de haies, broussailles et rapailles, desquelles on lirait les bois et hgolages nécessaires pour l'cxploitalion du four banal et (Tone tuilerie qui existait audit lieu, comme il eonstc par les baux de 139i et U36... »
DON
On lit, enfin, dans un procès-verbal des plaids annaux tenus à Donnelay : » Premièrement appartient aux seigneurs (les chanoines de Fénétrange) créer ou continuer le corps de la justice, savoir : le maître échevin , deux échevins , le doyen et le clerc juré, ou bien les démettre selon leur volonté... Le devoir du maire est de conserver el maintenir les droits el autorités desdits seigneurs. Le devoir du maître échevin est de conserver le droit de la bourgeoisie, des pupiles et veuves, sans qu'il soit licite aux enfants non émancipés de vendre ou aliéner en manière que ce soit leur patrimoine sans le consentement dudit maître échevin qui en communiquera aux seigneurs et en leur absence à ses compagnons de justice, à peiné de nullité de toute condition, permutation ou autre contrai. Ledit maître échevin tenant le lieu de cause, aura semblablement le rôle des tutèles pour rendre compte d'an en an selon la coutume du lieu immémorialle.
n Quatre bangards seront ordonnés chacun
an, deux laboureurs el deux manouvriers, qui prêteront leur serment le jour des plaids annaux, feront leur rapport chacun dimanche à l'issue de l'église.
w... Parties injuriées pourront librement s'accorder par voie amiable d'arbitrage ou autrement si le plaintif n'esl écrit, sans payer amende s'il n'y a sang courant ; que si toutefois lesdites partics requièrent ajournement devant la justice, ou bien demandent acte de justice en leur arbitrage, le plaintif sera mené par sentence rendue à Marsal.
« Les blasphémateurs paieront dix francs, le tiers aux pauvres, le tiers an rapporteur el le tiers aux seigneurs. Ceux qui soutiendront les jeunes fils aux jeux de hasard, taverniers ou autres, paieront 6 francs. Les deux échevins tiendront la main pour taxer les vins des taverniers en leur concédant gain honnête... Le mailre d'école sera choisi par la communauté par le consentement du curé. Sera élu un httmbricl (à Dîâmont, on l'appelait humbulle) ou deux pour négocier les affaires de ville, par le consentement et avis de la justice.
it El d'autant que plusieurs grands inconvénients arrivent souvent en ce que les locataires des maisons ou propriétaires négligent de tenir les cheminées en bon état..., est ordouné q»o la justice tiendra la main de donner commandement qu'elles soieul réfeclionnées, cl les viiilanl deux
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fois l'an, taxeront les défaillant* à 6 gros d'ainende pour la première fois, au profit de ladite justice, et pour la seconde fois ù 6 francs. Depuis la Saint-Jean jusqu'à la Toussaint, chacun habitaul sera tenu d'avoir un cuveau plein d'eau devant sa maison pour subvenir aux nécessités de feu, ù peine de 5 sols d'amende, n
Deux iudividus de Donnelay, Catherine, veuve de Gérard Cordier, et Barthélémy Jacques, furent brûlés comme sorciers en 1602.
Ce village, de même que plusieurs autres de la prévolé de Marsal, eut beaucoup à souffrir, en 1032, de l'occupation des troupes françaises. Ou lit, à ce sujet, dans un rapport présenté à la Chambre des Comptes, à l'occasion d'une requête des habitants d'Haraucourt, Juvelize, Saint-Médard cl Donnelay, qui demandent réduction de l'aide ordinaire Saial-Rcmy : u Avertissent être la vérité que les remontrants ont reçu de grandes pertes et intérêts des troupes de Sâ Majesté trèschrétienoe, qui ont logé èadits villages, lesquelles y ont vécu a\ec loule sorte de licence, cl dont la plupart de ceux qui élaîcul les moins accommodés eu sont ruiués et les plus aisés grandement incommodés, à raison de quoi ceux qui restent èsdits villages auront peine de satisfaire de quelques années à l'aide ordinaire Saint-Rcmy... n
De Donuclay dépendent, outre Dru et le moulin de Romur, Mâtin, censé composée de 2 maisous, et la Grange-avx-Bois, écart renfermant 44 habitants.
Donnelay a été érigé -en succursale eu 4802.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
DORDHAL. Le S mai 1768, M. de Monlraoreucy -Laval, évèquc de Metz, érigea en église succursale et dépendante la chapelle castra le de Dardai, unit el incorpora ladite église soccursale à l'église paroissiale de Rodalbe, ordonnant au curé dudil lieu el à ses successeurs de célébrer ou faire célébrer ta saiulc messe tous les dimanches el fclcs de l'année dans ladite église succursale, de regarder les habitants du Dordal, de Fcriendal el leurs dépendances comme ses paroissiens, etc. (Cures, chapelles, fondations.)
DROUVILLE. En 1301», Pierre de Haraucourl donne ù l'abbaye de Beaupré 20 sous toulois de cens qu'il avati sur les rentes et issues de Drouville. (Abbaye de Beaupré.)
Lv samedi devant la Saint-Vincent (jauvicr) i 323, Gérard de Haraucourl fail ses reprises du
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duc Ferry pour uu fief à Drouville. (Cari. Fiefs de Nancy el Vosges,)
Par lettres du jeudi après l'a ppa ri lion Noire- Seigneur (janvier) 1353, André do Bioncourt reconnaît ne pouvoir plus prétendre avoir et retenir pour ses hommes en la ville et ban de Drouville les nommés Thirial, jadis maire de Drouville, Jean dit Froixart el Mathieu Rcmy frères, qu'il avait soutenu lui appartenir pour cause de leur mère, lesquels trois hommes il cède au duc de Lorraine, ensuite de l'enquête faite qui les lui approprie. (Cari. Nancy domaine.)
Le 17 juin iS06,*Jacob etVbilippe de Uarauconrl dounenl leur dénombrement h René U pour ce qu'ils ont à Haraucourl, Pulligny, Richardménil, Drouville, Maixe, Deuxville, Ravtlle, Clayeures, etc. (Cari. Fiefs de Nancy et Vosges.)
On lit dans les comptes du domaine d'Einville: u Le droit de haute justice du village de Drouville, ensemble toutes les rentes en dépendant oui été transportés par feu S. A. (Charles III) au sieur de Galinoi* en 1589. (L. P. 1589.)
*» Le haut coudoil de Drouville s'étend dès le ban de Serres jusques il celui de Varangéville, revenant à Dombasle, Sommerviller , Crévic et Maixe, et selon le cours de la rivière de Seille, commençant à Brin, Bioncourt, Manhoué jusques à une limite que l'on dit le pault hault, revenant au ban de Grand-Bouxièrcs el Moulins, delà à Agincourt, partie duquel village est comprise cl abornéc tiranl droit au signe patibulaire d'Essey tout du long du chemin messin jusques au pout de Lotrane, revenant à la bergerie proche dudil Varangéville ; el quiconque passe lesdites rivières cl détroits avec char chargé de marchandise, doit un gros 8 deniers , la charrette 12 deniers, l'homme avec une charge 6 deniers, le cheval chargé de marchandise 8 deniers, la jument 6 deniers, le cheval roussin 8 deniers, le bœuf et la vache chacun 4 deniers, le porc cl le mouton chacun 2 deniers, toutes autres bètes à quatre pieds chacuue 2 deniers. Que si quelqu'un est déféré cl convaincu de n'avoir acquitté le droit dudil passage, il eucourl la confiscation de la marchandise, char et chevaux la conduisant cl ebarroyant, les deux tiers à S. A., l'autre tiers au rapporteur. »> y
Le village de Drouville souffrit beaucoup, au XVIIe siècle, de la peste cl du passage des geus de guerre ; c'est ce qui est attesté par plusieurs
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notes des comptes du receveur d'Einviile ; on y voit que les fermier» du baul conduit sont morts, ruines pir les soldats, lesquels ont brûlé le bâtiment du four banal, où se trouvait la prison, en sorte que, depuis celle époque, on a clé obligé de mener les prisonniers au château d'Einviile. Eo 1047, Drooville ne comptait plus que 7 ménages, 6 en 1654, el 5 en i4>60. En 1712, il y avait 48 habitants. M. de Manuel y était alors seigneur.
La chapelle castra le avait été fondée, le 24 mars 1625, par M. de Gatinois, seigneur du lieu; elle était sous l'invocation de Notre-Dame. (E. T.)
Drouville a été érigé en succursale en 1802 ; GcUenoncourl lui a été annexé en 1807.
Patron, saint Marin, solitaire.
EGROUYES. Ecrouves est mentionné, sous les noms de Scribulum, Scrubulum, Scrvpulum, dans des diplômes du rot Aroou (894), de Charles-le-Gros (890), de Charlcs-le-Simple, el dans une bulle de Léon IX (4051) pour l'église de Toul. Il est appelé Scrupula dans le tilrc de fonds uon du monastère de Saint-Léon de cette ville (1091), el Scropula dans la charte de fondation do chapitre de Livcrdun (1188). (H. T. et H. L.)
Une bulle du pape Alexandre (1181), conflrmalive des privilèges et des biens de l'abbaye de Rangé val, porte que ce monastère possédait, sur le ban d'Ecrouves, un moulin qui avait été fondé par Pierre de Brixcy, évéqne de Toul (vwlendinum in banno d'Escrouvles fundatum à Pe- Iro, Utllenti episcopo).
En 1214, "Pierre de Bourlémont donne à la même abbaye dé^Rangéval sa terre située à côté d'Ecrouves {juxtà nemut de Scropvlis), au lieudit Martin val ou Marlinvaux. (Abb. de Rangcval.)
En 1244, Geoffroy, comte de Sarrebruck et sire d'Apreoioot, fait savoir que •» Forques (Foulques) lo seoesebaux de Toul, a donné au couvent de Clairlica v muis de vin en dime d'Acrour«, ii qu'il tient de lui en tief et en hommage. (Abb. de Qairlieu.)
Les comtes d'Apremont étaient possesseurs de la terre d'Ecrouves, et l'on trouve, dans les W ci XVI* siècles, plusieurs actes de foi et hommage à eux faits pour des portions de cette seigneurie.
La eare d'Ecrouves avait été unie, on ne dit pas à quelle époque, a la maison ou hôpital du Saint-Esprit de Toul. Elle appartint ensuite aux prêtres de la Congrégation de la Mission, héritiers
des droits de cet hôpital. Ceux-ci ne pouvant fournir d'ecclésiastique pour desservir cette paroisse, en abandonnèrent la eollalion an grand archidiacre de Toul, par acte du 19 mars 1671, se réservant seulement lo droit de présentation. Un obiluaire de l'hôpital du Saint-Esprit porte que Naymeric, fondateur de l'église de celte maison, lui avait donné une vigne au ban d'Ecrouves (in banno de Scropolis), au licndil u en la Cosle Tourcl. «> (Séminaire de Toul.)
On lit dans la vie de saint Gérard, écrite par Vidric au commencement du XIe siècle, qu'il y avait à Ecrouves une image de Notre-Dame, à laquelle ce saint avait une dévotion particulière, a cause des grands miracles qu'elle faisait. (H. L.)
Ecrouves a été érigé en succursale en 1802. Le moulin dit Dehaut, les maisons sises dans les lignes parallèles des jardins jusque sur la roule qui conduit à Choloy, et celle dite la Folie des Combes, furent détachées de celle paroisse en 1807 et annexées h celle de Saint-Gengoult de Toul.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
ECHELLE. J'ai rapporté, à l'article Bouxitres-aux-Chénes, plusieurs titres qui concernent le hameau d'Ecuelle, dépendant de cette commune ; je me borne à y renvoyer.
En 1619, les chanoines du chapitre Saint- Georges de Nancy s'étanl plaints de ce que le chapelain d'Ecuelle s'était permis d'ouvrir denx portes a la chapelle dudit lieu, cl de prendre une cloche pour appeler le peuple au service divin, un décrcl de l'évèqnc de TonI, du 12 avril de celle année, défendit au chapelain de faire sonner la messe les dimanches et fêtes, voulant que les malades seuls eussent le droit d'y assister.
On lit dans l'Etat du temporel îles paroisses (1712) : » Lo village d'Ecuelle est de la même seigneurie el jnridicliou que Bouxières. Il y a uoe chapelle qui sert de secours à cette paroisse, el où le curé de celle-ci dit la messe les dimanche el fêles, excepte aux cinq fêtes solennelles de Tannée, auxquelles les habitants doivent aller à la paroisse. De celle chapelle dépend un bois, dit de Saint-Eliennc, dont le produit est affecté h ses besoins et à sa décoration. Il y a une fondation à i'erinilagc qui est au haut du Mont d'Ecuelle ; elle est de 12 francs, qui se paient par le sieur de Tillon (seigneur de Bouxières). «
La chapelle d'Ecuelle, dont la nef a clé rebâtie par les habitants en 1738, est dédiée à saint
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Eticnne ; elle reuferme une cloche assez curieuse, et qui remonte au commencement du XVIe siècle, dans laquelle sont incrustées plusieurs pièces en argent de cette époque.
EICII. En 1672, les dames de Vergaville abandonnèrent aux chauoiues de Sarrebourg le moulin d'Eych, u réduit en masure depuis longues années. » (Abb. de Vergaville.)
EINVAUX. En 1108, Mathieu de Chaumont, écuyer, du consentement de sa femme, donne à l'abbaye de Belchamp une partie des dîmes de Chaumont avec son droit de patronage et In moitié de tout son franc alleu, pour les tenir de même que lui et ses prédécesseurs les avaient tenus. La localité dont il est ici question, renfermait la mère-église d'Einvaux, cl ne formait peut-être, avec ce dernier village, qu'une seule communauté, quoique d'une seigneurie différente. C'est, du moins, ainsi qu'on le verra plus loin, ce qui existait au XVI118 siècle.
Les Bénédictins de Flavigny possédaient les dîmes d'Eiuvaux et une partie de celles de Chaumont (Caltnontis), dont l'église leur avait été donnée par Gomberl, chevalier, ainsi qu'il est dit dans une charte de Henri dé Lorraine, evéque de Toul (1142), conflrmativc des biens du prieuré de Flavigny.
Celui-ci fut encore confirmé, en 1200, dans la jouissance de sa part des dîmes de Chaumont, par uuc sentence arbitrale rendue, contrairement aux prétculions d'un comte de Lunéville, par les abbés de Saint-Mihiel et de Rangcval.
En -(222, une nouvelle sentence de l'abbé de Beaupré et du prieur de Varangéville, confirmée par le duc Mathieu, maintient les religieux de Flavigny dans la possession des dîmes de Chaumont et d'Eiuvaux (de Calvomonte et de Einvauz).
Plusieurs autres litres, d'une date postérieure, nous apprennent que ces religieux avaient cinq maisons à Einvauv, dans la partie de ce village dite la Hun de Chaumont, et que les détenleurs de ces maisons étaient tenus de faire une corvée pour faucher, épaudre el amasser le foin d'un pré appartenant au prieuré cl situé au ban de Gerbevillcr, iieudit sous les Bordes. (Bénédictins de Flavigny.)
Le mercredi deva ni Noël 121H, le duc Ferry donne à l'abbaye d'Elival, u en forme d'accord el de dédommagement, loul ce qu'il peut avoir à
Einvaux et au ban, en droilures, hommes, femmes, eaux, fours, etc., » avec pouvoir à ladite abbaye de faire inouliu audit lieu conjointement avec le duc, qui eu aura les deux tiers. (Cart. Nancy domaine.)
Au mois de juin 1317, Ferry de Plombières et Jacques, sou iils, vendent au duc Mathieu loul ce qu'ils ont a Einvaux el Chaumont. La même année, ce prince fait l'accord suivant avec Aubcrl Je Parroyc, pour leurs hommes de Chaumont ci d'Eiuvaux :
t. Nous Mahcus de Lohcrcane et Aubert de Parroies, clc. , avons acordei et acordon» par commun acort cl de dos volunteis, que li entrecourt qui estoil entre les hommes des villes d'Euvaulx et de Cbamont csl et serait nulz el de nulle valour, tant comme je Aubeirs, domoizelle Jeheooe, ma dicte femme, el Ferris, mes premiers tilz, riverons, et avons promis nos Mahcus en booe foy et lealment que nos per nul entrccourl ne par autre cause ne retanrons ai Euvalz ue on ban nulz des homes lou dit Aubert de ludicte ville de Chaumoul ue don ban. El en semblant meuiere je Aubeirs ai creancei pour moi,. pour ma dicte femme et pour mon dit fil, que je, ma dicte femme el mes dis filz ne poons retenir ai Chamonl ne on ban nulz des bornes de la dicle ville d'Envaalx ne don ban. m (T. C. Einville.)
Le 2 juillet 1477, le duc René II donna à Jean d'Einvaux, lieuleuaut de Saiul-Dié, la moitié de la seigneurie d'Einvaux, dont l'autre moitié appartenait a l'abbaye d'Elival. (L. P. 1473-78.)
Le revenu de la portion de celle terre qui lai appartenait, fut donné par le duc Antoine, le 14 mars 1542, à Nicolas Gillet, sou barbier el valet de chambre. (L. P. 1541-43.)
A la suile d'un différend qui eut lieu, en 1555, entre le receveur de Rosières et l'abbé d'Elival, au sujet de la création du maire d'Einvaux, il fui statué que sa création aurait lieu, comme du passé, coujoiulemeut par les délégués de FaH>c et par ceux du duc. Celle uominalion avait lien de la manicu suivante : le lundi après les Rois, jour de la leuuc des plaids annaux, le receveur de Rosières (représentant le prince) el l'abbé Uval ou ses commis, se réunissaient dans la maison du four banal. Le maire el lous les officier» de justice en charge se préseulaicnl devant eux ; ces officiers remettaient leurs bûche* (le insigne de leur dignité) entre les mains du
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lequel, se levanl do soo siégo, les remettait, arec la sienne, aux représentants du doc cl de l'abbé. Alors cens-ci procédaient en commun à la nomination d'un nouveau maire, dont ils recevaient le serment et auquel ils donnaient u la huche de son office ; n les habitants procédaient ensuite à l'élection des autres officiers: doyen, échevin, ban- Tards, revardenrs des vins, qui recevaient, à leur tour, leur huche des maius du maire.
En 4709, le duc Léopold céda la moitié qu'il avait dans la seigneurie d'Einvaux h M",e de Raiçecourl de Brcmoncourt ; l'autre partie coutinua à appartenir à l'abbaye d'Elival. Les religieux de Beaupré possédaient aussi quelques héritages sur le ban d'Einvaux, notamment le tiers du moulin.
Ce village fut dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle : en 16£i, il u'y avait plus qu'un ménage. En 1740, il était divisé en deux parties, (ionl la moindre, composée seulement de 3 maisons et renfermant l'église, se nommait Chaumant. (E. T.)
La cure d'Einvaux, ou plutôt de Chaumont, avait été uuie, en 1?>14, à l'abbaye de Belcliainp, cl donnée, avec ses droits, à la raense canoniale ; elle fut desservie, jusqu'en 1700, par un chanoine régulier qui demeurait à l'abbaye, et depuis cette époque, par un chanoine résident sur les lieux cl amovible ad nutum.
Etnvaux a été érigé en succursale en 1802 ; Landécnurt lui a élé annexé en 1807.
Patron, saint Jacques le Majeur.
EINVILLE. Quoique suivant Dom Calmet, il soit fait mcniion d'EinviUc, snns le nom i\'Audùtni villa, dans un acte de l'an 892, c'est seulement à partir du XIIIe siècle qu'on trouve des titres concernant cette localité : au mois de novembre 12 il), le duc Mullueu cèile à frère Pemeugc, commandeur de la maison du Temple de Sainl-Gvorges de Lunéville, les dîmes d'Einville, Bouviller. Sionviller, Crion, Bienville, Raviile, ilarmot» viile et Valhey, qu'il avait acquises de Renaut de Rontont. En 1231, Virion.de Ncutiller abandonne aux Templiers de Saint-Georges ce qu'il avait dans les dîmes et le trait ou le revenu des églises des mêmes lieux. Enfin, en 1271, Renaut de Castres fait encore don à la même maison du Temple du patronage de la cure d'Einville. (Ordre de Malte.)
Le duc Thiébaut II, dans le codicile de son testament, daté du mois de mai 1312, recorf-
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mande à ses exécuteurs testamentaires de restituer les héritages d'autrui, qu'il a enclos en son parc de Nancy et tfAinvillc. (Traité historique, etc.)
Le mercredi devant la Division des Apôtres 1315,1ÏJuroikes dc"llistcs fait hommage au duc Ferry pour des fiefs k Lunéville, Mont, Morlagne, Xermaménil, Lamath, Rehaiuvillcr , Einville et Vitrimont.
An mois d'août 132'» , Ferrion de Marsal, écuyer, fait hommage au même duc pour 31 livres de terre h petits tournois sur les tailles d'Einville. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Le 2 décembre 1339, Thomas de Bourlémont, évéque de Toul, permet au duc Raoul de transférer le chapitre de Saint-Georges du château d'Einville dans la nouvelle collégiale que ce princo venait de fonder h Nancy. (Coll. S. -G. cl P.)
Le compte de Jean Phelippin, receveur général de Lorraiuc, pour 1471-72, contient la mention suivante : « DEnvillc et de la chastellcnic néant reçu par ledit receveur par le temps de ceste présente recepte, pourtant que mondil seigneur (le duc) l'a donné sa vje durant au comte de Campbas (Campohassc) pour tenir son mesuaige et estât, avec tout le revenu et émolument que moudit seigneur prenoit et avoit audit lieu d'Envillc , réservé tant seulement la grueric duilit Enville, que mondit seigneur a retenu pour le sousleucmeïil Aujay (parc\ » (Notes Dupont.)
Par lettres patentes du 1P1 octobre 1 iSS, René II permet aux habitants d'Einville d'établir une gabelle sur le vin qui se vend audit lie», pour en consacrer le produit à la réfection u des toîz des tours, baffroiz, portes et murailles de dedans et d'enlour ladite ville, qui lumbcni de jour en jonr en ruyne. « (L. P. 1480-89.) C'était sans doute la suite des dégradations commises par les Messins, lorsqu'ils s'étaient emparés d'Einville en
Le 21 mars 1308, le duc Antoine confirme u les privilèges, dons, fondations, franchises, exemptions h'u cl donnez par les feuz roy et royne de Sicillc, ducs et duchesse d'Anjou, assavoir de l'ospilal des faulx bourgs de Saint Nicolas de Nancy, l'ospilal û'Ainville, etc. «
Le 8 avril 13 i7, Jean de Villey, contrôleur de la dépense du cardinal de Lorraine, en son nom et en celui de ses frère et sœur, donne son dénombrement au duc île Lorraine pour les rnaison-
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fief, lerrcs cl héritages qu'ils possèdent:» Einville.
Par leltres patentes du 48 mai 1505, Charles III, « pour subvenir à ses affaires urgentes, »> vend a Pierre Oxc, son chambellan, les château, maison forte, terre, seigocuric et prévôté d'Einvillc, avec une portion de la terre et seigneurie de Parroyc et dépendances, pour la somme de 20,000 écus d'or nu soleil. (T. C. Einville.)
D'autres lettres patentes du même prince, du 22 février 1603, autorisent rétablissement de trois foires à Einville, outre le marché qui s'y. tenait le samedi de chaque semaine. Celle autorisation fut accordée ensuite d'une requête dans laquelle les habitants exposent « que, de tout temps, ils uni été cotisés aux aides ordinaires comme les autres villes et bourgs où il y a foires cl marches jaçois qu'ils (quoiqu'ils) ne soient la plus part que manouvriers, vignerons cl cinq ou six laboureurs au plus, cl attenus aux réfections des murailles dudit lieu, comme de fait depuis an cl demy ils auraient esté commandés de faire paver la grande rue de l'une des portes à l'autre, et y employé de deux à trois mille francs qu'ils auraient empruntés sans avoir aucun moyen de les restituer pour leur pauvreté et le peu de trafic cl commerce qui se fait audit Einville... <i Ces foires, qui avaient cessé de se tenir a la suite des guerres du XVII0 siècle, furent rétablies par Léopold en 1709; mais il y en cul seulemenl deux, l'une à la Saint-Jean-Baplislc, l'autre à la Saint-Martin. (Ent. 4721-23.)
En 4615, le sienr Jean Ilambert, secrélaire au Conseil d'Etat et auditeur en la Chambre des Comptes, obtint l'affranchissement d'une maison qu'il possédait a Einville, près la porte du Chêne. (L. P. 1613.)
Le 20 mai 4614, Jacob Villermin, noble Jean Bachot et autres chastelliers et/gouverneurs du revenu de la confrérie de la Conception Notre- Dame d'Einville, cèdent au duc Henri II la place des pressoirs d'Einville, maison et jardiu en dépendant, moyennant 60 francs de rente annuelle. Un arrêt du Conseil des Finances, du 7 mai 4710, ordonna que. les places de ces pressoirs seraient réunies aux biens de la confrérie de. la Conception, moyennant quoi le domaine serait déchargé des 60 francs de rente qu'il payait à cette confrérie. (T. C. Einville.)
Eu 4710, le duc Léopold acheta, moyennant la somme de 2,600 livres, une maison appelée
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le Pavillon, sise vis-à-vis la cour du château d'Einville. Différentes antres acquisitions eurent lieu, vers la même époque, pour l'agrandissement de ce château et du parc. (T. C. Einville. )-
Il parait qu'après la mort de Stanislas, le château fut aliéné par le domaine, de même que le parc. Ce dernier renfermait, dès l'année 4498, une espèce de jumcnlerie, dont il est parlé dans les comptes du Trésorier général de Lorraine. En 4602, on fit faire, dans ce parc, un trou de cent pieds de profondeur, u espérant que l'on y trouverait quelques minières d'argent ou autres métaux, m Mais ces fouilles n'aboutirent à aucun résultat. En 4616, des dépenses furent faites h pour l'érection et bâtiment de la Iléronnicre dressée au parc d'Einville, et pour l'cnlrelencmenl des herronneaux y envoyés par S. A. » En 4622, une somme de 55 francs est payée par le Trésorier général à Pierre Vannesson, arpenteur, « pour ses journées, frais et vacations qu'il a employées à prendre le plan d'un parcq nouveau que S. A. désire dresser à Einville cl à faire la livraison des héritages nécessaires pour l'endos d'iceluy. »> Dans le courant de l'été 1630, la duchesse de Lorraine fil dresser u un théâtre de planches, en l'entrée de l'étang du parc, avec one allée aussi de planches, pour y monter et descendre, sur lequel théâtre elle faisait chanter la musique, n
On lit dans les comptes du receveur du domaine d'Einville u Le mazel d'Einville. S. A. a droit de prendre par chacun an la moitié des amendes qui se commettent en la booeberie dudil Einville, el les bouchers dudillieu l'autre moitié, desquelles amendes le mailrc desdils bouchers est tenu de rapporter compte chacun an à l'officier le jour des Rois.
«i Le passage el conduit d'Einville. Les droits dudil passage sont que toutes personnes passant avec char charge de marchandises quelle elle soit, doit pour passage nn gros 8 deniers, pour la charrette 12 deniers, pour la charge de l'homme 6 deniers, et si un homme ne charge que d'une sorte de marchandise en l'an cl il passe et repasse plusieurs fois, il ne doil payer qu'une fois ci l'an ; scmblablemcnl, cliariant des marchandises diverses, il doit payer plusieurs fois. Ledit passago s'étend depuis Einville, Bauzemont, llènaménil, Parroy et Xurcs, csqucls villages S. A. prend semblable droiture cl passage, cl a le fer-
aier d'icelui à chacuu desdils Fieux un commis pour cq recevoir les deniers.
Le poilenage d'Einville. Ledit pontenage est tel qne toutes personnes passant et repassant avec char, charrette chargée de marchandise quelle elle soit, doit payer pour le dur 8 deniers et pour U charrette 4 deniers, l'homme, femme on autre personne passant à pied doit deux deuiers. Ceux des villages d'Hoéville, Serres, Alhienvitlc, Arraeonrt et Balhelémonl ne doivent point de poateoage passant sur ledit pont, mais ils doiveut ebacuu conduit par an un denier que Ton dit le denier annal.
u Les habitants des villages ci-après déclarés »Qt obligés, lorsqu'il est question de faire chasse au parc d'Einville, de s'y trouver ; savoir : Einville, Bonvillcr, Crion, Sionvillcr, Dienvillc, Raville, Maixe, Crévic, Somnicrviller, Grandvczio, Hudiviller, Flainval, Anlhelupt, Dombasle, VilrimODt, Deuxville, Iluviller etChantehcu. Pour I» chasse du lièvre au plaisir de Son Altesse, ou pour la chasse du loup ou autre chasse de la garenne, le comptable, comme prévôt, reçoit les avertissements, fait faire les commandements d'assemblées où il est ordonné anx maveurs de
tous les lieux sus-exprimés, excepté ceux de Raville et pour ceux de Dombasle, quand ils en jont trop éloignes. El faut entendre qu'à l'égard desdites chasses de loups, hôtes fauves ou noires, plusieurs autre» villages voisins où elles se font y sont commandés et conduits par les veneurs ou bien par le prévôt qnand il en a l'ordre du grand veneur ou de son lieutenant» »
Deux femmes d'Einville, Claodoo, femme de Nicolas Blaize, et Sibile, femme à Jean Vacquaire, paire, furent exécutées comme sorcières, li première eo 1581 cl la secoude en 1000.
Le bourg d'Einville, qui avait déjà été affligé de la peste en 1506 et 1591, devait éprouver encore, au XVIIe siècle, les ravages de la contagion, joints, cette fois, au fléau de la guerre. Un témoin oculaire a tracé le tableau des maux de lonl genre qu'eut à souffrir celte localité; mais son récit, quelque sombre qu'il soit, est encore au-dessous de la réalité : on peut en juger par les documents ofÛciels que je vais analyser ou reproduire.
Dès l'année 1621, les troupes du comte de Jfoosfeld ayant pénétré en Lorraine, on s'empressa Je faire faire des travaux de clitrpcuteric cl de
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maçonnerie au château, u pour l'accident et défense d'icelui coutre les gens de guerre. •> L'année suivante, on fut obligé de faire faucher l'herbe des prés du parc, u pour être icelle toute foulée par les chevaux des gens de guerre et de besiialles qui y avaient traversé pendant le passage des troupes du comte Mansfeld. w Eu 1025, on fit des réparations aux murailles et aux portes du château, u pour le passage des mêmes troupes. «
On lit dans un rapport adressé à la Chambre des Comptes en 1632, a la suite d'une requête présentée par le fermier des moulins cl ballants d'Einville, u qu'en l'année dernière, six compagnies du régiment du sieur de Carcouet oui été logées audit Einville et ex villages de Bonvillcr, Sionvillcr et Bienville, dès 1a Sainl-Jcan-Baplisle, jusque par tout le mois d'août... Que dès le commencement du mois de juillet de ladite année, la conlagiou s'élaul allumée à Bonvillcr, et vers le commencement du mois d'août suivant audit Einville cl y continué jusques au mois d'octobre, seroient morts bon nombre de personnes ezdils lieux de ladite maladie... »
Eu 1653, ou réparu les deux tours du château, et, l'année suivante, les portes du parc, u rompues plusieurs fois par les soldais du Roi, logés à Einville. u Un messager fui envoyé à Nancy, avertir le duc François •» des désordres de chasse qui se faisaient audit parc par les gens de guerre tant de cavalerie que d'infanterie frauçaise logés ez villages voisins. »»
Eu 1035, les soldats ennemis ne se contentèrent pas de ravager le parc , ce fureul la ville même cl le château qui devinrent le théâtre de leurs dévastations : c'est ce qui est attesté dans nu compte du receveur d'Einville, commencé en 1635 cl clos seulement en 1657 ; voici ce qu'on y lit : u Le présent compte pour le domaiue ordinaire des chnlcllenic et recette d'Einville, dressé nu plus près de sa science qu'il a pu, ne lui ayant resté, par le pillage général de la ville et château dudil Einville fait eu l'au du présent compte (1635), la suivaulc, et au mois de janvier de la présente 1637, aucun compte, litre ui enseignement servant à l'éclaircissement du présent, non plus que d'autres affaires de l'office, les quatre logement* des armées, ceux des Suédois, Allemands et Cravates, avec les courses journalières y faites ont entièrement ruiné le peuple tant dudil Einvillo que villages de l'office et des environs.
tj Le pressoir banal d'Einville, pour la présente année, échut à ; mai» au temps de
vendange, les soldais de l'année y étant logés cl aux environs, on ne fit ni vendante ni pressurage.
— Le battant du moulin de l'étang échut à ,
lequel est mort, femme et enfants, et ledit hatlant ruiné des soldab.— Le pré dit la Grande-Maxière
échut à , décédés peu de temps après, rui~
nés par le pillage d'Einville. (Il y a encore plusieurs autres mentions analogues.)
w ...Neuf resaux de blé appartenant aux sœurs Grises de Luuévillc furent pris et emmenés par force (4 octobre 10.17), avec plus de 400 resaux étant ez greniers du château d'Einville, appartenant au comptable la plus grande partie et à d'autres particuliers qui l'y avaient réfugié , par un nommé Le Febvre et ses compagnons, commissaires des vivres de l'armée des seigneurs duc d'Angoulcsmc cl maréchal de la Force, charroyés par les chars et charrettes tirées des chevaux du canon anclit Einville... et partie de l'armée, quatre jours après que ledit Le Febvre et ses compagnons eurent emmené ledit blé, s'élanl jetée dans ledit Einville, le pillèrent par cinq jours continuels et ruinèrent totalement, auquel pillage le comptable ne perdit seulement quantité de blé, avoine, vin, deniers et meubles, mais aussi les papiers, litres et enseignements de ses charges et de son particulier. «
En 1641, les habitants d'Einville étaient réduits à 9 ; les pressoirs banaux \itaieut i« tout ruinés cl délabrés. « Eu 1642, u le comptable remontre, ainsi qu'au compte de l'année 1641, qu'audit Einville n'y a gruyer ni contrôleur en recette résidants audit lieu {le premier élail à Dom'uasle, le second a Rosières), pour le peu de sûreté cl grande pauvreté dudit Einville et villages circonvoisins. — Pour les cens dus chacun an sur certains héritages sis au ban d'Einville, le comptable, nonobstant toutes ses recherches et diligences, n'en a rien pu tirer, loulcs les pièces de terre étant présentement vagues et délaissées, les propriétaires et porterieus décédés el morts depuis l'année 163j. •» /
i4 Le Comptable remontre (en 1C64) que, pour satisfaire à l'apostille de son compte dercier, portant qu'il ferait entrer dans trois mois les deniers des conduits, à peine île les payer eu son propre et privé nom, il aurait jeiléicincnt iuterpellé les maires et commis de chacun lieu d'y salaire,
(;ul lui firent réponse ne le pouvoir et qu'ils s'en adresseraient a monseigneur l'intendant, ce que u'ayanl fait, et voyant, lui comptable, que toutes les interpellations amiables n'avançaient en rien et qu'eu ce temps-là il n'en pourrait tirer pour n'y avoir quoi que ce soit par les villages, il prit le temps approchant la moisson, auquel il décerna ses commissions de saisies sur tous les grains ensemencés, icellcs saisies signifiées par un sergent commis, qui établit commissaire eu ch&cuu desdils villages pour la levée desdiu graius, lesquels néanmoins n'y auraient pu entendre, y ayant été empêchés par les partis qui couraient pour lors, et notamment par des troupes logées à Uioncourt, Chambrcy, Vie, Château-Salins el autres lieux voisins, el depuis par aulrcs troupes de M. d'Oysouville, logées à Luuévillc, qui chassèrent tous les paysans. H n'a pu, parlant, poursuivre lesdits exploits, n
En 1647, Einville ne comptait que 6 ménages contribuables à l'aide ordinaire Saint-llemy ; 5 en 1654, et 8 en 1660. En 166ï>, il y avait, dan* le ban, quaulité de masures cl héritages friches, qui n'élaieul réclamés ni par les propriétaires m par leurs héritiers. Cet état de choses éveilla la sollicitude de Léopold, el ce prince rendit, le 15 décembre 1705, l'ordonnance suivante :
u La protection que les souverains doivent à leurs sujets nous ayant porté, aussitôt notre heureux rclôur dans nos Etals, à chercher les moyens les plus efficaces pour procurer à uos peuples le repos et la tranquillité dont ils avaient été privés par le malheur des guerres ; nous aurions fait publier diverses ordonnances pour leur marquer le soin que nous prenions de leur rétablissement, et notamment celle du 20 janvier 170-t, par laquelle nous enjoignons à tous les propriétaire» des masures délaissées dans les villes, bourgs et villages... de les rétablir dans l'espace de deux aouées, ou de les abandonner, à ceux qui voudraient les rebâtir.... Mais comme, jusqu'à présent, notredile ordonnance n'a point eu tout l'effet que nous en allcudions, et surtout dans notre bourg d'Einville au Jard, où nous aurions ern que les dépensés que nous y aurions fait faire seraient un motif assez puissant pour engager Incles sortes de personnes à s'y établir ; et vonUx: contribuer par (juei<ji:cs franchises au rétablissement dudit Einville, eu faisant distribuer des places à ceux qui vaudraient y bâtir..., voulons que
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ions les étrangers nou résidaul actuellement dans nos états, pays, Icrres..., qui voudrout bâtir des maisons audit Eiuville, y seront fraucs et exempts pendant dix ans de toutes tailles, subsides, impositions, logemcnls de gens de guerre, même de la subvention, à la réserve seulement des droits d'c^lisc ; el que nos sujets cl tous autres qui sont déjà établis dans nosdils états, el qui voudront pareillement s'y établir el y bâtir des maisons, jouiront peudanl quatre aus de la même franchise, et les habitants résidant actuellement audit lieu d'Einville, seulement pendant deux ans, le tout à charge el condition que dans trois mois pour tout délai, ils feront leurs soumissions de bâtir, entre les mains dtî notre... intendant de nos bâtiments... nui leur désignera le terrain qui leur conviendra et leur donnera le devis, suivant lequel ils serout obligés de commencer à travailler dans six mois, et de rendre la face de leurs bâtiments faite dans l'ao m Léopold rendit encore deux autres ordonnâmes dans le même seus, ta première le 12 janvier 1715, cl la seconde le 7 juillet 1721. (Edils cl Ordonnances.)
Il ^tarait que, grâce aux concessions faites par ce prince, le bourg d'Etnville vil bientôt do nouveaux habitants s'y établir, car, en 1712, il y avait déjà environ 120 bourgeois, non compris l«s exempts et ceux qui résidaient au château. Atio de contribuer de plus en plus au rétablissement de ce lieu, Léopold y avait, dès 1709, créé deux foires pour remplacer celles qui s'y tenaient anciennement, et avait permis la levée, pendant cinq ans, au prolil de la communauté, de u* gros par chaque cansc d'audience, lanl en prévôté que grurie, pour le produit en être affecté à la reconstruction de l'Auditoire. Ce prince ne négligea rien pour embellir le bourg d'Eiuville : il fil faire des réparations considérables au parc cl au château ; il til tracer une grande rue, à l'extrémité de laqaelle il voulut que s'élevât le couveul des Tiercelius ; devant le portail de l'église do ces religieux, lequel faisait face à la principale entrée du château, on laissa une place de K> toises en carré, pour donner plus d'ngrctneni et pouvoir y ranger les carrosses de la Cour lorsqu'elle irait à réglîM*.
En 4708, Einville comptait 1815 feux.
Le commandeur de Saint- Jean-du-Vieil-Aîtrc de Nancy était collalenr de la cire d'Eiuville, aux droits de la commandent? de Saint-Georges
de Luuéville, réuuie à celle de Saiul-Jeau. Il y avait, dans l'église paroissiale, la chapelle du Saint-Esprit, fondée par les seigneurs de Yalhey; celle de Sainte-Barbe, fondée le 4 mai 1425, par Ferry, labelliou à Einville ; celle de Sainl-Barthelemy ; celle de Saint-Jacques, fondée le 12 aoùl 1410, par les Liébaut de Sarrcbourg cl les Haunezo de Ravi Ile.
Outre ces chapelles, il y avait encore celle de Saint-'Nicolas, érigée, au commencement du XVe siècle, dans le cimetière d'Einville par Marguerite d'Alhienville ; celle de Sainl-Gencst, dont la collation appartenait au duc de Lorraine, et qui fut dounée par Henri II aux Bénédictins de Suint- Nicolas, le 11 février 1G22 ; eufm, celle de Saint- Claude , qui avait été transférée au cimetière d'Einville du cimetière du Terreau de Nancy, lorsque Charles 111 avait supprimé celui-ci pour agrandir son arsenal. Celte chapelle était ruinée en 4712. Quant à l'hôpital el à sa chapelle, ils furent unis à l'hôpital de Luuéville.
Il existe, aux Archives, uue carte générale de la grurie d'Einville, un plan de la maison des Tiercelius, une carte topographique du château royal, elc.
Ecarts : Moulin-Neuf, Haut -du- Parc, Moulin de l'Etany.
Einville a été érigé eu église paroissiale en 18U2. Il y a un vicariat autorisé. Baville el Yalhey dépendent de celle paroisse.
Patron, saint Laurent. '
EMBERMÉNIL. On lit dans une notice sur les Antiquités du département de la Meurlhc, par M. Lcjcuue, insérée dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de France (1820) : « Lo nom d'Embcrméuil, qui dérive du latin munsile (habitation), les briques romaines qu'où y trouve, ainsi que les médailles, ne laissent aucuu doute sur sou antiquité. Uu particulier trouva dans les champs, près du village, il y a une cinquantaine d'années, un Probus en or, de la grandeur d'uue pièce de 20 francs, mais beaucoup plus épais. A ocut pas du village, dans les champs du côté du levant, on trouve uue quantité de briques et de tuiles tellement pulvérisées qu'on pourrait les méconnaître. D.wis la même direction, on voit les ruines d'une maiym de Templiers. Celle maison était forliliée ; les fossés des remparts étaient encore Irès-apparents en 1820. La tradition du pajs veut que toutes les maisons de cet ordre aient été
brûlées en une seule nuit ; ce qui est (aux pour celle-ci, ni les tuiles ni les pierres ne portant des vestiges d'incendie. Sur le même territoire, entre le nord et l'ouest, dans un lieu nommé anciennement la Prue, aujourd'hui Mont-Laval, du nom d'un évèquc de Metz qui y a fait construire une ferme sur une colline très-élevée, on trouve une grande quantité de tuiles à rebords et en goulièrcs, de même que des briques romaines, et, parmi tous ces débris, des fragments de vases ou d'ur- Des qui, à en juger par les arcs de la circonférence, pouvaieut avoir de quatre à six pouces de diamètre ; ces vases et urnes sont en poterie, les uns ronges, les autres bruns ou d'un noir incertain, d'une pâle Une et prenant un beau poli. Ou ne sait si dans ce lieu il n'y aurait pas eu un atelier ou manufacture de ces sortes de vases, ou si ces vases ou urnes n'auraient pas servi à renfermer les cendres des morts, ce qui supposerait une grande population dans les environs. Sur le flanc gauche du ruisseau des Amis qui arrose ce vallon, entre le village de Laneuvcville-aux-Bois et celui d'Embcrinéiul, on trouve une belle colline d'euviron uue demi-lieue d'étendue, parsemée de fragmeub de briques cl de tuiles anciennes. Il y a environ 90 ans, qu'un particulier de Laneuvevillc-aux-Bois, voulant dégager uu char qui était embourbé sur cette colline, trouva, à deux pieds de profoudeur, un mur qu'il suivit dans ses directions ; il ue poussa ses fouilles qu'à quatre pieds de profondeur, où il remarqua uue fenêtre eu arcade. Fatigué de ne rencontrer que de grandes tuiles carrées et des briques, il rccombla celte exploration ; en la poussant plus loin, on aurait peut-être découvert des choses intéressantes, d'après la grande quantité de tuiles et de briques romaines que l'on rencontre fréquemment sur uu seul territoire. « Je me borne à reproduire l'opinion émise par M. Lcjeunc, en ajoutant, toutefois, qu'aucun document authentique ne vient à l'appui de quelques-unes de ses assertions.
Les plus auciens litres où il soit fait mention d'Emberménil ne remoulcnl pas au-delà du XIVe siècle : Le vendredi après la Nativité de Notre- Soigueur 1350, Tbirion de Dun et Jacques d'Epiual déclan-ul devoir à François d'Herbéviller UUO florins d ur de Florence, pour quoi ils lui ont engagé ce qu'ils ont à Ambermeny, à charge d'en faire ses reprises à Thibaut, seigneur de Blàinont. (T. C. Lunévilic i.)
Le 7 avril 1407, lïenri d'Ogéviiler, chevalier, reconnaît être homme, ainsi que ses devancier» seigneurs d'Ogéviiler l'ont été, de Henri, seigneur de Blàmont, et avoir repris de lui Ogéviller, Emberménil, etc. (Cart. Blàmont fiefs.)
En 44-35, l'abbé et le couvent de Rante-Scillc ascensent à Marguerite de Dlâmont le pré dit le» Coins, au ban d'Ambermenil , moyennant dix gros de cens par année. (T. C. Blàmont 2.)
Au mois de juillet 4*72, Béatrix d'Ogéviiler fait foi et hommage à Henri de Blàmont, son cousin, pour Ogéviller, Emberménil, etc. (Cari. Blàmont fiefs.
Les comtes de Salm étaient, au XVIe siècle, possesseurs des terres d'Ogéviiler et d'Embcrménil ; mais ils refusèrent pendant longtemps d'en faire hommage aux ducs de Lorraine. Après de nombreuses contestations à ce sujet, il intervint, le 2 mars 4574, sur la requête du procureur gcuéral, un arrêt du Conseil qui les condamna à faire foi cl hommage pour ces seigneuries. (T. C. Fiefs de Lorraine.)
Emberménil fut dépeuplé pendant les guerres du XVII0 siècle : en 4646, il u'y avait plus que 2 habitants avec le maire.
Celle commune, qui avait autrefois Vaucourt pour auuexc, a été érigée en succursale en 4802.
Patron, saint Etienne (Invention).
EPLY. Aucun litre des Archives ne fait mention de celte commune ; on lit seulement, dans une charte de l'an 1238, que Thierry, chevalier de Morville, étant sur le point de partir pour la Terre Sainte , met entre les mains de Thiébaut, abbé de Sainl-Arnou de MeU, le patronage de l'église de Morville, un pré au-delà de la rivière de Seillc, en liranl vers Eply, etc. Ce document n'a d'autre importance que decouslater l'existence du village d'Eply dans la première moitié du Xlll" siècle.
Cette commune a été érigée en succursale en
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
EKBÉVILLER. Ce village, qu'on trouve désigné dans quelques titres sous le nom d'Erbdviller-litt-Rémérévillc, renfermait, en 4621, 22 méuages, dont 6 laboureurs seulement, les autre» manouvrWs.
En 1527, le duc Antoine achète de Hanus Bcrinaut, marchand à Saint-Nicolas, le bois de la Tuxenière au ban d'Erbéviller. (Cari. Nancy dom.)
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Le dernier juillet 1589, Clément Jobal cède au I Saint-Mihiel, tout ce qu'il pouvait avoir h Asccy,
duc Charles III un gagnage sis à Erbéviiler sons Amancc. (T. C. Amance.)
On lit dans les comptes du domaine d'Amance : it Au lieu de Réméréville et Erbéviiler y a el doit avoir trois échevins de justice, lesquels échevins lia passé mettaient en dys (sans doute en adjudication) iceux offices de trois ans en trois ans à qui plus, moyennant que ceux à qui ils écherraient seraient francs et exempts de leurs rentes, tant leurs Lestes comme autrement, et du charroi des retrais...
n Ceux de Réméréville, Villene (Velaine) et Erbéviiler doivent chacun an renies d'argent, blé et avoine, et se comptent le lendemain de la Nuire-Dame en septembre ; il y a, esdiles trois Tilles, plusieurs laboureurs qui doivent pour chacoacs bétes tirant à la charrue une renie, et vaut ladite rente 8 imaux par moilié blé et avoine, et 6* livres d'argent ; et chacune vache laitière 12 deniers, et de chacun bœuf qu'ils nomment holtons, 6 blancs , et des menues bêles, comme porc, brebis, vecl (veau) el autres bétes de deux ans, chacune 2 deniers; et les autres habitants desdiles trois villes, qui se nomment manouvriers, paient certain argent, et chacun laboureur et mauourrier paient chacun an 5 geliucs. Desquelles renies Monseigneur le duc prend la moitié conlre Monseigneur (l'évêque) de Metz, n
La collation de la cure d'Erbéviller appartenait aa chapitre de la cathédrale de Metz.
Ano. de Champenoux. — Palron, PAssomplion de la sainte Vierge.
ER VANTES (les). Il y a deux censés de ce nom sur le territoire de Monccl ; elles sont composées chacune d'une maison et portent le nom de leur propriétaire : il y a les Ervantes de M. Durosellc cl les Errantes de M. Ji laisse.
ESSEY-ET-MAIZERAIS. Le village d'Esscy, qui paraît avoir élé une seigneurie imposante, est memionné dans un grand nombre de litres du XIII* el du XIVe siècles ; mais ces titres ne sont, pour la plupart, que des actes de reprise oa d'eogagenieut, des constitutions de rentes, etc. ; aussi me dispenserai-je de les rappeler tous, me bornant à indiquer ceux qui offrent le plus d'intérêt.
Le jeudi après la Chandeleur 1278, Geoffroy de Noosart, du consentement de Thibaut, eomle de Bar, vend à Asceliu de Bouconville, bailli de
Rouillonvillc , Seîcheprey, Saint-Bcaussanl et Pannes. (T. C. Bouconville.) En laS^Warin de Nonsart échange avec Philippe, châtelain de Bar, ce qu'il avait dans ecs différents villages contre i!> livres de lerre sur les moulins d'Andernay. (Cart. Bouconville.)
Voici le texte do la charte par laquelle Thibaut, comte de Bar, et Geoffroy, sire d'Apre* mont, affranchirent, en 1289, les villages d'Essey et de Maizcrais : <i Nous Thibaus, cuens de Bar, et Joffrois, sire d'Aspremont, faisons savoir que. nous avons franchy el franchissons à la loy de Beaumont nos villes de Asscy et de Maiscris, les bans el les parochaiges dcsdiltcs villes, quanques nous avons... ens dittes villes, en bans el en parochaiges, et cest franchise avons nous donnée... ausdiles villes... saulz les poins que nous avons retenu..., que cy après sont escrîplz. C'est assavoir que nous y retenons... nos fours cl nos moliens bannanlx, le marché et les foires, le conduict, le passage, nos os (osl), nos chcvalchiés, et toutes les fies (fois) qu'il iront en nos os cl en nos chcvalchiés, il seront le premier jour et la première nuict à leurs despens el damqni en (denqui, en avant, ensuite, etc.,) à nos despens ou aux despens de celny qui les menrat (mènera), saulz qnc nostre bourgeois dcsdilz lieux ne seront tenus ne doienl l'ung de nous aider contre l'anirc. Et retenons.... la scignoric et la justice desdils fours, moliens, marchés, conduietz et passaiges, et deveront nostre bourgeois desdis lieux lerragier au douzième toutes leurs terres qu'ils grangeront où que ce soit ens bans dessusdis et ens bans des villes visines, sanlf leurs frais courCilz, en tel manière que de ce qnc est en nos bans d'icelles villes il trangeront aux champs, cl de ce qu'il averont hors de nos bans, il Irangeront en villes devant leur hosteil (maison), et ce ainsy estoit que li trangieres ne venist à temps pour recevoir son terraige, li bourgeois li varderoit et randerail ad terrageurs (sans doute les officiers chargés de lever le droit de terrage), et en seroit li bourgeois creus par son serment se li terrage l'en pressoit. Et se aucuns bourgeois ou bourgeoises de noz villes dessusdites se parloit des lieux dessusdis, il pourroicnt vendre et despendre la soi chose ad bourgeois et ad bourgeoises menans et demeurons ens dis lieux desoubz nous dedaus l'année qu'il s'en seroit party, et se
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ne l'avoii ou dcspcndu dedans l'année en la manière dessusrïil, toute sa ramenanre démolirait à nous pour frire noz volontez. Kt ne pueent li bourgeois desdis lieux retenir nulz de noz hommes ne de noz femmes ne de noz liedz ne de noz orrierfiedz, ne dos hommes h nos hommes se par volontei n'est. El retenons que nous paissions aequester eus diètes villes places pour noz fours et pour grange* pour meclrc nos lerraiges et por nos molins faire, cl rendrins la valour des héritages par l'awart (l'arbitrage) don maiour el des eschevins dcsdiclcs villes. El sonl cl seront noslre toutes les amendes qui eschcronl ens dictes villes... El panrout li bourgeois droict h TS'onsarl, et s'il ne le pueeol avoir le premier jour qu'il vcnronl à Mouséc, cl it le pourroienl aller quérir à Bclmonl sans melTaire.... n (Cari. Bouconville.) ^ Le jeudi après la Saint- Vincent 1354^ Jean de iSarrcbruck, seigneur de Morlcy,- cl Gdlc, sa femme, vendent à Colot de Sampigny, écuyer du comte de Bar, ccnl livrées de terre à petits tournois par au sur les profits du tonlicu et des fours d'Essev.
Le 2a février 13*8, Amé, abbé de Saint-Mihicl, vend à'Eléonore dc'Poitiers, sa tanlc, pour Irois ans, tout ce que son abbaye avait à Esscy en Ynivrc, Sainl-Beaussanl, Maisery (Maizerais), Yandièrcs, etc. (T. C. Bouconville.)
En I33G, Jean Baudoche, cilain de Metz, accorde h Geoffroy d'Apremonl la faculté de racheter les villes d'Acey et Maiscris, que celui-ci lui avait vendues. L'année suivante, Geoffroy assigne à sa fille Marie, pour son mariage avec Olry, seigneur de Fcnélrange, 300 livres de terre sur ces seigneuries. (T. C. Apremonl , 37e liasse.)
Le l i mai 4370, Olry de Fénélrange transporte à Pierre de Bar la terre d'Esscy, qui lui avait clé engagée par Jcau d'Apremonl. (Cart. Bouconville.)
En 1398, Edonard de Bar reconnaît que ses père el mère lui ont donné ce qu'ils avaient à Essey, MaizcYais, Picrrefort, l'Avaotgarde, etc.
On trouve, dans les preuves de l'Hisloirc de Metz, sous la date du 13 mai 1479, une lettre adressée par les officiers de Bouconville el de Mandres aux magistrats de la cité, pour se plaindre de voies de fait exercées par les habitants d'Aucy contre ceux d'Esscy, dont ils avaient, à plusieurs reprises, enlevé les bestiaux, voire jusque dans leurs maisons.
En 1300, tes habitants d'Essey obtinrent la permission d'avoir u chacun particulièrement nn four en leur maison pour cuire leur paio, * moyennant une redevance annuelle de 6 gros par ménage. (L. P. 133S-61.)
Le 12 juin 1S87, le duc Charles III leur permit de fermer leur village de murailles, porles et tours. Les lettres patentes de ce prince sont ainsi conçues : a Charles, clc. Comme les manaos et habitans du bourg d'Essey en Voivrc, noz sujets, nous ont... remontré que ledil bourg est assis eu passage fréquent cl ordinaire des armée», ft la retraite ou rendez-vous des bandes et compagnie* de gens de guerre qui passent en ce quartier en temps de levé» el marche de telles gens, ce qui leur a amené cl apporte telle foule, perte cl dommages qu'à présent ils en sont merveilleusement appauvris cl presque roiués, cl ont encore craiutc que pis leur advienne si les troubles à présent régnant continuent, n'ayant trouvé entre eux d'autre expédient pour ce éviter, que. de fermer et ceindre de fosses, murailles, tours et autres défenses leurdit bourg, pour leur sûreté et assurance, et afin qu'a ce moyen ils puissent cire soulagés de ta ni de passages et logis Savoir frisons que... nous permettons ausdils manaos fi habitants de ceindre el enfermer de fossés, murailles, tours, tourillons, moineaux, échauguelles, portes, porteries, ponts-lcvis cl d'autres défenses ledit bourg d'Esscy, pour dorénavant le tenir en villç close et fermée sous notre obéissance, comme aulrc de notre duché de Barrois " P. L;
Il paraît qu'à peine élevées, les murailles d'Essey furent ballncs en brèche et en partie détruite?, car on trouve, sous la date de 1612, «ne reqnéle adressée au duc Henri H par Antoine de Goussy, seigneur de Charcy, pour que le prévit de Booconvillc ail à coniraindre les refusants de sa communauté à réparer « les démolitions de murailles du bourg d'Essey. (T. C. B^ucon ville.) L'aoruc suivante, le sieur de Lcnoncor.rl fut envoyé *nr les lieux pour examiner l'état de ces murailles el présenta nu duc un rapport dans lequel il dit que les réparations h y faire pourront monter a la somme de 7,200 francs. (T. C. Nancy i.)
Le 1er juin l(il9t le duc Henri vend nu sifur Butant, son couseiller d'Etat, le moulin d'E**ty en Voivrc, les gerbages eu froment et avoine, etc., pour 17,993 francs 3 gros M oboles pile.
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(T. C. Nancy 4.) Un titre de 1622 fait mention de la halle d'Essey.
Eofio, en contrat du 19 juin 1725' contient la rétrocession de rengagement fait par le duc Léopolii à Anne-Marie-Joseph de Lorraine , prince de Guise, de certains domaines de la couronne que ledit due lui avait érigés en litre de comté soosla dénomination de comté d'Essey-en-Vnivre, moyennant 200,000 livres qui seront remboursées audit prince de Guise. (T. C. Mandres.)
L'église d'Essey était flanquée d'une tour dans laquelle les habitants se réfugiaient en temps de «aerre; celte église renfermait plusieurs chapfllw : 1° celle de Saint-Nicolas et de Notre- Dame, fondée, vers le milieu du XV' siècle, par llumbcrl de Widranges, conseiller de René II et «cigDfur en parlie de In tour d'Essey ; 2° celle de SaiQl-Uichel, érigée par un nommé Cbacliant, on dî dit pas h quelle époque ; 3° enfin celle de Sainte-Catherine, fondée vers l'an 1300, par les seizoears de Saint-Beaussant ; elle était originairrcncnl dans ce dernier village, mais, par suite do» guerres, elle fut transférée dans l'église d'Essey, a à cause qu'il y a un fort où elle peut mieux itre conservée, »i
Essey a été érigé ^n succursale en 1802.
Patron, saint Martin.
ESSEY-LA-COTE. Ce village est mentionné, son.* le nom d'Aceium, dans une charte de Pierre de Brixcy, évéque de Toul (1J89), pour l'abbaye tic Beaupré.
Par un acte passé devant le duc Ferry, an mois d'août 1291, Aubry de Flaudonvilic, Hawis, sa femme, et Emeline, sa fille, vendent à l'abbaye de Voyeomnntier a tout l'crilage, tontes les censés, tontes droitures qu'ils avoient à Acey, à Ro- ;rruclle$ (Rozelieures) cl on ban, et a Ycncrzcy Vcnezey) et on ban, en preiz, en boix et en rh.imps... i
Dans la snile, et probablement vers la» fin du XV11« siècle, le couvent de Moyenmoulier céda srs droits à l'abbaye de Saint-Léopold de Nancy.
Le village était divisé en deux mes ou parties, l'une, dite simplement la Rue . appartenant à rriie abbaye ; l'autre, dite la Haute- Essey] dépédant do marquisat de Gerbévillcr. Cliaqnc prieur avaii ses officiers qui connaissaient des causes en première instance ; les appels étaicul ferlés devant le bailliage de Nancy. (Abb. Saint- Léopold.)
Plusieurs procès-verbaux de plaids annaux, de la fin du XVIIe siècle, attestent qn'Essey avait beaucoup souffert pendant les guerres : en 1678, l'abbaye de Mnyenmouticr n'y avait plus de sujets pour créer un maire, les maisons de la Rue étant ruinées. En 1710, la communauté ne se composait que de 17 habitants, y compris 2 garçons et une veuve. A cette dernière époque, les trois quarts de la seigneurie étaient la propriété de la dame Pancheron. (E. T.)
Dcu!t dissertations géologiques sur la côte d'Essey ont été publiées dans les Mémoires de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, la première (1846), par M. Levallois, ingénieur en chef des mines ; la seconde (18i9), par M. Lebrun, architecte h Lunéville.
Esscy-la-Colc a été érigé en succursale en 1802, avec Venczcy pour annexe; il dépendait autrefois de celte dernière paroisse.
Patron, saint Sylvestre.
ESSEY-LÈS-NANCY. C'est très-probablement de ce village qu'il est parlé dans la donation de Varangéville à l'abbaye de Gorze par l'évéque Aogclrame, en 780 : a ....Donamus m ipso pago (le Chaumontnis) rem illam in villa Acciago, una exim il la ecclesia inibi constmeta. Esscy était, en effet, dans le Chaumonlois, ajnsi que Manonconrt, Arl-siir-Meurlhe, etc., qui sont également mentionnés dans le diplôme d'Angclrame. Mais je ne sais si c'est le même village qui est rappelé, sous le nom tYAcciacmn, dans la confirmation des biens de l'abbaye de Bouxières par l'empereur Olbon, en 965, car il semble qu'il s'agisse d'une localité située dans le Satntois : Dédit (Derhardm) ecclesiam in comitatu Sanctensi..., et ad Acciacum dédit Frambcrtus terras, etc.
La moitié de la cure de ce village appartenait, par suite de la donation que leur en avait faite une dame nommée Cunégonde, aux Bénédictins de Flavigny, ainsi qu'on le voit dans la charte (1126-1140) de Henri de Lorraine, évoque de. Toul, confirmative des biens de leur prieuré : Cimer/uiulis , uxor Mafridi de Richiscurt (Récbicourt ?)..., drdit Sancto Firmino dimidiam ecclesiam de Aceio, tptarfarivm unum cum nno servo. Le prieuré de Flavigny possédait aussi plusieurs cantons de vignes au ban d'Essey. ainsi que le prouvent plusieurs titres des XIV* cl XV* siècles, cl un gagnagn dit le ga-
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guage de Sdint-Firmin. JvBcnédiclins de Flavigoy.)
Le lendemain de la Division des A poires 1265, Miles de' Vandièrcs, sire d'Essey, reprend en foi et hommage du duc Ferry ce qu'il lient en lief de lui à Ksscy, Sainl-Mard, Donimarlemonl, Turablaîne, cl reconnaît cire homrae-lige du duc après le comle de Bar et le roi de Navarre. (Cari. Fiefs de Nancy et Vosges.) J'ai rapporté, à l'article Dommartemont, plusieurs titres qui concernent Essey.
En 1573, le duc Jean donne, en récompense de services, à Auberl, bâtard de Lorraine, et à ses hoirs, l'affouage ès bois d'Amance, tant pour leur hôtel d'Essey près Nancy que pour plusieurs hôtels audit lieu, s'ils y font leur demeure. (T. C. Amance.)
En 1415, Gaucher d'Anglurc reprend du duc de Lorraine ce qu'il a aux villes du ban d'Essey, savoir : la tour d'Essey, appelée la tour, des seigneurs d'Anglure, les villes d'Essey, Saint-Max, etc. (T. C. Nancy.)
Le 2 novembre 4471, Colin Baoldoire, de Nancy, fait ses reprises pour un gagnage sis à Essey, appelé le gagnage de Craincourt. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.) On a encore d'autres actes de reprises de la terre ou de partie de la terre d'Essey, faites par Ogier de, Sainl-Chéron (1557) ; Ogier de Nancy, fils de Jacquemin, dit des Moines, d'Essey (4402) ; Jacquet Priney de Nancy, bouleillicr de Marguerite de Bavière, duchesse de Lorraine (1454) ; Claude de Rivière, seigneur d'Essey (1514).
Ce gentilhomme ayant fait construire un moulin sur la contrescarpe des fossés de son château d'Essey, sans le consentement des religieux de Clairlicu, ceux-ci obtinrent contre lui une double sentence des assises de Nancy, en 1573 et 1575, et il fut contraint de le démolir. Ces religieux, qui étaient propriétaires des Grands-Moulin?, avaient droit, en vertu de privilèges qui leur avaient été octroyés en 1258 cl 4452, d'empêcher l'établissement de moulins à grains dans toute lu banlieue de Nancy. Charles III étant devenu propriétaire des Grands-Moulins, par suite d'un échange fait avec l'abbaye de Clalrlieu, autorisa, en 1606, le sienr de la Roultc, son conseiller d'Etat, lequel venait d'acquérir le château et la seigneurie d'Essev, à «< faire réparer cl remettre en bon el suffisant état le moulin sis ez fosses de sa maison d'Essey, à un tournant seulement, c< d'y pouvoir
faire moudre le grain qu'il sera de besoin poor la nourriture el deffruil de son ménage en ladite maison, et uon plus... n (L. P. 1606.)
Au mois de février 1609, le duç Uenri permit à Perrin de Noville, écuyer, d'établir uo bac cl ponton sur la rivière de Meurlhe, au bout de la levée faite tirant de la porte Saint-Georges a Essey. En 1615, le même duc acheta du sieur de Noville, ce bac, la maisonnette el ses dépendances, pour la somme de 2,453 francs 9 gros. (Il y a, aux Archives, un plan de la maison où loge le fermier du bac d'Essey, el des terrains en dépendant.)
En 1620, ce prince fait, avec le sieur de Marcossey, baron d'IIausson ville, un traité par lequel celui-ci s'oblige à faire raccommoder le chemin le long du ban d'Essey et de Saint-Max, et h faire tirer un autre chemin par les terres et prés, depuis Saint-Max jusqu'au bac, de la largeur de 40 pieds.
Le 20 avril 1662, Pierre Prévost, sieur du Barail, lieutenant du roi au gouvernement de Toul, donne son dénombrement au due de Lorraine pour le château d'Essey et ses dépendances.
Le 25 janvier de l'année suivante, Heuri, marquis de Beauvau,fail ses reprises pour les terres et seigneuries de Fléville, Essey et Tomblaine. (Nancy 4.)
En 1654, le village d'Essey avait, de même que la capitale, été affligé de la peste; l'année suivante, il cul à souffrir des violences des gens de guerre, qui brisèrent le bac et emportèrent le* portes et les vitres de la maison du gardien. En 4712, la communauté ne se composait que de 68 habitants, y compris 8 veuves. Il y avait 91 feux en 1768. '
La seigneurie d'Essey appartenait, en 4712, au maréchal de Bcauvau el h la maréchale de Bassompicrre. Ce village était encore, comme anciennement, le chef-lieu d'une mairie qui comprenait Essey, Saint-Max et Dommartemont.
Au spirituel, il avait Tomblainc pour annexe. Le patronage de la cure appartenait, on ne dit pas en vertu de quel litre, à l'abbé de Saint- Vannes de Verdun ; l'abbé de Goree avait un tiers dans la dime. Il y avait, dons l'église, plusieurs chapelles : 1° celle de Sainl-Césaire, fondée, en 45U3, par Auberl, bâtard de Lorraine ,* 2° celle de la Conception, érigée, en 1464, par Jeanne, femme de Jean Regnarl le monuoyer ; 39 «lie de
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Nolre-Daroc-de-Pitié, de Sainl-Jcan-Baplisle cl de Saint-Nicolas, fondée, eo 1549, par Jean Ragot, doren de la chrétienté de Port et curé d'Essey; 4° enfin, celle des Trois-Rois, fondée par les seigneurs du lien.
L'église étant trop éloignée du village ponr que les infirmes et les malades pussent y aller assister aai offices, le sieur Charles Grcmel, curé du lieu, avait obtenu, en 1748, de l'évèque de Toul, la permission d'établir une chapelle dans une maison dont H. Toussaint de Vosge, admodialcur de la maréchale de Bassompierre, avait généreusement fait l'abandon. Une autorisation à peu près analogue avait été accordée, en 1739, au sieur de Norroy, grand prévôt de la maréchaussée de Lorraine, lequel possédait à Esscy un bien assez considérable et une grosse maison située vers le milieu de la Grande-Rue. Mais il moarul avant d'avoir achevé la construction de cet oratoire, qui fut achevé, en 1757, par le sieur Lorin, administrateur général des domaines de Lorraine ; celui-ci obtint, comme le précédent propriétaire, eo raison de ses infirmités et de celles de sa femme, de pouvoir entendre les offices dans la chapelle de sa maison. (Cure d'Essey.)
Essey a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Georges.
ETANCIIB (!•). Le moulin de PElancbe, situé anciennement sur le territoire et hors des murs de Nancy, du côté de la porte Saint-Jean, est probablement celui qui avait été donné par le duc Mathieu Ier a la commanderic du Vieil-Aître , dans la première moitié du XIIe siècle. Il était sans doute établi sur Je ruisseau du même nom, lequel, à en juper par d'anciens titres, longeait les mors de Nancy pour aller se jeter dans la Henrthe : vers 1411, un nommé Berncffroi, secrétaire do duc de Lorraine fit construire un gagnage u davant Nancey, davanl la porte Saioct Nyrholay (à l'extrémité de la Grande-Rue), sur le rupt de la Tainche. n 11 y avait aussi une rha pelle de l'Elan eh c : un bref donné par une assemblée d'évèques, tenue à Avignon en 1554, accorde 40 joors d'indulgences et de rémission des péchés ii ceux qui visiteront la chapelle Sainl-Thiébaut et de Sainte-Marguerite de l'Elanche, à Nancy. Ce moulin, vraisemblablement le même que celui désigne par Lionoois sous le nom de moulin de l'étang Saint-Jean, fut détruit lorsque Charles III nï fortifier la Ville Neuve, et reporté dans l'en-
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ceinte des murailles. En 1607, Nicolas Marchai, ingénieur des fortifications de Nancy, obtint, a litre d'aecensemeut, u la place où souloit estre hasly le moulin de l'Estanche, à présent enfermé dans la ville neuve, proche le bastion SainuThié hauld. n
Il y avait encore, sur le territoire de Maixe, uu moulin du même nom : le 48 janvier 1415, Husson, dit la Roalte, de Merchos (Maixe), vend, pour le terme de quatre ans, à fleuri d'Ogéviller, chevalier, et a Jeanne, sa femme, toutes les dîmes qu'il peut avoir en la fin du Fahir, ban de Mcrches, dès le bois de Treby jusqu'au moulin de l'Estanche et sur ce que les habitants de Drouville laboureront en la fin du Fahir, moyennant 12 resaux de blé froment. « (T. C. Lunévillc 4.)
Enfin, il y a un moulin de l'Etanche sur le ban de Thorey ; c'est probablement de ce dernier qu'il est fait mention dans les comptes du domaine de Vaudémont, sous la date de 1587 ; on y voit qu'une somme de 500 francs fut accordée à un nommé Jean Guillerrc, de Dcrbamont, pour bâtir et réédifier le moulin de l'Estanche. n
ETREVAL. On lit dans les lettres patentes do duc Antoine, du 22 décembre 1555, portant érection de la terre d'Etrcval en haute justice : u ....Frauçois de Tavagny, notre écuyer d'écurie et capitaine de notre ville de Vézclisc, nous a remontré que depuis peu de temps en ça, en vertu de certains acquêts qu'il avait faits en ung Uni dteert nommé Eslreval, en notre comté de Vaudémont, lui avions affranchi deux maisons elgaingneurs audit lien- de toutes servitudes que seigneur peut demander... Néanmoins avait encore audit Eslreval trois hommes n'ayant pas grands biens, lesquels lui ont fait échange de ce qu'ils avaient audit lieu... Nous suppliant que pour autant qu'il désire faire quelque logis audit Eslreval, pour soi retirer en lemps de peste et autrement, etc. m U semble résulter de ces quelques passages des lettres du duc Antoine, que le village d'Elreval, où cependaul René U avait aboli les mains-mortes en 1491, se trouvait à peu près entièrement dépeuplé ; on ne dit pas quelle avaii été la cause de cette dépopulation. En 1700, il u'y avail que 10 à 12 habitants, cl Elreval n'était qualifié que de hameau.
Malgré son peu d'importance, il devint, en 4724, a cause de son château, le chef-lieu d'un comté qui comprenait Laloeuf, Puxe , Velle et
EUL
Souveraincourt, Dolcourl, Favières, Saulxerotle, Praye et Chaouilley. Eo 1775, la terre d'Elrcval appartenait a M. de Tcrvenus, ancien capitaine pour le service de France au régimeul de Beaufremoul.
François de Tavagny avait fait construire, dans le château, une chapelle sous l'invocation de sainte Aune ; on y disait la messe les fêles cl dimanches.
* Ann. de Thorey. — Patron, saint Laurent.
ELLMONT. Voici le texte de la charte par laquelle, le 1er mai 1539, le duc Raoul prend sous sa prolecliou et sauvegarde les habitants des villages de Lay et d'Eulmout :
u Nous Raoulz, dus de Loheraine cl marehis, faisons savoir à tous que nous avons pris et reccu, prenons et recevons par ces présentes lettres eu uustre sauvegarde et protection cl en nostre especiaul conduit, tous les habitans, hommes cl femmes cl enfaus des villes cl des bans de Lay et d'Ecmool et des appartenances, les dictes villes, les bans et fi nages (Ficelles et tous les biens et chuptelz îles dits habitans où qu'ilz soient, toute nostre vie durant, et avons promis cl promettons loyaulemeot eu bonne foy à garder cl à dépendre et souslenir toute nostre vie durant cl encoulrc tous qui a jour et à droil vouroient venir, for que encontre i'abbey de saincl Aruoul de Jletz cl le priour de Lay lant soulcmcut, tous les habitans,hommes et femmes et enfans des dictes villes et bans de Lay et d'Eumout et des appartenances, lours biens et lours chasteils, par tout où qu'ils soient et seront, jusques à droil. El pour ceste dicte garde, li devant dis hommes et femmes deuioruns endites villes et bans randeront cl paieront chacun an toute nostre vie durant, au jour de la Teste Saiuct Martin d'hiver, à nostre commandemeut, à Nancy, c'est assavoir chacun feu deux soulz et demei; chacun conduit qui ferait vaiugnaige ne mecterail- hestc ou champ, cinq souk de pt lis tournois mouuoie coursable eu nosire ducliief ; cil qui waingnaige ne ferait ue Leste mecteraii en champ', trois soulz et demei de tournois, ci li vave femme qui ne ferail waiugnaige ne meclerait Sieste en champ, duus soulz et demei de pelis tournois, et si elle faisoit waingnaige ou mectoit beste en champ, c!lc paieroil aulrelanl comme li waingnours devant dis, et seront levés et receus chacun an li deniers devaul dis par le niaiour et les Cichavins qui pour le
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temps seront a us dis leus... Encor est assavec que si li devant dis abbé de Saincl Arnoul ou u priours de Luy ou lours successours vouloieai presseir ou sermeneir plus qu'ilz ne deussent les dis habitans des dictes villes et bans, nous les devons aidicr el soslenir encontre les dis abbey ci priour, cl tenir en lours justes saisiones, franchises cl libériez jusques à droit. El ne mtod: tenus les dis habitans des dictes villes el bacs u faire nulz commaudemens de noz prevosl, de ao< doyens, ne de nos autres sergens. »» (Cari. Nancy domaine.)
Par lettres patentes du 28 mars 1570, le dor Charles III aiïrairchil une maisou située à Eurmonl, et appartenant au sieur Jacques Beaufurt. contrôleur des fortifications de la ville de Naurr. Celte maison, dite la franche moitresse d'EuImont, appartint successivement à Dianne Beaufon. veuve du sieur Sauxcrolte, à Louise de Saalwurel., veuve du sieur de N'oiron, au sieur de Mo. léon, puis aux ancêtres d'Emmanuel Hère, contrôleur général des domaines et forets de Lorraine ; ce dernier obtint de Stanislas, le li octobre 1750, des lettres portant confirmait des franchises accordées par Charles 111 aux propriétaires de la maison dont il vient d'être park.
Les habitans d'Eulmonl curent h souffrir, à diverses époques, du passage des geus de guerre : eu 154i-15 un« réduction de 50 florins leur amt clé accordée sur l'aide ordinaire Sainl-Rrmr, ainsi qu'aux habitants de Lay, u à cause de !< grosse dépense pour deux ou trois venues des Espagnols." En 1055, ils sollicitèrent une semblable faveur cl produisirent, à l'appui de leur demande, un certificat signé par leurs curv , maire el ofliciers de justice, cl dans lequel oo I»:: m Que les remontrants ont été affligés de la contagion pendant trois mois de Faunée prescrite, cl qu'à cause de l'armée française qui a eau* devant Nancy et se reliré ez villages circonuisins, lesdils remontrants se seraient abseutés <.x mieux ils auraient pu, à cause des divers cir\> i de garde posés eu leurs villages, ei>miue vui:i-> 1 du quartier de Champigneules et autres, eu ^:~z que pendant six semaines qu'ils auraient sejoun/ audit lieu, ils auraient entièrement vidé les nuisons, pris et emmené ce qu'il» y auraient iruuu, sans y avoir Lissé chose aiicuue, même eniLaimagé la plupart dcsdiles mabons , ùsquelles i!auraicut pris les barreaux, vitres, serrures etu*
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qoi leor élail propre el dont ils pouvaient faire profil, «4 réduit le tout à un étal tel qu'un chacun eo est ruiné, du moins la plus grande partie de>Jil* habitants, ne leur ayant pas seulement resté aucun grain ni fourrage, chacun étant contraint de vendre son bétail pour ne le pouvoir nourrir, même la plupart des laboureurs et vignerons contraints de quitter leur labourage el leurs maîtres, et autres de s'a^sculcr tout-à-fait pour la misère et pauvreté à laquelle sont réduits ledits deux villages, qui jà, l'année passée, furent traites de même par ladite armée. « La dépopulation fut telle que, de J8i ménages qu'il y avait auparavant à Lay cl à Eulmont, il n'en restait plus que douze en itiit). En 17(2, ce dernier village comptait environ 66 habitants, y compris 22 veuves.
La paroisse d'Eulmonl, avait, sans doute, comme dépendant de celle de Lay-Saiol-Christopbe, été comprise dans la doualion faite à l'abbaye de Saint-Arnou de Metz, en 959, par la comtesse Eve el par Odalric, son fils. Toutefois, ce ne fut qu'à partir de 1521, que ce village eut une cflise. L'évoque de Toul le détacha de la paroisse de Lay, le 21 juin 1708, et l'érigea en église îticcursale. Celle érection, qui fui confirmée par Léopold, le 21 juillet de la même année, provoqua, de la part de Dom Calmet, comme prieur de Lay, un appel en cour de Home, el il y eut, au sujet de la jouissauce des dîmes d'Eulmonl, une cooksUliou très-vive entre le savant Bénédictin et le curé du lieu. Dom Calmet rédigea même, à celle occasion, un mémoire dont la minute, écrite toul entière de sa main, nous a clé conservée. (Cure d'Eulmonl.)
Il y avait, daus l'église d'Eulmonl, deux chapelles de la Vierge, réunies sous le litre de Nolre- Dauie-de-Pitié ; elles avaient été fondées par un curé de Lay el par un habitant d'Eulmonl, qu'on ut nomme pas.
Celte commune a élé érigée en succursale en lt><)2. — Patron, saint Remy.
El'LMONT. Le plus ancien litre où il soil fail mention du hameau d'Eulmonl, dépcudanl de I'ommarie; est un acte de vente, daté du samedi Jcvanl Pùques 12*9, et par lequel Henri, comle de Yjudeuiont, fait l'acquisition d'un homme d'Eulmonl :
« Sous Mathcus, filz Wauticr d'Eumont, cs- ™ier, el Jenelie, sa femme, fa:sous savoir à tous,
que nous avons vendu el acquictei perpétuellement à lonsiours, sans réclamer, h noble homme Henry, comte de Vatidemonl, el a ses hoirs, Wa utérin d'Angovilher, freire Tbiriel le masson cl ses hoirs, pour quarante livres de toullois que nous avons receu eu deniers nombrez bons el loyaulx, à tenir el avoir ledit homme el ses hoirs à tousiours audit conte et ses hoirs pour la somme dcssusdile... » (Cari. Yaudémonl domaine.)
Le mercredi après la Saint-Vincent 1396 , Guillaume Le Poullain de La JRappe donne son dénombrement au comle de Vaudémont pour Eulmont, Xeuilley, etc. (T. C. Vaudémonl.)
En 15()i, un nommé Willaume Tbiriel, de Domjulicn, qui était venu s'établir à Eulmont, ayant exposé au duc de Lorraine qu'il ne pouvait, eu raison de sa pauvreté, acquitter toutes les charges auxquelles étaient soumis les autres habitants, il fui amure a la somme de 7 gros, payable annuellement a la recette de Vézclisc. (L. P. 1504.)
On a des dénombrements de la terre d'Eulmont on du gagnage-lief situé audit lieu, donués par Guillaume Le Poullain de La Rappe (1596); Perrin de Farnoncourt (1400) ; Louis d'Ourchcs (1581); Alix Bouvet, veuve de Jhierry Alix de Veroncourl (1616) ; François de Tavagny, seigneur d'Etreval (1628) ; Agnes de Veroncourl (1664).
M de Tervenus possédait, à Eulmonl, un fief qu'il vendit, le 23 septembre 1761, au sieur Nicolas Florentin, laboureur a They, lequel demanda el obtint, en 1765, i'extiuclion du litre de fief que portail ce gagnage. (Enl. 1763.)
EUVEZIN. En 1299, Gérard de Relange, évèque de Metz, déclare qu'eu sa présence, Guillaume, curé de Botiillonville, Jacques, curé do Pannes, d'une part, et Démange, bailli d'Apremont, d'autre pari, ont échangé la justice temporelle que lesdits prêtres avaient en la chapelle d'Euvezin, contre un muid de blé, mesure d'Essey, que ledit Démange leur a assigné.
Le 16 avril 1596, une nommée Alix Hubay, femme Guillaume Jesse , d'Euvezin, se donne franchement et quillement a Jean d'Autel, seigneur d'Apremonl, de telle condition que ses hommes el femmes dudil Aprcmonl. (T. C. Apremont, 56° liasï>e.)
Le 17 août i-158, Jean Guiotin, citaîn de Ponià-Mousson, vend à Hue d'Autel, seigneur d'Apremonl, loul ce qui peut lui appartenir en la
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ville, ban et finage d'Euvezin. (Id. 46e liasse.)
Le 46 mai 1408, 'Jean de*tahévillc, écuyer, donne son dénombrement h Enncquin, comle de Linange, pour la moyenne et basse justice d'Euvezin. (T. C. Apremonl, 46e liasse.)
Eu 1584, le duc Charles III confirme l'acquisition que Robert des Anchcrins avait faite sur Nicolas de Mouron, du tiers en la seigneurie foncière d'Euvczin. (Id. 16* liasse.)
Oulrc les litres que je viens de rappeler, on trouve des actes de dénombrement de la seigneurie ou de partie do la seigneurie d'Euvezin, donnes aux comtes de Linange, comme seigneurs d'Aprcmont, par Jean Guiotin, de Pont-a-Mousson (1405) ; Jacomin Simon (1133) ; Poincc Baildoche (44S7) : Varry Roucel (1466) cl Pierre Baudocbe (1479), tous ciuins de Metz ; Louis de Lenoncûurl cl Jean de Lahévillc (1478) ; Nicolas des Ancherius ou des Hinchellius (1525) ; enfin, par Thierry de Xonvillc (4 838).
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Le comté d'Euvezin, érigé en ce titre en 173ti, pour M. de Rozièrcs, comprenait, outre le vtlla;v de Bouillonville et le fief de Robcrl-Ménif, la seigneurie d'Euvezin, consistant en un château et chapelle caslrale, cour, basse-cour, colombier, bergerie, moulin, pressoirs et fours banaux, etc., droits de forfuyanec, formatage, représentation d'héritiers absents, etc. C'était le chef-lieu d'une prévôté, composée d'un prévôt, gruyer et chef dt police ; d'un procureur d'office, d'un greffier cl de deux sergents pour y admiuislrer la justice sor lootes les personnes cl dans loule l'étendue des villages formant le comté, sauf l'appel au bailliage de Sainl-Mihiel.
En 1709, Euvezin renfermait environ 70 habitants ; il dépendait, au spirituel, de l'archiprcire de Gorzc et était annexe de Pannes et de Bouillonville.
Il a été érigé en succursale en 4802.
Patron, saint Gorgon.
FAGXOUX. Les deux censés de Fagnoux, qui dépendent aujourd'hui de Thiaville et de Lh Chapelle, étaient auciennement sur le ban de celle dernière commune ; elles complaicut 20 feux en
FAÏENCERIE (la), censé, territoire de Frémonville, composée de 3 maisons renfermant 13 ménages.
FALOUART. Au mois d'août 4240, Bcrlhc, dame'd'Ormcs, sœur du ducMalhicu, du consentement de Gauthier de Vignory, son mari, donne a l'église de Clairlieu, a charge d'un anniversaire pour elle cl son mari, le moulin de Faluart, situé sur la rivière de Madon, s'inlerdisant la liberté de bàlir d'autre moulin sur cette, rivière. Cette donation fut confirmée par le duc Mathieu, lequel y ajouta (42^2) celle d'un gué sous le moulin de Faloart, que sa sœur tenait de lui en fief ; et par Jacques, évêque de Metz, aussi strur de la princesse Berllie. (Ces chartes sont imprimées dans l'Histoire de Lorraine.)
On lit, ii propos de ce moulin, dans l'Inventaire de l'abbaye de Chirlieu : i» Le moulin de Falouarl, appartenant à l'abbaye, et celui de Jam-
bon, dépendant du marquisat d'Haroné, existaient lous les deux sur le ban de Lemainville faisant partie de ce marquisat; l'un et l'autre étaient bannanx, le premier en vertu de titres particuliers, et le second aux termes de la coutume de Lorraine qui accorde ce droit aux seigneurs. La rivalité de ces deux usines cl la difficulté de 1« concilier dans un même territoire, donna lieu s un procès fameux sur la question de savoir laquelle des deux subsisterait ou serait supprimée. Après plusieurs années de litispendance, les parlies se rapprochèrent et convinrent de réunir les deux moulius pour en être le produit partage et» tre elles. Jambon fut conservé comme étant 1; plus en état, cl Falouart démoli h cause de sa caducité. «
F A N X O NCO U RT . Le 10 mars HOO, Pmii de Furnoncourf, écuyer, se déclare botume-li.'du comle de Vaudémont et déclare tenir do k\ en fief et hommage le siège de sa maison de Farnoncourt, lî*2 jours de terres et vignes, le moulin dit J/«i7/e/sous Eulmoni, un homme de 1er audit Farnoncoiirt, etc. (Voir, a l'article Diarvilfr, ce que j'ai dit des hommes de fer.)
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En 1628, François de Tavagny, seigneur d'Etreval, donne son dénombrement pour la censé et métairie de Fanoncourl et le moulin de Maillot. Enfin, Je 5 octobre 1604, Jeau Bcrman, receveur général des salines de Lorraine, fait ses reprises pour les fiefs qu'il possède û Fanuoncourl, Viirey, Saulxeroile et They. (T. C. Vaudémoul tiffe.)
FA HUA Cil On lit dans l'Etat dn temporel des paroisses (170o) : u Farbacb est un bameau situé iur la rivière de Zornc. Le prince de Lixheim y c$l seigneur haut, moyen et bas justicier. Les causes civiles cl criminelles se portent pardevanl le bailli de Lixheini «l en dernier ressort à la Cour Souveraine. Les habitants de Farbach sont compris dans la communauté de Saint-Louis. Farbach étant un pays fort désert, on Ta appelé cl on l'appelle souvent Sparsbrotl, par sobriquet. » C'est sous ce dernier nom qu'on le désigne aujourd'hui.
FAI BOURG (le), sections des commuucs de Larooxe et Yaxainville.
FAULX. Il est fait mention de Faulx (de Falto) dans la confirmation des biens et privilèges de l'abbaye de Gorze par l'empereur Oihon Ier, en 936. (II. M.) Suivant Meurisse (Oist. des Evoques de Metz), l'évéque Etienne de Bar donna, ru 1126, la terre de Faulx a l'abbaye de Saint- Aroou de Metz.
Par une charte datée du mois de juin 1288, Bouchard, évèquc de la même ville, donne au chapitre de Hombourg les revenus de l'église paroissiale de Faux [ecclesiœ par oc hia lis de Faus), diocèse de Metz, à charge d'assigner uue portion congrue suffisante au vicaire qui la desservirait, u sous la condition que le droit de nomination et de patronage de cette cure appartiendrait toujours à l'abbaye de Gland iercs. (Coll. S-G. et P.)
En ÏÔAi , Jean et Audrouin d'Ainclécourt n'ayant pu obtenir du comte de Bar le paiement ifuoe somme que celui-ci leur devait pour le service qu'ils lui avaieut reudu pendant sa guerre contre le roi de Bohème, ils firent des courses sur le ban de Faulx et enlevèrent les bœufs de plusieurs habitauls, qui furent obligés de les racheter.
Le dernier août i\7i, Jean Dalphin, ecuyer, iux noms de Ferry cl Claude Desfours, ses neveux, vend au prieur de Bclval et au doyen de la -oMégiale Saint-Laurcnl de Diculouard, par moi-
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lié, la moitié des dîmes de feu Jean de Faulx et tout ce qu'ils avaient au Val des Faulx, moyen-
nant 266 florius d'or.
Le 3 décembre 1487
Mengin Thiriat'el Clé-
mence, sa femme, vcudcnl h Jean Mengin de Cbavigny, doyen de Diculouard, le quart des dîmes el la moitié du gagoage dit Jean de Faulx. (T. C. Coudé.)
La déclaration suivante, dressée, le 20 février 1521, par le clerc juré greffier de Condé et par les curé cl habitants des trois villages de la paroisse de Faulx, fait connaître de quelle manière s'y faisait la perception des dîmes :
m Les grosses cl menues dîmes de Faulx sonl et doivent appartenir à MM. les vénérables scigueurs doyen et chapelains de l'église monsieur saint Laurent de Dieulcvard, diocèse de Toul, et audit sieur curé, sur quoi lesdits sieurs doyen el chapelains emportent les deux parts, et ledit sieur curé un tiers... comme cz hoirs de Jean de Faulx et aux marliers de ladite paroisse.
«t Item lesdits doyen et chapelains, à cause desdites dîmes, sont tenus d'entretenir la nef de l'église monsieur saint Pierre, el doivent fournir la chasuble el le missel pour dire la messe, et sont encore tenus de fournir tous les mâles qu'il faut pour loutc la paroisse, c'esl varcl, mouton el pourceaux.
« Item, ledit sienr curé, à cause de sa dîme, doit entretenir lechamscil (chanccl, chœur) de l'église monsieur saint Etienne, el à cause de l'acquise qu'il a faite à MM. de Hombourg, doit entretenir le chamscil de Saint-Pierre, et les hoirs de feu Jean de Faulx, à cause des dîmes qu'ils emportent, doivent entretenir la nef dudil Saint-Elieune el les habitans paroissiens de ladite paroisse doivent entretenir les tours el porteries d'icelle église.
m Item, il est d'usage tous les ans, au jour de fete de Sainl-Jean-Baptiste , de nommer deux hommes de chacune ville pour être dimeurs des blés, avoine et autres ehalels, assavoir des grosses dîmes, el doivent ùlre nouvels mariés, et s'il n'y en a nul, on prend des plus vieux el anciens, el doivent chacun dimeur deux sepliers de vin, la moitié audit sieur curé et l'autre moitié auxdils eîchevins... Et s'il venoil un homme désormais faire résidence en ladile paroisse, il ne serail reçu à porter le paux ne dimcnui devant six ans s'il ne savait les conlins cl reflus des champs à dimer.
» Item, il est d'usage el de coutume que tous
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les mnn.ms et habltans de Indite paroisse font de tiiois ans en trois ans un pclil dimeur, lequel doit dimer les menues dimes, comme chanvre, pois, fèves, grains de navel, veaux, poulains, agneaux, porcelets, laines et toutes autres menues dîmes, et pour ses peines et salaires on doit porter son dime ; sur lesquelles dimes de vin il est d'usage et de coutume que ceux qui l'ont pour banvins sont tenus que premier et avant qu'il se lire hors de la cuve, d'appeler lesdits dimeurs et échevins de l'église cl du premier saut de vin qui saille de ladite cuve en délivrer, et lequel vin doivent garder et entretenir jusques au jour de Pasques, pour après ledit jour les disperser comme cy après s'ensuit, c'est assavoir au jour du grand jeudy (le Jeudi-Saint), tant pour laver les autels comme pour ledit sieur curé.
» Item, il est d'usage et de coutume que tous les ans au jour du grand vendredi (Vendredi- Saint) ou autres jours plus convenables, ceux qui ont le petit dime vont avec le petit dîmeur par les trois villages de ladite paroisse pour dimer les agnelets, les veaux et poulains par la manière que s'en suit, assavoir, que quand les bonnes gens ont dix ou douze agnelets ils en peuvent ôler trois, du reste lesdits dimeurs doivent prendre et élire (choisir) lequel il leur plait pour leurs dîmes, et si les bonnes gens n'ont que six on sept agncls, ils en doivent priser entre eux, [et s'il y en a huit ou neuf, lesdils dimeurs en peuvent prendre un, et du reste de chacun agnel doit rendre un fort auxdilcs bonnes gens.
« Item quand les bonnes gens ont dix ou douze porcelets, elles en doivent donner un pour les dîmes, et pour chacun veau mâle doivent donner nn messin pour les dimes, et pour une femclledoi vent donner un fort, cl pour un poullain un messin.
•i Item il est d'usage cl de coutume par chacun an, que, quand les brebis sont tondues, tant au terme de Pâques comme Saiul-Kcmi, à chacun desdils Urines lesdils dimeurs doivent aller par lesdils trois villages de ladite paroisse pour recevoir les dimes desdites laines, el doivent dimer lesdites bonnes gens en conscience en donnant justement les liîmes de leurs laines auxdils dimeurs... h (Coll. S. G. et P.)
J'ai fait connaître, à l'article Custines, le règlement pour la police et .les bois communaux, donné, en 1581, par le duc Charles 111, aux habilauls de Faulx et de Coudé.
On lit dans les comptes du domaine de Condé, sous la date de lb'89 : u Chacun condoil des tilles de Malleloy, Faulx Saint-Pierre, Faulx Saint- Etienne et Montenoy doit chacun an à gneur le duc, au terme Saint-Martin d'hiver, cause de son four, îi sols messins, la veuve faisant labeur (labour) autant, et celle non faisant labeur 2 sols et demi. Chacun conduit des villes de la vallée des Faulx doit à Monseigneur (s'il n'est homme franc), pour les corvées de la fanlx, de la fourche, du vayn et de la sarpclte, 3 gros. Tons mnnans et habitants des villes de la vallée des Faulx soûlaient faire le guel et charroyer au château de Condé; mais de présent n'en font plu.;, en payant chacun an 18 livres pour le guet et 6 livres pour le charroi. Chacun conduit desdiUM villes faisant labeur doit trois corvées, savoir : ie sommars, le wayu et l'avoine. » Celte redevance se payait cd argent, plus ou moins.
Plusieurs individus de Faulx furent exécutés comme sorciers au XVI Ie siècle : ClauJon, femme de Gérard Pitoux (1605) ; Jean Toussaint, François Cordier et Catherine Saulnier (ICI8.)
La Déclaration fournie, en 1738, par la communauté de Faulx, contient quelques renseignements qui ne sont pas dépourvus d'intérêt : « 11 appartient, à ladite communauté, 5,01)0 arpent* de bois, tant en bois rapailles que paquis ; on en marque annuellement un canton qui produit à chaque ménage !i hommées. Outre la susdite quantité de bois, il lui appartient un bois d'environ GO arpents et 18 fauchées de prés an-dessous.
anciennement en étang Une masure appelée
V Hôpital Une maireric dont le droit est de
percevoir la dime de certains petits cantons, ce qui peut rapporter année portant l'antre, 3 paires de resaux.... Une maireric au droit comme le précédent, à Faulx Saint-Etienne, qui peut rapporter environ 3 paires de resaux avec une fauchée cl demie de pré, et la menue dime dans le5 maisons et usuaires en dépendant d'une rue appelée la rue de Chardonnel. La communauté dit que ce droit avait été donné, comme celui énoncé en l'article précédent (par le sieur Masson, curé du lieu), au récent d'école, mais que l'églitc ayant été brûlée du temps des guerres, les seigneurs du lieu s'en sont emparés et ne venlcnl point s'en dessaisir
n II appartenait ci-devant aux quatre plus jeunes mariés des Faulx le droit de redime dans les
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grosses dîmes, c'cst-à-dirc la 41e gerbe des dimes, a charge par enx de faire les fonctions de liauliers (porteurs de peaux ou poleaux, ou hâtons armés de deux pointes de fer, pour enlever sur leurs épaules les gerbes des dîmes) ; mais par arrêt de la Cour Souveraine de Lorraine, du 10 niai 4712, les habitants ont été déclarés incapables de percevoir de dîme, c'est pourquoi il fut ordonné que ce droit serait mis à l'enchère annuellement, el que le prix qui en proviendrait itMirneratl au profil de l'église, ce qui se monte à 2i)0 livres....
<i Le chapitre de la Primatialc de Nancy distribue annuellement à la communauté, le jour de Pâques, 16 chaudrons de vin, suivant l'ancien usage.
n 11 y a, sur le ban de Faulx, un héritage d'un jour dans lequel était autrefois un ermitage ; les uns disent que c'était anciennement la paroisse ou mère-église de plusieurs villages, mais on n'y a jamais vu qu'un ermitage, des ruiues duquel on s'est servi pour construire la nouvelle église du iieu. Le curé s'est emparé du terrain, où il a fait construire une vigne....
h La place où était anciennement l'église de Faulx-Sainl-Etienoc, qui est lolalemcut ruinée, n:y restant plus qu'une tour qui tombe en ruine et qui sert d'ancien monument. Il est ordonné par M. I'évêquc de Tuul que celle place sera enfermée el laissée an profit de l'église... n
II y a, aux Archives, un plan de l'église de Faolx, dressé en 1750.
Celle commune a été érigée en succursale en 1S02. — Patrons, saint Pierre et sainl Etienne.
FAVIÈRES. Voici le texte des lettres par lesquelles, au mois de janvier 129î>, Henri, comte •le Vaudémont, achète de Jean dit l'Oison, de Ritiiguy, un homme de Favières : u Nous Jetons, cum dil li Oison?, de Batigneix, escuier, et Odille, sa femme, faisons savoir.... que nous avnos veodoi cl vendons par ces présentes lettres à nostre chicr signour Hanry, comte de Vaudemoûl, el nostre chierc dame Elisant, comtesse doodil leu de Vandemont, el h leurs hoirs perpétuellement, ung homme, sa maignie, sa poursuite el loute sa lenotir ù chaos cl à ville, que nousaviens en la ville de Favicres, c'esl assavoir Milel, cl quanque nous aviens, avoir poiens cl deviens oudit homme, en sa tenonr el en sa poursuite, pour douze livres de Lotus loullois... n
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En 1584, les habitants de Favicres donnèrent leurs reversâtes au duc de Lorraine pour la permission qui leur avait clé accordée d'ériger dans leur village un gros pressoir à vin el un autre pelil à verjus, pour les tenir l'espace de douze années, en payant 2 francs de redevance annuelle, el à charge, le temps ci-dessus expiré, de rendre franchement ces pressoirs au duc. (T. C. Vaudémont domaine.)
Eu 1G03, ces mêmes habitants adressèrent a Charles 111 une requête dans laquelle ils se plaignaient des troubles et empêchements qui étaient donnés au vainpàturagc de leur bétail dans les forêts d'Amon et de Hcy par les officiers de la grurie du comté de Vaudémont, bien qu'ils en eussent le droit cl la jouissance par lettres d'octroi et permission. 'Le prince déclara, néanmoins, que ces officiers avaient eu juste sujet de condamner les réclamants à l'amende, parce qu'ils ne devaient envoyer leur bétail que dans les contrées qui leur seraienl annuellement désignées. (T. C. Vaudémont fiefs.)
En 1614, deux individus de Favicres, Nicolas Mougcnol et Isabelle, sa femme, furent brûlés comme sorciers.
Par lettres patentes du 10 octobre 1720, le duc Léopold confirme et ratifie la vente par lui faite, le 8 juillet précédent, à son conseiller d'Etat et grand écuyer, le sieur Marc, marquis de Beauvau, de Craon et d'Haroué, cl h la dame de Ligniville, son épouse, des hautes, moyennes et basses justices des villages de Favièrcs, Sauixerotle, Clércy el Dolcourl. (Ent. 1720.)
Le 18 septembre 1744, le roi Stanislas amortit différents immeubles acquis par les directeurs du bureau des pauvres de Favières. (Ent. 174546.)
On voit, par une note des comptes do domaine de Vaudémont, qu'en vertu d'un édil communal, les étrangers qui se reliraient à Favières pour y résider, devaient payer 50 francs, moitié au duc, moitié aux habitants, cl que ceux qui prendraient en mariage des filles du lieu, ne paieraient que 15 francs.
Le village de Favières, qui, en 1667, se trouvait réduit h 55 ménages, était, en 1738, le plus considérable du comte de Vaudémont ; c'est eu qui ressort de la Déclaration fournie à celle époque par les habitant ; ils s'y plaignent de l'insuffisance de leur église : «Le finage, disent ils, n'est pas considérable, et une grande partie des terres
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n'osl pas d'un grand rapport ; ce village subsiste par sa poterie de terre, n
M. Maurice Lenfant, curé de Favicres, né à Vézclisc et mort en 1807, n laissé différents ouvrages : Les faux Prophètes, comédie (1791) ; Argument de Henri IV, le Don catholique (1792), et une Vie de M. de Mancssy, ancien cure de Troussey, supérieur de la congrégation des sœurs de la Doctrine-Chrétienne û Nancy, et chanoine de la cathédrale de Tout, mort en 1802.
Favières a été érigé en succursale en 1802 ; Pulney lui a été annexé par décret du 5 juillet 4811 ; il dépendait auparavant de Grimonviller.
Patrons, saint Antoine et saint Sulpicc.
FAXE. Il existe, aux Archives, un assez grand nombre de litres des XVe et XV1° siècles, concernant cette commune ; mais ce sont presque tous des actes de vente, d'échange, d'ascense-1 meut, etc., qui n'offrent généralement point d'intérêt. Il n'y en a que deux que j'indiquerai ici.
En 1478, l'Official de la cour de Metz ayant reçu des habitants du village de Fnxe (ville de Farx), diocèse de Metz et archiprèlré de Marsal, une requête dans laquelle ils exposaient que leur église tombait en ruine, il adressa à Jean, comte de Salm, maréchal de Lorraine, un mandement pour le prier de retenir, jusqu'à ce que l'église ail été réparée, les rentes et les dîmes delà cure, appartenant au prieuré de Saint-Christophe de Vie.
C'était le chapitre de la cathédrale de Metz qui possédait, ou ignore depuis quelle époque, les terre cl seigneurie de Faxc ; il les céda, par acte dn 4 septembre 1578, à Jean, comte Salm, baron de Viviers, en échange de certains immeubles et moyennant 5,0y0 francs, monnaie de Metz. (T. C. Viviers.)
On lit dans les comptes du domaine de Viviers : u Les sujets de la seigneurie de Faxc sont tenus aux corvées de Monseigneur (le comte de Salm), et doit chacun laboureur labourer aux héritages de mondit seigneur, une journée à scmarler, remuer, semer, cercler, sciller tant en blé, orge qu'avoine ; mèmemeot sont tenus de charroyer une journée entière le fumier et amendement du château sur les héritages cl corvées de mondil seigneur. Et de chacune maison des manouvriers doit être une personne suffisante pour aider à charger le fumier et à faucher les avoines ; en toutes lesquelles corvées ordinaires sont scule-
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ment nouris en seillant les blés et avoines et an charroi du fumier. Et aux autres corvées ils ont chacune personne seulement 2 michelles pour leur salaire, n
Faxc n'a pas d'église ; il fait partie de la paroisse de Fontcny.
FÉCOCOUig. En 1262, Henri, eomle de 'Vaudémont, et Marguerite, sa femme, donnent à l'église Saint-Léon de Toul tout ce qn'ils avaient en la ville de Toul, leur droil sur trois hommes de Fécocourl et les exemple de péage a Ponl-Saiol- Vinccnt cl Lancuvcville, moyennant un anniversaire. (T. C. Abb. d'Orval, etc.)
Par lettres datées de l'année 1292, Pcrrin de Fauconcourl se reconnaît homme-lige de Henri, comte de Vaudémoot, et reprend de lui tonl ce qu'il possède à Fauconcourl.
>y. Le mardi après la Pentecôte 1313, Henri de Dcuilly, chevalier, déclare que Jean et Colin d'Ancelles, de Sainte-Marie, ont vendu à Olry d'Offrocourl et à Régnier, son frère, ce qu'il» avaient ez ville et ban de Foucaucourt, moyennant 200 livres de loulois, avec le four et moitié du moulin dudit lieu. (T. C. Vaudémont.) L'aonéc suivante, les mêmes Olry cl Régnier achetèrent encore ce que les enfants de feu Richard d'AncclIe avaient à Fécocourl. (Cart. Vaudémont domaine.)
Au mois de mai 1519, Marguerite, veuve de ïïaart de"Praye, vend à Henri, comte de Vaodémont, ce qu'elle avait au ban et en la ville de Foucaucourt, pour 42 livres de petits tournois. (T. C. Vaudémont.)
Henri de Fécocourl reconnaît, en 1406, tenir i en fief cl hommage de Ferry de Lorraine, comte de Vaudémont, tonl ce qu'il a en la ville, ban et j fiuage de Fécocourl, sa maison forte dudit lieu, son colombier el plusieurs renies. (T. C. Vaudëmont fiefs.)
En HM, Henri de Montreuil et Isabelle de Fécocourl, sa femme, vendent à Anloine de Lorraine, comte de Vaudémont, et à Marguerite d'narcourl, sa femme, tout ce qu'ils oui en h ville, ban et finage de Fécocourl, w tant en cha>lel, en forle maison, fossés, murailles, en josli- i ces haute, moyenne et basse, en hommes, en femmes, en fours, en moulins, etc. « (Cart. Vaudémont domaine.) y ^
Le 5 juillet 1452, Jacques d'Haussonville, seigneur de Monlhureux-lc-Scc, donne son dénont-
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bremeol pur la moitié de la forte maisou de Tbey, ce qa'il a à Fécocourt, moitié do petit seigneuria/re de Forcclles et le quart du moulin d'O- ^éviller. (T. C. Vaudémool fiefs.)
Le M janvier U56, Pierre Faulquel de Vie dooae aussi son dénombrement pour le quart ex maison forte, ban et village de Tbey, et pour ce qu'il possède à Gugney, Fécocourt, Ognéville, Forcelles et Housséville. (T. C. Vaudémont.) En 1194, Jacol de Gcrminy fit encore ses reprises poor ce qu'il tenait à Fécocourt. (Cari. Vaudémont fiefs.)
Deux individus de Fécocourt, Jean le Limozin et Didier Etienne., obtinrent, en 1504, u affranchissement et arreulemenl de toutes tailles, avec permission d'acquesler héritages jusqu'à la somme de (M) fruoes seulement, n (L. P. 1504.)
Le 9 avril 1541, Guérard Poirresson, procureur du comté de Vaudémont, donne ses reverwles pour l'ascensemeul du moulin el pressoir de Tric/utvoid, sous Fécocourt, moyennant 10 francs etîOresaux d'avoine. (Cari. Vaudémont dom.)
11 parait que la maison forte ou le château de F«-ocourl avait été ruinée, sans qu'on sache à quelle époque, car on trouve, sous la dnte du 16 février laô'3, l'ascensemeut, en faveur des veuve et héritiers de feu .Nicolas, maire de Fécocourt, » d'une place séant audit lieu, appelée la forte maùm, parmi 2 fraoci de cens, w [L. P. iblil.)
Par contrat du 29 niai 1391, le duc Charles 111 vendit à Christophe de Gaslinois, mai ire aux reqtiHes du Cardinal de Lorraine, el a Catherine lios, sa femme, la terre et seigneurie de Fécocourt et ses dépendances, pour la somme de 2;;,000 francs. (T. C. Vaudémont fiefs, et L. P. 1j91.)
Enfin, le 20 octobre 4612, Louis de la Molhe, seigneur de Fécocourt, donne son dénombrement pour la terre et seigneurie dudil lieu, où il lui avait été permis de faire bâtir une maison forte. T. C. Vaudémont fiefs.)
On lit dans les comptes du domaine de Vaudéntoot (1383) : u Fecolcourt est du domaine et sous la haute justice el souveraineté de notre souverain seigneur. Les habitants sont sujets à tous impôts, charrois el corvées ordinaires et extraordinaires. Ils sont taillantes deux fois Tan à volonté, comme aussi le* forains y ayant hérilages «l qui ne soul dudil domaine. Tous hommes por- Uul fauli bout tenus d'aller faucher une journée
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au grand breuil d'Altiguy, el chacuu char à servir à mener le foin à Vézelise ou autres lieux , là où il plaira les commander. Chacun conduit ayaut charrue doil servir trois journées au gaguage de Viller, deux à scrcler les blés el avoines et deux à faucillcr, cl on leur doit du vivre. Lesdits habitants sont sujets de mener à Vézelise les grains provenant du gagnage de Fécocourt. Ils sont sujets de deux guets à Vaudémont, pour lesquels ils paieut par chacun an vingt francs au capitaine dudil lieu ; encore par bruit de guerre ils soul contraints à y aller garder quelquefois jusqu'à dix ou vingt hommes, ainsi qu'il plaît audit capitaine. Le droit de bourgeoisie est de 20 francs. »i
En 1709, 81. de Vidampierrc était seigneur haut, moyen et bas justicier à Fécocourt ; il y avait un maire chargé de la police el de l'exécution des ordres du prince. Pour l'exercice de la justice, if y avait un juge-garde, connaissant de toutes actions civiles cl criminelles en première instance, dont les appels étaient portés au bailliage du comté de Vaudémont. La communauté se composait d'environ 30 habitants. La collation de la cure appartenait à l'abbé de Sainl-Epvre de Tout.
Fécocourt a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Remy.
FÉNÉTRANGE. C'est dans on titre de la fin du XIe siècle qu'on trouve, pour la première fois, le nom de celle ville : on lit dans un diplôme de l'empereur Henri IV,' daté de 1070, que les mounayers de Retinrent ont contribuaient au service que l'abhesse du monastère de ce lieu devait à l'empereur, pour 7 livres de poivre, et ceux de Pénétrante {de Filitlingit) pour 3. (T. C. Bemiremont.) Ce lilrc semble prouver deux choses : 1° qu'il y avait alors à Fénétrange un atelier monétaire ; 2° que cette ville appartenait déjà, sans doute en partie seulement, au chapitre de Remiremonl. Ce dernier fait est attesté par une charte de 1224, dans laquelle le duc de Lorraine 31a" thicu el Mereboile de Maberch déclarent que l'abbesse, la doyenne et le couvent de Rcmiremoul ont donné an dit Mcrebode et à ses successeurs la terre de Fénétrange (de Phylcstungea) et tous les hommes y demeurant, avec ses appartenances, à condition que Merchodu et ses successeurs, viendront en personne à Remiremont reprendre cette terre de l'abbesse cl lui en faire foi et hommage ; qu'ils paieront cent tous messins annuellement au couvent, le jour de la Saint-Martin ; que si l'ab-
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bessc ou son délégué vie.nl une fois l'aniuc dans cette terre, celui qui en sera possesseur les recevra honorablement ; de même, l'abbessc el le couvent recevront le délégué du possesseur avec deux chevaux, lorsqu'il viendra apporter la redevance annuelle ; que si celte somme u'élait pas payée à la Saint-Martin, on attendrait 40 jours, cl encore £0 antres jours, après lesquels le possesseur encourrait l'excommunication, laquelle serait mise a exécution par l'archevêque de Trêves el par l'évèque de Metz ; enfin, que si l'ou persistait à ne poiut payer celle somme, la terre de Fénétrange retournerait en la possession de l'église de Remiremont. (T. C. Rcmircmonl.)
Comment el à quelle époque celle terre élaitclle devenue la propriété des dames de Remiremont ? c'esl ce que j'ignore ; toujours est-il qu'elles continuèrent à la posséder" encore longtemps ; on trouve, en effet, daus le courant du XIV - et jusqu'à la fin du XV« siècle, différents actes par lesquels les abbesses reconnaissent que les seigneurs de Fénétrange ont payé la somme de cent sous de messins, el repris d'elles, à cause de leur crosse el de leur église, les château, forteresse el ville fermée de Fénétrange, avec leurs dépendances. Le dernier de ces actes de reconnaissance porte la daté du 24 avril 1495. (T. C. Fénétrangc t el 5.)
Ainsi que je l'ai dil précédemment, el comme quelques-uns des titres que je vais rappeler le prouvent, la terre de Fénétrange, la ville el le château n'appartenaient que pour portion aux dames de Remiremont. Au mois d'avril 1472 (1475), Conrad de Ralzeuhauscn cède au duc René, sa vie durant, un sixième par iudivis au château de Fénétrange. L'année précédente, il avail déjà cédé une portion de celle seigneurie au duc .Nicolas. Eu 1478, Aruould de Fénétrange cède encore à René II une partie de la même seigneurie, avec l'ouverture perpétuelle de la ville. (T. C. Fénétrange.) En 1494, le même prince achète pour la somme de 14,000 florins d'or, la portion de celle seigneurie appartenant à Jean de Fénétrange, archidiacre de Trêves.
Par lettres patentes du 20 janvier 1513, le duc Antoine déclare que, voulant reconnaître les services que le père de son cousin le comte Henri de Ticrslcina rendus à son prédécesseur pendant la guerre du duc de lïourgogue, il abandonne à IIe:iri, à sa femme el aux enfants jus pendant
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leur mariage, pour joindre à ce qu'il a déjà, tout ce que lui, Antoine, possède en la lerre el seigneurie de Fénétrange el au château dudil lieu, leurs appartenances el dépendances, sans aucune chose réserver ni retenir, fors seulement l'hommage cl souveraineté u cl avec l'ouverture audit chaslcl, fort el faible, à tous les besoins de lui e( de ses successeurs. « (L. P. 1510-1514.)
A la morl de Marguerite de Ncufchàtcl, ven*e d'Henri de Tier>tein, la donation qui avail tic faite à ce dernier, fut , par lettres patentes do 15 mars 1551, transportée à Jean, comte d? Salm, conseiller du duc Antoine, à peu près aax mêmes conditions que celles ci-dessus rappelée}.
En 1585, Paul, comte de Salm, fils du précédent, vend la pari qu'il avail dans la terre deFenélrangc à Charles-Philippe de Croy, marquis d'Haurcch (Havre), pour la somme de 80,000 franes. (T. C. Fénétrange 3.) En 1619, !e doc Henri renonce, en faveur de Charles-AlcxaDJrt duc de Croy, aux réserves stipulées dans les lettres patentes du duc Antoine. (L. P. KiiP.)
En 1001, la Chambre des Comptes ordonne que les ville, lerre cl seigneurie de Fénétrange seront saisies el mises sous l'autorité cl soureninelé du duc de Lorraine, el fait défense à tous officiers, vassaux el sujets de la même terre et seigneurie d'y reconnaître d'uuires souverains qur ce prince.
Le 10 mars 1664, Marie-Claire de Croy, duchesse d'Havré, vend à Charles-Henri de Lorraine, prince de Yaudémont, les part el portion qui lui appartenaient en la baronnie de Fcoéirangc, pour 300,000 francs. L'année suivante, le même prince de Vandémoni acheta encore li porlion de celte seigneurie possédée par la branche des seigneurs Rhingraff de Kirbourg.
Par lettres du 3 janvier 1708, Charles-fleuri de Lorraine accepte la donation à lui faite parie duc Léopold de la lerre et souveraineté de Commercy, cl cède à ce prince ce qu'il avait dans la seigneurie de Fénétrange, en s'en réservant l'asufrnit. Le 25 février suivant, M. de Maluiei, baron du Sainl-Empire et premier président de la Cour Souveraine, pril solennellemeul possession de celle seigneurie au nom de Léopold, lequel, en 1710, obtint la cession de l'usufruit que s'elail réservé le prince de Yaudémont, moyeunant la possession el jouissance de la terre d*
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Sampi?ny, el le 28 août 1711, les l*abilaols de lu baroooie de Féoélrange prèlèreol sernieul de ûdélilé ao duc entre les mains de M. Kiecler, son commissaire sur la Sarre. (T. C. Fénélrange 8. Celle layette el les précédentes renferment encore un assez grand nombre de pièces relatives aux moulins de Fénélrange et aux étangs de la seigneurie.)
£oGn, par arrêt du Conseil d'Etal, du A juin 1782, le roi de France concéda, k litre d'aliénation, la baronnic de Fénélrange k Jules-Fraoçois duc de Polignac, marquis de Mancini, clc., et à datnc Gabrielle-Martiuc de Polaslron, sa femme, sous la réserve de certains droits, moyenuanl la somme de J,20U,000 livres. (Eut. 1782-83.)
Od a vu, par les titres qui précédent, que la terre de Féoétrange avait été possédée, a diverse* époques, par différents seigneurs qui en étaient simultanément propriétaires ; le document suivant, qni ne porte pas de date, mais qui doit être antérieur aux acquisitions du prince de Vaadéuionl, fait connaître l'état de la seigneurie vers la fin du XVII" siècle, les droits réciproques des seigneurs, la manière dont ils faisaient rrûdre la justice, la condition des habitants, etc. Il m'a donc semblé mériter, malgré son étendue, d'être reproduit ici ; il n'intéresse pas seulement, comme on le verra, la ville de Fénélrange, mais encore tous les villages qui faisaieut partie de celle ancienne baronnie ; et même quelques autres qui, sans y être enclavés, appartenaient à ces seigneurs en plus ou moins grande partie :
u Déclaration de ce à quoi consiste la terre el seigneurie de Fenestrange, el des droits et parts que Son Altesse le prince de Salm a en icelle.
n Elle est tenue pour l'une des quatre anciennes franches baronnies de l'empire, exemple de payer aucune contribution de landfridl. Les seigneurs dudit ïcnëtrangc jouissent des mêmes droits, privilèges cl autorités de répale que les priaces, marquis, comtes et autres seigneurs réplieos de l'empire pour ce qui est de la ville et des villages ressorlissables à l'empire.
n Ladite terre est composée de quatre sortes de sei^oeuries : 1° la seigneurie Commnue ; 2° le Col de Cignc ; 5° la Téle du Brac ; i° Guerollrech. Celte seigneurie commune se divise par moitié entre les seigneurs du Col de Cijîoc et reux de la Tolc du Brac. La seigneurie du Col <-'c Cigne se subdivise en deux ; messeigneurs les
princes de Salm el Rhingraff y oui la moitié, el messieurs de Croy l'aulre moitié. Celle de la Télc du Brac appartient au prince de Salm pour un 46e, acquis par ses aveux des Landspcrg ou Hondelstcin. Celle de Gucrolizcch appartient au prince de Salm pour un tiers, un quart h MM. les Rhingraff, le reste à MM. de Croy.
n De la seigneurie commune dépendent la ville de Fénélrange, les villages de Schalbacb, Biihl et Lhor. Dans cette seigneurie, M. le prince de Salm a un quart dans la moitié de tous droits, renies et revenus, et un 6e dans l'aulre moitié.
« Les bourgeois de la ville sont obligés k la garde d'icellc el aux corvées tant de bras que de charrois et autres nécessaires pour les réfection et entretien des murailles, églises et moulins de la ville, sans pour cela leur donucr aucune chose.
m Ils sont aussi obligés de suivre les seigneurs allant eu voyage quand il leur plail cl en tel nombre qu'ils ordonnent, et ce parmi leur nourriture seulement.
n Et doivent ceux qui ont char ou charrette chacun quatre voilures de bois par corvées auxdils seigneurs ou a leurs officiers par an , le lendemain des trois Rois ; moyennant quoi leur est donné , par lesdils seigneurs ou leurs officiers , huit miches de pain suffisamment grosses , quatre grands potages el sur chacun uue tranche de lard.
n La ville est fermée de murailles ; il y a une église de belle structure, en laquelle il soûlait avoir huit chanoines. Ladite église appartient pour moitié au prince de Salm contre les Rbingraff, lesquels sont patrons et collalcurs de la cure et autres bénéfices dudit Fénélrange, notamment des canonicats de la collégiale dudit lieu, k l'exclusion de MM. de Croy.
La chapelle érigée sous l'invocation de la Vierge, en la grande église, a gauche du maitreantel, est au prince de Salm seul, à cause de l'acquêt de Landsperg.
w Du château de Fénélrange, duquel l'entrée est commune, appartient au prince de Salm une tour carrée... qui doit faire le quart de la portion de Landsperg, à raison dudit acquêt.
n En ladite ville il y a deux maisons seigneuriales qui appartiennent au prince de Salm, privalivemenl de tous autres, l'une appelée l'Altebove (Allebaw% eu français Vieux Cbàtean, qui csl h l'entrée de la sortie de la ville, et l'autre tout devant le château.
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n Item uue autre maison appartenant par moitié au prince de Salm contre les Rhingraff, auprès de l'hôpital.
» Hors et tout près de la ville, le prince de Salm a divers beaux jardins, diverses portions de terres arables prairies et cbèncvières.
> Tous les seigneurs en commun ont une maison qui s'appelle la Chancellerie, où leurs officiers s'assemblent deux fois la semaine pour tenir l'audience des causes, tant personnelles que réelles, des sujets de la ville et des villages de la baronnic. Lesdils sujets ne peuvent intenter action csdits cas pardcvanl la justice ordinaire, qu'elle n'oit été premièrement audiencéeen ladite Chancellerie pardevant lesdits officiers ; cl si l'action est personnelle et qu'elle se puisse terminer cnlr'eux à lu pluralité des voix, ils y donnent jugement, duquel il est loisible à la partie grevée d'appeler au Buffet des seigneurs; et si lesdils officiers ne se peuvent accorder, el qu'ils soient mi-partie en voix et suffrages, ils renvoient les parties au Buffet des seigneurs, lesquels députent des personnes pour juger desdites actions définitivement, sans aucun autre remède d'appel, à quelque somme que lesdilcs actions personnelles se puissent monter. Que si l'action est réelle el pour le fond, la première connaissance se fail en ladite Chancellerie, pardevant les officiers desdits seigneurs, pour accorder les parties ou en juger, s'ils peuvent demeurer d'accord du jugement ; et s'ils ne se peuvent accorder, ils renvoient les parties à la justice ordinaire, qui est composée d'un prévôt, de cinq échevins el d'un sergent établis de la pari de Ions les seigneurs, pris el choisis dans la ville ; et du juqemeut de ladite justice il y a appel au Buffet desdils seigneurs. Quand l'action csl réelle el jusqu'à la valeur de 4,v»00 florins cl au-dessous, elle se termine défiuilivemcnl cl en dernier ressort ; mais quand il s'agit de chose qui surpasse les l,ï>flO florins en fond, l'appellation des jugements qui se rendent ressortit en la Chambre impériale de Spire, ce qui arrive fort rarement.
« Chacun seigneur peut, par son officier, faire informer coutre son sujet qui délinque ; et si par l'information il trouve matière suffisante pour l'appréhender, il le peut faire ; mais tout aussitôt que le délinquant esl emprisonné, la connaissauce du crime appartient aux officiers disdits seigneurs en commun, lesquels instruisent con-
jointement les procédures criminelles jus sentence définitive exclusivement.
>» Et après qu'elles sont ainsi instruites pl<j ment, soit par confession volontaire des di, quanls ou par la torture ou question, ils i voient lesdites procédures aux prévôt et cche* pour déclarer par sentence la peine que do: porter les délinquants, n'y ayant auur pn pour les détenir ni autre lieu pour sapplicw Fénélrange, dont le maître des hautes w demeure à Steinzel, à un qnart de lieue de U v
n Lesdits seigneurs peuvent, quand boù semble cl qu'ils trouvent le cas disposé, tioj grâce, pardon et abolition aux délinquant*.
tt 11 n'y échoit confiscation de biens sur h linquants, mais les officiers desdits sc^n i assemblés en la Chancellerie, imposent pi-iw amendes arbitraires selon la qualité do del les facultés des délinquants, avant que de r voyer la procédure à la justice...
Par un traité et accord appelé U Bùvrqf* entre les seigneurs dudil Fénétrangc, il nique ladite ville et celle de Schalbach ne se p rool partager et demeureront commou^ ri eux. (Cet accord, dont je n'ai pu trouver k avait été fail en 1584.)
" Tous les sujets de ladite baronnie stnt p lagés et chaque seigneur a les siens a part, li^l ceux du villa je de Schalbach, d'une petite p lion de Bisl (Buhl), petite portion de Mun-in ceux de la seigneurie de Gtieroluccb, ûV pendent les villages de Sleiorel, Foslwil tt
» Tous ces sujets, soit divisés on inJ;*| sont de serve condilion, ne s'osent niant', élanl mariés, aller prendre résidence hors seigneurie d'où ils dépendent, à peine de <■ cation de lous les biens qu'ils )' f***1 profit de leurs seigneurs, excepté ceux deb (On trouve, sous la date de USJ, J« ^ Iïcnri de Haraucourl, seigneur de F«l'lrjl qui, pour faire plaisir à Valerans et a >'-'J seigneurs de Bitche, permet à uue feaum seigneurie de Fénélrange de quitter le pJJ- 1 suivre son mari. (T. C Pénétrante.)
« Les sujet» de tous le> villages Ae^ hr hormis ceux de Schalbach cl de la sei.c"' tr" Gucrolteech, doivent à leurs seigueurs loui" \ées de bras et de charrois toutes ei <|U»;" ils en serout requis pour les proviïiy^
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maison desdils seigneurs on de leurs officiers. El s'ils font quelques charrois hors de la seigneurie, comme pour aller quérir du vin, grain ou antres choses à Strasbourg, Nancy ou autre pari, ou bien y en conduire, on leur donne, pour toat défraiemenl ou récompense, 1 bichels d'avoine pour chacun char de chacun voyage, cl pour chique charroi de bois qu'ils conduisent en la maison desdils seigneurs ou de leurs officiers, une pelile miche de pain d'envirou un gros.
•> Sont encore altenus h tous charrois nécessaires pour bâtir ou réparer les château, maisons, moulins cl usines de leurs seigneurs, en donnant pir attelée une pareille michette de pain. De même au regard desétangs desdils seigneurs, tant •toar les réparations, charroi des alevinemenls, poissons pour de la pèche transporter daos les j uires étangs ou réservoirs, à la volonté des seigneurs ou de leurs officiers, parmi leur donnant Je chaque charroi deux jeunes poissons.
n Si par succession directe ou collatérale, il icliet du bien immeuble à personne qui ne soit de. la seigneurie, et qu'elle vienne puis après à le vendre, la personne qui le vend doit donner le diiiéme do prix au seigneur sous lequel le bien est assis.
i Les seigneurs communs ont droit de sceau et hbcllionnagc en toute ladite terre ; le greffier de h Chancellerie seul reçoit les contrats et le sceau est gardé dans les archives de ladite Chancellerie ; le droit duquel sceau est d'un franc par cent pour le* contrats réels, an profit des seigneurs, à proportion de leurs droits.
i Outre lequel droit de sceau est encore dû, de chacun contrat de vente, 4 pots de vin, mesure de Fénélrange, 2 au profil des parties contractantes et les 2 autres au profit des seigneurs sous la seigneurie desquels le bien vendu est assis. El à l'égard des contrats personnels, il n'en est du aucun profit aux seigneurs.
* Lesdits seigneurs oui droit de passage et traite foraine, tant dans la ville que par tous les villages de ladite baronuie, tel que si un de ladile seigneurie en veut sortir quelques choses ou si étranger y amenait ou passait avec char ou charrette chargée, il devrait de chaque char un gros , de chaque charrette 2 blancs, d'un cheval chargé un blanc, de chaque cheval de couple 2 blancs et de chaque bêle blanche un hcllcr, à peine d'amende arbitraire.
n Tous les juifs passant cl repassant par ladite terre, doivent chacun pour leur corps G (appert, qui vaut un gros cl demi.
n Ont aussi lesdits seigneurs, ainsi que tous les autres régaliens de l'Empire, tous droits d'épaves, altrahièrcs, déshérences ou casualilés, de même que celui de tirer, vendre ou amodier salpêtre, et se divise entre eux à proportion de ce chacun d'eux prend en chaque seigneurie.
» Lesdits seigneurs ont aussi droit d'imposer tailles sur leurs sujets à leur bon plaisir et à proportion des facultés.
» Le droit de battre monnaie dans ladile terre appartient privalivement aux seigneurs princes de Salm et Rhingraff.
n De ladite terre dépendent les villages qui s'ensuivent :
» 1°. Et premièrement de la seigneurie commune.
«? Le village de Schalquebach (Schalbach), beau, gros et bien assis, est composé de 110 bourgeois, et est de même nature que la ville et compris daus le bourgfrid. Il y a deux églises, dont l'ancienne est bien reniée. La collation de la cure appartient aux seigneurs princes de Salm et Rhingraff seuls.
w Les bourgeois sont de serve condition, de formariage et forfuvanec, niais ils ne doivent autres corvées que pour les tours, portes et murailles de la ville de Fénélrange.
m Iiist (Biihl) est de même nature que Schal-
\)'-X fil* * «
m Le village de Lhor est de même nature et de seigneurie commune que Schalbach et Biihl, pour ce seulement qui concerne les renies cl autorité, mais les sujets dudit Lhor sont partagés et paient les renies personnelles chacun ù leur seigneur. I/églisc ancienne appartient aux princes de Salm cl Rhiugraff en tous droits de collation et autres.
n Les sujels de ladite seigneurie commune sont aussi francs et exempts d'une reutc annuelle appelée la balance, et deux poules de feu par an dues par les sujels des autres seienenrics, mais les sujets séparés et divises des villages de Lhor cl de Biihl doivent ladile redevance, cl quant aux sujets communs de Guerollzech, ils en sont exempts.
w Le village de Munster est un franc alleu d'empire et seigneurie h part. Il y a une fort belle et ancienne église où il soûlait avoir des
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chanoines qui avaient un quart en toute ladite seigneurie ; mais ils ont été chassés, et ledit quart de seigneurie est régi et administré par un receveur commis par les seigneurs communs de Féuélrange, qui d'année à antre rendent compte pardevant leurs oflïcicrs du revenu dudil quart, lequel est employé à rentrelencmenl de l'église, des ornements d'icclle, du curé et de la maison curialc... Il peut y avoir au moics cent habitants audit Munster, qui sont tous catholiques, partie communs, partie partagés, et le prince de Salin en a quelques particuliers à raison de l'acquêt de Landspcrg. Au, reste, lous de formariage, de forfnyance et de serve condition, obligés de payer les poules de feu , rentes de la balance et autres semblable* que doivent les sujets des seigneurs du Col de Cignc et Télc du Brac.
» 2°. De la seigueurie du Col de Cignc appartenant aux seigneurs princes de Salm cl RhingrafT pour la moitié, cl au seigneur de Croy pour l'autre dépendent les villages qui s'ensuivent.
m Miders (Miltersheim) est un grand village de 120 bourgeois et plus, qui sont partagés et divisés. Les princes de Salm et RhingrafT sont les maîtres de l'ancienne église et collatcurs des bénéfices d'iccllc. Les bourgeois sont de formariage et de coudilion servile, telle qu'il a été ci-devant déclaré.
m Le village de ty'ibertweiller est composé de cent bourgeois ou environ, partagés et de pareille nature, condition et servitude ; l'église, fort bien reniée, appartient aux princes de Sulm et RhingrafT...
ii Le village de Derthelminrjcn est plus beau et plus grand que le précédeut, composé de 110 ou 120 habitants partagés et de pareille condition que les deux autres. Les princes de Salin et RhingrafT sont les maîtres de l'église... Sur la- rivière de Sarre, au milieu du village, il y a un beau grand moulin auxdils seigneurs.
tt Bvtlborn est de même seigneurie, nature et condition servile, composé d'environ GO bourgeois, aussi partagés. L'église est aux mêmes seigneurs.
« Larulrjusl ^Langalie), fort beau et grand village, composé d'environ cent bourgeois, aussi divises cl de pareille ualurc ei condition servile. Les mêmes seigueurs soul mailrcs de l'église
« Tuus les sujets de cette seigneurie doivent chacun à leur seigneur 2 poules par feu cl conduit ou ménage, «le rente annuel le, payable au seigneur
en tel temps de l'année qu'il lui plaît, et communément à la Saint-Martin, et cbaqne cheval in* doit par au un bichet de blé cl un bichet d'aveu», mesure de Fénétraiige, appelés la rente de la bilance, payable aussi à la Saint-Martin.
n 5°. Déclaration des villages de la seigneor» de la Tète du Brac.
m Celte seigneurie appartient au prince ■> Salm pour un 16e cl pour un 8* au vîMagc tt Dianne-Capelle, acquis de M. de Hondel<t<;: ou Laodspcrg, à cause duquel il y a une purim cl entrée commuoe dans le châleau de Fcuélrar^v, el un 16° et 8e à Dianne-Capelle dans les droit., renies el autorités qui concernent le fond de i juridiction de celle seigneurie coulrc niessicu', de Croy pour les autre» paris, desquels les saji-;? sont séparés, le prince de Salm ayant les sien- ; part...
m Chaque sujcl de ladite terre et seigneur doit à son seigneur 2 poules de rente aonucllr: recevoir quand il lui plaît durant l'année. f>.:.i aussi chaque snjel à son seigneur la rente de /:; balance, qui est d'un bichet de blé et d'un bick d'avoine, mesure de Fénétrangc, pour eba^ cheval d'altelage, payable chacun an au terme ■> Saint-Martin. Tous sujets de ladite seigneurn sont de formariage, forfuyanec et serve c million, obligés aux mêmes corvées, charrois, servitudes el prestations que ceux de la seigneur t du Col de Cignc.
m liomelfing est un beau et grand villicr. composé de 120 habitants, lous catholiques...
n Hilbeshcitn, composé d'environ 8i> bourgeois, aussi catholiques... Le prince de Salm y i son W>° en lous droits el en la collation de !j cure.
•> Haut-Clocher comprend environ 90 ou ^"2 bourgeois, tous catholiques, el de même ronilion cl servitude que les autres. Le prino-.! Salm y a son 1(>0 en tous droils et juridiction le commandeur de Becquio et les chanoine* ^ Sarrcbourg sont collatcurs de la cure allenuii vcmenl.
» i». Déclaration de la seigneurie de Guervli- 7.ech.
» Le village de Steinzcl en dépend, on il y ; 110 ou 112 habitants. Les princes de Salm <t RhingrafT de Kirbourg y en uni dix on enm.' i et le seigneur de Croy autant, le surplus e>tr.ar indivis el se partage comme s'ensuit, savoir . w
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tiers à Ils1 le prince de Salm, an quart an Rhiupraff de Kirbourg et un 11e au comte de Nassau, le reste aux seigneurs de Croy... L'église appartient ouemeut aux princes de Salm et Rhingraff, qui ont aussi droit de collation de la cure...
« Tous sujets de ladite seigneurie sont de formariage, forfuyance et de serve condition, obligés au\ niètnes corvées, charrois, servitudes cl pressions que ceux des autres seigneuries...
>i Postroff est de même nature et sujcslion que Suiozel pour ce qui est des sujets communs... 1a. princes de Salm et Rhingraff sont maîtres de l'élise.
». Le village de Metingcn (Metling) est composé d'environ 60 bourgeois, la plupart indivis. Le comte de Nassau y en a quelques-uns... Les princes de Salm et Rhingraff sont maîtres de l'église et collaleurs des "bénéOces.
i Des susdites seigneuries dépendent grande quantité de bois et forêts et jusqu'à 40,000 arpents, la plupart de haute futaie, lesquels en gémirai appartiennent aux seigneurs selon les portions qu'Us ont dans chacune desdites seigneuries.
n Leurs sujets y ont leurs affouages au mort bois et bois mort, par assignai du gruyer établi pjr les seigneurs. Lorsque quelque sujet veut bâtir, on lui assigne, pour le bâti nie ut d'une maison ou d une grange, deux pièces de bois au lieu qui leor est assigné par les officiers, puis marqués par ledit gruyer.
n Les sujets desdits seigneurs et même voisins paîeul par chacun an, au terme de Saint-Martin, 1,200 resaux d'avoine ou environ, mesure de Fénélrange, pour la grasse et vainc pâture dans tedils bois, soit qu'il y ait glandée ou paixon ou
qu'il n'y en ail point.
n Chaque village qui a ce droit de pâture et vaine pâture est obligé d'envoyer 6 gros a la Chancellerie par chacun an, le jour de Sainl-Jacqu« cl Saint-Christophe, pour retenue et reconnaissance de la permission qu'ils ont de la vaine et grasse pâture, à peine de doubler la rente....
» Tout ce que dessus est leuu eu droit de régale et du ressort de l'Empire...
•• El outre ce, il y,a des rentes, biens et revêtit;*, tant dans l'Empire qu'en Lorraine, qui dépendent desdils seigneurs du Col de Cigne et de U Tète du Brac, dont la déclaraliou s'ensuit ;
«... Dans la Lorraine... Les seigneurs du Col ilp Cigne ont de beaux et bons gagna-os au vil-
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lage de Mulcey, dépendant de la ville de Dieuze... Au village de Maizièrcs, dépendant de Pévèché de Metz, le prince de Salm a un quart dans uu grand gagnage...
»» Au village de Gossebningen, ressort de Lunéville, en corps et en ban de Fénélrange, les seigneurs de la Téte du Brac ont un mayeur qui lève leurs rentes, tant en argent, grains, chapons que poules. Les seigneurs de Lutzelbourg et Sarreick sont hauts justiciers audit Gosselmiugen, mais aux amendes basses qui se commettent dans le ban et finage, ils n'ont que la moitié contre les seigneurs du Brac.
m Lcsdils seigneurs du Brac y ont une belle maison et gagnage..., qui est franche en toutes choses, tant envers Son Altesse (le duc de Lorraine) qu'envers lesdils seigneurs de Lutzelbourg cl Sarreick, cl pareille aux immunités des églises pour l'asile et refuge des criminels durant six semaines et quelques jours, lesquels une fois expirés, lcsdils criminels en étant sortis sans être pris à ladite sortie, y peuvent sûrement rentrer et continuer la même immunité cl franchise pour autres six semaines et quelques jours... » (T. C. Fénétrange 4.)
Etablissement du protestantisme dans la seigneurie de Fénétrange. — Parmi les faits qui se rattachent a l'histoire de la ville el de la terre de Fénétrange, le plus intéressant est, sans aucun doute, celui qui concerne l'établissement de la religion réformée dans ce pays. Les Archives renferment, sous ce rapport, uu grand nombre de documents d'où j'ai extrait les détails suivants.
C'est vers l'an 1563, que les comtes Rhingraffs, seigneurs en partie de la terre de Fénétrange, introduisirent la religion luthérienne dans celle ville cl dans les villages de Slcinzcl, Postroff, Schalbach, Metling, Bellboru, Berthelming, Mifrtersheim, Lhor cl Wibersviller.
Cette introduction fut suivie de violences, contre lesquelles quelques-uns des seigneurs de la barounie s'empressèrent de protester : une lettre écrite, le dernier septembre 1505, par Jean, comte de Salm, a son bailli de Kirbourg, porte qu'il vient d'apprendre » que plusieurs nouveautés se sont passées à Fénélrange, sans son aveu ni celui du sieur Sébastien de Laudspcrg ; que l'on avait dépouillé les autels et chassé des églises les prêtres et chapelains... » Dans une autre lettre,
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du 4 décembre de la même année, adressée à ses baillis de Kirbonrg et de Dhauo, le même comlc se plaint u de ce que, de leur ebef et sans ordre, ils avaient fait abattre, à Fénétrange, un autel que le duc de Lorraine et Claude, comte de Salin, avaient fait réparer, n
Quelques années après, Diannc de Dommarlin, veuve de Jean-Philippe Rhingraff, ayant épousé en secondes noces Charles-Philippe de Croy, marquis d'IIavré, lequel faisait souvent sa résidence u Pénétrange, celui-ci m se sentit incommodé n de ce que l'exercice de la religion calbolique n'y avait lieu, cl il proposa aux autres seigneurs un accommodement qui fut signé en 1584. Il fut convenu, par cet accord, que la religion réformée suivant la confession d'Augsbourg continuerait à être exercée dans les endroits où elle était établie, cl les seigneurs Rhingraffs cédèrent au marquis d'IIavré u leur part et place au château de Fénétrange, avec ses fossés, ensemble toutes les rentes, dîmes et revenus situés hors de la seigneurie, lesquels appartenaient aux églises réformées, auquel château M. d'IIavré pourrait faire bâtir une chapelle ou église où l'exercice de la religion catholique romaine serait libre â lui, à ses successeurs et à ses sujets et habitauts de la ville et des villages qui y voudraient aller, qu'il y pourrait établir des chanoines cl prêtres catholiques... «i En vertu de ce traité, le marquis fil construire une chapelle daus son château, et, pendant plusieurs années, luthériens et catholiques se livrèrent paisiblement à l'exercice de leur culte. Mais, vers 1615, Dianne de Dommarlin, devenue veuve une seconde fois, voulut anticiper sur les droits qui avaient été concédés à son mari ; elle lit faire des processions publiques par toute la ville de Fénétrange, cl alla racine, à ce qu'il parail, jusqu'à appuyer ses prétentions par la force. Les Rhingraffs portèrent plainte devant la Chambre impériale cl adressèrent (28 mars 1615) une requête au duc Henri II. Ce prince députa plusieurs commissaires pour informer et entendre les raisons des parties ; mais la dame d'IIavré ue se rendit pas à la conférence qui lui avait été proposée, et ce ne fut qu'au mois de novembre 4618, que ces différends furent apaisés h la suite d'un accord passé entre les ducs de Croy cl les comtes sauvées du Rhin.
En lGtia, le comte de Vandémont ayant acheté la terre de Fénétrange du Rhingraff de Kirbourg,
la danse suivante fut insérée dans le coatr4 d'acquisition : u Seront les officiers et sojeu ladite barounie, faisant profession de la tdnS luthérienne suivant la confession d'Autour maintenus en la liberté de couscience, cl ne ronl ni ne pourront être violentés ni forcés a leur religion, dont l'exercice leur sera permis ti souffert aux droits et ainsi que du passé, suma l'usage de l'empire, conformément au demi» traité de Westphalic, d a 24 octobre 1658, et i ceux d'Osuabruck et de Munster, n
Il semble ressortir de différents documeDU que les protestants ne lardèrent pasia»oiria plaindre de la situation qui leur était faite dm la terre de Fénétrange , depuis que celle-ci changé de seigneur ; on lit, en effet, ce qui dans une pièce intitulée : Des nouveautez qui « son* glissez dans les esglises de Fenestrang^a des villages en dependans , en l'au 1G6G, 67 et 68 :
« l°L'ou a commandé au maître d'école ceux de la confession d'Augsbourg de soûw dans l'église de Fénétrange et Poslroff au nuiii à midi et au soir, la cloche trois fois, à la fa;« des catholiques, ce qu'il a jusqu'ici été cliiji d'effectuer, cl de plus d'annoncer les fêles que h catholiques observent, par le son desdiles cloches, ce qui se pratique.
» 2° L'on a de plus à diverses fois fait des processions par toute la ville avec solennité , uwlions de certains autels et prédications pobliijm sur les rues contre l'ancien usage ci jours <k a Fête-Dieu , comme ez années 67 et 68, cl oai obligé ceux de la confession d'Augsbourg, à yix de vingt florins , d'orner leurs places de veràtt et autres choses comme les autres ; le même set aussi pratiqué le 6 décembre dernier tout au vers de la ville pendant que quelques ques de Metz y étaient.
» 5° L'on veut astreindre ceux de la couler» d'Augsbourg, à peine de vingt florius, d'okerw les huit articles qu'on leur a prescrits et topo*
n 4° L'on a ôté au mailre d'école de la cm/s sion dudil Augsbourg la maison où résidait ch devant le jeune ministre, ei on y a logé le ta, d'école calbolique....
» î>° Dans l'église de Bclborn.lc carcqwa été ci-devaul à Romclling y a dit plusieurs la messe.
» 6" A Berthclioiog , après que les u\hoii<\<w
* sont impatronisés dans l'église, lo 12 mars I0G7, l'on y a érigé une grande croix de bois \u un catholique y a fondée, l'on y a dit la messe maire fancienne coutume et défendu l'entrée au ministre, même par deux fois lui fermé la porte , et on s ôté les gages du raarguillier.
* 7° A Miders et Wibersweyler les catholiques
* sont pareillement saisis des églises et défendu \i chaire à prêcher au jeune ministre audit Witt rivu'yler; item la sépulture au cimeticrà moins ïï«e de l'acheter par argent , et autres nouveautés H«e l'on y a introduites ; et quoique les catholique aient une église propre audit Miders, ils ne L»i>scDl de dire la messe dans celle qui appartient aaxçens de la confession d'Augsbourg, laquelle Wii* catholiques n'entretiennent pas seulement et la laissent aller en ruines. «
Ce onnvcl état de choses amena des violences de (a part des proteslauts : nn individu de Sarre- Unr» s 'étant marié à Fénélrange , et étant allé h l'offrande avec les personnes qui l'accompagnaient, le sieur Jean-André Kaifflin , ministre ri-fnrmé, dit, u preschanl haultement et témérairement, qu'icetilx avoient esté baiser le diable, et antres injures et diffamations de plusieurs permîmes, n Plainte fut portée devant M. Du Plessis, ^«verneor de Fénélrange , lequel fil procéder a udc information, doulon ne connaît pas le résultat.
En 1680, l'occupation de la lerrc de Fénétnnjrc par les troupes du roi de France amena encore de nouveaux changements dans la situation des réformés : le » février de cette année , Hubert Lamy, officiai de l'évéché de Metz au dhtriel de Vie, entra dans l'église de Fénélrange, occupée jusque-là (depuis i565) par les lutbéreiis, el ordonna que les catholiques y fissent le ïffîicc divin, u déclarant ne prétendre nullement prtjydicier au service ordinaire que ceux de la h'ligion protestante avaient accoutumé de faire ar.tlit lieu , mais seulement qu'cnsemblcmcnl et fjriî confusion les services s'y pratiquent de part et d'autre , que l'usage de l'église soit commun at»i bien que les cloches , le temps en devant <Hro réglé à l'amiable par les parties. » Peu de !<nçs après , le sieur Pierron , curé et doyen de i ^étrange, fit fermer l'église et en exclut les
Le \ jnin 1680, M. Georges d'Anbussou, évèl'ic de Bletz, étant venu faire sa visite pastorale ■> téuétrangc, les habitauts de la confession
d'Augsbourg lui présentèrent une requête à l'elTet d'être maintenus dans leurs privilèges, le libre exercice de leur religion dans l'église du lieu, u à cette fin qu'ils puissent profiler de la paix, vu qu'ils ont été réduits dans des extrêmes pauvretés par les guerres qu'ils ont souffertes depuis si longues années... »i
L'évcque répondit qu'il ne prétendait apporter aucun trouble par violence à l'exercice de la religion prétendue des suppliants, désirant seulement travailler h leur conversion par les voies évangélhpics ; et, ajoutait-il, m il csl si peu véritable qu'ils soient troublés dans leur exercice, qu'ils ont une église ou temple public à Miedcrsch, à deux lieues de la ville, dans une paroisse de la baronnie de Fénélrange, et qu'ils lienncul encore l'église parochiale de Stensel avec une belle église curiale à on quart de lieue de ladite ville, où ils ont la liberté tout entière de faire tous leurs exercices; et d'ailleurs nous avons appris, par les informations de notre visite, que ladile église n'est pas asseï grande pour contenir les habitants catholiques dudil Fénélrange, les soldais qui y sont ordinairement en garnison, les ouvriers qui travaillent aux fortifications el encore les catholiques des paroisses voisines, savoir : Diedendorff, Postdorff, Kirpech, Hirschlandt, Bcrlelmingcn, qui s'y assemblent pour entendre la messe les fêtes et les dimanches parce que leurs églises sont abandonnées par les ruines de la guerrcou par ledéfani d'eutrelieu pour les curés. u
Le 4 janvier 1G84, le Roi, sur les représentalions qui lui furcnl adressées par M. de La Goupillière, inteudanl au département de la Sarre, rendit un décret par lequel il accorde à ceux qni se convertiront u toutes sortes de franchises el exemptions de toutes charges pendant quatre années consécutives à commencer du jour de la conversion desdils habitants, soit luthériens, calvinistes, anabaptistes, juifs ou autres ; défeud aux baillis, prévôts, maires el échevins de les comprendre en aucune manière dans les rolles de la communauté pour les logements des gens de guerre, passages, quartiers d'hiver, jcls, impositions, corvées cl autres charge* pendant lesdites quatre anuées... m
Un autre éilit du Roi, du 21 décembre de la même année, prescrivit que dans les endroits où il y aurait deux églises, l«-s gens de la religion prendraient la plus grande et que l'autre demen-
rerail aux catholiques ; que lorsqu'il n'y en aurait qu'une dans le même lieu, elle serait commune aux uns et aux autres, sans pourtant que les catholiques puissent y entrer pour entendre la messe pendant que ceux de la religion y feraient leur service, ni prétendre aux revenus d'icnlles, ni faire dire ta messe ailleurs que daus le chœur, qui pourra être séparé si besoin est.
Sur la fin de 1685, M. de Bissy, commandant pour le roi en Lorraine, envoya le sieur Simon, grand prévôt de la proviuce, avec des archers et des soldats pour chasser les calvinistes qui s'étaient retirés de France au comté de Sarwerdcn et dans le voisinage, avec ordre d'abattre leurs temples. Dans le cours de celte expédition, le grand prévôt chassa le minisire luthérien de Fcnétrange et détruisit le temple de Millcrshcim.
En 1685 et 1686, un grand nombre de calvinistes et de luthériens de la seigneurie de Fénétrange abjurèrent leur religion, soit entre les mains du sieur Pierron, curé de celle ville, soit entre celles du P. Geoffroy, missionnaire de la compagnie de Jésus. Les réformés se plaignirent d'avoir été contraints h prononcer celte abjuration, et ils prétendirent même, ce qui paraît être la vérité, que l'intendant de la province, M. de La Goupillière, les nvail fait assembler dans l'église de Fénétrange, dont il avait fait garder les portes par des archers, et ne les aurait laissé sortir qu'après avoir signé leur abjuration. On recourut aussi h des libéralités pour déterminer les conversions, et l'intendant fil distribuer d'abondantes aumônes aux nouveaux convertis. Ces faits sont attestés par plusieurs documents authentiques. Mais les moyens qu'on avait employés n'eurcnl pas les résultats qu'on en espérait : l'hérésie ne disparut pas du pays, et, dès l'année 4689, les habitants de la seigneurie de Fénétrange adressaient une requête au Dauphin, qui était alors au siège de Philipsbourg, pour ravoir leur liberté de conscience. Il leur fut réponda qu'ils devaient se conformer aux ordres de Sa Majesté à peine d'être punis de leur désobéissance. (Cependant un édil du 10 février 1687, avait accordé franchise de dix ans aux étrangers qui viendraient s'établir en la province de Sarre, avec liberté entière de religion, h condition de bâtir des maisons et de défricher des terres.)
Un nouvel cdil du Roi, de l'année Ifi'Jl, défendit à toutes personnes, de quelle? condition et
religion elles fussent, dans la province de Sarrr. de se faire marier par autres que par les fort* catholiques des lieux de leur résidence, à ptip? de nullité de mariage et de 500 livres d'amen!?. Un jeune homme de Fénétrange et une fille dt Bokenhcim s'étant fait marier par un ministre, les curés de ces deux endroits en portèrent plaint? au présidial de Sarlouis, où les époux furent «ddamnés m à de grpsscs peines el amendes : . mais la cause ayant été évoquée au Parlement d< Metz, ils furent absous.
À la même époque, le sieur Sooari, bailli i> Fénétrange, ayant reçu ordre de M. de La Gc% pillièro d'obliger les nouveaux convertis a la eoamunion de Pâques, sous peine d'une amende;* cuniaire, ceux-ci s'y refusèrent cl formèrent u espèce d'attroupement ; n on renonça à les y cm- Iraindre. u La plupart de ceux qui avaient bit leur abjuration sont retournés au prêche des la. tbériens dans le voisinage et font profession <*verte de leur première religion. «
Deux sentences du bailliage de Fénétrsnjf, des 12 mars 1693 el 27 mai 1698, enjoigaintt de nouveau aux luthériens de cette ville de te baptiser leurs enfants et de ne se marier que p devant les curés catholiques.
Le 50 juin de celle dernière année, les blutants de la ville et seigneurie de Pénétrante, disant profession de la confession d'Augsbourj, n nombre de 95 , adressèrent une requête au route de Vaudémont, à l'effet d'obtenir la liberté te conscience, a l'exemple de ceux d'Alsace, b Deux-Ponls, du comté dcSareverdcn et autres. Cette requèto fut renvoyée à M. Souart, qui o> (il pas droit. Au contraire, dès le 8 juin J7Û0, \ une ordonnance émanée de l'intendant do prinat de Salin dans la baronnic do Fénétrange, &. fendit h Ions les sujets de celle seigneurie, U quelque qualité et condition ils fussent, de recevoir à l'avenir aucun prédicanl dans leurs maboos, à peine do cent florins d'amende pour la première fois; de porter leurs enfants hors de U seigneurie pour les faire baptiser par de» prolicanls ; leur prescrivit de les faire baptijerptf les curés de leurs paroisses, d'envoyer leor> esenfants aux écoles, instruction cl catéchisme qui se foui dans leurs dites paroisses ; enjoignit ni pasteurs* el maîtres d'école d'y leoir la maintfi' gncuscmcnl et de dresser des rôles de ceui lui manqueraient à y aller au jour marque, pour, ^
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les bailli*, prévôts ou maires des lieux, être frappé une amende de 6 sous sur les pareuls des enfante, de.
Celle nouvelle ordonnance donna lieu a de vives plaintes de la part des luthériens; leurs griefs furent examinés par des gens u recommandantes par ienr capacité et leur caractère, et, enlr'autres, par Je Fiscal impérial h WeUlar '>, et il fut rédigé un mémoire dans lequel on lit : «• En voulant obliger les haliilants par des peines pécuniaires a faire les fonctions de la religion catholique, a a lieu du bon effet qu'en cela on se propose, on ne fera rien autre chose que de chasser les habitants les mieux accommodés de la seigneurie, c'est-à-dire, qu'au lieu de faire des catholiques, ou perdra des sujets qui sont d'autant plus disposés ii quitter leurs demeures qu'ils n'ont qu'un pas à faire pour s'établir dans le comté de Snrcverden, limitrophe, et eu plusieurs endroits mêlés at« la seigneurie de Fénétrange, et où les luthériens ont l'exercice libre et entier de Ienr religion, sîos que l'évêque de Metz, qui y a fait sa visite, y ait trouvé à redire. Et au contraire, en conservant ces habitants par connivence et dissimulation, on pcol toujours espérer, avec le temps, de les ramener doucement a la vraie religion... n
Il ne parait pas qu'on ait tenu compte de ces observations , car nous trouvons, sous la date du 13 novembre 4725, l'ordonnauce suivante, donnée au château de Fénétrange : u Comme bous avons été suffisamment informé que les sujets luthériens fénétrangeois de Postroff s'immiscent d'envoyer leurs enfants à l'école luthérienne, el voulant prévenir il cela, nous ordonnons à notre maire dudit Postroff, aussitôt le présent ordre reçu, de faire souner la cloche du lieu et de déclarer a l'assemblée de toute la communauté, à tous les sujets fénétrangeois tant luthériens que catholiques, qu'ils aient à envoyer leurs enfants qui sont en état d'apprendre, à l'école catholique, et de payer l'écola^e au régent d'école, à peine de vingt florins d'amende à payer sau« retard en cas de désobéissance, à quoi le maire doit veiller exactement; ù quoi un chacun se doit conformer. Signé le comte de Choiseuil, seùrnenr de Beaupré, n
En 1745, il fut défendu aux luthériens de Fénélrange, à peine d'être poursuivis selon la rigueur des ordonnances, d'assister aux exercie
Le M juin I7.">2, les officiers du bailliage firent défense aux luthériens et calvinistes d'avoir des maîtres d'école ou précepteurs dans leurs maisoos, el ordonnèrent qoe celui qui était pour lors sortirait dans trois jours de la ville et seigneurie, à peine de punition corporelle.
On voit, enfin, par un extrait du registre de la police de Fénétrange , du 26 juin 1756, qu'un nommé Brickar, raaitre cordonnier et bourgeois de celte ville , fut condamné à 200 francs barrois à employer à la décoration de l'église paroissiale, el h 43 jours de prison, parce que, lors du passage de la procession du Saint-Sacrement, u il fut jeté d'une de ses fenêtres, des pierres, ci craché sur plusieurs personnes suivant ladite procession, bien que les deux femmes accusées de ce crimè prétendissent avoir craché sans dessein d'atteindre quelqu'un , et avoir seulement fait tomber par mégarde une petite pierre qui se trouvait sur un pot de fleurs, w (T. C. Fénétrange i, el Collégiale de Fénétrange.)
Tels sont les documents qui se rattachent a l'histoire de l'établissement de la religion réformée dans la baronnic de Fénétrange ; ils sont tous empruntés, je le répèle, h des titres authentiques, dont je me suis borné à analyser les principaux, me contentant d'exposer les faits tels qu'ils rcssortenl des pièces que j'ai eues sous les yeux. Je terminerai en ajoutant que la religion réformée a continué à subsister dans quelques localités du canton de Fénétrange et des cantons voisins. Il y a , dans cette ville , un pasteur de la confession d'Augsbourg.
Celte contrée n'eut pas seulement a souffrir des troubles dont l'introduction du protestantisme devait être la cause inévitable ; elle eut encore à supporter les fléaux de la guerre el de l'occupation , qui s'y continuèrent jusque vers la fin du XVII0 siècle. La situation malheureuse du pays est exposée dans une requête adressée , en 1677, au prince de Vaudémoot, par les sujets de la seigneurie , à l'effet d'obtenir la remise ou la réduction des redevances auxquelles ils étaient attenus. Cette supplique est intitulée : u Mémoire de ce qu'il faudra présenter par requeste à S. A. Monseigneur le Prince pour les suhjeclz de la seigneurie de F<:nc*lrangc. » On y lit :
u La misère el pauvreté des sujets, arrivées demis quelques années eu ra par les pas^a0ca
le leur religion, qui s'y faisaicul pour les troupes. | continuels des troupes françaises.
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» Qu'en Tannée 1674, les troupes commandées par Monsr le duc de Seaux , logées h Fénétrange l'espace de Irois semaines , qui auraient pillé la ville entièrement, n'y ayant laissé aucuns bestiaux, siuon quelques haridelles, les vaches , volailles cl porcs entièrement pris et perdus , comme aussi tous les -grains tant des bourgeois que sujets qui avaient réfugié audit Fénélrangc entièrement perdus , et daus tous les villages le peu qui restait a aussi été perdu par le passage et retour de feu M. le maréchal de Tourainc (Turenne).
tr Qu'en Tannée 1675, les passages continuels tant de Monsr le comte de Hully, le sieur Pillois et autres, venant et repassant de Trêves, Sarrebruck que Deux-Ponts pour aller en Allemagne et Alsace , qui ont causé l'abandnnoemcnt et la mort eu partie des sujets de lîdile seigneurie cl par plus de treutc maisons brûlées dans ladite seigneurie par lesdiles troupes.
«» Qu'en Tannée 1670, les continuels passages desdilcs Iroupcs françaises qui ont logé audit Fénélrangc cl cz villages, du commencement de Tannée , pour aller du côté du Palalinat secourir Pbïlisbourg et en retour d'iccux.
» Les Iroupcs de l'armée de Monsr de Luxembourg passant dans ladite seigneurie allant en Alsace , comme aussi la brigade de Monsr le marquis de Joyeuse, logée audit Fénétrange l'espace de cinq ou six jours... où lesdiles troupes ont pris les grains qu'ils ont pu trouver et le restant en partie des chevaux, et même enlevé au château de Fénélrangc des grains que les pauvres
sujets y avaient réfugiés ; de plus, de cinq
compagnies tant de dragons qne cavalerie logés à Fénélrangc et cz villages là où leur a fallu fournir l'étape... tous ces logements ont causé ta ruine cl pauvreté des sujets de ladite seigneurie... »
Des requêtes particulières , où sont exposes à peu près les mêmes motifs, furent, en outre, envoyées au prince de Vaudémont (1702, 1706, 4707), parles communautés de Sleinzel, PostrofT, Slillcrslicim , Londreling, Loslroff, Ilomclling, Hertlielming , Rclthorn , Lohr, Wiberswillcr, Langatte, Haut-Clocher, Bcrendorff, Schalbach, Diannc-Cnpellc et Melliug , et suivies de décrets portant réduction des rentes seigneuriales dues par ces communautés.
Eu 1715, il y avait, dans les dix-huit villages formant la terre de Fénélrangc , habitants , 6'2() maisons et 76 î masures. Uu Mémoire de
M. de Rutant , contrôleur-général , rédigé ça 1717, contient la note suivante : u II n'y a liM de faire aucune imposition d'octroi, parce que comme les villages, et même la ville, sont encore déserts en parlie par le malheur des guerres, a trouvé qu'il est avantageux de laisser encore quelques années les peuples dans la tranquillité, pour, par là, donner lieu au repeuplement et au rétablissement
Les troubles dont la seigneurie de Fénélnn^avait été le théâtre , y avaient amené une grande pertarbation : les officiers du prince outrepassaient leurs attribulions , soit daus leur manKrt de rendre la justice, soit en exigeant des haltitjoL. des redevances cl des corvées auxquelles ceux-ci ne devaient pas être attenus. Léopold s'occupa j remédier à cet état de choses.
Un arrêt du conseil d'Etat de ce prince, rendu le 8 avril 172£, tant sur les prétentions do comte de Choiscuil contre les sujets de sadile A-, sur les plaintes respectives de ses sujets de la terre cl barounie de Fénélrangc contre ledit sieur de Choiseuil en sa qualité de bailli, et les antres officiers de ladite terre, régla les droits, fooetioos. cl émoluments, tanl de la justice el police que des eaux cl forèls :
»i Pourra, y est-il dit, le sieur comte de Choiscuil, en saditc qualité de bailli, présider tanl aui audiences qu'à la chambre du conseil du bailliage dudil Fénétrange, qu'aux assemblées de polici. tant ordinaires qu'extraordinaires, dans toutes lesquelles il jouira de la voix honoraire sa os aucuue rétribution....
n Sera loisible audit sieur de Choiscnil d'avoir nu chasseur à son usage particulier, lequel pourra chasser par toute ladite terre et baronnie.
ti Pourra ledit sieur de Cboiseuil, en sadile qualité de bailli, faire arrêter et emprisonner tout délinquant pris en flagrant délit en cas de crioie public, sur le procès-verbal qu'il en dressera: mais en touj autres cas, il sera tenu d'en conférer auparavant avec les autres officiers dudi siège, lesquels décideront avec lui, \\ la pluralitc des voix, de la punition ou élargissement 'lo> prisonniers, sans que ledit bailli puisse seul k son chef condamner les particuliers détenu? a auenne amende h son profit particulier, a peiw de concussion cl de privation de son emploi.
m Lui fait défenses cl aux antres officiers dmi.i siège de faire à l'avenir aucune ordonnance <l<
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police au sujet des réparations publiques, ni aucunes impositions de deniers sans la permission expresse de sadite A. R.
n Lui enjoint de laisser le cours libre de la justice aux particuliers qui voudront s'y pourvoir.
t Lui fait défense de désarmer les sujets de ladite seigneurie et lui enjoint de leur faire rendre ies armes qu'il leur a fait ôter...
« Fait défense audit sieur de Cboiseoil de batire ni mal traiter aucun sujet de ladite seigneurie, oi leur faire faire aucune voilure ni corvée de bras au dedans et au dehors de ladite baronnie, sous telle peine que de droit.
n Fait pareillement défenses aux. lieutenants , officiers du bailliage, lorsqu'ils procéderont aux appositions de scellés, confections d'inventaires et autres fonctions de leurs offices hors dudit Féoétraoge, de faire payer par les parties la dépense qu'ils feront au cabaret , sauf à eux de se faire payer de leurs vacations conformément à l'ordonnance, sur le pied de la taxe des autres officiers des sièges bailliagcrs des états de sadite A. II.
» Connaîtront lesdits lieutenans et officiers audit siège des actions civiles, personnelles et réelles, même entre personnes privilégiées y résidant, Uni au civil qu'au criminel en première instance, cl jouiront de tels fruits, profits et émoluments Jont jouissent les autres lieutenants et officiers de* sièges bailliagcrs des étals de sadite A. R..., et seront les appellations desdilcs sentences el jugemens portées pardevant les officiers du Buffet, tomme du passé.
n Veut et entend sadite A. R. que le lieutenant dadil bailliage fasse les fonctions de gruyer, cl l'assesseur audit bailliage celles de contrôleur et garde-marteau, sur les réquisitions et poursuites de son procureur audit Féuétrangc el sous les ordres et inspection du commissaire général du département, lesquels officiers se conformeront dans leurs fondions et dans la perception de lours droits et émoluments aux ordonnances cl règlements faits par sadite A. R. au sujet des eaux et forêts de ses Etuis.
« Sera élabli audit Fénélrange un officier appelé haut maire, lequel recevra immédiatement des mains du sieur bailli les ordres concernant le ?miee de sadite A. R. el les fera passer aux maires des villages de ladite baronuie, lesquels seruni tenus de les envoyer par un de leurs ha-
bitants successivement do village à autre gratuitement et sans frais.
m Seront Ici maires de cliacuu village de ladite baronnic incessamment changés, cl nommera chacune communauté neuf de ses habitants entre lesquels il en sera choisi un, tant par le bailli que par les autres officiers dudit bailliage, lequel habitant ainsi choisi prêtera serment es mains dudit bailli cl à son absence en celles de son lieutenant, pour laquelle prestation de serment chacune communauté paiera 40 sols au bailli cl '20 sols au greffier, de tout quoi sera dressé procès-verbal, pour être ensuite exercé ledit office de maire par ledit pourvu pendant trois années consécutives, après lesquelles il en sera établi un autre dans chacune communauté suivant l'ordre ci-dessus prescrit, et ainsi successivement de trois années à autres, sans qu'aucun puisse être continué pour un plus long espace de temps. (Coll. de Fénélrange.)
Une mesure plus importante encore avait été prise quelques années auparavant : à la suite d'une requête par laquelle les habitants de la seigneurie, après avoir exposé que u la désertion du pays cl la ruine des peuples avaient donné le temps aux héritages de venir en friche, lajplupart en haut bois, n avaient demandé à cire maintenus dans ceux qu'ils avaicut défrichés el dont ils étaient alors en jouissance, à charge d'en payer un cens annuel. Léopold avait rendu, le 9 février 1716, une ordonnance prescrivant a que toutes les terres, prés et autres héritages défrichés ou non défrichés seraient arpentés, à la diligence cl aux frais des habitants, pour lesdits héritages demeurer propriétaircment en la possession do ceux qui en jouissent, à la charge néanmoins que les particuliers qui ne se trouveront fondes en bons titres paieront annuellement au domaine G sous de cens par arpent... » Ce fut un nommé Maurice Le Page, capitaine d'infanterie cl ingénieur au service du roi de France, qu'on chargea de cet immeuse travail, qui ne fait pas moins de onze énormes registres, accompagnés d'un trèsgrand plan géométrique de chacun des villages de la seigneurie. Outre ce plan, le terrier de la ville cl du buu de Fénélrange, renferme un plan très-curieux de celle ville (1) ; elle y est repré-
i'l) Il existe encore, aux Archive*, une u Perspective de la ville cl chaslcau de Fencslrange du
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scoléc avec son château, ses murailles, ses portes et ses fossés, lesquels n'avaicnl pas encore été asecusés pour cire transformés eu jarJius, la place de lu halle, située hors des murs, près de la porto d'En haut, etc. Ou trouve également, dans ce pied-terrier, sur quelques-uns des anciens édifices de cette ville, des détails iutéressaus qui pourront servir à compléter ceux que j'ai donnés plus haut :
»» Premièrement. A Son Altesse Rojale : Le cliâlcau situé en l'angle méridional de la ville de FéuétMiigc, cetul d'un mur vers ladite ville et muui d'un fossé qui règne depuis le mur de la ville cl qui touche au hâlimenl du château jusqu'à l'autre mur qui joint à ladite cnccinlo au-dessus de l'écurie du moulin. Vers ladilo ville est un pont sur ledit fossé pour l'entrée du château, défendue par une tour carrée de 22 pieds de large, qui en est la porie.
n Uu corps de logis de figure irrégulière façanl vers ladilo ville, au milieu de laquelle face csl une tour carrée qui* lui sert d'escalier, l'antre face du derrière csl vers la campagne, qui n'a aucune défense qu'un fossé an has d'une terrasse (aujourd'hui jardins). Ledit hâlimenl louche de biais, entre l'orient et le midi, à celui où est la chapelle castralc, cl de l'angle extérieur sur la tour de Salm ; l'autre bout, qui est courbe, joint aux murs de la ville... La longueur de ce hâlimenl vers la ville est de 150 pieds, l'autre vers la campagne de 145, le bout centre la tour de Salm de 33 pieds et demi, cl l'autre 52.
w Un aulrc hâlimenl joignant le précédent..., tire de longueur vers le nord cl la ville ; au bout csl une chapelle castralc qui est cintrée, et joignant laquelle est un pelil clocher : ledit bâtiment a de longueur 99 pieds, de largeur 39 ; il a sur sa face du dedans une tour ronde qui lui sert d'escalier
•t Une maison die de Drcisse, vis-à-vis du chàlcau, sur la rue qui vient de la porte d*En bas... Une autre maisou dite du Rhiugruff de Kirbo:.rg, bâtie aussi sur le mur de ville, le long de la susdite rue....
n A Son^Vltcsse le prince de Salm : Une lour
collé de la rivière de la Sarre à l'aspect de la Sence (sic), » et une n Perspective du chasteau du collé du jardin du collé de la campagne, à l'aspect de Grosse Garllcn. »i
carrée de 27 pieds cl demi de chaque Ice œuvre, sise au château, en dehors, vers la pagne, dans uu bastion, à la jouction ilfa bàlimens de S. A. R. ... Un grand balicuti A Itcnbau, ancienne demeure des seigneurs,, jourd'hui réduite eu masure... Sa longueur cidculalc est de 130 pieds, le bout mériU face sur la rue vers la place de Justice et tic pieds; son aulre longueur vers l'oricut^ iSi pieds; et sou bout sur le mordeùli 109 pieds...
i» Au domaine des seigneurs commun? i moulin situé au-dessous de la ville, sur Ij ï et proche le château, enfermé séparcincm ses écuries par un mur qui règne an Ion? Sarre, attaché à celui de l'esplanade du ekt* Un autre petit moulin situé an nord de la \i\
n A l'église paroissiale et à 1* htity L'église, située proche de la place de Justin çaote de son entrée vers la porte H y ayant une chapelle cintrée et bâtie sur M côté opposé l'un à l'autre , attachée atu coij raux, et une sacristie ciulréc «le même, vil midi, attachée au chœur... Son cimetière rta autour fort irrégulièrement... Un autre cime hors de la ville, à droite du chemin allant i. ters... » (Le cimetière des lulbërieai wà ce dernier cl n'en était séparé que par on w
Outre son église collégiale, « de beilt turc, u dont il a été précédemment par*, ^ trange possédait uu hôpital, et» sur b w»> qui le domine, était iw: prieure dit de Saml ! nard. Voici quelques détails sur cci deux ia\ sements.
Hôpital. — Par son testament, en iUif àfévrier 1519, M. Laurent Fabry, curé de fr' dorff, ordonne qu'après sa morl, on «H/tu-» dans sa maison de Fénélf euge, « unOf ^fU'k ou quatre personnes et plus qui jèt^hors d'étal d'agir par les inconunodiuisii ^; lés de leurs corps, à proportion eljuivanl^l el revenus de ses biens. » Il déclare oW^ | défaut de pauvres pour proiilcr de celle d^ v il veut qu'elle soit appliquée à entité études uu ou deux enfants *ie l.i ville de «r trange, qui auraient inoutré d'heurcas»
lions. Telle fut Turigiuc de ce qu'on M . l'hopita! de Fenétrange. Mais il paraît il'* '! dation faite par M. Fabrv fut surlwil aapM" la seconde duslinaiiou, eesl-â-dirc •» '
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enfante pauvres du pays, u lequel est fort ini!te et destitof de gens d'étude et de littérature. « n chercha surtout, il la suite des guerres cl de introduction de la religion reformée, de faire ieTcr des enfants qui pussent exercer les fonçons de corés dans les paroisses de la seigneuc lesquelles en étaient souvent dépourvues. F. C. Feoétrange 4.)
Prieuré de Saint-Léonard. — Il fut fondé, , 1" octobre 12S2, par Cuno et Brunecho, frets, seigneurs de Féoétrange. Ces seigneurs délan.nl abandonner à l'église de Sainl-Mihicl la lupclle Saint-Léonard, sise sur la montagne de ttiéiraoge, a eux appartenant, avec tous ses roits et appendances ; ils dooneot b celle chatlle deox parts de la dlme des vignes plantées lûF» dans le ban de Féoétrange et de celles qui
seraient plantées par la suite ; ils permettent vx religieux qui la desserviront de pouvoir dériver des bois des seigneurs, et convertir en erres labourables, cjui appartiendront à la clin— itlle, BQtaot de terrain que deux charrues en tourrout cultiver, et de défricher la qnaulilé de iniries nécessaires à deux charmes ; l'abbé de Îtiat-Mibiel pourvoira ladite chapelle de deux noiues prêtres, lesquels, ainsi que leurs domesli- |oes, pourront pécher deux fois la semaine avec les nasses dans la rivière de Fénélrange... ; que >i ces moines n'observent pas une vie réglée par es bonnes mœurs et la bonne discipline, et que ibbe n'y pourvoie pas dans 40 jours en les remuant par d'autres religieux, les seigneurs pourroot les renvoyer, etc.
Cette fondation fut confirmée, la dixième année in pontifical d'Innocent IV (1235), par le cardi- »! Ilngnes, légat du Saint-Siège.
Eu 1329, hVuri de Fénélrange assigne et confère irrévocablement h la chapelle Saint-Léonard, ponr la subsistance d'un prêtre qui sera tenu de Jire a toujours une messe et des prières dans ctUe chapelle pour ledit Henri, sa femme et leurs pi-rc et nère, dix livres de petits tournois assignes sur tous les biens allodiaux, renies et revenus appartenant à ce seigneur dans le ban el finale de Lbor.
En 4565, celte chapelle tombait en ruines, rirre qne depuis longtemps personne ne la possédait et ne la voulait posséder, ses revenus étant insuffisants pour faire subsister un religieux ; file était en outre menacée de perdre tous ses
biens, par suite du changement de religion arrivé dans le pays ; c'est ce qui engagea le prieur d'Insining, qui en était collateur, ài la vendre avec tous ses droits et dépendances, à Jean-Philippe comte Sauvage du Rhin el de Salm, seigneur de Fénélrange ; celle venle cul lieu pour la somme de 12,000 francs, monnaio de Lorraine.
Le prieuré de Saint-Léonard, dont les Archives possèdent un plan représentant la chapelle el ses dépendances, fut ruiné vers la fin du XVIP ou au commencement du XVIII* siècle : un procèsverbal de visite des lieux, dressé en 1709, constate que la chapelle el la maison d'habitation des religieux n'existaient plus. (T. C. Fénélrange 4.) L'année suivante, le duc Léopold fil don des rentes cl revenus de ce prieuré au collège des Jésuites de Bouquenom. (L. P. 1710.)
Plusieurs documents, dont on n'a malheureusement que l'intitulé, parlent d'une confrérie des prêtres. de la seigneurie de Fénélrange.
Fénélrange a été érigé en église paroissiale en 1802 ; il y a vicariat autorisé.
Patron, saint Remy.
FENNEV1LLER. Il n'existe , aux Archives , d'autre litre concernant celle commune, qu'un acte d'asceosement passé, le 9 août 1755, par la Chambre des Comptes de Lorraine, au profil des habitauts de Fennevillcr, de 22 arpents de bois pour les convertir en terres labourables, moyennant 18 gros de cens annuel par arpenl. (T. C. Salm 2.)
On lit dans les comptes du domaine de Salm (1005) : ù Le village de Fenneviller, par l'état du parlage général du comté, est obvenu à Monseigneur (le duc de Lorraine) avec tous droits, profils et revenus en dépendant, el sool les sujets dudil lieu jnridiciables en tous cas pardevant l'officier châtelain de Monseigneur, comme pardevanl les maire et justice.
n Les habitants de ce petit village ont pareil usage aux bois communaux que ceux de Dadonviiler, Celle, Sainle-Paule el Pexonne, en payant pour chaque porc de leur nourriture vendu 2 sots el pour le porc arhelé à In saison accoutumée, qui est entre la Miidelaine el la Saint-Remy, puis revendu, 12 gros, u
La note suivante, empruntée aux comptes que je viens de citer, prouve que le village de Fenncviller, de mémo que les autres localités du comté de Salm, avait beaucoup souffert pendant les
FER
guerres du XVIIe siècle : u Le bois Grésil, contigu audit lieu, a élu abandonné depuis les guerres et ne s'en peut faire profit qu'en le laissant aux habitants dudit lieu pour quelques années pour y faire pâturer leur bélail à charge de décombrer les épines, ronces et mort bois qui étouffent les chênes qui y peuvent croître, «i
En 4710, Fcnneviller ne comptait que 45 on 46 habitants, tous pauvres. En 4768, if y avait 26 feux.
Je n'ai trouvé aucun document qui soit de nature a confirmer l'opinion émise par D. Calmet, au sujet de l'abbaye de filles que Bodon, évèque de Toul, aurait fondée, au VII* siècle, près ou sur l'emplacement actuel du village de Fenncviller. Cet historien prétend aussi que la paroisse de ce lieu élait la mère-église de Dadonvillcr. L'auteur de l'Etat du temporel combat ainsi celle opinion : t» On dit que l'église de Fennevillcr a été la matrice de la paroisse ; cependant, comme il ne s'en trouve aucun document, il ne s'en est pu rien assurer, et l'usage du temps immémorial est que Dadonvillcr est considéré comme mèreéglise, et Fennevillcr par conséquent son annexe, d'autant plus qu'il n'y a point de maison curiale, et qu'on ne voit point de vestige qu'il y en ait eu. L'église même est fort petite, quoiqu'il y ait fonls baptismaux et cimetière, »» Le Pou t lié de 1768 dit que Fcnneviller a été rétabli en cure en 4779 ou 4780.
Ce village est annexe de Pexonne ; son église a été érigée en chapelle de secours le 46 mars
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
FERIENDAL. (Voir Dordhal.)
FERME (la). 11 y a des censés de ce nom sur les territoires des communes de Germiny et Ponl- Saiot-Vincent, cl un hameau faisant partie de la commune de Saint-Louis ; il est composé de 43 maisons cl contient 96 habitants.
FERRIERES. On lit dons un inventaire des litres du prieuré de Flavigny, que, vers 1204, Couon et Lambert , frères , font donation à ce prieuré de leurfrauc alleu de Fcrrières, et qu'une senleucc du bailli de Lorraine, de l'anuéc 1310, condamne les habitants de Fcrrières cl de Saffais ù porter ou à envoyer, chaque année, au prieuré de Fl.niguy, les poules cl les chapons qu'ils lui doivent.
Par lettres dalées du mardi avant la Saint-
Urbain 4347, Renault de Nancy, écnyer, tenir en foi et hommage d'Aubert de] tout ce qu'il a à Ferrières et Bellainvilkr:
Au mois de janvier 4520, Ferry de ( veud au duc de Lorraine tous les droits ei qu'il avait à Ferrières (a Grande ti Ft la Petite, lesquels droits avaient clé ( Jean de Germiny pour cent livres de boa tournois. ^
En 1320,^ Aubert de Parroye, seigt Taintrux, et'Jeanne, sa femme, vendeet Ferry Ions les héritages qu'ils possèdent ri ères et les droits qu'ils ont acquis «le Sii veuve do' Gérard de Nancy, et de Reri Nancy, à Fcrrières la Grande, Ferrièrei !a et à Bellainvillers, moyennant sept viujl tournois.
Le dimanche apr£s la Saint-Jrao-fl 4543, le duc Raoul et Régnier de Nanry f échange par lequel le due lui cède lijprofi ce qu'il a à Ferrières et Bellainvillers, m te do la forte maison de Rosières, graojTM j et usoirs en dépendant. La même année, Il et Jacqoemin , son fils , consentent qu'a?* décès, le duc et ses héritiers puissent n Ferrières et Bcttainvillers. (T. C. Rosi<rrs Enfin, le 27 mars 4661, Jacques -FM comte de Savigny et de Bey, grand mul l'artillerie de Lorraine et Barrois, fait s* ' ses ponr la terre de Ferrières et ce qu'il f* en fief à lîoodreviHe. (Cari. Reprises.»
On lit dans l'Etat du temporel des pan (4742) : u La paroisse de Ferrières est fort due et comprend plusieurs villages, ,r rières, où est la mère-église, Toonoy, l'annexe, Ville et Coyviller. Lascif' »!. Pancheron en haute, moyenne et b' ' ticc; il y a un château cl 7 ou 8 habiU' vont par appel au bailliage de Nancy. la de la cure appartient aux Minimes de Metz; été unie à leur mensc par Clément VIH, 1 ] licitalion du cardinal de Lorraine, légal ^ ■ Siège, par bulle du 23 juillet IdMJ'îchapelle de Notre-Dame, fondée K • .
gnv. La maison curiale est à Tonooy : on «
•n ail J
mémoire ni connaissance qu if
à Fcrrières, et ou n'en voil a
uciiB
1768, ce dernier village était an il y avaîl alors 28 feux.
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' a «t. trigé en succursale eu 1802, avec h» poé*nexe.
P'iro.fcnl Ilemy.
FSUÉIES (sous-Chaligny). J'ai parlé , à ttOêirlieu, d'un endroit appelé Ferrières, ïfclipy, ou s'établirent d'abord les rcli-
it Cilfaux. Ce lieu, qui leur avait été i m Gérard II, comte de Vaudémont, élail
*.'*:nl dq fief appartenant aux évéques de l ;.tn*pic Tua d'eux, Etienne, confirma ■ t< donation du lien de Ferrières, faite par ■"i ' iMtctsionem i liant que Ferraria divi-
ia \n(ettale de Chaliney). Plus tard, un t Gamins, écuyer, seigneur de Herbeuv. Hcrbévilkr?), donne aux frères de "ï i le droit de pâture en son fief et franc
f Ferrières et par tontes ses terres, fiefs i*> alleu», moyennant quoi, lorsqu'il quil- < i-tyoïlr, il sera reçu dans Tordre de Cileaux j prendre l 'babil.
dm chartes, l'une de Gérard, comte de t *«*\ ;U7t»), l'autre de Eudes, évèquc de l W), font mention de la vallée cl de lé- ' !' h Yieille-Fcrrière ( Veteris Ferrariœ).
» «t encore designé dans uu dénomhrc- :t"ti;ai par l'abbaye de Clairlieu, en 1(581.
iilué ? Rien ne lindique, même d'une !-rr qni permette d'élablir quelque conjecture *^nl. Aua», dois-je me borner à consigner *r «bcumciib, en fanant observer que la ' I c^que de Metz Etienne établit posili- Ji-i le premier établissement des moines •ii cil lieu, non point comme on l'a cru, do Ferrières, mais près de celui de Il est probable aussi, comme je l'ai dit t de cette dernière localité, que Ferrières "•ft iniiu tics mines de fer qui y furent an- ' •*»! exploitées.
I-N-II.VYE. Je n'ai pn découvrir qu'un ' " coucernant celte commune : c'est un ' Ui d« je„di avaul la Saint-Martin 130'j, ",A na nommé Jean Jacquemin cl Béalrix,
• "K tfadttil à Auclierin el à Jeannette, sa 1 • ^ai ce qu'ils avaient à Re^néville, Lixiè-
liuv et Fay, movennaut 400 livres de ^iU tournois. (T. C. Ponl-a-Mousson.) '"roier village fiirmail, avec ceux de Reine- '• Lhnej cl 1 iirey, ce qu'où appelait an-
• M:otb terre de Hey ; ils ne faisaient qu'une
appartenait, en 170H, à 31""' la maréchale de Viande ; elle y avait un maire, créé par elle pour recevoir les ordres du prince, les faire exécuter el exercer la police. Elle avait aussi un juge gradué par-devani qui étaient porlées toutes les causes en première instance, tant au civil qu'au criminel ; les appels étaient portés au bailliage de Nancy el en dernier ressort à la Cour Souveraine. Fey-cn- Ilaye ne comptait alors que 12 habitants, y compris 5 veuves et un manouvrier. Le patrouage de la cure appartenait au commandeur de Libdcau.
Fey a été érigé eu succursale par ordonnance royale du 9 juin 1810. — Patron, saiut liorgon.
FICHE, censé, territoire d'Angomont ; elle ne comprend qu'une maisou.
IÏNE-Alf.LULE (la), maison d'auberge dépendant de Bouxièrcs-aux-Chèncs.
FLAINVAL. Aucun titre ancien ne fait mention de ce village. On lit dans la Déclaraliou fournie par les hahilanls en 1738 : » La communauté de Flainval jouit de temps immémorial et sans titre d'un bois de 80 arpcnls, appelé la Haye. Les hahilanls en coupent annuellement, avec la permission du seigneur, 12 a 13 arpents qu'ils parLigenl enlr'cux par portions égales. Elle possède un suilre petit bois taillis appelé le Loucl, de 32 arpents, cl un autre dit le bois Ruslcl, de i arpents, aussi sans lilre et par possession immémoriale.
n Chaque laboureur doit au seigneur du ban de Crévic 2 paires de resaux par chacune charrue, moitié blé el avoine ; plus uu dcmi-rcsal de blé el un dcmi-resal d'avoine, le lotit annuellement : plus, pour droit de reconnaissance au jour du 10 octobre, savoir : par charrue, 2 gros 2 deniers ; par cheval tirant, un gros 2 deniers, et par cheval non tiraut , 3 deniers.
n Chaque habilaul qui nourrit des hèles rouges, doit aussi au seigueur, pour droit de reconnaissance, savoir : par htetifs el vaches, un gros 2 deniers ; par génisse 3 deniers ; par hèle a laine, un denier.
n Chaque laboureur doit anssi annuellement la corvée de quatre demi-journées de charrue ; le manoeuvre 0 jours de corvées el un demi-rcsal d'avoine.
» Chaque manœuvre qui sème grains nux champs doit au seigneur uu imal de la meilleure cspèie qu'il reeuciiie.
17 Chaque habitant doit annuellement 3 gros
ruanuaulé el une seule seigneurie qui | pour charge appelée Irjetlc du mouton
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" Chaque hérilier qui succède à ses pureuls doit au seigneur i pois de viu, convertis en i francs barroi».
» Les habitants sont assujettis à la banalité au pressoir, à raison du 12e pour les marcs et du 48° pour les raisins, n
En 4768, Flainval était annexe de Sommerviller ; il fut ensuite (1802) annexé h Anthehipt, puis ii Iludiviller, dont il dépend encore aujourd'hui.
Patron, saint Gérard.
FLAVIGNY-SUR-MOSELLE. Le village de Flavigny, auquel une ordonnance royale du 50 mai 48*7, a rendu le nom de Flavigny-sur-Moselle, qu'il portail autrefois, remonte k une époque éloignée : une charte de Bércnger, évéque de Verdun, de Pan 932, imprimée dans les preuves de l'Histoire de Lorraine de Dom Calmet, mentionne l'église, la chapelle, les moulins de Flavigny et la pèche sur son ban, parmi les biens que cet évéque donna à l'abbé Humbcrt pour fonder l'abbaye de Saiut-Vanne de Verdun (Flaviniacam villam cutn ccclesia et capella j, et molendinis, et pratis, et sylvis et cum tnansis xxvj). Il résulte de ce passage que Flavigny comptait déjà, au milieu du Xe siècle, vingt-six manses ou habitations, lesquelles étaient dn domaine des évèques de Verdun, pins une église et une chapelle, près desquelles devajt s'élever bientôt une nouvelle église. En effet, le corps de saint Firmin, ayant été découvert miraculeusement, vers 959, dans l'église dn Saint-Vanne, l'abbé Humbcrt demanda et obtint qu'il fût transféré à Flavigny. Cette cérémonie fut fixée an jour de la Pentecôte, u Brunon, archevêque de Cologne, et Einolde, abbé de Gorrc, s'y trouvèrent, dit D. Calmet, avec l'évêque de Verdun. Après la messe solennelle célébrée ù Saint- Vanne, l'évoque Bérengcr, en habits pontificaux, mil la châsse de saiût Firmin sur les épaules des clercs, qui la portèrent en procession par toutes les principales rues de la ville, puis on la conduisit à une lieue de Verdun, à un village où était marquée la première station.... De là il fut porté à Pagny-sur-Sleusc , puis à Trondes , à Foug, et enfin à Tonl, où l'évoque saint Gérard reçut le sacré corps à la tète de son clergé, avec toute la vénération cl le respect qui lui étaient dus. Il le déposa dans l'église de l'abbaye de Sainl-Epvri- — Le lendemain au inatiu, le saint évéque se trouva encore avec son clergé pour
«Sîdf 'j qui
conduire le corps au bord de la Musette, uù , devait l'embarquer pour le passar.au-delà ik | rivière. La multitude qui remplissait le tei^ et son empressement, faillirent à- le sabtn^: A la vue du péril, tous ceux qui étaient sur ibords élevèrent leurs voix et crièrent au sw-c du Saint. Ils furent exaucés, et le bateau sm heureusement à bord. On déposa le Saint hi l'église de Dommartio, situé sur la hauteur i , siuc. Delà on vint à Chaligny, puis à Ludre, ( enfin à Flavigny, où il fut placé sur le cm i grand autel de l'église de SainwIIilaire, qnie.ij paroisse du lieu. Bientôt on lui bâtit mn\l^ qui est celle du prieuré de Flavigny, oà i; a conservé dans une châsse de cuivre très-propre ornée d'argent et de pierreries. «
Tel est le récit que fait D. Calmet de la xw.u lation des reliques de saiut Firmin, de VcrJon i Flavigny, mais il ne fixe pas la date précise <k '> fondation du prieuré qui s'éleva dans ce n'ai trouvé noa plus aucun document qui mette de la préciser ; il est probable, touiti.isJ qu'elle suivit de près la translation du corp ij saint évéque de Verdun.
Quoiqu'il en soit, les prieurs de Flavigny jvinrent, sans doute en vertu de U dowti™ « l'évèquc Bérenger, possesseurs d'onc grande p:^ de ce village; d'autres dons leur furent ecvrj faits dans les siècles suivants, tant dans ctll« cal i le que dans les localités voisiucs.
En 1142, Henri de Lorraine, évèqoedeLJ confirme la donation que Pibon, son prédis seur, avait faite à l'église Sainl-Firmin, c'm-jdire au prieuré de Flavigny, d'une parité ti l'église Sainl-Hilaire du même lieo. Eo li" Pierre de Brixey, aussi évéque de Tonl, contrai la donation d'une autre partie de l'église Soi- Hilaire, faite au prieuré par ûlry de Damel?** res cl Odillc, sa femme. Deux ans après, le cm évéque donne uue charte qui règle les droit te seigneurs voués de Flavigny.
Une charle de l'an 1215, confirmait te biens de ce prieuré, et que D. Calmet atiritc par erreur, à l'évèquc Henri (mort en llï'i mentionne, parmi ces biens : les rares de ?kv villcr et de Maizièrcs, la moitié de celle d'E*? lès-Nancy, le four banal de Lorey et uoe liai au même lieu, l'alleu de Hoadcmont, une pri de l'église de Vaudeville, e*c.
En 1256, le duc Ferry déclare qu'il n'a fi-.!
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en h V\Ue oi sur les hommes de Flavigny, m fora que qesnt il geit (couclie) en la prioré, cil qui mènent me loi ont an la ville le foeo et l'cslraiu por os et por lor chivaus. «
Eo 1292, le même duc assigne an prieuré de Flavigny les dix sous toulois de commendiscs que la ville VAizilloi (Azelot) lui devait chacun an a la Saint-Rcmy, et le droit n que li hommes S.Firmio d'Aizilloi » lui devaient aussi chacun an, u c'est assavoir chacun ostels (chaque maison) où il y ail hommes quatre deniers toullois, et li osteis où il y ait ooe femme dous deniers toullois, en recompensalioo et en nom de restitution de tous les dommaiges et de toutes les grevauces qui ont. esté faites pour chief de moy ou par mon commandement de cest jour en arieres h la priorei de Flavignei et as appendices et as appartenances par tout, soit pour les guerres que j'ai ehu, soit pour mon besoin en autre mauicre et pour le salai de mon ame et de mesantecessours. n
Eo 1243, Gérard de Bazoille, prieur de Flavigny, achète de Regoaull, dil d'AIze, écuyer, et de Marguerite d'Acraignes, sa femme, tous les droits, raisoo et action qu'ils avaient eu la rouerie de Flavigny, qui mourait de l'abbé de Saint- Vanne de Verdun, pour 73 florins de Florence.
Par uuc lettre datée du i août 1362, le duc Jean prend sous sa sauvegarde et protection les habitants des deux villes de Flavigny, la Grande et la Petite, moyennant que chaque chef d'hôtel lui paiera annuellement 2 sous de fors et un imal d'avoine cl les veuves 12 deniers et un demiiœal, u et seront tenus lesdils habitants de aller à cri toutes fois que on bûcheront aux armes de par nous et par nos hoirs, n
En 15i7, le prieur Vary de Lucy fait une fon-* dation de sept vingt francs par année, en faveur de cinq filles pauvres de Flavigny.
Les droits dont jouissaient' les prieurs de Flavigny en qualité de seigneurs de ce lieu, cl les servitudes auxquelles étaient soumis les habitants sont exposés dans des litres de différentes époques, que je vais rappeler sommairement. Le pins ancien est de 1557 ; on y voit que les habitanls devaient chaque année au prieur iO sous pour leur contribution personnelle, cl en signe de servitude.
En 1392, un nommé Toirilel se reconnaît homme-lige du prieur de Flavigny et donne 5 gros tournois par an pour la permission à lui ac-
cordée d'aller demeurer dans une autre seigneurie. Pareille reconnaissance eut lien, en 1398, de la part d'un nommé Mougins et d'Ouzainc, sa femme, lesquels offrent 6 gros tournois par an pour pouvoir aller demeurer pendant six années hors de la seigneurie, en payant, en outre, les cens, droitures et redevances dus annuellement par leurs héritages.
A la suite d'un accord fait, en 1400, entre le prieur et les habitants de Flavigny, ceux-ci obtinrent, moyennant 3 gros tournois d'argent cl 16 deniers, monnaie de Lorraine, d'avoir des fours en leurs maisons, u sans pouvoir cuire de pain pour vendre ni h foire ni h marché, ni prendre du bois dans les bois du prieuré forsque en Lessocq et en la Wervexeulle. n
On lit daus une sentence arbitrale rendue eo 1493, entre le prieur et les habitants de Flavigny : u Les arbitres ont dil et déterminé que ledit prieur et ses successeurs sont cl seront tenus, ores el pour l'advenir, à toujoursmais, fournir et mctlre nng missel à chanter el dire messe eu l'église parochiafe dudil Flavigny, bon et suffisant au regard de gens ad ce cognoissans, et que le tnarlier d'icelle parodie ne sera tenu a nul jourmais aller sonner les cloches du prieuré s'il ne luy plaist et bon luy semble. »
On trouve, dans des registres de comptes, les particularités suivantes : m Le seigneur de Flavigny prend les deux paris ès grosses offrandes de la cure, à trois journées Tannée, à la Toussaint, à Noël el à Pasques, et de ce rend comple l'échevin de l'église.
» Tous ceux de Flavigny, chefs d'hostels, qui vont de vie à trespas, doivent chacun 40 deniers, que l'on dit pour //? t reniai.
•t Les gros dix mes des trois villages de Flavivigny sont audil seigneur prieur seul et pour le tout, sauf 25' resaulx bled el autant aveine, mesure de Nancy, accordés au sieur curé pour sa pension, lesquels il doit prendre à la grange.
« Le ponlbon qu'on appelle la grande nef (bac), qu'est le passage de la rivière de Flavigny, est au seigneur prieur seul pour le tout, el sont tenus les habitants de fournir la grande nef et la mettre sur l'eau à leurs frais quand il en faut nne autre, mais ledit seigneur la doil faire ferrer, et est à lui la vieille en tous les profils d'icelle, par ainsi que lesdits habitants doivent passer el repasser pour rien, n
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On lit dans la Déclaration de 1758 : n La communauté jouit de la quantité de 1,350 arpents de bois taillis, desquels se fait tous les ans une coupe de 70 arpents, qui se partage par portions égales et au sort entre les habitants. Leur titre, pour la jouissance desdits bois, est de Pau 1343. ?»
Il parait que le village de Flaviguy cul beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVIIe siècle, car on trouve la mention suivante dans les comptes du recevenr du domaine de Nancy, pour l'année 1012 : « Chacun conduit des trois Flaviguy (les trois parties dont se compose la commune) doit chacun an au gros 8 deniers, desquels il n'a été m u aucune chose depuis les guerres à cause de !a pauvreté cl misère desdils lieux, w Les religieux du prieuré, craignant le pillage des bandes ennemies, firent traifsporlcr, dans l'église du couvent de Sainte-Croix de Nancy, la châsse qui contenait les reliques de $>ainl Firmin. Je ne sais si l'on doit faire remonter n celte époque la dégradation de l'église cl des bâtiments conventuels des Bénédictins, toujours csl-il qu'on trouve dans leurs comptes, à partir de la (in du XVI1° siècle, la mention de sommes considérables pour rétablir et en même temps agrandir leur église et leur couvent, lesquels furent vendus comme propriété nationale le 27 juin 170G.
Le pressoir banal du village avait été également rdiné, et ce dernier ne comptait, en 170!), qu'environ 4;»' habitants. Il y avait 203 feux en 17G8.
Le prieuré de Flavigny était gouverné par un prieur titulaire et par un prieur conventuel ; le premier avait obtenu, au mois de mai 1732, une bulle de Clément V qui lui permettait de porter la mitre, l'anneau, le bâton pastoral et les autres insignes pontificaux au-dedaus et an-dehors de son église. La communauté se composait ordinairement de onze religieux ; le revenu était de 0,000 livres et la meuse conventuelle de 20,000. Les Bénédictins possédaient, outre les reliques de saint Firmin, le corps de sainte Ernerite et uuc fiole de son sang, qui leur avaient été donnés par le cardinal Impérial!.
On voit, par la charte (1142) de Henri de Lorraine, évèquc de Ton!, précédemment rappelée, qu'ensuite de la donation de l'évéquc Pibou, les prieurs de Fiavi^ny avaieul été mis en possession de la cure de ce lieu ; ils eu percevaient les revenus et la fa^au-nl devenir par un vicaire. Dans la suite, il y eut un curé en titre, auquel
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fut abandonnée une partie de ces revenus Ki' le prieur titulaire couserva le droit de collaii S cl certains privilèges honorifiques. Ainsi, n3J sentence de l'Oflicialité de Toul, rendue coWiJ ordonna que, le jour de la Fête-Dieu, leSainu Sacrement serait porté par le prieur et les rdjgieux du prieuré en la paroisse, à la porte ^ laquelle le curé serait tenu de se trouver, wêir de son surplis, d'une élolc et d'une chappe, 4 l'encensoir à la main, pour le recevoir, ei Je chanter la messe paroissiale ce jour-là a >r(it heures du matin au plus tard.
Il y avait, dans la paroisse de Flavigny, un* confrérie des Morts, dont M. Begon, évèquc & Toul, avait autorisé l'établissement le 10 nui 1730 ; une confrérie de Sainl-Firmio, dont il ejj' parlé dans un titre de 1245, existait aussi ha l'église du prieuré.
Outre I église paroissiale, dite dcSainl-Uïhir^ la partie de Flavigny nommée la Ville-Haute, r efermait une chapelle que les Pouillés appellent chapelle de Saint-Antoine. Elle avait été fonde?, : vers Ia34, par Mathieu et Didier Gardaillon et lent femmes. Elle fut ruinée, puis réédifiée, en lôTi, par Mathclio Chavelol» curé de. Létricourt, résidant alors au prieuré «le Flavigny. Il la fit b-.nir I et consacrer, en 4!i7S, en l'honneur de Dieu, Notre-Dame-de Pitié, tic saint Pierre et de mût Jacques. Le chapelain charge de la desservir tt.iti à la nomination du prieur. Cette chapelle a àéf vendue comme propriété nationale le i jnilWJ
Flavigny a été érigé en succursale en ISfli, avec Richardménil pour annexe. Il y a un tinrial autorisé par ordonnance du U août 1837.
Patrons, saint Firmin et saint Hilaire.
FLEISHEIM. En 1030, les habitante et ccdmnnaulé de Fleisheim donnent leurs reversait-^ Louis de Lorraine, prince de Phalsbourç cl it Lixheim, a cause de l'ascensemenl à eux fait f-r ledit prince de la contrée de bois appelée U P» kcnhollz, joignaul le bau de Fleisheim, à chjr^ et condition de. convertir en nature de terrç labourable et prés le fond de îadi'e contrée delv:-, dans trois ans, pour ériger et bâtir au litai? le plus commode, dans IcmH's trois ans, tm filage de 2i maisons, numnié de Saiiilc^M'i- Il leurs frais, fournir 24 conduits qui feront icharrues, cl 12 manoeuvres, sans diaiinstioo conduits de Fleisheim ; d'être une même conv.n>
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naulè et mairie avec ceux dudit Fleisheim et de I donner, pour droit d'entrée, la somme de 4,000 francs, monnaie de Lorraine, payable en 4 ans, au bout desquels ils paierout annuellement, a la recelte dudit Lixheim, pour chacun couduil, un franc, un chapon, une poule, etc.
Les babilauls de Fleishem jouissaient, en vertu d'un titre du K décembre 16 17, d'un terrain d'environ 80 jours, en nature de paquis, situé sur le ban du Vieux-Lixheim, cl destine à l'usage tic la communauté. Ils y envoyaient seuls leurs bestiaux depuis la Sa iul- Georges jusqu'à la Saint- Jean, après quoi, la pâture était commune enlr'eux a les habitants du Vieux-Lixheim. (Decl. 1738.)
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses (1705) Fleisheim dépendait anciennement de la principauté de la Pclile-Pierre ; il fut ensuite acquis par les princes de Lixheim et incorporé dans leur priocipaulé. Les luthériens y avaient un temple qui servit ensuite d'église aux catholiques. Le prince de Lixheim y est seigneur haut, moyen et bas justicier . Il y a un maire chargé de recevoir les ordres du prince, de les faire exécuter et de faire rentrer les rentes seigneuriales. Toutes les causes civiles et criminelles sont portées en première instance pardevant le bailli de Lixheim et rtssorlissenl par appel à la Cour Souveraine.
* Le Gnagc de Fleisheim s'étendait autrefois jusqu'à celui de Schalbach ; mais depuis la construction du village de Bickcnhollz, les habitants de ce dernier village ont enlevé une parlic du territoire de Fleisheim. Il y a 23 familles.
» Ce village, comme presque tons ceux environnants, futoccupé par les Luthériens ; ses habitants ne reconnaissent aucuuc juridiction épiscopalc. »
Fleisheim a été érigé en succursale eu 1802, avec Bickcnhollz pour annexe.
Patron, saial Laurent.
FLÉV1LLE. Le vendredi avanl la Toussaint de l'année 127i, une dame uommée Poinsc, »■ famé seignor^Jehan de Nancei, chevalier, dit ftuili,»cèdeauducdc Lorraine Ferry II « la ma- M Q deXancci qui siet à la porte condit lîczucl, « Mac maison It Rosières avec l'étang et le moulin situés au-dessus de cette ville, enlin, loul ce qu'elle possédait aux villages de Vitoremont Yitriinout), de Bouxières devant Gilebcrtviler Gcrbéviller) et de Fleuville..., u fors la greinge tondit Thiebchaic el le weinaige (gaguage) el les appeediscs que sicul desus Fleuville... n
En 1208, le mercredi après la fête Saint-Barthélemy, les quatre fils de Wtllaume d'Ormes, chevalier, abandonnent au même Ferry ce qu'ils avaient à « Syrocourt (Xiroeourl) et à Mon* coin dit lo Vinottz (Monl-lc-Vignoble), »i el le duc leur cède, en échange, ce qu'il pouvait el devait avoir à <« Fleuville, en ladite ville, on ban el on Image d'iccle , en homes, en femes, en leilles (tailles), en prises, ceuses, rentes, droitures, preis, terres, vignes, fours, molins..., en toutes justices grandes el petites el en toutes autres choses sans riens à retenir, fors seulement la warde (garde) des prestres el des clercs el des maisons d'ordre si aucunes en i «voit... « (T. C Rosières.)
Il y a encore, dans cet acte, d'autres stipulations, en assez grand nombre, que je crois devoir me dispenser de rappeler ; je me bornerai à faire remarquer qu'il résulte des deux litres précédents, que les ducs de Lorraiue étaient, vers la fin du XIIIe siècle, possesseurs de la terre, ou au moins d'une grande partie de la terro de Fléville, el qu'ils l'abandonnèrent, contre d'autres biens, à quatre gculilshommes, lesquels commencèrent, sans doute, à se qualifier seigneurs de Fléville. Ces quatre fils de Willaume d'Ormes s'appelaient Warrions (ou Warry), Ferry, Simouin et Jean. Deux de ces prénoms, qui s'étaient sans doute transmis de père en fils, étaient encore portés, au XV0 siècle, par les membres de celle famille, qui étaienl baillis de Vosgc el d'Allemagne.
Vers celte deruière époque, la terre de Fléville appartenait, peut-être par suite d'alliance, à une autre maison, originaire de Franche-Comté, mais qui s'était naturalisée lorraine et faisait partie du corps de l'ancienne chevalerie : Le 12 août Uj7, Thiébaut île Jussey ou Jussy, écuyer, reconnaît tenir en fief du duc de Lorraine plusieurs terres et seigneuries, et, entre autres, u la forteresse de Fléville près de Xancy. m
En li)!)4, c'est Warry de Lutzelbourg qui fait ses reprises pour ce qu'il possédait à Fléville ; puis, en 1013 el Hl'Ji , ce sont Henri II et Henri 111 de Beauvau, héritiers dos droits des Lutzelbourg el des Jussy, et qui devaient continuer à en jouir jusqu'au commencement du XIV' siècle.
Les actes de 127-4 et de 1298 ne parlent pas de h forteresse de Fléville ; mais il est néanmoins certain qu'elle existait alors : une des tours du château primitif, qui n'a pas été démolie lors de la reconstruction de l'aunen édifice, accuse, dans
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son ensemble et dans quelques-unes de se» punies, l'architecture du XIIe, ou au moins du coramencemeut du XIIIe siècle.
S'il foui en croire Dom Calmet, le donjon de Fléville aurait été, en U43, assiégé par les Messins, qui ne pureot s'en emparer el se vengèrent en ravageant le pays. La Chronique de Metz raconte elle-même cet événement. Le château dont il est question dans la Chronique est-il celui de Fléville près de Nancy, ou celui de Fléville-cn- Voivrc, village du Barrois ? On est tenté de pencher en faveur de cette dernière opinion en lisant, dans Dom Calmet, que Colart de Fléville, qui faisait la guerre à la cité de Metz, élait ligué avec le damoiseau de Coramercy, lequel était alors en hostilités avec le duc de Lorraine ; et, d'on autre côté, s'il est vrai, comme le rapporte la Chrouique, que quelques Messins vinrent brûler cl piller le château de Richardménil, on peut fort bien admettre que, malgré la distance, ils ne craignissent pas de pousser leurs courses jusque dans le voisinage de la capitale.
Il est probable que la forteresse de Fléville ent à soutenir quelque siège dans le courant du XV0 siècle, peut-être de la pari des Bourguignons, lorsqu'ils vinrent attaquer Nancy. Ce qui permet de le supposer, c'est la date de 4533, indiquée, par tous nos historiens comme celle delà reconstruction du château. A moins cependant, que celui-ci ne tombât de vétusté , ou n'offrit qu'une demeure incommode à ceux qui l'habitaient.
Une charmante vue de ce château, (el qu'il était après sa réédificalion, a été gravée par Israël Sylvestre, et, sauf quelques légères modifications, nous le représente dans l'étal où il est encore aujourd'hui.
C'est un vaste bâtiment à deux étages, composé d'un grand corps de logis qui occupe le fond d'une cour rectangulaire, et qui est flanqué, du coté (lu sud, c'est-à-dire de l'entrée principale, de deux ailes qui se terminent par deux laurs, l'une ronde, l'autre carrée. Celle dernière est la seule partie encore debout de l'ancienne forteresse. Sa hauteur est d'environ 3t> mètres ; ses murailles en ont plus de deux d'épaisseur, el renferment dans leurs flancs un escalier assez facile à monter. FJIe est surmontée d'une toiture h quatre pans, que couronnait une sorte de lanterne qui n'existe plus. La plate-forme qui termine cette tour est garnie de meurtrières et d'ouvertu-
res circulaires plus petites, qui pou' passage a la gueule d'un canon.
Le corps de logis principal est garni, sur 10114 l'étendue de sa façade, d'un balcon avec balu*. 1res ; des pilastres avec des chapiteaux et des lucarnes a faces historiées en complètent la riche décoration.
On arrive à la cour d'honneur par on pool jeu sur les fossés du château, lesquels subsistent encore en partie. Cette cour était autrefois défaut par une porte el par une haute muraille crws lées ; elles ont l'une el l'autre disparu, ainsi quia maison placée a la lète du pont. Si celle déotolilion a enlevé a l'édifice sa physionomie oruV naire, elle permet, en revanche, d'embrasser (i n seul coup d'œil l'ensemble des bâtiments.
Vu du coté du nord-est, c'est-à-dire do enie du parc, le manoir de Fléville affecte la forme d'un quadrilatère irrégulier, dont chaque aa'ie est flanqué d'une tourelle dont les flèches «hacées dominent les toits du château. Une qoauicm tourelle carrée renferme l'escalier qui conduit aux jardins par une rampe de plusieurs marché. Dans sa partie supérieure se trouve une ehapcllr, petite, mais décorée avec goùl, et où l'on remarque un fort bon tableau représentant uiot Jacques le Mineur.
Au premier étage est une vaste pièce qui servait jadis de salle de réception, et qui eoaiutûnique à une autre pièce à laquelle se ratUcbe 110 intéressant souvenir : c'est là que Stanislas m* les membres de la Cour Souveraine el les gentilshommes chargés de lui exprimer les plaiuiesqjt soulevaient les abus de pouvoir ducbaDtfliT La Galaizière, et l'expulsion des magi»lrabqn avaient osé lui résister. On a voulu consacrera quelque sorte cet épisode de noire histoire, a donnant h l'appartement où il s'est passé tae espèce de cachet historique : on y a réuni, a oto des portraits de Charles IV, de Lcopold, de Stanislas el du nain de ce bon prince, deux Ubleasi représentant les batailles du duc de Lorniar Charles V.
J'ai dit plus haut que le château de Fictif, était, à l'extérieur, encore à peu près tel <pe nous le représente la jolie gravure d Uraëi Sylvestre ; l'intérieur a subi de plos grandes modifications ; toutefois, plusieurs appartement, out, en partie, conservé leur physionomie «lu XU' siècle.
FLE
> e cMfveau est la propriété de MM. deLambel, ont le père, M. le comte Alexandre-Jean-MaxiîiVien de Lambcl, général de brigade du génie, oramiodeur de la Légton-d'Honueur, y est mort eKjoin 1851.
On lit dans ia Déclaration fournie, en 1738, ar les habitants de Fléville : « La communauté uoit, de temps immémorial et sans litre, d'un ■ois taillis dit le bois des Uayes, de 63 arpents ; es habitants en coopeut et partagent annuellccteiiientr'eux 42 à 43 arpents, sans règle certaine. k 12 jours et demi de paquis, dit le paqnis de Xndeme, où les communautés de Ileillecourt el le Uoeuveville ont droit de parcours.
n Les laboureurs doivent par charrue à M. le nirquis de Beauvau, seigneur haut justicier, 6 >ichets de blé, 15 d'avoine, 8 voilures de cornes et 3 poules. Chaque manœuvre doit audit rcigoeor, a la Sainl-Rcmy, un bichet de blé, 2 et demi d'avoine, une poule et un sou ; à Pâques et à Koël, une poule, et cinq jours de corvées par an.
n il est dû, pour chaque béle qui se trouve audil iieu le dimanche avant ia Pentecôte et les deux dimanches suivants, deux deniers par tète, chacun de ces dimanches, n n
Le village de Fléville, qui avait sans doute souffert pendant les guerres du XVIIe siècle, ne comptait que 10 habitants en 1661 ; il y en avait 56 ea 1712, y compris les moitriers ou fermiers du château. Au spirituel il était annexe de HeilleeourU
Uoe sentence de rOfficialilé de Toul. du 2 décembre 1659, rendue sur la demande faite par les habitants de Fléville pour que leur église fût Minute de celle de Ileillecourt, avait enjoint au earé de ce dernier lieu d'entretenir, à l'aveuir, comme d'ancienneté, à ses dépens, un vicaire résident k Fléville, dout les habitants étaient tenus d'acheter ou de faire bâtir une maison commode \wr le loger. Il y avait, dans l'église, les confrenes de la Conception Notre-Dame et de Saiulc- Anne. (Cure de Fléville.)
La chapelle castrale, placée sous l'invocation de saint Jacques, et à laquelle M. de Camilly, éïèque de Toul, avait réuni (1707) celle des Trois- Rois, érigée au village d'Essey, était un béuetiee valant à peu près 300 livres. Le célèbre jésuite Gaéûard en fut longtemps titulaire. (P.)
Fléville a été érigé en succursale eu 1802.
Patron, saint Pancrace.
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FLÉVILLE. Par un contrat k la date de 1736, le duc de Lorraine cède & Benc-Frauçois du Cbastelet, baron de Cirey, son chambellan, la haute, moyenne et basse justice de Parux, avec la censé de Fléville, sise à JJarboud, pour être unis à son marquisat de Grandseille, en échange des droits prétendus par ledit sieur du Chaslelel es péages et chômages sur Fes voiles (flottes) passant sur la rivière de Circy, etc. {T. C. Blâmont.)
FLIN. Une charte de Henri de Lorraine, évoque de Toul, de l'an 1164, confirmative des biens de l'abbaye de Beaupré, porte que celle-ci possède les dîmes des prés dans la paroisse de Valhiménil jusqu'au pont de Fliu (usque ad pontem de Fluem). ^ ^
En 1214, Simon de Parroyc confirme la donation faite a la mémo abbaye par Falcon, chevalier, seigneur de Dencuvrc, de quelques quartiers de terre près de Flin {apvd Fluin). (Abb. de Beaupré.)
Le 13 mars 1663, Louis et Daniel de Gennes font leurs reprises pour les trois quarts de la seigneurie de Flin. (Cari. Bepriscs.)
Le 13 janvier 1720, la Chambre des Comptes de Lorraine ascensc à Joseph-Michel Daudi net, conseiller en la Cour Souveraine, la haute justice de Flin, dépendant des prévôtés d'Azeraillcs et Deoeuvre, avec tons les droits utiles cl honorifiques, moyennant la somme de 186 livres 16 sous tournois de cens annuel et perpétuel. (T. C. Dencuvrc.)
En 15*80, le procureur général de Lorraine et celui de l'Evèché de Metz avaient été députés pour examiner les prétentions des habitants de . Flin sur ceux de Moyen, au sujet du droit de pâturage dans les bois de Chieuvremont ; ils rédigèrent un procès verbal qui ne nous a pas clé conservé. {T. C. Luné ville i.)
On lit dans la Déclaration fournie en 1700 par la communauté de Flin : m Les habitants ont droit d'usage, de temps immémorial, dans tous les bois qui appartiennent a la prévôté d'Azeraillcs, de même que ceux dudit Azeraillcs ; desquels bois ils sont propriétaires conjointement avec tous les habitants de la prévôté...
« Ils ont droit, par titre authentique du duc Henri, dans la rivière appelée Meurthe, floante en ladite prévôté d'Azeraillcs, conjointement avec ceux dudit lieu, de pécher trois jours la semaine, savoir : mercredi, vendredi et samedi le long du
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carême, qualre-temps et vigiles, et mémo pendant le temps que leurs femmes sont en couches ; il leur est permis de vendre du poisson pendant ledit temps, pour 6 deniers, pour Tachât d'un pain blanc à leurs femmes.
w Ils ont droit, de temps immémorial, dans un paquis dit le Gravclot, et dans un autre au canton de Jaqui terne...
n Lesdils habitants, en ce qui dépend de la prévôté d'Azerailles, sont chargés d'une redevance annuelle au domaine de S. A- R., qui est telle que tous laboureurs labourant £0 jours a la roye doivent 12 quarterons de seigle et autant d'avoine ; et outre ce /sont encore obligés, par chacun feu, à une somme de 22 gros par an.
n Lesdils habitants, en ce qui dépend de la prévôté do Deneuvre, faisant une même communauté avec ceux do la prévôté d'Azerailles, ont droit de ban a part, dit te ban du Ménil... Dans lequel ban il y a bois de haute futaie appartenant à la mairie de Deneuvre privalivement de ceux de la prévôté d'Azerailles, appelé le Fay, contenant 300 arpents, duquel ils sont en droit de temps immémorial. Lesdits habitants ont pareil droit d'usage, de temps immémorial, dans un autre bois appelé Launot... n
Le village de Flin eut beaucoup a souffrir pendant les guerres du XVII8 siècle, ainsi que l'attestent les mentions suivantes des comptes du receveur de la prévôté de Deneuvre : « 1635. Remontre le comptable que les offices des mairies tant de Fonlenoy que Flin n'ont rien rapporté, les maires étant morts en l'une et l'autre mairie, et h Fontcnoy peu d'habitants vivants et presque Ions absents à cause des contributions qu'on leur répète, et à Flin n'y reste personne, la rue de la mairie étant entièrement brûlée.
w En ce temps du rétablissement des moulin et battant de Flin (de février à juillet 1635), l'armée impériale arriva, et fut contraint le fermier et sa famille abandonner ledit moulin ; mourut ledit fermier et sa famille pour les mauvais traitements reçus des soldats environ le mois de novembre ; ainsi, le moulin abandonné à la miséricorde de tous les passants, demeura désert, les pierres renversées, le bouge rompu et tout le bâtiment brisé, jusques an 9* février année 1636... n
a 1036. Le comptable dit qu'il a plusieurs fois interpellé le nouveau fermier du moulin de Flin an paiement des 4 resaux restant de sa ferme ;
celui-ci rapporte pour raisons... qu'ayant scafat intérêts notables par les courses dto aoltlai» «t passages des armées, ayant, étant an meuli», t(j tormenlé aux coups de haches, fut contraint^ bonne somme pour sa rançon, fut coolraiai riv
senler plus de six semaines, pendant leqœl tau le moulin demeura inutile ; il déclare devoir mis en considération qu'il lui fut pris qoantiii^ blé par les Cravates, aussi parait qu'il a étét». traint, pendant que les Suédois étaient aa iitp de Blàmont et de Raroberviller, l'espace d'ua oui quitter ledit moulin et se jeter dans les bois.
h Le comptable déclare que les ouvriers cipnt aux réfections des vannes sont tous mort* par k guerres; pour réfeclionner la vanne de Flii, i a été contraint d'y appeler ceux qu'on jugent j pouvoir servir et travailler, et selon reipéntm et connaissance qu'ils y avaieot, ont été emploi deux, Demenge Cugnin et Demeage Meeim, pour instruire les
n Remontre le comptable que le fermier à moulin de Flin et toute sa famille maris, Idt moulin demeura désert trois mois, les maïUa, ustensiles nécessaires audit moulin brises et <nportés... Le comptable remontre que la vaaoe.li moulin de Flin... menaçant mine, a été inp**blc y remédier plus tôt, tant à cause des cowsa des soldats qu'au manque de chars pour charr^s les bois nécessaires... n
En 1646, Flin ne renfermait qae 2 habiiio» avec le maire. Il y en avait déjà 50 en 1711); en 4768, on y comptait 98 feux.
Flin était, au spirituel, annexe de Gloavifa. et desservi par un vicaire résident. Dans réglât étaient la chapelle de Saint-Martin, fondée le M mai 1W2, par Maurice Lecomte, curé de Giuville, et celle de Nolre-Dame-de-Pitié, dont u collation appartenait à la famille des Maroiek. Dépendaient dn village l'ermitage de la Madelin» et le prieuré de Mervaville (voir ces mots).
Flin a été érigé en succursale en 4802.
Patron, saint Martin.
FLIREY. Flircy, appelé anciennement F'*rey-en-//aye ou Flirey-aux-Bois, était, utn que je l'ai dit précédemment (article Fcj), nia quatre villages qui composaient la terre de Ht« ou Hcy.
An mois de septembre 1270, Thibaat, coule de Bar, déclare que les enfants li'Uabe'le Mm«lin, de Maidières, lui ayant cédé tout ce qa'«l»
FOL
Taienl %<FUrcy en Haye et dépendances, il leur Lonne, en réVompense, pour eux et leurs héritiers JO setters d'avoine sur les gerbages de Pont-à- Uousson. (T. C Pont ecclésiastiques.)
Par lettres datées du dimanche devant la Saiot- Rrroy 1326, Pierre de Bar, seigneur de Pierrcfert, prend sous sa sauvegarde les enfants d'Isabelle d'Affincourt pour demeurer en sa terre en quelque lieu qu'il leur plaira ; il leur donne le pwbage de quelques journaux de terre arable au ko de Flirey et les affranchit de tous services moyennant 5 sous de petits tournois par conduit qu'ils lui paieront à la Sainl-Remy de chaque aaoée. (T. C. Pierrefort.)
En 1708, Flirey ne comptait que 18 habitants, dool plusieurs mendiants. Le patronage de la cure appartenait aux Bénédictins de Sainl-Miliiel.
Flirey a été érigé en succursale en 4802.
Patron, saint Etienne (Invention).
FOLIE (la), censé dépendant de la ville de Toul.
FOLIE (la), écart de Laronxe, composé de 3 musons renfermant 29 habitants.
FOLIE (la), près Pont-à-Mousson. En 1292, en aommé Didier Etienne, substitut du procureur général du Bar rois en la ville de Pon»-à- Mousoo, adressa au duc Charles III une requête dans laquelle il dit: u qu'il avait fait construire et établir une maison joignant un jardin qu'il a fait dore de murailles, du côté de Maidières, près de Pool à-Mousson, sur une pièce de terre qu'il a eue par échange du sieur de Travaull, dépendant de sa maison de la Cave, située au ban dudit Maidières, la tenant en franchise, icelle maison communément appelée la Folie, et pour laquelle conserver lui est nécessaire y mettre un homme ta demeura née... w Le sieur Etienne demande qu'en considération de ses services, sadile maison Je la Folie el les personnes y demeurant soient affranchies de toutes servitudes, traits el tailles ; ce qui loi fut accordé par lettres patentes du 7 mai 1594. (L. P. 1592 el T. C. Pont cité.)
FOLIE (la), près Vteelise. En 1589, François Bouvier, lieutenant général au bailliage du comté de Vaudémont, donne son dénombrement aa due de Lorraine u pour la lour carrée avec on jardin clos de murailles, près de Vézelise, dite la Folie, qu'il a acquise sur Nicolas de Saulxcrollc, «ijraeor dodil lieu cl de Lessc, dont il a fait ses reprises, foi el hommage. »» (T. C. Vaudémont.)
FOX
FONTAINE-AU-CHÈNE. On lit, au sujet de cette censé, dans un litre provenant des archives des religieux de Marnioolier el du prieuré de Sainl-Quirin : u Sachent tous que... messire François Wicot, prieur de Sainl-Qoiriu cl seigneur dudit lien, a reconnu... avoir laissé et ascensé a perpétuité... à Nicolas de la Coite... le droit défaire el construire une maison sur la seigneurie dudit Saint-Quirio, au lieu dit a la Fontaine au Chesne, avec un canton de terre sur le ban du Jaudeool, comme aussi le pré appelé Aichcbronnemath..., cl ce pour par ledit de la Cotte être ladite maison balie et construite iuecssa minent... (Suivent les clauses cl conditions de cet ascensemenl). Fait à Sainl-Quirin le 8 juiu 1691. n
F0NTEN1L. C'est le nom d'un ermitage qui existait autrefois sur le ban de Bainville-sur- Madon. Il était placé sous ^invocation de sainte Anne.
FONTENOY. On lit dans le pied terrier de la ville et du ban de Fénétrangc (1719) : u La ceosc de Fontenoy, appartenant à S. A. R., est à l'opposite de la ville de l'autre coté de la Sarre, à gauche au-dessus el le long du chemin qui vient du gué de la Sarre pour aller a Béreodorff; elle est ceinte d'un mur qui enferme les bâtiments. «
Le 19 juin 1723, Jean François, dit La Forêt, obtint l'ascensemenl de 8 arpents un quart et 25 verges trois quarts de terres dépendant de la censé dite Fontenoy, pour les convertir en nature de vignes, moyennant 21 gros de cens annuel par arpent. (T. C. Fénétrnnge 3.)
FONTENOY-LÈS-GONDKEVILLE. Par lettres patentes du 18 janvier 15Mj.il fui permis à Gratian de Brexey, seigneur de Fontenoy lez Gondreville, de faire dresser el ériger un signe patibulaire en sa seigneurie dudii Fontenoy. (L. P. 1310-M.)
En 1632, les troupes du roi de France campèrent près de Fontenoy el y commirenl de grands dégâts, car on trouve la mention suivante dans les comptes du domaine de Goodreville pour celle année : u Quittance de la somme de 35 francs aux fermiers de certaines accrues en nalure de pré el saulci, pour iceux avoir élé pâturés el ravagés par les chevaux de l'armée du roi lorsqu'elle campa près de Fontenoy. n
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses : w Fontenoy lez Gondrevillc esl le cbef-licu d'un
FON
comté dont dépendent Fontenoy, Scxcy-lcsbois et Mont-lc- Vignoble pour le quart. Le seigneur nomme un prévôt, lequel connail de toutes causes en première iuslance et pour l'instruction ; les jugements sont rendus par un juge-garde, sauf appel au bailliage de Nancy et en dernier ressort u la Cour Souveraine de Lorraine. Le patronage de la cure appartient au ^chapitre de la cathédrale de Toul. n
Il y avait, dans ce village, ainsi que le portent les lettres patentes de son érection en comté (1623) m un cbasleau et maison bien forte et excellcment bastie, de grande et ancienne marque, » arec u chapelle caslralc reniée, parterre, jardinages et garennes, n le tout mouvant en Gef du duc, a a cause de son palais et chastcllenie de Gondreville. n
Fontenoy, qui avait autrefois Vclaine pour annexe, a été érigé en succursale en 1802. Il y a nn vicariat autorisé le 4 mai 4846.
Patron, saint Laurent.
FONTESOY-LA-JOUTE. Par lettres datées du jeudi après la Saint-Rcmy 4280, Poinsignon d'Epinal, écuyer, reconnaît devoir à Domcogin, dit Chabrun, prévôt de Deneuvre, dix livres de toulois, pour lesquelles il lui engage tout ce qu'il a à Fontenoy. En 1282, Leucairs, dite Comtesse, voueressc de Nossoncourt, engage encore au même Domengin, pour 20 livres de toulois qu'elle lui devait, tout ce qu'elle possédait à Fonlenoy. (T. C. Deneuvre.)
Eu 1280, Domengin avait fait don à llcnri de Blùmont de toul ce qu'il avait a Fontenoy, Magnières, Saint-Pierrcmont, Azcrailles et Badménîl. (Cart. Blàmoril domaine.)
Au mois de septembre 1286, Henri de Blàmont achète à Bertrand d'Ancerville ce que celui-ci avait en proGt et usages en la ville et au ban de Fonteuoy, pour la somme de 26 livres de toulois. (Cari. Blùmont domaine.)
Eu 1295, llcnri de Blàmont et l'abbaye de Senones liront , au sujet de leurs droits réciproques ù Fontenoy, n i accompagnement par lequel ils réglèrent ce dont chacun d'eux y jouirait à l'avenir. On y voit, entr'autres choses, que le patronage de la cure fui réserve tout entier h l'abbé ; que les deux seigneurs nommeraient conjointement le maire, les doyen, éçlievins, bangard, forestiers, etc. (T. C. Deneuvre.)
Au mois d'avril 1302, Aruoul, chevalier, voué
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d'Epinal, reconnaît être devenu homme-tige J< Henri, seigneur de Blàmont, et reprend deli tout ce qu'il possède à Fontenoy. (T. C. Denev vre.)
Le lundi après la Trinilé 1374, le prieur 4s Moniel sous Deneuvre engage à Thibaut, seigntt de Blàmont, tout ce qu'il avait a Fontene?. moyennant ta somme de 200 petit» florins. (Ciit Blàmont domaine.)
Par lettres patentes du 22 février 1720, le de: Léopold fil don des hautes, moyennes et ba.^j justices de Fontenoy et Glonvillc , avec tous le droits utiles et hoooriûques en dépendant, à » colas de Franc, comte d'Anglure, el à Thérèse Armoises, son épouse. (Eut. 4720.)
Le village de Fontenoy, de même que les »b- 1res localités de la prévôté de Deneuvre, ami beaucoup souffert pendant les guerres du XYîi siècle : en 1633, le maire était mort ainsi qu'un : grand nombre d'habitants; les autres, inapte \ de payer les contributions dont on les surcbirçcaii, avaient abandonné leurs demeures. Avant cette époque, Fontenoy formait une cure ; mais, pr suite de sa dépopulation, il fut uni à DoinpbiL
Suivant l'Etal du temporel, on l'appelait foatenoy les-Dcncuvrc et Fontenoy -la- Jouit j patois.
L'église a été bâtie en 4732 ; il y a eo tue mission en 1738. (P.)
En 1768, ce village comptait 75 feux.
On lit dans la Déclaration fournie par les bbitants en 1738 : u La communauté possède r[uatre bois : le Fey, contenant environ 1,500 sr- ■ pents ; le Boolard, contenant environ 500 arpeuli; le bois Launoy, de 36 arpents, et le bois Likw, de 32 arpents ; dans tons lesquels bois les U,- \ lanls ont droit de prendre annuellement leurs affouages, n
Fontenoy a été érigé en succursale en 1807. Patron, saint Martin.
POSTENT. En 1562, Jean, comte de SjIn, sire de Putlelaoge et de Viviers, vend à ftmignon Dieu-Amy, citain et amant de Meli, 10 livres de messins assignées sur tout ce qu'il a» Fontinier en Saulnois et à Laneuvcville devirt Delmc.
En 4303, Henri, comte de Sal m, reprend de main cl de bouche du roi de Sicile, duc de Lorraine, ce qu'il lient en fief à Hannoconrl, Tincrv. Fontcny, etc.
FOR
Le pénultième oclobre 1608, Michel et Gérard Panlaléon donnent leurs rcversales à cause de la mainlevée à eux octroyée par François de Lorraine, comle de Vaudétnont, baron de Viviers, la 8e portion d'une maison sise h Fonleny et d un quarteron séant au ban du même lieu, h eux obtenus par le décès de leur mère, ensemble des droits qu'ils préteudeut es maison et héritages de leur père, saisis pour cause de forfnyance, moyennant un gros de cens annuel. (T. C. Viviers.) On voit, par ce titre, que les habitants de Fonleny ne pouvaient aller s'établir dans une autre seigneurie, sans la permission de leur seigneur, a peine d'encourir la déchéance de la succmsioo de leurs parents.
Ootre les titres que je viens de rappeler, il «islc encore an assez grand nombre d'actes d'asctnsenwnl des XVIe et XVIIe siècles, relatifs à Fùoteoy, mais ils ont très-peu d'importance.
On lit dans les comptes du domaiuc de Viviers, i la date de 4605 : u Les habitants de Fonleny de toute ancienneté sont sujets aux corvées ordinaires de Monseigneur, savoir : chacun laboureur □ne demi-journée le matin à semarter, remuer et «mer és corvées de monseigneur, scrcler, seiller et lier lesdites corvées, tant en blé, orge qu'avoine ; faucher en temps de fenaison depuis le Mlfil levant jusques au couchant, tant laboureurs que manoavriers, épandre, retourner et amasser ie foin ponr la provision de la maison de Viviers. El doit chaenn laboureur charroyer deux charées de foin pour ladite provision. Lesquels sont tenus aussi de mener et charroyer le fumier.
* Mcmemeot doivent toutes les corvées néecs- «aire* ponr l'cntreteneaient de la chaussée de IVtang de Fonleny et du moulin dudit lieu, soit poor vilain fondoir ou non, et de lever l'éventail dudit moulin et étang, advenant grande abondance d'e<iu, donner air et rompre la glace en plusieurs (.■adroits quand ledit étang est gelé, faire et enlrctenir les oloyes et antres choses nécessaires, tant 1"W Pentretcncmenl dudit étang qnc de la pèche. Pour lesquelles subjeclions et servitudes, chaenn ménage de ladite mairie a, durant la pèdie, chaîne semaine deux carpes. El pour les autres corvée? ei-dcvanl déclarée» concernant le labourage, flqoi sont ordinaires, ils sonl seulement nourris à la fenaison, moisson cl fauchant tes avoines et au • brroi du fumier, et aux autres corvées ci-devant •iccfarêes ; ils ont chacune personne deux michet-
les pour leur salaire, étant sujets aux charrois cl corvées extraordinaires quand ils en sonl requis pour les affaires de mondit seigneur.
w Les habitants doivent dix francs par chacun an pour être exempts de faire la garde de jour au château de Viviers. Doivent pareillement, par chacun conduit, K gros annuellement pour être quittes de faire la garde de nuit au château dudit Viviers, dont aussi ils sont asservis toutes fois cl quantes qu'ils en sonl interpellés. »
En 1733, une nommée Henriette Noirel fonda, dans l'église paroissiale de Fonteuy, une chapelle de Noire-Dame, dont l'érection fut autorisée par arrêt du Conseil, du 16 juin, et par ordonnance des vicaires généraux de l'évèché de Metz, du H juillet de la même année. Les biens de celle chapelle furent amortis, à condition que le chapelain dirait des prières pour les ducs de Lorraine présents et à venir. (Ent. 1756-59.)
Fonleny a été érigé en succursale en 18<r2, avec Faxc pour annexe. Laneuveville lui avait encore été annexé en 1807. Il y avait uu vicariat autorisé, qui a été transféré à Marsal le 11 août
Patrons, saint Lambert et saint Pierre. — Annexe : Faxe.
FORCELLES-SAINT-GORGON. Par lettres datées du 10 septembre 1H6, Thicry de Houves, Perrin de Nancy, etc., vendent a différents individus de Chaouillcy ce qu'ils avaient ès villages et bans de Forcelles-Saint-Gcrgonne cl Veroncourl, pour la somme de 101 francs. (T. C. Vaudémont domaine.) ^
Le 11 septembre 1496, Jean de Choiseul, dit d'Aigrcmont, reprend u de main et de bouche, n de René II, ce qu'il tient à Forcelles, Veroncourl, etc. (Cari. Vaudémont fiefs.)
Le 13 janvier 1505, Albert de Forcelles, écuver, donne son dénombrement au duc René II, pour une maison sise à Vaudémont, celle (sans doute le château) de Forcclles-Saint-Gergonne, avec le 6e ès seigneuries de Forcelles et Veroncourl. (T. C. Vaudémont fiefs.)
Le 25 septembre 1581/ Louis d'Ourches, seigneur de Forcelles, Veroncourl , etc., déclare tenir en foi et hommage du d v (Charles III ce qu'il a à Forcelles, Veroncourl, Colotr.bey, Eitlmonl, Vaudémont, etc. (C.art. Vaudémont.)
Le 29 octobre 15!Mt Nicolas de Ncuflotle, conseiller d'Etat du duc de Lorraine, cl Marie Alix,
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sa femme, donnent leur dénombrement pour un 6° en la terre et seigneurie de Forcelles-Sainl- Gergonne, par eux acquise sur Louis d'Ourches el Claude de Marcheville, sa /emme. Une outre partie de celte seigneurie appartenait à Thiéry Alix, seigneur de Veroncourt, président de, la Chambre des Comptes de Lorraine, qui l'avait achetée du duc Charles 111 (1587), pour la somme de 15,000 francs. Marie Alix, (llle du président et femme de Nicolas de Neuflolte, étant morte vers 4018, son fils, Nicolas de Nogent, seigneur de Neuflolte, hérita de la part de sa mère dans la terre de Force II es el en fil ses reprises en 1618 et 1023. (T. C. Vaudémonl fiefs.)
Le 27 mars 1629, Nicolas Champenois, sieur de Ncuflotle, donne son dénombrement pour les lerres et seigneuries de Mazirot el de Force Iles. (T. C. Nancy 4.)
Le 6 février 1664, Claude-François Labbé, président des Comptes de Lorraine, donne son dénombreuieul pour les haute, moyenne el basse justices de Forcelles-Sainl-Gergonoe , avec les droits cl rentes en dépendant. (T. C. Vaudémonl.)
Ou lit dans les comptes du domaine de Vaudémonl, a la date de 1583 : u Forcelles Sainct Ccrgonnc est sous la souveraineté d'un seigneur comte de Vaudémonl, y ayaut toutes aolorilé et haule justice. Les habitants sont laillables deux fois l'an à volonté, sujets à lous impôts, corvées cl charrois ordinaires el extraordinaires ; sujets a faucher le grand breuil d'Alligny, à aider h charroyer le foiu à Vézelise, chacun ebar une journée, et ont leur droit des luichotles. Sont teuus d'aller avec leurs charrues trois journées servir au gagnage de Vilicr, à semer les avoines, h sominarlcr cl à semer les blés deux journées à semer les blés et avoiucs, et deux a les seiller. Us sont sujets à la garde de la ville el château de Vaudémonl d'un guet qu'ils en paient par chacun au 9 francs au sieur capitaine dudil Vaudémonl, el combien qu'ils paient ledit guet ils sont contraints par bruit de guerre d'aller garder audit Vaudémonl.
" Les seigneurs fonciers ont un maire du ban audit lieu, fonde seulement pour les actions réelles, cl n'a aucune puissance de faire quelque défense, sinon pour héritages, cl n'a ledil maire du b.in aucune fia ne!, i je. Lesdits seigneurs fonciers prennent les amendes jusque* à 5 soiu, qui proviennent des actions purement réelles ; toutes autres amendes appartiennent à Monseigneur.
v Et sont lesdits habitants nuement « et toi» commandements à notre souverain seigneur.
n Pour les corvées que les habitants dadit liei sont tenus faire an gagnage de Vider, a semer l«* avoines, à sommarter el à semer les blés, en*n>. ble les sercler cl fauciller, chacune charrue à *mer les avoines est appréciée 4 gros, à somœi:ter, 5 gros, et à semer les blés 5 gros. Cbinj conduit, pour les sercles et faucilles, 4 gros. Cbcun char dudil lieu doit une journée a cfaarwjrr le foin do grand breuil d'Alligny. n
En 1632, ce village fut affligé de la peste « i do passage dos gens de goerre, de même qoeVe ! zelise, Vaudémonl, Houdreville, Hantmenlft, Vtrey, Parey-Saini-Césaire, Goviller, Souvmincourt, Puxe, Grimonviller , They-sous-Vankmont, Forcelles-sous-Gugney, Vroncourl, Ogiç. ville, Féeocoort, Housséville, Praye, Saxon, Saibt- Firmin, llaroué, Houdelmont, etc. Il fat s« douie en grande partie dépeuplé à cette époqv; en 1709, il ne comptait que 15 on 16 babiiio* M. Olivier, conseiller d'Etat et en la Coor Souveraine, en était alors seigneur haut, moyea et bas justicier.
Forcelles a été érigé en succursale co 1892, avec Vroncourl el Quevillonconrt pour ces deux communes en dépendent encot d'hui.
Patron, saint Gorgon.
FOKCELLES-SOUS-GUGNEY. En 1456, Pitm Fanlquct, de Vie, écuyer, donne son dénombr?meot au corole de Vaudémonl pour ee qu'il possède a Forcelles, Gugney, etc.
En 11981 Ferry de Liguiville, seigneur de Taittonvillc, el Aoberl de Forcelles, châtelain it Vaudémonl, furent chargés de faire une enqnêle au sujet des droits de vaine pâture que les bb lanls de Force Iles-sous- G ngney prétendait n ban de Fraisnes, el ils rendirent, le 27 mai 1500. une sentence qui maintint lesdils habitants daeî ce droit. (T. C. Vaudémonl.)
Le 13 juiu 157«, Didier Robert, maire it ForcellcÊ-sous-YawMmont, promet payer annuellement an duc de Lorraine 40 francs, à <aa« do l'ascensement du pré dit le Breml de» Ckrvuliers.
Au mois de juin 16U, les h.ibiiinl* de Fow les et Gugney-suus-Vaudémont adressèrent i a Chambre des Comples une requête dans laqacfe, après avoir exposé qu'ils avaient pris à ferme le
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moulins «1 battants de f étang de Praye, ib deroaodeat à être déchargés de la banalité, ta l'é— loignemeal ; ce qui leur fut accordé, à charge de payer 30 resaui de blé par an pour restant de leur bail, et 9 gros par conduit. (T. C. Vaudémonl domaine.)
On lit dans les comptes du domaine de Vaudétnoot, a la date de 1583 : u Fourcclles soub Gufjney est de la souveraineté de ootre souverain seigneur, sojet à toutes telles et pareilles servitudes et contributions que les habitants de Ou- ;ot*y, pour être deux villages conjoints ensemble ci de mêmes coutumes et servitudes. Les maisons dites des Oeuvrons doivent chacun an on resal d'avoine et un gros à Monseigneur. Les sujets de !i commanderie de Xugney au Val de Gugney, doivent chacun an 20 resaux d'avoine et nn gros à Moeseigneur. Les sujets des scignenrs de Savigny doivent 12 deniers. Chacun conduit dudit lieu doit quatre journées de service au gagnage de Viller, deux à sercler les blés et avoines, les autres à les fauciller. Chacun habitant ayant char et cheval doit servir à mettre le foin du grand treuil en la grange, n
Le village de Forcellcs-sous-Gugney, de même que la précédent, eut à souffrir, au XVII0 siècle, de la peste et de» dévastations des troupes ennemies : en 1657, ses pressoirs banaux avaient été rainés par les gens de guerre ; en 1667, le receveur du domaine dit qu'il u ne fait recette de plusieurs cens dos audit lieu, pour n'en avoir louché aucune chose l'an de ce compte, à cause que les héritages sur lesquels lesdits cens sont assignés sont demeurés en friche, et les propriétaires morts pour la plus graude partie. » En 1709, il y avait 36 habitants et quelques réfugiés.
a Forcelles, dit l'Etal du temporel des paroisses (1709), est un hameau dépendant du vicariat de Gagney. La seigneurie en toute haute justice, moyenne et basse, appartient h S. A. R. (te doc de Lorraine), il y a denx maisons et 3 masures •loi sont de la seigneurie de Thcy, et une autre de la seigneurie de Bouvron, et 4 masures. Le commandeur de Xugney a aussi 5 masures, dont la seigneurie lui appartient. Il y a, au milieu du village, une chapelle sous le titre de la Nativité, fondée, dit-on, au commencement du XVe sièelc. Le vicaire (de Gogncy) est obligé, le joor de la
secondes vêpres ; on y donne même le pain bénit et on y fait l'eau bénite lorsque ces fêles arrivent le dimanche, ♦»
Forcelles a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Mansuy.
FORÊT. La grange de Forêt, qui parait avoir été située entre les villages de Praye et de Forcclies-Saint-Gorgon , était une des nombreuses propriétés de l'abbaye de Clairlieo. Dans une charte datée de 1176, et par laquelle il confirme les biens de cette abbaye, Pierre de Brixey, évèquede Tool, s'exprime ainsi : u Or il y a la grange de Clerlieu appelée Forêt, dans le confie de laquelle le comte Gérard de Vaudémont, sa femme et ses enfants, ont donné auxdils religieux tout ce qui leur appartenait et tout ce que leurs sujets voudraient donner et vendre auxdits frères alors ou à l'avenir... Frédéric de Saint Firmin, Albert et Conon,son frère, Gersirius de Belteney (Battigny), et Barthélémy, son frère, et Rcymond de Xirocourt, oot donné les terres de Bennevise ; Drogon, prêtre de Forcelles, etc., ont donné à la même église toutes les dimes de ladite grange ; et Hugues, prêtre de Xirocourt, etc., ont donné à ladite église toutes les dîmes selon que le chemin va de Xirocourt vers Tantooville, de là s'étend à Breninval et encore jusqu'à la paroisse de Saint- Firmin, sous le cens de 12 deniers, payable sur l'autel de Xirocourt à la Nativité de Notre-Dame, n En 1572, les habitants de Praye étaient censitaires du gagnage de Forêt, w situé au ban de Forcelles. n On voit, par one déclaration fournie, en 1681, à la Chambre royale de Metz, par l'abbaye de Clairlieu, que la métairie de Foret consistait en terres et prés pour le travail d'une bonne charrue ; que ces terres étaient exemptes de dîmes, et que de cette métairie dépendaient 2 ou 300 arpents de bois.
On lit, enfin, dans une note de l'inventaire des titres de Clairlieu : u Dans le territoire de Forest est un terrain où existait autrefois une chapelle servant d'oratoire à des convers préposés à la culture de la censé. Pendant les guerres de la Lorraine contre les ducs de Bourgogne, cette chapelle fut mince ainsi que les bâtiments du gagnage, qui en étaient à quelque dislance. Néanmoins, beaucoup de titres postérieurs font encore mention de la grange de Foret; nous
Nativité Notre-Dame et à la Saiot-Mansuy, d'y I trouvons, cnlr'autres, sous la date du 18 mars dire la messe de paroisse, avec les premières et | 1722, un arrêt du conseil par lequel le marquis
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de Craon, baron d'Aulrey, cl en cette qualité seigneur de Praye, est maintenu et gardé an droit et possession de faire exercer par s-^s of licier s tous actes de justice et juridiction sur ladite censé de Forcst et corps de gagnage en dépendant comme faisant partie du ban et fiuage de Praye. « (Abb. de Clairlieu.)
FORGE (la). 11 y a des censés de ce nom sur les territoires de Pierre-Percée, Saint-Maurice et Sarrebourg.
FOHGE-EVRAIU) (la), maison forestière dépendant de la commune de Neuf-Maisons.
LA FOSSE. Le 9 juillet 1630, les officiers de Nomeny laissent à litre de bail à Didier Chambille, demeurant à Taizcy, les moulins banaux de la Fosse, sis au ban de Delme, pour 9 années, moyennant une redevance annuelle de £20 quartes el 2 bichels de blé. (T. C. Nomeny 2.)
F0SS1EUX. Par lettres datées du mois de mars 126i, Henri, corale de Salm, faitsavoîr qac Buenes de Foussueu a repris en fief lige de Thibaut, comte de Bar, sa maison de Foussueu et tout ce qu'il avait en droitures audit lieu, à charge de quatre mois de garde au châleau de Toulon. (Cart. Pont fiefs.)
Le 2 aoûi;U27, le duc de Lorraine fait le rachat de 30 livres de terre de rente annuelle que Jean de Malaucourt tenait en fief sur la taille d'Einville, moyennant 300 livres, et Jean déclare tenir en fief du même duc tout ce qu'il possède en la seigneurie de Foussicux, dite la Tour. (T.C. Einvilie.)
En U50, Ilanus Themer de Kemenils se déclare homme-lige du duc de Lorraine et reprend de lui tout ce qui lui est obvenu par le décès de Jean de Malaucourt ès ville et ban de. Fossicux. (T. C. Fiefs de Nancy cl Vosges.)
Enfin, le 17 juillet 1GG3, Louis HcIIot, seigneur de Fossieux j Phi in cl Taizey, donne son dénombrement au duc Charles IV pour les deux tiers des village cl linage de Fossieux, mouvant du marquisat de Nomeuy. (T. C. Nomeny.)
Il exislail autrefois, u Fossieux, un château fort très-considérable, dont la dcslruction remonte, sans doute, au XVII0 siècle. On prétend que l'église actuelle du village est l'ancienne chapelle caslrale.
Fossicux a été érigé en succursale en 1802, avec Ajoncourt pour annexe. Celle dernière commune dépend maintenant de la paroisse d'Arraye.
Patronne, sainte Marguerite.
FOUCREY (Haute el Basse). Parfrhmd*.
tées du samedi après la Saint-Barnabe (juin, 1*298, Ferry, duc de Lorraine, échange av: Jean, dit Ha u cl os, chevalier, tout ce qu'il avaiu Valhey, le bois cl les grosses dîmes de Foqiunlcontre ce que ledit Hauclos avait à Rosièfes. ;T. C. Rosières.)
Le 20 décembre 1464, Henri Didier, d'EiaviliE, donne son dénombrement an duc de Lorrain; pour tout ce qu'il lient en fief et hommage de lu à Boncourt, Hiucourl, Foucrey, Valhey, fit (Cari. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Dès l'année 1372, les chanoines de Saiol-Reaj de Lunéville étaient seigueurs en partie de Foucrey. Ils possédaient plusieurs bois sur le ban, notamment celui de. Bénamont, qu'ils ascca>èreu en U97 et 1494. En 1878, ils firent, m k sieur de Maillianne une transaction par taqadEe ils renoncèrent au droit de seigneurie et de jqodiction qu'ils avaient auparavant par loui le tu de Foucrey, sans rien réserver. (Caaooiotsia Lunéville.)
On lit dans un procès-verbal de plaids inoan de la baulc justice de Foucrey, teuue en la tu)» son seigneuriale dodit lieo, le 18 novembre 1*61 ; u Messieurs les prieur et chanoines régulier? à l'abbaye Saint-Remy de Luuéville soûl propriétaires et seigneurs hauts, moyens et bas josticiei; de la ferme appelée la Haute Foucrey... Foocrtj forme cl compose on ban distinct et sépare it celui de Valhey et autres du voisinage. La utson cl le bâtiment dépendant de cette ferme soit francs el exempts, ainsi que ceux qui y résidât cl les héritages qui en dépendent, de Ions commandements, exploits et autres exercices de juridiction, tant du seigneur de Valhey que de «s officiers... Le fermier a droit de faire iroopeiya part.
»i Les accidents de feu qui n'arrivent que ira? souvent à la campagne, procèdent pour l'ordinaire de ce qm les laboureurs el autres voatdaa les écuries avec des lampes el chandelles ; voalanl les prévenir el y remédier, il est ordooK aux habitants de la Uaulc-Foucrey d'avoir An eux des lanternes el de s'en servir daos leur» écuries el granges ; ceux qui y seront trouva avec des lampes ou chandelles, seront arwoilablcs de S francs. n (Chanoines de Luoéville.) A ce procès-verbal est joint on plan iuforiae do héritages dépendant de la Haute- Foucrey.
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FOUfljfrLc bourg de Foog appartenait, dès le CK* siède, a ftbbaye de Gorze, ainsi que l'atteste a ftalM de Louis, second fils de Louis de Gmafe, dn 10 mai 878, par lequel ce prince WÉarfoug à cette abbaye : quandam villam m MMfw Fao, in pago Bedense» Il est enfui fut mention de ce bourg dans un diplôme ^fcaamur Othon 1er (936), portant confirmail d» biens et des privilèges de l'abbaye de Uni. IB. M.)
rh dirai plus loin à quelle époque cette abbaye jhfcioMU ses droits sur la cure de Foog, mats fc! alndique quand elle cessa d'être en possesàa h village même, et comment celui-ci passa ta l« auiat des comtes de Bar.
. le preauer jeudi de fenal (juin) 1236, le comte fc ht achète à Renard de Méréville deux charte de via que ce dernier tenait en fief au lieu Ifag. (Cari. Foug fiefs.) *li Bob de mai 1239, l'abbé de Molesme conh< h cession faite par le prieur de Breuîl au mt de Bar, du grand bois sis entre Foocbières riipy, pow 5 muids de vin que ledit comte
• i wfcjoés sur ses rentes en vin de Foug. M-Forç domaine.)
*w toi, par plusieurs quittances du XIV* sièki S« les ehanoinesses d'Epi nal avaient droit de Wf anoeHement, au temps de la vendange, toi* de vin k Foog. (T. C. Epinal.) Il semble hlfcr de ces différents litres, que, dès une r»P< recalée, le vin de Foug jouissait déjà W ternine réputation.
•& 1243, Rkbier, archidiacre de Toul, recon- Ûiivojr droit d'aller au bois de Foug que par 'Wjèella permission du comte de Bar et des *Tto«m« de Foug, et n'y avoir aucun usage fer u rniison de Saint-Martin-Fontaine, ni
nfl« de Tonl. (T. C. Foug.) 'U 20 mars 1418, Louis, cardinal, duc de *» «* le duc Charles II, signèrent, au château le? articles accordés entre eux pour le *°5* de René d'Anjou, comte de Guise, avec **e de Lorraine, fllle du'duc. Une des clau- ** d» et iraj porte que le duc de Bar devra **** à René les ville, prévôté et châlellenie ■ ainsi que celles de Pierrefort, l'Avant- Guidé «ur-Moselle. (II. L.) lettres patentes du 16 décembre 1487, il
* pnnis aux habitants de Foug d'avoir du pe- «Urien leurs maisons, moyennant une rede-
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vance annuelle de 2 gros par ménage. (L. P, 4486-89.)
En 1556, Jacques de Billy et Laurence Grégoire, sa femme, donnent leurs reversées pour l'aseeusement à eux fait par les gens des Comptes de Bar, du moulin dit le Neuf-Moulin, situé sur le ruisseau d'Angoussc, au-dessous de Foug, moyennant un cens annuel de 12 francs barrois. (T. C. Foug.)
En 1566, le duc Charles III permet à Cosmo de Mazel, écuyer, demeurant à Foug, de faire ériger h ses frais un moulin à vent au ban de Foug, pour les habitants dudit lieu en temps de sécheresse, moyennant 5 francs de rente annuelle. (T. C. Foug.)
Le 23 juillet 1573, Antoine du Pasquier, demeurant a Mirecourt, reconnaît tenir ligemenl du doc Charles III 4 muids et demi de vin de rente féodale sur la recette de Foug. (Cart. Foug fiefs.)
Voici le texte du règlement fait, en 1580, par le duc Charles III, au sujet des attributions du prévôt, des maître échevin, échevins cl justice du lieu de Foug :
« Charles, ele. Comme dez le neufvicsme jour du mois de janvier dernier, nous aions receu la requeste et supplication de nos ciicrs et bien amez les maistre eschevin, eschevins et justice de noslre ville de Foug, contenaut que de temps immémorial ilz ont accoostumé et sont en possession toutes et quantesfois que qostre prevost audicl Foug cl ses prédécesseurs audict estât ont appréhendé quelques personnes pour cas de crime qu'ils aient commis, lesditz supplians ont esté appeliez cl presens à la confection des procès, et mesmement ilz prononçoienl el rendoienl les sentences contre les criminelz et avoient accoustumé de toute ancienneté d'avoir en garde les elez de la porte haulte de nostredicte ville de Foug, comme atissy d'eslire et choisir pour le gré et consentement des habilans dndict lieu les portiers des deux portes de ladicle ville et recevoir d'icculx le serment en tel cas accoustumé, à cause que les habilans de ladicle ville sont tenus d'entretenir à leur fraiz et dépens, de toutes réfections et a u lires choses nécessaires, les murailles d'icelle, ce ncanlmoins ilz estoient de ce faire troublez et cmpcschcz eu leurs possessions et joyssance immémoriales par nostre amé et féal Nicolas Noirci, prevost dndict Foug. occasion qu'il* uous supplioicnt 1res humblement les vouloir mainte*
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ûir, conserver cl entretenir eo leursdictz anciens usaiges, possessions cl privilèges ei mander à noslrcdicl prcvosl de Foog présent el advenir les en laisser joir plalncmcnl el paisiblement comme ilz ont accoustumé du passe, etc.. Sçavoir faisons.... que doresoavant cl pour l 'advenir, lesdietz M« eschevin, esche vins et justice foncière de nostrcdicle ville de Foug auront cognoissance, judicalure el pronuncialion des semences criminelles audict Foug, h l'assistance de nostre prevost audicl lieu, sy bon lui semble, el à charge de sonslenir par eulx leurs jugemens el sentences, nu cas que d'iceulx y auroîl appel, pardevant nostre bailly de Saincl Mibiel on son lieutenant, elque ledit M° eschevin présent et advenir aura la garde comme il souloit avoir d'ancienneté, des clefz de la porte haulle de ladicle ville. Et sy auront en on lire lesdiclz nostre eschevin, eschevins et justice le droict et auctorité, comme du passé, d'ea- Jire el choisir, par Padvis, du gré et consentement* des habitans de ladiete ville ou meilleure partie d'iceulx, des portiers poor les deux portes de ladicle ville, à charge de les présenter à nostredict prevosl pour d'iceulx prendre le serment en tel cas requis, et le tout à charge que les manans cl habitans de ladicle ville satisferont à leurs propres /rais et despens, comme ils ont accouslumez du passé cl de toute ancienneté, à toutes réfections, réparations et enlrelcnemens utilz et nécessaires de portes et murailles de nostrcdicle ville de Foug... « (Cart. Charles et priv., et L. P. 1880.)
Il parait que, nonobstant ce règlement, Claude Villermin, successeur de Nicolas Noirel dans , l'office de prévôt de Foug, contesja aux habitants la jouissance des prérogatives qui lenr avaient été solennellement accordées ; ceux-ci adressèrent leurs plaintes au duc Charles III, lequel rendit, le 2 mars 1601, l'ordonnance suivante, qui conlienl des détails curieux sur l'administration intérieure do la communauté et sur les attributions de ses divers officiers : « Statuons el ordonnons, pour règlement perpétuel, qu'ausditsmaistre eschevin et eschevins appartient (la communaulté dudit lieu appellée) la réception, audition, examen et conclusion des comptes des deniers qu'ilz auront jcllé et levé, du temps de leur administration, sur les liabilans dudit lieu, sauf qu'avant faire ladite levée, ilz seront tenus de présenter à nostre prevost les roolies de la cotisation pour les si-
gner entanl qu'à loy louche et connu b i acconslumé de faire de toute ancienneté, «ac de retardement ou de refus de payer par Isjé liculiers leurs colles des deniers el débits in ^ ou autres à nous deuz, pourront ledits an>l eschevin el eschevins les y conlraindftptr an lion en leurs biens, sans en demander aïkm permission audit prevost ny à aultres mi oto dudit lieu.
n Qu'ilz auront le droit de nommer, crée», recepvoir de trois en trois ans les goateroetir;, administrateurs des bieos, renies et rmiœJ chapelles et confrairics de Nostre Daae et Monsieur saint Nicolas, fondées en Trçli* chiale dudit lieu, avec pouvoir audit mmt chevin, et en son absence ausdils escberiai,^ donner la distribution des deniers desdiu rewii el tous ensemble d'ouir et examiner les eoofl qui se rendront pardevant eulx, ledit prêt ses successeurs prevostz présente oo appelle.
« De mesme auront lesdits mai&ire aà^ eschevins fonciers l'exercice delà police de H ville en ce qui concerne Testai et règlement \ gens de justice, mestiers, comme des boule bouchers, taverniers, pour radjoaslemeiti el lonage des marques, poix cl mesures, et rera à ces fins l'eslalon es mains dadit eschevin.
tt Pourront aussy visiter la marrée, tut | temps de karesme qu'autres saisons de Taon pour recongnoislre sy elle est bonne el loy^» quoy faisans seront tenus d'appcller ooslre pra rcur gênerai ou son substitut andil lien. H conclure, et le clerc juré pour tenir recto amendes de GO solz qui nous appartienotat, bien ausdits maistre eschevin el eschevins < ne sont que de 5 gros, comme d'ancienne^ ■
« Auront lesdits maistre escbevia et esciq fonciers le pouvoir, comme da passé, de f| tenir ouvertes les rues , chemins cl sentie^ de ladite ville que des usuaires qui en depi| dent, apparteoans a l'usage public, el fort »| fins, par leurs sergens, tous command nécessaires. El en cas de négligence, a»n nostre prevost dudit lieu d'y assister.
« Pourront aussi assembler et cobto^i corps de communaulté les liabilans dodu ri selon qu'ilz verront cslrc requis el pour le bien et utilité des affaires de « munaulté, en odvcrlissaul nostre prcvwi «
iK du j«r qu'ils voudront faire ladite assemblée, Inde l'y troover pour la conservation de noz taux «monte»; mais eu cas de refus ou abffiuMil prevosl, ne laisseront de passer oulîTJhfwoJolioo des affaires qui se proposeront a biile assemblée.
> Que les procès criminel* se feront par ledit m*! ou son lieutenant et lesdits maistre eschcs ei eschevins fonciers conjoinclemeot, ta la ta* et minière prescriplc par noslre règlement û itrvm du mois de may 1591.
* Sera îusiy loisible audit maistre eschevin, Mioe daneieooeté , de faire publier par son et susdits maistre «chevin et esebevius de ■ir pw chacun an, environ le jour de Saiolinrent, le plaît] z baonaulx dudit lieu et y faire eurdoe aocico par trois jours cousecutifz, afin «ir. par iceulx, tons ceulx qui ont quelques ftoltts à poursuivre. Ausquelz plaidz bannaulx »! la habitans du lieu sont tenus de compa- «« particulièrement, à peine de S solz contre *ît>*M, desquels le clere juré dudit lieu lienr. repstre. Debvra de mesme nostre receveur Apirtrijtre susdits plaidz bannaulx pour y re- V"rr les menues rentes en deniers qui sont ctwrtuaées d'y eslre payées pendant iceulx, à à? contre lesdebteurs d'amener en confiscation » p«a affectées auxdiles renies. El debvra il prevost, selon la coutume ancienne , se »Ter le dernier jour desdils plaidz pour y twdrt le serment des trois bourgeois qui seront **<s et nommés tant par luy que par son licu- Uni, ci le troisième par le clerc juré, lesquelz
eslironl puis après uu maislre escheviu, six «a*»iin de la nouvelle justice foncière, un doyen <n f'jrttiier, qui tous seroul lenus prester le 'X'ti es main» de noslredit prevost, qui les nfcîin en leurs charges en donnant les clefz ^ eachevios, une baguette audit doyen, el Wtier uo balon en forme d'espieu, pour si- «aiiyndodebfoirdelcurs charges ; lesquelles wooi tenus de les represenler à noslredil
» farront lesdits maistre eschevin et eschevins it.fr» cèuiiir, comme ilz souloicnl (avaient cou- , le* portiers de ladite ville, et les présenter *H*dit prevost pour rccepvoir le serment
fi le] cas requis el accoustumé. Lequel ton fteberin aura de mesme en garde la clef
p-irtc haullo, pour la commodité deadits
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habita os Eu temps de guerre, il ue sera loisible audit maislre eschevin de faire ouvrir ladite porte de nuict el à heure iudue sans la licence et permission dudit prevost.
m Auront lesdils prevost et maislre eschevin l'usage de la maison qui deppend de la confrairie Nostre Dame size audit lieu, pour exercer en icelle leurs jurisdictions el faire leurs convocations, comme ilz ont fait jusque à présent, pourvu toutes fois que ce soit a jours et heures distinctes et séparées, affin d'eviler tou: desordre el confusion en l'adminisirulion de la justice. Mais pour ce qui sera de la force et en temps de guerre, les uns et les autres se conformeront à ce qui leu. en sera prescript cl ordonné par le sieur bailly de S. Mihiel, auquel ilz auront recours ; duquel atleodaut Tordre requis, le prevost prendra soigneuse garde à la conservation de ladite ville. »
En 1000, les gens de justice de Foug décidèrent que le produit des amendes provenant des blasphèmes commis audit lieu , serait employé à fuirc un escalier de onze marches pour monter à l'église. (T. C.)
On trouve, dans les comptes du Trésorier général de Lorraine, sous la date de 1601, la mention d'une somme de 20 francs payée à Nicolas Marchai, ingénieur des fortifications de Nancy, N < pour un voyage qu'il a fait à Foug, de l'ordonnance de Son Altesse, pour y visiter les tours el murailles de la ville, pour la réparation d'icclles. n
Le 22 décembre 1G0G, le duc Cbarles III donne les lettres patentes suivantes aux habitants de de Foug : « Heceue avons la requesle des maislre eschevin, eschevins et communaullé de noslre ville de Foug, contenante que le 0e septembre 1497, le feu Roy de Sicile, rcconnoissanl ladite ville cslrc de passage aullanl ou plus qu'aultrcs villes de noz duchez de Lorraine cl Darrois, il auroit cslubly eu icelle ung marché chacun mardy de lu scpmaiiic el deux foires par chacun au, l'une à la Saiuct George après Pasques el l'autre à la Saiticle Catherine, et leur permis, du H«aussy de septembre 1508, y ériger uue halle telle qu'elle se retrouve encore sus pied ; Icsquelz marchez et foires se seroient rendus depuis si fréquents de marchands el habondantes, que le commerce y auroil fait résider plusieurs bous marchands, ce qui auroil esté discontinué des le commencement des guerre» dernières ; pour raison de quoy les bons bourgeois marchands lors y re-
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sidenls se seroienl relirez ailleurs, et n'y seroient restez que les plus pauvres, qui, comme plusieurs (lefforains el des environs desireroienl continuer en icelle ville ledit commerce, nous supplians continuer lesdicles foires et marchez, et transférer ledit marche du mardy au jeudy, el la foire de Sainct George aujour de l'Inveution sainclc Croix, pour ce qu'audit jour de Sainct George se faict un pèlerinage à Toul, où il y a comme une foire et marché..., nous establissons lesdicles foires et marchez..., à coudilion que les habilans demeurerool chargez de l'cnlretenement de la balle, et que pour d'aullanl plus faire valoir lesdicles foires et marchez, y attirer toutes sortes de personnes et marchands el les rendre bons et fréquents à ce commencement, iiz seront francs et exempts, pour douze ansseullcment, des droits d'estallage, lonlicu cl venle... « (L^P. 1606.)
Au mois de décembre 1629, Gabriel des «Royers, bailli de Nomeny, donne des lettres reversâtes par lesquelles il reconnaît tenir du duc de Lorraine la franchise et exemption de sa maison de Foug. (T. C. La Mothe el Foug.)
En 1665', Charles du Moulin donne son dénombrement pour la seigneurie de Foug, etc. (T. C. Bar fiefs et dénombrements.)
Plusieurs individus furent exécutés a Foug , comme sorciers, dans le courant du XVIe siècle; voici leurs noms : Alix, femme de Hugucnin, de Colrc (1506) ; RufQnettc, femme du grand Bastien , roujer (charron), de Foug, et Collette* sa sœur , femme de Michclel Lorrain, de Saint- Germain (1552); Jcanncllc, femme de Christophe Voirin, de Jouy-sous-lcs-Côlcs (1583); Auloinc Denis, de Foug (1588).
Il parait qu'il y avait à Foug une maisou où logeaient les gouverneurs de Toul, car on lit dans les comptes du Trésorier général de Lorraine, à la date de 1589 : « Payé à Nicolas Noirci, prévôt de Foug, 20 écus sol (95 francs), pour reconnaissance du colombier qu'il a fait construire et ériger à ses dépens en la maison où ont accoutumé loger les gouverneurs de Toul. «i
Maillet, d«ns ses Mémoires pour servir à la description du Barrois, dit que les deux portes de Foug furent abattues en 1742.
On lil dans lu déclaration fournie, en 1758, par les habitants de Foug : u 11 appartient h la communauté scnlc 8j0 arpents 5 verges de bois fcn la coulrée d'Harouin » à la Haye des C.hesnayes
151 arpeuls 45 verges, el en Charmoui l/sj arpculs 55 verges ; en la contrée de Graadiioat 1,213 arpents 6 verges, dans lesquels les bit* la nu de Laye ont usage, el le village de Smii res au cas où il serait rebâti. Il appartient a^ à la communauté de Foug et à celle de Lsu, proportion des babilanls, 381 arpents et 15 H; ges en la contrée de Moucelle. La propnéit * ces bois est jusliûée par un titre renouvelé eo t Chambre des Comptes de Bar, le 15 juin 1$. La coupe ordinaire produit une partie du cWfage de la communauté de Foug. «
Au mois de juillet 1689, François Drooia k la Bussière, curé de Pargney -lès-Trousse», et Claude Misson, curé de Foug, délégués p»r i de Bissy, rédigèrent un polium de cette dent** paroisse, dans lequel se trouvent quelques partcularilés assez intéressantes. Us y rappellent dV bord l'abandon do droit de patronage de la an de Foug, fait au mois d'avril 1263, par l'attat de Gorze au chapitre de Brixey ; abaodoo «t. Urmé par levèque de Toul en 1264 et 1265. ù mentionnent cosuile, comme existant dans leth paroissiale de Foug : l'autel Saint-Nicolas h h confrérie de la Conception de la sainte Vier^, érigée avant Tan liOO; la confrérie dnSuoi. Sacrement, établie par M. de Fieux, évèqac k Tool, en 1678; celle du Rosaire, établie par la Dominicains de Toul, en 1617 ; la chapelle d» Saint-Maur, érigée dans le cimetière et aikus à l'église (fondée en 1505 par Auberlio <T0cches, prévôt de Foug) ; celles de Saint-Geore«tl de Saint-Rloy dans cette église ; celle de Saint* Nicolas, de l'hôpital, avec la maison y inafe u pour y recevoir el loger les pauvre» passait! établies par la charité des babilanls. n (En 17<6, on unit à la fabrique le peu de biens que pesédait cet hôpital.)
Le chapitre de Brixey possédait deux tiers ta dîmes de la cure de Foug ; le reste cooùdui i appartenir à l'abbaye de Gorze jusqu'en l'î*. époque où le cardinal Jean de Lorraine, alttJt ce monastère, voulant aider le duc Antoine d.a sa guerre contre les Rustauds, u guerre de région aussi bien que d'Eslat, w engagea ses faîtière des dimes, avec six jours et demi de Ikush vignes au ban de Foug, et les grandes, prfedirc el usuaires en dépendant, pour une soibim il mille écus d'or au coin du roi deFraace, an i^a? d'Hausson ville, de qui ces biens passèrent an se*
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de Manttscy, puis au sieur d'Harauconrl ; ils furent depuis donnés eu apanage à un fils naturel de cette dernière famille.
Ub passage du polium atteste que le village de Foog avait en beaucoup a souffrir pendant les guerres : «» Autrefois, y est-il dit, il y avait dans la paroisse plus de 500 familles, entre lesquelles it y en avait d'une naissance distinguée ; maintenu at (1C89) elle est réduite à environ 80 feux, les meilleures familles s'en élanl reliréos à cause des insultes et incommodités qu'on reçoit en temps de guerre quand on est exposé sur les passages comme est la paroisse dudil Foug ; par lesquelles insultes de gens de guerre, une bonne partie de ladite paroisse est périe, et à présent on appréhende de s'y établir a cause des grandes redevances qu'elle doit au domaine du roi et des délies communales... Il n'y reste que 9 on 10 laboureurs ; le reste sont vignerons qui cultivent les héritages d'aatrui, y en ayant peu qui travaillent sur leur fonds.... n (Cart. S.-G. et P.)
Ce village se repeupla rapidement, puisqu'on 1768, il comptait 250 feux et 805 communiants.
Foog a été érige en succursale en 4802. Il y a oo vicariat qui y a été transféré de ftlonlauville par décision ministérielle du 51 août 1848. Patron, saint Etienne (Invention).
FOCLCREY. Le plus ancien document qui semble concerner celle commune est un acte , date du mois de juillet 1294, par lequel Albert deLavcliue, chevalier, assigne pour douaire à Agnès de Dombasle, sa femme, 50 livrées de terre à (oulois par année sur la grange de Foucrey. (Cari. Biàmonl domaine.) Il esl difficile d'afûrmer si ce Ulre se rapporte au village de Foulcrey ou i> une des censés de Foucrey ; toutefois, à en juger par les documents qui accompagnent celui »jue je viens de rappeler, la première supposition parait la plus admissible.
Quoiqu'il en soit, on voit, par plusieurs pièces du XVUU siècle, que Foulcrey clail aux comtes de Réchicourt, et que les seigneurs de Chàlillon, successeurs des d'Uaussonville, en possédaient aussi une partie. Celte espèce de miloyennelé de sei- ?aeurie donna lieu à de fréquentes contestations, à la suite desquelles intervint, eu 1502, une Iranssfiioo par laquelle les sires de Châlillon furent reconnus seigneurs pour moitié de Foulcrey, à condition qu'ils en feraient reprise des comtes de Ucehicourt.
En lliOl, deux femmes de Foulcrey, u accusées par trois diverses accusations du crime de sortilège, maintenues et persévérées jusqu'à la mort, n furent conduites prisonnières a Réchicourl et exécutées dans ce lieu. Le procureur général de Lorraine, Nicolas Remy, s'empressa de protester, prétendant que le village de Foulcrey étant souveraineté de Lorraine, les criminels devaient y être emprisonnés et exécnlés, n sans les constituer prisonniers es prisons dudit Réchicourt, qu'est souveraineté d'un seigneur eyesque de Metz, lequel pourrait à l'avenir, en conséquence de tel transport de prisonnier, prétendre droit de souveraineté audit village de Foulcrey. n Les comtes de Réchicourt répondirent qu'ils n'avaient nullement eu l'intention d'attenter aux droits du duc, et qu'ils n'avaient conduit les prisonniers à Réchicourt, que parce qu'il n'y avait, pour tout le comté, qu'une prison et qu'un signe patibulaire, lesquels étaient établis dans ce dernier lieu. Celle déclaration fut solennellement faite en présence d'un notaire, rcpréscolaut le procureur général de Lorraine. (T. C. Einville.)
Il y a quelques années, un incendie a détruit ce hameau presqu'en totalité.
Foulcrey a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Remy.
FOUXAVOID. Par une lettre datée du 18 février 1478, Jean dcXigniville reconnaît lenir de Philippe, comte de Linange, a cause de la seigneurie d'Ormes, le moulin de Fouxavoid sur la rivière de Madon.
FOURASSE (la), ferme, territoire de Bures.
FOUHOSSE (la), censé dépendant d'Aniance cl composée de 2 maisons.
FRA1MBOIS. Il esl parlé du village de Fraimbois (villa que dicilur Frcmbois) dans une charte de 1186, par laquelle Pierre de Brixey, éveque de Toul, conGrme différentes donations failes à l'abbaye de Beaupré. En 1188, un nommé Thierry de Fraimbois ( Theodericus de Frembosc) ligure comme témoin dans une au Ire charte de cel évèque pour la même abbaye. Plusieurs titres du XV° siècle font encore mention d'acquisitions faites par les religieux de Beaupré, tant au village que sur le ban de Fraimbois. (Abb. de Beaupré.)
Le 9 septembre 1389, Isabelle de Bar engage au duc Charles II la ville de Gerbévillcr avec ses appartenances cl dépendances, qui sont La math
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Vainibois, Fraimbois ci ban de La Chapelle. (Cari. Fiefs de Nancy el Vosges.)
Le 24 juillet 1851, les habitants de Va im bols cl Fraimbois Crcot, avec les religieux de Beaupré, uu accord par lequel ces derniers leur permirent do- mener vaiopàlurcr leurs bestiaux au bois de la Haye, pendant une certaine époque de Tannée, et jusqu'aux limites marquées u par six croix de pierre d'environ ebacune oeuf pieds de longueur. n (Cure de Fraimbois.)
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1710) : u Le village de Fraimbois est du marquisat de Gerbéviller, dont les officiers connaissent de toutes aclious civiles cl criminelles en première instance ; les appellations ressorlissent au bailliage de Nancy.
» Il y avaii autrefois, proche de Fraimbois, un village appelé Vaimbtiis, composé d'environ 40 feux, qui uc faisait, avec le précédent, qu'un fiuage, qu'une communauté et qu'une paroisse, lequel village a été ruiné depuis les guerres, ainsi qu'il l'est encore. Celui de Fraimbois est composé d'environ 50 habitants, compris 4 ou 8 veuves (il y avait 120 feux en 1768). Le patronage de la cure appartient à l'abbé de Beaupré...
n II y avait autrefois, entre Fraimbois et Gerbéviller, une église sous l'invocation de saint Maurice, laquelle servait de paroisse a Vaimbois et à Fraimbois ; cette église étant trop éloignée, ou en a fait une d'une chapelle qui existait dans ce lieu, et dans laquelle le service paroissial a été transféré depuis très longtemps par autorité des supérieurs ecclésiastiques ; l'ancienne est entièrement ruinée, ainsi que le cimetière qui était auprès ; celui-ci est a présent en nature de vigne. Ou a tiré des matériaux de cette église pour bâtir la nouvelle. »
La chapelle Saint-Maurice el l'ermitage y aile* nant dépendaient de la cure de Fraimbois ; le curé avait droit de nommer l'ermite ; Teulrclien du chœur de la chapelle était à sa charge, celui de la tour à celle des habitants de Fraimbois, cl l'entretien de la nef à la charge de l'abbé de Beaupré. Comme celte chapelle se trouvait délaissée, les Carmes déchaussés de Gerbéviller demandèrent au curé de la leur céder, ainsi que l'ermitage, *. pour leur servir de retraite en temps de contagion, de solitude pour vaquer aux exercices spirituels, etc. n Celle cession leur fut faite, le 1G octobre 1631, sous la condition de uc »• pas souf-
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frir la ruiue absolue de celte église. « •(Abfc. * Beaupré.) •» -
On trouve, enfin, sous la date du25a?nl 1609 , un acte par lequel les religieux de B»-. pré reconnaissent avoir laissé et abandonné t. »« dévols frères Germain Perrin, llariou Ridunl « Alexis Bertrand, tous trois ermites de Tordre k Saint-Antoine, l'ermitage de Saint-Maurice, partenant auxdits religieux ; ils en avaient <$ reconnus possesseurs par suite d'une trassacikt intervenue entre eux et le curé de Fraimbois « 1688, pour y habiter el y vivre conformémciti leur institut, sans qu'il leur soit permis d'y «j. mettre aucun ermite ni autre personne, sm l'exprès consentement desdits religieux, « llssost autorisés à se construire des cellules et aairs bâtiments, sans entreprendre sur le terrain de ii vigne, qu'ils entretiendront, protégeront el fers* root de clôture, el dont les fruits appartiendront auxdits religieux. Les fruits des arbres se puugeront par moitié ; les ermites auroal etnitk treille qui est autour de la maison el de ta citapelle, etc. Ce litre , que j'ai cru devoir rappeler avec quelques détails, prouve que la chapelle je Saint-Maurice ne fut détruite qu'au comrottttment du XVIII* siècle, puisque l'acte de 1699 * fait encore mention, ainsi que de Tenniuge y aliénait.
Fraimbois a été érigé en succursale en 1805.
Patron; saiul Maurice.
FRAISNES-EN-SAINTOIS. Par lettres datée, du jeudi après les Bures 1598, .Jean'd'Haasxiovillc, chevalier, se déclare homme lige du conu de Vaudémoot, à cause de Marguerite deBeoilly, sa femme, cl reconnaît tenir dudit comte certains droits à Sainl-Firmin, moitié do four de Fraisncs, etc. ^
Le 16 août 1412, Renault du Chistellet, seigneur de'Deuilly, reconnaît tenir en fief et houmage du môme comte ce qu'il avait a Fraisncs et dépendances. (T. C. Vaudémont flefs.)
Le damier octobre 1646, Barbeltae Fabrv, nourrice de la princesse Renée de Lorraine, fille du duc François, el Florentin Perrenol, son mari, donnent leurs reversâtes à cause de la cessioa i eux faite d'un gagooge sis à Fraisues, comte * Vaudémont, revereable au domaioe du dac ap> leur mnrl s'ils n'ont point d'héritiers. (T. t. Vaudémont domaine.) ,
Ou lit dans TEtat du temporel des parois**
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^1709) * « La paroisse de Fraisnes-«ouâ-Vandémoai C5t composée de ce village, où est la mèreéglise, et de la Grande Frcnel , qui est l'annexe. Le patronage de la cure appartient an commandeur de Xuguey et Libdeao et a l'abbé de Saini- EpTro de Toul. Il y a nue confrérie de la Conception Noire-Dame et celle du Saint-Sacrement, ou du moins une fondation faite par Nicolas Marcan, rivant curé de Fraisnes, poor nne messe tous les premiers jeudis du mois ; il a donné la rente de m francs sur une maison devant l'église, axnmonaotô est composée d'environ 40 habitants.»
Fraisnes a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Denis.
FRANCHEVILLE. L'abbayo de Saint-Epvre it Toul possédait, dès le IXe siècle, au lieu de Francheville, une chapelle dépendant de la paroisse de Lucey (capellam in Francamlla), tinsi que l'atteste un diplôme de Charles-le- Cnaave, de Tan 870, portant confirmation des biens de celte abbaye. Il est également parlé de celle chapelle, mais comme appartenant à la cathédrale de Toul, dans un diplôme du mémo prince (890), en faveur de cette église- (H. T.)
Des titres postérieurs nous apprennent que le village de Frrancheville était, an moins en partie, 1d propriété do. chapitre de la cathédrale et dépendait de sa prévôté de Yichercy ; le duc de Lorraine y avait aussi des droits sur certains habitants, tant à cause du marquisat de Poot-à-Mous- »o que de la prévôté de Gondreville ; il en était de même pour Doramartin-lcs-Toul f Lucey, Ligner, Ménillot, Bulligny, Trondes et UruÉfc. Cet étal de choses amena plusieurs fois des conflits entre tes officiers du prince et ceux, du chapitre. En 1580, une contestation assez vive ><lant élevée au sujet de l'arrestation, par le prévôt de Gondreville, de trois habitants de Francheville, les parties s'en rapportèrent à la dvcUioa d'arbitres , lesquels , après une treslongoe enquête, réglèrent de la manière suivante Its droits , réciproques dont jouiraient à l'avenir le duc de Lorraine et les chanoines de la cathédrale : u Lesdils sieurs du chapitre de Toul seront et demeureront propriétaires dudil Francheville en tous droits et exercices de juridiction haute, moyeu ne et basse, et roondit seigneur le doc y aura, à cause de sa mairie d'Avrainville, > mu le marquisat du Pont, la retenue de ses b«mmes et femmes venant d'icenlx, leur posté-
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rilé et lignée ; comme aussi aura-t-il la retenue de ses hommes et femmes de la prévôté de Gondreville, sans que ceux-ci puissent prendre autre seigneur que sadite Altesse, non plus que les sujets, hommes et femmes des terres et seigneuries dudit sieur évéque de Toul et desdits du .chapitre ne pourront (venant résider audit Francheville) prendre autre seigneur ni faire bourgeoisie à autre qu'auxdits sieurs du chapitre. El quant aux épaves, c'csl-n-dire tous autres forains venant de mères nées ailleurs que sur les terres et seigneuries susdites desdits marquisat du Ponl, Avrainville, Gondreville, desdits sieurs évèques et chapitre de Toul, pourront se mettre, donner et avouer bourgeois audit Francheville ou sous lesdites retenues et bourgeoisie d'Avrainville, marquisat du Pont et Gondreville, ou s'arrenler auxdits seigneurs du chapitre ainsi que d'ancienneté, demeurant néanmoins tant ceux desdites retenues d'Avrainville, marquisat du Pont et Gondreville, que les arrentés du chapitre, indifféremment sujets et justiciables en tous cas civils, criminels et autres actions réelles et personnelles, anxdits du chapitre seulement, ainsi et en pareil que les autres sujets dudit Francheville, et leur appartiendront les amendes qui par eux se feront cl commettront pardevant letirdit mayeur de Francheville, ensemble tous autres profils et émoluments de haute, moyenne et basse justice, sauf que si par aucuns dudit lieu ou d'ailleurs était fait sang aux hommes ou femmes de Son Altesse do Tune on l'autre desdites retenues ou bourgeoisies, l'amende du sang lui appartiendra. Et pourront sesdils bourgeois et retenues être gagés et jusliciés par son mayeur audit Francheville ou autres ses officiers de Gondreville, Avrainville et marquisat du Ponl, sans autre licence ou permission que la leur, toutefois pour les devoirs et droits seigneuriaux seulement.
n Seront tous les hommes et femmes desdiles retenues et bourgeoisies, demeurant audit Francheville, contribuables pour l'avenir de toutes tailles, aides, subsides et traits de ville qui se feront audit lien pour la communauté ; jouiront des profits et émoluments des choses commune les, ainsi que tons autres sujets dudil lieu, sauf néanmoins des aides, jets et subsides que lesdits sieurs du chapitre voudraient faire pour eux, desquels ils demeureront francs cl exempts...
u Et pour retrancher toutes disputes sur l'in-r
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terprétation de la coutume le fruit mit le ventre, dont était contestation entre les parties, déclarons que ladite coutume n'a eu et u'uura lieu ès dites retenues et bourgeoisies d'Avrainville et marquisat du Pout, ains (mais) demeureront sous icelles a sadile» Altesse, en tous cas, ceux ou celles desquels les père et mère en seront venus, leur postérité ou lignée, maies ou femelles indifféremment.
» El pour l'égard des retenues et bourgeoisies de Gondreville et des sieurs du chapitre, que désormais les pratique et observance de ladite coutume y devront élre telles, savoir : que les enfants mâles ou femelles nés sous icelles, audit Francheville, de femmes nées dans ladite prévôté, retenues ou bourgeoisies de Gondreville, demeureront en ladite retenue ou bourgeoisie dudit Gondreville. Si elles sont des sujettes bourgeoises ou arreotées desdils de chapitre audit Francheville, non venues desdites retenues ou bourgeoisies, seront au semblable les enfants auxdits de chapitre. Et quant à ceux ci-devant qualifiés épaves, c'est-à-dire venus de mères non nées csdilcs prévôtés de Gondreville, mairie d'Avrainville, marquisat du Pont ou leurs retenues ou bourgeoisies audit Francheville, terres desdils sieurs évèque et chapitre, allant demeurer audit lieu, qu'il sera à leur choix et option do se mettre ou auxdiles retenues, bourgeoisies d'Avrainville, marquisat du Pont et prévôté de Gondreville, ou bien de s'arrculer auxdils sieurs de chapitre. El si, lors de leur arrivée audit Francheville, étant mariés, avaient enfants déjà nés en autres lieux, seront lesdils enfants de même sujétion que celle qui sera choisie par leurs père et mère, lesquels choix et option ils seront tenus déclarer aux officiers des retenues, bourgeoisies ou arrentements qu'ils voudront élire dans quarante jours consécutifs à leur arrivée, sinon seront contraints h ce faire par les mayeurs rentiers de s.idite Altesse audit Francheville ou ses officiers auxdils Gondreville, Pont et Avrainvillef et les majeur et gens de justice desdils de chapitre saus fraude, malengin ni subornement quelconque ; cl ladile déclaration faite aux ofliciers des retenues, bourgeoisies ou arrentements qu'ils voudront choisir, ne leur sera plus loisible de résilier ni changer ou se remetlre sous autres.
•i Quant aux filles contractant mariage audit Francheville, elles suivront en tous cas la condi-
tion et sujétion de leurs maris, et les enfants p en naîtront seront de ht nature avant dite, sic' pour la relenne d'Avrainville, pour laquelle »rj fait comme a été exprimé ci-devant. » (Cari Nancy domaine.)
Malgré cette sentence arbitrale, des difficulté s'élevèrent encore, dans la suite, entre le chapi-i tre de Toul et le duc de Lorraine, an sojet leurs droits réciproques à Francheville ; oo trait*, en effet, daus les comptes du Trésorier géuénl, sous la date de 1629, la mention d'une somw payée à Claude-Marcel Remy, procureur gtDrrjl, et à Biaise Prud'homme, maître des requéto, u envoyés à Francheville pour reconnaître tinia les difficultés restant indécises au sujet de li «tj. salion que les sieurs de la cathédrale de Icd prétendent faire audit lieu au préjudice de Sa Altesse. »
Il y avait, a Francheville, un fief dil de Bmlainville, appartenant au chapitre de Toul, u qui se composait de différents héritages, ootument d'une maison sise devant l'église, nomis-e la Cour la Dame ou la Grosse Maison. Ce Vî appartenait, en 1580, à charge de foi et faonmage, au chapitre et h Louis de la Mothe, con«î- 1er et maître aux requêtes du doc deLorniw Il passa ensuite à Alexandre Dardeoois, scipftr de Méuil, et à Judith de Clévant, sa femme, lesquels le cédèrent , le 28 mai 1599, à Abio* Davennes, écuyer de la comtesse de Vandémui Il fut adjugé, le 29 mars 10(51, aux rHigwa de la Visitation de Ponl-à-.Monssoo, pois il roisl au chapitre par retrait féodal. (Cathédrale k Toul.)
Un nommé Pierre de Francheville, peintre <i verrier, qui vivait dans la première moitié ta XVIe siècle , décora de vitraux les églises <h courent des Cordeliers et de la collégiale Susi- Georgcs de Nancy. (Très, gén.)
Francheville a été érigé en succursale en Mi
Patron, saint Paul (Conversion).
FKANCONVILLE. Il est fait mention deWleu deFranconville {alodiumde Franconisriila . comme une des possessions de l'abbaye de Baspré, dans la confirmation des biens de celle abbaye par le pape Lu ci us III, en 1182. (Abb. de Beaupré.)
Au mois de juin 1438, René Itr et IsaWlf, son épouse, voulant reconnaître les service» qu> vait reudus à leur père et à eux , messire Gennl
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Itmncprf, sénéchal de Lorraine cl Barroîs, li dumwrtfll les villages et bans de Landécourt, «utile et Frauconviîle, avec toutes juridictions, m^tesc et moyenne, honuncs, femmes, traits, aCte. abside*, hommages , services, ceus, renb, muas, devoirs, bois, étangs, rivières, fours, iitia, pâtures, garenoes, gerbages, terres laat durables que non labourables, garde du prieuré h Laodecourl, les prêtres, clercs, bâtards tant b éf prêtres qu'autres bâtards, hauts chemins et ftta autres choses quelconques appartenant nJiiï village»^ (L. P. 4*93-90.)
A b mort de Gérard d'Ilaraucourl, André, son fciiae, bérita de ses biens, notamment des vilfo de FraaconviUe, Seranvillc et Landécourt. to«w|acttr ayant pris le parti du duc de krgugoe contre René U, ce prince confisqua ■ tjui loi appartenait, et, par lettres patentes du feiktwe septembre 1477, fii don des trois «jpsdoni il vient d'être parlé, comme récom- ** de ses services, a Jean Wissc de Gcrbévil- 9, su coûîciller et chambellan cl bailli d'Allcm- (L. P. H 73-78.) *
Le 1" décembre 1478, Jean Wisse cl Catherine ItU&oicaurt, sa femme, permirent aux habitants ItfrmtûBYilIe d'avoir des fours dans leurs maifP, moyennant 5 gros de redevance annuelle imtaafe.
<Ar lettres patentes du 13 janvier 1574, le duc fcrta 111 donne en fief au comte de Vaudémonl |i Catherine de Lorraine, sa femme, tel droit pïuïilaui seigneuries de Landécourt, Séran-
jfc, Fraacomillc el Blainville-le-Chàlcau. (L. l» 1573.)
Ls habitants de Francouville devaient à l'abbé ktcïûprè, le jour de la Saint-Martin d'hiver,
rente dite du bon denier, pour certains
j^Uifc! qu'ils tenaient de lui. Un rôle des hatefc, àn>iù en iU07, à l'occasion de celle •Maitv. ir qu'ils étaient au nombre de 31 et [frives; eu 4710, il n'y en avait que 9 ; en <*V <io v comptait 49 feux. Au commencement b XVIIe siècle, la seigneurie en haute, m o venue 1 *»Sc jtmice, appurtcuail par moitié à M. le
«fUaaisouvilie el ù M. de Francouvillc.
«Aciers connaissaient des causes en pre- ^rtiusjancp^ Muf appel au bailliage de Naucy. *>i lit dans la Déclaration fournie en 173S par &*UUûlsde l'raucon\ille : u La communauté ^**Me temp-i immémorial, >aus titre, 10 jours
4 hommées de paquis ; 197 jours de bois taillis ; 95 jours 5 hommées de haute fulaic, par indivis avec la communauté de Landécourt ; 203 jours 3 hommées aussi de bois par indivis avec Landécourt. t)
En 1710, Fraoconviîle avait encore Moriviller pour annexe; en 1768, il dépendait de celle paroisse el avait un vicaire résident. Le palrouage de la cure appartenait au chapitre de Saiul-Dié, lequel percevait la dîme conjointement avec le chapitre de Bouxicrcs, le prieur de Landécourt et le curé. Un habitant de Fraoconviîle devait aunuellcmcul à la communauté sept pots de vin que l'on donuait à boire à ceux qui assistaient à la procession des Rogations, lorsqu'on était arrivé à une fontaine située sur le chemin de ce village à Moriviller.
Ann. de Moriviller. — Patron, saint Georges.
FRANCS (les). Il parait qu'outre la métairie des Francs, qui subsiste encore aujourd'hui, il y avait un village du même nom : ce fait semble, attesté, cl par les titres que je vais rappeler, cl par ce passage d'un Mémoire rédigé par M. de Silly, au commencement du XVIIIe siècle, à propos de contestations qu'il avait avec les habitants de Nomcny : *» De ta seigneurie des Francs dépendait autrefois un village qui ne subsiste plus, mais sur remplacement duquel la maison seigneuriale est assise. » Voici maintenant, par ordre chronologique, l'énoncé des litres qui concernent ces deux localités :
133i. Vente par Liébaul de Nomcny à son cousiu Henri de Brenes, de ce qu'il a ù Abaucourl, Manoncourl, Franc el Chenicourt, dépendant de la vouerie de Nomcny.
15!>6. Vente par Henri cl Simonin de Brenes a Guérard de Scrrières, de ce qu'ils ont h Nomcny, Abaucourl, Manoncourl, Chenicourt et Franc. ^
1503. Acquisition par Jeau de "Pulligny, seigneur de Bioucourt, de partie d'Abaucoui t, Franc, Manoncourl el Chenicourt.
1300. Vente par Collignon, fils Jacomin Lohicr de Fayc, a l'errin Corbé, cilaiu et amant de Met/., de tout le droit cl action qu'il peut avoir eu la moitié de la vouerie des villes Je Nomcny, Abaucourl, Manoncourl, Franc et Cheuicourl. — Philippin de Chavinot reconnaît devoir à Simon de Jcandelineourl ÎIOO petits florins, pour >ùiclo deaqucb il lui euga;;i; le quart de la vouerie de
FRA
FRA
Nomeny et les villes qui en dépendent : Ahauconrt, Mauoncourt, I/anc cl Chcnieourt.
1370.' Vente parCollignon du*Fay à Perrin Corbé, uioycunant 3,000 livres de messins, de ce qu'il a en la moitié de la voueric de Nomcny , a Manoncourl, Abaucourl, Franc cl Clicnicourl.
1 'i39. Lcllres de Jacques Perrin de Serrièrcs, voue de Nomcny, par lesquelles il déclare, au nom de Marguerite Corbé, sa femme, qu'il esl prél à faire ses reprises de dame Jacque, dame de Bioncourl, pour la moitié de la voueric de Nomcny, Abaucourl, Manoncourl, Clicnicourl, Frauc, clc.
1U9. Lettres de Jean de Toulon, voué de Nomeoy, par lesquelles il retient en sa sauvegarde la maison que Jacqucmin Soiroo, de Jeandclincourl, cl ses frères, ont a Franc, en lui payant tous tes ans 2 quartes d'avoine, mesure de Nomeoy. x
1457. Acquêt par Jean de Pulligny, seigneur de Bioncourl, de la vouerie de Nomeny el de partie d' Abaucourl, Manoncourl, Franc el Chcoicourt.
1438. Don par Geoffroy de Warisc, citain de Metz, aVarry de'tléville, de 30 livres de messins de reulc annuelle et perpétuelle à prendre sur les villes d'Abaucourt, Manoncourl, Franc et Clicnicourl.
1462. Vcnle par Georges de Scrrières el Huttin de Serrièrcs, son frère, de tout le droit qu'il a en la voueric de Nomeny el dans les villages snsdils.
1323. Don par le duc Antoine à Henri de Lucy, des seigneuries de Morey, Bcllcau, Hansur-Scillc, vouerie deLiverdun, gagnagede Franc cl Abaucourl.
1 SOI. Nicolas de Lorraine, comte de Vuudémont, reprend du cardinal de Lorraine, évèquc de Mclz, Abaucourl, Manoncourl, Cheoicourl, la Grande Franc, clc.
1500. Echange par lequel le comlc de Vaudémonl cède aux religieux de Sainl-Symphorien de Metz un gagnage appelé Moins (Moincc) , en échange de leur pari et portion aux grosses el menues dîmes des villages uommés Franc, appartenances cl dépendances. (T. C. Nomeny 1,
1012. Vente par Marie de Luxembourg, veuve du duc de Mcrcœur, au duc Henri, des marquisat de Nomcny el ban de Delmc, droits de régale et
de justice audit marquisat cl aux village» du. courl cl Manoncourl, métairies des Francs, ;l Le village te Franc, avec tous les dn»k, revenus en dépendant, fut cédé cl transport^ ; litre d'engagement, par le duc Charles IV, au Jacques de Juvrccourt, gouverneur et nain c marquisat de Nomcny, par contrai do
Cette noie, empruntée aux comptes du recoca du domaine de Nomeny, semble prouver qse >t village dont j'ai parié en commençant, soLusy encore; sa destruction daterait donc d'une ip. que postérieure. On lil à ce sujet, dans l'Eu: temporel des paroisses (1712) : m II y a u mcan appelé les /fautes el Basses Franc t qu'il était divisé en deux parties, dont la Franc est presque ruinée, cl il n'y a quuo U~ tant. Dans la Haute il y a 3 ou i ménagn, 4 sont tous de la paroisse et ne font qu'une cmmunaulé avec Nomeny. Ce hameau une seigneurie de haute justice qui domaine, mais qui est tenu par engagement pu le sieur Henri de Silly de Jeandclineourl 1
Voici, d'un autre côlé, quelques immtmente que nous communique M. Jules Gouy; t» expliquent parfaitement la distinction à établir eaft les différentes localités dont il vient dèlre U mention :
u Avant comme après 1712, les Fna« cjtj toujours éle divisés en Haute et Basse : os dm» le village de Franc et la seigneurie det FrouJ parce que le fief se composait de la naule FrawJ où élait le village, el de la Basse Fraocs, étal assez éloigné, quoique sur le rnéme ban. Iii < vieilles constructions qui existèrent à ta B«* Francs jusqu'en 1839, n'avaient aucuae imp.. tance ; c'est moi-même qui les ai fait démolir. 1 la Haute Francs, au contraire, on retrouve, ht des terrains aujourd'hui en culture, de oooLrcQ fragments de luiles, de moellons el de brigues, proveuant évidemment d'anciennes lialnlUiorapi ont disparu, sans doute, pendant l'invasion k 1033; car messirc Jean Thionville, arebipKHit ; curé de Nomcny, vers 1700, assure que k lail entier des Francs était resté inculte pendant la 1 guerres, lous les cullivaleurs de ce village scM enfuis après la ruine de leurs maisons renTerstf par les Suédois ou les Français.
» Dans les nombrenx faclums imprimes ko d'un procès qui a duré de 1702 à 1709, eurd*
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wior de S. A. R. 2i Nomeny, le curé de celle le H le seigneur des Francs, an sujet d'un minbleeeas de deux chapons, il csl souvent quesn de !a seigneurie des Francs et du village • Frmc, qu'on prétend n'avoir jamais dû le r dre chapon, taudis que Nomeny en devait au \vi 90 et plus ; mais on ajoule que la misère jfere, depuis l'invasion de 4G35, qu'à partir de ne ^poqoe jusqu'en 4608, on pouvait a peine feirdes redevables 13 h 14 chapons. En 1706, ta !ç cours du procès dont il s'agit, on rappelle 'Il y jTait encore à Nomeny plus de masures f.ilt maisons snr pied.
« Le 12 mai 17U, le domaine des Francs, Tfraaot, comme aujourd'hui encore, la Haute ta* Francs, a été érigé en baroonie en faveur M. dfi Silly, de Jeandclincourt, à la famille jjftri il était déjà engagé depuis 4634. Celle ..-rfin'e, qui était régie pur la coulume de l'Ede Velz et se trouvait comprise dans la »•'"« el la communoulé de Nomeny, a néants toujours conserve un ban complètement et distinct, avec ses cens, redevances cl '.••lires à part, m
U i> iTril 1715, Charles-François de Silly, tapiuine au régiment de Saillant pour le f « du ro\ de France, fait ses foi et hommage |vw raison de la lerre et seigneurie des Haut > lia True», qu'il lient par engagement du do- ■«pr contrat du 20 janvier 163t. n
îawi 1772, M. Henri de Silly, major des ft* tl citadelle de Nancy, Ht encore ses foi et •"US» pour la seigneurie des Francs.
fUQCELHNG. Des le XIII* siècle, l'abbaye ' fanteSeilIc possédait quelques biens sur le & 'le ce village : en 1205, Bertrand, évéquede rt*> loi accorde l'exemption de la dtmc pour 3 tartes silnee» dans la paroisse de Yrahrlvin- *» 1238, la même abbaye achète d'un »•< Indolpbc, chevalier de Fraquclfin, h somme de 23 livres, un pré vulgai- «ppelé Sligcmatc, silué sur le ban de ^uleinycn ; car tel esl le nom sous lequel c village esl désigné dans l'acle passé entre Ruù'r^ et l'abbaye. D'autres liircs, d'une date nîtr>«p plus récente (XVI* siècle), fout encore de Fnqaeifing ; mais ils sont dépourvus ,w,T«l tt ne se rapportent qu'à la pcrccplîon ^'iBiodc la cure. 11 en est un répondant qui **** "l'être rappelé, col un cerlilical du capi-
taine de Turqucslein, du 20 avril 1611, dresié au sujel des contagions arrivées à Fraquclling cl a Lorquin. {T. C. Salm.) Il parait que la peste, qui dévasta la Lorraine de 1630 à 1637, avait éclaté prématurément dans ces coulrées et y avait exercé de grands ravages ; ce qui expliquerait peut-être la décadence de la localité dont je parle el le peu d'importance qu'elle a eue depuis celle époque.
Quoiqu'il en soit, elle parait, h en juger par les découvertes qui y ont été faites, remonter à la période gallo-romaine. J'ai déjà reudu compte (Statistique, t. H, p. 637) d'une de ces découvertes ; les fouilles, continuées h l'endroit où elles avaient eu lieu, en ont amené de nouvelles, non moins importantes, et dont j'ai dû la connaissance à M. le doclenr Marchai, de Lorquin.
On y a trouvé deux pavés en mosaïque, chose assez rare dans notre pays. Le premier avait & mètres de longueur sur 2 cl demi de largeur environ ; il élail formé de carreaux blancs el noirs disposés comme les cases d'un échiquier ou d'un damier; chaque carreau avait 1b' centimètres carrés de surface, et était formé par l'assemblage de morceaux cubiques de marbre, de 15 milîimè très carfés h leur surface supérieure, et de 2») millimètres de hauleur. Aux angles et sur le milieu des côtés de ce pavé, se trouvaient des car reaux de 30 centimètres carrés, c'est-à-dire qualrr. fois plus grands que les autres, formés de morceaux de marbre blanc, noir et ronge, disposés de manière à représenter des rosaces dont les dessins sont assez curieux. Le second pavé, parfaitement semblable au premier, est resté enfoui sous le sol. On a trouvé aussi, à Fraquclling, tiu lion en bronze, long de 80 millimètres, recouvert d'un vernis vert ; il esl dans la collection de M. le docteur Marchai.
Fraquclling avait été érigé en succursale eu 1802, avec Niderhoff pour annexe ; celle dernière commune a élé, à son tour, érigée en succursale par décret impérial du 3 juillet 1811, et Fraquelling a élé anuexé à Halligny.
FRAUCUL, censé sur le territoire de Marainviller ; elle est composée de 3 maisons, occupées chacune par nn ménage.
FRÉHAUT (le), ferme dépendant d'IIéripiénil.
FRÉMÉN1L. En U78, 'Marguerite de 'Cbamblcy, dame de Parroye el de Lanoy, reconnaît tcuir en fief el hommage de Ferry, seigneur de
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Blàmonl el de Dcncuvre, b furie maison de Laiioy, les hommes et femmes d'IIerbéviller, du lieu qu'on dit de delà l'eau, la ville de Frêmimt'tiil cl les censés Valdowiu , les gerbages et les fours de Rcillon, clcv Le 28 août de l'année suivante, " Marguerite d« Chambley fait de nouveau foi cl hommage au comte de Blàmonl pour les choses ci-dessus. (Cart. Blàmonl domaine.)
En 1768, M. de Ligniville était seigneur de Fréméuil, où il y avait alors 30 feux.
Celte petite paroisse était anciennement de la dépendance de Miguévillc ; mais l'éloigncmcnl ayant rcudu cette desserle fort onéreuse aux curés de ce dernier village, ils se déportèrent de la dîme en faveur des religieux de Scnuncs, qui demenrèreut chargés de la desserte. Fréméuil fut uni h Bénaméoil par un décret de M. de Bissy, évéque . de Toul, du 22 octobre 1606. L'église a été bâtie en 1766. (P.)
Fréménil est aujourd'hui annexe de Domjcvin.
Patron, saint Pierre.
FRÉMERY. Ce village faisait partie de la seigueurie de Viviers, cl appartenait, comme cette dernière, aux cnmles de Salm, qui la tenaient en tief des comtes de Bar ; en 1277, Henri, comte de Salin, reconnaît tenir du comte de Bar la terre et châlcllenic de Viviers, consistant ès villages de Frémcry, Vaxy, Puzieux, Vannemont, Taiiey el Oriocourl. (T. C. Salm.)
Par lettres datées du second jour avant la Saiot-Jean-Baptisle 1357, JcandeBoulay assigne h Jean, Burcard cl Olry de Fénétrangc, 160 livres de rcule sur la terre d'Oseldauge, pour la cession à lui faile des fiefs d'Arry cl de Frémcry. (T. C. Fénélraugc 2.)
Le 18 novembre 1368, le duc Charles III confirme l'échauge fait cuire Jean, comte de Salm, maréchal de Lorraine, cl Jean Olry, commandeur de Saiul-Autoiuc de Ponl-à-Mousson , d'un gagnage el d'un moulin situés proche le village de Frémcry contre un pagnngc et certains autres héritages au lieu de Xammes. (L. P. 1367-68.)
En 1773, Frémcry comptait iO habitants.
Annexe d'Oron. — Patron, sainl Jean-Baptiste, en la féte de sa décollation.
FRÉMONVILLE. Par une charte, dont l'original nous a été conservé, Albcron, abbé de Saint- Rcmy de Lunéville -vde lljiù 1166), fait, avec l'abbé de llaulc-Sciilc , nn accord par lequel il dégage celui-ci de toul le revenu des dîmes de
deux gniuges situées sur le ban de Frini^ -,i , (m duabtts grangiis quorum una vocal (j-. cuus et altéra Ccmenncis, que pertinent t: finagium Fromonisville), el en échange, l'aM» > Hante-Scillc s'engage h payer «celai de Sa:. Reray 6 deniers messins chaque année. (Atl. ■ Haulc-Scille.)
En 1179, Pierre de Brixey, évêque de après avoir déclaré que l'abbaye de Saint-Rr» est, de toute ancienneté, en légitime cl possession du revenu de la cure de Fronts!» et de deux parts de la dîme, lui donne ce a lui-même dans celte paroisse, pour qn'civ li possède tout entière. La cure de FréiDWi» (Froinonvilla) avait été donnée à «elle par Pierre, archidiacre et chantre de leeliy. k Toul, pour l'augmentation de la nourriu* lt religieux, on ne sait au juste à quelle epoqn:. charte de ce dignitaire ecclésiastique ne pirto point de date.
Il parait que, du XII* au XV« siècle, t\ c milieu des guerres qui désolèrent le pays, \'U de Frémonville avait été, à trois reprises J. rentes, ruinée par l'incendie, car on lit Aœvj bulle de l'an 1480, par laquelle le papeSuHT unit la cure de ce village a l'abbaye de SaiotKîj; de Lunéville : ...Oceurcntibus diver$urum nrrarum lurbinibus et hostililatibtu. per sos impetus hostium... porochialis ccclm» Fromonvilla trinis incendiis funditvt util (Chanoines de Lunéville.)
En 1317, Asselin de Frémonville, prhM k Blàmonl, et Aline, sa femme, achètent ds is> noiues de Lunéville toulcs les grosse» ditno Frémouville el leur moulin sous ledil lieu. T Bonconvillc.)
Au commencement dn XVI0 siècle, des cultes, dont on ne connaît pas l'origine, ïïjh élevées cuire les religieux de Haule-Seilie ri habitants de F'rémonvillc, ceux-ci se lai* aller ù des u ballurcs, outrages, forces et ma? ces « conlrc les gens de l'abbaye et contre !» f* sonne même de l'abbé ; ils enlevèrent d^ ir^peaux et commirent des dommages pou: m valeur de plus de cent florins d'or. Les muteo-* plaignirent au duc Antoine, qui chargea le? • t iers de Blàmonl d'informer. Mais ce prince i! 'stir les entrefaites, parli pour la France, kt habitants de Frémonville recommencèrent i les religieux, venant les insulter josqnaui p ^'
nu:
nu;
mêmes du monastère. Ces faits sont rappelés dans ane requête adressée aa dac en 1526 ; les officiers de Blâmont reçurent de nouveau l'ordre de se transporter sur les lieux ; mais on ignore et le résolut de l'enquête à laquelle ils durent se livrer, et la sentence qu'ils prononcèrent. (Abb. de Haule-Seilic.)
Par lettres datées de Tannée 1865, Mclchior Henri, conseiller-secrétaire de la duchesso douairière, reconnaît que celle-ci lui a donné , en récompense de ses services, à titre de fief héréditaire, les tour, maison, gagnage et dépendances de Frémonville, au moyen de laquelle donation il quitte cette princesse de 1,700 francs qui lui riaient dus sur ses gages. (T. C. Rosières.)
On trouve, dans les comptes du domaine de Blamont, sous la date de 1593, la mention d'une somme de cent francs payée au sieur Pompeo Gallo, chambellan de Son Altesse, pour la rente de 2,000 francs, restant de 4,000 lui accordés par la feue reine de Danemark, pour la tour de iromonville, qu'elle avait, pour pareille somme, retirée à soi tludil sieur Pompeo, Sa Majesté lui c» ayant fait don et octroi peu auparavant à cause de ses services, «
Les mêmes comptes renferment rénumération suivante des redevances auxquelles étaient atleous le? habitants de Frémonville, et des droits seigneuriaux dont l'abbé deSainl-Bcmy de Luoéville jouissait dans ce village : u Est de condition que le sicar abbé de Luncville fait le maire par élection, entre Pâques et Pentecôte. Le prévôt de Blâmont fait l'éebevin et le doyen. Ledit sienr abbé prend les ajournements avec les deux parts des amendes de 5 gros et S. A. l'autre part avec toutes amendes au-dessus de 5 gros. Lesdits habitants sont rentables en argent et en grains, savoir : en deniers, 4 sols forts, et en grains 4 resaux par moitié blé et avoine (de chacune charrue); la vache qui fait profil 2 blancs, et la neuve bélo un denier fort. Quiconque ne fait labourage doit par chacun an un sol fort. Doivent la taille, graisse cl couvreehef au bon plaisir de S. A., la scille deux fois l'année au blé et à l'avoine ; ne doivent corvées tic charrues ; doivent de leurs enfants pour gneln>r au château de Blamont. des faucheurs et fanm ars an brcuîl de S. A. au comté de Blâmont, plus, à cause d'un bois appelé Haxcgny, pour leur affouage, chacun cheval tirant un rez quarteron d'avoine qui se paye à la grurie, où les sei-
gneurs de Bêchicourt y ont deux parts. I«c maire est franc l'an de son office, payant h S. A. dix gros. Lesdits habitants doivent pour quatre tourteaux un resal de blé froment, avec six resanx, pour un guet qui se soûlait faire au château. Le maire prend sur les dîmes dudit lieu un resal de blé par chacun an. B est tenu rendre compte au comptable de toutes rentes en deniers et en grains ordinaires et extraordinaires. On plaide pardevant ledit maire ; les appellations viennent aux prévôt et gens de justice dudit Blâmont et de là au buffet de S. A. Les nouveaux entrans audit lien payent 20 francs à S. A. et à la commune dudit lieu par moitié, n
En 1601 et 1625, Oclavian de Lanipougnan, conseiller d'Etal, donne son dénombrement et fait ses reprises pour la tour, terre et seigneurie do Frémonville. En 1616, il avait donné ses reversâtes poor le bois du Prévôt, sis au ban dn même village. (T. C. Blâmont 5, el L. P. 1625.)
Le fief de la tour de Frémonville appartenait, daos le siècle dernier, aux comtes de Pindrey, dont on a des actes de reprises ponr ce fier, de 1704 à 1775.
En 1710, la communauté de Frémonville se composait de 50 habitants. Eu 1768, la cure étail desservie par un chanoine régulier de l'abbaye de Lunéville.
Frémonville a été érigé en succursale en 1802; Tanconville lui a été annexe en 1807.
Patron, saint Laurent.
FRESNES-EN'-SAl'LNOIS. Le seul document de quelque intérêt qui concerne celle commune, est un ii Extrait des registres des aydes généraux et ordinaires, « de 1477 h 1581 ; ce document fait connaître, l'état de la population imposable de Fresnes h la fin du XVe et dans tout le courant du XVI0 siècle. Voici ces chiffres :
U77. Aide général de 18 yros par conduit (on ménage), 40 conduits.
1466 (aide général de 40 sous), 59.
1489 (aide général de 2 francs), 44.
1500 (aide général de 2 florins d'or), 37.
1505 (aide général d'un florin d'or) 28,
1515 (aide général do 50 gros), 22.
1519 (aido général de 4 francs). 44.
1522 (aide général d'un éeti sol), 55.
1525 (aide gén. de six blancs par semaine), 54.
4526 (aide général de 5 fraucs). 56.
1551 {idem), 50.
nu
l.'iôS (aide général de 3 francs), 42.
4538 (idem), M.
15 40 (aide général de 30 gros), 33.
1559 (aide général de 6 francs), 45.
4560 (aide de 50 gros pour la conlrîbntion impériale), 45,
1560 {idem\ 4*.
1569 (aide général de 5 francs), M.
4585 (aide général de 2 écus sol), 73 conduits.
Chacun de ces articles est ainsi formulé : « Fresnc nu chapitre de Metz. »» Néanmoins, quoique le chapitre de cette tille y jouît de certains droits seigneuriaux, les habitants étaient, comme on vient de le voir, soumis aux impôts qui se levaient sur les antres sujets du duché de Lorraine.
' On lit dnns les comptes du domaine d'Amance, à la date de 1492 : u Chacun conduit de la ville de Fresnes doit chacun an au seigneur Roy (le duc de Lorraine), au terme S. Martin d'yver, assavoir ceulx qui meclent on champs et font gaignaige, une quarte avoine, et les mains ouvriers qui ue font point de charrue demy quarte.
<» llem doyenl encor chacun au chacun conduyl pour une d roi dure appelée la scignée, deux rez liichels d'avoiuc cl uuc gelinc don| Monseigneur de Metz y prend la moylié, n II y avait, en 1492, 49 conduits faisant charrue cl 16 conduits a mains ouvriers, «i
lresucs a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Denis.
FiUBOURG. Nos Archives ne possèdent, sur Frihourg et sur la chàlcllenie dont ce village était autrefois le chef-lieu, que des documents peu anciens et n'offrant qu'une médiocre importance.
Le jour Saint-Pierre et Saint-Paul 1252, Al héron, ccllcriur de Frihourg, et Lucrèce, sa femme, donnent à l'église Saint-Martin deHcsse plusieurs héritages situés près de la rivière de Frihourg et ailleurs, et l'ahbesse leur promet, eu récompense, qu'après leur morl, clic fera apporter leur corps dans l'église de son abbaye, pour les y enterrer honorablement. (T. C. liesse.)
En iT)2S, Thierry, évèque de Metz, et dry, seigneur de Pénétrangc, font un accord au sujèl du château de Frihourg. (Le texte de co traité est eu langue allemande.)
Le mercredi devant la Nativité Notre-Dame 137."», Bhiichefcur de Faocompierre-Falkenstcin, veuve de Brocard de Fénclrnngc, fait un accord
avec Thierry, évèque de Metz, an sujet du gr».) étang situé proche Fribonrg, et lai assise £ florins à prendre sur ledit étang. (T. C Fèt^ t range.)
La cbâlcllenie de Fribonrg avait été engaçÂ par Adcmare de Mooteil, évèque de Metz, à Brcchard de Fénétrange. Les héritiers de eefoi-t prétendirent, en 1488, racheter d'Henri de V«. démont tout ce qui restait de droit aux évoqua de Metz sur cette cbàlellenic, eonformémeoi » traité passé avec leur aïeul. Henri de Lomii*. évèque de Metz, transigea avec eux, et pour a», server le droit de l'évêché sur Frihourg, il tor céda la moitié d'un tiers dn grand étang de Stock, avec 25 florins de renie qu'il avait sur le njèjK étang, à condition de lai en faire hommage. (H. M.)
En 1574, le Cardinal de Lorraine, évèque it Melz, vend au duc Charles HI 2,000 arpent* bois à prendre dans les forêts de la ch&teHniefc Fribonrg pour l'usage des salines. (Cart. E»*|h de Metz.)
M. Croussc, ancien curé de Fribourg, a tiiet nn mannscrit dons lequel se trouve quelques p. ticularités assez curieuses sur cette localité. Sti> vant cet ecclésiastique, Fribourg fut dépeuplé atf la peste que l'armée de Galas avait apportée die le pays ; il n'y resta que 13 habitants. Les guerres qui, vers la même époqne, désolèrent la eaatréc, furent cause de son agrandissement. Il exis-tait alors, dans son voisinage, dcox villages 4i nom de Metterquin et Dinsing, dont les habitants furent obligés d'abandonner leurs demeurer pour échapper aux violences des troupes ennemies. Ils vinrent se réfugier à l'abri de la forteresse de Fribourg. Leurs villages ayant été renés par l'incendie, il se Axèrent définilnrcnKit dans ce dernier lieu, et construisirent la bgnefc maisons qui se trouve an-dessous de figli*,. ceux de Binsing an nord , ceux de MeUerqoû au midi.
Une autre cause contribua aussi, dit-on, » ïfc croisement de la population de Fribonrg et de II cbàlellenic : c'est l'établissement, dans ce lien tt dans les localités voisines, d'un assez graaà4 w» bre de familles suisses, qui donnèrent une puissaule impulsion h l'agriculture. Ce fait esl HtttH par des actes de naissances, de mariages, de J««î et d'abjurations. Beaucoup de familles, entm existantes, descendent de ces colons.
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Od trouve, daDs une ventilation du bail de la clàieiJeaic de Fribourg, l'cnumération suivante
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jc> redevances en nature auxquelles étaient aucuns les habitants des villages qui composaient celle chàlellenie : m Le fermier jouissait du droit de faire cultiver à corvée, par les laboureurs d'Ajuudangc, 9 jours de terre ponr chaque saison et tic leur faire donner trois cultures pour celles destinées aux blés et une pour celles des avoines, ï charge do nourrir les laboureurs raisonnablement, de leur fournir h pots et demi de vin, et 2 sous à chaque domestique lors de la dernière culwrc.
n 11 avait le droit de faire couper et lier à corkc les grains des 9 jours de terre, semés en blé ei en avoine, par les manœuvres d'Azoudangc, à fliarge de les nourrir raisonnablement, de leur doDoer deux liards h chacun cl chaque fois qu'ils venaient travailler, excepté quand ils levaient b avoines, où ils ne recevaient que les deux liards. Les maires et sergents étaient nourris chaque fois, et on leur donnait une bouteille de vio a chacun.
n II avait droit de faire cultiver h corvée, par \t% laboureurs de Languimbert, 9 jours de terre par saisaa, aux mêmes charges que pour ceux dAxoudange.
n II avait droit de faire cultiver à corvée, par tes laboureurs de Rhodes, 4 jours et demi de terres par chaque saison, aussi aux mêmes charges que ceux d'Àzoudange.
r> Les laboureurs de Fribourg étaient tenus de charger, voilurer et décharger aux engrangerais de la châtcllcnie tous les grains provenant Jes 22 jours et demi de terres par saison des cor- .■«s ci-dessus rappelées, en pavant ou fournissant un mistié (demi-sclicr) do vio, qui est une kmi-chopine par chaque voiture.
« Il avait le droit de faire faucher, faner et induire dans les granges de la châtcllcnie de fribourg et par corvée, 17 fauchées trois quarts te prés silnés au bau de Dinsing, en nourrissant ies faucheurs et leur donnant A pois de vin ; a :cnx qui fanaient, chacun deu^ liards, et par voi- •ure ua mistié de vin. Le maire de Fribourg deuil cire nourri pendant que durait le travail, en ù doaaaut une bouleille-Uc vio par repas, cl 7 nrcs lorsque l'ouvrage était fini.
» Il avait aussi le droit de faire faucher, faner ■ conduire à corvée dans les eugraugemenls de
Fribourg, 9 fauchées et demie de prés au ban d'Azoudange, par les habitants dudit lieu, en les nourrissant et rétribuant comme ceux de Fribourg.
h II avait également le droit de faire faucher, faner et conduire par corvée, dans les granges de Fribourg, k fauchées et demie situées au ban de Languimbert, par les habitants dudit lieu, aux mêmes charges et rétributions que ci-dessus... »
On lit à la fin d'une ordonnance de M. de Saint- Simon, évêque de Metz, rendue, le 8 avril 175C, à la suite d'une visite de l'église de Fribourg : o Continuons h défendre les danses publiques mêlées des deux sexes, la publication des Valeotiues ou Fassenotles, les creignes ou veillées nocturnes où les garçons et les filles s'assemblent. «
En 1755, dit le manuscrit de M. Croussc, il y eut a Fribourg une mission, en mémoire de laquelle on érigea une croix sur le chemin qui conduit h Desseling. En 1791, on établit, dans la paroisse, une congrégation de la Vierge, dont les membres se dévouaient au soulagement des malades.
Les deux villages de Mellerquin et Binsing, quoiqu'ayant chacun une église, étaient annexes de Fribourg ; ou n'y célébrait les offices qu'à certaines fêles de l'année.
Fribourg a été érigé en succursale en 1802.
FR1G1IES (les), ferme, territoire de Langatte ; elle est composée d'une maison et de 10 habitants.
FRICOURT. D'après los auteurs de l'Histoire de Metz, la fondation du prieuré de Fricourt, dans la chàlellenie de La Garde, remonterait h l'année 1198, ce qui contredirait l'opinion émise par Dom Calmel, lequel prétend qu'il est fait mention de ce prieuré des l'an 11î>2. Je n'ai trouvé aucun titre qui me permette de résoudre cette difficulté.
En 120o, des contestations s'élanl élevées entre l'abbaye de Senooes et celle de Salivai, au sujet de la menue dime des prés situés au ban de Fricourt (in territorio de Fricort), il fut convenu que l'abbé de Salivai donnerait annuellement, le jour de la Saint-Martin d'hiver, au curé de Rcmoncourl, 2 sous messins pour celle dime. (Abb. de Salivai.)
Le ili septembre 4£G8, Jacques de Marches, écuyer, seigneurdcDamolcvières, donne à l'église paroissiale de Fricourt un bois appelé le bois i!e
nu
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Barbay et un pré dit le pré de la Pouillerie, dont celle église possédait déjà une partie, h charge par les curés préseuts et à venir qui la desserviront, de faire un anniversaire perpétuel à chaque Qualrc-Tcmps de septembre, pour le repos de l'amc du donateur, de ses ancêtres et de ses successeurs. (Cart. Senones, t. 2.)
La dénomination de paroissiale, donnée à l'église de Fricourt, ne veut pas dire que Fricourt fût une paroisse, mais que le prieur était curé de Remoncourt ; il n'y avait, eu effet, dans ce dernier lieu, qu'un vicariat amovible , qui fut désuni du prieuré de Fricourt et érigé en vicairic perpétuelle par le cardinal de Vendôme, légat du Saint-Siège, en 1668.
Le 11 octobre 1503, Conrad de Leyden, suffragant de Metz, avait consacré les deux petits autels de l'église Notre-Dame de Fricourt.
La chapelle de Fricourt a été restaurée, il y a quelques années, par les soins de sou propriétaire, M. Guerrier de Dumas l, et dédiée à la Vierge, sous le vocable de Notrc-Daine-de-Bon-Succès. C'est le but d'un pèlerinage, le 8 septembre de chaque année, jour de la Nativité. Les habitants des villages voisins y vienuenl en grand nombre, et la plupart y font leurs dévotions.
FRIS0NV1LLER. C'est le nom d'une métairie qui existait autrefois sur le territoire de Domjevin, et dont il est fait mention dans plusieurs titres de l'abbaye de Hautc-Seillc. En 1171, Frédéric, éveque de Metz, conllrme la donation que Pabbaye de Chaumouzey avait faile à celle de Bongard de ce qu'elle possédait à Frisonviller. En 1251, Henri, comte de Salm, vend à l'abbaye de Haule-Seille, pour la somme de &0 livres, un moulin silué au ban de Frisonviller. (Abb. de Haule-Seille.) Enfin, au mois d'août 4251 , Ferry de Salm déclare avoir donné à Vcrnier d'Herbéviller les gerbages de Frisonviller jusqu'au rachat de 00 livres de toulois, et ledit Vcrnier est devenu son homme-lige, après Pévôque de Metz, u encontre de toute créature, n et doit quinze semaines de garde a Blàmont. (T. C. Blâmonl fiefs.)
FROCOURT. Cette eensc qui dépend de Fiéville, avait autrefois le titre de fief cl appartenait aux XVIIe cl XVIIIe siècles, à la famille de Ludres : le 12 août 106i, Paul de Ludrcs donne ses reversâtes à cause de la reprise par lui faile au duc de Lorraine, des deux tiers es lerres el seigneuries de Ludrcs et Ricbardménil, du quart
en celle de Parroye el du fief de Froeourl. (T.C Fiefs et dénombrements.)
Le 27 janvier 1772, Charles-Look, conte k Ludres et d'Affriquo, colonel-commandant fa régiment de Beaufreraont, faitse* foieiBanœ^ pour Richardménil, Ludrcs, Jtessein et Frwoari,
FROIDMONT. Dans une sentence raulue, le 16 juin 1424, par les gens du conseil du duc , m sujet d'une contestation élevée entre le ewnwi»denr de la maison de Saint- Aaloiac de.Poai-s- Mousson et les habitants du village de Cfanpc!. il est dit que les bêtes du gagnage de Pm*>M étant menées en troupeau pouvaient aller pàttrtr aux bans de Champcl et de Vitioaviiie, cl qu; quant aux brebis, « le nombre n'ea serait {« plus grand que celui qui est contenu dans de la donation faite dudil gagnage de Freiné par Geoffroy de Nonsarl et Robert de Vittocrfic, daté de l'année 1241. Un litre postérieur, un1 sans date, fait mention de l'église îiotre-ltoi* ^ Froimont. On voit, enfin, par uo bail 1 10 décembre 1700, que le gagnage de Fro u silué au bâu de Vitlonvillc, n fut six années, par le procureur de la de Saint-Antoine, à un nommé Nicolas Ttav* moyennant 5 quartes de fromcal el 5 diwiw. I 6 bichets la quarte, payables a laSaint-Harùaii chaque année. (Antonisles de Pont-â-Moa**
FROLOIS, anciennement ActuicxKS.Cai»"*' Louis d'Acraigue (Ltulonicus de Escrames W comme témoin, en 1179, dans une clarté ^ rard, comte de Vaudémonl, eu faveur de «a baye de Clairlieu. Eu 1285, Béalriï, éme J craigne {domina de Escraigiics), el Géraru- * fils, approuvent la donation du rnooliadeCem» ! faite à la même abbave par Ebalus oTEpiMl. ^ de Clairlieu.)
Le 14 mai lb'52, Nicolas de Mcrey cl IWr^ dine, sa femme, vendent à Marguerite du veuve de Nicolas de Paffcnboûen, seifc«u- 1 Thelod, tout ce qui pouvait leur appartenir ïg I' d'Acraignes et de Ceiotrcy, moyeuaaai
Le 2 décembre 1S30, Pierre de hKt**1 chanoine de la cathédrale do Toul, nom** nir en lief du duc de Lorraine, à raa» ,!f duché de Bar et ressort de la prévôté de M les forte maison, terre cl seigueurw d'Aéré (T. C. Foug.)
Le dernier janvier 1342, le duc AaWin firme l'acquisition faite par Jacob duBoufil J'
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arlie ès ?eigueories de Palligny cl d'Acraignes. LP./5*M3.)
L 50 novembre 1548, Wary de Lucy, scigneor <ie Dùak»le<et Acraigaes, donne son dénombrerai pour Ce qu'il lient audit Acraignes el à frtmiay, avec leurs appartenances et dépeudauinJ. C Foog.) t
La 1555, Pierre de Paffenhoffen vend à Nicolas Jeïiinaœarl la moitié de la seigneurie d'Acraia*. (LP. 1555.)
Le W septembre 15*68, Perrin de Haraucourl, laçacar de Cbambley, bailli et capitaine de Hattadàiel, reconnaît tenir en fief dn duc de Loraiae, i cause de son château de Foug, tout ce fi lui appartient à cause d'Eve de Lucy , sa taie, au village d'Acraignes. (T. C. Foug.)
Le 7 septembre 4575, Jeau de Bcaufort, seipew *k Puiligny, grand veneur de Lorraine et fcraw, reconnaît également tenir du duc Charnée portion de la seigneurie d'Acraignes.
£tia,au nuis de janvier 15'7i, Jean Bqrman, toeunat « Saint-Nîcolasdu-Porl, donne ton fambranenl pour la moitié de la seigneurie tehBùuloch, au village d'Acraignes. (T. C.
ta 1730, le prince Anne-Marie-Joseph de Lor- Hi«, prince de Guise el comle d'Marcourt, en hwdequi le village d'Acraignes avait été érigé a amie, sous le nom de Guise, désirant réunir k * «noté diverses acquisitions quil avait faites, ifcua, à cet effet, au duc Léopold, une requête hn laquelle il expose, entr'aulres raisons, qu'il icofioTt des sommes considérables :i la cons- **m fl à lembcMssenicnl du château de Guise i r. aud.toire pour rendre la justice audit Lèopold, faisant droilà cette requête, donna, H2 aoicmUn- 172!), des lettres paleules par ■ffltfs i) ur.il cl incorpore au comté de Guise Birqoiiiiions faites par le prince Annc-Maric- Wjiû dans les lieux de Pulligny, Ceintrcy, Voirai et autres ; détache cl disirait la u ville n, > taiteaa de Guise et leurs dépendances, de la **taioa de la Chambre des Comptes de Bar cl s actions le ressorl de la Chambre des Compo ffe Lorraine, etc.
^ i janvier 1777, Francois-Cabriel-Ftorent *m« de Lndrcs cl d'Affriqnc, marquis de Fro- ' s premier gentilhomme de la chambre du feu m «it Pologne, elc, fait foi el hommage pour le ■"Vmil de Frolois, ci-dcvanl comté de Gui*c,
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acquis par ses père et mère des héritiers des princes de Guise, par contrat du i9 juillet 1752. » La ville de Frolois, est-il dit' dans l'acte de reprises, avant d'être illustrée et décorée des titres de comté el de marquisat, était, sous la dénomination d'Acraignes, une terre et seigneurie avec tous les droits de haute, moyenne, basse et foncière justice, ayant le seigneur d'iccllc pouvoir de créer tous les officiers nécessaires pour l'exercice de la même justice, lesquels connaissaient (comme aujourd'hui) de toutes actions réelles, mixtes, personnelles, civiles cl criminelles sur lous les sujets demeurant audit lieu et sur les forains, pour crimes commis sur le territoire de ladite seigneurie ; ayant aussi prisons, carcans, piloris et signe patibulaire pour y punir les délinquants....
n A Frolois, il y a deux châteaux qui sout maisons de fief, maisons franches, avec lous les lûlimenls, bosquets, fossés, jardins, colombiers, etc.; et un auditoire pour l'exercice de la justice, lequel est dans la ville et séparé des maisons de fief....
<i La taille des sujets arrenlés est une taille à volonté sur les sujets de Frolois, s'ils ne se sont fait abonner pour uu prix préfixe....
n 11 y a des maisons qui doivent un cens appelé droitures, qui est de 9 quartes de blé cl de 50 quartes d'avoine el une poule, la quarte équivalant à un pot....
a M'appartient le premier banc de l'église de Frolois, devant la chapelle Saint-Joseph, lequel a toujours été occupé par mes admodiatcurs....
♦» Ton* les habitants me doivent annuellement 5 francs barrois pour droit de four, el les veuves seulement moitié.
•i Tous les étrangers qui chargent du vin dans la ville de Frolois me doivent pour on char 8 deniers, et i pour chaque chnrretlc.
n M'appartient le droit dadmodicr les jeux do quilles.
n Les nouveaux entrants me doivent, pour droit d'entrée, 20 francs cl aulanl à la communauté....
n M'appartient le droit de prélalion, qui consiste a prendre, un jour avant la umimunaulé, à chaque récolle, savoir, a la fenaison, à la moisson cl à la vendange....
m J'ai à Frolois un moulin où les snjels dudil lieu sont bannaux ; ils le sont aussi à mon mou-
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tin de Xcuilley, et ils onl la liberté de faire moudre leurs grains à celui de ces moulins qu'ils jugent à propos.... »
Par acte passé sous le sccl de l'Officinl de Tout, le i mai 1(25, Mille ou Milou de Ncives, seigneur de Sorcy et de Boucq, avait donné au chapitre de la collégiale Saint-Georges de Nancy tout le droit de patronage de l'église paroissiale d'Acraignes, pour en jouir, par lesdits chanoines de Saint-Georges, comme vrais propriétaires, à charge par eux de célébrer annuellement et h perpétuité deux services pour le donateur et pour ses ancêtres.
Le 6 des ides de mars U26, le pape Martin V adressa an doyen do l'église Sainl-Geogoull de Toul une bulle portant commission d'unir la cure d'Acraigncs au chapitre de Saint-Georges, après avoir pris toutes les informations nécessaires en semblables cas. Une autre bulle, datée du 8 des kaiendes de juin 1427, confirma l'union à la mense capitulairc de Saint-Georges, de l'église paroissiale d'Acraigoes {ecclesiœ parochialis de Aticngncis) et des revenus de celle église, à charge par le chapitre d'acquitter les droits épis— copaux et de payer la porliou congrue du vicaire qu'il chargerait de desservir la cure.
Celle union, ainsi que celle de l'église de Séchamp, fut encore confirmée par Léon X, à la prière du duc Antoine, le U des kaiendes de décembre de l'année 1515.
On voit, par plusieurs titres du XVIIe et du XVIIIe siècles, qu'aux jour de fêles solennelles, le chapitre de Saint- Georges, en qualité de curé primitif, envoyait un de ses membres officier dans ! église d'Acraignes.
- Les dames Prèchercsses de Nancy possédaient nnc part dans les grosses cl menues dîmes de ce village, ensuite de la donation qui leur en avait été faite, le II août 1435, par* Catherine dflcrbéviller, veuve de messire 'Uenaut de Naucy. (Coll. St.-G. et P.)
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1709) : u La communauté du village d'Acraigncs est composée d'environ 120 habitants. La seigneurie en toute haute justice, moyenne et basse, appartient à M.- le marquis de Bissy, colonel de cavalerie pour le service du roi trcs-chrélicn. Il crée les officiers qni exercent la juridiction, et pardevant lesquels sont portées toutes les causes eu première instance ; elles ressortissenl par ap-
pel au bailliage de Baint-Mihiel , comme ta Acraignes Barrois non mouvant.
w II y a la chapelle de l'Annonciation Noir Dame, aliénant à l'église paroissiale, du rùtcli l'Evangile ; elle existait dès l'an 1603. Collaient les descendants du sieur Claudia, fonditeu. «
En 1708, Frolois comptait 210 feux ci SU! communiants. (P.)
Frolois a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Martin.
FROUARD. Quoiqu'il ne soit pas fait mesua de Fronard dans des titres antérieurs à U secte moité du XII" siècle, il est à présumer qat bourg remonte à une époque beaucoup plus gnée, puisque, ainsi qu'on le verra tout à l"b< il jouissait déjà, dans le siècle snivan^ é certaine importance.
En 1206, le duc Ferry donne à l'abbav Bouxières la vaine pâture sur les bans de pigneulles et de Frouard. (H. L.)
Le dimanche après la Nativité Noi 1267, le même Ferry et Cilla de Sorcy, n que de Toul , règlent , de la manière saivinta l'cntrecours des habitants de Nancy, de Krowi et de Livcrdun : u Nos Giles, par la grâce de evesques de Toul , faisons asavoir à tou comme descors et baltaus fuel antre part, et honorable homme Ferri, ducdeLomj et marchis, nostre fiable, d'autre part, si corn à anlrecors qui estoienl et dévoient estre décelé Luvcrdun à Nancci et à Froart, et de ceob < Nancci cl de Froart à Luverdun, Nos, par taia de bons gons et por bien de pais, avons ortka el cslabli et ascornei antre nous par commun»! cort et par commun asscutemcnl que ce aot» de Nancci ou de Froart venoil deo ore en desous nos a. Luvcrdun por demorer ci t faire demorance il averoit perdu otreetwail remenance en hcritaîge et en mueble dei U»11 demoroit à duc de Lorrcgne et à ces or» * toi jors mais, et ce aucuns de Luverdun «loin -^ cei ou à Froart por demorer et por faire ^ rance, il averoit aussi perdu sa remewo« < herilaige el en mueble dou tout et deunwi nous el à nos successors à tous jors mai*. n . Evcques de Toul.)
Le 22 janvier 1296, le roi Pbiliprkfl mandé aux baillis cl ofOciers gardes des fa» 1 Champagne et Bric, de laisser trafiquer l»^1 geois de'Ncufchitcau, Châlenois cl Fron^ F"
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tout le royaume, en marchandises permises cl défendues, en payant les droits.(T.C.Neuchàtcau.)
par lettres datées du jeudi après la Sainte— Lao'e (décembre) 4298, Ferry, évèque d'Orléans, rt Jean, évèque de Toul, déclarent que Jean de Forrille, écuyer, a vendu à Jean de Germiny, seipeur de Neuviller et sénéchal de Lorraine, tout ce qo'il avait à Coyviller et Frouard, moyensaut six vingt livres de toulois.
Pendant la guerre qui eut lieu, en 1352, entre les Lorrains et les Messins, ces derniers s'emparèrent de Frouard, d'Einville et de Rosières, et y serait de grands dégâts. On lit, à ce sujet,
a use
dsD9 la Chronique du doyen de Saint-Thiébaut : «... Ceulx de Metz... furent devant Nancey, ardonl (brûlèrent) le* pays enlour, et assaillirent Frovard, et waignoni le bourg, et y prindrent pluiieers prisonniers ; cl après furent en la dudtic, et furent à Rozièrcs çt l'ardonl toute cl le pays eotour, et les deux forts maixoos furent waigniesà force, et arces cl destruiles ; et furent lotit devant le Jay (le Jard) le duc de Lorrcnnc, et le brixonl, et y jeuront (séjournèrent) deux nuits et deux jours, n
Le 29 mars 1£53, Jean Gillcl de Liverduo, châtelain de Maiziôres sur Madon, vend aux cha- Boiucsses de Bouxières le tiers du passage au bac de Frouard pour la somme de 100 francs. (T. C. l'Asanlgarde.)
Le 27 juillet 1520, Nicolas Varlcl, maître des monnaies de Nancy, et le maire Willermin, de Fronard, échangent le 18e du passage de la nef de Frouard avec tous les droits en dépendant, contre on gagnage sis h Laucuvevillc-devanl- Sincy. (T. C. Nancy G )
Des contestations s'élant élevées, en 1523, entre les habitants do Frouard cl le sieur Nicolas Valet, maitre des monnaies de Nancy, possesseur du château d'En bas, lequel prétendait avoir droit de bergerie et de troupeau à part , l'affaire fut portée devant le conseil du duc de Lorraine, et le» parties durent produire les raisons qui établis— rtieM leurs droits réciproques. Les habitants préludaient, cnlr'atilres choses, que le duc était kur unique seigneur, et que, u par points de chartres, n ils avaient toujours joui cl usé, jouissaient cl osaient encore de la loi et des nsages de BrantnonU Néanmoins, gain de cause fut donné à Nitotis Valet.
Si j'ai mentionné ce fait, peu important en lui-
même, c'est afin de reclirter une erreur qui a cle commise par plusieurs historiens, lesquels on) dit que le village de Frouard avait été affranchi cl mis h la loi de Beaumont, soit avec Monfort, Châlcnois, Arches et Bruyères, soit avec Amance, Gcrbéviller et Nancy ; j'ai examiné les chartes qui concernent ces localités, cl j'ai reconnu qnc le nom de Frouard ne se irouve ni dans l'une ni dans l'autre.
Par acte daté du 10 janvier 1533, le duc Antoine donne à son oncle Jean, bâtard d'Anjou, u la pescheric de la rivière de Moselle, du long de la nouvelle vanne des moulins de Frouard. » (L. P. 1>53.)
Le 29 avril 1628, Jean Chombrc donne ses reversâtes au duc de Lorraine à cause de la charge de prévôt de Frouard, qui lui avait été accordée pour la somme de 206 francs 3 gros et 20 francs de rente. Les prérogatives dont jouissait le prévôt de Frouard, cl les charges qui lui étaient imposées, sont éntimérées danslo chapitre suivant des comptes du domaine de Nancy, pour l'année 1597 :
u Son Altesse est seigneur haut justicier, moyen cl bas à Frouard et par tout le ban d'illec, y ayant son prévôt et création de maire et justice, qui prennent connaissance de tous faits civils et criminels, même que tous ceux de la prévôté de Craolcuois, Haon cl la Tappe (Raon-l'Etape), Buissoncourl et Valhey, Laneuveville-aux-Bois et Laneuvcville-devant-.Nancy, sont tenus, premier et avant que donner sentence et justice, de prendre droit par écrit des gens de la justice dudit Frouard, auxquels les sujets doivent payer par chacune fois 9 gros 6 deniers.
» Chacun conduit dudit Frouard et autres tenant héritages au ban et linage d'illec, doit chacun an à S. A. un gros payable aux termes de Saint- Jean-Baptiste el Noël.
n Lcsdits de Frouard doivent chacun an a S. A., de chacune fauchée de pré qu'ils tiennent audit ban, au terme Saint-Martin, i deniers parisis qui valent 5 deniers tournois.
n L'oflicc de prévôt de Fronard. Déclaration des émoluments de son office. (Cet office fut donné, en 1597, à Jean Chambrey, de Frouard, moyennant 825 francs.) Ledit prévôt a et doit lever tontes amendes jusques a 7 francs 6 gros, sauf un cinquième que prend la justice. En toutes amendes et confiscations excédant lesdits 7 francs
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G i;ros, ledit prévôt n'y prend que lesdits 7 francs
6 gros, cl le surplus à S. A.
n En tous plaintifs eu justice en fait d'injure étant prouvé jusqucs à réparation, ledit prévôt prend 7 francs G gros dont ladite justice prend le cinquième ; el quand les parties s'accordent devant que le fait soit connu, ledit prévôt oc prend que 10 sous toulois, qu'est pour chacun sou lïi deniers.
" El s'il se fait quelque exécution criminelle, le prévenu ayant du bien, les frais cl dépens du procès s'y prennent, cl le reste. d'iceux appartient à S. A., le prévôt ayant pris 7 francs 0 gros ; el n'ayant ledit criminel aucun moyeu, S. A. a de coutume, de toute ancicuoeté, payé uudil prévôl
7 francs 6 gros.
n En tous plaintifs faits en justice dudil lieu en fait du main mise, le prévôl prend 40 sous toulois, et la justice y prend son droit comme dessus.
n En tous plaintifs faits en justice pour cause de sang, ledit prévôl prend 10 sous loulois, csqucls la justice prend son droit.
ti En tous commandements où y a contredits qui se font audit lieu , ledit prévôl prend 10 sous toulois el ladite justice son droit...
w Quand un homme a promis en justice de payer quelque somme de deniers ou autre chose, et il ne paye dedans le jour qui esl préfige, cl le créditeur requiert d'être payé inconlineul, le prévôl prend 10 sous toulois cl la justice le cinquième...
» t'elui qui lève une pierre, ayant quelque querelle ou dispute, ne la jetant néanmoins, cslamendable de 60 sous toulois ;. et s'il la jette, moyennant qu'il n'y ait excès, csl amcndablc seulement, de 'i sous toulois.
" Pour l'égard des boulangers el laîmctiers, élaut trouvés faisant pain plus léger qu'ils ne doivent, en faisant la visite, sont amendâmes de 5 francs, applicables au profil dudil prévôt, sauf le cinquième pour la haute justice.
» Toutes personnes qui font étal de tenir jeux de quilles, caries cl autres, aux jours de félcs^ appartient audit prévôt h* profit eu provenant.
« Tous hommes de Frouard sout tenus, le premier dimanche tic mai, se trouver le malin à la porte dudil Frouard, à peine de ô* sous toulois, au profil dtultt pn':vôl, pour aller visiter si les champs, prés et autres huilages ?m les rbemins
sont cltis et fermés là où ils doivent clôture, t-: s'ils ne le sont, le prévôl prend 5 sous chacun champ, pré el autres héritages.
m Déclaration des charges que ledit prértt m\ a lien u à cause d'office. Pour l'eutière adou'outra tion de la justice dudil lieu, s'il advient quelque membre de justice sur ce défaillant par maladie ou autre manière, ledit prévôt esl atlennrta puissance de créer cl établir quelqu'un que bon lui semblera on qu'il connaîtra la eapadtcd prud'hnmmie.
h Advenant quelque rebellant exécuté île quelque redevance sur ses biens meubles el imawu-i bles, soit par sergent de maire du domaine mi M bailli, ledit prévôt a autorité, au refus desdils rei bellanls cl à la requèle desdits sergculs, fonrw cl commauder sur ce bien instamment la fore? comme de tout temps on a accoutumé faire.
n Est tenu ledit prévôt, quand il vient q«eiqt<j mandement audit Frouard de la part de S. A. de ses officiers, les faire effectuer selon <p k fait le requiert.
«t Quand il y a quelque habitant on autres m requiert que quelqu'un soit pris de quelque îw* lence ou par avertissement, soit de nuit ou jour, ledit prévôl est tenu de prendre lesëiuna faileurs cl les mettre en lieu ferme, el an»»* der de force s'il est bespin.
n Encore a puissance et autorité prendre saisir, faire prendre et saisir tous délinquants. * quelque forme et manière que ce soit, tant aud< lieu de Frouard comme pareillement sur et J* tous les bnns el ûnages dudil lieu, et rinlnxhtf ou faire introduire en prisons qui se iroattiii c la maison dudil sieur prévôl, ou là où bmi i» semblerait.
•t El après ladite constitution etempmoit menl dudil délinquant, ledit prévôt esl obligé* atlenu nourrir cl alimenter en ladite prison ^ prévenu cl délinquant à ses propres frais pens, jusqu'à ce que l'exécution ou exe&piiJ soit sur ce par justice ordonnée el prononcer, outre ladite nourriture, ledit prévôt csl sujet*'» faire la procédure dudil délinquant, jtt*}<> J ' que sentence d'exéculiou ou exemption s'ensaî* à ses propres frais ; et où il adviendrait prévenu fût coudamné par sentence drtiaili»' la mort ou bien seulement d'être fudigé , a|* l'exécution faite par les démérites dudil «<H quant, ledit >ieur prévôt doit ptreevrir, t»c: «
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bi> ri mations, de S. A. ou du grand recettur de Nancy, la somme de 7 francs el demi, où i! * trouverait n'ayant aucun moyen, et où il imwait quelque prise de forains étrangers uitfAHiDcs audit lieu ou du lieu même, qui sont wiuî de qnelqoe moyen, ledit prévôt a puissu* de prendre sur iceux les frais et nourriture hiioanablej, Taealion cl procédure dudit procès, : tinif aussi les écritures du clerc juré. «» £a 1651, les habitants de Frouard donnent iwrc rerersiles au duc de Lorraine, pour la per-* ïiai'U qu'ils en avaient obtenue d'essarter 600 «rpeab de leurs bois communaux, à charge de î»ver aa gros de reconnaissance par chaque arpent. !T. C. Nancy 4 ) U 3 mars 1703, Antoinette d'Herbéviller, veuve 'k ina de La Roquefevillc, seigneur de Puydc- Wsestoietbommagepourla haute, moyenne «Use justice de Frouard.
k 4 avril 1735, Paul-Antoine d'Eslerhazy el teiaila, prince du saint Empire romain, etc., «■i foi et hommage, à cause d'Anne de Luujji tscoalî. sa femme, pour raisou du marqui- *ît Je Frouard et de la terre et seigneurie de ttual.
2 avril 1772, Louis-Charles comte de Chabo, ^'^«-çénéral des armées du Roi, etc., scieur i]« Grand-Liers, de la terre el seigneurie ** fc» la ltome, séante à Frouard, des terres et K-'-fcuncs dudit Frouard, de Pompev, JMarbache Saizerais, fait ses reprises pour ces <*• <fc Roi de France.
Euiio, le 3 avri| 1781 , Alexandre-Louis de J^eldeBayane, etc., fait ses foi et hommage *'"r •* terre et seigneurie du ban la Dame, ' '"''ifirtnle en haute, moyenne cl basse justice, " châteaux, maisons, pourpris, jardins, droit de bergerie, etc. , de chasse et ^■• V dans la rivière de Mcurlhc, qu'il pos- ,J* ^iinmonialcnicol comme héritier du comte
*'■■* l'année 1619, le duc Henri, afin de préve- "■» abus qui sc comtnellaient au préjudice
" r-»*âOls pnr le fermier dti bac de Frouard, ' I^Mié nn règlement qui fixait les droits W «ui< permis de prélever. Ce règlement,
V V^a tous les bacs existant .sur les rivières
\\*}>* fut renouvelé par Charles IV, le 11 ' 1648, el il fut enjoint aux fermiers de s'y ■ftt.tr, i pj.inc de pri el de -'00 francs
d'amende. Les droits a acquitter éluicul fixés de la manière suivante : u pour l'homme à pied, 8 deniers ; pour l'homme à cheval, un gros 8 deniers ; pour le char ordinaire i gros ; pour la charrette, 2 gros ; pour carrosse et coche, 6 gros ; pour le char chargé de marchandises allant au Pays Bas, 6 gros ; pour la charrette chargée do marchandises conduite par les hauts chartiers, £ gros ; pour le cheval de couple, un gros ; pour la jument, 12 deniers ; pour le porc, 4 deniers ; pour le mouton ou brebis, A deniers ; pour le bœuf ou vache, 8 deniers ; et s'il y a plus de quatre chevaux tirans ledit char, se payera un gros pour chacun cheval qui sera de plus, cl pour la charrette y eu ayant plus de deux, se payera de mesmes un gros pour chacun cheval. De plus, que si les eaux sont aucunement desbordées ou en temps d'hyver qu'il convient coupper la glace, sera payé une fois autant de ce que cy dessus ; cl où elles seront tellement desbordées qu'elles courissent la prairie et qu'il fallut mener le bateau au-delà de la corde, se payera le quadruple. »i (Cart. Code Guinet.)
On voit, par ce document, qu'il n'existait pas encore de pont sur la Moselle à Frouard, et qu'où élail obligé d'y passer cette rivière à l'aide d'uu bac qui appartenail au domaine ducal et était affermé à son proGt. Le premier pont fui sans doute construit au commencement du XVIII0 siècle, lorsque Léopold s'occupa à rendre plus praticables qu'elles ne l'avaient été jusqu'alors les routes de ses Etals ; mais la terrible inondation de 1778, si connue sous le nom de déluge de la Saint-Crépin, le ruina h. peu près complètement. En attendant qu'on pût en bâtir un nouveau, il en fut établi un en bois, sur lequel, ensuite d'un arrêt du Conseil d'Etal, du 22 novembre 1778, il était perçu un droit de péage. Le pont de pierre ne fut construit qu'en 1781 ; l'adjudication fut passée, le H de celle année, au profit d'un nommé Honoré François, pour la somme de 308,000 livres au cours de France ; les plans et devis furent rédigés par le sieur Le Creulx, ingénieur en chef des ponts et chaussées de la Génerulité de Lorraine. (Le plan dressé par cet ingénieur se trouve aux Archives ; les bâtiments du château y sont figurés.) Ce pont fut placé u au-dcsMis de l'ancien, dans la direction d'uu nouvel embranchement de route. »
Le bourg de Frouard avait eu beaucoup j
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souffrir pendant les guerres du XVII* siccic ; ce fait est attesté par plusieurs mentions des registres de la Chambre des Comptes et du receveur du domaine de Nancy. On Ut dans un rapport adressé a la Chambre, le 22 août 1032, par les commissaires qu'elle avait délégués pour informer ou sujet d'une rcquéic par laquelle les habitants de Frouard demandaient à être exempts, pour six années, de t'aide Saint-Remy et des autres rentes auxquelles ils étaient attenus :
« Avertissent être la vérité que l'armée du Roi de France, sortant de Livcrdun le 24* du mois de juin dernier, se vint rendre à Pompcy, Frouard et Champignculcs, où elle demeura jusqu'au 27° suivant, et campa partie de ladite armée dans le finage dudil Frouard, où les grains étaient ensemencés, fit du feu eu plusieurs endroits, coupa les blés pour la nourriture de ses chevaux, et les battit avec les pieds desdits chevaux, en sorte qu'il n'y a apparence qu'en 500 jours et plus qui étaient ensemencés de blé, les remontrants (les habitants) puissent faire la récolte d'une seule gerbe...
n Que la plupart de la saison {sic) où sont ensemencées les orges cl les avoines a été mangée par les chevaux, battu et roinë desdils chevaux et charrois qui ont passé et repassé, ne restant en la plus grande partie que qnclqucs tiges qui y Mint recrues depuis le parlement de ladite armée...
w Et il y a grande apparence' que lesdits habitauts souffrirout du grands intérêts l'année prochaine, eu ce que les terres de la saisou où ils devraient ensemencer leurs blés, ne se trouvent pour la dixième partie labourées, lesquelles néanmoins devraient jà avoir deux labeurs (labours), tel manquement provenant de ce que dès le commencement de l'année et auparavant ils ont presque toujours eu des logements de soldats, comme le régiment de cavalerie du sieur colonel d'Hofflanco, de 500 chevaux, pendant deux jours ; 1,200 hommes qui ont gîté de ceux qui s'étaient débandés de l'armée de S. A. (le duc de Lorraine) ; la compagnie du sieur de Serisy, six jours: la compaguie colonelle du sieur de Florainville de Faing, trois semaines ; les deux compagnies de chevaux-légers des sieurs de Iklrup cl «lu Umi\, huit jours entiers, vivant h discrétion ; 1,300 chevaux des troupes italiennes qui y ont logé, vivant par élapes, avec deux répiments de pied et plusieurs autres compagnies de l'armée
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de 8. A. ; lesquels ont mangé le peu de foum qu'ils avaient en provision pour la nourriiertd leurs chevaux, pendant leurs labeurs ; en m qu'au lieu d'y pouvoir vaquer, ils auraient « contraints d'envoyer lenrsdits chevaux aux ehant fait a fait que les herbes croissaient, si qac pH auparavant que ladite armée du Roi vint à» camper audit Frouard, s'étant préparés a leorsdjii labeurs, ils en auraient été détournés plus iju» paravant, ayant été contraints de s'absenta 4 fuir où mieux ils auraient pu.... n
Il parait que la peste s'était jointe aaigeufc guerre pour désoler le pays, car on lit dans 1$ comptes du cellerier de Nancy, pour la m» année 1652 : u Son Altesse, pour bonnes cotadéralions à ce la mouvant, aurait donné en u> mdne aux habitants du village de Frouard, Jt resaux de blé à cause de l'affliction de la nuMt contagieuse et da logement de l'armée do Roi * France. «
En 1655, les habitants do ce village ayant fc. nouveau remontré « qu'outre les foules et omissions par enx supportées pendant les anode (tanières au sujet des gens de guerre et de la w»-^ die contagieuse, ils auraient encore, laniei compte, supporté divers logements de gen> gnerre, tant de Son Altesse que des i Roi de France, qui leur onl cause de{ pauvretés et misères, n ils obtinrent quiuaaoed l'aide Saint-Remy, so montant à la soatwi 516 francs 8 gros, »»
La misère ne fit que s'accroître dans le rant des années suivantes ; en effet, le ncetj du domaine dit, dans son compte de \ u N'est ici fait état de plusieurs cens etrenl h Frouard tant sur les sujets que sur des I ges qui sont au ban d'illcc, à cause oui Ih village est ruiné comme tous les wttra\ celte recette et que de six vingt boargeo étaient audit lieu il n'y en reste que cisqoi! tous pauvres et qui n'ont, depuis le contoui ment des guerres jusqu'à présent, eu le nwyî pouvoir cultiver ni faire aucun profit desdii: rilages. Le four banal dudil lieu ayant été! par les gens de guerre dès l'année 1638, il il du depuis impossible de pouvoir coire eti luy... n
On lit dans le compte de 1641 : « les dus audit Frouard montent par an à la ! 3K francs, de quoi n'en a pu être refait
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cfeose i eaose que tous les héritages soûl friches eUkietonaés. ■
Ei 1M3, une somme de 108 francs est donnée i h rare de Didier Barrois, meunier à Frouard, ■• ta coa&iderauc-n de ce que son mari aélé enlevé fu b Croalles audit moulin et tué après lui «m prit tout «e qu'il avait de meilleur, n Ea 1649, les officiers comptables déclarent j«ib * n'ont so jusqu'à présent travailler au reutidleneat d'un nouveau terrier des cens dus ivplssiton héritages au ban de Frouard, pour a iugers qui sont ordinairement audit village fa ttjoindaal la grande forêt de Hcy, et qu'il «ment employer beaucoup de temps à faire la iKawaàsance desdits héritage* demeurés en fri- *e par le décès des particuliers détenteurs d'in
La dé^opulatioa fut telle qu'en 1601, Frouard Kroferoait plus que 6 ménages ; en 1708, il y nu 90 habitants, u dont plusieurs pauvres et là» atodianis. »>
fttstet» individus de Frouard avaient été téesià comme sorciers dans le courant du XVIe kto; ce fareot : en 154i, Antoinette, veuve j Aafré Ibl-Gouverne, et Katin, femme de frère », ermite de Saint-Jean, près Frouard. En Sfî, le nommé François Rouyer, aussi ermite (Saul-Jeau, fut banni sous l'accusation du crime. En 1£87, deux lépreux, Jean et fcy, itiieot été brûlés à la justice de Frouard. On lit dans la Déclaration fournie en 1738 par i boailuts de Frouard : u La communauté »*<ie la quantité d'environ 2,000 arpents de *>dn côté de Liverdun, et environ 1,500 r^l* derrière le vieux château, en tirant du côté 3uey. Dans ledit canton est comprise la quau- ^ de 600 arpents, rnis présentement en nature
krrt labourable , après en avoir obtenu la toMMiot de S. A. Charles IV, en date du 1er » * (Suit l'indication sommaire des litres «ne desquels la communauté de Frouard est pocaion do ces bois.)
fanari possédait autrefois plusieurs établisse- *b bdwiriels qui ont disparu à des époques a «* Môios éloignées : c'étaient d'abord ses lui, comme toutes les usines de ce genre, Paient au domaine ducal ; en 1588, ils toi affermés moyennant un canon de 400 fr. 'îitace. En 1758, ils furent aliénés sous un kttnvcj de 930 livres, dont le rachat, autorisé
par l'administration centrale, fut fait par Christophe Courtois, aïeul du propriétaire actuel, pour la somme de 16,020 francs.
Outre ces moulins, il y avait a Frouard uue papeterie, appartenant aussi au domaine. Les recherches auxquelles je me suis livré ne m'out rien fait connaître sur la date précise de son origine ; ce qu'il m'est seulement permis d'afùrmer, c'est qu'elle était en pleine activité dans la seconde moitié du XVe siècle, sous la direction d'un nommé Antoine Vacot, et que nos princes en tiraient déjà le papier qui leur était nécessaire, soit pour leur correspondance parliculière, soit par l'usage du secrétariat du Palais cl celui de la Chambre des Comptes. Cette papcllerie, comme la plupart des usines distant a cette époque, faisait partie du domaine ducal, et c'était sur les deniers de la recette générale de Lorraine que se payaient les réparations fréquentes qu'il fallait y faire, a la suilc des inondations ou des débâcles des glaces. On trouve, presque chaque année, à partir de 1492, des sommes payées par le Receveur pour remettre en élat u les moulius à blé, à papier et le foulant de Frouard. n En 1507, ces usines, et la papeterie en particulier, curent beaucoup à souffrir : celte dernière fut, selon l'expression du Receveur général, jetée jus, et son exploitation suspendue pendant plus d'un an. On jugea alors nécessaire de la reconstruire tout à neuf. Marché fut passé, à cet effet, avec plusieurs ouvriers de Nancy, de Saint-Dizier, (aujourd'hui le faubourg des Trois-Maisons) , de Ponipcy, d'Aulnois, entre autres, avec un nommé Guillaume Tremel, ebarpeulier deTroycs, forl expert, sans doute, dans ce genre d'ouvrages.
La réfection u tout à neuf n de la papeterie de Frouard ne p réserva pas celte usine des ravages des eaux de la Moselle : en 1509 et 1510, il fallut y faire de nouvelles réparations ; en 15U, le 16 février, u les glaces cl les grandes eaux qui survinrent » rompirent la vanne, et on fut obligé de refeelionner encore le moulin, le ballant cl la papcllerie. Le 10 avril 1522, le duc Antoine racheta u des tuains de Rcuuull de Prcny, quinze francs de renie qu'il prenait et lui élaieul assignés sur les moulins cl papcllerie de Frouard. »
Tous les registres du Receveur, jusqu'en 1540, continuent à faire mculion, chaque année, de sommes dépeusées pour l'entretien de celle usine. Elle fut détruite, sans doute, vers celte dernière
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époque, pour ne plus se relever, car les registres de Vôiô à 15C7 reoferment toujours celte note : u La papcllcrie de Frouard est arruynéc dès longtemps, n On avait probablement désespéré de la rendre assez solide pour résister aux crues de la Moselle, et on l'avait abandonnée, car ses produits ne devaient pas servir à couvrir le Domaine des frais qu'entraînaient ses continuelles réparations.
Une note, consignée dans les comptes du Receveur général de Lorraine, pour 1347-1S48, fait mention, mais sans aucuns détails, d'une mine de fer qui aurait existe sur le ban de Frouard; cette note est ainsi conçue : « Les hoirs le maire Jehan Blalezcvillc doivent chacun an pour les héritages qui s'ensuivent, venus cl échus à M»r lo duc pour défaut de fief, savoir : une pièce de terre pleine de fosses, où l'on a tiré mine de fer, contenant environ 2i journaux mesure de Frouard, où on dil le Haut des Courchicz, entre lesdits hoirs d'une pari et le chemin Mcrwal d'autre, avec une cheneviere séant au ban dudil Frouard. »
Enfin f les comptes du Trésorier général de Lorraine, pour les années lt>06 et 1597, révèlent l'existence, au même lieu, d'une quatrième branche d'industrie, sur laquelle je n'ai pu découvrir d'autres renseignements que les notes suivantes : «• Payé à Claude Régnier, forgeur de mousquets cl canonnicr, demeurant à Frouard, la somme de 110 francs pour façon cl fourniture de quatre canons de forges qu'il a délivrés en l'arsenal de Nancy, » Au même, « î>7 francs à lui ordonnés sur et en tant moins de plus grande somme, à raison de certaine quantité de fort longues arquebuses de chasse qu'il a charge cl commandement de faire et paracheverpour le service de Son Altesse. n — « Encore à lui 5K francs pour deux canons longs de huit pieds chacun, que du commandement de S. A., il a fait, forgé et délivré en l'arsenal de Nancy. »
Le château moderne do Frouard, qui avait été construit par M. de Lunati-Visconti, au commencement du XVIII*1 siccle , et qui n'était plus qu'une maison de ferme, a complètement disparu par suite des travaux exécutés pour rétablissement du chemin de fer. Quant à l'ancien, qui dominait le bourg, ii gaudw du chemin allant à Liverdun, il n'en reste plus qu'un débris de tour. Sur son emplacement s'élève un bois, au milieu duquel existe une espèce de conduit soulcrraiu.
Dndaicar?, qcj on an yntt
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Il y avait, dans ce château, une chapelle qui h transférée à l'autel Saint -Claude , dans l'éfli paroissiale, sous l'invocation de l'enfaol Jt* fuyant en Egypte. Elle avait été fondée par Jl: des Porcelets de Mallianne, dame du cbàieju < du ban la Dame. (Ce ban formait une seignctir, à pari, dont la juridiction était séparée et qV.. rien de commun avec la. prévôté de Frouard : i appartenait, en 1708, à Mnc de Puydckr, ^ avait ses officiers particuliers.)
L'Etal du temporel mentionne aussi, code existant dans l'église paroissiale, une dapû sous l'invocation de saiule Catherine, fondra 1508, par Vautrin Houin el Catherine, h fo», de Frouard. Le patronage de cette chapelle »p. parlcnait aux descendants des fondatci étaicut tenus d'y nommer on clerc de leur famille.
En parlant de l'église de Frouard, je dois rectifier une erreur que j'ai commise d'après la* leur de la Statistique monumentale désarroi sèment de Nancy et de Toul : d'abord, les <o*j lancéolées du chœur, quoique portant le aru\ du XVI0 siècle, ne datent cependant que de te née 4841. Le reste de l'édifice, à l'cxccptiuQ chœur el de Pavant-chœur, esl encore « \i était en 1534, et, par conséquent, n'a p défiguré. Quant aux parties restaurées, elles t< été avec autant de goût que d'intelligence, M. Genay, architecte à Nancy.
Frouard a été érige en succursale en 1801 Patron, saint Jean-Baptiste.
FROV1LLE. Avant de parler du Froville, à l'existence duquel se rattachai i les documents curieux qui concernent « je vais faire connaître les quelques autre lin qui se trouvent au Trésor des Charles. ^ Le 4 décembre 1409, Antoine deT écuyer, donne son dénombrement au Lorraine ponr une maison, gag nage, col cl autres héritages situés h Froville, dont i fait l'acquisition, en 1407, de Pierre d'Oriix (L. P. 1407, et T. C. Fiefs de Lorraine^
Par lettres patentes du 1j décembre!
fui permis aux habitants de Froville de p prendre la quantité de 80 jours de bois ei> rél de Thil, pour récompense des droits (f* affouage et pâturage par eux prélondui in bois do la gruric de Cliatcl, dont la cogm leur avait été faite par Thibaut dt-Sralc
le
FRO — 595 — I HO
\cepl« ians la forêt de Fraisse.^L. P. 1869.)
Le 12 mars 162o, Gaspard de Bildslein, sei- -nettrdc Froville, douoe ses reversai es pour ce qu'il lient cd foi et hommage audit lieu cl à Giri- \i!lor( Yaxooeourt, etc. (T. C. Mirecourt.)
le 6 septembre 1700, tharfoltc de bildslein, ebanoinesse de Retnircmont, fail ses foi et hommage pour la haute, moyenne cl basse justice de Froville.
Kn J710, M. de Martigny, grand veneur de Lorraine, possédait à Froville quatre maisons et Me masure, sur lesquelles il avait haute, moyenne el bajse justice, mais sous le toit seulement. La wigueurie de Bayon, appartenant h Mme de Ludres, avait quelque pari dans celle de Froville. [E. T.)
Le S£ février 1777, Antoine de l'Espcc, lieulettiDl à la suite du régiment de Custine-dragons, déclare tenir du Roi, en tous droits de honte, moyenne el basse justice, la seigneurie de Froville et ce qui eu dépend. Pareille déclaration fui fiite, le 2j janvier 1786, par Jean-François de FEspée, capitaine attaché au corps delà cavalerie fraoraise.
Prieuré de Froville. — Le plus ancien document qui concerne ce prieuré est une charte de Tan 1091, par laquelle Pihon, évêque de Toul, déclare qn'un nommé Odowinus, de race noble et suivant le métier des armes, a, pour obtenir ta rémission de ses pèches, donné a l'abbaye de CIqdv l'église de Froville {eccksiam de Frodonis vil(a) et partie de ses alleux, savoir : audit lieu de Froville, autant de terres que deux charrues pourront en cultiver chaque année ; tout ce qu'il possède à Dotuévrc en terres cultes el incultes, cl le fond qu'il a a Gondrcxon [apnd Contrexon). La charte de Pibon énumère ensuite les objets précieux qn'Odotvinus avait donués à l'église de Froville : trois croix, dont une d'or enrichie de pierreries ; deux reliquaires d'argent ; deux livres dès F.vaugifés, l'un couvert d'or et d'argent ; trois calices, etc.
La donation dont il vient d'être parlé fut confirmée, en 1127, par le cardinal Pierre, contrairement aux prétentions du monastère de Moyenmuulier, lequel revendiquait en sa faveur le don fcil par Odowinus à celui de Clnny.
En 1222, A., seigneur de la ILiutc-Pierre, de \» maison de Parroy, donne à cette dernière abtaye el à la maison 'le prieuré) de Froville
(Frodoville) son alleu dudit lieu et toul ce qu'il possède en hommes, en terres, eu bois, etc., demandant de recevoir la sépulture dans l'église du prieuré.
Le duc Ferry reconnaît, par des lettres dalées de l'nn 1253, que lui et Catherine, sa mère, ayant commis plusieurs injures et violences envers le prieur de Froville el ses hommes, il veut réparer les dommages qni leur ont été causés.
Le prieure de Froville s'augmenta, dans le courant du XVIe siècle, par l'union qui lui fut successivement faite du prieuré de Sainte-Marieaux-Bois près de Bczaogc-la-Grande, et de celui de fteianges ; cette dernière rcuniou cul lieu par acte du 11 avril UM. En 1768, son revenu était évalué h 7,000 livres.
Le prieur do Froville était, en vertu des donations faites à sa maison, seigneur de* Froville ; toutefois, le baron de Bilistein était seigneur dans sa maison, cl sur les vassaux de la rue Derrière avec les seigneurs de Bayon. Il y avait aussi, dans le village, uno maison appelée la maison de fer, avec un gagnage, le tout dépendant de la seigneurie de Haussonvillc el partant exempt de la juridiction du prieur.
Ces particularités sont consignées dans un « Extrait du Polium pour la paroisse de Froville, du 2<> septembre 1689, n où on lit encore ce qui suit : u Le service du prieuré se fai>ait aotrefois par un prêtre, nommé sacristain, à qui le prieur donnait 11 francs barrois et 6 rcsa,ux de blé froment.... Il partageait, avec le vicaire perpétuel qui desservait la paroisse, les obits, même le casnel de la cure, et était logé dans l'enclos du prieuré ; mais comme le village de Froville a été totalement rvim! par les dernières guerres et que le (inage est demeure longtemps inculte, le revenu desdils obits est entièrement perdu... Les vicaires perpétuels qui ont desservi la paroisse onl obtenu des évèques de faire le service de la sacristie conjointement avec celui de la paroisse...
n Le grand autel est celui du prieuré ; il est sous l'invocation de ïVolre-Dame ; l'autel de la paroisse est dans une chapelle fermée d'uu balustre, au collatéral à main droite eu entrant à l'église, sous l'invocation de la sainte Croix...
« La communauté do Froville est composée de 12 habitants, entre lesquels sont 0 laboureurs, Ions fermiers, n'y en ayant pas un qui laboure
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totalement sur son fond, étant contraints d'affermer et de loacr des terres pour travailler a faire subsister leurs familles ; les antres sont manœuvres ou locataires... « (En 4710, il y avait 18 habitants et 5 veuves.)
Qoant aux droits seigneuriaux du prieur, ils sont énumérés dans plusieurs procès-verbaux des plaids annaux tenus à Froville, et dont voici quelques extraits : u Ledit seigneur est haut, moyen, bas et foncier justicier à Froville, ban et finage en dépendant, et ès dites qualités jouit de tous les droits honorifiques et émolnmentaires attribués aux seigneurs hauts, moyens, bas et fonciers justiciers. Il jouit de la collation de la cure et en est curé primitif...
» Les habitants doivent à mondit seigneur trois corvées de charrues par chacune année, savoir : une fois au tramois, et doit avoir chaque charrue quatre pains ou la nourriture ; la seconde h sommart (ou sommertras, temps où l'on sème les menus grains), et la troisième à voyen, pourquoi ils doivent avoir à dîner chaque fois seulement...
n Les vendant vin doivent à mondit seigneur une quarte de vin, et autant de fois qu'ils cessent d'en vendre et qu'ils recommencent, ils doivent autant de quartes de vin ; ne peut nul étranger vendre vin audit lieu sans la permission de mondit seigneur...
n Mondit seigneur a droit de relèvement sur tous les héritages du ban..., lequel relèvement se doit faire dans quarante jours à peine de commise, et doit chacun qui relève trois quartes de vin, dont une appartient au maire ; en outre, les héritiers qui relèvent doivent le double de ce dont l'héritage est chargé.
ti A aussi droit de revêtement sur les mêmes héritages, lequel se doit faire dans pareil délai de quarante jours, sinon le maire y doit mettre la main, neuf jours après main mise; faute de revêtement, la pièce est acquise à mondit seigneur ; pour lequel revêtement sont dues 3 quartes de vin, dont le maire prend le tiers... n (Il semble résulter des explications données par Lemoine dans sa Diplomatique pratique, que les droits dont il vient d'être parlé étaient tous deux des droits de succession, seulement le premier se pré-
levait an profit dn seigneur, le second as pra dn curé ou de celui qui jouissait du palnta? de la cure.)
Un acte passé devant le tabellion générai-, duché de Lorraine, le i septembre 1719, coatia les clauses d'une fondation charitable bile es h veur des habitants de Froville par Jeu-Fnoçoi baron de Hahuet, prévôt de l'église collqul Saint-Georges de Nancy, abbé de Sloltibram prieur commandalaire de Froville, etc. M. i filahuct déclare, dans cet acte, que, « depuis <fiï est pourvu de l'abbaye de Stulttbroan, il idou tous ses soins pour en faire rétablir l'église cl 1 monastère qui avaient été entièrement rotas pi le malheur des anciennes guerres ; qu'il a parti lement fait réparer les bâtiments rnioeui, uni a" l'église du prieuré de Froville que de la n»w prieurale et seigneuriale qui en dépend ; un désirant, en outre, employer partie des m«M de ses deux bénéfices au soulagement des p»o*fl de Slultzbronn et de Froville, il a dos» b somme de 6,000 livres tournois d'une sorte i a co-adminislratcurs de l'hôpital Saint-Julia Nancy cl celle de 10,000 livres d'aotre sorti, la fondation de deux places et lits de pauvres, lesdits directeurs seront tenus de reœwir i ledit hôpital, lesquels deux pauvres leur présentés, l'un par l'abbé de Stulubroan «l M tre par le priear de Froville, seront Désert l'un de cesdits lieux ou y auront réside' }a six années au moins ; ils seront ehoisi* parmi plus âgés cl les moins en étal de gagner ton et à défaut de vieilles gens pauvres, des eitaj orphelins des mêmes territoires, lesquel* serj mis hors dudit hôpital aussitôt qu'ils auront*] teiut l'âge de quinze ans, pour cire rempW par de pauvres vieilles gens... «
Froville a élé érigé en soecarsale en
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
FROVILLE. Il parait qu'il y avait aaorwtj ment une ferme de ce nom sur le terrils J Gondrcville : par lettres datées du 13 mi* & le duc Antoine donne à Claudon, feauw dier Philbert de Foolenoy, et noarrice <J« ■* quis du Pont, pour elle etsessuc^w*"^ directe seulement, son gagnage de Frw ? ^ au bnn de Gondreville. (Cnrt. Nancy donu>^
GARDE-DE-DIEU (la), écart dépendant de la «mmune de Bourgallroff.
GARENNE (la), ou Notee-Dame-de-Grace, lacien ermitage situé sur le bau de Crévéchamps ; aria fin du siècle dernier, il était habité par Jeui ermites.
GARENNE (la), censé, territoire de Vannes; ile n'est composée que d'une seule maison.
GARE-LE-COU. Voici le texte complet de la égeode de Notre-Dame do Gare-le-Cou , telle (D'elle s'est conservée dans les traditions du pays :
En l'an 1231, après la première croisade du ami roi Louis, Ralbert Constant , revenant de ferre-Sainte, rentrait en France à la suite de ent guerriers ; il était arrivé dans le pava Touois, et avait vn de loin, sur l'aucienne route «maine, les hautes tours qui dominaient les «sparts de Toul ; mais la nuit le surprit et I oc put arriver à temps aux portes de la ville. Il 'arrêta dans le vallon de Valcour , arrosé par la loselle et entouré d'une épaisse forêt.
Ao pied du coteau qui domine aujourd'hui la iapelle, à quelques pas de la voie romaine, se rcuvait nn autel grossièrement travaillé, sur lejuel était placée une statue de la Vierge, tenant nrses genoux l'enfant Jésus. Cette Vierge était ifraud renom.... On était alors au mois de uillel, il était minuit.... Une bande de voleurs ivaii aperçu Ralbert Constant se détacher du gros le »es gens et s'éloigner avec quelques comparons. Persuadés qu'il y avait du butin à faire, es brigands avaient suivi les Croisés sans en ire aperçus, et s'étaient tenus silencieusement ichés à quelque dislance de l'autel et de la s tant de Notre-Damc-des-Misères. C'était sous ce itre qu'on invoquait la Vierge dans le vallou de Valcour.
Quand ils crurent le moment propice, les voleur* s'avancèrent, et déjà l'un d'eux allait écraser de sa massue la tête de Ralbert, lorsqu'un brait effroyable tira loul-à-coup les Croisés de tair profond sommeil ; ils entendirent disliucleaeut ces paroles prononcées par la statue : Gare
col.' Bientôt Ralbert Constant et ses fidèles
compagnons se sont mis en état de défense , et ils se précipitent sur les brigands qui croyaient rencontrer une proie facile et qui ne trouvèrent que la mort.
Ralbert Constant, délivré du danger, promit de revenir, dans l'aunée, en pèlerinage avec sa femme et ses neuf enfants, pour ériger une chapelle en l'honneur de Marie, sous l'invocation de Notre-Dame de Garc-le-Col ; ce qu'il exécuta fidèlement.
On voit encore, dans une chambre basse qui sert de cuisine, la place qu'occupaient l'autel et la statue de Notre-Dame-det-Misvres.
GARREBOURG. On lit ce qui suit dans uno lettre écrite au procureur général du Parlement de Metz par le baron de Wangen, vice-doyen de l'évêché de Strasbourg, lequel avait été requis de faire les foi et hommage qu'il devait au Roi pour une portion du fief moasin qu'il possédait au village de Garrcbourg : « Ce village est d'une autre nature que l'on ne le prend généralement, savoir, qu'il est de la dépendance de la baronnie de Géroltzeck, nommée la Marrq de Marmoulier, laquelle est fief très-ancien de l'évêché de Metz, mais impérial, possédé par quatre seigneurs comparsionaires, nommément les ducs de Lorraine, les comtes de Hanau, les comtes de Ribcaupiorrc et les barons de Wangen. Ce village de Garbourg est de celte baronnie et n'a jamais été considéré en autre qualité, mais indivisément possédé par les quatre susdits seigneurs jusqu'à l'année 1662, quand Son Altesse de Lorraine, eu vertu d'un traité fait avec le Roi, s'est démis de sa pari et l'a cédée au Roi pour être comprise dans la route ; do sorte que Sa ^Majesté possédant le droit des ducs de Lorraiuo, y a un quatrième, ci-devant mouvaut de l'évêché de Metz ; et comme toute celle baronnie est de la ualure des fiefs allemands qui ont un vassal qui reprend et prêle foi pour tous les autres, ainsi est-il d'ancien que les comtes de Ribcaupierrc sont en leur part chargés de cette entreprise, laquelle ils ont faile de toul temps. »
Tel est le seul document historique qu'on possède sur le village de Garrebourg.
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Cette commune a été érigée en succursale en 4802, avec Sparsbrod pour dépendance.
Patron, saint Colman.
Dans te courant de l'année 1831, la fièvre typhoïde a sévi avec beaucoup de violence dans le village de Garrebourg et y a fait de nombreuses victimes. M. l'abbé Frédéric, curé de cette paroisse, qui avait prodigué ses soins aux habitants aver un zèle au-dessus de tout éloge, a reçu du Gouvernement une médaille d'or comme récompense de son devoûment.
CAULANGE, moulin situé sur le territoire de Vilccy-sUr-Trcy.
GÉLACOURT. J'ai rapporté, à l'article Azeraillcs, plusieurs titres du XIVe siècle, dans lesquels il est fait mention du village de Gélacourt. Je me borne j renvoyer à ces litres.
La seigneurie de Gélacourt, après avoir appartenu au duc de Lorraine, passa, on ne dit pas à quelle époque, à M. le comte de Craon, en toute haute, moyenne et basse justice ; ses officiers connaissaient de toutes les affaires en première instance ; les appels étaient portés au bailliage de Lunévillc. En 1710, la communauté se composait de U habitants ; il y avait 50 feux en 1768.
Le 31 juillet 1758, les sieurs André Thouvencl et Jean Bregeat, de Gélacourt, obtinrent l'asceusement des terres et prés de déshérence situés sur le ban de ce village, et consistant en 08 jours ou environ de terre et en une accrue d'eau en nature de pré sise au-dessous de Sainte-Catherine, à charge d'un cens annuel de 70 francs barrois. (T. C. Deucuvrc.)
On lit dans la Déclaration fournie en 1700 par la communauté de Gélacourt : » Lis habitants possèdent en commun un droit d'usage sur un pâqnis dont le fond leur appartient, licudit a la Chaosséc. Ils possèdent aussi eu commun la troisième charrue des dîmes, pour les droits et ga^es du marguillicr, lequel est obligé de fournir le pain cl le vin à l'église dndil lieu, de sonner les cloches lorsqu'il est nécessaire, et doit au curé deux repas cl quatre chapons par an.
»» Ils ont droit, avec les autres habitants de la prévôté d'Azcraillcs, de pécher ès rivières et ruisseaux fluanl en ladite prévôté, trois jours la semaine, les mercredi, vendredi cl samedi, comme aussi tons les carêmes et les jeunes commandés par l'église, et pendant un mois entier lorsque leurs femmes sont en couches ; et nr peuvent
vendre aucun poisson, sinon pendant le mo» «, la couche de leurs femmes, dont ils peaveot uj. dre pour 6 deniers par jonr, pour être emplo^ à Tachai d'un pain blanc...
«i Les dits habitants ont droil d'usage et propriété en commun, avec ceux de la prévôté d Anrailles, dans les bois dépendant d'icclle, daisl* quels ils peuvent prendre les bois néeewairej ba poor bâtiment qu'autrement, avec la gn&« vaine pâture d'iceux... »
Le patronage de la cure de Gélacourt. in Azerailles était anciennement annexe, apptriciu, à l'abbé de Moyenmoulier, on ignore en vertu * quelle donation.
Gélaconrt a été érigé en succursale en IMS.
Patron, saint André.
GÉLAUCOURT. Au mois d'avril 1295, J(»
dit Loisoo, de Battigny, vend an comte de Y»démont une pièce de pré contenant 4 frachée*. sise a Gillocourt, moyennant i livres d« twU. (T. C. Vaudémont domaine.)
Par lettres datées du 16 mars U.17, Aaixv de Lorraine, comte de Vaudémont, déclare »a les habitants de Pttxe, Velle, Souveraincont; -i Gillocourt lui ayant cédé le buissoo et le L* dit la Moyenne Ucix, il leur donne ea tciusgt partie de son bois dit la Folie, qu'il a fait ner. (T. C. Vaudémont fiefs.)
Les mains mortes furent abolies à (iél»o<vr. (et non à Gélacourt, comme je l'ai dit par erra? dans la Statistique) par le duc René 11, en lîl ainsi que dans les autres villages du cornu k Vaudémont. (Voir l'art. Battigny.)
On lit dans la Déclaration fournie eo 175^' la communauté de Gélaurourl : »i Ladite ; munaulé possède la quantité de 167 jours 3 ï> niées en trois cantons, le premier dit EjcU.^ le second la Côte Houillieu, et le troisième k des Dix Maisons. Elle a droil de vainc ;*'jt. depuis la Saint-Jean -Baptiste jusqu'au jour it l'Annonciation de la Vierge, sur un paqtmùt» jours appartenant aux Bénédictins de Nior-- Duquel paquis ladite communauté a deci-rt n'avoir aucun titre, mais seulement une posera immémoriale sans interruption.... »
« Ce lieu de r.élnuconrt, dit l'Etat du tncH des paroisses (1700), est un hameau où ilyjii habitants (il y en avait '20 en 1758) qui oc i-J qu'une communauté avec ceux de Ballign», U il n'y a que 3 qui sont paroissiens de celte n-
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dc\c. Le Ûoage de Balligny el de Gélaucourl ne fait qa'an finage, hors quelques cantons qui sonl particuliers à Gélaucourl. Il y a, dans le village, une croix qni sépare les paroissiens de Puxe d'arw ceux de Batligny, et sont de leur paroisse rtiacun de son coté. Ccst la même seigneurie, »cmes juridiction, décimateurs el diraage. Il y a i Gélaucourl une chapelle où le curé est oblige de dire la messe avec les premières ot secondes «près le jour de la fête, et de môme le jour de la dédicace de cette chapelle, w
Annexe de Battigny. — - Patron , saint Florriiuo.
GELLEN'ONCOLTIT. On lit dans les comptes du domaine dEinville, sous la date de 1582: „ Noire souverain seigneur (le dac de Lorraine) Kl seul luul justicier, moyen cl bas à Gellenonoiurl, el Ini appartiennent tous commandements, ercMion de maire et justice, confiscations, épaves, ilirihières hautes amendes, basses el moyennes, et ions autres droits seigneuriaux de quelle condition ils soient. Les prisons dudit lieu sont au riùlfaci d'Einville, d'autant que ledit viltoge n'est de la préTulé, aius que de la chàtellenie cl recette dudit lieu. «
Parade daté du 9 octobre lf>87, le duc Chartes lll cède ifFrançois de lïeauforl de tfulligny la lerre et seigneurie de Gcllenonconrt, en échange des terres el seigneuries de Jcvaincourl et Pui- «eas.
Des lettres, de Cliarlcs, cardinal de Lorraine, h 4 août 1601, autorisent l'érection en cure de l'egliie de Gelleimucourl, auparavant annexe de broutille, du consentement de Joseph Cocquart, enré de ce dernier lieu. (T. C. Einvillc.)
Le 21 novembre IGGj, le sieur Ilcimcqnin fait ses reprises pour la seigneurie de Gcllononcourl, pour an tiers en la haute, moyenne et basse justice de Pullenoy, etc. (Cart. Reprises.)
Le l.'i octobre 4 771, Charles-François d'Ilenarquin, comte de Curcl, gentilhomme de la chambre dn feu Hoi de Pologne, etc., déclare leoir du Roi, à litre patrimonial et sans part (iwlrni, la lerre et scigueurie de Gcllcnoncourt, en bute, moyenne et basse justice, consistant en ckileau, basse-coor, granges, maisons, colombier, rie; la terre el seigneurie d'Adoménil, dont il a Wilè de ses aïeules maternelles, à cause d'eclii«j;c fait, le 2G mars 1G16, par le duc Henri »*cc Mathieu de Ln Haye, seigneur des Salles,
etc.; la moyenne cl basse justice d'IIériménil, ele .
En 1712, la communauté de Gellenooeourt n'était composée que de l'admodiateur, de 4 laboureurs el d'un mauœuvre ou artisan ; en 4768, il y avait 2S feux et 106 communiants. (E. T. el P.)
Les habitants jouissaient du droit de pâturage dans no paquis d'environ 20 ou 28 jours, situé entre leur village el celui d'Haraucourl.
Annexe de Drouville ; il y a une chapelle de secours érigée le 3 mai 1852.
GELUCOUttT. Les archives ne renferment aucun document bien ancien sur culte localité, dont l'histoire est cependant loin d'être dépourvue d'intérêt : il y existait, en effet, une commanderie de l'ordre de Saint-Jeon-dc-Jérusalem, laquelle avait très-probablement remplacé une maison de Templiers. A défaut de documents authentiques, la tradition est unanime à cet égard, et peut-être, en l'absence d'autres preuves, en trouverait-on une dans la dénomination de bois du Temple, donnée h un bois que In commanderie possédait sur le ban de Doncourt.
Je n'ai, du reste, pu recueillir que fort peu de renseignements sur la commanderie deGelucourl ; c'était, ainsi que l'indique une liste des commanderies du grand prieuré de Champagne, une maison de chapelains cl servants d'armes ; elle était située a l'une des extrémités du village de Gclucourt cl se composait, en 17!) 1, d'une maison qu'habitait l'admodiateur, et u servant pour celle seigneuriale , attendu que depuis un très-long temps celle près de la chapelle, où résidaient les commandeurs, a\ait élé détruite; n d'uue inareaireric cusnite, dè granges el bergerie, d'une, chapelle couverte en tuiles plates, d'uue tour ou colombier bâtie à neuf renfermant la prison, etc.; d'une maison u en pavillon , »i sise près de la Croi\-B1anche , le chemin allant à Dieuze au levant, occupée par le procureur fiscal qui venait de la faire réédifier.
A la commanderie appartenaient encore un four banal situé à l'entrée du village, une tuilerie, partie du moulin de Gelucourl, plusieurs élaugs, des bois, enfin des héritages de toute nature, situés non-seulement dans le bailliage de Vie, mais eucore dans ceux de Sarlouis et de Verdun.
Je n'ai pu dresser qu'une lUle forl incomplète des commandeurs de Gelucourl ; la voici tell-.
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qu'il m'a élé possible de la rédiger, à l'aide des quelques documents que nous possédons :
Guillaume Silvcstre (1583).
Jean de Marey (4606).
Frère Alphonse Loppin, aumônier du grandmaître de l'ordre de Malte (1745-1751).
Frère Simon Febvre, prêtre, religieux conventuel de Tordre de Sainl-Jean-de-Jérusatem, prienr d'Orges et chancelier de l'ordre au grand prieuré de Champagne (1751).
Frère César-Louis Liegeaull (1776) ; mort en
L'abbé Paul Carmcl, prieur de Riselé, secrétaire du grand-maître de l'ordre, résidant à Gelucourl (1786); mort en 1789.
Nicolas-Louis de la Molle, chapelain conventuel de l'ordre, prieur de Saint-Nicolas-en-la- Vigne, commandeur de Gclucourt et de Saint-Jean-de- Rhodes-les-Elain, résidant ordinairement à Reims (1789). ,
Les commandeurs de Gelucourl étaient seigneurs hauts, moyens et bas justiciers dans ce lieu et y jouissaient de droits très-élcudus, qui se trouvent ainsi énnmércs dans un picd-lerrier rédigé en 1751 :
u L'ordre de Blatte est de toute ancienneté, seul et sans part d'aulrui, seigneur haut justicier, moyen et bas du lieu de Gelucourl ; à lui seul appartient la création et destitution des officiera nécessaires pour l'adminislralion de la justice, pour laquelle il a le droit de créer un maire, un mailre échevin, un échevin, un tabellion ou notaire, un greffier et un doyen ou sergent, qui connaissent et jugent, sauf l'appel, de toutes actions civiles et criminelles, réelles, mixtes et personnelles, et ont lesdils officiers la connaissauce de toute police audit lieu de Gelucourl.
n Le seigneur commandeur a droit de faire prendre et appréhender par ses officiers cl justice tous criminels et délinquants audit lieu et dans Pélcnduc du ban, ayant droit de cepls, prisons et carcan; la prison est actuellement au-dessous du colombier seigneurial, établi cnlre la maison de la commanderie el la chapelle.
»» Il a le droit de sccl el de labelliounage sur tous les acles translatifs de propriété, qui se passent pardcvanl son notaire, et sur ceux qui sont passés pardevant des notaires étrangers, lorsqu'ils renferment quelques ventes, échanges el toulcs adirés sorlcs de mutations, doivent pareillement,
pour les parties sises en cette seigocorie, itr scellés du sceau de l'ordre ; et pour raison doii sceau, il est dû à ladite seigneurie de GeJwoan le centième denier.
n Si quelques personnes commettent crimes méritent peines corporelles ou affliclives, ledit seigneur commandeur les délient dans sa prws et de suite les fait conduire et déposer pr n justice es prisons du siège royal et présidii! it Sarlouis, où leur procès leur est fait et où iîi son exécutes, le tout aux frais du roi ; les biens Danmoins des criminels, lorsque la confiscation en «i prononcée, appartiennent andit seigneur et»- i mandeur.
n Toutes amendes, de quelle nature elles pansent être, épaves, confiscations, trésors, aurais res, levées de corps morts, octrois de jeux publia permission de crier la fêle et de danses iati jour, appartiennent audit seigneur commandes-
n La communauté dudil lieu de Gelncoort m atténue à la banalité des fours et du pressoir, personne n'osant cuire ni pressurer sans son a*senlement, et pour droit de la cuite du pais, ci en paie de 24 un. En ce qui touche le droit k pressurage au pressoir banal, il esl payé de li mesures une.
Le seigneur commandeur a droit de pa&n sur les denrées el bestiaux qui passent audit Gelucourl, et ban en dépendaut, savoir : un bte; par cheval, un sol par charrelte, 2 sols par dur chargé de marchandises; de cenl montons « bêles blanches une desdiles bètes ; uu blanc pr porc el 2 blaucs de chaque bête à cornes.
n Chaque laboureur dudil Gelucourl estaient envers la commanderie à trois journées de wrvées avec sa charrue el bêles y attelées, saioir une à verser, la seconde à remuer, cl la troiiiww pour la semaille des blés ; el au pardetâ une q«- Irièmc journée de corvée, aussi avec sa cham-e, pour semer les avoines. De plus, le<dits horreurs, avec les manœuvres et habitants dudil Gelucourt, sont encore allcnus et obligés à dm journées de corvées, savoir : l'une pour cooptr les blés el l'autre pour couper les avoines et les lier. Cependant, si l'habitant va faire ladite corvée, par lui-meme, il n'est attenu qu'à demi-jwrnéc ; mais s'il y envoie fille ou femme, elle y demeure les deux jours entiers ; pendant lequel lemps de corvée ils sont nourris par le seigneur commandeur ou son fermier, ainsi et de né»
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\it lei habitants de la campagne ont coutume k Botirrir leurs ouvriers.
« Lorsque ledit seigneur commandeur fait bâtir eu réparer dans l'étendue de sa seigneurie fKtyaes asincs, manoirs ou autres choses qui di appartiennent, les laboureurs de Gelucourt, «njoialement avec ceux de Xousse, partie de Lamine, sont obligés à toutes les corvées de ctarroti nécessaires pour lesdits bâtiments et réparions. El à Tégard desdits manoovriers et Urfbots ne faisant charme, ils sont obligés aux urne à bras, pour arracher, charger, décharger le» matériaux et servir les ouvriers lorsqu'ils tonilleal; et lesdits corvéables sont nourris peniiiii le temps du travail aux frais du seigneur «amaideur ou de son fermier.
- Lorsque des prisonniers ou délinquants sont srHiés prisonniers audit lieu de Gelucourt, les tuttovres sont obligés de les garder gratuitement jusqu'à leur translation ou qu'il en soit autmkent ordonné* «
L» habitants de ce village faisant charrue entière devaient aussi au duc de Lorraine, pour drcit de sauvegarde, 44 deniers, uno quarte d'atone et une geline ; ceux qui faisaient demi- «fdrrae devaient, ainsi que les manoovriers, deux kiditts d'avoine, 7 deniers d'argent cl une gc-
de la féle, lo doyen et les arbalétriers * bieuze allaient à Gelucourt pour y garder le drW du due. (Dom. de Dieuze.)
Ce village était anciennement de la paroisse de b'oze, et appartenait, comme celle-ci, h la col— '«t*le de Dienlouard ; on ignore a quelle époque ^vû (di désuni et érigé en cure ; il v a apparence !•« ce fut dans le commencement du'xVIl* siècle. Qk^us années plus tard, à l'époque des guer- »« loi ravagèrent la Lorraine, cl notamment lors du fi«ge de Dieuze, la cure de Gelucourt fut pro Ufc'emeot abandonnée ; elle était vacante par dé *flwa en 1669 ; le chapitre de la Primaliale, knïier des droits de la collégiale de Dieulouard, ) tcwna, par acte du 9 août de cette année , M. Umiopbe du Pasc ; ce bénéfice est qualifié de •«vria perjyetua. Plusieurs autres paroisses t^cttl abandonnées de même ; le chapitre de la fVnatkle se trouva dans le cas de pourvoir,
j'iia 1660, au vicariat perpétuel de Bislroff, 1 l« 29 avril 1677, a celui de Gucblange, vatous deux par désertion.
On trouve, sous la date de 4727, l'indication de mémoires, devis, plans, etc., pour la reconstruction de l'église de Gelucourt, à la charge de M. de la Primaliale, des codécimateurs et des habitants du lieu. Les mêmes indications se retrouvent sous la date de 4770 a 4772. (Coll. S.- G. cl P.)
11 existe, aux Archives, une carte topographique de la commanderie, du moulin et de l'étang de Gelucourt, un plan de la tuilerie, et plusieurs cartes des biens de la commanderie.
Gelucourt a été érigé en succursale en 4802. Patron, saint Brice.
GÉMONVILLE. Au mois de mars 4279, Jacques de Clermont, doyen du chapitre de Toul, cède au duc Ferry III ce qu'il avait à gémonville.
Le 15' octobre 4457, "Pierre de Beaufremonl donne son dénombrement au duc de Lorraine pour les hommes el femmes qu'il a à Landéville, pour ce qu'il possède à Gémonville, etc. (T. C.
Au mois de septembre de celle même année, les habitants de Gémonville el ceux d'Aroffe avaienl fait un accord par lequel il avait été convenu que les deux villages seraient communs en pâturages, bois el paixons.' - En 1190, Jeannon de Salvan, seigneur de Wallcroy, et Alix d'Aulrey, sa femme, vendent à Gérard Vautrin, enré d'Aroffe, les moulins et ballants de Gymonville, moyennant onze vingt francs 6 gros.
Enfin, en 1519, le chapitre de Toul transporte a Dean, comte de Sa Ira, ce qu'il possédait en la terre cl seigneurie de Gémonville, non compris le raouliu dudit lieu, pour la somme de 700 francs. (T. C. Ruppes 2.)
Le duc François II voulant mettre un terme aux désordres qui se commettaient dans l'étendue de sa baronnie de Ruppes, donna, le 15 janvier 4628, un règlement pour l'administration de la justice à ses sujets de Ruppes, Maxey-sur- Meuse, Gémonville, etc. Voici quelques passages de ce règlement :
u Nous ordonnons que le prévôt de Ruppes ou son lieutenant tiendra sa séance de quinzaine a autre en notre château dudil lieu ; lui appartiendra toute juridiction sur nos sujets des villages dudil Ruppes, Maxey-sur-Mcuse, Gémonville, etc., en toutes actions civiles cl criminelles, à la réserve néanmoins des actions personnelles et mixtes civiles n'excédaul 40 francs...
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ii Que nos maires desdils villages ne pourront donner aucun règlement de police ni faire taxe de pain, vin ou d'autres denrées et marchandises, mais feront rapport audit prévôt des nécessités cl occurrences sur lesquelles il sera besoin de pourvoir, pour ordonner selon l'exigence du cas, notre procureur fiscalou son procureur préalablement ooi.
« Que lesdits maires pourront connaître de toutes actions personnelles jusqu'à la concurrence fle dix francs tant seulement, et néanmoins en tous autres cas dresser procès-verbaux...
« Que le mardi de chacune semaine, lesdits maires vaqueront a l'audience et décision des causes, le mulin tant seulement, depuis sept heures jusqu'à dix en été, et en hiver depuis huit jusqu'à onze heures.
»» A l'introduction de la cause, le demandeur produira sa demande, et si le défendeur a quelques fins déclinatoircs h proposer, il le fera avant toutes œuvres, puis proposera les déclina toires et finalement les péreruptoircs.
« Celui qui voudra agir, s'il n'est demeurant en l'un desdits villages, sera obligé de donner au préalable caution solvablc et rdsscanle en ladite prévôté pour satisfaire à l'adjugé, et fera élection de domicile dans ladite prévôlé, au village où l'action sera intentée; que s'il ne peut trouver caution fidénissoire, il sera reçu à la jnratoire
n Que les appellations des sentences desdits prévôts et maires ou leurs lieutenants ressortiront immédiatement en notre conseil ; et arrivant que quelque partie se rende appellantc illico, si elle s'est présentée, et dans quinzaine de l'intimation, si absente, elle sera obligée de relever sondit aj>pel dans la quinzaine après l'interjel d"icclle, et à ces fins consigner entre les mains de notrcdil prévôt 2 francs pour le droit de l'appel, cl outre ce 2 francs pour le port, faire extraire la sentence pour la joindre an procès, fonrnir des griefs et réponses à iceux ; revêtir cl recharger les inventaires, parties présentes et appelées, faire fermer et envoyer le (oui entre les mains dudit prévôt an château dudit Ruppes, et delà au mailre des requêtes ordinaires de notre hôtel pour faire son rapport... « (Suivent beaucoup d'autres dispositions qu'il serait trop long de rapporter ici.)
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses (1705) : u Le village de Gémonville est composé d'environ 22 habitants. C'est une église annexe d'Aroffe qui csl la mère-église, terre d'évèché ou
plutôt de chapitre. S. A. R. (le ducdeLum* est seigneur haut justicier à Gémouville, oc jj a un maire qui exerce U police et rapiiia* dres de S, A. R. pour les faire euciier. 1* causes sont portées en première ioàUoct pri* vaut le prévôt de Ruppes, dont les apptlbii» ressorlissenl à la Cour Souveraine. M*' li* crelte 4lu chapitre de Reraireuioot présaut cure d'Aroffe, qui est de l'oflicialilé de comme Génionville. Il n'y a pas de vicaire Gémonville, et le curé n'est pas obligé mettre un...'
n U appartient au maître d'école, pour *> ges, le droit de percevoir sur les grava i un rcsal de froment, un resal de seigle, ua d'orge et six bjchcls d'avoine ras... Ulm tient aussi le redîme du dîme sur les menu» mes, sur quoi il est obligé de fournir du du vin pour la messe. «
Gémonville a été érigé eu succursale en
Patron, saint Privai.
GENT1LLY. Celte maison de à gauche de la roule de Nancy à PoDl-è-Mc au-dessus du point de jonction de «lit avec le chemin de Maxéville, csl flaoquéedt relies qui loi donnent l'apparence d'an petit leau. On l'appelait ancicuuemenl Vignes, puis elle pril le nom de J'ai dit dans la Statistique que celle an avait été érigée en fief en 1612, par le duc II, en faveur de Henri Philippe, son valet de bre ; je dois ajouter que les lettres dnc ne portent auenoe désignation pren* font mention que u d'une maison sise à
Le 23 novembre \77i, Marc-Sigisbcri il loine, docteur en Sorbonne, grand c tiaatre dcl Primalialc de Nancy el conseiller clercà UCn Souveraine, fait ses reprises, foi et lioBMpi' déclare tenir. du Roi u la terre el scigiwiwi fief de Geniilbj, près Maxéville, oqosistulfl un château, maison de vigneron el de jardak^ remises, écurie, bougerie, pressoir, cottr, ta^ cour, colombier, jardins, terres, etc., itnAk veudauger loutes les vignes dépendant diifil quand bon lui semble sans cire o!
le jour du ban mis pour celles du tirage, seigneurie il possède palrimonialemenl. »
Pareille déclaration fut faite, le (J3 1770, par Nicolas- Hyacinthe Antoine, oflWc régiment d'Austrasie.
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GÉRAflDCOURT. il est fait mention de Géirtoerf (Geratdicurtis) dans uue charte ItiG-tifti) de Henri de Lorraine, eveque de l« prieuré de Flavigny. (Bénédiclius
h 1342, le commandeur de Saint- Juan-du- PifkAiire de Nancy admodie au sieur Déport, trùi de Nancy, la maison que la commauderie Râlait a Gérardcourt. (Ordre de Malle.)
Le 57 avril 15%, Michel Bouvet, seigneur de fcûtccMirt et président des Comptes de Lorraine, lurc ses reversâtes à cause de la gagère à lui par !e duc Charles 111 de Ville-en-Vcrmois I fw reole de 126 francs 4 gros sur les aides kMu»aco«rl, Lupcourl et Gérardcourt, moyen- « 1,000 livres. (T. C. Fiefs de Nancy cl
rcagfi. )
Le 2 novembre 1613, Claude Le Pois, veuve kCbMieo Pbilberl, conseiller d'Etal, donne son librement an duc de Lorraine, taut en son Ma qu'an nom de ses enfants, pour ce qu'ils pwleot à Giraeourt.
k 27 mai de Tannée suivante, Jean-Baplisle k Bcratfr, seigneur de Lupcourl et Villc-enii, ei Françoise de Bouvet, sa femme, don* leon reversai» à cause de la rente dont il a précédemment parlé, et dont ils jouissaient héritiers de Michel Boovel. (T. C. Fiefs fcUmioe.)
le 3 mi 1621, les habitants et communauté fcfanrilcourl en Yermois donnent leurs rever- *te » eaose de lasccnsemcnt a eux fait par le b& Lorraine d'une pièce de rapaillc contenant l&pa» 4 nommées, située au ban dudit Gérard- "n moyennant un cens de 10 fraucs. (T. C.
I* ^ février 1701, Uenri Gauvain fait ses foi ttammige pour un fief à Gérardcourt, u vulgai- *M>» appelé la Cour, autrement maison forte cl «çueuriale. n
h Vi% M. Phiiberl élait seigneur haut jusk*r et foncier de Gérardcourt. (E. T.)
Pi* acte daté du 25 juin 1736, Chaj- les-lgnace *■ Mael, comte de Lupcourl, et Charlcs-Fran- P^UFebvre, procureur général de la Chambre Cumules, ce dernier, au nom du duc de Lorfou un échange par lequel M. de Mahucl Uù»kone un cens anuucl de iO francs sur des "*ri!J£<n situés au ban de Rosières-aux-Salines,
r<'i ao Colombier, et, eu coutr'cchangc, M.
Le Febvre lui cède les droits de haute el moyenne justice, tant en matières civiles que criminelles, dans les lieux, ban et liuage de Gérardcourt, apparteuaut au domaine, pour élrc el demeurer onis au coin lé de Lupcourl, sans en réserver ni retenir aucuus, sinon l'appel sur les matières et personnes privilégiées lesquelles seront justiciables au bailliage de Nancy ; el à charge par ledit de Mahucl d'indemniser de gré à gré, pour la privation de la justice en première iuslance, les officiers du bailliage, suivant que cette indemnité sera réglée au Conseil des Finances. (T. C. Rosières 3.)
Le 5 février 1777, Joseph-Antoine de Mahuet, corn le de Lupcourl, fait ses foi el hommage pour la terre cl seigneurie de Gérardcourt.
En 1738, les habitants de Gérardcourt déclarent, par l'organe de leur maire, que la communauté jouit, de temps immémorial et sans litre, du bois des Rappes, dont tous les ans on coupe un quart qui se partage entre les habitants ; d'un jour de terre à la Châtie, d'une chènevière el d'un petit paquis au Long ; du pré la Saulce ; de deux paquis à Erpont ; d'un autre au chemin Grosclier; d'un terrain à Lachelure, clc.
u Chaque ménage doit annuellement à M. le comle de Lupcourl, haut justicier, trois poules el 4 gros 8 deniers pour droit de four; les veuves ne paient que moitié. Chaque ménage doit î> francs barrois au régent d'école, n
Le hameau de Gérardcourt avait, de même que les autres villages du Vcrmois, élait dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle ; c'est ce qui est attesté par le chiffre de sa population avant el après celle époque : ainsi, en lo97, on y comptait 10 ménages cl demi, et en 1712, il n'y avait que 7 ou 8 habitants.
Le 19 février lb'09, une nommée Idollc Jacquet fonda à Gérardcourt une petite chapelle ou oratoire, sous l'invocation de saint Denis, dans laquelle le curé de Sainl-Hilairc devait dire la messe scpl fois par an. (E. T. el P.)
GERBECOURT. Le village de Gcrbécourt remonte ù une époque fort éloignée : il en esl fait menlion, sous le nom de Gcrberticurtis, dès l'aimée 922, dans une cbarlc imprimée aux preuves de l llisloirc de Metz, par les Bénédictins. C'élait, dès lors, le chef-lieu d'un pagus, démembré des pagi voisins, ou au moins du Saulnois. (Quelques Pagi, elc.)
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Dans une requêle adressée au duc de Lorraioc, le 5 novembre 1867, les habitants des villages de Vaxy, Gerbécourl, Puttigny et Morville lès Chàleau-Salius, terre du cardinal de Lorraine, h cause de son abbaye de Gorze , exposent que , de temps immémorial, ils ont été compris dans les gardes du duc de Lorraine, en payant à son receveur d'Amance les tributs, l'aide générale, comme aussi le landfril quand on le leur demande, et toutes autres charges cl prestations personnelles ; c'est pourquoi ils supplient le duc de les mettre sous sa protection, sauvegarde et défense contre l'oppression des huguenots qui menacent de les assiéger incessamment et de les détruire. A la suite de celle requête, Charles III rendit un décret portant mandement au prévôt de Château-Salins de garder et proléger les habitants de ces villlages. (T. C. Chàtcau-Salins.)
En 1580, ces derniers adressèrent encore an duc de Lorraine une nouvelle requête dans laquelle, s'offranl à payer toutes les redevances qu'on pourra exiger d'eux, ils demandent à être maintenus dans leurs ancienues franchises et libertés cl de ne contribuer ni en l'Evèché de Metz ni en la (erre de Gorze.
Ensuite d'une transaction passée, le 23 janvier 4G04, entre le duc Charles III et le cardinal de Lorraine, ce dernier eède au duc le Val de Vaxy, composé du village de ce nom, de Lubécourl, Potligny, tierbécourt, leurs appartenances et dépendances, eu souveraineté totale el absolue, à la réserve des droits de haute, moyeu ue et basse justice, dont le cardinal continuera à jouir, etc. Celle transaction fut confirmée, le 25 octobre 1004, par la chambre de l'église métropolitaine et par la cour archiépiscopale de Trêves. (Cart. Nancy domaine.)
Gerbécourl est annexe de Vaxy. — Patron, la Conception de la sainte Vierge.
GERBÉCOURT-ET-IIAPLEMONT. Il est fait mention de ce village dans une charte (1123- 1140) de Henri de Lorraine, éveque de Toul, portant confirmation des biens du prieuré de Flavigny ; cette charte, dont on ne possède qu'un extrait informe, porte : Da(i sunt sancto Firmino (c'est-à-dire an prieure placé sous l'invocation de saint Firmin) ires quarlarii mGirbccort cum familid (sans doute une famille de serfs). D'autres titres, des XVI0 el XVIIe siècles, fout mention de la part des dîmes appartenant au
prieuré a Gerbécourl et à Haplemont. ;Prieo| de Flavigny.)
On lit dans la Déclaration fournie, co Q par les habitants de Gerbécourl : * La c&œi naulé jouit, de temps immémorial el sacs lia d'un paquis dil de Forêt, contenant 1(6 ja;; servanl de vaine pâture au troupeau «nu du paquis des Angles, du Petit Paquis, du des Agneaux, de dessous le Terme el de Ni tange ; d'un pré dil le paquis du Malin, d'j autre dit le paquis de Forte-Terre, etc.
n Chaque laboureur non arreolé envers le «( gneur lui doit annuellement, au joordeSaijJ Martin d'hiver, 18 francs 6 gros d'argent ci m poules. Chaque manœuvre aussi non arreofc 4 annuellement G gros d'argent et 5 poule».
n Les habitants non arrentés doivent ubcLi faner el voitorcr dans le grenier da seignetr «fc fauchées el demie de pré dans le breuil du seigueur. n
« La paroisse de Gerb.écourt, dit nSwiaW porel des paroisses (1709), est composée ki lage de ce nom el du hameau de llaptemoati'i eu dépend ; la communauté de ces deux eaJra csl composée d'environ 20 habitants. Geiiwi est du marquisat d'IIaroué. Le patronage de cure appartient à l'abbé de Saint-Epvre (de Tes Les deux tiers des grosses et menoes dîmes î partienneul au prieur de Flavigny... Claude f riset et Claude Joué, vivant curé» de GcrbrfJi ont fondé une messe du Sainl-Sacremeol pi les premiers jeudis de chaque mois, et # pour la rétribution du service...
•i Dans l'église de Gerbécourl est la dufi de Notrc-Dame-de-Pilié el de Saint-Jean-^ fondée, en 1547, par Jean Jolibois, prêt"meuranl à Haplemont... «
Gerbécourl avail été érigé en succorsJÎc décret impérial du 3 juillet 1811 ; en élé réuni à la paroisse de Taulonville, dool il encore annexe.
Patron, la Nativité de la Sainte-Vierge.
GERBÉVILLER. Suivant une tradition a« crois devoir rapporter, mais sons toute naïfl Gerbéviller remonterait à la période gallo-rotM-' sur un point de son territoire, nommi Uèp** il aurait existé, dit-on, une localité appelée L» d'un temple qui y aurait élé élevé à la dtf* nuits. Il y a peu d'années, les vestiges ic 1 localité se faisaient encore remarquer ;
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ai Jifpora sous !a mousse cl l'épais fourre de la itil.
Ot prétend aussi que saint Mansuy, premier ^iqwdes Leukes, vint, sur la fin du IVe siècle, !<aaféliser les habitants de la contrée; qu'après , iw opéré plusieurs miracles el fait de nomw*e$ conversions, il résolut d'élever un temple j «ni Dieu ; ce monument, ajoute-t-on, fut ih m l'emplacement même de l'église paroisait A* Gerbéviller.
lilb, on croit trouver, dans le nom de la fayrie, donné à une des collines du lerriloire * «lté «ille, nn souvenir du passage des Hon- ?io et des Allemands, qui, au Xe siècle, firent lî-i«rs incursions dans le pays et le ravagèrent. Silice sur Gerbéviller par F. Piérot.)
Quoiqu'il en soit de ces différentes traditions, i eu km certain que Gerbéviller remonte à une jqw cloignée, puisque , dès la fin du XIIe sièii possédait, ainsi qu'on le verra tout à tare, non pas seulement un simple château, bi' m pilais (pala(ium).
Unt charte de Henri de Lorraine, évoque de T'raJ, Jatée de l'an 1149, porte que Wauthier de î«rWTiliCT {Valterm de Gillcbcrviler) , sa ton* rtses fils, ont donné à l'abbaye de Bcau- « le tois de maroDage et a brûler nécessaire à 'DBje de l'abbaye et de ses granges el le patu- «bas leurs bois et leurs champs pour ses iaîiiav «ir lout le ban de La Chapelle et de Soulier.
Vae mire charte, de l'an 1 186 . émanée de ^nt Jc Brixcy, aussi évèqtie de Toul, fait men- Iba d'nne transaction passée entre les héritiers ^ Wiolhirr, au palais de Gerbéviller (apud hlCtvrvihr in palalio).
A»; mois Je juiu 122j, Philippe, seigneur de •Miller, donne à l'église de Beaupré, en au- '■'m perpeiurlJe , son moulin de Gerbéviller *'>l'Hdinum meuvi de Giltibcrvilcr), pot:r le "**r 1er après sa mort ; il donne, en outre, à la l<3it abbaye sa forêt appelée Wachenoy, tous ft l»« situOs entre Yalhiménil et Gerbéviller «tfrr Waliermatnil et Gillificrviler) , ce qu'il ,M s Yalhiménil en terres, prés, eaux, bois, ; il lui rend tool l'alleu de Dcricus, jadis ^ it'ïr de Ilandonvillc, tous les hommes de 1 "i de Donrourl, soit qu'ils demeurent ù Fran-
*' tle on à Lindécourl {apud Franconvillam "♦'ijnj Lanfaort). (Abb. de Beaupré.)
Le dimanche a\;uil ta Division des Apôtres 1243, le due Mathieu cl Hugues, comte de Lunéville, font un échange par lequel le duc emporte les château el ville de Lunéville avec leurs dépendances, ensemble Gerbéviller et Yalfroicourt, et le comte, Spilzcmbcrg, Saint-Dié, Moyeumoutier, Etivaî, etc. (Cari. Nancy domaine.)
Par une charte datée du n mecredi de Pentecoste « 1251, Jacques de Lorraine, évèque de Metz, et Ilcunul, comte de Castres, son frère, déclarent que leur frère le duc Mathieu m ou lit de la maladie donl il fut mors, n leur a commandé de rendre toutes les prises qu'il avait faites aux églises de sa terre, notamment « son molin de Gilcbertvilcir et son boiz con apelle Waquenoi w et tous les autres biens i enliouncs dans la donation précédente ; ils veulent u ke luil cil (que tous ceux) ke seront manant ou chas tel de Gileberlvi- Icir, soit duz ou duchesse, ou sires ou dames de la terre ou autre gent queil ke il soient el il el lor maisnies que venront morre ou moulin devant dit, paient enlieremenl la mouture, n (Abb. de Beaupré.)
J'ai dit, dans la Statistique que, par lettres données à Troyes, en 12G5, le duc Ferry s'obligea d'entretenir les bourgeois d'Amance, Gerbéviller, Lunéville, Nancy et Saint-Nicolas, dans leurs franchises et coutumes, ainsi qu'en jouissaient ceux de Beau mont en Argonne. Ces lettres se trouvent au Cartulaire de Lorraine, manuscrit de la Bibliothèque publique de Nancy ; en tète est le préambule suivant :
« Lettres patentes de Ferry 11, doc de Lorraine, données a Troyes, l'an 1265, le grand Jeudy devant la Résurrection Noslrc Seigneur, par lesquelles il s'oblige d'entretenir aux bourgeois de Nancy, du port de Saincl Nicolas, de Lunéville, de Gerbéviller cl d'Amance leurs franchises el constumes, ainsy que cenx de Bcaumool en Argonne en jouissent, el au cas qu'il aille a l'encontre cl que lesdits bourgeois eu faceut plainte à Thibaut, roy de Navarre et comte de Chompague, il veut el octroyé el requiert ledict lloy qu'il le contraigne a les garder, et qu'il puisse saisir les fiefs qu'il tient de luy, cl ses autres biens jusques à ce qu'il aye reparé le toul , el que celte obligation durera tant que ledict Koy Thibaut cl ledicl duc Ferry vivront. «
Voici le texte de ces lettres patentes :
<i Je Ferris dus de Lobcraigne el Marchis, fais
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ii savoir à tous que si je alois en tout ou eu parlie, iloni Dieu me garde , conlre les convenances conlenucs es lettres que mes irescher sires Tbicbaul par 1» grâce de Dieu Roy de Navarre, de Champagne et de Bric, Cucns Palatins, a données scellées de son seel, par ma prière el par ma requestc aux bourgeois de Nancy, aux bourgeois du port qu'où dit St Nicolas, aux bourgeois de Lcnevillc, aux bourgeois de Gillibcrvillicr et aux bourgeois de Amance de rccoognoissancc que je les ay mis à la loi et à la franchise de Beaumont, ainsy comme ses lettres qui de ce sont faictes le lesmoigncul, et les devant dicls bourgeois en fussent plaintifs a Monseigneur le Roy devant dict.
n Je veux et octroyé cl l'ay voulu et octroyé cl requis au devant dict Roy Monseigneur qu'il me conlraiguc ou face contraindre à garder et a tenir les devant dictes convenances, par le mien prennant, sans meffairc de ce que je tiens de !uy en (ié et en hommaige. Ce est à scavoir tous les fiez que je tiens de Iuy qui sont en mon domaine, ou que Ton lient de moi et ailleurs partout où l'on pourroit trouver du mien et qu'il les puisse saisir et tenir jusques à tant que je eusse dcflaict ce que je y aurois entrepris. El ainsi en oblige à tous mes biens especiaument au devant dict Roy Monseigneur.
n El dureront ces convenances cl cest obligement tant connues mes sires li Roy devant dict vivra ou je vivrai.
» El en tesmoignage de verilé je en ai donné à Monseigneur Roy devant dict ces lettres seellées de mon seel , qui furent faictes et données a Troycs, le Grand Jcudy devant la Résurrection de Noslre Seigneur, quant li miliaires courroil par mille deux cents et soixante cinq ans. «i
Le 2i février 1559, u Jehan dis Maillas, des Bourdes, n donne aux religieux de Beaupré sa vigne séant au finage de Girbcrvillcr, u on costei de lou prci corn dit Arabyanglc, « pour en faire leur volonté.
En 15£4, Isabelle de Lorraine, dame de Gerbéviller, donne des lellrcs portant qu'après sa mort la moi lié des moulins dudit lieu, qu'elle n
achetée de l'abbaye de Beaupré, retournera à cette Barbas, de faire dresser un sipne patibo at"1"
abbaye. (Abb. de Beaupré.) lieu de Gcrbéviller. (L. P. lî>12-) m (t|t- Le dernier juillet 1530, la même Isabelle assi- Par lettres patentes datées du !•> m*^k
gue à Arnoul d'Agincourt, en récompense de ses données h la requête de M. le coinlc Jf pa'
services, 420 livres de rente à prendre sur la vente le duc Henri transporte u !» Saiut-3** «j..
de Gcrbéviller, laquelle rente Isabelle se ri-serve qui avait lieu à Gcrbéviller le jonrut
de pouvoir racheter pour ceul livres de ^ tournois. Ce rachat fut fait, en 1 125, pw las comte de Linange cl de Réchicourl. (Cart. domaine.)
Le 9 septembre 1399, Isabelle de Bar, d'Arqués et de Picrrcpont, engage aadoeû. les II les château, ville et châlelleaie de viller, Gef-lige, pour la somme de COOécns^ ronnés d'or au coin du Roi de FraBoe. -Car!; Gagères.)
En 1453, Rodolphe, comte de LiuiageeU Réchicourl, seigneur de Gerbéviller, elAgaiv femme, comtesse de Deux-Ponts, confiriMBl luele les donations que leurs prédécesseurs leipoifl de Gcrbéviller ont faites à l'abbaye de Bnap.| (Abb. de Beaupré.)
Le mardi après la Saint-Jacques 1470, Lail, comte de Linange, permet à Jean Wisse, itav, de faire le rachat du quart de la ville de Gttbr viller, pour le tenir de lai en fief. Celle inflation fut ratiûée par le duc Nicolas, k W t4l 1*71.
Le 10 novembre 1483, Haonemaat etVfaker, comtes de Linange, cèdent et transporîtii i Jean Wisse, bailli de Nancy, les trofe quarts le ville et châtellenic de Gerbéviller, nw}«iUl 9,000 florins d'or. (T. C. Rosière* 2.)
En U87, Guillaume Simon, labelboo i bcrvillcrs, donne aux rcligiea* de l'tkbawfc Clairlieu h plain povoir de faire à leur b»rbi3 toutes et quantes foix que bon leur semblf». «a pool et avec ceu l'allée en ang prey app-tri^ audit Guillaume, qui est prex de Meharaiewl séant on ban de Gerbéviller entre les dew )m prez du moulin de xMebarmenil... (Abb. <1« pré.)
Beaucoup d'autres litres, que je oe tm p devoir indiquer, sont relatifs aux biens baye de Beaupré possédait a Gerbéviller m le territoire de celte commune.
Par lettres patentes datées du l*r le duc Antoine permet à Olry Wi**, w^ de Gerbéviller, à Adam Bayer de Bopçrt- ♦* enenr de Cbàtcau-Bréhaiu, et à mess«re«'
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ti;>o dcsainl Jean-Bsplistc, et en crée deux qui se tiendront, Tune à la Sainte-Catherine, l'autre k an plus prochain samedi avant la fontaine de carême. » Il y en avait encore une quatrième le jour Je Saint-Pierre et Saint-Paul. (L. P. 1617.)
Voici quelques détails sur l'administration intérieure de Gerbéviller.
Il y avait, dans celte ville, un prévôt et on commandant militaire, chargés de veiller a l'exécution de» règlements de police et a la conservation de la ville ; leurs attributions respectives avaient été Eues, en 1633, de la mauière suivante, par un arrête de Charles de Torniclle, seigneur du lieu :
h Le commandant aura l'autorité, connaissance et correction de tout ce qui concerne la garde des portes et des murailles de la ville, l'ordre desdiles fardes, désobéissances et manquements que les bourgeois feront pendant l'exercice de ladite garde, qu'il pourra châtier selon l'exigence des us, l'emprisonnement desdils bourgeois hors de faction étant de l'autorité du prévôt.
» Le nombre des bourgeois que ledit commandant j opéra mettre à la garde sera fourni par ledit prévôt, qui les fera commandera ladite garde, et an cas de refus, retardement ou abseucc dudil prévôt, ledit commandant les pourra choisir cl faire commander, et a cet effet, employer les serments dodil prévôt, sur lesquels, hors ces cas, il n'aura aucun commandement, si ce n'est en une néf«Mté urgente.
« L'amende des bourgeois commandés à la jar-ie par ledit prévôt et y de/Taillant, sera de cinq francs, qui demeurera audit prévôt. Les autres amendes arbitraires esquelles lesdils bourgeois pourront être condamnés pour nianquemeui, lesquels commis pendant la faction de leur carde, seront applicables à l'arbitrage dudil comaundaut, au profit des bourgeois qui seront de gjrde.
n L'assemblée des bourgeois en armes pour la conduite de la procession, an jour du très-saint Sacrement cl octave, se fera d'ordonnance du prévôt, et la garde des portes demeurera audit commandant.
» L'autorité de défendre la communication uiv villes infectées de la contagion appartiendra îiudit commandant, mais les commandements de lenir les rues nettes (les bourgeois «le la ville diienl tenus de nettoyer le devant de leurs maixxa et d'opérer le transport de leurs fumiers le
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samedi de chaque semaine. Les habilauls des faubourgs devaieut remplir ces mêmes soins deux fois l'an et les veilles des jours de procession), le soin d'administrer les choses nécessaires aux pestiférés, le taux des vivres cl autres ordonnances de police, demeureront auxdils prévôt et cinq de ville, notre fiscal appelé ; l'exécution des résolutions prises au sujet de la police étant de la charge dudit prévôt, auxquelles résolutions ledit commandant se pourra trouver si bon lui semble.
» Ël néanmoius, en temps de contagion, tant ledit prévôt que tous lesdils bourgeois sont obligés de rendre compte à la porte et entrée de ville de leur voyage, conversation et fréquentation, de même lesdits bourgeois avoir permission dudit commandant pour en sortir, et ledit prévôt l'avertir.
» L'autorité du commandant aux bourgeois des ville cl faubourgs de Gerbéviller, en tous cas de justice tant ordinaire qu'extraordinaire, et aux, sujets de la prévôté en tous faits amendablcs et extraordinaires, lorsqu'il y a requête du fiscal, la publication des ordonnances susdites appartiendront audit prévôt, et la connaissance et jugement des parties criminelles et extraordinaires audit prévôl, conjointement avec ses officiers. .
n En cas d'exécution criminelle, la conduite des prisonuiers au supplice appartient audit prévôt, qui commande aux sujets de la prévôté de s'assembler en armes sous la charge et sous l'enseigne, de même qu'aux habitants de Haudonville, Remenovillc et Moranvillcr, de faire la garde des portes, sans qu'il leur soit permis de s'en départir sans sa permission. Le commandant sus-mentionné a le pouvoir de se porter et reconnaître auxdites portes si la garde se fait duement et pour y commander pendant ladite exécution. •» (Archives de l'Hôtcl-de-Villc de Gerbéviller.)
Anciennement les taxes de pain, de vins, de viandes et les ajustements des mesures, balances et poids, étaient réglés par un juré, assisté d'un seul échevîn, ee qui donnait souvent lieu à des soupçons malveillants. D'un autre côté, les jours cl les heures destinés a l'accomplissement de cette obligation n'avaient rien de Gxc. En IGj'3, une requête, présentée à 31. le comte de Brionnc, avait exposé cet état de choses. Le marquis ordonna alors que les taxes cri question se feraient en la chambre de ville, par les gens de police, assistés du fiscal, tous les samedis au moins, vers
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deux heures de l'après-midi. Quant au sain de rajustement des mesures, il restait aussi à la charge des mêmes fonctionnaires, qui devaient, dans ce but, se rendre au domicile des personnes sujettes h la surveillance. Pour éviter l'abus qui se commettait à la distribution des viandes de boucherie, lesdits sieurs de police, avec les jurés de la maîtrise des bouchers, reçurent Tordre de se transporter, tous les samedis , chez les vendeurs, pour y visiter et reconnaître les bétes que ceux-ci se proposaient de livrer au débit. Dans le ms où les viandes exposées ne se trouvaient pas avoir les qualités requises par la taxe, lesdits experts lui faisaient subir une diminution, selon leur conscience. Les bouchers ne devaient point découper leurs viandes avant que ta visite n'en eût été faite.
Le i" février 4087, les habitants de Gcrbéviller, réunis en corps de communauté, avec la permission de M. le marquis, représentèrent à ce dernier que le concours de tous les bourgeois aux assemblées communales, el surtout la diversité des opinions émises, rendaient la collection des voix presque impossible. Désireux de voir remédier h cette cause de désordre, ils supplieul M. de Tornielle de vouloir bien autoriser l'établissement d'uu conseil de ville , composé de douze bourgeois les plus notables cl les pins expérimentés, lesquels agiront au nom de toute la communauté, et administreront les affaires excédant la somme de 20 francs barrois. Il fut fait droit à cette requête, et les membres du uouveau conseil prêtèrent le serment d'usage, le i février suivant, cl chacun s'engagea, en cas d'absence non motivée, de payer une boisson de 2 francs.
Par un décret du 7 décembre 1707, Léopold réduisit à huit le nombre des conseillers. (Noi. sur Gerbéviller.)
On lit, en outre, dans la Déclaration fournie en 1758 par la communauté de Gerbéviller : u II y a a Gerbéviller hôtel de ville composé du prévôl chef de police, du procureur fiscal, du greffier de la prévôté et de deux notables bourgeois que la ville nomme. Elle (la communauté) eu choisit un chaque année pour faire fonction avec le dernier élu.
« Clmijuc année, aux plaids annruix, on choisit aussi deux bourgeois pour recevoir et porter la subvention et les autres impositions, loucher les revenus de la ville, le produit des rôles que l'ou
pcul fournir aux dépenses extraordinaire», elif livrer les deniers sur les mandements dw officier» de rh6tel de ville, de toat quoi ils rendent coopt tous les ans en présence des officiers et des bocr geois qni jugent à propos de s'y trouver, à rdfo de quoi le public est averti du temps oè a comptes doivent se rendre, par un cri public.
Le ban est commun entre les habitants demi, donvillc et de Gerbéviller ; les premiers prenne un neuvième dans les émoluments qui se partagent, comme fruits champêtres, regains, etc.; h charges s'acquitlcnt sur le même pied en et concerne la lerre, eomme chemins snr le laa autres choses de celle nature.
n Revenus de la ville en argent. — La Ti'ki droit de percevoir un gros par mesure sur la vins, bières et cidres qui se vendent en délai; cette Terme produit par année cent fraoes barrw,
»• Comme le nombre des bourgeois est trop sidérablc pour pouvoir partager entr'm fruits champêtres des arbres, ils se vendent é£ que année en détail cl en public à qni plu, l produisent, année moyenne, 522 livres 15 sots..
it Paquis et usuaires de ville serrant up^ rage. — Il appartient à la ville en la communauté de Ilaudooville, cauton dit le Barreau ; un autre avec on ssi au canton d'Ohy ; un 3e au Sauvoir; uni* dessous des Bordes, etc., etc.
« Les bois.— La commuuaulé possède 1,850 arpents de bois; on en distribue pin environ 90, qui peuvent produire h chaque bott gois deux voitures, tant bois que fagots.
•» Charges ordinaires. — La ville paie par ao-née h un organiste, pour loucher et cntretentrlex orgues de la paroisse, 240 livres; ' pour les gages du régenl d'école, qui sert i ter à la paroisse; 101* francs ponr ceux J« bourgeois qui csl préposé pour peser te pis' qui se cuisent aux fours banaux ; i'j lim?p*tf un serrurier qui entretient les puits de h ville* chaînes et de seaux ; 36 livres à un reli; qui prêche les jours de fêtes cl de pendant le Carême el l'Avent, etc., clc *
Pendant les guerres du duc de Bourçopies*' tre la Lorraine, la ville de Gerbéviller avait <tf prise, livrée aux flammes el en grande parCe ruinée ; elle resta presque déserte pariant plu>.W années. Jean Wisse la rétablit, fit reconstruit la halle, édifia la chapelle caslralc en face de a
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maison forte et Gt bâtir le vaste corps de logis qu'habile cocore aujourd'hui le régisseur des lucns de l'ancien marquisat.
L« guerres du XVIIe siècle amenèrent, pour celle ville, de nouvelles calamités : en 1636, son château fut démoli par les ordres de Richelieu, a même temps que la plupart des autres châteaux de la Lorraine ; dans le cours des aunées suivantes, les troupes françaises y logèrent à plusieurs reprises, commirent beaucoup de violences ci levèrent sur les habitants de fortes contributifs ; ce fut ensuite le tour des régiments du comte de Vandémonl, de Mil. de Bellcrose et Torniclle. Enfin, en 1681, les murailles de la tiile fureot détruites ; la commune les fil relever en partie en 1704, 1706 et 4707.
D'autres fléaux étaient venus se joindre à ceux <kU guerre: en 1627, une grêle terrible avait ravagé les vignes ; en i630, un orage épouvantable éclata sur. la ville, la foudre tomba sur la toor Saint-Pierre et la réduisit en cendres. Enfin, en 1633, la peste commença à sévir à Gerbéviller. Les habitants atteints ou soupçonnés de contagion, furent logés dans des maisonnettes en bois construites au lieu dit le Bouleau. La commune nourrissait les malades qui s'y trouvaient relégués. Le sieur Charles Poirson, chirurgien à Gerbévilier, reçut 600 francs pour ses visites et ses bons soins aux pestiférés. Il fut également oonfléîfraucs par jour au R. P. Haraucourl qui, pendant 82 jours, porta des paroles de paix aux malades, leur administra les sacrements cl célébra la messe à leur intention. La dépense totale faite par la conunuue, au sujet de l'épidémie de 1635, s'éleva î 7,497 francs 3 gros 5 deniers. Les bourgeois d'une certaine aisance furent imposés au profil des pauvres.
Les pestiférés recevaient la sépulture dans le voisinage de leurs loges, comme le témoigne une crJx mise à découvert il y a peu d'années, et sur laquelle on lisait : u Ci-gil Elisabeth do Fert, à M» Didier Arnould , jardinier à M. le , morte de l'année de U contagion 1655. n
A la suile de ces calamités de toute nature, la population de Gerbévilier avait été considérablement diminuée : eu 1644, on n'y comptait plus qoe 14 ménages ; en 1661, le nombre des chefs de famille était de 121 ; eu 1710, il y avait cuvlrou 300 feux ; en 1737, 420 ménages ; 479 en
1758 ; vers 1768, 500 et 1,400 communiams.
Plusieurs individus de Gerbévilier, dont voici les noms, furent brûlés comme sorciers au XVIe siècle : Jean Charme (1381) ; Nicolas Pécheur, Jean Pécheur, Colette, sa femme, Béalrix de Bonne (138b). Jean Pécheur, entre autres crimes, fui accusé d'avoir revêtu le corps du diable et pris les dehors de différents animaux. Quand il gardait la forme humaine, c'était toujours avec des mains et des pieds armés de serres, comme ceux des oiseaux de proie. Quoiqu'absente de Gerbévilier, Colette Pécheur avait enlevé un œil h son concitoyen Claude Jacqoemin, déjà privé de l'autre œil. Questionnée, Colette avoua ingénument ce fait, dont elle rapporta toute la puissance à Satan, son maître. Par l'intervention du diable, et pour se venger d'une injure qu'elle avait reçue de Préironie Maxenl , Béatrix de Bonne obtint également la mort d'un enfant de sa rivale.
—"Aux calendes de juillet 1587, on brûla à Vellesur-Moselle une nommée Catherine Ruffe, accusée de pénétrer, sous la forme du chat, dans les maisons, où, par l'effet d'une c-rlainc poudre, elle causait la mort des enfants. Un jour cetle sorcière déposa sur le chemin de Gerbévilier une poire préparée. Un passant qui h vit l'ayant portée à ses lèvres, tomba aussitôt comme frappé de morl subite.
Gerbévilier, dont on appelait les habitants têtes de veau, vérets, sobriquet dont l'origine est inconnue, était autrefois enfermé dans une enceinte fortifiée munie de deux portes dont les vestiges subsistent eucore ; l'une s'appelait porte du Haut ou porto Saint-Pierre, en raison de sa proximité du faubourg de ce nom ; l'autre était appelée porte du Bas ou porle de l'Eau, parce qu'elle regardait la petite rivière de PAgnc, qui coule au nord-est de la ville Une statue de la Vierge , cncaslrce dans la face extérieure de celle porte, la faisait aussi nommer porte Notre-Dame.
L'enceiute qui reliait les deux portes du côté du levant, comme celle qui allait delà porte Saiul- Pierre au château , consistait en une muraille épaisse, forl élevée et garnie de meurtrières ; elle était défendue par uu fossé profond et large d'envirou cinq mètres, qui régnait du midi au couchant; au noid-esl, le canal du moulin en leuail lieu. Chaque porte élail .surmontée d'une tour où, eu temps de guerre, on faisail le guet ;
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celle dite de Sainl-Pierrc renfermait ud beffroi et une horloge.
La place de Gerbévillcr, qui a conservé la dénomination de place d'Armes, était le lieu où se réunissaient les soldats préposés à la garde de la ville. Une maison voisine de cette place, et où l'on remarque une galerie du XV0 siècle, serrait, dit-on, de résidence au gouverneur ou commandant militaire. Une ruelle, qui prenait h l'est de celle habitation , aboutissait h une poterne qui donnait accès dans la campagne. En 1096, ce sentier de ville fut renfermé dans l'enclos des Carmes.
Les halles , destinées aux foires et marchés et anx assemblées de la communauté, étaient situées dans la partie occidentale de la ville. A leur entrée se trouvait le carcan ou pilori , où Ton exposait les malfaiteurs. Le terrain situé audessous de la place et longeant le canal, servait aux réunions joyeuses des habitants, aux jeux cl aux danses publiques.
Ccst M. Camille de Lambertye, mort en 1770, qui ht bâtir le château actuel de Gcrbéviller. Pendant le temps qui suivit la démolition de l'ancienne forteresse, les possesseurs du marquisat habitèrent le corps de logis connu sous le nom de Pavillon. M. Camille de Lambertye ne voulait d'abord faire que des écuries des bâtiments actuellement existants. Le château était plus avant dans le parc et présentait deux façades ; l'une regardait Lunévillc, l'autre lesdiles écuries. Il ne fut jamais achevé, quoiqu'il s'élevât déjà au-dessus des fondations. C'est également à M. de Lambertye qu'on devait les magnifiques jardins de Gerbévillcr. L'exéculion en avait été confiée au célèbre Yves Desours, qui traça ceux de Lunévillc et d'Einville. Les statues qni décoraient le parc avaient été sculptées par Remy-François Chasscl.
Maisons religieuses. — Voici les quelques renseignements qu'il m'a été possible de recueillir sur les établissements religieux que possédait la vilh* de Gerbévillcr.
Prieuré de Saint-Urbain. — Ce prieuré dépendait de l'abbaye de Saint-Urbain, ordre de Saint- Benoit, au diocèse de ChJilons. On n'a aucuus détails ni sur sa fondation , ni sur sou existence; toul ce qu'on sait , c'est qu'il existait an XIIe siècle, pnisqu'en H Si), une difficulté s'étatil élevée entre les prieurs de Gcrbéviller et de Froville au sujcl du patronage de la cure de Bcxange-la-
Grande. Bertrand , évèquc di; Met*, rendit u jugement portant que la dîme de cette ègfix * partagerait par moitié entre les deux priran 4 qu'ils jouiraient en commun du droit de pitr> nage.
Eu iîJCi, le cardinal de Lorraine, en qmW d'abbé de Saint-Urbaiu de Verdun , nom» !• sieur Colard, prieur de Gerbévillcr. Ce priîiri, qui étail en commande, fut unie à la mn-tk chapitre Saint-Georges de Nancy, dans !« f?tmières années du XVIIe siècle. La butk pape Paul V adressa, à cet effet , à l'érqs^-. Metz et a ('officiai de Toul, est du G mars Mit? les lettres du vice-légat, du 41 septembre 4th même année ; la prise de possession eut lits ir 15 octobre 1607.
De ce prieuré dépendaient les cures de la-Grande, Lanfroicourt, Mulccy et Le prieur était curé primitif de Gerbévillcr, etir chapitre de Sainl-Gcorgcs, héritier de ses dw^' était en possession d'y célébrer la messe panfel siale et d'y dire les premières et secondes wpé aux qtiatres fêles solennelles de Tannée elfe de celle du patrou. Il fut maintenu prérogative par une sentence du Nancy, du 7 août 170ÎJ.
Ensuite d'un accord passé, le ÎJ juillet i
entre les sieurs Liénard Margoet, prieur de Gebéviller, cl Jean Mathieu, caré dudil lieu, il s été convenu qu'a l'avenir ils entretiend joiuteraent et à frais communs la toiture de nef et du chœur de l'église Saint-Pierre: toutes offrandes, aumônes , épousailles et ai qui se feraient aux deux autels de ladite isfa] se partageraient cnlr'eux par égale parti*, et qu'ils paieraient conjointement les droits daux. (Coll. S. G. et P.)
Les revenus du prieuré de Gerbévillcr cent louis. (P.)
Carmes déchaussés. — Le couvent des avait été fondé par Charles-Eminaow Torniellc, seigneur de Gerhéviller, etc., maître de l'hôtel, conseiller dTtal el«nriBtti<W des finances du duc de Lorraine; Anne diCh^ tcllct, son épouse, dame d'honneur de la di et Chrétienne du Chaslellet, sa sœur, veow Jean d'Haussonvillc, lesquels déclarent, à* acte daté du 19 février 1618, que, u porta zèle et affection à la gloire de Dieu, à T«vj ment cl augmentation de sa sainte Eglise, et
— WJ —
GLU
dcroliofi particolière à la glorieuse vierge Marie, «jtDiissi mis en considération que dans (ouïes luri terres et seigneuries de Gerbéviller, Romont et mu circonvoisins, se trouve peu de gens d'églMpoor instruire et enseigner leurs sujets et lit» loisios..., portés d'ailleurs de piété cl détàu mers les religieux de la congrégation de aitlElie, ordre de Notre-Dame du MomVCarmel, iffat» Carmes déchaussés..., ils ont donné au LP. Bernard de Saint-Joseph, provincial, député * léaéral de la congrégation..., l'église de la nlt de fierbéviller, appelée communément léfbt dnchileao, avec les maisons joignantes, les prdiis de la poterne, etc., pour y construire et ♦iiSer ni monastère, dortoir et autres coromoflfc* nécessaires à loger nombre de religieux ritatlpoer célébrer à perpétuité le saint ofet promis lesdits seigneur et dames dona- *wi de faire tous les bâtiments nécessaires à aapn frais et dépens, comme aussi les ornements fljke... n lis donnent, en outre, aux religieux, •i ; !Kuie de 2,540 francs de rente annuelle et taeile sur les revenus de leurs terres de et Romont..., promettent défaire unir pwseole fondation la chapelle du Sainl-Sacrc- «rçée en l'église dont il vient d'élre parlé,
i u pièce suivante , intitulée : Mémoire pour •*r t H. Collot, avocat, dans l'a (Ta ire des R.
P»€vao déchaussés de Gerbéviller contre M. fcftuue, • contient des détails assez intéresaoo seulement pour l'histoire de ces reli- IW, mais encore pour celle de la ville où ils tant établis :
'Us Carmes étant entrés a Gerbéviller et mis aP<MeKÎon dn couvent cl de l'église bàlic par ^ de M. le comte de Toroiellc et de M™ la ■waoe de Hanssonville, ils y ont vécu selon Rahju'oo de leur fondateur, jusqu'au temps des Ifcros, dans toute l'observance régulière elpcrtew qoe demandait leur état, étant un nombre Wwasidérable de religieux qui faisaient lesertedma, chantaient au chœur, prêchaient, con- *»m et instruisaient le peuple à la plus grande de Dieu, satisfaction des seigneurs et édi- •■"«•deionl le monde.
■ ^ misères des guerres les ayant contraints ictie u moindre nombre, cl les seigneurs ne *r douant plus de quoi soutenir une grande ils n'ont pas laissé de continuer le
service divin selon leur pouvoir, d'assister et édU fier le peuple par la bonne odeur de leur vertu....
n Ils ont eu tant de respect cl d'amour pour leur fondateur cl ses enfants, qu'ils ont mieux aimé souffrir la dernière nécessité, que de les presser par les voies de justice ou autrement à leur payer la rente portée par leur fondation, se contentant du peu qui leur était donné et se résolvant à quêter cl mendier leur pain, nonobstant le droit qu'ils ont, pour ne pas les incommoder...
n Quant au peuple, il est presque incroyable quel grand service les religieux ont rendu à la ville et h tout le marquisat ; c'est une chose constante et avérée de tout le monde , que Gerbéviller doit sa conservation au seul couvent des pères Carmes; que sans les religieux qui y étaient, elle aurait été plusieurs fois brûlée, pillée, saccagée, violée, etc.
n Lorsque Cliquol se relira et que Rose passa devant Moyen, les deux armées passant par Gerbéviller, et les dernières étant irritées de ce qu'on avait laisse passer les premières, les soldats furieux ayant mis le feu aux quatre coins de la ville, le seul père Félix, avec quelques religieux du couvent, s'exposa parmi tant de monde pour l'extinclion du feu, et afin d'apaiser la rage de ceux qui en étaient les auteurs, leur donna tout ce qu'il y avait a la maison de pain, de vin, de bière, cidre, blé, avoine et fruits ; ce qu'on n'a pas fait une seule fois, mais plusieurs, jusque là même que pour avoir tout donné pour la conservation de la ville, les religieux furent contraints d'engager leurs calice et ornements de sacristie.
m 11 n'est pas moins véritable que devant et pendant le siège de Moyen, la garnison française ayant été égorgée dans Gerbéviller, cl y ayant eu ordre du grand eonseil, en vengeance de cela, de brûler et détruire la ville, le R. P. Vincent, qui était alors prieur, s'intéressa tellement daps celte affaire, qu'étant allé plusieurs fois h Nancy, à Toul et ailleurs, il obtint enfin la muderatiou de ces" ordres rigoureux par la connaissance qu'il avait en M. de Viljarceau, intendant, de qui il était parent.
m Lesdils religieux ont fait cent voyages pour retirer des mains des soldats les meubles et bestiaux des gens, qu'ils avaient enlevés, et pour les décharger de leur garnison ; le R. P. Jean de Jér sus Maria alla jusqu'en Allemagne vers M. de Turcnnc pour obtenir de lui que ses soldais, ouf
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faisaient à Gcrbévillcr de très-grands dégâts, on sorlisscnt; ce qu'il obtint pour la ville.
♦» Il obtint pareillement qu'on n'en emportât les cloebes, sur lesquelles les soldats donnaient déjà de grands coups de marteau pour les casser.
n Dans toutes les occasions ils n'ont point épargné ni leur bien, ni leur peine, ni même leur vie ; ils ont été longtemps, tous les dimanches cl jours de fête, aux villages de Landécourt, Haudonville et autres, pour y dire la messe au défaut de curés qui n'osaient paraître, passant parmi les Suédois et autres moins chrétiens, au grand péril de leur vie et souvcnlcs fois à la perte de leurs chevaux.
•i Pendant la peste, ils se sont exposés avec un courage incroyable, de sorte qu'il y a eu trois religieux de ce couveut morts dans cet art de charité.
n Enfin, l'on peut dire que la maison de Gcrbévillcr des Carmes déchaussés a été i'asilo et le refuge de tons les misérables, des pauvres et des désolés, et on ne pent pas dire quelles grandes aumônes et charités les religieux ont faites à tout le peuple, qu'ils ont nourri de leurs travaux, retiré dans leur maison, consolé de leurs exhortations et avis.
'» Ajoutons encore que cent fois les soldats et les armées ont voulu détruire ce bel ouvrage de M. le comte de Torniclle, qui est son jardin, abattre les arbres, briser les figures et démolir la grotte, et que lesdils religieux les en ont empêchés en leur baillant ce qu'ils pouvaient avoir ou Remployant auprès des capitaines el des géuéraux.»
Vers la fin du siècle dernier, la commuuauté des Carmes de Gcrbévillcr se composait de sept à Unit religieux.
La maison conventuelle des Carmes fui vendue comme propriété nationale le 29 septembre 1796.
Religieuses de la Congrégation. — Par son testament, daté du M décembre 1637, Gabricllc de Stainvillc, dame de Fresnel, veuve de René de Saint-Vincent, seigneur d'Aulnoy, Vcrluzey, etc., fonde, lègue et donne une somme de huit mille francs, monnaie de Lorraine, dont 2,090 seront employés à l'achat d'une maison el les autres 6,000 a celui d'un gagoage pour le logement et entretien de quatre «Iles dévotes, non mariées, qui s'emploieront h l'instruction et enseignement gratuits des pauvres filles, leur apprendront à façonner les dentelles et à faire toutes et semblables fonctions qu'ont accoutumé faire aucunes fdles qui étaient
ou son! h Matalncourt, Bulgnévillc, Pot&gt ^ autres lieux, à charge de s'arrêter et demear«ti la ville de Gcrbévillcr en la conduite des ptoj Carmes dudil lieu ou, à leur refus, da cnrili donatrice pria le comte cl la comtesse de nielle d'agréer sa fondation él nomma, poçr*. cuper les quatre places dans sa maison, Aaei Catherine Thiéry de Gerbéviller, Nicolle Rofca, du même lien, el sœur Marguerite de Pi proche Mirecourt, laquelle serait dautc sur les autres. II fut stipulé que, dans!* de mariage ou de décès de l'une de ces ûJla, marquis de Gcrbévillcr en nommerait une i h l'assis lance des pères Carmes ou do cure; ces quatre filles il pourrait en être ajouté en apportant chacune 2,000 francs de dot.
En {672, M. le marquis de Gerbéviller dans le cas où les dames de la Congregaliti Chàtel-sur-MosclIc voudraient s'établir à Gedté villcr, de les substituer a Anne et à Cad Thiéry, après leur mort, pour s'acquitter dotions auxquelles celles-ci étaient atténua | fondation de la dame de Stainvillc, et de vendre pour ccnl pistoles d'or les au bout de la halle.
Le dernier octobre de la même année, ligicuscs vinrent s'établir à Gerbéviller, et le de Torniclle leur donna deux arpents de prendre dans ses taillis. Plusieurs antre lions, que je crois inutile de rappeler ta, furent encore faites dans la suite.
Ces religieuses, au nombre de quatre, se rent d'abord dans une maison qu'elles loi mais, quelques années après, elles se vireU, leurs épargnes, leur travail manuel et i aumônes , en état de se faire construire 'nae dfe pelle el de petites chambres ou cellules poudji religieuses. La première pierre de ces bitins fut posée el bénite, le Ai avril 1677, par Dominique Fénal, curé de Haudonville. La pelle, dont le plan avait été donné par frère ges, carme déchaussé, u architecte, » êuit minée en 4679, et le 2«î juin de celle année, vèque de Toul commit l'abbé de Bclehamp en faire la bénédiction. L'autel fut fait par i nommé Huclmant, sculpteur à LuncvilM^ coré par Dron, peintre et doreur en la mèaeulw (Religieuses de Gcrbévillcr.)
Eu 1768, le souvent de la Congrégatio» Wr fermait 18 religieuses. (P.)
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Leur maison conventuelle avec ses dépendances fui rcodoe comme propriété nationale le 23 mai
Gerbévillcr possédait aussi un hospice, desservi par trois soeurs hospitalières.
Outre ces maisons religieuses, il existait, près le Gerbéviller, une léproserie, appelée les Bot te, et l'ermitage ou la chapelle de Grandrupt lu Grand-Rue, qui avait été fondé, le 5 juillet 1503, par Thierry Huet, curé de Gcrhéviller ; ftn revenu était de 110 écus ; le seigneur en fuit collaleur. (P.) En 1740, M. Nicolas Henri, jruyer et substitut au marquisat, fonda douze liesses basses qui devaient se dire a la chapelle le Grandrupt pour le repos de son àme cl de ses leux épouses défuntes. Â celte chapelle avait été joie celle de Sainl-Michcl de Ramhervillcr.
u II y avait encore, dit le Pouillc de 1768, les •bpelles de Saint-Barthélémy, de Saint-Adrien, fc Saint-Nicolas et du Saint-Sacrement ; mais ille* sont tombées et ne sont plus que des desserts on fondations. »?
''LcPonillé ne dit pas si ces chapelles étaient bas Fégli*e paroissiale, et il ne parle pas de celle le Saint- Antoine, qui y avait été foudéc, le 21 ktobre 1512, en l'honneur de la sainte Trinité, fcla vierge Marie , u et principalement sous le ion de Monsieur saint Antoine, •» par messire Inioifte Jobin, curé du lieu. Dominique Paillard, ^évôt de Gerbévillcr, mort en 1032, y avail été abîmé ; elle fut unie nu couvent des Carmes par jbteDce de l'Officialilé de Toul, du 31 décembre te Mlle année. ^Carmes de Gerbévillcr.) Il y avait ftssi aoe confrérie de Saint-Anloine, celle du laiDl-Sacrement et celle du Saiul-Rosaire, des ironisa nls et des Morts.
[ L'église de Gerbévillcr, qui date, dit-on, d'une jpoque fort éloignée, possède encore, Uni h l'iuilriear qu'à l'extérieur, plusieurs inscriptions lunotaires, parmi lesquelles celle d'Anne Chapelier «nte en secondes noces de Nicolas Flory, chirurgien u à fut Son Altesse el de Monscigeur le ftt deMaytfe, >* morte eu 1011 ; celle de Francis de Ss'iQy dit Leclerc, médecin a Gerbévillcr, «cédé en 1713; celle de messire Claude-Nicolas »Dgin, mort en 1717, a l'âge de 81 ans, après ' ivoir administré la paroisse pendant fiO anuées ; tftiÎD, celle de Nicolas Chapelier, prévôt de Gcr- Uvil'cr au XVIe siècle ; celte dernière épitapho «tassez curieuse pour mériter d'être rejiroduile :
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IE -Q V I - <; I - DESSO VS -REPO!>E LE-PROYOST-NICOLAS-CUAPELIR
A-TOCS-VIVAÎÏS-IE-PROPOSE, S01T-NOBIE-MARCBAIST-OV-AVTRE Q.VIL-FAVIT-SVIVRE-LE-SENTIER DE-MORT-AF1N-DE-PARVENIR A-IESUS-LA-VRAIE-VERITÉ, LE-SEVL-CQEMIN-QVIL-FAULT-TEMn POVR-SALVT-ET-FEUCITÉ.
BOX-SERVITEVR-IE-SVIS-ESTÈ PAR-SOIXANTE-ANS-EN-CE-LIEV-CI ; ET-TEL-QYE-MONT-COGNIV-ESTRE MES-TROIS-SEIGNEVRS-DES-QVELS-ORR1 DV-CUATELLET-DERNIR-MAISTHE A-COMMANDÉ-ICI-ME-METTnE BT-IOISSANT-DES-BIENS-TRES-IIAVLT 6A-PART1 E-ET-HA-M A ITRESSE ISSVE-DV-TROVQ-nE-gPEAULX POVR-MA-VERTV-ET-ADRBSSE KE-VEVLT-QVE-MON RBÎSON-CESSE.
Gerbévillcr a été érigé en église paroissiale en 1802, avec Haudonville pour annexe ; il y a un vicariat autorisé.
Patrons, saints Pierre et saint Sylvestre. GERMINY. Uue charte de Henri de Lorraine, évêquo de Toul, (1127-1108), coufirmative des biens de l'abbaye de Clairlieu, mentionne la donation qui avail été faite à celte abbaye, par Olry de Germiny, d'un alleu silué dans la paroisse de ce nom : Confinnamus vobix alodiutn de Ianc (ou Johanc) infra parrochiam de Gchenneio situm, quod dederunt vobis Oldericus de Gehenneio.».
En 1197, Eudes, évéque de Tout, donne à la même abbaye la moitié du moulin de Gcrmiuy (de Ger mines). Ensuite d'une transaction passée, celte année, cotre les religieux de Clairlieu ci Hugues, comte de Vaudémont, co dernier cède auxdils religieux la moitié de l'élaBg de Ferrières et la moitié du moulin de Germiny, qu'il s'oblige à entretenir et à y fournir l'eau du ruisseau de Xeuilley (de Chewulci).
Eu 1272, Ebalus d'Acraignes, confirme la donation faite aux mêmes religieux, par Waulhier d'Epinal, des deux fours banaux de Germiny (de duobus furnis banaus de Germeni).
Henri, comte de Vaudémont, fait, en IWS, avec ces religieux, un accord par lequel, afin de les indemniser des dommages qu'il leur a cansés u corn dou molin de Gemenel, » que, sans doute,
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il avait pris ou ruiné, il demie a leur égli;e le four banal de Chaliguy.
En 1285, Béalrix*, damd d'Acraigoes, et Gérard, son fils, ratifient le don fait a l'abbaye de Clairtieu, par Ebalus, dit le Gros, d'Epiual, d'un moulin situé sous Germiny {tubtus Genneney)t entre ce village et celui de Crépey.
En 4123, les seigneurs de Germiny permettent aux habitant* du même lieu de construire des fours particuliers dans leurs maisons, à charge d'une redevance annuelle de 5 gros par ménage et la veuve moitié. (Abb. de Ctairlieu.)
Des contestations s'étant élevées, en 1496, en- Ire les habitants de Germiny et ceux de Govillcr, au sujet de la jouissance des pâturages situes entre ces deux villages, le duc René rendit, le 14 mai de cette même année, une sentence portant : u Que des la bonne (borne) du prey Auberl jusques à In bonne de Saincl Hemy boix liuguanl a la bonne du Boollc, les parties ponr Pudvenir y pourront k lousjourmais paslurer leurs besles après ce que le foiug sera levé cl wydé hors des preys estant entre les bonnes dessusdites sans débat ni reprehencion quelconque , et de»quelx preys d'entre icclles bonues, les habitans de Gcrmeny averont desmaintenant et pour lousjourmais la garde, c'est assavoir qu'ilz y cotnmectront par chacun an les aucuns d'eux pour gardes et messiers jurez et serine niez..., et ne se meclera pour I "advenir d'embanye. Si lesdils de Govillers ou aucuns d'eulx sout trouvez pareschapper en plaine saison esdib preys d'colre lesdites bonnes, ilz payeront ausdits de Gcrmcny, pour chascunes besles qui y seroient trouvés meffuisans, ung deuier ; et si lesdils de Germeny sont trouvez mcITaisans ez antres, ilz payeront, pour chacune repriusc, l'ancieunc pargie... El demeureront toujours tous abonuemens, baus et la propriété de l'eritaige en leur eslat, nature et condicion ainsi que par avant ont esté d'ancienneté... »» (L. 1>. 1493-00.)
Le Mi septembre 15 PJ, le duc Antoine donna les lettres patentes suivante* : u Antoine, etc.. Savoir faisons que les seigneurs de Germiny nous ont fait exposer... qu'il est tout notoire que ladite seigneurie de Germiny est une belle, grande et ancienne seigneurie en laquelle U g a trois beaux et fort* châteaux et un grand et gros village..., laquelle seigneurie e»l située et assise •*! lieu fertile et où il liante et afflue plusieurs
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marchmds. A celle cause, afin que ladite*, gneurie et village 9e puisse augmenter et n»ti peupler, et pour la décoration d'icelle setpr.rie, iccux suppliants nous ont fait reqnttir 17* notre bon plaisir soit vouloir créer et établir», dit lieu de Germiny une foire l'an et ui la semaine... Nous... établissons en iecJlt *>. gneurie et village une foire chaque année le >•« de Saint-LanrenI, el on marché la seButae, 1^ jour de mercrodi..., pour y être troqué, cfoa^ permuté, acheté, délivré cl distribué tout» res de denrées et marchandises licites et ncles, a tels et semblables droits étante toulicu, d'annage, mesurage, privilèges, libers et franchises qu'ont accoutumé d'avoir icsiio^ foires el marchés qui oc sont francs, éublts i* nos villes el villages de la prévôté de Focg....i (L. P. 1510-L4.)
Les trois n beaux cl forts châteaux » dont p> lent les lettres patentes qui précèdent, foraati ebacuu une seigneurie séparée. Ces chàlaci, devaient avoir une origiue ancienne, emp laienl leur nom à leur situation dans levillç; on les appelait châteaux d'En haut, E.
ou du Milieu, el d'En bas.
Le premier appartenait à la famille de Ru court, dont un des membres figure, ea qualiir seigneur de Germiny, dans l'acte de 1496, pelé plus haut. Le 20 octobre 1494, uads bres de celle famille, Pcrrin de Haraucuort, ses reprises pour Euveziu, Germiny, elc. T. La Chaussée l2.)
Le 15 septembre 1551, uu autre Perrin d*^ raucourl, seigneur de Chambley, Germiov, * reconnaît tenir en foi et hommage du daedtU raine u le chasteau hault de GermiaeyamJ fossez, n etc. Pareille reconnaissance collrt.1 12 décembre 1574, de la part deLouisdeSdnm zembourg, héritier de Catherine de Ilar*oa>it Le 3 octobre 1585, Jean de Warspcrg, «cm de Rcincck, Wiuckranges et Freistroff en fnttj fait ses reprises pour ce qu'il possède a Gers* a lui obvenu à cause d'Ursule de Sdmvaij bourg, sa femme, héritière de son père, Leiul Schwartzcmbourg, seigneur de Wanqitrg, & i Catherine de Haraucourt, en son vivaatdaaji Germiny, ce qu'il possède consistant en toUïi* de haute, moyenne, busse et foncière jœli* A hommes, femmes, rte, « le quart en uk dus* forte, à moy cl à Lambert Faust (à cause dt M
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liocbes de Wilsperg, sa femme K douairière de Jeta Je Ilaraucourl) appartenant, venant de Ca- HwitttdeHaraucourt, avec ses dépendances, sise uiu. Genuiny, proche et au devant du chastcau appartenant au sieur Jean de Ilaraucourl...; a Uaaelle seigneurie y a ung signe patibulaire a lies dit sur le Uault, vers Crepey... n (CarL
LtUniai 1025, Gabrielle d'Ardre , venve de jlkd« deliaraucourt, fait ses reprises pour les fKipwries de Cbainbley, Germiuy el Dombasle .* peur «qu'elle possède à Ochey el Selaincourt. P. 1625-26.)
\ Le château du Milieu était la propriété de la ^ailede Domatartin : le i novembre 153i, Jeau- #nsç«ts de Dommartin, seigneur dudit lieu et de jfcnaiay en partie, donne son dénombrement, à aate d'Aoae de Gcrminy, sa femme, fille de feu Inde Gcrniny, bailli de Nancy, pour ce qu'il 4M fa la seigneurie de ce nom : u Et premier, ^achasteau el fort maison appelé le chaslel lAwy. ■ (Cari. La Chaussée.) \ bc semblables dénombrements furent encore ^unés par Nicolas (1er septembre 1U40) el par Trahis de Dommartin (4 mai 1577).
* Es 1063, Olioapc de Chcriscy, dame do Gcrjfcwy ni partie, fait également ses reprises pour A aipenric dudit lieu, •« dile l'ancienne sei-
Jtouie... Et premier, le chastcau el maison forlc ffrk* le ehasleau Emmy...> (Cari. Foug fiefs.) - le 3 aovembre 1625, Aune, duchesse de PoaxiJDie,ia nom el comme tutrice du prince ^aat-Bogislas de Croy, son fils, reprend du j*c «t Lorraine u le ehasleau et maison forle màt le diastcau Emmy , en basse court , $aa, gruges, jardins... eslans a l'enlour d'icelle la haullc justice, moyenne et basse.,» clc. ■ Cria, le château d'En bas appartenait aux iWdbwirjr, qui le vendirent au* d'Ourdies, sur b do XY1,! siècle. Cette acquisition, coufirmée Ckarfe* Ht le 10 mai 1572, fui faite par Dii'Ouclu, seigneur de Cercueil, maître d'hôtel Wiuire du duc, bailli d'Epinal, cl Anne de Bim femme ; il est dit, dans l'acte de reprises ^ Didier, que celui-ci avail acquis depuis peu de Lutzcibourg, veuve de Hollet Robert de j*"»*, ce qu'elle avail au château d'Eu bas de j^miuy, ojLoiitaiii tn du cinquième dudit chacl ce qu'elle |H>uvait avoir en la seigneurie *^iw»-cu Uaye. (L. l\ 1571-72.)
Didier d'Ourches donna de uouveltcs lettres de reprises de sa portion en la seigneurie de Gcrminy, le 15 juin 1872 (Cari. Foug fiefs) et le 20 mai 1574. (T. C. La Mothe el Foog.)
Le 6 mai 1615/Ctaude d'Ourches, seigneur de Germiuy eu partie , capitaine do chevaux-légers entretenus pour le service du roi de France, reconnaît tenir en fief et hommage dn duc de Lorraine « h grande tour à main gauche de l'entrée du chasteau d'embeu de Gcrminy, ajnsy qu'elle se contient et coosisle en bastiment de hault en hault avec rentrée en la muraille de front dedans la court par une porte qui y est jusques à la muraille de front tirant à la courtine du derrier vers le jardin, w les deux cinquièmes es pressoirs dudit château d'eu bas, etc., etc.
Le 6 avril 162<t, Vian Pislor Le Bègue, coueiller d'Elat du duc de Lorraine, reconnaît tenir en fief, foi et hommage de ce priuce trois cinquièmes en la totalité du château bas cl maison forle de Gcrminy, lesquels irois cinquièmes il possède, l'un par droit successif, l'autre d'acquêt fait sur Paul 'de Sculis cl Claude de Lisseras, et le troisième aussi d'acquêt fait sur Gabrielle d'Ardres, veuve de Charles de Ilaraucourl ; u lesdils trois cinquièmes dudit chastcau bas consistais en un grand corps de logis silué du coslé du village de Germiny el en une porterie faisant hache au bout dudit corps de logis joindanl la porte de l'entrée dudit ehasleau, « clc. Suit l'énuméraliou des redevances seigneuriales el des corvées dues par les habitants : Chaque laboureur sujet de la seigneurie du château d'en bas, ayant charme de chevaux, doit trois corvées de charrues, savoir : un jour à verser, un a semer les blés el un autre à semer les avoines. Ceux qui ont charrue de bœufs seulement ou de chevaux el bœufs mêlés, doivent deux jours à chaque saisou, et la demicharrue trois jours. Les sujets de ladite seigneurie doivent faner el assembler le foin du pré dit la Fourière et de celui des Mouches, et en faire le charroi à raisou de deux charrées par chacun des sujets ayant char ou charrette. Sout tenus de vendanger les vignes el de mener les raisins au château, etc., etc.
Les deux autres cinquièmes du château d'En bas de (ierminy appartenaient, en 164M, a Charles d'Ourches, qui eu fil ses reprises le 21 juin de celle année. (T. C. La Mothe et Foug.)
On lit, enlio, dans l'Eut du temporel des pa-
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roisses (1700) : u Germiny csl anc annexe de Crepey ; il y a uu vicaire résident commis par M. l'évêque, et payé, même logé audjt lien de Gcrminy par le curé de Crépcy.
m M. Le Bègue de Chanjerenne, conseiller secrétaire d'Etat de S. A. R., est seigneur haut justicier, moyen et bas avec M. le"comte de^Bonzey. Us ont chacun leurs officiers pardevant lesquels sont portées toutes les causes en première instance, dont les appellations rassortissent au bailliage de Saiut-Hihiel et en dernier ressort à la Cour Souveraine, Gcrminy étant Barrois non mouvant. (Par suite de l'érection de Germiny en comté (8 février 1724) en faveur de M. Joseph Le Bègue, comte du saint Empire, conseiller d'Etat et garde des sceaux du duc Léopold, il y eut à Germiny une prévôté composée d'un prévôt chef de police et gruyer, d'un procureur d'office, d'un greffier, de deux sergents et d'un tabellion. Celle prévôté connaissait, eu première instance de toutes actions civiles, criminelles et gruriales, sauf l'appel aux bailliages de Saint-Mibiel et du comté de Vaudétnont.)
n La communauté est composée de lfO habix tanls (en 1768 il y avait 170 feux et £00 communiants).
» Il y a, dans l'église, une chapelle de Saiut- Jacqucs, fondée par les seigneurs, à laquelle on doit dire 50 nasses par an. « M. de Rémont, chanoine de Reims, en élail^litiilaire en 1708. Le Touillé rédigé à celte dernière époque, mentionne aussi une chapelle de Saint-Christophe, dont la collation appartenait au seigneur.
M. le curé de Germiny possède on petit volume (le Promptuaire de tout ce qui est advenu de plus digne de mémoire depuis la création du monde jnsques à présent ; Paris 1579) qui s'csl transmis de père en fils dans une famille du village, cl sur lequel les différents membres de celle famille onl consigné les événements dont ils avaient été les témoins, ou qui s'étaient passés, soit de leur temps, soit auparavant ; voici quelques-unes des notes qui s'y trouvent :
u 2i Mai. L'an 11)95 furent fondues les trois cloches de Germiny, et ont coulé dans les moules, h une heure après-midi, et onl en pour parrain M. Evrard d'IIaraucourt el pour marraine M™5 Anne de Cuslincs, son épouse, seigueur dudit lieu ; cl a donné pour mémoire de lui le choeur -«le l'église dudit lieu et la plaee du cimetière, t»
ncoolranl au-dessus de wroi^ sur le clocher de l'église, toi les toiles; il y i eouwd^ *& blessées, oarmi lesaotita M.
u L'an 1729 (28 août) arriva une grêle tp vantablc qui dura environ une benre, qui péri; bien des villages à l'entour de Germiny. *
u Ccjourd'hui 7* juin 1734, sur le soir, »rmi une nuée épouvantable , qui dnra eariroi nin demi-heure, et qui a bien fait du dommige i Gifminy et à d'autres endroits, avec une d'eau non pareille, n
u L'an après la Nativité de Jésus 4753 (S décembre), fondation de la pieuse coutame de Goa grégalion à Germiny ; le fondateur est le ïitfaj Claude Didon, vicaire dudit lieu, n
». L'an 1804 (27 septembre) on a rettkti b oti au bout du village de Germiny ; la parois» yl été en procession* pour la béuir. »
n Le 11 mai de l'an 485*, k six benresdo^r, jour de dimanche, on élail à la prière, ks^t trois orages se rencontrant au-dessus de Geroi^, la foudre tomba sur elle enleva toutes
zainc de personnes blessées, parmi lesqi le curé, dont tous les vêtements onl eu* briils h hachés par petits morceaux ; toutes les tilts ih l'église ont été brisées. "
L'église de Germiny, dont le chœur et l'iu* chœur sont l'ancienne chapelle caslrale,qM'îifJî gneurs abandonnèrent aux habitants, sur U fit* XVIe siècle, pour eu faire l'église paroissial ?'* sente une particularité assez curieuse: élit t coustroilc comme sur un plan incliné, et c"fc>; partir de la porte d'eulrée jusqu'à l'abside , v pente très-sensible.
Une rue du village s'appelle rue des OmA" fils Aimond, dont l'image peinte se Yoytiiv^ fois sur la façade de la maison de ferme ries >3j gneurs. Un chemin, qu'on croit être une ancicinl chaussée romaine allant de Toul à Yaodcm^ porte le nom de chemin de la Blanche-^ Aucuue tradition locale n'explique Icçw'hf de ce nom.
Quant aux différents château que itaf«f ce village , ils onl à peu près compléta*1,1 J y] paru ; toutefois, il reste quelques parties dn <■"'■■ jon de celui d'En haut ; ce donjon, qui eUil * J beau, renferme encore de vastes cheffliwtf moriées.
Germiny possédait autrefois unmonl'n jU qui était s'ittsé lieudit sur le Mont, et ir^*lins h eau, dont un seul, dit de fcuU-NJV subsiste encore.
geh
U paroisse compte, parmi ses bienfaiteurs, M. k Saiol-Beaussanl, mort en 1852, après èlre entre dans Tordre des Dominicains, et M. de Gérant roeevear général à Rouen, qui a été pendu* {atlque temps ministre des tinanecs ; il descesrfdes anciens seigneurs du lieu.
Geraùny a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Epvre.
GEBMONVILLE. Le 20 décembre 4393, Jean ItMoirthoreux-ic-See, chevalier, reprend de Thié« de Neufchalel ce qu'il tient de lui à Germon- «iCe. (Cari. Cbàtel.)
Eo 1623, François PEscamousier donne son lêiortbrenieot pour la seigneurie de Germon ville fcwui en fief du duc de Lorraine à cause de fcBtt de Charmes. (T. C. Charmes.)
Le 30 mars 1700, Charles Belair, curé de Tintrj, Jean Belair, son frère, curé de Bezangc, Fmeois de ITscamousier et Marguerite Fagotin, •we ée Louis de Bockcnhcira, fout leurs foi et tamagepour u la moitié de la maison seigneuw'i et gaguage de Levault, appelé la seigneurie HLenalt, et moitié en la seigneurie foncière
GermonTillc. •»
U 30 décembre 1771, Marie-Thérèse de Mai- «lûeave, douairière de Claude-Ignace de Sarab», eo mo vivant conseiller à la Cour Souvenue, fit ses reprises pour les seigneuries palri- **ial« de Gôrmonvillc, Bralleville, La Vaux cl kllncy, lesquelles terres et seigneuries lui ap- Prt-uieat comme héritière de MM. Thibaut et •wo, ses oades. Elle déclare avoir le quart et luu rfaas deux chapons affectés sur une maison îptl« enlevant le Vieux Château...; la maiw sipeuriale de La Vaux, située près du villaquelle est fief des plus anciens de Lor- » Cette maison avait ci-devant le droit de rfrjt pendant six semaines, sans que personne, ' même la justice, pût y arrêter quiconque avant il temps écoulé...
1 Tous les habitants de La Vaux et Gcrmon- L"' ait doivent, le 11 novembre de chacune antft teu poules, un demi-resal d'avoine et 6 •^im d'argent... Les femmes qui sont accou- ^ aa moment de la levée de ces rentes, ainsi la veuves, n'en doivent que moitié. M'ap- '^«Jl le droit d'enlever les portes des maisous • c«as qoï font refus de payer, ou du moins de ■■*■ ilffeodri-, et ne peuvent les remcttri' tant
qu'ils n'ont satisfait lesdites rentes, sinon ils sont mulctablcs d'une somme de 60 sols... »
Outre cetle ancienne seigneurie de La Vaux, dont une famille porte encore aujourd'hui le nom, Germonville en renfermait plusieurs autres :
u Le hameau de Germonville, dit l'Etat du temporel des paroisses (1709), est divisé en trois seigneuries dont les sujets sont distingués par les habitations : l'une est la seigneurie de Bayon en toute haute justice, moyenne et basse ; l'autre est celle de La Vaux, qui a même justice, mais sous le toit seulement ; la troisième est celle de la Poirière, dépendant de Marainvillc, de même que celle de La Vaux. Celle de Bayon a la justice sur ses sujets et sur tout le ban et fiuagc, excepté sur les bois de la seigneurie de La Vaux, qui a toute juridiclion sur ses bois. Les causes civiles et criminelles de chaque seigneurie sont portées pardevant les ofûcicrs de ladite juridiction et ressortisau bailliage de Vosge.
m La communauté est composée de 28 habitants, compris les veuves. «
On lit dans la Déclaration fournie, en 1700, par les habitants de Germonville : u Les habitants dudit lieu possèdent en commun et par ascenscment des mains des seigneurs de La Vaux lès Germonville, la quantité de 31 jours, autrefois en nature de bois et présentement mis en nature de terre labourable par lesdils habilanls , pour quoi ils paient auxdils seigneurs, par chaque année, au jour de Saint-Etienne, 8 resaux d'avoine, mesure de Charmes, tant pour lesdils 31 jours que pour un paquis donné auxdils seigneurs pour contrabout, comme il consle par les lettres d'ascensemenl en faites le 30 juin 1669.
» Ladite communauté possède, en propriété et sans redevance, la quantité de 26 arpents de bois taillis, appelé le bois de la Chèvre ; un autre bois appelé le Coiguol de Vaux. Elle a droit d'usage sur un bois taillis appelé bois de Suny Bouchot, contenant 22 jours ; auquel bois les habitants de Bralleville prennent avec ceux de Germonville pour leur affouage, quoiqu'ils n'y aient aucun droit.
n Possède ladite communauté, avec celle de Bralleville, un autre bois dit la Noire Poivre, contenant 27 jours une homméc.
» La même communauté a droit d'usage pour son affouage sur un bois appelé le Haut de Grèchamps, contenant j'1 jours 10 verges. Elle pos-
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sède aossi on autre bois appelé la Petite Voivre, contenant 19 jours, auquel lesdils de Bralleville prétendent encore droit et y prennent leur affouage.
« Les sujets de la seigneurie de La Vaux, audit Germonvillc, ont droit d'usage au bois Le Loup, contenant 40 jours 3 nommées 21 verges, appartenant nuement aux sujets de ladite seigneurie, par donation du seigneur de La Vaux...
.» La communauté a droit d'aller vainpàturer sur les finages de Bralleville et Hcrgugney, et réciproquement les habitants desdils lieux ont droit de vainpàturer sur le finage de Gcrmonville. •»
Gcrmonville a été érigé en succursale en 1802, avec Bralleville pour annexe.
Patron, la Présentation de la sainte Vierge.
GEROLDZECK (ou GUEROLDZECK). Cest le nom d'une ancienne seigneurie et d'un château dont on voit encore les ruines sur le territoire de Nidcrstinzcl. Suivant Dom Calmct, le château de Geroldzcck était situé sur une montagne au-dessus de la ville de Savcrne. L'opinion du savant Bénédictin ne détruit en rien l'opinion de ceux qui placent un château de ce nom près d'un villoge de notre département, car plusieurs titres déposés aux Archives, font mention des deux GcroldzccK. Toutefois, je dois ajouter qu'aucun de ces documents n'indique où étaient situés ces châteaux, dont l'un appartenait encore, dans la première moitié du XVIIe siècle, aux seigneurs de Fénélrange.
GEZONCOCRT. On ne possède d'autres documents, sur le village de Gezoncourl, que des actes de reprises on des dénombrements donnés aux comtes de Bar, puis anx ducs de Lorraioc, par les différents possesseurs de cette terre ; je crois devoir me borner a donner leurs noms, avec la date des actes émanés d'eux :
Jcau. dit de Fontco, écuyer (février 1304) ; — Jenn, sire de Sainl-Sccnne et de Saillegnay (mercredi après laToussaint 1Ô35? ; — Colarldc Puis, érnyer (10 mars 1440) ; — Clande des Travaux, écuyer (12 février 1575) ; — Nicolas de Gcnnes, seigneur de Plilin (16 mars 1587) ; — Jean des Porcelets, seigneur de Mailliannc, chambellan dit duc Charles III, à qui ce prince engagea (1589) les terres et seigneuries de Jezainville cl Gezoncourl ; — Balthazard Reguaull, receveur du domaine de Ponl-à-Mousson (1er février 1CI0) ; — Claude de Fresucau, dame de Serres, veuve de
t cote fe
Jean de Lcooneourt (28 juillet 4620 et 20 u« 4627) ; le duc Henri lui avait cédé, le 2 tm 1620, le village de Gezoncourl, contre les ; de retenue qu'elle avait dans les terres de ri. vanlgarde, Préoy cl Rosières. (L. P. «20.)-, Enfin, Mathieu Mengio, contrôleur en h po» de Pont-à-Mousson (28 janvier 4626), {Cm. Pont-à-Mousson, cl T. C. Pont Cefs.)
On lit dans la Déclaration fournie, en I700,p la communauté de Gezoncourl : u Les tubiauj possèdent en commun on droit d'usage éanîn? bois situé en deux endroits joignant le 6aap^ Marlincourl sous Pierrefort, de l'éleodae de il)' arpents. Ils possèdent en commun on droit fi^ sage sur un petit naquis situé sous la cote Vignes. n
u La paroisse de Gezoncourl, que nonce aussi qucIqucfois^Gifoncotirf, dit FEuiJi temporel des paroisses (4708), est composât village de ce nom, où est la mèr^-égUse, et è celui de Griscourt, qui est l'annexe.
w La communauté est composée de dix lus-, tanls, outre nn admodialcur.
« La seigneurie en toute haute justice, ci, 14 qu'on croit, moitié de la moyenne et basse, «ai fil. le marquis d'IIendicourl, dont le» sujets sut dépendants de la juridiction de Pierrefort. L'iUi moitié appartient au prévôt de Dieulouard, no mé Margadel, à MM. de Gezoneoort cl <TAm* ville et M. de Saint-Ignon de Villers-le-Pradta me, lesquels ont un maire qui juge jonjulii francs cl au-de.ssous verbalement, et dont le» pcls rcssorlissenl par appel au bailliage dePoot* à-Mousson, en dernier ressort à la Cour Sontraine.
n Le patronage de la cure thédralc de Metz. «
En 4768, Gezoncourl comptait 42 feex et 18 communiants. (P.)
Cette commune a été érigée en succurak 4 1802, avec Griscourt pour annexe.
Patron, saint Lambert.
GIBEAUMEIX. On lit dans ITIisloiredf TW, que l'évèque Garihalde, qui occupa le siège éjàcopal de celte ville de 707 à 733, donai » » église tout ce qu'il avait à Tranqneville, Umfftet Gibcaumcix (apud Gihodivillam).
C'est peut-être aussi de ce village qa'il « parlé, sous le nom de Gibbonis mansum, éxa un diplôme (963) du roi Othon pour l'abbaye h
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«iMbtso;, et dans une cnnrle (982) de saint «nn& Ivèque de Tonl, confirmative de» biens kfctahae abbave. m. T. et II. L.) 11? avril HIO, Robert, duc de Bar, et le fctH de la cathédrale de Toul, font un échange r*ppd le doc donne audit cbapilre tout ce etftaov dlaes cl au village de Gibomeix, et
■ ewlrt«baDge, le chapitre lui cède si* muids ^fr«at de rente annuelle à prendre a Gcnifbi (T. C. Gondrccourt.)
?■ 1187, Jeanne la Rousseloltc, veuve d'HupÉ d'Orges, donne son dénombrement, tant en HiMKp'ea celui de Jean "Jacquarl, son preëtmtri, pour les chàlel , pourpris, place cl Éfa» forte de Gibeaumeix, appartenances et ^"•■jiioees, qu'elle reconnaît tenir do duc de I"r;iieà cause de la prévôté de Foug, et en- ÇM* qa'clle a à Domgerraain cl aux dîmes nWe. (T. C. Foog.)
^•firlcurce patentes du i octobre 1527, le duc Ufciu confirme les acquisitions faites , par % " oy de Foug, écuyer, seigneur de Maxeysur pe, J'uù b corps de maison situé cl assis on de Gibommcl, » de la haute, moyenne jaiiec de ce lieu, etc., sur*Alexandre do , seigneur dellrcchaiuville ; demoiselles Gombcrvaux cl Barbe de Gombcrvaux, feBifcix de Rcance. (L. P. 1527-28.) • (8 veplcoibre 1529, le même duc ratifie en-
■ iiÏÏîreeis acquêts faits par Simon de Dom- £fc scipenr en partie de Gibommcy. (L. P.
fjlJM , Bernardin de Dombasle reprend de 9&fa de Daucmark cl de îiicolas de Lorh «Mate de Vaudémoot, loleurs de Charles flia^ihkat en fief à Domgermain, Gibomcy, C. Foug.)
fiterde 1374, on trouve beaucoup d'actes de de la terre de Gibcaumcix, laquelle était «tre plusieurs seigneurs, dont voici les , avec la date des actes émanés d'eux : de Brexey, écuyer, el Claude de Vert ttigaear d'Amancy ; Michel Siuellol , ïauri de Bcatrix de Brexey, et Jacquet de itrigneur de Pargney-sur-Mcusc (£ ocio- Vincent Calbotiu el Antoine Dully ' «Jfcrc imy, — Pierre cl Nicolas de Voir- ^tHenrs de Brechainville, Vannes, Saulxu- ÉltfUS75> ; — François de Brexey, si-ilotïinville (4 avril 157G) ; — Charles
de Bcrthelcvillo, soigneur de Brcchainville el de Gibeaumeix en partie, à cause d'Anne de Voiruay, sa femme, héritière de Renée de Mirccourl, son aïeule (dernier avril 1012); — André des Bordes, gouverneur des ville cl chàleau de Sierck (15 octobre 1018) ; enOn, Louis, des Armoises, seigneur de Commercy, Sainl-Baslemonl, etc. (2S janvier 1603).
Le 7 juillet 1051, un orage terrible, accompagné de grêle, ayant ravagé le territoire de Gibcaumcix, les habitants adressèrent au duc de Lorraine une requête à l'effet d'obtenir exemption de garnison cl de contribution pour subvenir aux geus de guerre. Celle requête, dont on ne connaît pas le résultat, fut renvoyée a la Chambre des Comptes, dont les commissaires rédigèrent uu rapport qui atteste combien furent grands les dégâts arrivés sur le ban de Gibeaumeix.
Un passage de la Déclaration fournie, en 1758, par les habitants de ce village, porte qu'ils ont perdu les litres de propriété de leurs bois, par suite de l'incendie du chàleau, arrivé il y a environ 50 ans.
u La communauté, y est-il dit, est obligée de faucher annuellement, pour le seigneur, 40 fauchées de pré et de fauciller 30 jours de blé. Chaque habitant est dans l'usage de délivrer au seigneur deux poules par année et de payer 0 gros pour une realc appelée le conduit. Ils paient aussi chacun un gros pour le guel du chàleau de n
En 1768, le village de Gibcaumcix comptait 50 feux cl 102 communiants ; M. le comlc de Raigecourl en était seigneur.
Gibeaumeix a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Jean-Baptiste.
G1MEGS (les). Celte censé, située sur le territoire de Scxey-aux-Forges, était une -Jes possessions de l'abbaye de Clairlieu : une charte de Gérard, comte de Voudémonl, rappelle la donation qui avait été faite par ses ancêtres à Widric, premier abbé de Clairlieu (1K»9) d'un désert, ou de terres incultes aux Gimées. Une bulle de Lucius M (1185) et une charte de Pierre de Brixey, eveque de Toul, de 1 181, confirment le don fail à celle abbaye par Mathieu, comte de Toul, cl Béatrix, sa femme, de leur grange des Gimées el de ses dépendances [grnnyiam de Gemmes eum appemlifiis suis). Fn 1190, Fades, aussi évè- I que de Toul, doune au\ religieux de Clairlieu
Foug.
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linéiques terres près de la grange des Gimées {sectu grangiam cui vocabulum est Gimes)* Enfin, par une transaction en date de Tannée 1664, la communauté de Scxey-aux-Forges reconnaît n'avoir aucune juridiction sur les résidents en la censé des Gimels, qui est un ban à part et séparé. (Abb. de Clairlieu.)
La Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, ayant été consultée, en 4825, par M. le Préfet, sur les marbres des Gimées, dont le propriétaire, M. Collin, lui avait soumis des échantillons, chargea MM. Lamoureux aîné et Soyer-Villenict d'aller reconnaître l'état des carrières et de lui eo rendre compte. Voici on extrait de leur rapport: u Les marbres qu'on trouve aux Gimées sont de deux sortes : l'un est pris dans la formation oolilique et coquillière du calcaire jurassique, qui est susceptible de recevoir un beau poli, et dont les bancs puissants et solides, peuvent donner des masses très-considérables. Sa teinte est d'un blanc-jaunâtre, et sa pâte est composée d'ooliles, de coquilles, de médnses et de parties cristallines, dont le mélange forme des dessins variés et agréables k l'œil, sans altérer la compacité du marbre. L'autre espèce est une brèche superbe, qui égale et surpasse même tout ce qu'on connaît en ce genre. Elle est agréablement mélangée de taches jaunes, rouges et d'un vert foncé, sur un fond du plus beau rose. Celte brèche repose, en tables plus ou moins épaisses, au-dessus d'une partie de la formation jurassique dont nous venons de parler ; mais comme la position de ces tables n'est qu'accidentelle, on ne peut rien préjuger sur la plus ou moins grande abondance de ce marbre précieux, n
J'ai rendu compte, dans le supplément a la Statistique (t. II, p. 657), des découvertes qni ont été .faites aux environs de la censé des Gimées, et desquelles il semble résulter que l'origine du nom de ceUe localité remonterait a une haute antiquité.
Plusieurs litres de l'abbaye de tlaulc-Seille font mention d'une grange qui était située sur le territoire de Frémonville, et qui paraît avoir eu à peu près le même nom que la précédente : par un traité d'accord fait, de 1450 à 11 58, Albéron, abbé de Lunévillc, dégage l'abbaye de Hautc-
Seille de toutes les dîmes que celle-ci lui devait pour deux granges, dont l'une s'appelle Gresson et l'autre Géminy ou peut-être Gimées {quorum
una vocatur Gracuns et altéra Gcmenoct};,^ sant partie du ban de Frémonville, et, en l'abbaye de Heutc-Seille s'engagea celle de Lunéville 6 deniers la Sainl-Remy de chaque année.
En 1186, Henri, comte de Salm, dédaignés, comtesse de Langstein, ainsi qoesot et son oncle, qui ont fondé Pabbave 4e Seilte, ont donné à cette abbaye nae foi bois qui s'étend depuis le chemin qui Geminy jusque vers Cirey, lequel bob g'n Andrebocht. (Abb. de Haulc-Seillc.)
G1R1V1LLER. Suivant quelques aatif (Archéologie de la Lorraine, par M.
H), il aurait existé, à environ 200 mètres eetle commune, un viens romain, dont os t reconnaître l'emplacement par uoe légère i lion du sol. L'étendue de ce vicus était sm peu considérable ; il recouvrait eo partie k nevières aboulissanl à la fontaine du le nom de maix de la voûte, que porte eet placement, indique assez qu'à ancienne, il y avait encore là-quelque put* construction voûtée. Les habitant* de Gtriv ainsi qu'on le fait généralement en Lorrain tous les édifices dont l'origine est tribuent celle construction nombreux fragments de briques et de Uihi ma mes h rebords recouvrent le sol et nu l'emplacement de ce vicus.
En 1840, on ouvrier, faisanfun dans cet endroit, trouva, à environ 4 profondeur, des murs en pierres de ui reillées avec beaucoup de soin* Après iwif levé les décombres dont ils étaient recouvert put reconnaître qu'ils avaient servi à forcw chambre de 3 mètres 50 centimètres ea orri 2 mètres de hauteur; l'aire était en poli. Parmi les débris qui en furent recueillit de nombreux fragments de pottrit mainc, et une douzaine de monnaies eD{ bronze, que Poxidalion avait rendues pr entièrement, frustes. Sur quelques-unes ot] vait encore apercevoir l'effigie de jeune et de Septimc Sévère. Deux !
représentant le dieu Mercure, étaient cm dons l'une des parois des murailles de «tic m ils sont en grès rouge, provenant des des Vosges.
Le premier a de hauteur 1 mètre 20 1
•rib étaient exposés à la vénération da peuple las le (emple ou édicule dont ils faisaient l'orne- «t.
.Les Archives ne renferment qu'an seul titre pncernul lo village de Giriviller : c'est un acte 4ié da mois de janvier 4524, par lequel Philip— ■ de Remenoville et Gérard, son frère, reprenant ligemeut du duc de Lorraine, comme hom- ■ts-iiges de lui après Erord de Bar, leur pre- ■fer seigneur, tout ce qu'ils onlti Bemeuovitlc, et Giriviller. (Cari. Fiefs de Naucy.)
«es, de largeur 90 centimètres, et sur les rebords 20 cfltu'nèlres. Il représente Mercure sans le pétise, sorte de bonnet ailé qu'il porte le plus ,im>ent. Sa tète est surmontée de deux ailerons qui ressemblent aux oreilles d'un animal. La figure* été brisée, mais le reste du corps est d'une mrbite conservation. Une espèce de mantean, plus petit que la chlamyde, le palliolum, est jeté ior ses épaules et le laisse à demi-no. Les reins Mt entourés d'une ceinture plate et mince, que o garants Bénédictins, auteurs de l'Antiquité apliqucc et de la Religion des Gaulois, croient m»ir été destinée à voiler ou plutôt à remplacer « organes sexuels. Ses pieds ne sont point garib de talonnièrcs comme cela se voit souvent, tare les jambes on remarque un lièvre dont les veilles sont dressées. Le sculpteur a voulu sans bâte symboliser ici la rapidité avec laquelle le Ses remplit ses fonctions sur la terre et dans le fcl.
Le second bas-relief a 1 mètre ô!> centimètres e baslear ; les autres dimensions sont les mêles que celles du précédent. Ses formes mieux presées etla régularité de l'ensemble le rendent, iis le rapport de l'art, supérieur au premier. Le trp est entièrement nu, à l'exception du bras auchequi soutient un petit manteau, sans doute Mon le pnlliulum. Le rebord supérieur ayant i« qaclque peu brisé, on n'aperçoit plus qu'un &eroa sur on des côtés do la Jèle. Le personçe lient aussi de la main droite une bourse esliaée, selon toute probabilité, à renfermer lo rodait de son industrie et de ses larcins. Celle Ourse repose sur une tète de bouc, animal con- Mercure.
Jf. l'abbé Klein, qui a décrit ces deux baslliefs (Bulletins de la Société d'Archéologie, t. b lesquels sont déposés au Musée lorrain, pense ■"ils apparlienneul à l'époque gallo-romaine cl
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Ce village flt, dans la suite, partie du marquisat de Gerbévillcr, dont il fut détaché, en 1691, par Gaston de Toroielle, qui vendit la part qu'il y avait au sieur Laurent Pancheron, seigneur des Haule et Basse Ferrières. (Not. sur Gcrbéviller.) Celle portion de seigneurie, à laquelle étaient attachés les droits de haute, moyenne et basse justice, comprenait, en 1710, 13 maisons et plusieurs masures. Le reste de la seigneurie, renfermant 7 maisons, y compris celle du curé, appartenait au chapitre de Saint-Dié. Chaque seigneur avait ses offleiers pour connaître des causes en première instance ; les appels de la seigneurie laïque se portaient au bailliage de Nancy, et ceux de la justice du chapitre au bailliage de Lunéville. (E. T.)
On lit dans la Déclaration fournie, en 1738, par la communauté de Giriviller, qu'elle jouit, sans titre, mais par une possession immémoriale, d'un bois de 70 arpents, ascensé moyennant un petit bichet d'avoine par chaque habitant ; d'un autre bois de 800 arpents, où elle a son affouage, maronage, grasse et vaine pâture ; d'un autre bois de 200 arpents, appartenant nûment aux sujets du chapitre de Sainl-Dié ; plus différents naquis.
Le patronage de la cure de Giriviller appartenait à l'abbé de Saint-Epvre de Toul. Il y avait, dans l'église, une chapelle de l'Annonciation de la sainte Vierge, el, dans le cimetière, celle des Saints-Anges, de Saiol-Jean et de Saint-Nicolas. Celte deruière, qui existait déjà en 1006, était ruinée au commencement du siècle dernier. (E. T.) Giriviller a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Pierre es-liens.
GIRO VILLE ou Giroxyillb. On appelait ainsi le faubourg de Blfcmont, dans lequel était construite l'église paroissiale ; il est fail mention do ce faubourg et de celle église dans quelques titres de l'abbaye de llanle-Scille : une charte de Jérémic, abbé <'c Hugoncourl (Hugonis curie), de l'an 12U, porte que son couvent a vendu à celui de Haule-Seille, pour 120 marcs d'argent, sa cour de Gironville {curiu nostra de Gywerovilla) avec ses dépendances, pour le rachat de la terre de Lysccstat.
Une bulle du pape Nicolas porte que les revenus de l'abbaye de Haule-Scille ayant été tellement diminués par les guerres qu'ils nesufOsaien l plus à la nourriture des religieux qui l'habitaient, Conrad Piobus, êvèqucde Toul (de 1272 à 1297)
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leur donna l'église de Gironville, située dans le faubourg de Blnmonl (ecvlesiam de Girovilla in tuburbio Albi Montit poritam), avec tous ecs fruits, rentes et revenus ; de laquelle église, dît la bulle de Nicolas, le droit de patronage appartenait depuis longtemps {à longi» rétro temporibus) a leur abbaye.
L'église de Giroovilic fut brûlée durant les guerres du XVII° siècle] ainsi que l'atteste une note des comptes du receveur de Blàmont, que j'ai rapportée à l'article de cette ville.
GIVICOimT. On lit dans la Chronique du monastère de Moyenmoulier, écrite par Jean de Hayon cl imprimée dans les preuves de l'Histoire de Lorraine, qu'un nommé Yaulhier de Lorey fit don h Berlricc, obbéde Moyenmoulicr (i07C), de deux quarts d'un alleu à Givicourt (apud Givicurteni). Une note de D. Calmet, placée en regard de ce passage, porte : u Givicourt, autrefois église paroissiale de Parroy, a présent ermitage près de là. n
GIVRICOURT. Voici le texte des lettres patentes du cardinal de Givry, ensuite desquelles eut lieu la fondation du village de Givricourt :
* Anne Descare, par la grâce de Dieu et du Sainct Siège apposlolicque , cardinal de Givry, evesqoe de Metz, prince du sainct Empire, etc. A tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Sçavoir faisons qu'après nous eslrc exactement informes du peu de commodité qui se peut retirer du bois de Jlampatte, 6cis en nostre cbnsleltenic d'Albeslroff , en Testât qu'il est à présent ; et d'ailleurs ayant reconnu par les yisi— talions et rapports qui s'en sont cy devant faicls par les gens de nostre conseil et officiers de nostre grurye a ce commis, tanl par nos 1res chers et bien amés confrères, les sieurs primicier, doyen, chanoines cl chapitre de nostre église de Metz, lors de leur administration, que par nous depuis nostre ndvcneineot au dicl evesché, que si ledict bois estoil réduict en nature de terre labourable, il rapporteroit ung notable profict et commodité à nostre dicl evesché ; nous aurions essayé de trouver personnes qui voulussent entendre à telle entreprise et faire (a eoudition de nostre dicl evesché meilleure ; et ue s'rslanl présenté autres qui nycul faict offre plus ndventageux que le sieur Jean de Kurcs, escuyer, sieur de Ville sur Saut , habitant à Metz, Didier Fassenct, dicl le capitaine La Nowc, demeurant à Tctiugen ; Jean Bouvier,
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demeurant à la bergerie de Crehanges ; l>m.r Nicolas et Thiébauld NicqueJ, laboureurs deo^ rant à Guesscllingen, et Jean Corneille de cei, desirans s'habiter au dict lieu deHam^. et y vivre soubz nos loix et de nostre dict enxk, » Nous, pour ces causes, avons aosdiu deb res et consors, baillé et délaissé, baillons « 4. laissons , à tillrcde cens annuel et perpétuel, maintenant cl pour tousjours , lo dicl fois & Hampalle, ainsy qu'il se comporte clsitntti toutes parts joindans le Milwaldt, Pestai* J Guidweyer d'une part cl le bois des siew fc] Fcnestranges, Willcrsbourg et d'Amangenriuin, contenant onze cents cinqnante quaifo irçqfe cinq verges deux cents soixante et quatre pth, suivant l'arpentage qui en a esté faict pir orfci nance desdits sieurs administrateurs ; poar dtk dicte pièce de bois jouyr et user par les dieu p neurs, leurs hoirs et ayans cause , aux dtorpi conditions qui sensuivent, asçavoir : Qie de| dicte pièce de bois ils seront tenus en toiswa nature de bois la quantité de trois cents irpei pour leur servir de chauffage, marnage, {iîaàg et pasturage ; et quant au surplus d'ieeHe seront tenus l'essarter et rendre en boaoeutj de terre labourable et prairie, ainsy qnlbiraj ronl mieux estre, dans trois ans, fort et nr pi! la quantité de soixante arpens que 0005 M avons limités et destinés pour l'erefUoi i ! j village et construction des édifices, nuage A dinages et aisances nécessaires, qu'ils sercalttl y baslir dans quatre ans ; que pour la so^nJ de tout ledict bois, à la réserve des die m cents arpents destinés comme dessus, icen m neurs seront tenus nous payer la somme Je ■ mille cinq cents francs barrais, payables à ym payements égaux, le premier desquels wba d'aujourd'hui en un an prochainement >tu i 4 ainsy continuant jusque* en fin du piyeaeili| dicts dix mille cinq cents francs ; de laçoeUeM perficie les dicts preneurs seront tenus ftem tout le bois qu'il leur faudra pour la «ranifl| érection du dicl village, sans diminution debij somme, et sans qu'ils puissent pour cetoaclwl la dicte pièce réservée de trois ecnUarpeab; M pour le ceus et reconnaissance du fonds de II M pièce, au regard des dicts soixaulc journauié» tinés à l'érection du dict village, il nowseta jftrfj par chacun an, pour chacun couditid, b nmâ de six gros, monnoyc de Lorraine, me 4
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rîiiippon el une poulie. El au regard du surplus de la dicte pièce qui sera réduite en nature de terre labourable ou prairie, seront les dicta pre- Dcors, leurs hoirs et ayans cause solidairement et l'ong pour l'autre tenus de nous payer, aussi par dueun an, la somme de cent quarante francs deux [m moonoye de Lorraine, et la quantité de quarante quartes do blé et quarante quartes d'avoine, boni grains loyaux et marchands, mesure d'Al- J>t>lroff. Toutes les dictes renies, tant en argent, grains que {Molles et chappons rendues et payées et livrées en nostre chaleau dn dict Albeslroff, au jour de Sainct Martin d'hyver, dont le premier payement pour la première année sera et eschera nu jonr de Sainct Martin d'hyver mil six cent treize cl ainsy continuant d'an en an au dict jour rt à toujours perpétuellement. Outre lesquelles rcdebvances, seront encore tenus iceux preneurs, leurs dicts hoirs ou ayans cause nous payer toutes diunes tant grosses qae menues, de tous grains, (mils, animaux et autres choses, aiosi et à la mesme raisou qu'elles se payent au dict lieu d'AIkstroff.
» El d'autant que nons voulons et entendons qae les dicts preneurs, leurs hoirs et ayans cause, ensemble leurs femmes, familles et autres qui se puorroienl retirer an dict lien pour y habiter, vivent tous et chacun catholiequement et selon les loix et institutions delà saincte Eglise catholicité, appostolicque et romaine, et que pour ce frire, ils auront besoin d'un curé on prebtro qui leur administra les saincts sacrements et antres ministères de l'Eglise, ils seront, à celle occasion, levas se ranger sous l'une des paroisses voisines : telle qu'ils adviseroot, pour y faire tous exercices de tons el Gdels cbrcsliens, ou bien avoir un ■prebtre par nous approuvé pour desservir in ditinis en une église qu'ils dcbvront à ceste fin ^construire cl baslir dans leur village, avec ung ♦cimetière et maison presbitcrallc ; pour l'entrctc- /«ement duquel prebtre qui les desservira, ils serrent lenus de bailler cl assigner la quantité de •trcûtc arpents de lerre labourable et cinq arpents de prêts, et mesme suppléer h la provision et aourrilwrc dudil prebtre s'il y esche t.
« El d'autant que ledicl village venant h croiiro à nombre d'habitants, il pourroit arriver que les dicles terres essartées ne pourraient pas leur sofiirc, nous avons, au dict cas, permis el permec- Ioûs aux dicts preneurs, leurs hoirs et ayans couse
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et habitans, d'essarter de la dicte pièce de trois cents arpents, telle quantité qu'il leur sera nécessaire, si tant est qu'ils se trouvent en avoir be— soin, sans que pour les essarts qu'ils en feront, ils soient tenus à antre chose que ce que dessus, fors qu'à la dixme. Et en ce cas advenant le dict essart, ils ne pourront neanlmoios prétendre aucun droicl de chauffage, marnage ou glandage es autres bois 'de nostre chaslellenie d'Àlbeslroff, ains seront tenus s'en pourveoir par devers nos officiers de grurye. El où les dicts preneurs, leurs hoirs et ayans cause et habitants dudicl village, seraient desfai liants par trois ans entiers et consequtifs de nous payer les dicts cens et redcbvonces tant en argent, grains que poulies el chappons, il nous sera, et à nos successeurs evesques du dict Metz, loisiblo de les expulser du présent ascencement et en faire el disposer autrement et en telle sorte que bon nous semblera, sans forme ni figure de procès, et neantmoins seront conlraincls au payement de ce qu'ils n'auront salisfaicl el à tous despens, dommages et inlércsts par toutes voyes dues el accoustumées. El moyennant ce que dessus, pourront les dicts preneurs, leurs hoirs et ayans cause et habitans du dict village, jouyr cl user du droicl de vainc pasluro sur les bans voisins où parcours a lieu, -avec droicl de faire embanies dedans leur finage.
tt Et parce qu'il est totalement nécessaire que toute communauté de personne soit réglée par justice, et qu'il serait fort incommode aux dicts preneurs, leurs hoirs et ayans cause et habitans du dict village d'aller rechercher la justice au dict Albeslroff et autres lieux, pour la distance d'iceux, nous avons, par ces présentes, érigé et establi, érigeons et cslablissous une justice composée de maire, maislrc eschevin, eschevin et doyen, desquels la création et institution nous appartiendra et a nos successeurs evesques du dict Metz cl lesquels auront et jouyront de tels el semblables droicls, privilèges et exemptions que les autres de pareille qualité es autres villages de nostre dicte chaslellenie d'Albeslroff, demeurans au surplus les dicls habitans el leur dicl village nos subjects en toute justice haute, moyenne el basse el de souveraineté regalieuuc et droicls y appartenant, tout ainsy que les autres terres cl villages de noslrc dicl evesebé à nous plaincmcnl cl nuement subjets. El rassortiront les appellations de la dicte jnslicc au bailliage de noslrc dict eveschc.
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« Leur sera aussi loisible d'avoir banwars, messiers, porteurs de paulx, desquels U création et jurande leur appartiendra...
n Donné à Vie, le vingt et unième jour d'octobre mi! six cent neof... n
Par acte daté du 24 novembre 4609, et passé devant le tabellion de la cour et chàtellenie de
GLO
Vie, u lesdils Fassenel et consors, George Tbomas Nicquel, demeurant à Crehanges, comme associé audit ascencement par ledicl Jean Bouvier pour ung quart et nng sixième, confessent cl advouent tenir audict liltre d'assencement ladicte contrée de bois, promcctanls par leur foid, donnée es nlains dtidict tabellion, de bien payer par chacun an lesdiclcs reules.... n
En ICI 9, Didier Fassenel était maire de la uouvclle communauté.
On voit, par un litre du 44 juin de celte année, que les babilanls de Givricourt, ne se conformant pas à l'ordonnance du cardinal de Givry, par lequel, le temps de leur franchise expiré, ils devaient cire soumis aux corvées comme les autres habitants de la chàtellenie d'Albestroff, il fut ordonné au châtelain de ce dernier lieu de les y contraindre.
Il parait qu'à peine construit, le village de Givricourt fut dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle: en 4C57, dil un mémoire rédigé par le châtelain d'Albestroff, u il n'y réside personne, le village élanl abandonné, el ne sait-on s'il y a encore quelques-uns des sujets d'illcc vivants. »
On lit, au même sojel, dans une pièce écrite vers 4735' : u II y a environ 30 ou 40 ans que l'on commençait à rétablir Givricourt, dit la Hampatle, ensemble le ban, auparavant ayant élé totalement abandonné par rapport aux guerres.... Les prédécesseurs de Monseigneur (l'évèquc de Metz), pendant quelques années, voyant que le ban de Givricourt était totalement abimé, ne produisant alors que des ronces et des épines, ils aaraient par charité quitté aux habitants le cens de leurs terre*.... tt i
Une aulrc pièce, du 3 septembre 4756, porle : u Dans ce village, qui a de largeur environ 30 ou 35 toises, il y a différents arbres fruitiers ; le milieu de tout ee village a plus l'air d'un verger qu'au lie ment, par celle grande quautilé d'arbres.»
Givricourt a élé auoexé à Wibersviller par ordonnance royale du 1 novembre 1834.
Patron, l'Assomption «le la sainte Vierge.
GLONVILLE. Le Baptiste 4368 , Geoffroy de Fonteooy eapp . Henry de Lanoy, pour eue somme de cent Sortis, tout ce qu'il a à Dillonville près de Dtoeur du consentement da comte de lilùmunt dont il el seigneur. (T. C. Blâmont fief».)
Le 2 août 4707, Marie-Françoise de Hfedo. baronne de Magnières, veuve de Gaspard diPiuc, comte d'Anglure, vend à Pierre-ilaberi Puni, supérieur de la maison des Jésuites de SwkN colas, la terre et seigneurie de Gloarille et Uèpeadancui, moyennant 3,G0O francs. Le • aoit it l'année suivante, le P. Pariant échangea, «« l« duc Léopold, la terre de Glonville «être la haute, moyenne et basse justices de li aauea franche de Marnovel, sise an bas d'Aanite avec le 9e da revenu des moulins et baltub k ce dernier lieu. (T. C. Lunéville 4.)
On lit dans la Déclaration fournie, eniîflO, la communauté de Glonville et par les sojets la mairie des seigneurs de Magaièm au »« lieu : m Dans ce village, les habilaots oui droite se contremander, quand bon leur semble, itd* sous la seigneurie du duc de Lorraine ou fa** gneurs de Magnières... Us ont droit (fwee, *| temps immémorial, dans un bois aooaé U lun; de Scllery et dans un antre bois aomac U U*rar,i où les babilanls de la mairie de Magnièro <M Glonville ont aussi droit de chauffage. U» WH lanls de Glonville ont pareil droit d'usage Jun bois dil le Haut Fcy ; ceuz Magnières y ont droit de bois et de vainpàlnrage en tout rouges, et pour les porcs Saint- André.
n Lesdils habitants, tant de la prévôté de ville que de la mairie, ont en commua, depoii temps immémorial, un droit de péeae d»
rivière de Meurthe trois jours la semai*, k » credi, le vendredi et le samedi, comoeiufcip dant tout le carême, aux Qualrc-Temp» eiT'r11 les ; droit de vendre du poisson pendaol ew w femmes sont en couche ; et de pécher à h W ble, à la ligne volanle et à la main... *
En 1740, la communauté de Glonville se Reposait de 00 babilanls (en 1768, il j ««ait M a et 360 communiants). Ce village apparie* u toute ha u le, moyenne cl basse justice an & Lorraine. Les causes se porlaicat e* FrcH"' instance à la prévoté d'Azc.railles, cl pu ty* j:
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titliafi de Lnnéville. Il y avait an lieutenant de ttok, ({ai n'était chargé qne du maintien de la «*« et de la réeepUon des ordres do prince.
la tare, dont le patronage appartenait à l'abb)e de Moyeomoutier, comprenait Glonville, Ri, Viibhnénil, partie de Badménil et la censé k Vome. (E. T.)
Uonrlllc a été érigé en succursale en 1802.
Patrons, saint Georges et saint Maurice.
CLOBIETTE (la), ceose, territoire de Marlio- «rt, composée d'une maison.
GOGNEY. Ea 1293, Henri, seigneur de Blà- Rcot, hit ses reprises dUenri, comte de Bar, fow b tille de Goigney et dépendances et pour Kfi'ii a tamis sur le comte de la Petite-Pierre. T. C. Ibndres.)
ftr lettres patentes du 12 mars 1720, le duc Uopgld cède au siew de Narcy, sous-lieutenant éa eVevm-iégers ne sa garde, tous les droits bwriflfnes de la haute justice dans les hans et htfo de BUmont et Gogncy. (Ent. 1720.)
Oi ht dans les comptes du domaine de Blà- ■M, i la date de 1593 : « Est de condiUon que I» bMtaats de Gogney, Halloville , Verdeoal, QMttHeij Iirncy, Ibigny doivent par chacun an, pw diacnn choral tirant à la charrue, 2 gros, ttle btof tinol en icellc un gros ; ils doivent des ■dem et bneors, la scille deux fols l'année
■ ?i?Mgc de S. A. sis à Blamont ; des guets au •*e«q dfldit lien, si leurs enfants ne sont clercs " h métiers ; doivent pour la rente dite le cens
■ RèriHe, chacun conduit 5 gros ; doivent la Mit Ssint-Reoiv, graisse et couvrechef au bon B*«4eS. A. Les nouveaux entrants audit lieu Wat i francs à S. A. et à la commune par
Uhibibnts disent, dans la Déclaration four- * pir eax en 170O, qu'ils possèdent en commun *i«ridepaqnis et 250 arpents de bois ou suirce.
fojwy a été érigé en succursale en 1802, WfRenrô pour annexe ; celle commune en dé- *4e&torc aujourd'hui.
^"no, saint Barthélémy.
JWD8EV1LLE. Le bourg de Gondreville est * ^ruinçDient l'une des plus anciennes locata notre pays : des documeuts authentiques ' rt&t consignés dans tous nos historiens, atlos- » l'ufcwee de celte localité dès le VU' siècle, ' '*timm qu'il y avait un palais où résidèrent
plusieurs rois Francis, notamment Théodoric ou Thierry III , Louis-lc-Débonnaire , Charles-le- Chauve et Charles-lc-Gros.
Ludclme, qui fat évèqne de Tool de 893 à 907, acquit du roi Aroou l'église de Gondreville {nactus est à rege Arnulpho aeclesiam.de Gondulfi villa). Saint Gauzclin (022-963) obtint du roi Henri tout ce que celui-ci possédait à Gondreville (impelravil ab Hcnrico rege quidquid ipse rex possidebat in Gondulfi villa). (II. L.)
Gondreville était ainsi devenu une des possessions de l'église de Toul : le duc Mathieu s'en empara et y fil construire un château forL ce qui lui attira une double excommunication, de la part d'Henri de Lorraine, évoque de Toul, cl du pape Adrien III (H5i) : Henricus.... curavit et axcommunicandum ducem Lotharingiœ Matheum propter Gondulphi villœ occupât io^ nem. — Matheus dux Lotharingiœ est ab Hadriano III pontifice excommunicatvs co quod castellum Gondulphi villœ ante civitatem erexisset.
Un litre des archives de Sainl-Gengoult, cité, comme les précédents, par Viguier, porte que l'évéque Heori de Lorraine conGrme aux chanoines de cetle église la donation que le duc Mathieu el Berthc, son épouse, leur avaient faite de 20 sons sur les revenus de Gondreville, payables chaque année, le jour de la Sainl-Gengoult, par le prévôt de cet endroit.
Des lellies de Giles de Sorcy, évèque de Toul, du mois d'août 1265, portent qu'en sa présence, Nemraeris, chevalier de Toul, a reconnu que ses hoirs doivent au duc de Lorraine le quart d'une année de garde h Gondreville. (T. C. Gondreville.)
Au mois de mai 128G, Gérardin de Coudé, écuyer, déclare être homme-lige de tous hommes, après l'évéque de Mclz , de Ferry, duc de Lorraine, moyennant HO livres de toulois k lui données, h charge de faire six mois de garde chaque année au château de Gondreville. (Cart. Fiefs de Nancv et Vosges.)
, 'Lc vendredi après la Sainl-Grégoire 1369, Geoffroy de Naucy, bailli du duché de Lorraine, donne des lettres portant que le duc Jeau lui a donné l'usage en uue lour située dans les murs de Gondreville, proche de sa maison, à charge de l'entretenir, clc. (T. C. Gondreville.) >"Le 20 avril J 423, "Albert d'Ourcbcs donne son dénombrement au duc Charles II pour ce qu'il
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lienl en fief à Gondreville et Sexey, a cause de Jeanne de Fontenoy, sa femme. (Cart. Fiefs de, Nancy et Vosges.)
Pendant la guerre du duc de Bourgogne contre la Lorraine, René II, pour se venger de la mort de son maître d'hôtel Chiffron, que Charles-lcféméraire avait fait mourir à son camp devant Nancy , ordonna qu'on pendit, le long de la roule, tous les Bourguignons détenus prisonniers à Gondreville, et qu'on attachât après chacun d'eux un écriteau portant que c'était en expiation de la mort de Chiffron.
Le duc René acquit, en 1495 et 1497, de Pierre do Magiron et de Nicolas de Ludrcs, pour la somme de 1,800 fr., u les passages a nef sur la rivière de Moselle à Gondreville cl Villcy-Ic-Scc, « dont chacun de ces seigneurs possédait la moitié. En 4495, ce prince avait acheté du procureur des Cordeliers de Toul, une maison située à Gondreville, laquelle était chargée de 12 gros de cens envers les dames Prèchcresscs de Nancy et d'une quarte d'huile envers l'église de Gondreville. (Cari. Nancy domaiues.)
Le 15 janvier 1522, Jean Wautbicr, maître maçon des ouvrages (architecte) du bailliage de Saint-Mibicl, vend au duc Antoine et à Renée de Bourbon, sa femme, un gagnage ou métairie séant à Gondreville, avec ses dépendances, lequel avait ci-devant appartenu à Georges de Souliers, en son vivant écuyer d'écurie de la duchesse de Lorraine.
L'année suivante, Renée de Bourbon permet à Jean de Libramont, archer des gardes du duc, de faire bâtir un moulin h vent « en et dedans la seigneurie de Gondreville, sur le haut chemin entre les villes de Colombier et Baigneul, tirant de la cité de Toul au Ncufchàteau, avec une maisonnette joindante pour loger le meunier, t» (T. C. Gondreville.)
En 15'5G, un nommé Nicolas Chaureti, notaire à Toul, d'une naissance illégitime, demanda que, nouobslant sa bâtardise, les enfants qu'il avait eus depuis son mariage, fussent aptes a lui succéder; ce qui lui fut accordé, à charge, par ces derniers, de payer une redevance annuelle de 12 gros eu reconnaissance de cette autorisation. En 1584, deux autres individus, issus d'un prêtre et d'une veuve, obtinrent aussi des lettres de réhabilitation qui les déclaraient capables de posséder biens meubles et immeubles cl d'en disposer en faveur
de qui bon leur semblerait, eu pav&at, par scoonaissance, une redevance de 8 frasa. ;fcn. Nancy domaine.)
Par lettres patentes du 1er mars 1560, il fui permis à Christophe Lebrun de faire ériger m colombier près de la ville de Goodrevilli (L P. 1558-61.)
Un litre daté de l'an 1563, porte <i«lantio<i des maisons et héritages du gai-nage de h X™sagerie de Gondreville, appartenant u «lut it Lorraine. (T. C. Gondreville.)
Le 14 mars 1593, le duc Charles ffl rad i Didier Philbcrt, son médecin ordinaire, b bergeries et bâtiments qui lui appartenaient, siwo hors et près des murs de GondreWUe, jtoer 1; somme de 6,000 francs. (T. C. Gondreville.)
Par lettres patentes du 15 novembre IBW, 't même prince établit une opitrise pour les bcachers de Gondreville ; ces lettres porkol :
•» A l'advenir les maislrcs cl comparai* tachiers dudit Gondreville s'assembleront à chaque jour de feslc Sai net Barthélémy pour etfre*n? maislre qui aura plaine puissance eliacAwiie de congnoistre el juger, avec les pins d saine partie desdils eompaignons, les fait» r>' abus concernans leurs mestiers et ea W« l'amande à ceulx qui les auront coamAe,^' que sera dicte cy après. Et preste» à «* k serment, entre les mains du prevostdcG^"' ville, de bien et duement s'y comporter; o«n et establira ung sergent pour faire to«s oplj* requis et nécessaires à l'administration de lice, et fuy fera, au mesme jour, de bien s'en acquicler.
» Celuy qui sera trouvé avoir tué et v«J» chair mauvaise, corrompue et nontauVi amandable pour la première fois de 30 «h, f** la deuxième do 40, pour la troisième ft la quatrième de suspension de meslier pour a? an et d'une amande arbitraire selon rerigw^1 cas, le tout applicable moinié à nous et »^if à la compaignic desdits bouchers; et sertW* chair ainsy trouvée mauvaise, ostéc prompte»*"1 de la boucherie pour en cslre faicl ce q« maistre et eouipaignous jugeront estre minable eu esgard à la qualité dïceJle; d*^ convient Iraîner aux champs, ce sera m pens de celuy qui l'aura ainsy tocc et e*F*tr vente.
» Nul n'csgorçcra uuc beslc qa"«' ue '
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iûubx, ong cuvcan on aultre uslcncilc pour recevoir le sang, cl ce à peine dc^40 sol». « Nul ne Uicra chair de nuicl s'il n'y a urgente :«*sili de ce faire, à peine de 20 solz contre •tav qui le fera.
• » pourront lesdils compaignons bouchiers ire aelnpt d'aucunes bestes les dimanches el m de festa solenpnel, ny s'acheminer dehors ur ce (aire, sy ce n'est doneque eu foire qui se ;uc à jours fcriês, cl ce h peine de 20 solz. Non ib que soubz la mesme peine ne pourront ven- ■? eu leurs es tau! x chair es jours de Pasques, mtkcosie, Saincl Sacrement, Toussaint, Noël, Chandeleur et de la feste du patron du lieu, n Ne pourront vendre brebis laicticres des le •ctuicr jour de juing jusques à la Nostre Dame : septembre, pour ce que c'est le temps auquel les recoipveul le bcllier, sous la mesme peine .: 30 solz pour chacune desdictes bestes qui : ixuttveroul tuées. El duraul le temps qu'ilz en iipûécrool la chair en vente, seront leuus de délirer aux achepteurs qu'elle est de brebis el non
mouton, et mesme les tenir en leurs eslaulx i uq codroicl séparé de celle de mouton, soubz
peine de 10 solz, applicable comme dessus.
a Seront tenus de tenir leurs eslaulx fournis i jours esquelz elle se vendra, cl icelle vendre ! distribuer à qui en voudra acheplcr à prix «apetBBt et raisonnable, soit au poids ou à la ïwe, selon qu'advisc pourra eslre en dressant i police de la ville, à peine de 20 solz pour tanne fors qu'ilz se trouveront eslre deffaillaus. t oe leroul aucun monopole, à peine d'en eslre un» arbitrairement.
>■ Xc dégarniront ladicle chair de greisses et uitres choses dont elle doibt eslre muuye et ac- .«(ugaée, pour avoir son droicl.
i Ne fera loisible aux fourains d'eu apporter nuire audit lieu de Gondreville, oy en tout le m et fuuge d'iceluy lieu, à peine de CD solz el c la coQUscalion de tout ce dont ilz se trouvent estre saisis cl autrement avoir apporte aulii uan el finage lors la veudition qu'ilz eu feront.
« Personne ne s'ingérera d'exercer ledit estai !e Umehier, de tuer et distribuer chair, qu'il ne ■fit tank el passé maislre el n'ayl payé pour le irmet du haa 10 francs, applicables inoiclié à m» etmoiclié à la conipaiguic.
■< Les enfans de maislre ncantmoius en deb- •r,oi eslre quictes moyennant 00 solz.
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•i El qui s'ingérera d'en vendre n'estent hanté et passe maislre, sera amandablc de la confiscation de ce qu'il exposera en vente et de l'amande do 60 solz.
n Pourra neantmoius uu chacun en tuer en sa maison pour son deffruyt de son mesnage et non aullrcmcnt.
n Toutes bestes que les compaignons bouchiers voudront tuer seront auparavant visitées sur le pied par le maislre, à peine de confise alion de la chair cl d'amande arbitraire.
« Sy un desdits compaignons bouchiers se treuve en foire ou marché acheplant aucunes daurées dudil meslier, el un aultre y survint, il sera tenu le repartir de sou marché en payant le pris pour son advenant.
h Pourra ledit maislre, ou les compaignons en son absence, visiter le poisson ou les harens exposés en vente, cl s'il y a du deffault, celui qui l'aura exposé en sera à 10 solz d'amande, el se dcbvra le poisson oster cl n'cslre plus exposé en vente. El sy le vendeur est refusant de ce faire, il dcbvra en payer l'amande de GO solz.
m Ledit maislre rendra compte de la part des amandes qui sera obvenue à nous el à noslre rccepveur dudil Gondreville, son conlrollcur présent, dans les octaves de la feste Saincl Barthélémy... « (L. P. 1600.)
Le 10 février 1001, Didier Cugoot, demeurant à Gondreville, donne ses rcvcrsales à cause de rasccnsemenl à lui fait de 3 nommées de terre près la porte basse dudil Goudreville.
Le G juiu 1GÔ3, Jean Mouziu, médecin ordinaire du duc de Lorraiuc, obtient l'affranchissement d'une maison qu'il a a Gondreville, sise eu la rue de la Porte lias.
Au mois de mai 1717, Emmanuel-Maurice de Lorraine, prince d'Elbœuf, liculeuanl général de» armées de l'empereur, achète du couvent de Sainl-Epvrc lès Toul, une maison à Gondreville, rue dn Château, contre le jardin dudil château, pour la somme de 2,000 livres louruois. Le 20 juillet de la même année, ce prince acbeta encore à Jean- Antoine Maillet, conseiller du duc el mai- Ire des comptes de Bar, pour 1,0 ÎM) livres louruois, une maisou avec uu jardin derrière, faisant face au château. (V. C. Gondreville.) Le prince d Elbeuf avait successivement obtenu de Léopold (1711), 1716 el 1717) u les château et maison de Gondreville avec les droits de chasse et de pcclie,
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tassecour, jardins, elc, les houle, moyenne et basse justices appartenant au domaine tant à Gondreville qu'à Aingeray, Sexey et Velaine, et les droits, cens, rentes et revenus en dépendant, les bac, moulin et fours banaux... m (Ent. i716-17.) Le 29 août 1719, le même prince acquit encore, par voie d'échange, une pièce de terre que l'ordre de Malte possédait h Goudreville, au lieu dit Derrière les vignes.
Le 24 décembre 1731 , Dominique Donot, bourgeois de Gondrevillc, obtient l'ascensement d'une maieon située audit lieu, appelée la Messagerie, rue Notre-Dame, à charge de la rebâtir incessammeut.
Eu 1757, la Chambre des Comptes accorde aux sœurs Marianne Pierrct et Marianne Belry, maîtresses d'école des jeunes filles de Gondrevillc, pour elles et celles qui leur succéderont, l'ascensement d'un terrain situé dans les fossés dudit lieu et sur lequel l'école est bâtie, à charge d'un cens annuel d'un franc G gros. (T. C. Gondrevillc.)
Enfin, le 11 décembre 1771, le sieur Poirotdc Valcourl, conseiller du Roi et commissaire ordinaire des guerres au département de Metz, fait ses reprises, foi et hommage pour le fief de la Bergerie, situé près de Gondrevillc, dont il avait fait l'acquisition en 1767.
On lit dans la Déclaration fournie, en 1758, par la communauté de Gondrevillc : a Ladite communauté possède à présent 2,100 arpents de bois..., tout le long desquels passe une route de chasse dite la route Renard...
h La communauté paie tous les ans au domaine 9G resaux de blé, mesure de Nancy, et 97 resaux d'avoine sur les terres labourables du ban.... Elle paie annuellement i>00 francs barrois pour le cens des fours banaux et 100 francs pour le cens de la porte /faute. Chaque habitant paie à la Saint- Martin d'hiver trois poules an domaine ...
« Le menu peuple, tant artisans que manœuvres, est tout de pauvres gens qui n'ont aucuns biens et sont incapables de satisfaire aux charges qui leur sont imposées...
n Le ban de Goudreville est chargé d'un troupeau de bêles blanches, de 500 bétes blanches, de la bergerie du sieur Jobal de Pagny; d'un autre troupeau de 50 bêles blanches ; de la censé du Charmois ; d'un colombier de mille pots à ladite bergerie ; d'un colombier dans la maison dudit
sieur de Pagny ; d'un autre colombier a la «a du Charmois ; d'un autre colombier de tjs pots dans un jardin des Bénédictins de Epvre : d'un aulre petit colombier dans utec* son de campagne des héritiers du sieur .Y^ Jieudit sur la Côte. Les religieux de la ObJ ordre de Sainl-Jcao-de-Dien, établis dioi l* pilai royal de Saiot-Léopold, proche Gondrr.dc ont fait bâtir depuis peu un colombier ptv mettre plus de mille pots. Tous ces colra^ sont la ruine des laboureurs, d'autant que le g geons enlèvent la semeuce qu'on jette s© b ta lors de la saison des semailles, n
Les comptes du receveur du domaine dtfa dreville renferment, sur celle localité, pk^ particularités qui ne sout pas sans intérêt, ?,f je crois devoir rappeler. On lit dans le ntst de 1540 :
« Au ban et finage de Gondrevillc, notre y. J rain seigneur (le duc de Lorraine) a uae raine de connins (lapins) que feue nôtres raine dame (Renée de Bourbon) y fit biu ériger,* qui peut contenir environ 40 joui terre.
m Les bourgeois de cire à Gondreville. - Ire souverain seigneur a autorité et poteaut, la prévùlé dudit Gondrevillc, que son prérùi recevoir tous ceux ou celles qui voudroBi ladite bourgeoisie tant de ceux de la cité de comme autre part, en payant gros d'entrée et par chacun an une fois ai* et demie de cire, et quand iceuxdits bourra» bourgeoises se veulent désister d'icelle botrraé sie, renoncer le peuvent en payant pour fa ils seront entrés, ladite livre cl demie de tir»
» Nolredil seigneur a le droit seignesri autorité en la cité de Toul de prendre ei cap ter sur les bâtards ou bâtardes décédant «bi cité tous les biens meubles et immeubles para délaissés, au jour de leur trépas, et n'ool ioos dits bâtards ou bâtardes pouvoir ni puisa*? tester en leur vivant en manière que a soit la permission de notredit
n Notre souverain seigneur a deux qwM d'eau nommés nef du Chevalier, sur la ma de Gondreville... A lui appartiennent audit la toutes hauteurs et seigneuries, jusuas lues moyennes et basses, tous cens, renies et tensa droitures, épaves et advenues, sans part d»rti
» Le passage de Goudreville est de kHewia
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condition que tout char passant au bateau doit ur passage <i blaocs et la charrette 12 deniers, tontine a cheval G deniers, l'homme à pied 3 Miiers el l'homme portant fardeau de marchants* à son dos un denier avec sondit passage ; et cas advenant que par courtes eaux passerait tar de marchandise parmi la rivière près dudit issage, il doit 8 deniers, la charrette k deniers, rhomme à pied portant fardeau qui passerait irrai ladite rivière, doit un denier, et s'il passe oupeau de porcs , il doit pour cent 9 gros , de mt moutons ou brebis 2 gros, pour chacun bœuf blaucs valant 8 deniers, et un courtier qni métrait chevaux de vente doit pour chacun d'iceux, trs ceux sur lesquels les maître el serviteurs jevauebent, 8 deniers, soilqu'ils passent la nef ou v rivière par Je gué. Sont encore tenus tous mar- Uands qui mènent voHes de planches et sapins esceadant de la Vosge payer pour chacune voile gros, et outre lesdiles voiles, s'il y avait sapin, our chacun d'iceux doit 4 deniers. El est encore .dit passage de telle nature quasi tût qu'ils ont assé le colombier de Chaligoy, ledil passage est ù à notredit seigneur ; cl si aucun forpassait ans s'être acquitté dudit passage, sa marchandise st acquise à oolredit seigneur. Outre plus, des illiges de Fontenoy, Scxcy, Velaine el Aingeray in cbacuD conduit doit el est tenu payer par eha- «n an au fermier dudit passage, au jour de iaial-Georges un gros el à Noël un paiu valant 12 deniers ou environ , et ce pour tout leur pasage, fors qu'ils sont tenus payer à chacune fois ra'iis passent chars parmi le baleau 12 deniers el a charrette (i deniers. »
u Déclaration des droits, proOts, hauteurs el imolumenls qui dépendent de l'office de prévolé Je Gond re ville el des charges qui peuvent être..., *édigé par écril de l'ordounauce de MM. les président et gens des Comptes de Lorraine, de l'année 1SS9. (Il y avail déjà nn prcvôl a Gondreville co 1268 ; il était juge et les parties plaidaient devant lui. (Notes Dupont.)
" Premier. Un prévôt de Gondreville a la garde de la ville el les clés des portes el est assis au siuçc quand on lient les journées pour administrer bonne et brève justice s'il en est requis. Il y a deux échevins élus par chacun an par les habitants dudit Gondreville au jour des plaids annaux H«i <-e tiennent au palais dudit lieu le lundi après ki grands Roi», lesquels éclievius jugent pendaut
leur année tons procès qui surviennent, et uoa ledit prévôt, qui csl seulement pour recevoir les amendes qui s'y cpmmcttent. Toutes amendes qui surviennent et ailleurs sont de dix sols cl do quinze gros et au-dessous sont et appartiennent andil prévôt à cause d'office, savoir : dix sols de chacune requise de chose connue et jugée en justice quand on ne paie pas au terme accoutumé et adjugé par justice à ceux que l'on doit.
n Ledit prévôt prend, à cause d'office, dix sols du passagicre de Dommarlin qui vient audit Gondreville le premier jour de l'an pour lever de chacun conduit taillable trente deniers pour leur passage de toute Tannée passer audit baleau de Dommarlin.
n Ledit prévôt a de chacun conduit taillable audit Gondreville el sur lesquels il a commandement, douxe deniers chacun Qualre-Tcmps de l'année, à cause du guet, et le demi-conduit six deniers.
n Prend aussi ledit prévôt de deux messiers ou banvards qui sont élus par chacun an au jour des plaids annaux par Ics'habilanls dudit Gondreville pour garder les biens aux champs el aussi les bois communaux, el en l'année de leur élection pour les amendes qui s'y commettent par les forains y faisant dommages el y étant trouvés sont amendâmes de quinze francs envers S. A. ou plus s'il y échel ou le mérite ; aussi s'il plaît audit prévôt apartir lesdils messiers, faire le peut si lesdits messiers le veulent, et s'il ne plaît audit prévôt les apartir, ils se doivent rendre forts sujets pendant Icuidjlc année, cl étant trouvés en la ville après midi pendant les neuf scmaiues du haut poil, ils sont amcndables de sept francs six gros.
n Prend aussi ledil prévôt de chaennes bêles trouvées en mes us par lesdits banvards ou autres, qui lui sont amenées devant son logis ou rapportées par ceux qui auraient gagé sur le leur, cinq sols, suivaol le général de ce bailliage.
m Le prévôl a uu ou deux sergents nu Saintois qui tiennent leur scrgcnleric d'admodialion dndil prévôt, et peuvent valoir quelques douze francs. Auquel sergent peuvent être payé de ceux des villages ci-après dénommés l'on s'adresse à eux pour requérir la paie sur les débiteurs et faut tout promplemeol qu'il confesse ou qu'il nie la dette, cl s'il la confesse, il a huit jours seulement pour paver, et s'il la dénie, la connaissance en est du tout ôlée au mayeur d'un chacun lieu el ap~
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parlient audit prévôt privativemenl de tous autres juges, d'autant que le créditeur demande journée de maître de marche et d'élaux, et se transporte ledit prévôt ou son lieutenant pour tenir la journée pardevant lui au village où elle aura été assignée, cl prend ledit prévôt de chacun» témoins qui lui sont produits en la cause dix sols, et s'il en faut davantage informer et s'il y a un appel, il est vidé sur le haut chemin de S. A. en premier lieu sur une pierre appelée la pierre d'Angluicux, et s'il y a encore un autre appel, il se vide a □ près d'un pillier appelé Bourdon d'Allain, et est payé ledit sergent de ses journées en faisant ses exploits.
n Item les habitants de Gondreville sont atlenus charroyer leurs fumiers trois fois Tannée, savoir , le dernier de février , le dernier jour de juin et te dernier jour d'octobre, à peine de 10 sols d'amende, ceux toutefois qui lui sont sujets et qu'il a commandement sur eux et le tout par ordonnance de S. A. sur ce fait.
n Ledit prévôt prend le douzième des amendes d'Allain et Colombey à cause de son office.
»» Les jeux de quilles érigés sur le haut chemin de S. A. près Toul et Saint-BIansuy appartiennent à un prévôt de Gondreville à cause d'office, lesquels il soûlait admodier et laisser par chacun an h qui plus, et en pouvait recevoir par chacuu an douze francs. Et n'est loisible a personne, le jour de la Saint-Mansuy, foire dudit lieu, et le jour suivant qu'elle se tient, mettre et exposer en vente sur le haut chemin aucune marchandise sans préalablement avoir demandé et obtenu licence dudit prévôt ou son lieutenant, autrement amendablc de sept francs six gros envers icelui.
n Item ledit prévôt peut prendre huit deniers de toutes personnes étant en ajournement pardevant la justice dudit lieu ou les parties s'accordeul sans licence dudit prévôt ou de son lieutenant qui ne leur peut refuser, cl où ils le font sans ladite licence, sont amcmlablcs de dix sols envers ledit prévôt quand la cause n'est préjudiciable au droit de S. A.
w Item sur le haut chemin près Saint-Mansuy jusques aux barrières de Toul, chacun délinquant qui s'y trouve est amendante au prévôt de sept francs cl demi s'il vient en sa connaissance.
« lient lous ceux qui font ou relèvent fossés sur le haut chemin qui conduit de Gondreville à
Toul, ou mettent fumier ou autre empêcha-; sur ledit chemin sans la permission dada prtv>i sont amendables de sept francs et demi «m icelui.
t» Ledit prévôt reçoit, à cause fdfa m haut chemin depuis le poirier de Mmnu jusqu'à l'ermitage de Jaillon, sur tainn fclii quauls qui s'y battent, cueilleol hait» on «ri pent arbres on passent les boroes avec fars ài rues labourant lesdits chemins, sept franc, demi d'amende envers ledit prévôt.
« Item toutes personnes qui «al noyées en la rivière de Moselle depuis bicr de Cbaltgoy jusques à rermilage de hl et le colombier de Liverdun, ne peaveol ère >\ vées ni tirées hors de l'eau sans la lieesce M, et ne le peut-on refuser, autrement niwoiLUi de aept francs et demi envers ieelaï, «t «t m treint celui qui les aurait ainsi levées ca lri sans congé représenter le corps par Mpt r« demander le congé audit prévôt et payerl^-l comme dessus.
n Déclaration des villages auxquels le «rai du Sainlois à cause d'oflicc de la prévAlé fle drcville, a droit de faire requise et exploit justice privativemenl des officiers dosieor^îfl de Toul et d'autres :
« Les villages de la terre de Brotwj tenaul au sieur évèque de Toul, Savûjaj. G»1 monville, Autreville, Puncrot, Bariiey-au Pi •-'j Barisey-la-Côtc, Champougney, Albmps, H gny et Mont la Troye;
» Les villages de la chàlcllenieikWéoo^i Biquilley, Chaudeney et Pierre ;
«« Les villages de Saiotois, Colombej, Al:* aux-Bœufs, Moutrol, Seîaincourt, Crepty * terne, Saiol-Epvrc, Bagneux et CrésiHe.
«Les villages appa..
Jubainville, Saulxure, Vanue-lc-Chasttt et «J
n Les villages appartenant on «cur * Mansuy : Sexey-aux-rVges, Theilley-wi-tir rJ les, qui sont de même nature qu'Allai» et * Afbey quant au fait de haute justice.
» La maison et bergerie construisit près la ville de Gondreville, qne soulaii moiselle Anne du Brun au bon pi»*»» ^ a été vendue par icelte ca raol»"-'*' homme Didier Philbcrt, son conseiller et rf^ médecin, avec la garconc dudit r
r.oN
H>nimc de «lix mille francs, avec puissance d'y eoir nne bergerie et un moitrier franc de tontes Miles ordinaires et autres prestations corporelles, J'v pouvoir faire on colombier ayant nombre de mille bourses on trous a loger pigeons, y tenir MB betes blanches et non davantage, et desquels if fera et pourra foire troupeau à part sans autres fcsuaw...
„ Le» habitants de Gondreville et antres y tatonraut, doivent ordinairement par chacun un à sin AHesse cent resanx d'avoine, mesure du palais de ce lieu, qui font 88 resaux 2 biche ts 13 pois mesure de Nancy.
* La ville de Gondreville paie par chacun an ordinairement a S. A. cent francs, monnaie courte en Lorraine, payables aux termes de Pâques et Saint-Remy. m
Les comptes que je viens de citer, et ceux du Trésorier général de Lorraine, renferment eocore Jaotres parti eu la ri tes qui méritent peut-être jos'i d'être mentionnées :
En 1571, on fait des réparations au palais de Gondreville, notamment à la grosse tour.
En 1502, une somme de 8 livres 4 sons est pjycc a deux paveurs qui ont pavé u au loing du palais en la roc devant l'église, n
Des réparations sont faites au beffroi de la piyrte rfVn bas de Gondreville (1509), à la lanterne de la tour du palais, a la chapelle et aux ioiiares. qu'on recouvre avec des tuiles prises à Iî tuilerie de Longcan (1507).
En 1552, on répare les murailles de la ville.
Plusieurs mentions du compte de 1 550 6ont relatives à ht dépense faite u pour faire un parc, de l'ordonnance de Mt*r de Vaudéraonl (l'uu des régents du duché), w
L'année suivante, une somme de 150 francs est délivrée à Philippe Picart et Darbcl Dayoe, înnvcrneurs de la ville de Gondreville, lesquels liiO francs u Monseigneur a octroyés aux habitants dodit Gondreville pour parachever un petit pont de pierre près de ladite ville, afin d'être uni plus soulagés. «
En 1868, on recouvre tout a neuf une partie <!u toit de la grande écurie, du côté du palais, et lf< U»iU d'ardoise du côté de la poterne, lesquels « étaient Ions dérompns par les ballons, pclottcs et joueurs de puni me de Monseigneur, tt
le palais, dont il est question dans les notes
F je viens de reproduire, était il le palais pri-
mitif, qui avait servi de résidence à plusieurs roi? de la première race T ou bien était-ce un édilice plus moderne, élevé, soit sur l'emplacement, soit près de l'ancien ? Cette dernière supposition parait la plus admissible. Quoiqu'il en soit, ce bâtiment, que le prince d'Elbcuf fit reconstruire, et dans lequel fut établi, eu 1750, l'hôpital dit de Saint-Léopold, était considérable, à eu juger par les diverses parties qui le composaient, cl qu'on trouve énomérées dans des comptes de travaux exécutés en 1572 et 1584. Il y avait : la grande et la petite écuries, la salclte basse, la chambre de la nourrice et la chambre voisine, la chambre des dames, V étude et la galerie de cette chambre, la chambre de Monseigneur (le duc)., l'élude (sans doute cabinet de travail) auprès, la garderobe , l'antichambre, un pclil cabinet auprès , deux chambres ensuivant, la salle de Monseigneur (peut-être une salle de réception), (a salle où Son Altesse mange, le cabinet près ladite salle, la chambre proche la galerie do la chapelle, le poêle proche ladite chambre, la chambre de Madame (la duchesse), l'étude de M«r le Marquis (de Ponlà-Mousson, fils du duc) ; la chambre des pages de M?r le Marquis ; la chambre de Mb1" de Vaudcmool, celle de M. le grand maitre, celle de M. de Tavagny, celle des filles, celle du bureau ; la grande salle, la chambre proche ladite salle, le poôlc proche, la chambre suivant ledit poêle ; la chambre où les chambellans mangent, le poêle suivant, la chambre suivant, le coutris joindant ladite chambre, la chambre auprès, la chambre suivant, une chambre au-dessus, une chambre après, une chambre suivant, une aulrc chambre suivant, encore une antre chambre; la cuisine, le grand galetas, la galerie tirant au galetas, la chambre neuve au bout du galetas, la galerie de l'oratoire, la chambre sur la porterie, la grande cuisine, les offices, la chambre haute proche le greuier du concierge; l'oratoire allanl à l'église, etc.
En 1615 et 1017, David Grata, architecte, demeurant a Toul, est chargé de reconnaître les réparations qu'il était nécessaire de faire tant à la chapelle qu'au château. En 1017, il lui e*l délivré une somme de 1,121 francs m sur la structure commeucéc à faire des éperons cl muraille joindaul le château. »
Une noie du compte de l'aunéc 1GG2 porto : u Le château on palais de Goudrevillc, ensemble
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les bâtiments et écuries cd dépendant, sont cd très-mauvais état, dont y a en visite faite par M. Philbcrt, conseiller et auditeur de la Chambre des Comptes, lequel en a dressé procès-verbal ; et pour en éviter la ruine, conviendrait y employer 4 ou 5,000 francs. « Dès l'année 1664, on s'occupa de ces réparations.
Les ducs de Lorraine avaient aussi, près de Gondrevillc, une vigne dont l'entretien se payait avec les deniers du receveur de la prévôté.
Plusieurs individus de Gondrcville furent exécutés comme sorciers aux XVIe et XVIIe siècles ; voici leurs noms : Isabeau, femme de Didier de Lagardc (l!>9i) ; N. Mansuy, pâtre (1602) ; Mansuy Poirot, dit du Ménil (1620) ; Mengeotte, veuve de Jean Pcrrin (1629).
Beaucoup de notes consignées dans les registres de la Chambre des Comptes on dans ceux du receveur de Gondreville, attestent combien cette localité eut h souffrir de la peste et des ravages des gens de guerre. On lit ce qui suit dans un rapport présenté à la Chambre, le 2 décembre 1651, au sujet d'une requête par laquelle le fermier du bac demandait quittance du canon de sa ferme : m La contagion ayant commencé à se manifester audit Gondreville dès le 2 du mois d'avril dernier, elle y aurait duré jusqu'environ le dernier août, qui sont près de cinq mois, pendant lesquels la maison du bac ayant été infectée par l'un des valets du remontrant, qui y serait mort de la maladie, lui, sa femme cl sa famille auraient été menés aux loges et y détenus 40 jours entiers— Mais comme ledit Gondreville était suspect partout, les passants se détournaient de leur chemin ordinaire et allaient passer au bac de Dommartin... n
Un autre rapport, rédigé à la suite d'une requête des fermiers de fours banaux, porte qu'à cause de la contagion, u une grande partie des habitants se seraient retirés qui ça qui là, même dans les bois, où ils auraient vécu selon que mieux ils auraient pu ; les autres restés dans la ville, lesquels, pour ne tomber par des assemblées publiques en pareille affliction que leurs cohabitants, cuisaient dans leurs maisons, et que pour ceux qui étaient aux loges, ils vivaient du pain que la communauté leur faisait cuire en une maison particulière... «
Un troisième rapport, motivé par la demande qu'avaient faite les habitants d'être déchargés de
l'aide ordinaire Saiul-Remy, dit que, pendant b cinq mois qu'avait duré la peste, u le trafic et !• commerce, de même que la hantise et fréqaublion aurait été interdite aux remontrants, Iootà pendant ce temps, outre les pertes puiits&àa par eux souffertes, auraient été contraints de e«. tracter des dettes pour plus de 400 franc», tm pour subvenir au soulagement des affligés qu'i ^ nourriture des pauvres d'entre eux qui n'ttutj moyen de s'entretenir... Durant lesqoeb mois, seraient mortes <Je la contagion 340 p*. sonnes, dont les conduits dndit Gondmilfca trouvent diminués de plus de 36... n
Le duc de Lorraine, prenant en pitié h àtav tion malheureuse des habitants, leur iltâiro, par les mains du sieur Philbert, capiuiot k Gondreville, 20 resaux de blé, tant en pain q^W trement.
Les registres de Tannée 1632 attestent de s» velles calamités, car a a fléau de la peste ta}' joint celui des gens de guerre : u En Fiante tt* sente, est-il dit dans une requête do ferait bac, la contagion s'étant rallumée audit ville, à Toul, Saint-Epvre, Cha autres lieux circonvoisins, et y continué mois et demi ou environ, et du depuis les pes et gens de guerre du Roi très-clirélieo survenues ès environs dudil Gondreville, g la plupart passées audit lieu, les droits dadit auraient été grandement diminués et ledit montrant tombé eu intérêt, Uni a ce sujet passer et repasser jour et noit lesdites tro sans aucun salaire, au contraire ballu et « souvenlcs fois, lui et ceux qu'il employait passer, même leur bétail et le peu de m qu'ils avaient en la maison du passage pa robés... w
Des quittances sont accordées à différai! fi miers du domaine, pour des raisons analo? celles qui viennent d'être exposées ; les babi de plusieurs villages de la prévôté, no ceux de Crézille?, Crépey, Sclaincourt, Saint-Epvre, AHain-aux-Bœufs et Aingem, rent déchargés de l'aide Saint-Uemy à cm» ravages qu'y avaient exercés la peste et les pes ennemies.
En 1635, les soldats prirent et emoit'i* jusqu'au dessous des moulins de Frmurd le* bateaux qui servaient au passage de Gondro
Les registres du _ receveur de la prenne.
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venquect de 1052 à 1630, attestent, a cette der- •vfliéivépoqae, aoe conlinaalion des calamités dont te battants avaieul déjà eu a souffrir: u Le
• MfteMe remontre que, sur le compte par lui raiu co 1656, il lui aurait été ordonné de recela» sur les laboureurs et propriétaires des terres ta ban de Gondreville la quantité de 26 resaux 2
. iécfets U pots 2 chopincs de blé, pour à quoi y mmmin, U avait fait toutes les diligences qu'il a nja sua en avoir pu rien tirer, à cause des misères
£• ■ m Le comptable ne fait aucune recette des cinq re^anx d'avoine pour lesquels le gagoage de la MesMgerie était ci-devant affermé, ledit gagnage
*fj*m demeuré inculte l'espace de deux années, n
£ .Eafia, on voit par une note du compte de 1671, celte époque les troupes françaises exerçaient Meut leurs ravages dans le pays ; le receveur,
t*fà* avoir exposé la dépense faite pour rentrer les îlhk dans les greniers du domaine, ajoute : ■ A comme par la force majeure lesdils foins iiûsi Migrants ont été entièrement enlevés par feus du Roi et logement de l'armée arrivée, *?ée et campée à Gondreville cl aux environs, U, 15 et 16 de septembre dernier, et par le Larragement du camp de l'armée de H. de Gênai ilhùi à Loogwy les 10-et 12 octobre suivant, was qu'il y en ait resté aucune chose, non plus (jflt des grains et effets que le comptable avait iitftifieu du sien propre... n
■ ■ Les Pooillés dn diocèse ne renferment aucune Particularité sur l'histoire de la paroisse do Gon- -irtdUe ; Us se bornent h mentionner l'existence 4» h chapelle de Nolre-Dame-de-Pitié et de ma Urbain, dans le cimetière, et, dans l'église,
:4b Mlle de Saint-Christophe, qui fut transférée 6a» l'abbaye de Saint-Léon de Toul ; clic avait lté foulée par Mmc Le Brun. Il y avait, dans cette
.iglue, une confrérie de la Conception Noircit:]*, érigée la veille de la Conception (décem-
*lj 1*16. Par l'acte de fondation, messire Henri, «ré «te Gondreville, Thouvenin Malhoste cl ^rperoo, sa femme, noble homme Geoffroy de IkrtaevUfe, écuyer, et plusieurs autres habitants di mu, déclarent qu'ils se mettent pour toute tor rie en la confrérie de la bcooitc vierge Marie, pow taire la solennité de la Conception. Les conte* et coûsœurs établissent que, tous les mois, tôt noie sera dite eu l'honneur de la Vierge
• i l'hôtel fucr (hors) du cucr de l'église, n à la-
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quelle messe chacun d'eux devra donner un denier. Aucun des membres de la confrério ne pcul en sortir sans payer une pinte de cire. A la mort de l'un d'eux tous les autres doivent assister a son service cl à son enterrement, sous peine d'une amende d'un demi-gros d'argent ; ils héritent du meilleur vêtement du trépassé. La confrérie doit être administrée par quatre gouverneurs ; il y a un maître, auquel on donne un bâton comme marque de sa dignité, u ly quelz confreires qui awerat le bâton doit saiugnicr et faire avoir à tons et à toutes les coufreires clcousuers, au jour de la festc de la Conception, dous maingiers, c'est assavoir le disner et le soupper, et avoir boin pain, boin vain et boin poulaigc. Et maris et femme doit avoir uuc piesse de buefz et de chastron ou de port pour le disner et donner pour le soupper rasinablement ainsi comme il appartient... n
Gondreville a été érigé en succursale en 1802, avec Fontcnoy pour annexe ; cette commune en dépend encore aujourd'hui.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
La statue monstrueuse de saint Urbain, qui dégradait l'église de Gondreville, en a disparu dans ces dernières années.
GONDREXANGE. Les titres, assez nombreux, qui concernent celte localité, ont tous rapport à sou élaog : le premier est une lettre de Uaoul de Coucy, évèque de Metz, du li> décembre 1401, portant accompagnement de la moitié de l'étang de Gondrexangc, en faveur du duc Charles U, lequel promet aider I'évéque contre le comte de Linange. Des portions de cet étang, doul il paraît que le revenu était considérable , furent successivement données, à tilre de fief, aux comtes de Linange (1495), aux sieurs de Réchicourt (1526) el à ceux de la Petite-Pierre (lï>39).
On trouve, dans les comptes du domaine de Bl&mont, sous la date de 1579, la mention d'une somme de 3 francs payée à uu bourgeois de cette ville u pour avoir été à Nancy avertir messieurs les superintendants au comté de Blàmont, des gens de guerre qui étaient à Gondrexangc. «
Quelques noms des rues de celle commune semblent rappeler des souvenirs historiques : il y a celle du Château, celle du Vieux-Moulin cl le quartier du Vieux-Moulin.
Sur le territoire est une maison de garde appelée la KUcrmallo.
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Gondrcxangc a été érigé en succursale en 1802. — Patron, sainl Luc.
GONDREXON. En parlant du prieuré de Froville, j'ai rappelé une charte de Tan 1091, dans laquelle est mentionnée une donation qui avait été faite à ce prieuré de terres situées à Goadrcxon (apud Contrapon).
Le jour de la Saiot-Barihélemy U09, Jean, dit Xeline, de Fénétrange, déclare qu'il est homme d'Henri de Blàmont pour 15 florins de terre à prendre chacun an sur Ucillon et Gondrexon. (T. C. Blàmont fiefs.)
En 1380, Henri de Blàmont avait engagé à son frère tout ce qu'il possédait dans ce dernier lieu. (Voir l'article Amenoncourt .)
On lit dans les comptes du domaine de Blàmont, à la date de 1593 : u Les habitants de Gondrexon doivent reules en argent ; la taille ordinaire Saint-Remy au bon plaisir de Sun Altesse, graisse et couvrechef ; doivent par chacun cheval tirant à la charrue, a la Saint-Jcan-Baplisle, un gros, et à Noël un gros, le boeuf tirant doit deux blancs à chacun desdils termes ; des faucheur? et faneurs pour les breuils de S. A. situés au comté de Blàmont ; la scille deux fois Tannée au blé et h l'avoine au gagnage d'icelle sis audit Blàmoot ; doivent aussi de leurs cnfanls pour guetter au château, s'ils ne sont clercs ou de métiers. Les gerbages de blé sont aux chanoines de Deneuvre et l'avoine h la recette dudil Blàmont.
« Les charges du doyenné dudit lieu consistent à faire entrer es mains de l'officier comptable les rentes en deniérs et en grains, tant ordinaires qu'extraordinaires, poules, chapons et autres redevances, étant à celle considération exempt ledit doyen de tous traits, aides extraordinaires, impositions, subsides, corvées, charrues et autres prestations personnelles.
»» Les nouveaux entrants audit Gondrexon doivent dix francs à S. A. et h la commune dudit lieu par moitié, n
Les habitants disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1700, qu'ils ont droit de vain pâturage dans les bois dits Amcnisbtds cl Rappes- Pulligny, appartenant au duc de Lorraine, pour quoi ils paient une rente annuelle appelée la Foresterie, consistant en 2 francs, monnaie de Lorraine, laquelle descend ou moule suivant le nombre des habitants.
Gondrexon est annexe d'Aulrepierrc
GORGE-SALÉE. Le 8 novembre 1661, A!<i* dre de Redeon de Dreux, marquis «eFnanxtt de Monlfort, comte de Coalition, dooac sou bnombrement au duc de Lorraine , à a*u k Françoise- Angélique de Poaîlly d'Esue,a fenut?, pour les château, maison forte, terres eise^neo' ries de Manonville, de Domèvre, et celle àt Gorge-Salée, située au village deBeraêeMrt. T. C. Pont et dénombrements.)
GOSSELMING. £n 1240, Nicolas, prtln da Bassel {de B assola), et Conrad de Gosalnio* {de Go&telminga) font un accord au sujet in pré situé près du pont de Gosselmiag. (Cessa* deric de Saint-Jean.)
Par lettres datées du mois d'avril 1268, Aileyde, abbessc du couvent de Besse, investit Oik* de Dolving {de Dolvinga) d'aa certain tkf Jacques, 61s d'Alexandre de GosseJmio:
cclmingcn) tenait de ce couvent. (T. C. Hes;
L'année suivante, Nicolas, prêtre de fo& ^ ming, donue au monastère de Saint-JniKV Bassel une maison, un jardin el un pré i cùîc H pont de Gosselming. (Corn, de Siint-Jean.}
En 1312, Sifrid, moine de Seaones, veod --i religieuses de Viviers la moitié de devi l. • l'un dit Kunegil et l'antre Vineval, sis au ht J- Gosselming, pour la somme de 82 livres. J. i Viviers.)
Par lellrcs datées de la 5* féerie après la vité Notre-Dame 1525, CatberiBc, fille Mathieu, échevio de Sarreboorg, vend au mgieuscs de Viviers près Sarrebourg toa» I* tages qui lui étaient échus en la ville et h bu « Gossclmingen. (T. C. Fénétrange.)
La veille de la Saint-Michel 1336, Jeu.'-*de Salm, Simon el Nicolas, ses fils, dcc!t*| qu'au sujet de la guerre qu'il» ont contre t<«: j laume de Dorweillcr ( Torcheville ) et Gecrp Créhangcs (dans laquelle guerre Perrio, C Guillaume leur a été contraire parce q»c >*"j et Nicolas sont des châtelains vassm-l'P '] assistants du comte de Sanvcrdcn), ils ont f .- 1 f garantir le village de Rohrbach et les g«* danl de sa mairie, de même que leurs tutu. Icsdils Guillaume el Georges ont pareille"*"151 ranti de toute hostilité le village de Gosi-etar/ et les gens de sa mairie. (T. C. Sliuwl.)
Les religieuses du couveut de Ite*1 j"' ' daient à Gosselming différents droits fi' ~ rappelés dans plusieurs titres du XIV* «cm
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, daté de 1354, est une attestation des Pribourg (de Fritntrg), de Viberswilie Yibenbile), de Bcrthelming et de Gossel- , taqaelâ jurent sur les saints Evangiles, iadaaiei de Saint- Jean -derBassel ont loues ti ont toujours exercé pleine juridiction sur les hommes qu'elles avaient à Gosqa'clles y ont leurs officiers, à savoir, mire, des échevins, des jurés qu'elles ont le Bide créer et de destituer, et qu'aucun évèque f&u ni aucun zaïïenairc (zaffenarius) de tiiourp ne les ont empêchées de l'exercer. En !i le taffeoairc de Sarrcbourg fait une déclatoot-à-foii conforme à la précédente. La Muée, Adémarc, évèque de Metz, recond confirme le droit de juridiction et celui ferrage qu'ont les religieuses de Saint- Jean - Ba«l, ordre de Saint-Augustin, dans sa ville irlebau de Gosselming, ordonnant à Folmar, t.d* la Petite-Pierre, gardien des droits de dans ce lieu, de ne pas troubler les relias dans (a jouissance de leurs privilèges, ton autres pièces, de 1301, 1398 et 1399, '■filent également les droits du couvent de l-tao-de-Bassel b Gosselming, droits dont dans le XV" siècle, les chevaliers de lem, lorsqu'ils succédèrent Angustines de Saint-Jean-dc-Bassel. (T. C. Canaujkkriej,)
t '74 les habitants de Gosselming, u village lîm: et seigneurie de Sarrcck, notoirement dans U souveraineté de Lorraine, et (cou en pilesienr de Lutzclbourg en tous droits de jBfiee, m adressèrent au duc Charles III rutile dans laquelle ils disent qu'il y a, dans fcdelliet «t circuit de leur villrge, un certain f*ni*u et contrée de bois appartenant aux seif> de Fénétrange, où ils ont toujours pris et
boii pour leur chauffage et autres nécessite»* «ils oot usc ju pa tarage et paissonnage, J^idaiioft de tous teurs voisins, notamment des ■tojflis de Haut-Clocher ; que néanmoins , ces te sont emparés du troupeau de Gossel- *H tl ont mis le leur dans cette contrée de bois, kp'wiretïf général de Lorraine fut chargé d'inp tu cette affaire, à la suite de laquelle k 25 décembre 1579, une sentence ar- Me qm déboula le* habitants de Gosselming M"* prétentions au sujet de l'usage cl de la rj* piture dans le bois contesté. En 1381, le
commandeur de Saiut-Jean-dc-Bassel protesta contre celte sentence, assigna les habitants de Haut-Clocher devant la chambre impériale de Spire, et se plaignit vivement au duc des entreprises cl des violences que se permettait le sieur de Lulzelbourg contre les sujets de l'ordre de Malte h Gosselming. On ignore commment se termina celte contestation. (T. C. Slinzel et Commauderics.)
On voit, par les litres que je viens de rappeler, que le village de Gosselming dépendait de différentes seigneuries et juridictions : une partie était de PEvèché de Metz, l'autre du duché de Lorraine ; une portion appartenait à la commanderie de Saiut-Jcan-de-Bassel , une autre était tenue en fief par les sieurs de Lulzelbourg ; la troisième était comprise dans la baronnie de Fénélrange. Les droits de ces divers propriétaires sont rappelés dans les documents suivants. On lit, d'abord, dans un état de la terre de Fénélrange :
u Au village de Gossclmingcn, ressort de Lunéville, en corps et en ban de Fénélrange, les seigneurs de la Tèle du Brac ont un majeur qui lève leurs rentes, tant en argent, grains, chapons que poules. Les seigneurs de Lulzelbourg et Sarreck sont hauts justiciers audit Gosselmingen , mais aux amendes basses qni se commettent dans le ban et finage, ils n'ont que la moitié coulre les seigneurs du Brac.
m Lesdits seigneurs du Brac y ont une bcllo
maison et gagoage , qui est franche en toutes
choses, tant envers Son Altesse (le duc de Lorraine) qu'envers lesdits seigneurs de Lutzclbourg et Sarreck, et pareille aux immunités des églises pour l'asile cl refuge des criminels durant six semaines et quelques jours, lesquels une fois expirés, lesdits criminels en étant sortis sans être pris h ladite sortie, y peuvent sûrement rentrer cl continuer la même immunité et franchise pour aulrcs six semaines et quelques jours.... » (T. C. Fénélrange i.)
Quant aux droits du commandeur de Sainl- Jeau-dc-Bassel, ils sont énumérés dans un piedterrier de la commanderie, rédigé en 17U5, par un conseiller au bailliage de l'Evèché de Metz, commis à cet effet, tant par le commandeur que par les habitants de Gosselming :
u Le commandeur est seigneur foncier en ce lieu, et en cette qualité il a différents sujets résidents sur les maisons et masures ccnsables, et a
GOS
GOV
raison de celle résidence, ils soul francs cl exempts de lous les droits, devoirs, corvées cl prestations tributaires dus au seigneur haut justicier, moyen el bas dudil Gosselming, qui n'a nul droit sur eux que celui de leur faire subir juridiction pardevant ses officiers pour raison des actions civiles et criminelles que lesdits sujets de l'ordre de Blallc peuvent avoir entre eux.
» A droit le sieur commandeur d'élire cl créer un maire pour commander à ses sujets, pour veiller à la conservation de ses droits, biens et revenus.
n Lesdits sujets sont obligés de prêter audit seigneur serment de fidélité, lui faire foi el hommage, déclarer ne pouvoir se marier ni s'engager à d'autres seigneurs elseigueuries, sans l'expresse permission dudil sieur commandeur et sans cire relevés du serment de fidélité, à peine de félonie et de meltre en commise leurs héritages et biens ceosables à ladite commanderic.
n Lesdits sujets, s'ils sont laboureurs ou voituriers, sont allcnus, envers le commandeur et son adraodialcur et fermier, a concourir, avec les voitnriers cl laboureurs de Saint-Jcan-de-Bassel, à la corvéo annuelle de la voilure des rentes et cens en vins que le sieur commandeur perçoit à "Murîcnheim en Basse Alsace.
n Sont encore obliges les laboureurs de Gosscltning à la corvée de charme pendant trois journées, pour semer les blés cl avoines de la commauderie au lieu de Saint-Jean dc-Bassel. Les manœuvres sont également atlenus à aller sur les mêmes terres, pendant six journées différentes, pour y seiller, faucher, faner grains et foins, et à tous autres ouvrages auxquels le commandeur veut les employer... n
Le 27 janvier 1772, Adam Philippe, comle de Custine, fil ses foi cl hommage pour raison de la terre el seigneurie de Sarreck, composée du vieux château de ce nom, et des villages de Gosselming, Oberstiuzcl, Dolving elde la censé d'Allzing, qu'il possédait palrimonialemenl en haule, moyenne, basse cl foncière justice.
On lit dans la Déclaration fournie, en J738, par la communauté de Gosselming : u Les habitants ont droit de grasse et vainc pâture dans les forêts de M. le comte de Cuslinc, situées dans la terre de Sarreck el dépendances, moyennant les reconnaissances en avoine qu'ils lui en paient, suivant qu'ils eu conviennent ensemble, ce qui
monte ordinairement à 20 sacs cl 8 rewM, i sure de Sarreck; au moyen de quoi ils ont tbon droit de bois mort èsdites forêts de leur au..,
La cure de Gosselming, qui dépendait dt !V vèché de Metz, avait été unie, en 1309, {oj^ naud de Bar, évèquc de celle ville, an ««g des religieuses de Viviers, a la cooditioo p'fe y entretiendraient à leurs frais un vicaire p*^ luel. (T. C. Viviers.) Vers la Au dalYTà^ (en 1581), Paul, comte de Salin, autoroitafa! deliers de Sa r rebourg à la desservir. (T. C nélrangc.)
Gosselming a été érigé en succursale es avec Saint-Jean-de-BasseJ pour
Palron, saint Sévère.
Plusieurs litres des Archives font meiiin In cénse franche de Gosselming, laquelle laissée a bail, en 4703, pur les officiers dt trange, moyennant un canon de 20 écw.
censé, qui était composée de plusieurs m fut incendiée au commencement du XYKf et rétablie, en 1710, par un nommé Gabriel Ion, h qui elle avait été laissée à bail. (T. nétrange 7.) 11 s'agit peut-être ici du appartenant aux seigneurs de Fénélrange, a les habitations avaient le privilège de semr lieu d'asile.
GOSSON COURT. C'est le nom d'une k qui existait autrefois près du village de Y; court, et qui fut probablement détroile les guerres du XVIIe siècle. Sur son s'éleva un ermitage qui appartenait an du de la Primatialc de Nancy, comme bériiw biens du prieuré de Salonne. Oa trou* 1685 à 1709, des actes de réception, par le pitre, de plusieurs frères ou gardi milage, et, en 1725', un bail de Gossoncourl.
GOV1LLER. Les plus anciens docunt!
concernent ce village ne remontent pas ti de la fin du XIVe siècle : Le jour Jeftk Mathias, apôtre, de l'an 1399, Ferry* miny, écuyer, reprend en fief et homorç Ferry de Lorraine, comte de VandéflioBt, ce qu'Oudel de Genniny, son père, tenait a Ta? démont, a Prayé et aux grosses et meoocsiafl de Vitrev et Govillcr. (Cari. Vaudémooi n>J>-
Le 1« mars Uol ," Bernard de feraM donne son dénombrement au comte de Vu/M mont pour ce qu'il possède a Vaodcawnl et «
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id dodil heu. pour le quart des grosses cl mcici dîmes de Vitrcy el Goviller et un homme r fer audit lieu. (T. C. Vaudéinonl fiefs.) Le 2" décembre 1567, les habitants de Govil- •r et de Souvcraincourt promettent payer au duc t Lorraine une redevance annuelle de 4 imaux avoine par ménage, à cause de l'ascensement enx fait d'un héritage dit la Rapaillc, conteuant oit viugt douic jours. (T. C. Vaudénionl doaine.)
Par lettres patentes du 17 août 1570, le duc barles III, sur la requête de messirc Jean de resiodam, commandeur de Saint-Georges de ont ville, amortit et affranchit les liefs des dîmes rojâes et menues de Goulicr et Vitrcy, au «nie de Vaudémont, consistant en Vin, blé, roine, orge et autres choses a lui acquises, le 10 ml *o68, par échange fait avec le sieur André es Porcelets, de ce que ledit seigneur commaneor poavait avoir au village de Valhey, consistât od seigneurie, four, dîmes, rapports des m joignants, rentes el cens, et le pré dit Elaog alternativement avec l'abbé de Lunévillc, ;c. {Ordre de Malte.)
Ensuite d'un échange fait, le 16 août lo89, aire Christophe de Bassompicrrc el le duc Char- « III, ce dernier obtient trois quarts au moulin e Tliiry-Moulin, sis au bau de Goviller. (Cart.
ht 12 mai 1307, un nommé Nicolas Guilleret, radau duc Charles III une maison avec ses usies, sise sur l'étang d'Arragon, au ban de Govilr, pour la somme de 500 francs.
Le iOjuhi de la même anuée, la communauté è Govilter, représentée par Gérard Cunin, son uire, s'engage ù payer annuellement au domaine u ilac on cens de ô francs, à cause du don qui li a elé fait d'un chemin pour envoyer Yainpâlucr ses bestiaux au pré dit le Hosal, situé sur le » de ce village. (T. C. Vaudémont domaine.)
Le ÔO octobre 1627, le duc Charles IV vend à l«ri de Beauvau tout ce qu'il avait à Goviller, «semble les haute, moyenne et basse justices, la «Jle récite el le revenu des moulins, ballants, tris et clang de l'Etanche, à réacbal de 50,000 rages.
Par lettres datées du 15 mai 1CÔ0, Henri de Baraocourl, marquis de Fauquemont, gcuéral de broderie de Lorraine el Barrois , reconnaît que le même duc lui a cédé, par forme d'usufruit, ci
à son ûls aîné, plusieurs renies cl revenus sur le village de Goviller, à réachat de i3,000 francs. (T. C. Vaudémont domaine.)
En 1709, le village de Goviller apparlenail en haute, moyenne et basse justice, par suite de la cession que le duc Lcopold lui en avait faite, à M. Le Bègue, conseiller d'Etat. II y avait des ofGciers qni connaissaient des causes en première instance ; les appels étaient portés au bai liage du comté de Vaudémont. La communauté était composée d'environ 60 habitants (E. T.); il y en avait 100 en 1738, et 110 feux vers 1708
Le 21 août 173i, la Chambre des Comptes de Lorraine avait ascensé a Nicolas Médard, demeurant à Goviller, le droit de pressoir banal audit lieu, ensemble les masures adjacentes, moyennant 18 francs de cens annuel. (T. C. Vaudémont additions.)
On lit dans les comptes du domaine de Vaudémont (1581) : ti Goviller est village du domaine et souveraineté du comte de Vaudémont; les habitants sont sujets a tontes justices à notre souverain seigneur, taillables deux fois Tannée à volonté, sujels à tons impôls, charrois cl corvées ordiuaires et extraordinaires. Ils sont sujels à faucher, faner el mener dedans le foin du breuil de Vilrcy, alternativement avec les habitants dudit lieu, et ont, quand ils fauchent, 4 francs desdits de Vitrey.
-» Les habitants desdits Goviller et Vitrey sont sujets à la garde de Vaudémont cl en paient, chacun an, 18 francs an capitaine de Vuudéroonl; et en temps de bruits de guerre, ils sont (cnus d'aller audit lien au mandement dndil capilaiue, et nonobslanl ce qu'ils fournissent gens pour la dite garde, si ne sont-ils quittes de payer ladite somme.
» Les habitants dudil lieu sont sujels d'aller trois fois l'an à la charrue au gagnage de Salprcy, deux jours a sercler les blés et avoines, une journée à sciller les blés el une aux avoines, el un leur doit du vivre.
» Le prévôt dudil comté prend sur chacune bete prise en dommage, ou ire la pargée, 2 deniers. Il a droil de faire serchc des trouvaux ès lieux accoutumés par le village et ban dudU Goviller, et ne prend, pour la première fois, d'un trouvai que 12 deniers, la seconde fois !» sous.
n Les cens de mai sout de telle condition qne
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lous fes hommes et femmes qui les doivent soul Icdus, tous les ans, de payer, en la maison du maire de Goviller, le premier jour de mai, pour le rachat du sang de leurs têtes, sept deniers et mailles, et au cas qu'ils ne paient audit jour, il se peut prendre b (a tête d'icclui ou celle qui n'auraient payé ou à tout le corps, en quel lien ils soient demeurans, comme confisqués à Monseigneur, cl y soul sujets seulement ceux descendus du ventre. »
D'après la déclaration fournie, en 1738, par la communauté de Goviller, celle-ci possédait, de temps immémorial et sans titre, plusieurs paquis et 230 arpents de bois dan? lesquels elle lirait annuellement son affouage*
En 1634, un nommé JeanBigarel, de Goviller, avait été brûlé comme sorcier.
Il paraît que ce village avait beaucoup souffert pendant les guerres du XVIIe siècle, car on trouve la note suivante dans les comptes du receveur de Vaudémont , pour les années 1637 b AGIO : u Audit Goviller uc s'est fait aucun profil a cause que, pendant les années de ce compte, le restant des habitants l'avait abandonné, et s'en retrouve aujourd'hui 8 ou il qui n'ont aucun bétail et sont réduits à une extrême pauvreté, n
Goviller, qui était annexe de Vilrey, avait été érigé en vicariat en 1089. Plusieurs litres du XVII* siècle parlent d'une chapelle dite du Blontd'Amon, située sur le territoire de celle commuuc. On sait que, d'après la tradition, saint Amon, second évèqne de Toul, aurait abandonué son siège épiscopal et serait venu vivre en onachorèlc dans les forêts voisines de Goviller. De là le nom d'Amon (et non dMn'on, comme on dit dans le pays) donné b la montagne qui domine ce village.
Goviller a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Epvre.
GRAENZIIOFF, ferme sur le ban de Mclling.
GRAMMONT. La ferme de Grammonl, située sur le territoire de Merviller, a été la propriété du sieur Renaut, créalcur de la verrerie de Baccarat.
GRANDE-HAIE (la), ferme et moulin sur le territoire de Nonhigny ; c'était autrefois une haute justice. Le 15' "juillet 1632, Adam du Bourg, gouverneur des salines de Rosières, donne ses reversa les pour la Graude-llaye, qu'il licol mouvante en fief de haute, moyenne cl basse jus-
tice, du duc de Lorraine à cause de son court- Blàmont. Le 17 avril 1720, Etienac Mjs^ maire en la haute justice de la Graude-Ha* tient Pascenscment des étangs des IboiceiBu Parnx. (T. C. Blàmont 3 et i.)
GRAND-MÉN1L. Le i juillet 1572, PfcJ Le Brun donne son dénombrement à la Qqsm des Comptes ponr ce qu'il a en la terre « ^ gneurie de Villey-le-Sec, en celle dt Velt^ aux dîmes d'Ecrouves et au Grand Mttnii lè Toul, mouvant d'Aprcmonl. (T. C. Nano ti
GRAND-NAPOLÉON (le), écart sor k J loirc de Bouxière3-aux-Chénc9.
GRANDSEILLE. Les lettres païen ta <k |^ pold, du mois de décembre 1722, portant ««j de Grandseille en marquisat, sont ainsi ttmn ii.... Voulant donner au sieur Franco» du lelet, l'un de uos chambellans et chevaux-légers de notre garde, et à la datât therine de Fleming, son époose, des nnnjt» l'estime que nous faisons de leurs penoai nous.:, unissons et incorporons la terre, rie, haute, moyenne, basse et foncière jastin Grandseillc, les hautes, moyennes et lices d'Amiens Bois, les terres... et droite a; tenant audit marquis du Chaslelel a Ast Gogncy et Frémonville, l'ancien fief qu'il s mont, les élangs d'Albe, Vilvacoort, Gi Cambra et Rangognier, les cens et rente., a sur le prieuré de Manonviller cl à la aux-Boi?, la Neuve-Grange, Conny et Ji le château enclos et ancien gagnage de Blàa les haute!:, moyennes cl basses justices S pierre, Frémonville, Ameuoneourl, Goi Remoncourl, le breuil de Jambrot iw le ries de la Boudousse, Macbel et Mance, pw tout... ne faire et composer b l'avenir qo'oa et même corps de fief, lequel nous... en? élevons, illustrons et décorons en dignité, rang cl prééminence de marquisat, soos la minalion de marquisat de Grandseille, chef-lieu sera ledit village de permettons aoxdits sieur et dame do Cha&to créer et établir audit marquisat uneprewii sera composée d'un prévôt chef de police gruyer, d'un procureur d'office, d'un greffier, deux sergents et d'un tabellion, qui ciereercw justice ut jouiront des mêmes privilèges que officiers de nos prévôtés, à la réserve des os vilégiés « (L. P. 1722-23.)
mu
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GRAND-MOULIN (le), mouliu sur le 'territoire de Tonnoy.
GRANDS-MOULINS (les) de Nancy. On ne connaît pas la date précise de la fondation de celte importante usine ; mais il est bien certain qu'elle doit remonter a une époque éloignée, puisque, dès Tan 1145, le duc Mathieu confirme la donation qui en avait été faite, aux religieux du prieuré Notre-Dame de Nancy, par son aïeul Théodoric (Thierry II, de 1070 à 1115) et par son père Simon Ier (molendinos »uos super flwncn qwd Murthe dicitur vulgo edificatos isdem (ratribu* ad eorum prebendam ampliandam substiluil). iColl. St-G. et P.)
Il parait que ces moulins disparurent, soit au XIIe, soit dans la première moitié du XIU° siècle, puisqa'eo 1246, Mathieu II donne à l'abbaye de Clairlieu, pour le salut de son âme, de celle de wa époase cl de ses prédécesseurs, une place pour construire un moulin sur la Meurlhc, audessus du pont de Slalzéville, sous l'ancicune vanne de Clairlieu (dedi et concessi beatœ Muriœ Clari loci sedern pro molcndino construendo in aqw mea de Murtc, desuper ponlem de Malescvillc , subtus vétéran vennam Clari loci). Les deux litres que je vieus de rappeler portent bien, l'nn et l'autre, qu'il y est question des Grands-Moulins.
On lit dans une charte du duc Ferry, du mois de juin 1238 : u... Saichent luit que comme Jaique, evesque de Metz, et Renais, ses frères, eoeos de Chaslres (comte de Castres), mi oncles, enusient pooir de par le duc Malheu, lor frère et mon père..., de rendre à l'église de Glerlicu les dommages qu'il y avoil fait, aiusy comme de la ville de Larsour (Laxou) et des prés deslruis par l'estanche (étang) de la Neuville (Laneuvctille-devanl-Nancy), et des douimaigcs de lor molios* qui sont on Onage de Nancey..., cl ils ehussenl eslaubly qu'il prcisscnl en ressor de lor dommaiges davant dk seix vins (120) rasaulx de bief que ledit duc Malien avoil outre la forcsl de Heyz, c'est à dire à Xexey (Scxey- lès-Bois), à
Miennes (Velaioe) et à Fonlcnoy ; après cesle
rendue (restitution)..., je Ferry cl li couvent de Ocrlieu nous sommes concordé en tel meniere que je ay donné a ladicie église de Clcrlieu... les aïolins de Nancey, c'esl à dire celuy dedans la ville el celuy defors... et le molin de la Neu-
uvillc... eu meniere que li frères de Clerlieu me
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renderonl ebascun an sel vins (140) resaulx de bief... Et cilz de Nancey cl de Remecourt (Rémi* coul) el de Vandeuvre el de Puchcrecourt (Pixerécourl) cl de Malzcville, d'Esscy et de Dommarlemont, de Saulxures, de Tombeleine, de Bocerville, de la Neuveville, de Fleville, de Gerarcourt, de Loucourt (Lupcouri), de Masnoncourt, seront tenus d'aller mouldre par ban es moulins que li frères de Clerlieu ont en la chastcllcrie de Nancey... El c'esl assavoir que je ne mi hoir ne doienl faire ne acquester molins.... en deux chaslelleries de Nancey el d'Amance que
soient au dommaige de l'église de Clerlieu «
(Cari. Nancy domaine.) Ce privilège du duc Ferry, qui rendait les habitants des villages cidessus banaux aux Grauds-Moulins de Nancy, donna lieu, notamment au XVIe siècle, à des poursuites contre plusieurs de ces villages, qui avaient voulu s'affranchir de celte servitude. En
relii
;ieux de Clairlieu s'opposèrent même,
el il leur fui donné droit, a la construction d'un moulin à venl daus la chùlcllcnic de Nancy.
Par un acte daté du lundi devant In Saint-Michel 1296, ces religieux promettent au duc de Lorraine qu'ils feroul les portières des Grands- Moulins de Nancy m de suffisance à y pouvoir commodément faire passer les grandes nefs en montant el en descendant. »
En 1512,, le duc Thibaut accorde aux mêmes religieux m les Grauds-Moulius sur la rivière de Mcurthe, pour les refooder en la manière qu'ils y oui été anciennement du temps du duc Ferry, pour en jouir paisiblement, n (Cart. Fondations.)
Par lettres datées du 9 juillet iiO'j, le duc Charles II quitte aux religieux de Clairlieu 50 resaux de blé sur UO qu'ils lui devaient sur les Grands-Moulins, à cause de l'abandon fait par lesdits religieux de ce qu'ils pouvaient demander à ce prince sur le moulin fermé de Nancy. (T. C. Abbaye de Clairlieu.)
Le 3 février 1494, René II donne aux mêmes religieux deux saulcis près les Grands-Monlins, à charge d'un anniversaire, le 10 septembre, jour de la Saint-René. (L. P. U93-96.)
Les comptes du domaine de Nancy, pour la années 1587 el l:iS9, contiennent un chapitre spécial concernant m la réfection des deux moulins à poudre que l'on a fait pour le service el par l'ordonnance de Son Altesse, l'un cz Grands Moulins lez Nancy el l'uulrc cz moulins de Tom-
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blainc, lesquelx onl clé brûlés eo deux diverses fois au moyen du feu y advenu dans les mortiers lorsque lesdits moulins tournaient. »»
Eo 1592, nouvelle dépense fut faite « à la construction et bâtiment d'un moulin et battant à poudre qu'il a plu à S. A. ordonner être fait en la présente année entre les deux rivières, au-dessus et proche des Grands-Moulins, n
En vertu d'on échange fait, le A janvier 1003, entre les duc Charles III et le cardinal de Lorraine, abbé commandalairc de Clairlieu, le duc emporte les Grands-Moulins de Nancy et leurs dépendances, le moulin de Boudonvillc, le moulin de l'Elanche, enclos dans la fortification de Nancy dans le boulevard de Saint- Thiébaut, réservé aux religieux le droit de construire un moulin proche de leur abbaye, et encore moyennant une rente de 180 resaux de blé sur la celleric de Nancy. (Cart. Nancy domaine.)
Le 15 mai 1620, le duc Henri cl les religieuses de Saint-François d'Assise de Nancy font un échange par lequel ces religieuses abandonnent au duc un petit gagnage situé au ban de Nancy, contre une rente de dix resaux de blé, assignée sur les Grands-Moulins. (T. C. Nancy 4.)
Le 28 mai ! OU, le duc Charles IV confirme la donation qui avait été faite par son prédécesseur Henri II, au peintre Claude Deruet, u chevalier de Portugal, » et à ses descendants, de la quantité de cent resaox de blé par année, et lui assigne cette rente sur la ferme des Grands Moulins. (T. C. Nancy.)
Le duc Henri, qni semble s'être beaucoup orcupé de rendre praticables les chemins et avenues de Nancy, avait, dès l'année 1600, fait faire u une levée jusques au ruisseau découlant des fossés vers la porte Saint-Georges, pour éviter le dégât de la prairie cl faciliter le chemin aux meuniers des Grands-Moulins. «
Cette importante usine, dont les vannes avaient été rompues par la violence des glaces cl des hautes eaux de l'hiver de 1625, fui ruinée par un incendie, le M septembre 1U55, pendant que les troupes françaises bloquaient Nancy. Dès le premier octobre de cette année, la Chambre des Comptes délégua un de ses membres pour examiner quelles élaieut les réparations à faire aux Grands-Moulins, ainsi qu'au Crùnc cl au peut de Malzéville ; le rapport du délègue de la Chambre porte que les ouvrages a faire aux Grands-
Moulins, pour y établir sept tournants à gmt^ et remettre les bâtiments dans l'état où Us claie* auparavant, se monteront à la somme it 22,559 francs. A la suite de ces rapports,* trouvent les marchés passés avec différents ouvriers pour exécuter ces réparations.
On a vu précédemment que le duc Charte ffl avait fait construire, près des Grands-MwTiw, une poudrerie, qui fut sans doute ruinée Ion de l'incendie de celle usine. Dans le courut é* XVIIIe siècle, plusieurs établissements industrie, d'une antre nature, vinrent la remplacer: par lettres patentes datées du 31 août 1706, Léopoii permet h Jean Collin, maître fondeur, deronruf : h Nancy, de pouvoir seul , pendant dii an», * l'exclusion de tous autres, ériger en Lorraine ne i ou plusieurs batteries de cuivre ou d'airaia, «t afin de faciliter celle entreprise, le duc abamioi» à Jean Collin un terrain inculte situé sur la rivière de Meurthc , au-dessus die la vanne fo Grands-Moulins, en lui permettant d'y prêté» les cours d'eau nécessaires. (Enl. 1707.)
Le 30 décembre 1709, Joachim Pignolel obi* l'autorisation d'établir, près des Grands-MoHfta. une aiguiseric ; mais celle-ci fui entraînée, « 1734, par suite de la rupture de la digue de recluse, ainsi que le moulin à foulon qui lui ttiï adjacent. Le 9 septembre 1747. Etienne Heria, maître foulonnicr aux Grands-Moulins, fut sabrçi h rascenscmcnl qui avait été passé au protiid Joachim Pignolel. Par arrêt du Conseil royal éJ finances, du 10 février 1750, Stanislas accordai Nicolas Dufeux, moyennant un cens anuoel dfi livres, un terrain t* derrière la pelite usine apft léc Hollandoise, à lui cédée pour y établir id foulons à dégraisser les draps, à charge de Um démolir l'usine dite Hollandoise. » (Eut. i'iÛ Asccnsemcnts, 17ÏI6.)
Enfin, par un décret de la régente Efisabtfbj Charlotte, du 21 avril 1733, Jean Le Né, mareba libraire à Nancy, avait obtenu l'asccnscment d'à terrain m conligu cl joignant les GraDds-Mouta, ensemble du conrs de l'eau de la rivière de Me» the, pour y construire uuc papeterie, »♦ à clvj de payer au domaiue un cens annuel de 50 fraoa. (T. C. Nancy 6.)
Le Recueil des édils, ordouuanccs, vie, c i ticol différents règlements concernant les Gm.iii Moulins : le premier (24 décembre 170S) tiv <i rétribution à payer aux valets porteurs de s*r*fi
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■uoiires des meuniers, laot poar charger les | gneur 3 sous G deniers pour droit appelé le jette
fpiia dans les greniers que les décharger aux ttntibs, etc. ; le second (25 novembre 1714) prie qu'en conformité des anciennes ordonnances, b boulangers de Nancy jouiront des lourub des Grands {Moulins qui leur sont destinés (t'ari-è-dïre trois), avec défenses à toutes personib ue s'en servir, à moins qu'ils ne soient vides, si it dégrenner aucun desdits boulangers, à peine è 30 francs d'amende; enfin, le troisième règletoi ^décembre 1717) est relatif a la police Je» Gonds-Moulins, aux obligations du meunier '•wrs les boulangers et les particuliers, etc. ; GRAXDYEZIX. Le hameau de Grandvezin ■hait partie de la seigneurie dite le ban de Crépie, laquelle appartenait au chapitre de Remireet à l'abbaye de Seuones. Le 27 septembre $Sfà, le prieur de Lcomonl ascensc aux habitants ;fc Qrawi Ytzain el a nn habitant de Crévic, ck-imum un cens annuel de 2 petits florins .«*, Bae pièce de pré appelée le Pré des Moines team k Petit Vezain. (Cart. Senoncs 2.)
; Co 1712, Grandvezin comptait environ 18 nabots. (B. T.)
\ Ot\'a dans la Déclaration fournie, en 1738, !r* I» tommnnauté de Grandvezin : u Ladite ^Tsawnté jonit, de temps immémorial el sans d» tien d'un bois contenant £23 arpents, partage avec la communauté de Crévic pur les deux antres tiers ; il s'y fait annucllc- ■W <m coupe de 30 à 36 arpents, dont le tiers "t&ibi à ladiie communauté de Grandvezin est ^portions égales entre les habitants...
I 'Osqae laboureur doit annuellement au sei- P "foDombasIe deux paires de resanx, moi- W Wr, noitié avoine, à la Saint-Marlin d'hiver ; pissa demi-resal d'avoine et un dcmi-rcsal de h neilleure espèce de grains qu'il recueille |* encore quatre journées do corvée à **ue «ir le ban dudit Dombasle.
* Chaque manœuvre doit annuellement un *»i-mal d'avoine; celui qui ensemence graiiis fc* M demi-rcsal de la meilleure espèce qu'il rwfc'dle. Chaque manœuvre doit six journées à «rree, savoir : une à cercler les blés, une h les avoines, une à la fenaison, une à la uoe pour cnjavcler les avoines, el l'ati- «»x vendanges.
■ Chaque habitant doit annuellement audit sti
au mouton,
n II est dû par année audit seigneur, sur chaque béte, savoir : par cheval, bœuf, vache et porc au-dessus d'un an, 2 deniers ; chaque poulain et génisse au-dessous d'un an, 3 deniers ; chaque brebis cl mouton, un denier.
n Les habitants sont sujets à la banalité du four el du pressoir ; ils paient au foor la 2£a livre de pâle, el au pressoir le 12°.
n Chaque héritier doit, pour droit de revèlure, quatre pots de vin. «
GRANGE (la), ancienne seigneurie au village de Laneuvelollc. Le 23 juin 16G4, Charles le Grand, seigneur de Saini-Oucn, fait ses reprises pour les haute, moyenne et basse justices de Neuflolte, el pour la seigueurie de, la Grange, sise au même lieu. (T. C. Amance.)
GRANCE-AUX-BOIS (la), écart de la commune de Donnclay.
GRANGE-EN-HAIE (la). Par lettres datéesxiu 19 avril 1308, Jean Baudochc, cilain de Metz, déclare reprendre en fief el hommage de Jean, duc de Lorraine, le bois devant la Grange en f/ey, celui dit Moncel à Einville, etc. (T. C. Fiefs de Lorraine 2.)
Un ancien registre, dans lequel sont énumérés les cens dus aux religieux de Sainte-Marie aux- Bois, aul village et ban de Preny, porte que la Grange en Hey appartient à ces religieux avec les terres cl bois qui eu dépcudcnl. (T.C.Prcuy.)
GRAUML'IIL , moulin sur le territoire de Walscheid.
GRÉMECEY. Presque tous les titres qui concernent celte commune sont des ventes de portions de bois, faites an duc de Lorraine par des habitants du lieu ; on trouve seulement, à la date de 4Ô9S, un bail passé, par le père Claude Chavogeon , commis aux affaires du séminaire de Ponl-à-Mousson, ù Alphonse de Hambcrvillers, docteur en droit, conseiller du cardinal Charles de Lorraine, éveque de Metz cl de Strasbourg, des dimages dépendant de l'office de la chappe de Metz, aux bans de Grémecey, Pclloucourt, etc., unis au sémiuairc foudé à Pont-à-Mousson par ledil cardinal. (T. C Viviers.)
Ou lit dans un procès-verbal de visite de l'église de Grémecey, faite le 9 mars 1736, par l'archiprêtrc de Dclme : u Ce village est France, bailliage de Vie, composé de 20 feux et dt <>0
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communiants. Collateur, le séminaire de Ponl-a- Moussou... Il y a au côte gauche du chœur une chapelle non fondée, qui sert de sacristie, n
Grémecey a été érige en succursale en 1802, avec Peltoucourt pour annexe.
Patron, saint Vil.
GRESSO!ST. J'ai rappelé, h l'article Gimâcs, un titre du XIIe siècle, dans lequel il est parlé d'une grange nommée Gresson (Gracuns), qui était située sur le ban de Frémouville. Cette grange appartenait aux Bernardins de lîaulc- Seillc, lesquels, le 1er juillet 1*19, ascensèrentà Henri, seigneur de Blàmont, et à dame Vaubourg de Fénétrangc, sa femme, « une place dépendante de leur mouaslère, dont ledit Henri a fait former un étang, appelé l'étang de Grasson (qui est le nom de la grange sur le territoire de laquelle il esl assis), moyeunant 5 petits vieux florins d'or de cens, assignés sur ledit étang, et sur tous ceux dudil seigneur sis en la terre de Blâmoul, etc. (T. C. Blàmonl.)
Le pénultième septembre 1400, Jean, bâtard de Blàmont, permet à Olry et Thibaut, seigneurs de ce lieu, de racheter l'étang de Grasson pour la somme de 280 francs 8 gros, u lequel étang ledit bâtard déclare que lesdits seigueurs de Blàmont lui auraient octroyé de racheter et rclraire des maius de Pcrrin d'Haraucourt, a qui il avait été engagé pour ceut francs lorrains cl 100 livres de petits tournois. » (Cari. Blàmont domaine.)
GRIFFON (le). On trouve, dans les litres de l'abbaye de Haule-Seilic, sous la date de 1000, un acte d'acquêt de la <i métairie de Griffon, consistant en 32 jours de terre et 8 fauchées de prés, ban de La Garde, au caolon dit le Griffon, fait par Dom Pierre Guérard, abbé de Haute-Seillc, pour la somme de 500 francs, n
GRJMONVILÏJER. Au mois de janvier 1205, Vaulhier de Foucaucourt (Fécocourt), chevalier, et Comtesse, sa femme, reprcuneul en fief et hommage de Henri, comte de Vaudémonl, leur maison de Grimonviller el dépendances, cl déclarent que leurs hoirs seront hommes-liges dudit comte. (T. C. Vaudémont liefs.)
Des lettres de Henri de Lorraine, comte de Vaudémont, du 18 juillet 1400, portent: Sçavoir faisons... que nous... avons uffrancby etarrenté... Jehan Boisson de Gremonvillc et sa femme qu'il a de présent, et le sourvivaol d'eulx deux, de tous traicls, de loulcs tailles, de tous breux, de
excepte # cifortersasi
tous charrois, de toutes crovées, de tontes rraa, de toutes gelines, cl généralement de tontes an» débiles el servitudes que hommes et femmes** vent devoir h leur scignenr ou dame, excepte #i guet et garde de uoz bonnes villes et du cry, de la chevaulchie, moyennant ce que ledit Jean Boisson et sa dite sourvivant d'eulx deux rcndcronl et payeront pr chacun an à nous, nos hoirs et successeon, h V nostre certain commandement, en &oz ville Vaudémont ou Vezclise, la somme de iit monnoyc de Lorraine, an jour et terme de Rcmy, chief (premier) d'octobre chactiu ». avec ce leur avons donné el donnons eouiè licence d'acqucsler jusques à la somme de %u vingHz frans monnoye que dessus, poartn seront tenus, quant ilz von Idront faire ancn quest, le noncier et faire savoir au proeireir nostre conté... « (Cart. Vaudémonl fom.v
Le duc Charles III el le chapitre de la cad dralc de Toul, qui possédaient l'un et PantH droits de souveraineté aux villages de viller et d'Uruffe, voulant mettre un terne conflits que faisait naître cet clat de choies, entre eux, le \lernicr décembre 1S75, lï suivant, destiné à régler leurs droits réeipr
u Nous, doycu el chapitre de l'eglUe deTi comme plusieurs difficultés et diiïereos ï esté meus cl suscités entre les officiers de. seigneur le duc de Lorraine, Bar etc. et comté de Vaudémont, lerre et seigueuriedt drecourl, pour la souveraineté el* baolte ji de Grimonvillerg, el pour les hommaigts droits seigneuriaulx à nous appartenant es ges dXVuffes el Ncfves en Blois, sur lesquels ferens cl difficultés nous soyons eu la forme et manière plaincment conteste declairée en lettres patentes dudit seignetr cy après insérées. 'Charles, etc. comme i nous fussions en differens avec les veaeial doyen, chanoines el chapitre de l'église de Toul, pour et à l'occasion des veraineté et haulte justice, basse et moyenne lien de Grimonvillers, village situé et nostre comté de Vaudcmonl, esquelz drwru exercice diceulx lesdiclz vénérables se estre empesches, combien que en fussent eijwsession el joys*auce ainsy qu'il* le prelttdjkot, et nostre procureur audit comté maintenait J contraire lesdietz droiclz nous competeret
OBI
w,itiai disoient lesdielz vénérables qu'au lieu Cnf Ai ont, à cause de leur chapitre, une ipicarie el les hommes dependans d'icelle, par ils icdus «l possédés eu lous droiclz de regalie, ïfcjitllc seigneurie depuis quelque lemps en ça estant rendus à nous et soubz notre seignojip que aoas avons audicl Unifia cause de notàastelleoie de Goodrecourl, ce que loutesfois ikiz vénérables disoient n'estre loisible ausdi leurs subjelz se distraire et départir de leur «sauce sans leurs exprès congé et consente- Mi....... Avons consenti, voulu et ordonné,
la; audit Grimonvillers, que doresenavant cl à fcj&ursàladvenir, la souveraineté dudict lieu et i et qui en dépend demeurera à nous et à nos Ktiseure contes de Vaudémont et y pourons arew, tant par nous que noz officiers dudict a, bâcles et exploietz de souveraineté sans idp^ue* reserves ny restrictions, demeurans dktz vénérables quant ad ce, ensemble leurs &j*fi et biens qu'ilz ont audict Grimonvillcrs «peorie dudict lieu, de pareille nature et id.Uea qa'aulires personnes et biens ccclcsiasjfci icaus el possédés en baulte justice, basse *?enne audicl comté, cl en rcciprociquc lesta «eers vénérables demoureront et seront inieoiu et conservés pour leur quole et advenu la paisible possession el joyssance de lous u«u de baulte justice, basse cl moyenne et <*k et en l'exercice dicclle el de toutes autres ki qui ea dépendent, avec puissance et fa- »i el quand bon leur semblera, d'ériger ou
* ériger, dresser, bastir et construire prisons, fe« qaarqnantz , signe patibulaire el aullrcs
aeeessaires el requises en tel endroicl «ans ^ptnaissioD ou licence demander ny obtenir, tyiwil de toutes leurs renies, biens el revenus w ) uni, lesquelz avons admorly el admortissja'cesfeà, les rcltvaolzdc toutes subjeclious krnladtt de liefz csquelles ilz nous pou voient
* " regard estre allenus, el sans pour ce
* fu;cr aucune linance. Kl en ce qui touche Gkfcat d'Uruff, mandons et ordonnons à noz wjttet procureur en ladicle terre el scigneu-
Umdrccourl, qu'ilz ayeot h rendre et rcctrc « Tobcyssance dcsdiclz sieurs vénérables 'ojftti qn ilz irouvcronl s'en estre dislraiclz •!* *ingl ciuq ou treule ans en ça, si douci aaloil que se voulans ainsi distraire, ilz *«w 6ardé les solemoilcs ad ce requises el
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nécessaires, savoir que se voulans départir de la seigneurie desdiclz vénérables, ilz se fussent du tout retirés et absentes dudict Uroff cl se retiré ailleurs en demeurant el faicl résidence continuelle hors ledict UrufT par l'espace d'an et jour entier, el puis icelluy expiré, ilz y fussent retournés cl se faicl bourgeois soubz nous , auquel cas ilz demeurcroient nos subjeclz et non dcsdiclz vénérables ; comme aussi en semblable nous ordonnons à nosdiclz prcvolz et procureur renvoyer el remeclre en la subieclion et seignoriaige d'iceulx les subieclz qu'ilz trouveront s'eu eslre dislraiclz el donnés à nous.... » (Cart. Evèques et cité de Toul.)
En 1583, les maire el communauté de Grimooviller promettent payer au duc de Lorraine dix resaux d'avoine par an, à cause qu'il les a exemptés du passage des gens de guerre el qu'il les a pris sous sa protection. (T. C. Vaudémont domaine.)
Les notes suivantes, empruntées aux comptes du domaine de Vaudémont, fout voir combien le village de Griraonviller avait eu à souffrir pendant les guerres du XVIIe siècle : 1655. t> Le comptable n'a pu tirer aucune chose des rentes d'avoine , d'autant qu'en l'année présente les grains, chevaux, bétail cl toutes autres choses leur auraieut élé enlevés par les armées qui ont séjourné au comté pendant ladite année.... el ledit village se trouvant inhabitable à cause des' courses des gens de guerre, w
1*330. u Le comptable ne fait recette de ce qui est dû pour la garde ancienne, le village se trouvant présentement ruiné et sans habitants, n
1657-40. u Ledit village a été quillé et abandonné par le restant des habilauls. »
Eu 1701), la communauté se composait de 26 habilauls, y compris 6 ou 7 veuves (c'était moins d'habitant» qu'il n'y avail de ménages au milieu du XVe siècle). La seigneurie en loulc haute, moyenne el basse justice, appartenait pour un tiers au commandeur de Libdeau, cl pour les deux autres tiers au chapitre de la cathédrale de Toul. Les affaires, tant au civil qu'au crimiuel, étaient portées en première instance devant un juge-garde elabli par les seigueurs, el en appel au bailliage du comlé de Vaudémont.
D'après la Déclaraliou fournie par elle en 1758, la communauté de Grimonvilier possédait 151 jours '2 nommée» de paquis et 150 jours 8 hom-
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niées 12 toises de bois. Quelques-uns de ses paquis étaient indivis avec les villages de Beiivezin, Repel, Aboncourl et CheMIaul. La population était de 35 à 40 habitants.
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1709) : w Le patronage de la cure de Grimoovillcr appartient au chapitre de la cathédrale de Toul. Il y a deux chapelles attenantes a l'église, Tune sous l'invocation de Notre-Damc-de-Pilié, l'autre sous celle de Notre-Dame de saint Etienne et de saint Jean l'Evangélistc. La première a été fondée, le 12 mars 1546, par Didier Briot ; elle doit être conférée à un prêtre ou clerc plus prochain de la ligne des fondateurs, et au défaut, h un antre capable. La seconde chapelle a été fondée par Didier Aubert, chanoine de Metz et curé d'Oilleville , lequel a réservé le droit de patronage à l'aîné descendant de sa famille paternelle, et lorsqu'il n'y en a point, ce droit tombe à la ligne maternelle, conjointement cependant avec le curé du lieu. »»
Grimonviller a été érigé en succursale par ordonnance royale du 25 avril 1827. Il y avait une chapelle vicariale établie par ordonnance du 10 avril 1822 ; le titre vicariat a été transféré à Haroué le 17 avril 1848.
Patron, saint Epvrc.
GR1PPORT. Par lettres datées du mois d'avril 4301, Mathieu de Charmes, écuyer, déclare devoir a Ferry, due de Lorraine, 40 livres de Nançois que ce prince lui a prêtées, pour laquelle somme il lui engage sa part aux eaux et en la rivière qui sont aux bans de Charmes et de Gripport, qu'il tenait ligemenl dudit duc. Au mois de mai de la même année, Oudet de Charmes reconnail également devoir à Ferry 220 livres de Nançois, pour lesquelles il lui engage tout ce qu'il a à Grifport, Viaucelle, etc. (T. C. Charmes.)
Vers la même époque, l'abbesse de Remiremont écrit au duc de Lorraine pour lui mander que les gens du ban de Gripport se sont venus plaindre qu'on voulait les contraiudrc à faire des charrois à Charmes et que, sur leur refus, on a saisi leurs chevaux, et pour le prier qu'on ne leur fasse plus de nouvelles oppressions. (T. C. Remircmont.)
En 1617, deux individus de Gripport, Biétry, femme de Didelon Lhuillier, et Nicolas Georges, furent brûlés comme sorciers.
En 1709, la seigneurie de Gripport apparte-
nait eu toute haute justice au doc de htm* â MM. de Bassompierre, aux dames de fo», mont et à M"* de Mitry ; ces seigneurs aW qu'un maire qu'ils créaient altcrnatrfentat née à autre. Les causes se portaient es iroÉ instance à la prévôté de Charmes. Elles nsnfi saient au bailliage des Vosges. La coomtj élail composée d'environ 20 habitants. Eo !» il y avait 90 feux et 312 communiants.
Le 18 janvier 4715, le ducLècpoUdtt Charles, comte de Mitry, seigneur de Me*} j faculté de racheter sur Gol de Bibiana tes m et seigneuries de Gripport et Socourt, 37,000 francs. (T. C. Charmes.)
Le 1er mars 1773, Mitry, déclare tenir patrimonialenwat tol^ cause de son duché de Lorraine, le y fa terres et seigneuries de Gripport et Socovt sistant en haute, moyenne et basse justice, utiles et honorifiques en dépendant, tailles à volonté, rivière, ehassc, pèche, A, ancien château rebâti en maison de ferme, cour, colombier, bâtiments, etc., coilatioa chapelle caslrale, etc. Pareille dédar faite, le 3 juillet 1776, par Enpt ne-llyi-: Mitry, chanoine du chapitre de et hommages.)
On lit dans la Déclaration fournie, es l par la communauté de Gripport : u L« bt possèdeot en commun un droit d'usée paquis joignant la rivière de Moselle, do village, sur lesquels les communautés et de Socourt onl droit d'envoyer leurs et réciproquement les habitants de Gripport pareil droit sur les paquis de Charmes et San
tt Lcsdils habitants possèdent encore h yal Uté de 60 jours de paquis de l'autre cété rivière, joignant les bans de Chamugncei sur lesquels les habitants desdils droit d'envoyer leurs troupeaoï.
*» La communauté de Gripport possède
des villages de Gripport et Socourt. Cette triJ de Viacclle est située seule dans la caapi|d presque a égale dislance de ces deux village*.! curé réside h Gripport, où il pour la commodité de la paroisse,
detu vii:i|g i y avait sitrdi
isse, uaechpd)
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a ruinée et que l'on commence à rétablir, Démission de M. l'évéqne de Toul, du 4sepibre 1708 ; elle esl sous l'invocation de saint areat. Le patronage de la cure appartient à jbesse et an chapitre de Remiremont, qui ont tiers dans la dîme.
* II y a, dans la paroisse, nne chapelle de Sajnlîn-Baptisle et de Saint- Nicolas fondée, en 1539, f Agnès (on Jean) Cunin ; les sieurs de l'Espéc $(.nt collaleors ; et la chapelle de Noire Dame château. »
Grippurt a été érigé en succursale en 1802, x Socourt (Vosges) ponr annexe. Patron, saint Léonard.
GNSCOURT. On lit dans l'Eut du temporel i paroles (1708) : u Le village de Grizcnrf est l'annexe de Gezoncouri. Cette annexe i, comme la mère-église , du diocèse et de l'ofnlîtc de Toul. La communauté esl composée S habitants et de l'admodialeur, qui esl franc, s chanoines de Sainte-Croix de Ponl-à-Mous-
0 odI la seigneurie en toute haute justice, ;jcnne et basse, par suite de la donation qui ir ca a clé faite par le duc René en 1478, conmic par le duc Charles III le 8 mars 1!»82. Us ton inaire pardevant lequel, avec un gradué, at parties les causes en première intance ; elles il par ajtpcl au bailliape de Ponl-à-Monssonct
dernier ressort à la Cour Souveraine. Grizeart est Barrois non mouvant. « Ea 1768, Griscourl comptait 54 feux et 153 umnoiants. II y avait un vicaire résident. (P.) Ano. dp Gczoncourt. — Patron, saint Martin. BROSELIÈRE (la). Par lettres patentes du 20 Hier 1528, le duc Antoine, ayant égard aux bons jfréablcs services de Jean de Chastenoy, dit irdien, huissier du conseil, lui dounc, el après là son fil* aîné, u son gngnage appelé la Croître, ensemble les maison, terres, prés, vignes, ■tes, revenus, possessions el quelconques ap- (rtfsatices dïcelui , silué et assis à Uoudelost, que soûlait avoir el tenir en son vivant sa Bres$on, par ascensement à lui fait par les ficiers du comté de Vaudémonl..., n à charge
1 payer annuellement 6 francs 2 gros a la relie du comté et d'entretenir la maison en bon el IfaDivétal. (L. P. 1520-30.) En 1582, ce ga-
appartenait a François de Chastenoy, arblirrde l'hôtel du duc el auditeur a la Chambre s Unptcs de Lorraine. (T. C. Vaudémont.)
Le dernier septembre 1G14, le duc Henri en fit don, à réachat de 5,000 francs, à Clande Gravellc, femme de Jean de Saucourt el nourrice de M'nc la princesse. (T. C. Nancy 4.)
GROSMANN, écart d'Abreschwiller. Il existe, aux Archives, une carte lopographîqoe des terrains de la censé de Grosmann, concédés, en 1707, par le prince de Linangc, au sieur Ulrich Mûller.
GROSROUVRE. Par lettres datées du lundi après les octaves de Pâques 1283, Jacomin de Maidières, dit Dupont, déclare que Thibaut, comte de Bar, a confirmé la vente à loi faite par Jean dé Ronne, chevalier, de ce qu'il tenait dndil comte à Regoéville, Lironville, Grotrouve» el dépendances. (T. C. Pont ecclésiastiques.)
Le jeudi après la Saint-Ambroiso 1334, Richard de Gisienvillc (Jczajnville ?), fils de Tbiricl de Cheminot, vend à Jean de Manonviile, écuyer, tous les gerbages que son père avait ù Grosrouvre, moyennant 9 livres de bous pelils tournois. (T. C. Pool fiefs 4.)
Au mois de mai 133Q, Geoffroy, sire d Apremont, déclare faire boune paix et accord avec Edouard, comte de Bar, au sujet des différends qui étaient entre eux, el reprend du comte tout ce qu'il avail à Grosrouvre, etc. (T.C. Aprcmonl.)
En 1338, le comte de Bar confirme tes reprises faites au uom de Pierre de Vergney el de Marie de Gournay, sa femme, pour ce qu'ils possédaient à Grosrouvre. (T. C. Pont fiefs.)
En 1488, des difficultés s'élanl élevées entre le procureur général du Barrois, représentant le duc de Lorraine, el la dame de Manooville el le seigneur d'Apremont, au sujet des droits prétendus par eux cl par le duc au village de Grosrouvre, Thomas de Paffenhoffen, chambellan el conseiller de René II, sénéchal de Lorraine et bailli du comté de Vaudémont, fut chargé d'informer sur celle affaire, à la suite de laquelle intervint la sentence suivante :
i».,. A esté dtt, jugié et senleucié... Et premier, uoslrc seigneur le duc, à cause de son marquise du Pont, cslre seigneur souverain, haull, moyen el bas, seul el pour le loul des villes de Brevaincourt el Grosrouvre el en icellcs avoir acqoisicion de tous aubains, espaves et estraugiers qui y viennent asseoir et demeurer, saulf et réservé que les hommes estans de présent el pour l'advcuir à ma dame de Mauonville, tant de
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vnincourt el Gro>n»uvre, par vertu de IVnlrecourt cy après der.'airo, seront juridiciablcs en actions personnelles el de delict pardcvanl le majeur da madiclc dame de Manonville au Hou de Grosroovre, en son four (la maison où était le four banal) ou en sa maison.
«Item est dit nostre seigneur avoir sa retenue de ses hommes de B re va incour l et Grosrouvre qui se vont asseoir el demeurer à llamonville, cl ladicle dame pareillement avéra, par vertu duilit entrecourt, sa retenue de h-s hommes qui se venronl asseoir audit Brcvaincourt et Grosrouvre, venans dudil llamonville.
« Item, qu'il y a cnlrcconrt entre les hommes de ladicte dame de Manonville de sa seigneurie de Grosrouvre et llamonville, et aussi de ses hommes qu'elle n audit Brcvaincourt, tel que si aucun des hommes d'icclle prent une femme dudil seigneur duc de sa seigneurie de Brevaincourl et Grosrouvre, native dudit lieu, l'homme gaingne el acquiert la femme pour son seigneur. Et pareillement si nng homme dudit seigneur duc, dudil Brevaincourl, Grosrouvre el llamonville, prent à femme une des femmes de ladicte dame, native des seigneuries dessusdictes, il l'acquiert à son seigneur, en quelque lieu qu'ilz preignent leur résidence cz villes dessusdictes...
n Tous hommes el femmes nalifz et demourans audit Brevaiucourl el Grosrouvre, qui sont yssuz et dessenduz de femmes venues d'aulres lieux que dudit culrecourt, doienl eslrc et appartenir audit seigneur duc sy doul n'est que ladicte dame les cust acquis par haullc possession.
n El en oullrc est dit cl deelaire que les hommes el femmes que ladicte dame de Manonville a audil Brevaincourl el Grosrouvre, lanl à cause de sadu te retenue que dudil culrecourt, doicut cslre justiciables h icellc dame par son mayeur dudil Grosrouvre el audil Grosrouvre et non autre pari, en actions personnelles cl de delietz, sans estre subgelz ne justiciables audil seigneur ne à son mayeur audil Brevaincourl esdictes actions personnelles et de delietz. ; mais en actions réelles doienl sortir * juridiction devant le mayeur dudil seigneur duc audit Brcvaincourt. Et semblablcment les hommes d'iccllc dame demourans audil Brevaiucourl non estre contribuables d'aydes ne de guerlz avec les hommes dudil Brevaincourl appartenant audil seigneur duc... « (T. C. Ponl additions.)
Dans une déclaration faile, etHàDO, jKir rents habitants de Grosrouvre, de «as ds eux au sieur de Beauvau à raison de «ru rilages, il est parlé d'une maison « dit* im. meut la Nouverie autrement la forte (T. C. Pont fiefs i.)
Le 23 ma rs 1590, Mcngîn d'Acrai»n« r nisse, sa femme, vendent à Jean de'Beaoîir. sieurs pièces de lerre qu'ils avaient m h Grosrouvre.
Le lîi novembre 1619, Alof de Beaomi gneur de Manonville, donne à quelques tafc d'Avrainville le bois dil le bois Messin, k Grosrouvre, pour le mettre en nature te labourable, moyennant certaines redenic*, C. Ponl flefs b.)
On lil dans les comptes du domaine & à-Mousson : u Les assises (renies seijpwç, des habitants de Grosrouvre sont abutèe» quarles, par moitié blé el avoine, pour charrue, trois gelincs pour son chef [son cl un gros quatre deniers, sur lesquelles de ceux faisant labeur le contrôleur ea prêt, cl les mayeur el doyen autres pour leurs et ceux non faisant lnbeur paient selon dits doyen el mayeur le jettent par
» Chacun conduit dndil lieu ayaolfour] maison doil, au lerune Sainl-Rerm, 5s rois.
n Les pargis (pargées, amendes de deJiii < pclrcs) de ladile ville sont tels que detamJj vaux oti grosses bêles qui sont tronms dommage sur autrui au ban de Grosrou> un denier obole barrois. »
En 1708, la seigneurie de Grosroorre aj tenait au duc de Lorraine en tonte justice] dépendait de la prévôté de Pont-a-Mous»
habitants élisaient annuellement un nuirr i cevail et faisait exécuter les ordres d» j La communauté était composée de 17 (E. T.) En 1708, il y avait 33 feux et W| munianls. (P.)
La communauté de Grosrouvre déei; 1700, qu'elle possède deux cantons de quatre paquis, dans l'un desqncls les I Minorville onl droil d'usage.
Grosrouvre est aujourd'hui, ment, annexe de Beroéconrl. — Martin.
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GRUNfïOFF, ceuse, territoire dïnswillcr ; cîle il e*< composée que d'une maison.
GLÉBESTROFF. C'est pcnt-être de ce village qu'il est fait mention, sons le nom de Geberelllorffy dans la charte de fondation de l'abbaye de Tergaville par le comte Sigeric, en 966 ?
Eo 1621, Goébeslrofl* renfermait 8 ménages. (T. C. Vaudrevanges 2.)
Par lettres patentes du 4 mai 1726, Léopold Irige en qualité de fief la métairie appartenant au sieur Joseph-Henri Kiecler au village de Guébestroff, et y attribue tous les droits et privilèges annexés aux autres Gcfs situés sons la coutume du duché de Lorraine ; il abandonne au sieur Hiccler , pour lui cl ses successeurs , les haute, moyenne et basse justices de ce village, à ■■Large d'en laisser la jouissance, sa vie durant, an sieur de Baillivy, et de payer entre les mains du trésorier général des parties casuellcs, la somme de 1,800 livres. (Ent. 1726.)
Dans une Déclaration faite par lui en 1729, M. de Riecler dit : u Je liens du domaine le petit hameau de GuebestroCf, consistant en trois maisons de laboureurs et une de manœuvres. »
Le 27 janvier 1773, M. François, comte de Pindray, fait ses foi et hommage pour la moitié dans la terre et seigneurie de Guéblange, pour les fiefs de Kcrprich et de Guébcstroîf, à lui obvenus par le décès du baron de Kiecler.
Enfin, le 5 mai 1786, Jacques flamand, laboureur à Guébeftroff, propriétaire du fief de Gué- Leslroff, fait ses reprises pour ce fief, qu'il avait acquis par contrat du 12 mai 1777. (Fois et hommages.)
Il existe, aux Archives, un u pied terrier généncral de l'arpentage et remembrement du ban et Image de Guébcslroff, » fait en 1686. (Cure de
Mette.)
Cette commune n'a point d'église ; elle dépend de la paroisse Ac Kcrprich.
GUÉBLANGE. Un titre de Pan 1225, conservé dans les papiers de l'abbaye de Haute-Seillc, fait mention d'une transaction par laquelle le comte Sigcbcrt d'Alsace abandonne à Régnier, abbé de Vadegasse, la moitié des dîmes de l'église de (irfjcldinyen. Ce nom est-il bien celui de Guéblange? L'enveloppe qui renferme le lilrc que je viens de rappeler l'iiidiquc, mais, en l'abscucc de preuves, il m'est difficile de l'affirmer.
Le 5 septembre 155$, Isabelle, veuve de
Claude Messcr, et Antoine Hanns vendent le moulin de Guéblange à un nommé Pcllrc, meunier à Vergaville. (Boorgaltroff, etc.)
L'inventaire des titres de la layette Bouzonville porte, à la date de 1624, l'intitulé suivant d'une pièce écrite en allemand : u Ecritures des habitants de Guéblange ou Gcblingen contre ceux de Lidersingen (Lidrezing) ausujcl de la pelure, h
Le 2.1 novembre îeeS^Nicolas de Baillivy, lieutenant d'une compagnie des gardes du duc de Lorraine, donne son dénombrement à ce prince pour la moitié de l'étang de Conlenct cl de la seigneurie de Guéblange. (T. C. Nancy 4.) On a d'autres actes de reprises de celle portion de seigneurie, donnés par François de Baillivy, capitaine an régiment des gardes du duc dej-orraioe (20 novembre 1705) ; par Françoise-Marie de Baillivy (3 décembre 1720), et par Louis-Charles marquis de Ncttancourt, sejgnenr de Doncourt, à cause~d'Anne3Harie de Baillivy, sa femme (24 février 1772 et 2 janvier 1777).
L'autre moitié de la seigneurie de' Guéblange, appartenant à M. de Kiccler, fui, comme celle de GuébeslrofT, unie à la baronnie de Kcrprich; M. le comte de Pindray en fil ses foi et hommage en 1775, 1776 et 1781.
On lit dans un i« Etat de consistance de la chàtellenic d'Alheslroff, Val de Guéblange, n etc., rédigé vers 1746 : u Le Val de Guéblange est composé de Vinzeville, Sleimbach, Guéblange, Schweix et Audevillc.
n II y a un château audit Guéblange, possédé par les héritiers de Jacques Benoit, sous un cens de à livres.
« Rente de 80 florins d'or. — Cette rente est fixe el est estimée a 180 livres de France ; elle se paie par tous les habitants du val de Guéblange à la Saint-Martin de chaque année.
»• Cens appelé vulgairement Muilcgelde. — Ce cens se paie annuellement par lesdits habitants à la Saint-Martin ; il est de 51 livres de France.
w Taille de Pâques. — Les habitants doivent chaque année, au jour de Pâques, 14 livres 5 sols 6 deniers....
•» Corvées des chevaux. — Les laboureurs doivent par chacun cheval, jusqu'au nombre de six, 50 sols par chacun cheval tirant, pour se redimer des corvées tant du labourage des fermes que des voilures de quatre temps.
h Droit de gabelle. — Ce droit consiste à perec-
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voir un pol par mesure de ce qui se débile en dëlail.
n Droil d'entrée et de aorlie. — Chaque habitant qui veut s'établir audit Val ou en sortir, est tenu de payer un droit qui n'est pus fixe.
n Droil de cotte-mort. — Ce droit consiste a prendre chez chaque chef de famille qui meurt, un bétail ou une pièce de ménage, après que l'héritier en a choisi une.
n Poules. — Chaque habitant dudil Val doit trois poules et les veuves moitié.
V Glandées. — Depuis l'arrêt de la Réformalion, on a adjugé aux communautés dudit Val la moitié de la grasse pâture dans les bois du Val de Guéblange, quoiqu'ils n'aient aucun droit, et sans qu'ils en payent aucuue rétribution.
* Eu outre, lesdils habitants sont atlenus aux corvées de l'étang et moulin de Guideville. » (Chàlcllenie d'Albestroff.)
Les habilauts devaient au duc de Lorraine , pour droit de sauvegarde, 12 gros, 25 quartes de d'avoioe et 14 poules, payables chaque année à la Saint-Martiu d'hiver. (Dora, de Dicuzc.)
La communauté de Guéblange dit, dans la Déclaration fournie par elle en 1738, qu'elle possède quatre paquis et différents cantons de bois, faisant en tout 162 jours, dans lesquels elle a droil de grasse et vaine pâture, affouage et maronage, snivant la distribution à elle faite par l'arpentage du 9 mars 1691.
Au spirituel, Guéblange élail anciennement anuexe de Gelucourt et de Blanche-Eglise ; il ne fut érigé eu cure que le 12 novembre 1627, h la suite d'une requête adressée au chapitre de la Primaliale de Nancy par les habitants du lien et par leurs seigneurs, et dans laquelle ils remontrent u que la charge de leurs âmes étant commise d'anuée en année aux curés de Gelucourt et de Blanclie-Eglisc, ils eu rcçoivcul journellement de grandes incommodités, entr'autres que lesdits villages étant assez distants les uns des autres et en lieux fort aquatiques et marécageux, en temps d'hiver et de pluie arrive et peut arriver souvent que des personnes passent de celte vie à l'autre sans consolation ni viatique spirituel.... et mille autres inconvénients que souffrent lesdits remon tranls qui sont depuis quelques aunées en ça augmentés eu nombre d'habitants cl maisons de plus des trois quarts, le village dudil Gucblange n'étant composé que de deux, trois ou quatre ménage.", cl présentement sont plus- de M), voire
60... ,cl audit Guéblange y a uue église accoaiv gnée de fonts baptismaux, d'un cimetière et a*très choses nécessaires a une église parocaui? dont il ne lui manque que le nom.... ■
L'acte d'érection, émané d'Edmond Lue^n Tiraqaeau, abbé de Saint-George* de Mettait, cairc général du même évèché, porte qu'à la asl- Iicitatioo des habitants cl des seigneurs do vilt^ de Guéblange {pagi de Gucblange), il i &tai les églises de Gelucourt et de Blancfae-E^Use d érigé en cure et église paroissiale l'églisedeGoèblange, depuis peu construite aux frais des habitants, et sans préjudiciel au droit de palroug, lequel appartiendra alternativement à la Prita* lialc de Nancy cl aux religieux de Sainl-Maiia^ de Trêves, représentés par les Chartreux de Bvserville. Le 26 avril 16*28, les communiais fc Gelucourt et de Blanche-Eglise donaèreat ht adhésion à l'érection ci-dessus cl déchargera* b habitants de Guéblange de la conlribalioa et in charges paroissiales.
Les trois premiers curés de la nouvelle paroisse, MM. Paillant, Mangin et Vition (dt itf a 1661), furent nommés par l'évéqae de MeU.
En 1757 et 1758, il y eut procès au haiUaa de Nancy, entre le chapitre de la Primaliale, i& Chartreux de Bosservillc et le curé de Godritap d'une part, et les habitants du lieu, d'antre pat au sujet de l'agrandissement et des réparât» de l'église de ce village ; ces ouvrages s'eiéatérent en 1760 et 1761. (Coll. St-G. et P.)
Le château de Guéblange, dont il est fait «*•, tion dans l'Etat de consistance de la chàtellra* d'Albestroff, précédemment rappelé, était, à juger par une petite vue qui nous ea a éléc»* servée, un édifice de médiocre importance, <pt flanquaient cinq tourelles, et qui élail du côté de l'entrée principale, par un mur ce-, nelé. Du reste, à l'époque où fut fait le des», assez informe, dont je parle, c'est à dire ea ITliVi ce château avait déjà subi des mutilations, <pi] est facile de reconnaître, cl qui avaient du. beau-, coup altérer sa physionomie primitive.
Guéblange a élé érigé en succursale en 180Î.
Patron, saint Georges.
GL'ÉBLLNG. La scignenrie de Goébfiog appi>. tenait, ou ignore eu vertu de quelle dooatitia, ai chapitre de la cathédrale de Met*, qui leïcnaitea licf des empereurs d'Allemagne. En 1547, Jaques, comte de Bilchc, s'élant
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les droits du chapitre, Charles-Quint lui adressa, le 44 janvier 1M8, ao mandement portant injouciio« de laisser jouir paisiblement les chanoines des terres et seigneuries de Boorgaltroff, Guébling ^1 dépendances, et de leur restituer ce qu'il pouvait avoir usurpe en ladite seigneurie, dans le lerme de six jours, sous peine d'être cité devant [a Chambre impériale.
Les autres titres, en assez grand nombre, qui concernent ce village, n'ont que fort peu d'importance, et je crois pouvoir me borner a les indiquer sommairement dans leur ordre chronologique:
4567. Lettre du chapitre de la cathédrale de Mctt ao comte de Deux-Ponis, pour réponse h l'aide qu'il demandait aux habitants d'AHroff, Gwblengen, Reclingen et Bideslroff , poor le secours contre les Turcs.
29 mai 1373. Requête des habitants de ces villages contre l'âdmodiatenr du chapitre, concernant les poules qu'ils doivent, pour lesquelles il leur fait payer 3 gros.
25 février 4595. Bail de la terre de Bourgalirolf et Guébling.
4616. Déclaration des rentes et revenus des seigneurs de Bourgnllroff, Bideslroff, Guébling et Recliag, sur les héritages situés aux bans de ces villages.
12 juin 4623. Procès-verbal des bornes et limites qui ont été posées pour distinguer les territoire, ban et finage de Guébling, de celui de Dordhal.
15 juin 4688. Plainte contre l'insolence des prétendus officiers de justice du sieur de Guermange, arrivée le jour de la féle, au sujet de la première danse, qui est duc au maire du chapitre. (Déjà, en 1663, les officiers des sieurs de Gucrnwage avaient voulu faire payer certaines redonnées aux habitants de Guébling, qui s'y étaient refusés.)
On (il ce qui suit, au sujet des prétentions des seigneurs de Guerraangc au village de Guébling, dans un Facto m (imprime) pour les sieurs doyeu, chanoines et chapitre de l'église cathédrale de Heu, contre dame Gertrude de Caba, douairière de Cuermange, intimée :
* Dans le village de Guébling il y a quelques maisons dont les habitants sont distingués du reste des manans du lieu par un nom particulier : on les appelle Itcriagers ; l'intimée a sur eux droit de taille, de ceus et de corvée.
h Les appcllants (le chapitre) sont dans ce village, ban et territoire d'icelui, seigneurs hauts justiciers, moyens et bas ; ils y ont eu de tout temps un corps et des officiers de justice, qui y connaissent de toutes actions tant civiles que criminelles...
♦» Ils ont produit on ancien terrier de leur seigneurie de BourgallrofT, consistant en plusieurs villages dont Guébling est du nombre ; ce piedterrier est de 1616, et porte qu'ils sont seuls et pour le tout seigneurs hauts justiciers, moyens et bas^en droit de régale et francalcu ès villages et bans de BourgaltrofT, Guébling, etc..
n L'intimée, de son côté, produit un dénombrement que le sieur de Custine, son mari, a donné en 1682, et dans lequel il dit : h Au village de Guébling il y a 44, tant maisons que masures, appartenant audit sieur de Gucrmange, où il est seigneur sous le toit, et a droit de créer un maire pour régir et gouverner ceux qui les habileut, ils s'appellent Hcriagcrs... »>
Les autres litres qui concernent Guébling sont des pieds-terriers des biens de la cure, des procès-verbaux de visite et d'arpentage des bois du chapitre au ban de Guébling, etc., enfin, dos plans, devis, lettres et observations au sujet de la reconstruction de la nef de l'église ; ces dernières pièces portent la date de 1770 et 1711. (BourgaltrofT, Bideslroff.)
Guébling a élé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Léger.
GUÉNESTROFF. ôn lit dans une pièce ayant pour litre : Les corvées à Vergaville el Gucnesiroff : n Sigeric, comle de Sarrebourg, ayant fondé l'abbaye de Vergaville en 966, lui céda, entFautres biens, la seigneurie de Vergaville et GuéuestrofT, se reservant, néanmoins, pour lui et ses successeurs, la rouerie desdites seigneuries.
n En 428b', Renaud de Craiuconrt el Guillaume de Centrée (probablement Ceinlrey) ayant inquiété l'abbaye au sujet de l'exercice de la justice auxdils lieux de Vergaville et de Guénestroff, on convint de prendre des arbitres cl de s'en rapporter à eux ; la sentence arbitrale donna gain de cause à l'abbaye el maintint la dame abbessc dans le droit de toute justice sur les sujets desdils lieux : .... « Disons et raporlons que li abbesse de Vargaville pnet et doit retenir gens menans à Vargaville, à Gunderstorf el à Znn— leiujr (Zilling), ne mies sus la voverie, mais M>r
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son franc alleu, qui ne doient uieul à seigneur Reuaul et Villaime dcsordis (dessus dils), ni h voveis ; et doieut servir à l'abbaic ; et de tous forfaits et de tous services (sévices) ils doient répondre en ia chambre l'abbesse de Vargavillc. »
ii En 1505, l'abbaye de Vergavillc achète de Itéalrix, femme du seigneur Péleriu de Dourdenier (Bourdonnay), tout l'héritage i|ue celle-ci avait au ban de Gundcrstorf (Guéueslroff) et Kirpcrch (Kcrprich) en maison, vignes, bois, moulin, etc.
»i En 1329, Louis, fils de Thirion de Condé, successeur de Renaud de Craincourt, renonça, par un acte solennel fait devaul deux notaires de la Cour de Metz, à tous les droits seigneuriaux qu'il pouvait prétendre eu la paroisse, au ban et linage es villages de Gucnestorf et de Kirprich, eu vendant h l'abbaye tout son héritage et possession, savoir, en domaine, en haute et basse justice, eu hommes, femmes, tailles, culrée cl sortie, eu corvées, etc.
n Depuis celle époque, l'abbaye a constamment joui de tous les droits de seigoeur haut, moyen cl bas justicier et foncier... Maigre toutes les révolutions que ce pay s a subies par les guerres, la peste, etc., et particulièrement depuis 1G55 jusqu'en it>50, que l'abbaye a été constamment dévastée et les dames obligées de l'abandonner pendaul plusieurs années, où elles ont perdu la plupart de leurs litres, les registres aucieus des comptes font mention du droit de corvées, ainsi rappelé : »» Les courvées de bras, dils aitrins, sont que chacune maison et mazurc de Gucucstorff doivent par chacun an par redevance quatre journées de bras qui doivent élre fournies par les locataires ou propriétaires y demeurans, lesquels sout obligés de travailler lesdites quatre journées entières lorsqu'ils seront commandés de la part de Madame, soit pour siller les graius temps de la moisson, ou tous autres ouvrages que mieux plaira à Madame pendant l'année ; à quoy ils sout obligés de satisfaire quand ils seront commandés, à peiue d'ameude de li francs pour la première fois, et pour la seconde seront privables desdites maisons a eux appartenantes, ce qui fut fait de toute ancienneté, sauf à eux, s'ils ont quelques excuses légitimes, de demander permission à Madame. •»
Les autres droits dont l'abbcsse de Vergavillc jouissait à Guéueslroff sonl cnuinérés dans le
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procès-verbal suivant des plaids annaux teio dans ce village en 1705 :
« Madame la révérende abbesse de YergaviJif, ! a cause de sadite abbaye, est dame seule tua* 1 jusliciêrc, moyenne cl basse, sans part d'autre, de la terre, ban et seigneurie dudit Gnéoestrcl, à elle appartenant la nomination et création dm maire et aulres officiers de justice dudil lien, la ' pouvant créer, nommer et déposer quand bon/J \ semble, lesquels officiers sonl dépendants de!) J justice de Vcrgaville, élanl la coutume qcetufe j causes de justice de Guéocstroff sont ressoriaiks \ à la justice de Vergavillc, le maire «Uni ste*. meut nommé pour les accorÔs amiables at« u ' sergent pour faire commander tes parties, 1 maire étant obligé de se trouver aux journée** plaids et justice de Vergavillc pour y servir « troisième échevin sans autre forme, ne poDust faire aucune fonction ui autre acte de justice a&& Guéueslroff sans en donner la connaissance iu officiers de la justice de Vergavillc comme «ipricurs en icelle, aius (mais) après avoir taché f» corder les parties "a l'amiable; s'il uelepect h* ou que les sujels demandent leur renvoi, ii b doit renvoyer audit Vergavillc.
h Publication de fêles. — Les criées et pati';* lions de fêles audit Guéueslroff se font aa nom Ici Madame par son officier ou par le maire iiti lieu, lequel il lui plaît des deux, comme daiw^i pour le tout dudil Guénestroff, icelle fète»t lisant tous les ans le pénultième dimanche *k U Toussaint.
n Plaids annaux. — Tous les an» Madame ha tenir les plaids annaux et généraux audil Guéwsiroff, iceux se leuant aux lins de renouveler publier les droits et coutumes, de remédier *u. fautes passées et prévoir à l'avcuir, commua pour terminer à l'amiable, si faire se peut, t*' différends, causes cl querelles qui se présenter^ audil lieu, et le tout saus aucuns frais. T.osks sujets seront obligés de s'y trouver à peiac 6meude, si ce u'esl qu'ils aient demandé pm<s~ sion à Madame de s'eu exempter pour cause *>time; ils seront avertis trois jours auparavant Jui de ue se point éloiguer ; iceux plaids aaoaui< doivent leuir par l'officier de Madame aecoaipijà de la justice de Vcrgaville ou partie d'iceile.
»i Maison seigneuriale de Gueneslruf. — Jh&c dame a à Guénestroff uue maison seigneuriale >'r pelée vulgairement la franche moitresse, la^'-
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séparée des antres, située au bout du village «\ié du septentrion, le tout enfermé de murail. , et dans l'enclos d'iccllc il y a une chapelle naant la maison ; il y a aussi granges, élables bergerie, parterre, jardin d'arbres et autres nmodilés semblables ; le tout ayant été ruiné r les logements des gens de guerre qui y ont • s années de 4635, 36 et 57, faudra tâcher relever tout cela et y faire un colombier. Faut 1er que le curé de Kirprich est obligé d'aller y la messe à la susdite chapelle le jour de la p.
v Droit de troupeau h part. — Madame a droit tenir à GuéoestrofT ses troupeaux à par!, tant bd« blanches, bêles h cornes que porcs, led droit elle peut laisser à qui bon lui semble elle-même n'y en veut tenir.
» Corvées de charrues et de bois. — Les lamrcurs dudit Guéneslroff faisant charrue eu- •re doivent par chacun an, au labourage de réme, deux matinées, deux autres malinées aux mmards et deux autres à remuer les terres uni! il est temps , étant obliges de tenir rouage depuis les si:x heures du matin jusqu'aux ne heures suivant; ils doivent deux journées itères pour aider à. semer les blés. Lesdils labounr> doivent par chacun an à Pâques une charr de bois de chauffage et une autre à la Sainlîbiv, lesquelles doivent être d'une corde chacune m doivent aller prendre dans .le bois d'Angvilr(jai appartient a l'abbaye, pour le mener audit u....
« Droit de bourgeoisie. — Chacun bourgeois : Guinestrofî doit pour plein ménage deux paires
[iwjIpIs el la veuve la moitié...
» Taille appelée Schafft, due par les sujets de ntnestroff. — Madame a droit de faire lever Mains deniers sur les bonrgeois de Guéneslroff, ii M une taille appelée la Schafft, icelle levée
disant par nn jet et rolisalion qui se fait par
i'i-iice de Vcrgaville deux fois l'année, la couwdanl qu'un bonrgeois entrant en cette quart, doit pour le premier jet quatre schcliings iljûi 14 deniers.
- Entrée de ville de Guéneslroff. — Ladite smcadroil de faire payer entrée à ceux qui «lent se rendre bourgeois audit GuénestrofT, voir qu'un homme ayant femme, qui ne seraient j l'un ni l'autre dudit lieu, apporteraient bonne •l suffisante attestation du lieu de leur naissance ;
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que si, après l'avoir fait voir h Madame, elle les reçoit, ils paieront 56 francs comptant, desquels madile dame prend les deux tiers et In communauté l'autre tiers ; que si l'un on l'antre du mari ou de la femme sont dudit Guéneslroff, ils ne paieront que la moitié. »
Les autres articles concernent le droit de gabelle, les amendes, les dîmes, le moulin et le pressoir banal, etc.
On lit dans la Déclaration fournie, en 1738, par les habitants de Guéneslroff : u La communauté possède un bois, mis en coupe réglée pour ses affouages, contenant 4£Q arpents qui lui ont élé distribués par l'arpentage général fait en 17(U par M. Kiecler, alors commissaire des eanx et forêts ; elle a droit d'envoyer vainpàlurer ses bestiaux dans ceux qui sont deffensables et d'y mettre des porcs pour la grasse pâture ; elle n'en a point de litres, mais une possession immémoriale qui n'est contestée par personne, «
Guéneslroff est annexe de Kerprich ; il y a nne chapelle, sous l'invocation de saint Gall, érigée en chapelle de secours par ordonnance royale du 48 septembre 4838.
GUERMANGE. Ce village était nn fief relevant de l'Evèché de Metz : en 4515, Ilanneman de Morsbcrg fait ses reprises de l'évèquc Renaud de Bar pour la maison forte bâtie sur l'élang de Guermange, et déclare devoir faire, lui el ses successeurs, douze semaines de garde par année au château d'Albeslroff. On a d'autres actes de reprise de la seigneurie de Guermange, donnés du temps de l'cvêque Adémare el de Thierry Bayer de Boppart, de 1557 à 4583. (H. M.)
Le mardi après la Pentcrôte 45££, le duc Raoul et Pierre de Torcheville font l'accord suivant pour l'érection d'une saline sur le ban de Guermange : « Nos Raoulz... et je Pieres de Toryillcr, chevaliers, fasons savor el cognissanl à tous que nos, pour nos cl pour nos hors, avous fait acort et covenances emsamble durables à tos jours maix en la manière que sensuit, c'est à savor que nos Raoulz. dus dessus dis , avons nggrec et aggreons et volons que li dis messire Pieres puixet faire quérir et cerchier en une place que est nostres fies (fief), séant entre Tacampach 'Tarqnimpol) et Grrmanf/rs une fonlainne d'iawe salée qu'il y entant à trover, el la dicte fonlainne Irorée, li dis chevaliers y puixet faire faire et édifier une salline et antres édifices pour la necessitei de I*
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dicte salline., et y pnixet sallinicr et faire seil par enci et en teit manière que de tos lez profis que vanroot et isscront de la dicte fontainue de la satline que faite y serait et de tos autres édifices con poorroil faire et que venir pourroieol en la place eo quelque manière que ceu fut, li moitié doit eutre à nos et à nos hors dus de Loherenne et li autre moitié au dit chevalier et a ses hors, et nos devons mettre à paier la moitié de loles lez missions qu'il y convanrait faire an quarir la dicte foutaiunc et à la dicte salline édifier, et à tôles autres missions que pour la nécessité! de la dicte salline seront à mettre en quelque manière que ceu soit. Et devons auci la dicte salline et totes les apertenances gardeir cl deffendre comme nostre propre héritage et nostre fiés, et garder et deffendre tos marcheans et ovriers et tenir en teil franchise en tôles chozes comme nos fasons en nos autres sallincs.
tj Et je Pieres.... ait recogneu et recogoois, pour mi et pour niez hors, que la dicte place où je enlens a édifier la dicte salline, je la tens et doie tenir ligement en fié et en homage de mon dit signour et de scz hors... avec lez autres fiés qne je teng ja de lui. El de tos lez profis et issues que vanront et venir pourront de la dicte footainne de la salline que nos tenons de lui et de tos édifices que en la dicte place pourront estre fais en quelque manière que ceu soit, je y ai acompaignié mon dit signour cl sez hors après li.... de la moitié, cl li autre moitié doit demorer à mi cl à mez hors, et de totes missions qu'il y conyanroit mettre à la dicle fontaionc quérir et la dicte salline édifier el autres necessiteis aperlenans à la dicle salline, je doie mettre la moitié encontre mou dit signour.... » (T. C. Dieuzc.)
J'ai cru devoir reproduire textuellement ce document, curieux pour l'histoire de l'industrie dans nos contrées ; il est seulement à regretter qu'aucun titre postérieur ne nous fasse connaître si la saline que projetait d'ériger Pierre de Torcheville fut réellement élevée, et quelle importance elle eut dans la suite.
Le 22 mars 1542, la seignearie de Gucrmange fut vendue par le duc Antoine a Ha nous de Guermange, capitaine de Preny au Duc, pour la tomme de 3,000 francs monnaie de Lorraine (12 gros par franc), comme celle seigneurie se comporte et contient, u c'est à savoir en toutes hautes justices, moyennes et basses, en hommages
d'hommes et de femmes, fours, moulins..., % servé la souveraineté, le ressort, le fief et if ^ des élals, dit les aides générales, les ha; 4 étangs, les droits, rentes, revenus el autre et ses à nous échus par défaut de la ligne Je de Doppcslain ou Falkenslcin, à présent dite Munlzcnheymer... m (L. P. 1 54-1-45.)
Cette terre devint, j'ignore à quelle ép^ la propriété de la famille de Cuslioe, qoibjo. sédait encore à la fin du siècle dernier : k avril *1720, Jean-François comte de grand bailli de l'Evèché de Metz, ea reprises. Ses fils, Adam-Philippe comte i line, mestre de camp du régiment de dragi* son nom, cl Philippe Bleickart, vicomte de line, colonel du régiment de Rouergue firent les leurs le 27 janvier 1772. Le 12 1780, Adam-Philippe fit de nouveau sa hommages pour les terres et seigneuries defo mange, Sarreck, Gosselming, Dolving, Otafr zel, Alzirig, Sarrallrofl, Gunlzviller, Bieber&a, Schnckenbùsch elNiderviller. (Fois cl homœapi
Les seigneurs de Gucrmange avaieot, lieu, une maison forte, dont il est fait a* comme 00 a vu, dans un titre de 1515. Ce leau esl représenté sur une u Carte figurée bois de S. A. R. a l'usage des salines de Dienjj dressée en 1712 ; il était situé hors da viàp auquel il communiquait par nn pool qui ««■ nait par un ponl-lcvis. Il était entouré de lartsli sésel défendu par une muraille crénelée (tafd de nombreuses tours. Les bâtiments étaient s considérables et offraient un aspect imposas!, la carte où il est figuré est exacte, ce chàtaio encore intact au commencement du siècle déni
Deux individus de Guermangc, Antoine et la femme d'Alexis Bernhard, furett comme sorciers en 1589 cl 1590.
On lit dans la Déclaration fournie, en 1* par la communauté do Guermaoge : ■ L communauté doit annuellement au domaiae Roi, k Dieuze, cinq paires de quartes, moitié moitié avoine...
n Les laboureurs et voituriers sont altews payer enlr'eox a leur seigneur anoueUenei paires et demie de quartes, aussi moitié M i avoine, el à proportion de leurs tètes tintfe celle renie est appelée la rente de la bakatr.
« Ils ont droit de percevoir la moitié de U*
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fcilitpii leur a «lé cédée par leurdil seigneur, cl I p est do rapport d'eoviron 36 livres.
» lb oot pareillement droil, savoir : les habite* de mettre chacun trois porcs daos les forêts liai stigneur lorsqu'il y a de la glandée, les nmrriers deux et les veuves un ; et ce en con- «f*oce d'un arrêt rendu à la Chambre des Cufyta il y a environ 30 ans. n
Quoique ce village dépendît, au spirituel, de ftwbédeMelz, le patronage de sa cure appariait aux ducs de Lorraine, ainsi que celui de tare de Blulcey : au mois de juin 1339, le duc tint abandonna ce droit au chapitre de la col- %tie Saint-Georges de Nancy. Cette donation faniifi* par Adémarc, évèque de Mclz, au mois I»ferieri3i0.
Cttfrmaoge a été érigé en succursale en 1802; httuoge lui a été annexé en 4807.
Pitroo, saint Pierre.
GFGJIEY. En 1456, Pierre Faulquct de Vie, tatr, donne son dénombrement au comle de fcdtaompoor un quart ès maison, forteresse, %eelb«B de Tboy, et pour ce qu'il possède à hpty, Fécocourl, Ognévillc et Honwéville. I. C Viudcmonl )
Oi lit dans les comptes du domaine de Vauta»at (1583) ; « Gugney est sujet en toule ■fett et souveraineté à notre seigneur (le duc), •jwtioo d'autre.
•lomanans et habitants dudil lieu sont lailfadeuxfois Tan à volonté, comme aussi sont *t <(>i tiennent héritages au ban dudil lieu, H Mat deffurains et ne sont du domaine du M* de Vdiidcmoitt. Les habilauls sout sujets à * inpôis cl corvées ordinaires cj cxlraordinre».
* Chacun conduit avant char cl chuvaux doit Kjuurnéeà charrover le foin du brcuil d'Atli- ► i Ye2c)i«e oa autrement à la volonté de notre Wwjin seigneur, el chacun char doit avoir PKmidioites.
* Oucun conduit dudil lieu, le chef d'hôtel « ausii bon) doit aller servir un jour au ga-
de Viller pour seiller les blés, un autre S Moines, étant conduits par le mayeur, qui, «a droit, doit avoir un couduit, el on leur <ia titre.
* In tojeUi de Gugney et Forcclles paient cha- ■>■'», pour deux guets qu'ils doiveul à Vaudé-
ï'J capitaine dudit lieu, 16 francs.
♦» Lesdits habitants sont sujets de rendre ù Véxelise les renies d'avoine que noire souverain seigneur a aux lieux de Bouzauvillc el Housseville, par chacun an, avec ceux dudit Forcclles.
«i Les mayeurs de noire souverain seigneur au Val de Gugney usent de telle puissance comme du passé, qu'au temps dit des Banvey, qui est de la fclc Nativité Noire-Dame jusques à la Sainl-llartin d hiver, s'il se trouvait marchandise auxdils lieux, el il y eût requise, elle serait arrêtée de par notre souveraio seigueur, et pardevaul la justice dudil Val de Gugney y serait procédé par exécution sans aller plus outre.
n Audit Val de Gugney , ils ont accoutumé d'avoir des banveys des le jour de la Nativité Notre-Dame jusques a la Saint-Martin, durant lequel temps, et ainsi qu'il s'est accoutumé, lesdils banveys ont la garde des vignes des bans desdits villages, ensemble du village de They.
*t Duraut le temps des banveys, les susdits des Val de Gugney el Forcclles, comme ceux d'au- Ires seigneuries audit Forcelles, sont sujets pour loules actions devant et sous le mayeur de noire souverain seigneur auxdils lieux el tenus d'y obéir en touU's actions.
n Les sujets Saint-Jean de Rhodes, en la seigneurie de Xugney, qui sont cinq personnes audit Forcclles, doivent chacun an un resal d'avoine el un gros, que le prévôt dudil comlé lève el reçoil.
n Les maisons dilcs de bewron, qui sont situées audit Forcelles, doivent chacune par chacun an, un resal d'avoine el un gros au prévôt dudil comlé. Chacune maison dndit lieu sujette aux seigneurs de They paie audit prévôt, chacun au, au terme Saint-Martin d'hiver, douze deniers.
» Les seigneurs de They ont quelques retenues de maisons laut audit Gugney qu'audil Forcclles, desquelles annuellement tirenl el perçoivent rentes et cens. Esl néanmoins noire souverain seigneur partout haut justicier, moyen cl bas. El pour confirmation de ce, encore qu'èsdils lieux notre souverain seigneur ait son office particulièrement el mayeur, et les seigneurs audit They et autres leurs mayeurs, si est ce que par chacun an pour lesdils trois villages, Gugney, They-sons- Vaudémont el Forcelles-sous-Gugney, se crée un mayeur à l'endroit et sur chacun les habitants desdits villages, depuis la Nativité Notre-Dame jusques à la Suint-Martin d'hiver, et lequel mayeur
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et que par iccux est dénommé banvcys, a connaissance des causes el juridictions sur tous les habitants desdits villages, el pardevaul lequel ils sont responsables, ledit temps duraul, en toutes actions el matières quelles qu'elles soient, sans en réserver aucune : le semblable est pour les habitants desdils lieux demeuraut ès maisons des seigneurs Saint-Jean de Rhodes et autres, n
Le 22 décembre 4781), Didier, comte dOurches, marquis de Tanlonville, premier chumbeilan de Monsieur, déclare tenir du Roi les terres et seigneuries de Gugney, Forcelles-sous-Gugucy, Vaudémont, Thorcy, Eulmonl, Dommarie cl Chaouillcy, faisant partie de réchange que son frère et lui avaieul fait avec Sa Majesté. (Fois cl hommages.)
Il parail que le village de Gugney avait eu beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVIIe siècle: une note consignée dans les registres du receveur de Vaudémont, pour l'année 1030, porte : a Le comptable ue fail recette de plusieurs cens dus audit lieu pour n'eu avoir touché aucune chose Tan de ce compte à cause que les bérilages sur lesquels iesdils cens sont assignés sont demeurés en friebe, el les propriétaires uiorls pour la plus grande partie. »
Une autre note du même receveur, pour les années 1057 à 1640, est à peu près conçue dans les mêmes termes : u Le comptable ne fait recette de plusieurs ceus dus audit lieu pour n'en avoir louche aucune chose pendant les aunées de ce compte, tant à cause des empêchements donnés par le sieur de Iierraonl à la levée des deniers du domaine, que de la pauvreté des habitants dudit lieu. «
Eu 1709, la communauté de Gugney, qui possédait 210 jours de paqui» en plusieurs caulons, ne se composait que de 22 habitants.
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses (1709j : u Gugncy-sous-Vaudémont est annexe de Diarville et n été éri^e eu vicariat il y a environ âli ou i>0 ans : depuis ce temps, il a toujours eu des vicaires eu lilie, qui y sont uéaumoins par commission de M. I evcqae ; de manière que Gugney est considère comme une paroisse de laquelle dépendent les villages de Forcellcs et de ïhey... Ou a déclaré qu'il y a eu inleuliou d'ériger Gugney eu cure, et qu'après les formalité» requise», I érection a élé effectivement faite par l'Ordinaire... Elle fut infirmée par le métropoli-
tain, par seuleucc de mois de juin 1701... ^ érection eut lieu seulement en 1788, et fui ^ (innée par un arrêt du Parlement de Xatia.
tt La confrérie du Saint-Sacrement a éle!,^ par Laurent Bernard, le 19 mai 1069, p^-y, messe tous les premiers jeudis du ma:*,:; autre messe pour les trépassés... La coufe, Refaire u élé foudée par Claude Vileocr, dix-neuf messes par année... Jeuo Ilud u 4 dix messes hautes... n
Guguey a élé érigé eu succursale tu 'Xj avec Forcelles pour annexe ; They lui a d< jj. uexé eu 1S07.
Palron, saint Martin.
GUIDEVILLER. Le moulin de Gniden*, situé sur le territoire d'Albeslroff, exbUiiiy au commencement du XVIIe siècle, ai&M^j peut le voir par le titre suivant : u Notule* a» micier, doyen, chanoines, adminUmtr^ t l'évesché de Metz peudanl la minorité fc U seigneur Henri de Bourbou, évesque Je Mru.,, François Drouyn, demeuraul a Albe*trof>kn a fail entendre par sa requcsle qu'ai oilma I de l'eslang de Guidwiller, il y avoit doc de lerre ou raotelelte couverte de rmn i broussailles, laquelle quelque hautes qae U les eaux dudit cslang, paraissoil ao-desMwa cslre jamais inondée el laquelle ne portait »a profiicl. Nous suppliant luy voulloir perœf£Wi la deiïrichcr et mectre en nature de terres \to rables et y bastir inaisou propre poor y aùk bourage eu rendunt quelque recungno^x la recelte dudil Albcstroiï. Sçavoir faisooxp. nous avons audit Fruneoys et à ses hoirs U-i perpétuité et h litre d'asscncemeal ladite c:u selon l'étendue et pourpris qu'elle se tr&w ovpir hors élan pardessus de la baullear àr) quelle seront tenue* les eaux dudil estait charge de la réduire el maintenir eu iaîw lerres labourables et de prairies, cl de pajtrM chacun an à la recepte dudit Albestroff, au toi Saincl Martin d'hiver, une poulie elifona d'argent, et pour lerrage el dismage de <* w' lèvera eu ladite pièce quatre quartes de tu quatre quartes d'avoine, de subir à toute . jurws lion, fournir, satisfaire el contribuer a uJ charges, corvées, servitudes cl presUtiùJi ^ naires cl extraordinaires auxquelles le ta^et bourgeoys d*hl Albcstroff soul et Kiwi il) nuz, horsmis qu'il demeurera franc cl exrapi
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la garJc des portes cl murailles comme aussy de cuvre au four bannal el de chasser sua bestial au irouppeau communal de ladite ville, aius (mais) Mira tenu le joindre avec celui du musoier dudil esiaog, luy permcctaol à ce moyeu d'ériger et construire daus ladite prise telle sorte d'habilaliou et Intiment qu'il pourra pour sa plus grande commodité.... Expédié à Metz l'unziesnie jour liguai loi1.', n
François Drouin lit construire, sur une partie Je l'étang, un pout de bois, el ses héritiers jouirent de sa propriété jusqu'en 1710, époque où elle leur fut coulestée comme portant un préjudice uatable au domaine de l'évèché, le privant d'un fonds qui produirait uu revenu bien plus considérable, et comme: étant une occasion pour le censitaire de faire des dégâts considérables dans l'é- (jog el d'en dérober le poisson. Un mémoire, ilius lequel ces motifs sont exposés, fol rédigé en M*:), mais on ne dil pas comment celte affaire fut terminée.
Ver» 1729, la sieur Nicolas Saint-Eve, fermier du moulin de (ruîdville, adressa ù M. du Cambout de Coislin^ évéque de Metz, une requête iIjqs laquelle il demande qu'en raison de la disiiuce qui le sépare d'Albestroff et de Fiucommodité do chemins, y avaul des bois ù traverser, il ml détaché de celle paroisse cl réuni à celle de XoD»lcr. A la suite d'une enquête faite par l'arcaiprelre de Morhange , uno ordonnance épisode, du 22 mars 1720, prononça l'union du [uotiliu de Guidviller à la cure de Muuster. (ChàttlJeoie d'Albestroff el de Videlauge.)
GUINGUETTE (la), censé sur le territoire de Rebainviller; elle est composée d'une seule maison.
GUINZELING. Eu 1202, Henri, archevêque lie Trêves, donne à l'église de Munster ses vignes cl >on moulin de Guinzeling (apud Gunsctingen), qu'il avait fait construire. Les biens que la collégiale de Munster possédaient à Guinzeling devinrent la propriété du chapitre de Vie, lorsque, au XVIe siècle, le cardinal Charles de Lorraiue, iucjrjuira cette collégiale au chapitre, avec lous ses bieas meubles el immeubles.
Le la jura lo4»'J, l'étang situé proche Guiuzeliug est laissé, à litre d'usccnsemeul perpétuel, a François de Theully, écoyer, seigneur de Bidcsi^iff, gouverneur des salines do Dieuze, el à Barbe Bertrand, sa femme. (Chapitre de Mursal cl de Vie.)
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Eu io7d, la eommuuaulé de Guintlingen et de Lhor foui, par l'entremise des commissaires du duc Charles 111 el des officiers des seigueurs de Fénélrange, un appointeraient pour leurs confins. (T. C. Fénélrange.)
On lit dans les comptes du domaine de Dieuze, à la date de 1610 : u Le passage de Guiwelingen dit Lostroff. — Ledit passage se lève à Ruttingcn (Rinting) et Gueinselingen, mairie dudil Hutlingen. Le passager lève de chacun char chargé de marchandises 5 blancs el de la charrette 6 deniers, du cheval chargé de marchandises et autres menant vendre à quelque foire, 4 deniers, du troupeau de moutous G gros, el de chacune bêle rouge el porcs i deniers, n Ce passage, comme celui des autres lieux, s'admodiait pour une ou plusieurs anuées, à charge d'une certaine redevance.
A la suite de différentes contestations qui avaient eu lieu, de 1727 à 1720, entre les habitants de Guinzeling et Anne Henri, veuve do Georges Picrron, huissier en la prévôté de Dieuze, il y eut, le 7 janvier 1730, un échange par lequel les habitants cédèrent à Jean-Jacques Pierrou, regcul d'école de Dieuze, et à ses frères el sœurs environ ÔQ arpents el demi du bois dil le Birquel, en échange de pareille quantité à prendre dans les bois de Btomstoude et de Pcphcmbrique. Le bois le Birquel fut ensuite vendu au duc de Lorraine pour la somme de 7,500 livres* (On voit, par la Déclaration fournie, eu 1738, par la communauté de Guinzeling , qu'elle possédait plusieurs caulous de bois daus lesquels, en vertu d'une possession immémoriale, elle avait droit de grasse el vaine pâture, d'affouage et de maronage.)
Le 5 juillet 1730, François-Paul de Thcillières, officier en la saline de Dieuze, obliul l'ascensement des hautes, moycunes et basses justices de Molriog et Guiuzeling cl domaines en dépendant, moyennant un cens annuel de 70 livres pour Molring et de 120 pour Guinzeling. (T. C. Dieuze 2.)
En 1711, Paul-Martin de Thcillières, baron du saint Empire cl conseiller de l'Empereur en sa Chambre dt»s finances, avait fait ses foi el hommages pour les hautes, moyenues et basses justices de ces deux villages. Ou a encore de semblables actes (8 février 1772 cl 10 décembre 1776) émanés de François-Paul-Marlin de Thcillières, colonel d'infanterie au service du grand-duc de Toscane. (Fois cl hommages.)
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Deux individus de Guinzeling, Zcuelle, veuve d'André, et Thomas Hardier, avaient été brûlés comme sorcier», la première en 1 894 el le second en 4601.
Ce village, qui comptait déjà 27 ménages en 1621, avaii, de même que les localités voisines, beaucoup souffert de la peste el du passage des gens de guerre. Uue noie, insérée dans les comptes du domaine de Dieuzc, pour l'année 16.13, porte : u Los amendes et pargées de Guinzeling ont été laissées à la communauté dudit lieu pour la somme de, 32 francs par an , laquelle n'a pu cire ouïe, à cause de la conlagion qui règne audit lieu, i»
En 1660, Guinzeling était désert ainsi que Zommangc, Haute-Liudrc, Loudrefiug, Gnébestroff, Bisping et Ilélimer.
Eu 1663, on ne peut faire aucune recelte du droit de sauvegarde du chapitre à prendre sur le (limage de Guinzeling, u d'autant que ledil village est ruiné, désert et abandonné depuis l'arrivée de l'armée de Galas, n
Les rôles de cotisation, pour les années suivantes, font connaître l'étal auquel étaient réduits Guinzeling et les villages environnants :
1664. Loudreling, 3 conduits (ou ménages) ; Vahl, 3 ; Ncufvillage, 3 , Nébing, 11; prévôté d'Insming, 38 ; Léniog, 2; Virming, 8; Los- IrofT, li ; Torcheville, 2.
1667. Guinzeling, désert ; Loudrefiug, ?i babilauls ; Vahl, 6 ; Neufvillage, 2 ; Nébing, 9 el une veuve ; prévôté d'Insming, 20 ; Virmiug, 6 et une veuve ; Torcheville, 1.
1660. Guinzeling, désert ; Loudrcfing, 2 habitants ; Vahl cl Neufvillage, 6 ; Nébing, 11 cl 2 veuves ; prévoté d'Insming, 34 et <4 veuves ; Lé-
uiii:
2 en la pari du duc de Lorraine ; Virming, 6 ; Torcheville, 2 ; Marimont, 8.
Il parait que, dans le siècle suivant, la population de Guinzeling se rétablit, car, en 1763, on fut obligé de reconstruire à neuf l'église qui était devenue insuffisante pour les habitants de ce village et de celui de Molring. (Chapitre de Vie.)
Guinzeling a été érigé en succursale en 1802, avec Molriug pour annexe.
Patron, sainl Eliennc.
GUNTZV1LLEU. Je dois a l'obligeance de M. l'abbé Vitmaon, curé de Gunlzvillcr, les détails suivants sur la paroisse que ce vénérable ecclésiastique admiuislrc depuis irenle années :
u Le village actuel de Guntzviller n'a aa. mencé qu'en 1701, ainsi qn'on le verra pln$ |0.k Il en avait existé un autre portant le même bob la tradition et les archives de la comnooe a fournissent des preuves irréfragables. I/maa Guntzviller existait déjà en 1381, sans que r« puisse préciser l'époque de son ctablissemenl. v Pigeon, interprète à la Cour Souveraine de Lorraine, chargé par la commune de GQnlniNerfc faire des recherches sur cel ancien vilbjfc dut les archives de celle cour, adressa au nuitt 4* Guntzviller la lettre qui suit, sous la datediH septembre 1775 : u Je vous donne avis par m préscutes qu'un vieux bail de Guntzviller et rltsicurs autres villages qui appartenaient aux sÉeiin comtes de Lulzclbourg, a été trouvé; ce Md \ de 1581, le jour après la Saiul-Valeotia. n
n La commune ayant, en 1733, un prom i soutenir contre celles de Réding, Eich et Ba* marliug, M. Brulliot, avocat à Lnnétille, dnfjj. do défendre les intérêts des habitants de Gbiik viller, présenta, à cet efTel, le 5 février 1735, r la régcnle, veuve de Léopold, une supplique im laquelle, après avoir parlé de 60 masom enV lantes qui composaient l'ancien Goottriiler, 1 ajoule : u C'est sous la bonne foi des ordonnaces du feu duc Léopold, que les soppIUta tt rétabli l'ancien village de Guntzviller, et de k permission de leur seigneur, à la vérité asp] au-dessous de ces anciennes ruines, et cela parti commodité des eaux qui leur élaicol nécessaires.^ Un peu plus loin, eu parlant du nouveau Gtaï' viller, il dit : u Ce village est même à prisais cuusidérable, que H. l'évéque de Metz, iprèi visiles faites des maisons de l'ancien et de l'ancienne église, où l'on a trouvé des baptismaux el autres marques de mère église roissiale, n'a fuit aucune difficulté d'y ériger cure, n (Uue partie des fonts baplismaax il est ici parlé, se trouve encore aujoard"hni prêïj du clocher de Guntzviller, du côté vers le
ti Le même M. Brulliot, dans une autre pliqoe du 14 mai 1734, adressée aussi i ia n> génie, dit encore : u Le duc Léopold ayant, p* dani la douceur el la tranquillité de son rtfii, ordonné le rétablissement dis villages que lat malheurs des temps cl des guerres avaient delrowJ celui de Gunlzvillcr fut de ce nombre; quelf»] verriers étrangers commencèrent à s') établir lit faveur dcsdiles ordonnances et y relevèrent tu
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*tmrie ancienne et ruinée comme l'avaient été bkubiuiions... Peu à peu ce village de Gunlz- Mliffs'esl repeuplé, el élasil parvenu ù un point <pTil n'y en a guère à présent de semblable dans ta timons, suivant qu'il est justifié par l'ordonlute «Je M. l évèque de Metz lors de l'élablisseaau qu'il y a fait d'un curé en 4721. n
i M. Beurard, dans une supplique adressée aux ttipeori de la Cour Souveraine, sous la date du 9 novembre 1739, parle aussi de l'ancien Guntz- 'ûfr: « Il exisloit anciennement, dit-il, un vilt^e appelé Guntxweillcr ; les vestiges de GO maures el d oue église matrice font voir qu'il éloit rcniidérable.
« Tout le ban ancien de ce village et de son œetiate même étoieot,vers l'année 1700 percrus ta lois.
» Cet ancien village s'étant rétably en vertu des ofauDees du duc Léopold et du consentement ■ ami justicier, il a essuyé plusieurs difficultés $ (ti étaient suscitées par les habitants voisins «Wnkils de se resserrer daus les anciennes limi*
» Les suppliants sont les habitants de ce vilkft, rétabli, non pas sur les ruines de l'ancien, «ais dau on continent plus commode h cause des *u nécessaires, n
•Par l'article 5 du bail du 9 octobre 1700, le «■te de Lalzelbourg permet au fermier de prenne et d'employer à ses constructions toutes les ifan* des anciennes maisons de Guntzviller.
" Des particuliers de Guntzviller, propriétaires •itaotoD appelé le Vieux Guntzviller, en fonil- J:l «l cultivant les terres dudil canton, y ont kNvé, il n'y a pas 60 ans, des outils de labour, fa toobereaux, un puits, etc.
'l'ancien Guntzviller, dont l'existence est bien fol détruit par les Suédois, de 1634 à W6» Voici maintenant ce qui concerne le village hbrl de Gnntzviller. On lit dans un bail coo- **è Jui archives de ia commune :
■ A toas ceux qui les présentes verront, savoir ■*»» qu'en vertu du présent acte, en date du 9 "rtûarede l'an 1700 de Jésus-Christ, notre Sau- W «t Seigneur, pardevant nous, notaire de la *fl»wiede Sarraltroff, demeurant a Sarrebourg, *tta présence des témoins soussignés, a comparu * Walter de Lu tzel bourg (M. le baron de Klin- Jtfopriélaire de la verrerie de Valerysibal, paria mère, des comtes de Lulzclbourg),
chevalier, haut justicier de Sarraltroff, de Hommarlin, Héming, Bébing, Guntzweillcr et d'une partie de Brouderdorff, capitaine d'une compagnie de cavalerie du régiment de Furlemberg au service du roi de France ; lequel, de son plein gré, a déclaré authenliquement et publiquement qu'il a donné el qu'il donne à ferme, par le présent bail el contrat d'admodiation, à Jacqb Krummenacker (Jacob Krommenackcr, originaire de la Suisse, du canton d'Argovie, ainsi que sa femme, est décédé le 1er août 1721, à l'âge de 67 ans j une très-grande parlie des habitants de Guntzviller descendent de lui el portent son nom), citoyen demeurant au village d'Arscheviller, el à sa femme Agalhe Fougfolk (Agathe Fougfolk, morte le 15 octobre 174-4-, âgée de 93 ans), et à tous ses héritiers el descendants, une place dans la forêt dudit M. de Lu tzel bourg, dite forêt de Guntzweillcr, pour y établir une verrerie, conformément aux dispositions suivantes. (Suivent les articles, dont le 15e porte que le présent bail doit commencer au jour de la Saint-Georges ou le 23 avril 1701.) Celte verrerie, à laquelle le nouveau Guntzviller doit son existence, a été établie, mais on ne dit pas combien de temps elle a subsisté ; la place où elle était située porte encore le nom de fourneau à verres.
n L'église de Guntzviller a été construite, en 1726, par dix habitants, ou dix chefs de famille, qui formaient alors loule la communauté. La tour a été bâtie en 1785. La verrerie ou le village de Guntzviller fut annexée à la paroisse de Hommartin depuis 1701 jusqu'en 1721, et de 1721 à 1727 à celle de Heuridorff. En 1 727, il y fut nommé un administrateur. En 1753, M&r l'évéque de Metz y a nommé un curé. Eu 1829, l'église a élé entièrement réparée el agrandie par les dons volontaires des habitants.
n II existe, dans la paroisse, une chapelle dédiée â saint Vincenl-dc-Paul : elle a élé construite par M. Georges Gasl et son épouse, Marie- Anne Sciler, de Savcme (Bas-Rhin), en 1833 ; elle est située à l'entrée de la foret dite Wackeoberg, qui leur appartenait. Il s'y trouve une relique authentique de saint Vincent-de-l'aul. Les pieux fondateurs de cette chapelle, la jugeant trop petite, vu le grand nombre de personnes qui la fréquentaient, surtout les pères et mères en y amenant leurs cnfanls pour les recommander au patron du lieu, la firent agrandir en 1847.
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n Depuis son érection, la paroisse de Gunlzviller a été administrée par cinq curés : MM. Pétrcmenl (1735-1 7r>8) ; Hiïttingcr (1739-1760); Matton, émigré et mort h Cologne (17G1-1792) ; Krommenacker, décédé a Guntzviller (1803-1823), enfin, M. Wiltmann, curé actuel, depuis 1823. v
Je me bornerai à ajouter aux intéressants renseignements qui précèdent, qu'à la fin du siècle dernier, la seigneurie de Guntzviller appartenait aux comtes de Custine. (Voir l'article Gucrmange.)
Guntzviller a été érigé en succursale en 1802.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
GYE. Une charte d'Eudes, évéque de Toul, de Pan 10G3, portant rétablissement du chapitre Sainl-Gengoult de cette ville, fait mention d'une vigne appartenant à ce chapitre i» Gula. Est-ce le village de Gye qui est désigné sous ce nom ? Je l'ignore, car aucun titre ancien ne parle de
Il ABLALN VILLE. Par lettres datées dn mercredi devant la Saint-Vincent 1297, Baudoin, abbé de Senones, déclare qne les curés de Moyen, d'Hablainville et de Mignéville ont donné en aumône à son église, et pour un anniversaire perpétuel a chacun d'eux, les vignes qu'ils ont actuellement à la Montagne cl h Raville.
Au mois de novembre 1329, Henri d'Herbéviller, chevalier, et Perrelte, sa femme, fondent uoe messe de requiem à dire chaque semaine dans l'église de Senones, cl nn anniversaire a perpétuité après leur mort, pour qu*i ils donnent cent sondées de terre à bons petits tournois à prendre annuellement sur les dîmes d'Hablainville et sur les rentes de. Verdenal, franc-alleu desdits fondateurs. La même année, Jean, curé d'Habîninville, donne anssi h la même abbaye ceut sondées de terre à bons petits tournois, a percevoir sur tontes les marlcries (marguillcries) du val de Senones.
Le 13 novembre 1-C8I, Dom nenri Valence de Penenvrc, abbé de Senones, el le curé d'Hablainville font un accord par lequel ils conviennent qne l'abbé cl le couvent percevront tous les ans Jes ileux tiers des grosses dîmes d'Hablainville et
HAB
cette localité, que tes Ponitlés du diocèse ip^. lent Girum.
Les seuls documents qui le coneensfui uit XVIIe siècle et ont rapport à I elang et à des pra situés sur son territoire ; ils sont analvgj fcv un a Inventaire des litres, papiers, doetmeoisrt enseignements concernant la terre et les bit»,* Gye, appartenant 'a l'évêque de Toul, etc. t A inventaire sont joints des cartes figuratives de r*. tang Emy el de celui de la Pelle ou dn Rcnj. pré. On lit dans le Poniîlé de 1768: » L'éeli* h Gye dépendait autrefois de la paroisse de Bleui dans la suite, elle a été faite annexe de Use. Décima leurs : les religieux de Saint-Miomy, hors deux neuvièmes qui appartiennent ta an de Blénod. Seigneur. M. l'évéquc de Tool. *
Gye est aujourd'hui annexe de Montrai. - Palron, saint Mansny.
le coré l'autre tiers, et que les menues dimai partageront entre eux par moilié. fCarU S«J nés 2.) J Les 23 novembre 1731 el 17 juillet 1731, y Chambre des Comptes de Lorraine ascea» i Xi-3 colas Thonvenel el à Léon Ruliman despwe&kj terre sises sur le ban d'Hablainville, soit jovial convertir en vignes, soit pour y bâtir. (T.C.L*| néville 4.)
On lit dans un pied-terrier de ta chàieli*q de Baccaral, dressé en 160Î» : n Monseigneur ri cardinal de Lorraine, évèque de McU) adroiiàj contremand k Hublainville contre les seignewi de Badonviller et Ogéviller, étanl libre à tous*; jets y résidants et domiciliés de se cootreœiîiff el rendre sujets à celui qu'ils ventent el <|nit^ leur semble, en y observant, à l'égard des <îH iremands qui se font de>dits seigneurs de Bidv-J viller cl Ogéviller h mondit seigneur, les mitûl solennités qu'il a été dit être requises es crri1.*^ mands qui se font de mondil seigneurs Sun A* lesse (le duc de Lorraine) es villages de ville, Réhéray cl Merviller (voir l'article B*xirat). El à l'égard de ceux qui se foot de nu«& seigneur auxdils sieurs de Badonviller et 0:c<v
HAB
r ca donnant 2 gros seulement a l'officier de ondil seigneur, l'avertissant du conlreiuaud, lui rc que dès lors il n'a plus rien a commander à lui qui se conlremande. Sonl souverains lesdits -ors de Badonviiler et Ogévillcr audit Hablaini)c indifféremment sor tons les sujets, de même ie mondit seigneur l'est sur ceux dudil Brou- Ile, Rébéray cl Merviller ; et n'a mondit sciieur, sur les sujets audit Hablainvillc, que les èœes droits que Son Altesse a sur les siens idils lieux de Brouville, Réhéray et BIcrvillcr. « Les habitants et domiciliés audit Hablainvillc, ii sont sujets à Monseigneur, doivent, pour jcuoc charrue entière, par chacun an, un quarroa de blé et autant d'avoine, avec 2 gros d'arm, la demi-charrue a l'équipolent, et les madriers 2 gros seulement. « (A la suite de ce swfv se trouve nne liste des laboureurs et des ^ouvriers; on y voit qu'il y en avait ciuq ant une ebarrue, et 9 manouvriers.) « Les seigneuries iV/Iablenville, de Dclonmlle eltonville) et Saint-Martin appartiennent a M«r ootule de Salm pour un tiers, aux seigneurs Ogtviller pour un autre tiers, et aux chapelains : Dcneovrc pour l'autre tiers, cl a été ce parce fait par condition que les cbapelaius de Delivre n'ont aucun droit pour les hommages ni ffimaodement sur iccux pour corvées ou autreesu, et n'ool rien en toutes confiscations, hautes oeodes, profit des hautes justices qui appartieniDl a mondit seigneur et aux officiers d'Ogévilr, et d'autant qu'à cette occasion il a été tourna maintenu que lesdits droits d'hommages, nfiscaiions, hautes amendes et semblables droits devoirs quand il en échel, appartiennent pour moitié à mondit seigneur, et au contraire que (seigneurs d'OgévilIcr en tirent à eux par leurs îcïcrs les deux tiers, laissant à mondit seigneur tiers seulement.
n Pour les rentes dudil lieu, chacune charrue it un gros en argent et on demi-bichel de lins par moitié froment et avoine, el les madriers un gros, et se tirent ces rentes au raprt du maire.
» Chacun conduit doit pour la watherie ou le et on gros, l'homme veuf autant et la femme uve rien.
n Lorsque quelque nouveau bourgeois vient îider audit Hablainville, il doit pour sa bienut six fraucs, quatre desquels appartiennent
aux seigneurs el les deux autres aux bourgeois.
n En l'an 4591, les seigneurs communs de Beihonville et Hablainvillc étant assemblés et conférant de leurs affaires communes, auraient traité par ensemble pour faire el construire pour leur commodité et celle de leurs sujets, deux moulins avec battants s'il était trouvé expédient, savoir : un sur la rivière Saint-Marlin, auquel les sujets d'illcc seraient banaux , lequel demeurerait à Messeigneurs d'IIaurech el comte du Rhin, et un sur le ruisseau de Belhonville, auquel ceux de Hablainville appartenant à mesdib seigneurs seraient banaux, lequel demeurerait avec tous ses émoluments à Monseigneur de Vaudémont et de Salra. n (Domaine de Salm, 1603.)
La commuuauté d'Hablainville dit, dans la Déclaration fournie par elle en 1738, qu'elle possède plusieurs paquis dont elle jooit de temps immémorial ; qu'elle a droit d'affouage, ma rouage, grasse et vaine pâture dans le bois du ban de la Rivière, qu'elle lient d'ascensement de l'abbé de Seoones, en payant, par laboureur 4 gros, par manœuvre un blanc, el par chaque porc allant à la glandée un blanc.
u II appartient aux sujets du domaine du Rot andit Hablainville, le bois de Launois, contenant 120 arpents, dans lequel lesdits sujets ont droit de prendre un arpent chaque année, n
On lit enfin, dans l'Etal du temporel des paroisses (1710) : c La paroisse d'Hablainville est composée de cinq villages, qui sont Hablainville, où est la mère-église, Reclonville (où il y a un vicaire), Pvltonville, Vaxainville el Buriville, dont les deux derniers sonl terre d'Evéché. La communauté n'est composée que de 15 ou lti habitants. La seigneurie appartient a plusieurs seigneurs : M. le comte de Craou a un tiers dans la haute justice; les deux autres sont aux seigneurs d'Ogéviller; il y a encore quelques autres circonstances pour les seigneuries; quoiqu'il en soit, on plaide en première instance pardevant les maires chacun dans sa juridiction ; les causes ressorlissent au bailliage de Lunéville.
»« Le patronage de la cure appartient à l'abbaye de Senoncs. Il y a un droit de marguillier qui consiste en la dîme grosse et menue de la troisième et de la quatrième charroes, pour raison de quoi il doit servir à l'église, on blanchir les Jinges, fournir le luminaire, le pain el le vin pour la messe, le cierge pascal, les cordes des
II AI
cloches el souner ces dernières pour les orages et tempêtes, n
L'église «THablainville a été rebâtie en 1787. En 1768, il y avait, dans ce village, 83 feux et 290 communiants.
Hablainville a été érigé en succursale en 1802 ; Pctlonvitle el Vaxainvillc lui ont été annexés en
Patron, saint Martin.
1IABOUDANGE. On lit dans la Chronique de Metz, imprimée aux preuves de l'Histoire de Lorraine , que l'évèquc Thierry , qui monta sur le siège épiscopal en 1164 , craignant le dommage qni pourrait résulter pour son évèché de l'occupation du château d'Habondangc par quelque seigneur puissant, en fit l'acquisition el y fit bâtir une belle maison : Hic, malts et nocumentis quœ per castrum llabundangcs, si atius qui hotno potetis adeptus illud fuisset, episcopatui quotidie postent inferri , provide et sollerter occurrens, sibi ac suis ipsum acquisivil sùccessoribus, domumque ibiedificavit egregiam.
Il paraît, néanmoins, que le fief d'Haboudange (Abondanges) sortit encore des mains des évéques de Metz, car, vers 1252, Jacques de Lorraine l'acheta du comte Soibert. Ce fief fui encore engagé de nouveau, par le cardinal de Guise, à Jean, fils naturel de Jean d'Anglure, chevalier de l'ordre de saint Jean-de-Jérusalem , bailli de l'Evêché de Metz, qui le possédait, en 1581 ; il fut racheté sous l'épiscopat de M. de Vcrneuil, c'est-à-dire vers 1652.
Par lettres datées du samedi après l'Apparition Notre-Seigneur 1346, Adémare, évèquc de Metz, s'engage , sous l'obligation de son château d'Habondange, h racheter dans onze ans la somme de 60 livres de petits tournois de terre sur les salines de Marsal, assignée par lui à Simon, comte de Salm. (T. C. Salm.)
Le môme prélat ayant fait construire, en 1351, la chapelle des Evèqucs, autrement dite du Saint- Sacrement, dans son église cathédrale, donne aux quatre chapelains chargés de la desservir, 23 livres de rente annuelle sur les salines d'Haboudange. (H. M.) C'est le seul document qui fasse mention de cette usine, dont l'histoire nous est complètement inconnue.
Haboudange, dont la cure était autrefois à la Domination du chapitre de Saint-Sauveur de
Metz, a été érigé en succursale ea 1802 et Metzing lui ont été annexes en 1807.
Patron, saint Lanrent.
HAGNEVILLERS. Plusieurs titres de rabfa de Clairlicn font mention d'une grange n nom, qui élait située sur le territoire de Rtàj* anx-Salincs : en 1172, Pierre de Brixey, n^» de Toul, confirme la donation qui avait été frite ■ par diverses personnes aux religieux de Clair!» d'un déserl ou terres friches du territoire et uns- J montoire de Rosières-aux-Salmes, aoqaetj^i construite une grange dite Hagnerillers ({* fa territorio constructa est grnngia quœ /fo^pj viler vocatur), ensemble des terres, bots, 'jâj et eanx d'f celui désert , do tiers des dînes b-j dite grange de Hagncvillers, et du dnritfcJ en toute manière et du pâturage pourtanttiaux de toute espèce par tous les baos el b> ges de Rosières, de Tonooy el de $tfit,\ charge de deux sous de cens annuel.
Une autre charte du même Pierre de datée de l'an 1183, porte que les dessus rappelées avaient été faites par Vclacourl el Olhon de Damelcvières, et qne berl de Rosières avait également fait demi baye de Clairlieu de deux champs et toutes ses prétentions au sujet des grange de Hagnevillers (de HaignoniUa\
UAIGNEV1LLE. J'ai, dans la Statisfi, attribué par erreur a cette eommnoe deai l'un de 1097, l'autre de 1281, qui concertai village de Hagnéville (Vosges). Ilai<nenl!t mentionné dans la charte (1157) d'Hillin, vèque de Trêves, portant confirmation de la dation de l'abbaye de Bclcbamp : il est dit, cette charte, que Pierre, frère germain d'Ail de Montreuil, a donné à celle abbaye d'Haigneville (allodium cum familia de gneville, medietate quoque litatibus ejusdem allodii).
En 1174, il y eul une contestation, eut? prieur de Froville cl l'abbé de Bclchamp, si* jet de la cure d'Haigneville [de Hagnonurify laquelle fut reconnue appartenir à l'abb
Celui-ci jouissait, dans ce village, de i seigneuriaux qui sonl énomérés dans la tioo suivante, donnée en 1573, par ses de justice : « Le sieur abbé est seul senjoeorfl bas et du haut dudil Haigneville, ayant d tw (ion de justice audit lieu, y instiioanttebe*
1ers que bon lui semble el pouvant, toutes les ois qu'il lui plail, les déposer et eu mettre d'aures sans connaissance d'autres seigneurs.
r» Tous prud'hommes cl habitants dudil Haijoeville, sous quelques seigneuries qu'ils rési- [col, sont responsables pardevant ladite justice.
n Audit sieur abbé seul sont et appartiennent ouïes amendes^ rovenant de cas d'héritages el titres venant devaul sa justice.
- Tous habitants dudil Uaigneville, à quelque dgneur qu'ils soient, s'ils tiennent des terres de uarliers, qu'on dit les quartiers de Belchamp, ojvent tailles deux fois l'aunée audit scigueur, avoir , à Pâques el à la Saint-Remy. Doivent les i>rvées des charrues trois fois l'an...
n Eu la ville d'Haigneville sont trois seigneurs, noir : Dclchamp, Froville cl Bayon (c'csl-â-dirc shbè de Belchamp et les seigneurs de Froville et c Bayon) , cl sait chaque seigneur les maisons l places servant à sa seigneurie. Et ne peut délivrer homme es maisons de la seigueurie de e-icliamp, qu'il ne soit homme et servant l'église, l pareillement des autres seigueurs.
t» Le four d'Haigneville est banal, appartenant nlit sieur abbé seul ; el a droit de prendre bois nur le chauffage dndit four au bois appelé !>ène.
n La seigneurie que ladite église de Belchamp en la ville d'Haigneville, est de la propre fonction de ladite église.
n Les seigneurs de Bayon n'oul poiol de jus- :e à la ville d'Haigneville el n'y en curent ontes pour le contremand dessous eux.
n La justice d'Haigneville, faite par ledit sieur ibé, peut créer les bauwards de lous ceux d'Ilaileville, pour garder los biens du ban ; et si auines bêles étaient trouvées en dommages, ils i tloivent mener en la maison du gaguage de ilchamp, qui est appelée, de toute ancienneté la iule maison de Belchamp, pour y cire jusqu'à : qu'elles aienl payé l'amende ou ployé par »ge>.
« Pareillement, si aucun faisait cas de crime Jdillicu, il le faudrait mettre et garder prisouler en ladite maison du sieur abbé el faire son rocès jusqu'à ce qu'il soit jugé par la justice duil Uaigneville ; cl après être jugé par ladite islice, le délivreront an prévôt de Lunévillc, turué de ses faits et procès ; el lous les biens ladit criminel étant audit Uaigneville appartien-
nent au sieur abbé seul comme seigneur foncier dudil lieu. >
Par lettres patentes du 20 septembre 1602, le duc Charles 111 permit à l'abbé de Belchamp de pouvoir, u en chacun des lieux de Mehoncourt et Uaigneville, en lieux cl places commodes, faire dresser un pilori et carcan pour servir à la correction des fautes, délits el larcins légers n'emportant peine capitale , du fonel ou mutilation des membres, n
On trouve, sous la date du 25 juin 16H, le document suivant, qui n'est pas complètement dépourvu d'intérêt : u Règlement et estai qn'esl ordonné eslre suyvi et observé au village de Haigncville au taxe que les ma y eu r cl gens de justice dudit lieu feront des despends qu'ilz adjugeront aux parties plaidantes par devant eux, aussy pour les vacations dcsdiclz mayeur et gens de justice, que leurs a esté establi par les seigneurs dudict Haignevillo.
»» Premièrement, pour chacun adjourocmcnl requis il sera taxé, assçavoir : an mayeur qur décernera la commission en vertu de laquelle sera faict ledit ajournement, 12 deniers, cl au sergent qui en fera l'cxploict, sy c'est en ville, un gros, sy dehors el à demy lieue, 3 gros, sy à une lieue 0 gros, sy à deux ou trois lieues 9 gros, le tout laul pour aller que retourner ; el sy plus loiug que de trois lieues, 18 gros par journées, le tout pour sailaire et despenees.
» Sera taxé ausdiclz de justice, pour leurs sièges el audience de chacune cause, soit que les , parties comparent, soit qu'aucunes d'icelles fassent deffaull, A gros, assçavoir : au mayeur 2 gros, à l'eschcvin un gros el demy el au sergent 8 deniers, oultre aulrcs 8 deniers pour chacun deffaull qu'il aura proclamé. Au clerc juré, pour le regislrcmeul de chacune demande, 2 gros, el de tout autre acte de la cause, 12 deniers. Pour l'cxploict de chacun dcsdiclz aclz, nn gros. Et de chacune coppie des demandes, repticques et dupplicques des parties, sy elles le requièrent, 3 gros, sy telle escriplure ne contient que trois pages fidellemeut escriples ; sy plus, à raison d'un gros cl demy pour page.
n Pour chacun asseing et veue de lieu, auront lesdietz de justice, pour leurs salaire et despens, 18 gros, assçavoir : au mayeur 8 gros, à l'escheviu C gro^ el au sergent i gros. Au clerc juré pour le procès verbal el act qu'il dressera dudict
MAI
asseiug, 9 gros. Pour la communication qu'il donnera dudicl procès verbal, l'i deniers ; cl pour coppie d'iceluy, sy partie la requiert, à raison d'un gros 8 deniers pour chacun roolle ou page.
m Pour chacune journée que lesdiclz de juslice vacqueronl à taxer les despens des procédures, liquider les dommages inlerrcstz et faire exploictz sur immeubles, 18 gros qui seront partagés entre eux en la manière qui est dicte cy devant. Au clerc jure assistant ausdiclz taxe cl exploiclz, pour ses escriptures et va cca lions, 6 gros.
n Pour l'audition de chacun lesmoing produicl aux enquestes qui seronl faicles par devant lesdiclz de justice sera taxé 3 gros, assçavoir : pour le majeur un gros et demy , à l'eschevin un gros et au sergeot 8 deniers. Au clerc juré, pour rédiger par «script la déposition de chacun des lcsmoing9, un gros. Pour la grosse de ladicte enqueste, à raison d'un gros et demy pour page fidellement «scripte. Autant pour la coppie d'ycclle, sy la partie la requiert.
« Pour toutes sentences interlocutoires qui seronl rendues par lesdiclz de justice, auront 9 gros, assçavoir : au maire t, à l'eschevin 3, cl au sergenl qui en fera la signilication aux parties, 2. El pour les sentences définitives, 18 gros : au mayeur 8 , à l'eschevin G , cl au sergent, pour la signification d'icclte, 4.
w Les deniers qu'il conviendra fournir pour l'advis des dictes procédures, seronl advancés par le demandeur, sauf à recourir sur la partie coodainpuée ; et pour cesl effecl, seront dressée aclz conlenans les sommes qui auront esté fournies pour lesdiclz advis, ensemble ce qu'aura esté ordonné à l'eschevin pour despens portant délibérer lesdictes procédures. Pour lequel act sera payé au derc juré 12 deniers, cl a l'eschcviu, pour journées el despeus, sy a une lieue ou demie un fran, s'il y en a trois ou quatre , 2 frans. Sy des dictes sentences il y a appel, ledict clerc juré aura, pour son droicl de former ladicte appellation, .1 gros...
m Est enjoinct aux gens de justice de bien fidellement exercer leurs charges cl estatz sans acception de personnes, de ne rien révéler de ce qui est du faicl el droicl des parlics, de n'exiger d'auire salaire ni prendre autre chose qui soit pour favoriser quelqu'un, soit en ro tu niant le cours de
la justice ou autrement... « (Abb. de Belchamp)
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Différents documents attestent que k \t.VJ d'Uaigocville avait eu beaucoup a souïrir ;t calamités qui affligèrent notre pays au XYi? siècle : un procès-verbal de plaids annui ks% en 1699, porte que la maison seigaeoralc jT j été ruinée pendant les guerres. Plusicon relatives aux réparations à faire a léglUt, é«i que celle-ci renfermait autrefois des fonts kijif maux qui ont été détruits par le maibetr j; guerres. On lit dans un procès-verbal doui<># cet éditice, dressé, en 1766, par le sieur LtCbigeur, architecte du roi : m Ladite église etc*. posée d'une nef cl d'un chœur, talon rte ia cimetière, le tout d'une construction fort vieille el ne pouvant plus subsister. Sun* gle du mur de face, au couchant, s'élève un i j, fort bonuc, de 50 pieds de hauteur sor t f« 6 pouces en quarré... »
La communauté d'IIaigneville ne se ««pu*, en 1710, que de 11 habitants; en 1768, il jjJ 68 feux cl 186 communiants.
llaigneville est encore, comme aneietores^ annexe de Brémoncoort.
Patron, saint Pierre.
HALLOV1LLE. On lit dans les compati domaine de Blàmont, à la date de io9" .U| haute rue de Ilalloville, appartenant à S. i duc de Lorraine) ne doit corvées de chimifli de seille ; les habitants doivent la taille Sic* Remy au bon plaisir d'icellc, graisse et csar» chef; doit par chacun an chacun coudait 5 p»J pour le cens dit de Fléville, plus chacun «jm un sol fort ; des faucheurs et faucon p-sriai breuils de sadile Altesse, situés au comté ùlM mont.
n Les charges du doyenné (les foaeticœ iaj doyen) dudit lieu consistent à faire entrer h raj de l'ofticicr comptable tous deniers Uotordi»^ qu'extraordinaires, rentes, poules, ctaju l autres redevances , étant à celle considcrj:iat exempt ledit doyen, Tan de son office, it m traits, aides extraordinaires, impositions des, corvées, charmes el autres prestation t*1 son n elles.
ti Les nouveaux entrants audit Ilalloville dix fraucsèS. A. el à In commune dudil!<^«i moitié, n
Eu 1731, la Chambre des Comptes >s»w| Nicole Maujcan, veuve ilu sieur Henri de foii* larl, les lerres cl pré* dépendant de la bbi*
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d'Antcrtiller, avec les haute, roo\enne et basse justices de ta haute rue d'Hallovillc, droits, cens, reotw et revenus en dépendant, moyennant 70 francs de cens annuel. (T. C. Blàmonl.)
La communauté dit, dans la Déclaration fourme pir elle en 4700, que les habitants possèdent eo commun un paquis, lieudit sons le village ; un d'environ 200 jours, appelé les Haycs d'Halloville ; no antre bois de 50 jours, dit le bois de la Chenaux ; an autre, dit le bois des Chiens où i on jouit de la grasse pâture tors de la glandée.
Ihlloville, qni comptait, en 4710, dix habitan;s dans la partie lorraine, dépendait, au spirituel, do doyenné de Salm, et était annexe de louvay.
Il est maintenant annexe d'Ancervillcr. — Patroa, saint Georges.
UAMEHEL, écart dépendant de la commune de
UAMMEV1LLE. Une similitudo de noms m'a U\[ commettre, dans la Statistique, une erreur que je dois rectitier : j'ai attribué au village de Ibinraeville on titre de 1261, qui concerne une localité dont je parlerai a la suite de cet arliole.
Par lettres datées du 2 août 4397, Henri du Iby, prévôt du comté de Vaudémonl, vend à rWuvenia Paioarl et à Hellevis, sa femme, a l'esckuiie w (l'héritage) obvenue à Ferry de Lorraine , seigneur de Kumigny» et comte de Vandécaoat, par le décès de Hamcltc, veuve de Harman Courait de Vézelise, etc., ladite escheutte sise au m de Vézelise, Hardeval, f/aimcville et ailleurs. T C. Vaudémonl additions.)
Eu 1415, une nommée Sibille le Boucher, 'i .-finie de Gaucher le Menou, ayaut forfui, c'csl- > -dire ayant quille les terres du comté de Vau- It'moot sans la permission de son seigneur , les liras qu'elle possédait u Hammevillc, Hardeval, le, forent vendus au profit du comte de Vautatonl. '
Le 10 juin 1594, Claude Alix, auditeur des Comptes de Lorraine, donne son dénombrement *>or ce qu'il possède à Hammeville et Vézelise. T. C. Vaudémont fiefs.)
Le Î9 avril 1604, te sieur de Malv isio fait ««ion et transport au duc Charles III de ce qu'il suit à Paroy, moyennant u le village, ban, Image et seigneurie de Hammeville, ses appartenances ri dépendances en hommes, femmes et subjeclz, w haulle, moyenne et basse justice, les deniers
dhens par les laboureurs pour leurs chars et charrues, et par les manouvriers dudil lieu pour l'exemption des crouvées au breuil d'Alheney, les renies en bled et aveinc pour les charues et fours, ensemble tous autres cens, rentes et revenus, profûctz et csmolnmens de deniers dhcoz tant par le curé qu'habilans dudil lieu , comme anssy tous grains, cires, poules, amendes, confiscations, espaces, attrahaires et nommément les tailles à volonté dhues par les habitons dudil lieu et possédons heritaiges audit ban, payables es termes de Pasques cl Sainl-Rcmy, avec les droitz que Son Altesso a sur iceulx habitans et subjetz de la suylte à banierc, comparilion aux monstres de son comté de Vaudémont et aux exécutions des criminelz, de mesme que sont et peuvent estre les subjeclz des vassaulx de haulle, moyenne et basse justice audit comté, droiclz de crouvées que lesdietz de Hammeville esloient altenus à sadicle Altesse et de celles qu'ilz doibvenl à son gaignaige deSalprey, bande Vilrcy, de faulcher et charroyer avec autres les foins du grand breuil d'Alheney, et de tous charrois tant de grains que de materianlx nécessaires aux bastiraens, réparations et entrclencmens des chastcaulx, maisons et usuynes de sadicle Altesse, comme de tous autres charrois ordinaires et extraordinaires, et généralement de toutes autres servitudes, crovées et prestations quelconques, avec tous droiclz, auclorité cl permission de faire basiir, construire et se ediffier audit village, bin et finaige dudil Hammeville, maisons, prisons, ceps, carquans, pilloris, signe patibulaire et toutes autres choses deppendantes de haulle, moyenne et basse justice... « (Cart. Vaudémonl domaine.)
A dater de 1604, jusqu'à la fin du siècle dernier, la seigneurie d'IIammevillc resta dans la famille de Malvoisin. On lit dans un acte de dénombrement donné, le 17 août 1785, par Melchior-François baron de Malvoisin, chanoine de la Primatiale de Nancy, etc. : « Je déclare tenir du roi la terre et seigneurie patrimoniale d'Hammeville, consistante en tous droits de haute, moyeune et liasse justice, sans part d'anlrui, en on chàleau a doubles bâtiments flanqués aux quatre coins d'une tourelle, bassecour, écuries, jardins, etc., aliénant au château, le droit de troupeau à part, un colombier sur pilliers, etc. ; la création des oflicjors de haute justice, du maire et autres officiers de la 'communauté ; le droit de
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tenir cepl cl fourches patibulaires, etc. ; les droits de charrue, qui sont de cinq imaux de blé et dix d'avoine par charrue entière, la demie h proportion ; 6 francs harrois d'argent pour la charrue entière et 3 francs 9 gros pour la demie ; 28 gros par chaque manœuvre, moitié pour les veuves ; un bichel de blé et deux d'avoine, dus par chaque ménage indistinctement ; trois poules, aussi par chaque ménage, les veuves moitié ; une taille réelle cl personnelle duc annuellement par tous les habitanls, laquelle est de 2i0 francs harrois ; un cens d'un franc 2 gros dù chaque année par les habitants a la place du guet (qu'ils faisaient aucicnnemenl à Vézelise). »> (Fois cl hommages.)
Quelques-uns des titres que j'ai rappelés, en commençant cel article, fonl mention d'une localité appelée Hardeval, nom sous lequel les Pouillés du diocèse désignent Hammevillc , en disant : Hammcville ou Hardeval. C'est là une erreur ; ces deux villages étaient distincts, seulement ils ne formaient qu'une paroisse, dont la mère-église était h Hardeval. Voici, du reste, à ce sujet, quelques documents assez curieux, qui se trouvent dans les papiers de l'abbaye de Bouxières, à laquelle furent réunis les biens do chapitre de Vaudémont.
Le 7 octobre 1418, deux seigneurs, Ferry et Jean de Gcrminy, cédèrent au chapitre de Vaudémonl le droit de patronage laïc de l'église paroissiale d'Hardeval ou Hamnieville ; ils consentirent à ce que cette église fût unie par le supérieur à ce chapitre, lors du décès du curé actuel...
Le 47 décembre de la même anuée, Antoine, comte de Vaudémont, comme seigneur dominant de Ferry et de Jean de Gcrminy, approuva celle donalion et s'adressa au pape pour en obtenir l'union de cette église au chapitre. Celle union fut prononcée en 1429.
En l'i9-, messire Didier Prudent, vicaire perpétuel de Uardcval, Rcmy Vâllarmé, Jean Vuillaume et Didier Vosgin , d'Hammevillc , au nom de tous les habitants, communauté et paroissiens desdils Hardeval et Hammevillc, adressèrent au chapitre de Vaudémont une requête, dans laquelle ils disent : u que leur église paroissiale de Uardcval est située bien loin dudit Hammevillc, pourquoi pouvtules fois plusieurs gens débiles, anciens cl autres, ne pouvaient aller audit nardcval, pour ouïr messe et faire prière et oraison, pourquoi sont uialconlcnts cl terribles en lear eulendcmcut
et conscience ; m en conséquence, ik dema&tal que le chapitre u veuille permettre qu'une ckpelle que lesdils habitants d'Hammeville qqI fan faire et construire de nouvel audit lieu, ail itdiée et consacrée pour y dire et célétar k« i quand temps el nécessité sera... n Lesduoiro de Vaudémont, faisant droit à cette sqpliqse. permettent l'érection de la chapelle en qpsiiw , \ t» pour dire cl célébrer messe tootes elquik fois que mélicr sera, exceptés el résenti la dimanches cl fêles solennelles, par telle croiiiiM que lesdils habitants d'IIannneville et tors successeurs seroul obligés de retenir el mauktir l'église paroissiale dudit Hardeval en boufiu!* lisant état.... *i
Eu 1626, messire Florent Thouvem», m d'Hammevillc, par ci-devanl chanoine de la Primaliale de Nancy, à présent demeurant en l'ty tal de Saint-Nicolas, remontre au ehapiln <l« Vaudémont, » que la paroisse dudit fliBunetillf, nommée Hardeval, est en lieu champêtre d tort arriéré de villages cl dangereux pour tellement qu'on n'y peut laisser aucua* pour y célébrer la messe, ainsi on est contn de les y porter pour cel effet... ; de sorte q«* on y faisait une résidence pour y mettre ra tranit portant l'habit, on pourrait éviter tonte commodités ; occasion que lui, d'y en faire construire une cl y loger u« an* picard, nommé frère Antoine Cafficr, l'omis compagnons de voyage de Jérusalem... • k r* pitre de Vaudémont accueillit favorablement c*u demande, se réservant l'institution de l'erré dont la présentation aurait lieu pu les fcahlui* d'Hammevillc
On lit enfin, dans l'Etat do temporel dfc f* roisses (1709) : »» Il y a, à un demi-quart ik I * do village d'Hammevillc, une église qui f l '< matrice, où il y avait un village appelé llan^al qui est entièrement ruiné ; laquelle églbei le nom de Hardeval, où est aussi le dœetit^ la paroisse, el ou les habitants sont obliffcu 1er à la messe cinq fois l'année ; et Déaafflûi»-dits habitants ont uue chapelle où b" 1 service paroissial... n
Eu 1667, sur la demande des habitants " "* mcviHc cl de M. de Malvoisin, leur stigw*- ' B. P. Raymond Breton, religieux du omn^i : frères Prêcheurs de Nancy, établit, du* l«ïp de ce village, une confrérie du Rosaire, -^t!l
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MMicf se fera au grand aulel , lequel portera derènarant !e tilre de Notrc-Damc-du-Sainl- Bi«ire. i* Les habitants disent, dans leur requête, friront déjà déboursé beaucoup d'argent cl fait îjîpc un beau tableau pour celle confrérie. (Cure iflimmeville.)
ffctnmevHIc, qui ne comptait, en 4709, que 7 ubiusts, a été érigé en succursale en 18î>0. Patron, la Nativité de la sainte Vierge. HUME VILLE. C'est sous ce nom qu'est dc-
• !u<f, dans le) anciens litres, le hameau de Ge- ™< ille, qui, avec ceux de Xon et de Norroy, Ivaiî (a commune de Les Ménils, et dout les i'.WiDts furent mis à la loi de Slenay par Tbitm. comte de Bar, en 1201. (T. C. Poul cité.)
au mois d'octobre 1279, Geoffroy, châtelain tr Mousson, vend a Acclin, maître de l'hôpital cl tiré Je Blénod, ce qu'il avait à Nouroy, llamc- 'dlt d Xoxons, pour 80 livres de messius, et à «Editai qnc les choses vendues retourneront en «ta au comte de Bar après le décès dudit Acc- Ira. Cart. Ponl fiefs.)
L? samedi après l'Invention Sainte-Croix (mai) MO, Robert, duc do Bar, assigne a Houillon de écnycr, 45 livres de lerre a petits louriC« fur les trois villes des Ménils devant le k& : Xixon, Ifamoyville et Nourroy. (Cart.
&»Gn, le 18 décembre 1585, le duc Robert et rtut«at Bataille, cilain de Metz, font un échange w*qoel le duc emporte ce que ledit Bataille lit li Hag, près Xonsart, etc., cl ledil Bataille 'f* le duc avait pour moitié à Arry sur Mo- & el en ses trois villes sous Mousson, savoir : Wr/jy, Soixon el Hameaillc. (Cart. Pont l'.'BSjae.)
1AMOXRUS. Le Fouillé de 17(î8 indique, <e nom, un prieuré ou celle, sur le Icrri- "i* de Lirooville , el dépendant de la raensc 'î'MHaelle de Sainl-Mansuy de Toul.
RAMO.N VILLE. Une charle de Bertrand, évè- «? iIcMelz, de Tan 4184, fait mention de la do- Jiwùqni avait été faite à l'abbaye de Rangéval
* Alexandre, chevalier d'Apremont, de l'usage ' pâturage d'Hauiooville {de Hamonx iUa). il-ii. Rangéval.)
Comme on le voil par celte charte, la lerre ifemoatille appartenait aux comtes d'Apremont, ii li laissaient, à titre de fief, à d'autres scic'est ainsi qu elle était tenue, dès le XVe
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siècle, par des membres de la famille de Beauvau : le 28 septembre 1403, Jean, sire de Beauvau, chambellau du lloi de Sicile (le duc de Lorraine) et seigneur d'IIainonville en partie, permel à une nommée Sibille Woirin, dudit lieu, de se marier avec Didier, (ils du maire de Samhumonl (Beaumonl), et renonce à sa postérité. (T. C. Bouconville.)
J'ignore par qui étaient tenues en fief les autres portions de la terre d'IIainonville, mais, dans le siècle suivant, on trouve des actes de reprises de celte seigneurie, dounés par A lof de Beauvau cl Christophe d'Ourches (152-4); Jean de Bar, échcvin de Verdun (lï>2b), el Jeanne de Ville, dame de Neuville eu Verdunois , veuve de François Warin, lieutenant général au bailliage de Sainl- Mihiel (l*»7o). (T. C. Apremont.)
Il y a encore, à dater de celle dernière époque, une grande lacune dans la série des seigneurs d'Hamouville, car c'est seulement à l'année 1707 que remoule le plus ancien acte de foi cl hommage, depuis celui de 4573. Cet acte, du 28 novembre, émane de Charles Blanchard, sous-lieutenant d'une compagnie de chevau-légcrs pour le service du duc de Lorraine,, qui s'y exprime ainsi : ». Il m'appartient les trois quarts dans la totalité de la terre el seigneurie d'Hamouville, en tous droits de haute, moyenne, basse cl foncière justice, distracliou faite d'un sixième divisé avec mes beaux-frères ; un 24e de laquelle totalité est possède par les sieurs de Sainl-Remy de Bremoncourt. Comme aussi une maison de fief sise audit Hamonvïlle... Il m'est dû et à mes comparsonniers C gros par chacun conduit dudit lieu pour les petits fours, et sur chacune maison ou masure, une michctle de pain valant 2 deniers, 2 deniers d'argent, 2 bichcls d'avoine comble, mesure ancienne d'Essey-en-Voivrc. El sonl tenus tous ceux qui les doivent, en mesurant faire le chapeau pardessus le bichel el le remplir par après...
« J'ai le droil de revelure et rclevagc, consistant en ce que tous les habitants dudil Hamonville, tant hommes que femmes, ou autres propriétaires d'héritages situé» audit finage, qui doivent ceus ou rentes, venant à décéder , les héritiers el biens tenants d'iceux sont altenus de prendre revèture et me payer et à mes comparsonniers, dans 40 jours, une redevance de deux scpliers de vin, chaque seplier valant quatre pots,
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mesnre dudil lieu. El pareille redevance par chacuq changement qui se fait desdils hêrîlagos, soil par acquêt, échange, donation ou autres dispositions, par chaque nouveau possesseur des roc m es héritages. Kl si l'acquéreur achète de plusieurs personnes, quoique ce ne soil qu'une seule cl même pièce, il doil autant de revêture qu'il y a de vendeurs, à peine de confiscation.
xn J'ai en outre audit lieu, conjointement avec mes comparsouniers, mes sujets particuliers séparés de ceux des autres sciguenrs duda Hamonville. Et tous nouveaux entrante audit lieu, sortant des villes, hourgs et villages de S. A R. (le duc de Lorraine) y ont éle de tout temps réputés mes sujets cl de mes coinparsonniers , sans qu'il leur ail été ni qu'il leur soit libre de s'assujettir anxdils seigneurs en partie. Mais quant aux étrangers vcuanl d'Evécbé ou d'autres seigneuries hors la souveraineté de sadile A. R., que l'on nomme épaves, il est en leur pouvoir de se mettre sous la puissance de tels seigneurs dudil lieu que hou leur semble ; auquel cas, ayant une fois fait leur option, ni eux ni leur postérité ne peuvent plus varier et demeurent sujets desdits scigueurs par eux élus, auxquels ils doivent payer leurs assises et redevances annuelles. El de même que sadile Altesse a droit d'enlrecoiirs ou de retenue sur ses sujets de la mairie de Bcruécourl cl Crosrouvre qui viennent s'établir audit ILmouviilc, j'ai pareillement, avec mes cnmpar>onnicrs, sur les sujets qui vont résider auxdils Bernécourl cl Crosrouvre, sortant dudil Hamonvillc, la retenue réciproque des miens, sans que les autres seigneurs eu partie puissent prendre aucune chose à leursdroits d'entrée et redevances personnelles.
w El me doivent mes sujets particuliers leurs assises cl redevances personnelles, qui consistent en ce que ceux qui labourent et font une charrue entière, me paient 3 gros d'argent, deux hichcls de blé el autant d'avoine et trois poules ; et ceux qui ne labourent ou font labourer un tiers ou un quart de charrue, ou qui labourent étant avec d'autres, doivent aulaul que s'ils faisaient demicharrue. Tous les autres sujets, soil mariés ou veufs, ne faisant labourage, et qui sont réputés manouvriers, me doivent chacun 2 sols el Irois poules... »»
Un quart de la seigneurie d'Hamonville appartenait, ù celte époque, aux sieurs du Chesnois el de Thouvenin , lequel vendit sa portion, eu 1763,
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à François-Joseph marquis de Clcrmoot-l.v nerre, maréchal des camps el armées do roi , ; r . micr gentilhomme de la chambre dn fen roi ^ nislas ; M. de Clermonl-Toonerre en avait un, uuc autre porlioo du sieur Tardif, en 1751 p. ; cl hommages.)
D'Hamonville dépendait un fief, qoi irai: •> érigé, le 17 mars 1703, pour George$-€e!(H: Chesnois, exempt des gardes du corps du i- Léopold.
D'après la Déclaration fournie par coifo fà. les habitauls d'Hamonville possédaient en rsmnn un droit d'usage de 70 arpents dans ut i * de haute futaie ; un même droit dans on p^.:» de cinq arpents, dans ceul jours de terres Livrables, dans 50 arpents de prés, etc.
Eu 1708, ce village comptait environ Ululants.
On lit dans l'Etal du temporel dep^ (1703) : h Hamonvillc csl annexe de Maès depuis 40 ou 50 ans; auparavant on disat h messe de quinzaine à autre alternativement ik; monville et à Sambumonl ; mais, pour r»«| d'un ruisseau qui est entre ce village el M*-Mr?,j cl qui est sujet aux inondalious, on a érijv Htmonville en annexe où il y a fouts bapût:n:.i ;| cimetière. "
Hamonvillc esl aujourd'hui annexe d'.V ville. — Patron, saint Afansuv.
II AU PATTE (la). Voir Ghrkmtrt
HAMPONT. On voit, par la bulle «FAIrt»h III, portant confirmation des biens de fall^rt Salivai, que trois seigneurs, Rembaod, el Jean, avaienl donné à celle abbaye h:>. s qu'ils possédaient à Hampont : quicqmd tyà Ilumpontcm habebant,
Les Bernardins de quelques propriétés dans ce lieu : cû 12fô, .4' font un accord avec Nicolas, fils de feu (tàri, chevalier de Marsal, au sujet de prés atlfur.'.flj moulin de Bruche, près llamponl : ud ik.,hi\ num quod dicitur Bruche opud J/owjm'J (Abb. de Hautc-Seillc.)
Le 12 avril 1461, Laure d ncrlévillrr, femat de Rcgnault le Gournay, donne son déaoml-rfment pour 4 livres de rente annuelle ijui * étaient ducs par la communauté dlU mponi.fi;., le lout mouvant en fief de Jacques, «stfi^ Salm, à cause de sa haronnic de Viviers.
Le 16 juin US6, Henri de GiroDconrt, rk'J-
w d'AîL-a.
lampont : quicqmd tyd xt. (Abb. de Salivai.) Haole-Seille avaieut u*|
H A. M — — HAN
r, fait ses reprises de Jcao, comte de Salm, ur a De somme à preudre sur Tincry, Prévourt, Haonocourt, Hampont, etc. (T. C. Viviers.)
00 trouve, dans les comptes du cellericr de locy, pour Tannée U92-93, la mention d'une mruc de 2 francs 7 gros délivrée au maire liuiponl, u pour réfection faite au pont dudil iinuont, car ii était si mauvais que les marauds le fuyaient. »»
En 1511, une nouvelle somme de 23 francs est livrée u à Nicolas le Merlier, châtelain de Vie, mmis à la réfection du pont de Ilampont, pour :i tre et convertir à la réfection dudit pont, qui lit tout rompu, lequel se refait présentement al neuf par MM. les officiers de FEvéché de eiz et par les gouverneurs des salines, pour ce ;t> les marchands passant par les détroits du isage à Cbaleau-Salios passent souvent parlas ledit pont. »
On lit dans les comptes du domaine de leuze , à la date de 1616 : u Les habitants ihmponl sont à la sauvegarde du duc de Lorine, on payant chacun an, par chacun conduit, te quarte d'avoine, mesure dudit Hampont, ir geline et un gros d'argent.
Le 16 décembre 1776, Philippe-Charles comte llnnolslein, ancien chambellan du feu duc Léoild, déclare tenir la totalité des terres cl seileuries de Châteao-Voué, Wissc et dépendances; umpont pour les deux tiers, Burlioncourt et jnuYil pour moitié, u lesdites terres et seigneuts consistant en hantes, moyennes cl basses jus- :cs, non seulement à Chàteau-Voué cl Wisse, aïs singulièrement h Hamponl, sans part d'auut. « Tous ses sujets d'Hamponl, et ceux de E^èché, qui tenaient des terres de quartiers aut lieu et à Obreck, étaient banaux à son four UiiOipoDt. Ces détenteurs étaient obligés à une letée de charrue par saison de corvée ; ils dejeut faner les foins du breuil cl les voilurer à te lieue de distance. Indépendamment des deux ;:s de la chasse el de la pèche à Hampont, il ait droit de pécher dans l'écluse du moulin el
1 ruisseau de Spol ; le meunier était tenu de le- :r les vaunes du moulin lorsqu'il Je lui commanda Il lui appartenait nne ferme franche audit :u, le droil de bourgeoisie, la chapelle Saiul- !oy, etc. (Fois el hommages.)
Ces titres ne concernent que la partie lorraine llitnpont ; l'autre partie, sur laquelle nous n'a-
vons point de documents, dépendait de l'Evèché de Metz.
Hampont a été érigé en succursale en 1802, avec Obrcck pour annexe. — Patron, saint Martin.
HAN, hameau faisant partie de la commune d'Arrayc. Le H décembre i\2l, Nicolas Ysorey, éctiyer, demeurant à Ponl-à-Mousson, donne son dénombrement au duc de Bar pour ce qu'il lient de lui à Montauville, Morey, Han, etc. (T. C. Pont fiefs.)
Par lettres dalées du 1er octobre H70, Jean de Toullon, chevalier, voué de Noroeoy, fonde une messe à perpétuité, tous les lundis, ponr le repos de son âme, de celle de son épouse el de tous ses prédécesseurs qui sont ensevelis en la chapelle Saint-Jean de l'église de Nomeny, et il assigne, pour celte fondation, le gagnage qu'il a en la ville de Han-sur-Seillc, avec toutes ses dépendances.
En lb77, Claude Fabry, curé de Manhoué, chapelain de la chapelle Saint-Jean de Nomeny, fait, avec François de Gournay, un échange par lequel il cède audil de Gournay le gagnage de Han-sur-Seiile en échange du gagnage d'Alaincourt. (T. C. Nomeny 3.)
En 173l>, la terre de Han appartenait au sieur Jeau Geoffroy, écuyer, conseiller secrétaire du Roi ; il y possédait nne maison seigneuriale qui était à l'une des extrémités du hameau. A celte époque, des contestations s'étaoi élevées entre ce seigneur et les habilauls au sujet de la chapelle, il y eut une enquête faite par un chanoine de la collégiale Sainl-Thiébaut de Melz. Les pièces produites daus cette affaire contiennent quelques particularités assez intéressantes. Il y est dit, entr'autres choses, que la chapelle de Han avait été fondée par Jean de Toullon, sous l'invocation de la sainte Vierge, el que les habitants étaient alternativement paroissiens d'Arrayc el de Manhoué ; que lu famille de Chalenuis posséda la seigneurie à partir de la lin du XVIe siècle ; que dans le siècle suivant, la guerre cl la peste dépeuplèrent le village, qui demeura absolument déaert ; etc. Enfin, un procès-verbal de visite de la chapelle de Han, rédigé, en 1736, par l'archiprêtre de Dclme, porte qu'il y avait alors, dan» ce lieu, 8 habitants ou chefs de famille et 3$ communiants.
La chapelle dont il vient d'être parlé, a aujourd'hui saint Marlin pour patron.
H AN
HAJNGVILLER. On De trouve, relalivemeut à celle coromuue, qu'une pièce en allemand, portent la date de 1717, el dont voici l'intitulé : i« Extrait lire du renouvellement du ban de Haugwillcr, terre de la Pelile-Pierre, pour servir de terrier des biens composant la censé de l'abbaye de Krafflal dans ledit lieu, «i (T. C. Lixheim.)
Hangvillcr est annexe de Metiiog.
HANNOCOUKT. Il existe, aux Archives, un très-grand nombre de titres concernant cette commune ; mais la plupart ne sont que des actes de vente, d'échange ou d'ascenceinenl, depuis le XIVe jusqu'au XVII0 siècle ; je me boruerai a rappeler ceux de ces titres qui offrent quelque intérêt. Le plus ancien est de 1222 ; c'est une lettre par laquelle lleuri, comte de Salm, reprend en flef du comte de Bar, après l'évéque de Metz, I/enaucourt, Donjeux, elc.
Le dimanche avant la Saint-Pierre 1281 , Henri, comte de Sulm), déclare que c'est par u son creaul et son loz, m que Simon de Craiocourt, son homme, demeure en possessiou de l'héritage . qu'il a à Hauuocourl, dont il a fait l'acquisition de Gillet de Vans.
Le 13 juillet 1360, Louis de La Grange, chevalier, vend à Hanzelin Dallelour, cent livres de messins de cens, el pour sûreté de celle veule, il lui engage tout ce qu'il tient à llannocourt, « qu'il garantit comme franc alœuf. ti
En 1541, Henri, comte de Salm, au nom de ses frères et neveux, reprend, de maiu el de bouche, du roi de Sicile, duc de Lorraiue, tout ce qu'il possède a Haunocourt. (T. C. Viviers.)
Mais (et sans voir le nom de ce village dans le récit du massacre des habitants d'AIzey par les Huns) Uannocourt remonte à une époque plus éloignée que les titres qui viennent d'être rappelés : une charte d'Elieuuc, évèquc de Metz, de l'an 1121, portant confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye de Loogeville ou de Saint- Martin la Glandière, nous apprend que celle abbaye possédait le revenu de l'église d'Hannocourt (conductum ecclesie de Hcnnacurt). (H. L.)
En 1494, les religieux de Longcvillc, afin d'entretenir la paix avec Jean, comte de Salm, lui donnèrent, pour lui et ses successeurs, la collation de la cure d'Hannocourt et dépendances, moyennant une rente annuelle de 2 florins d'or, à faculté de réméré. On trouve, à la date du 17
octobre 1U31, des lettres de provision dap^ vicaire de l'évèché de Metz, qui conférai j cure d'Hannocourt a M° Jean Meillaat, no^ par l'abbé de Longeville ; et, à la date du ; " lel 1343, un acte par lequel M'PrineiBoi curé d'Hannocourt, reconnaît que Jean, de Salm, l'a nommé à celte core, et qu i! payer tous les ans, à sou châtelain de Ymti somme de 4 francs, qui sera remise à tilii, de Longeville. Ces litres sembleut protner (. nonobstant la transaction de 1494, cette iU et les comtes de Salm usaient allernativemcu droit de collation.
Le 19 décembre 1552, Poince, eoré d'UiL-,,court, fonde deux messes par an dans soo t;[» affectant à celte fondation une grange si*^ lieu, qu'il donne à ses successeurs, a tUr^ ;; eux de payer au seigneur un denii-cbapot it cens annuel et de donner 3 blancs a I echou tique fois qu'on célébrera ces messes. Om*:?i. fin, par un titre de lb'84, qu'Haonocoort tuij siège d'un archiprètré. (T. C. Viviers.)
Les servitudes auxquelles élaieol attect: habitants d'Hannocourt sont énumérées dii < passage suivant des comptes du domaine viers (1G0!>) : u Les habilauts de //anacH sont tenus aux corvées de la moilressedutiit^q appartenant à Monseigneur, savoir: chacun b.d reur une demi-journée à semarlcr, remuwtîïJ mer ez corvées de ladite moilresse, cercler, J 1er et lier entièrement leurs corvées, tuit^ orge qu'avoine, faucher en temps de fe&aiscs a journée entière, tanl laboureurs que nianouni^ espandre, retourner et amasser le foin pour k;v vision du moi trier el charroyer une jouruw an au fumier de ladite moilresse, qui se doit d> ger par lesdils manouvriers. En toutes le^cda corvées ordinaires ils sont seulement noam-ja; le moilrier en la fenaison, moisson et charroi fumier, en fauchant les avoines et aux autre ;f vées, ils ont chacun deux miches de paiû [•« leur salaire. Chacun conduit doit chacun ^1 gros pour l'exemption de faire la ebima (garde) au château de Viviers, n
On lit dans la Déclaration fonrnie, en Vv{ par la communauté de ce village : * Les luir lanls ont en commun avec ceux de Préwc:*l un paquis appelé le paquis Bardasse... lt.il habitants ne prennent aucun droit d'usage >j aucun autre ban, et cenx d'Oron, Viviers el Pn:
IIAK
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r . cri ont droit sur le leur. La maison presbyvik «l ca masure depuis les premières guerres, 1 k «ont en état de la rétablir à cause du trèsh (ThabiUnts. *
UiDBocourl est annexe de Prévocourt. — Pari, saint Michel.
IIAPLEMONT. (Voir Gerbécourt.) HARAUCOURT. Parmi les notes de M. Dam. qui m'ont été communiquées par M. Beau- '. .< irouve la suivante, qui est assez curieuse :
■ P'Tgier, p. 315 et 51 G du Dessein de l'histoire ' Reims , dit : « Je trouve dans Bilibaldus ! rcilifimlus, grand cosmographe et interprète irftjlunée in descript. Germaniœ utriusque, a fcrtiinc place de Lorraine qu'il met entre 11: ri Naocy, près du Port Saint-Nicolas, sur la i ^ie, à laquelle il donne le même nom que ;T.!t«irs auteurs nouveaux cl anciens donnent à
vi1!.' de Reims, sçavoir Durocortorum, qu'il :Vrpriteen langue vulgaire Arencort. Est verv. Mfdiomatrices , dit-il , Durocortorum h«corf juxta portum Sancti Nicolai : ce MiU-ifu être celle qne le Théâtre de la France ihCirte septentrionale de Lorraine mettent en ce ia f lier sous le nom d'A rsencourt. *
" Saint-Nicolas, anciennement appelé Port, >;l poiat sur la Moselle, mais sur la Mcurlhe..., '> village d'IIaraucourt, situé dans les terres 3 l^ïul de Saint-Nicolas, n'en est éloigné que «Mrou une lieue, aiiuy se pourroil bien être ' M'^ge que Bilibaldus a eu en vue dans le pas- '? «."J té par M. Bergier. Celui que le Théâtre de
■ Fruité appelle A rsencourt est vraisemblable-
Remncourt proche Nomeny , lequel est r"il Arfeiuourt daus la Carte septentrionale du '■ Je Lorraine par Gérard Mercator, cl Ar- ■> *urt dans la carie de Lorraine imprimée a
chez Antoine de Fer, en 1046. n ^wiqn'il en soit, il est bien certain qne ce «t ancien, car la famille qui portait son • remonte à une époque éloignée. En 4436, v pvrtion de cette lerre appartenait b Roberl '^nuoisea, qui la vendit h Collard de Failly. •! iric de vente, que Dom Calmet a inséré dans Otites de son Histoire de Lorraine, rappelle J <-«! assez intéressant pour notre hisloire ; on «ntéie: u Nous, "Robert des Harmoises, "*^r de Tbichieniont , et Jchannc du Lys, PwelU de France, dame dudil Thichicmool, 1 r'mnic... avons cédé cl transporté... »> La
Chronique rapporte qu'au mois de mai 1436, une femme, qui se faisait passer pour Jeanne d'Arc, laquelle aurait dû aiosi échapper miraculeusement au bûcher de Rouen, vinl à Metz, où elle séjourna quelque temps, alla ensuite dans plusieurs villes, puis, dans celle d'Arlon, où elle épousa le chevalier Robert des Armoises.
Au commencement du siècle dernier, la seigneurie d'IIaraucourt appartenait a Jacques de Thiard, marquis de Bissy, lieutenant général des armées du roi très-chrétien et son commandant en chef à Mantoue et dans le Manlouan, lequel en fit ses foi et hommage le 12 janvier 1705.
En 1772, elle appartenait a Henri-François comte de Chatenay , capitaine au régiment de Roucrguc, baron de Saint-Vincent en Brest, lequel, par acte daté du 16 décembre de cette année, déclare tenir en foi et hommage do Roi les terre et seigneurie d'Haraucourt, censé et moulin de la Borde, consistant en hante, moyenne el basse justice. Il dit, dans cet acte, qu'il possède, à Haraucoort, château, bassecour, parterre, etc. Chaque laboureur faisant charrue lui doit 2 soas pour la monte des chevaux, 9 gros et trois paires de resaux, moitié blé el avoine; la demi-charme paie quatre resaux. Les habitants sont tenus, le jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste, de faire la déclaration de leurs bestianx, pour lesquels ils doivent : le cheval tirant à char ou charrette, 5 sous ; le cheval non tirant, 2 deniers ; la vache donnant lait, 12 deniers; toutes autres bêtes surannées, 2 deniers ; quiconque n'a poiut de bétes doit 2 sous toulois.
»» Chaque laboureur faisant charrue eulière, doit labourer deux jours de terre par chaque culture, savoir : deux pour verser, deux pour remuer, deux pour semer les blés cl deux pour semer les avoines ; au moyen de quoi lesdils laboureurs onl une pinte de vin ou de bière lorsque le vin csl rare, avec deux livres de pain et un morceau (Je fromage ou autre chose par chaenne charrue. Tous les laboureurs qui mettent aux champs doivent encore huit journées de bras, savoir : deux pour sarcler les blés, deux pour sarcler les avoines, deux pour scier les blés el deux pour les avoines ; lesquelles journées ils doivent commencer a six heures du malin et finir au coueher du soleil...
Le seigneur a le droit d'entrée de ville, qui esl de 40 francs harrois cl de 20 francs pour l«s
IlAil
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en fa Dis du lieu, qui, après avoir tic domicilia ailleurs, vienuenl s'établir à Haraucourl.
Il a le droil de relèvement, qui est de quatre pots de vin par héritiers, el droil de revêtement, qui est de deux pots de vin pour tous ceux qui achètent ou qui échangent, a peine de confiscation pour les uns cl pour les autres s'ils no font la déclaration daus iO jours.
Il a le droil de faire couper ses blés deux jours avant les habitants, et ils ne peuvent faucher leurs foins avanl qu'il n'ail fait mettre la faux le premier ; droit de vendanger deux jours avant les habilanls...
II a droit de pressoir el de moulin banal ; droil de banvin, qui est de 5 sous par virlis pris hors du lieu ; droit de l» francs sur les boulangers pour la cuile du pain blanc ; droit de faire taxer les vins des cabaretiers par ses officiers de justice ; droil de faire taxer la viande, clc.
Outre les servitudes ducs à leurs seigneurs particuliers, les habilanls d'flaraucourl devaient au duc de Lorraiue le service utilitaire, ce qu'on appelait alors la chevauchée. On lit, à ce sujet, dans les comptes du domaine d'Einville (1582) : » Qaand le prcvôl commande les habilanls d'Einville, ii requiert au receveur dudil lieu de mander aussi ceux d'Haraucourl, lequel receveur envoie un sergeul on messager du domaine commander lesdils de Haraucourl, qui sont tenus de comparoir en nrmes en la bassecour du chàleau dudil Einville pardevanl ledil receveur, lequel ayant fait savoir audit prévôl leur venue, vient avec l'enseigue déployée en ladile bassecour, requiert audit receveur de lui faire délivrance et mellre lesdils de Haraucourl sous sa charge, el les lui ayaut délivres, sont tenus el sujets marcher sons ladite enseigne comme antres de ladite compagnie. *
La Déclaration fournie, en 1738, par la communauté d'Haraucourl, porte que, tous les ans, à la tenue des plaids annaux, elle choisit deux syndics pour gérer ses biens ; que les habilanls possèdent, en plusieurs endroits, 499 jours de paquis, où ceux de Crévic, Gellcuoucourt el Buissoucourt onl droit de vainpùlurer...
On lit enfin dans l'Etal du temporel des pa-, misses (1712) : » II y a une ancienne église près de la prairie hors du village, qui élail l'église paroissiale sous l'invocation de Saiul-Epvrc, ce qui est cause que l'on surnomme Haraucourl Do-
tnèvre ou Domêvtc-I/araucourl. Celle ^M n'élanl pas a la portée de la paroisse, oc fJ, bâti dans le village une autre où se faille*^ paroissial par ordonnance des supérieur*, \\ septembre 1689. L'ancienne église esidoKiJ inutile et tombe en ruines; il n'y a plu qui garde-chapelle ; le cimetière reste néaoatûi&i. J l'un continue a y inhumer les corps.
n La chapelle Sainl- Antoine, qui avait iicN déc le 7 mai 1599, par Nicolas BaruViri;; 4 Claude Epvc, dans l'église de Saint-Epin . > ^ transférée dans la nouvelle église Sami-Go: t qui serl de paroisse. Les fondateurs oatpiif leur droil de patronage avec le curé, sous k •,; seulement de l'official de Toul.
» Chapelle castrale. — 11 y a au chàleau u chapelle qui a élé fondée comme s'ensuit : h son testament, en date du 16 novembre j& Anne de Genicourl, veuve' de Nicolas uTLr?,. court, ordonna qu'il y eût une chapelle éri^t B titre de bénéfice, à laquelle il se dirait à pe* luilé une messe basse par semaine cl dm; [ chapelle du chàleau. Elle donna, pour difci.4 un gaguage situé à Courbessaux. Quant à latiou, elle l'attribua à l'aîné de ses dettei seigneurs d'Haraucourl. Pour l'cxéailioû testament, Anne de Livron a fait ériger ceu pelle sous l'invocation de sainte Aone. L'acte fondation esl du 22 février 1683.
11 11 y a un fief appelé la Borde, dépendait* la paroisse, n
Le village d'Haraucourl fnt eu grande prtf dépeuplé pendant les guerres du XVIIe des rôles des conduits de la prévoie d'Eiiwst, dressés pour la levée de l'aide Sainl-Hemr, f* tenl qu'en 1647, il n'y avait que 5 ménage;, lia 168 i, cl 5 en 16CU. Il parait que la popcim* se rétablit très-promptemenl, puisqu'ea 171:. 1 y avait cent feux, UO en 1768 el 460 e*«| niants.
Haraucourl a élé érigé en succursale en 1^ avec Gcllenoncourt pour aouexe.
Patron, sainl Epvre.
HARAUCOUHT-SUR-SEILLE. Par du 18 septembre 1602, Antoine de Leocasc; abbé de Beaupré vend au duc Charles Hl<ijk rcnls bois taillis dépendant de ladile anime, s lues sur les bans d'Haraucourl, de Vie el deBo» courl, pour en jouir pour l'usage des saune»* Moyenvic. (T. C. Moycnvie 2.)
n a ii
limlt d'un écbaugc fait, le 23 juiu 1604, tsire ic chapitre de la Primatiale de Nancy et ï»M,i)edcSainl-Clérucnt de Metz, celte dernière erit m chapitre toal ce qu'elle avait au ban et Itaçi i'Ifaraucourt le$ Marsal en lout droit de wiffiiie, collation du bénéfice de la cure, maii.os, terres, prés, héritages, grosses dîmes el >Buei, eu grain, hois, argent, rentes el revenus ; .amaiions, terres, prés, vignes, héritages, hois, mtres, dîmes, justice, renies el revenus de iim-llilio cl Arl-sur-Meurlhc ; le gagnage el In dîmes qu'ils oui au lieu, ban el tinage de Setwrt; qq autre gagnage qu'ils onl à Xocourt ; i portioo des dîmes el la moilressc qu'ils ont à Avuny el Craineourl ; un autre gagnage, franc k -haies, qu'ils onl à Chcnicourt, avec 21 chajûm el une poule de rente annuelle au même fin. Les religieux de Sainl-Clémeul devaient aniftlltmeol ii la cure d'IIaraucourl douze quartes 4e Ix>d blé froment cl 8 francs, pour raison des towde la dot de ladite cure, possédées par eux. 'fol. S.-ti. et P.)
Le 18 avril 17Ii, Nicolas-Joseph Le Febvre, ^carwir gém-ral de la Chambre des Comptes, *iMt, an nom du duc de Lorraiue, h César de fijid, geatilhomme ordinaire de ce prince, seip«r «l'ihraucoorl lès Marsal, la haute, moyenne * bsie justice dudil lieu, les droits utiles cl hon-riliqoes, cens, rentes et domaiues en dépendant, «cyennTOl 80 francs de cens anuuel et perpétuel. A "lie pièce sont joints des pieds terriers du *iiiij;e d'IIaraucourl et du gagnage appelé Boulle, kU?Sà 1698. (T. C. Marsal 3.)
Le 30 juillet l 72;», Nicolas-François de Mahuel, wpww de Coivillcr, cl Jacques Bachelle, sei- $»w de Vigoy, font enlre eux le partage d'un W|u de gagnage sis au ban d'IIaraucourl.
Lî 28 janvier 1750, la Chambre des Comptes '««.•se, moyennant une renie annuelle de 120 fntti, à François de Villaucourt, écuyer, ci-dewn capitaine diufanlerie au service de lempcb bauie, moyenne cl basse justice d'Harau- ■■'Jil» Marsal. (T. C. Dieuzc 2.)
hûo, le 17 janvier 1772, Philippe-Antoine, ^Miii bugailiard , fait ses fui el humma.gc ppur 11 "rrt et seigneurie d'IIaraucourl, dont Margue- »b1iou3sclol dïlédival, sa femme, avait fait ''ciaisition le 24 février 1708. (Fois el bom-
<>0 l»l dans les comptes du domaine de Marsal,
UAU
à la dute de 1631 : u Le village d'IIaraucourl est rue de Marsal el de même qualité que Juvetise, Sainl-Médard et prévôté de Marsal. (Voir ces mots.) Les habitants doivent chacun à Son Allesse une rente de 2 francs de taille, payable au jour de fête Saint-Martin d'hiver. Tous nouveaux entrants audit Haraucourl doivent dix francs pour une fois, desquels S. A. a les deux tiers et les habitants l'autre comme à Juvelise el Saint-Médard.
Quatre individus d'IIaraucourl avaient été brûlés comme sorciers : Alexis Drigée et Benoîte Drîgée en 1586, Odile Boncourt et Catherine La tome en 1587,
Haraucourl a clé érigé en succursale en 1802.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix.
HARBOUÉ. Le chroniqueur Ridier, en racontant la fondation de l'abbaye de Sainl-Sauveur par Bcrtolde, évèquc de Toul (1010), dit qu'il fut stipulé que celte ubbaye aurait le droit de nommer les marguilliers des églises de Barbas, flarbuue (de Herboye), de Cirey, de Blémcrcy, de Domèvre et de fiarbesieux. On voit, par un titre de 1245, que la même abbaye avait la juridiction quasi-épiscopale sur ces églises. (IL L.)
En 1430, des difficultés curent lieu enlre Thibaut, seigneur de Blàmonl, el Jean, seigneur d llaussonvillc et de Chàlillon, sur ce que ce dernier préleudail qu'à cause de sa seigneurie de Chàlillon, il devail avoir la rue de Ualioville, dilc la haute rue près Mousticr, la moitié du banvin cl tonlieu de ce village, el certains héritages situés au finage et en la ville de Ilarboier, parce qu'ils étaient de morte main el de serve condition. Des arbitres furent nommés par les parties et reconnurent les droits de Jean d'Haussonville. (Cart. Blàmonl domaine.)
En U8j, Wary de Luxembourg fait hommage au comte de Blàmonl pour ce qu'il tenait de lui à llcrboyer, Brouvitlc, Parux, ban de Saiul- Clémenl, etc. (Cart. Blàmonl fiefs.)
En 1608, un nommé Jean de Barbas, demeurant ù Harboué, fut brûlé comme sorcier.
On lit dans le Pouillé de 1768 : m L'abbé de Domèvre est eollateur de la cure d'J/arbouay. Celte cure, qui dépendait autrefois de la prétendue juridiction épiscopale de Domèvre, est rentrée sous l'obéissance des évèques de Toul, en conséquence d'un arrêt obtenu par M. de Camilly au parlement de Metz, le 5 septembre 1700. Elle est du duyenué de Salm desservie par un chanoine
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de Domirvre. Seigneur, M. le prince de Beaavau. »
Il parait, d'après le nom d'une de ses rues (rue dn Château), qu'il y avail en un château dans ce vil lage,
Harbouc a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Pierre.
HARDEVAL. C'est le nom d'un village qui était autrefois situé près d'Hammcville, et où élait la mèrc-églisc de cette paroisse. (Voir Hammrvilte.)
HARDEVAL. Le joli domaine dllardcval, dépendant de la commune de Villers-lès-Nancy, tire son nom du canton où il est situé, el qui, au commencement du siècle dernier, élait seulement occupé par des vignes et quelques portions de terrains friches. En 17ôâ, François Pescheur, docteur en théologie, curé de la paroisse Saint- Nicolas de Nancy, achète du sieur Auloine Charles, doyen des avocats en la Cour Souveraine, trois pièces de vigne sises à Hardcval. Le 40 mars 17G2, messire Charles-Remy de Lorabillon, chevalier, seigneur de Sainl-Epvrc, président à mortier en la Cour Souveraine, Jean-Claude Vautrin, dit Darlin, ancien capitaine de cavalerie, pour le service de S. M. L, el dame Gabrielle de Lomhillon, douairière de messire Charles-Henri de Pont, doyen des conseillers en la Cour Souveraine, en qualité d'héritiers de M. François Vautrin, chanoine de la Primatialc de Nancy, vendent aux prêtres de la communauté de Sainl-Sébastien de la même ville, pour la somme de 6,000 livres, la métairie de vignes sise au ban de Villers, consistant en maison, vignes et jardins. Enfin, le 8 août 4785, les prêtres de la communauté, voulant augmenter leur domaine, achetèrent plusieurs pièces de vigne cl un friche, licudit à Hardcval, sur Pierre-Antoine Dumas, doyen de la Faculté de droit, recteur de ITniversilé de Nancy, et Thérèse Pierre, son épouse, tant en leurs noms que comme se portant forts de messire Esprit-Claude Pierre de Sivry, chevalier, président a mortier au Parlement de Nancy, et de messire Charlcs-Philippc-Auguste Pierre de Rainville, «cuver, capitaine de dragons, leurs frère et beau-frère ; ces terrains provenaient aux vendeurs de la succession de M. Joseph-Michel Pierre, écuyer, conseiller, commissaire et procu-
bcau-père et belle-mère, et à cette dernier», i> la donation qui lui en avail été faite, lt IGj-.i 1771, par François Pescheur, prêtre, dortm, théologie, curé de la paroisse Saint-Epvre i Nancy. Aux actes que je viens de rappekr. «• trouve joint un plan informe de la maison d'ife. dcval et des terres qoi en dépendaient.
Ce domaine, a la transmission duquel se client les noms de plusieurs personnages barques, fut vendu à la Révolution comme pro;n^ nationale ; il appartient aujourd'hui à M. Gt;> not, ancien directeur des postes à Nancy.
HARLAUVILLE, censé sur le territoire fi. thienville.
HARMONVILLE (ou Armoxvilu;. hr * lettre datée de l'année 12*1», le duc Mailla 0 4 Calheriue de Limbourg, sa femme, donner, p échange, à frère DcmcDge, commandeur doï:> pie Saint-Georges de Lunéville, les dirots ville, Ronvillcr, Armonville, etc., qu'ils acquises de Regnaut, seigneur de Ronron1, k même année, Ferry, chevalier de LoaéTÎlf.d Arnould, son frère, donnent anx frères de!) <± valcrie du Temple tout ce qu'ils avaient ea iai et en Irait aux églises d'Einviile, Bonviller, Cn Armonville, etc. (Ordre de Malte.)
Le village d'Harmonville n'était plu», di** siècle dernier , qu'une ferme dépendant ï commune d'Einviile; elle appartenait à il rwmanderic de Saint-Jean de Nancy, et fui. i« titre, venduo comme propriété nationale lç 5 avril 1795.
nAROUÉ. Dans une lettre adressée Malhieo, en 1241, Berlhe de Vignory, sa lui demande de raliûer la donation qu'elle snlj faite aux religieux de Clairlieu de 0 eut -'torj vingt livres sur ses dous villes, c'est asanr Ville sur Madon et Eroucl. « (H. L.)
Au mois de février 1277, Ferry, comte dt Louange, seigneur d'Ormes, donne a Jean d'hV 3 el à ses hoirs chacun an 25 resaux de fronn-t^ cinq muids de vin à prendre stir Ormes f-J quoi ledit Jean devient son homme. Ea 1^ Jeanne de Parroy, dame d'Ormes, céda «s S resaux de blé cl ces cinq moids de vin à Plitîit;*, comte de Li nange, contre un bois dit la P< : ^ Voivre, situé entre Ormes et ibronc. (T.C Wi
rcur général de feu S. M. l'empereur et de S. A. R. le grand-duc de Toscane, el de celle d'Elisa- I de Nancy et Vosges.) betb Pescheur, sou épouse, leurs père cl mère, | Le 23 novembre 1~7I, Guy tYffarwrl, «».-
HAR
- hli -
IIAK
iher, fils de feu Jean d'Harouel, reconnaît et )nfc>se avoir repris en lief et hommage-lige de eau, duc de Lorraine, la forte maison d'Harouel 1 ses appartenances» (T. C. Nancy.) Cet acte ne il malheureusement pas en quoi consistait cette
Le 4 juin 1599, Elme, comte de Linauge, engévîllcr, chevalier, la moitié de t qu'il possédait à Ormes, Vaudeville, Hçrpelioui, Laneuvcville, Sainl-Remimout, Lemainillo, Gerbécourt, Benncy, Harrouel, Affracourt, xaoïenois, Ceiolrey, Haplcmont et autres lieux, iO\tnnant 600 écus couronnés. fT. C. ConfirlatioDi.)
Le 25 mars 1471, Louis de Dommartin donne 3n dénombrement à Nicolas, duc de Calabre, our ce qu'il possède à Ormes, Iiaplcinonl, Affrayuri, Haroué, etc., savoir : « la quarte partie e li forte maison de Harooel, foucelz, baisle cl ourpris d'icelle ; la maison de son gaignaige deasi ta porte iludit ciiaslel ; le gaignaige apparlcani à ladicte maison, les usuaircs, jardins, etc. ; i quarte quarlie ez villes dudict Harouel, Affroioort et Haplemont.... n (Cart. Fiefs de Nancy et
Par lettres patentesdu 6 janvier i486, René II ermet à^bîéry et à Claude de Lenoncourt, sciacurs en partie d 'Haroué, d'élever et ériger au an dudit lieu u une haute justice et signe paliuliire, à charge d'en reprendre en fief avec le arplus de la maison et seigneurie dudit Harouel, t Dota qu'auparavant ils n'avaient l'exécution es criiniueulx, ains étaient tenus livrer les corps •us aux prévôts d'Outre -Moselle, n (L. P. 4S6-89.)
Eu 1809, le même Thiéry de Lenoncourt donne en dénombrement pour ce qu'il possède à Haoue : la moitié du chastel clos et forte maison iudil lien, les foussez, hommes, femmes, justice j ulie, moyenne et basse , etc. ; devant ledit hasicl uue petite maison avec ses appartenante., «i ^Carl. Fiefs de Naucy et Vosges.)
Voici quelques passages des lettres patentes du » juillet 1623, par lesquelles le duc Henri II ingea le village d'Haroué en marquisat : « Henry, .le La grande réputation que notre très-cher vissai naturel, le sieur François de Dassompicrrc, imréchal de France, s'est acquise par ses vertus et valeur, ne lui étant pas seulement glorieuse, mais aussi honorable à sa patrie, nous avons tout
sujet de signaler encore davantage son nom en nos pays, cl par quélque marque de notre pouvoir fajre reluire au dehors cl à la postérité l'estime que nous avons toujours faite de ses mérites ; c'est pourquoi, ayant mis en considération l'ancienneté et les amples dépendances des baronnies d'Ormes et Haroué, qui lui appartiennent..., nous avons volontiers incliné à ce qui nous a été représenté... que le château dudit lieu d'Haroué était renommé, non seulement pour divers somptueux édifices, et cnlr'aulres pour une chapelle de structure très-rare, mais aussi pour tous autres ornements cl dépendances qui se pouvaient désirer en maison très-accomplie..., nous avons érigé... lesdiles baronnies en dignité de marquisat.... ; voulons que la justice y soit dorénavant administrée, tant en matière civile que criminelle, par un prévôt qui y sera établi, en transférant la prévôté d'Ormes audit Uaroué, auquel lieu nous avons encore établi le siège de séance de la justice ponr tous les lieux qui sout unis et incorporés audil marquisat..., avec pouvoir d'y créer un
procureur fiscal et autres officiers de justice
Et pour marque plus notable et exécution u'icelle, nous avons permis de faire dresser un signe pâlibulairc à quatre pilliers.... El pour d'autant accommoder ledit marquisat, nous établissous un marché le lundi de chaque semaine à Haroué, comme aussi deux foires chaque année, la première au jour Saint-Jean-porte-Laline et l'autre
au jour de Saint-Denis n (L. P. 1623.) La
prévôté établie à celle époque à Haroué, fut érigée eu prévôté bailliagère, par lettres patentes du 24 mai 1756, en faveur de Marc de Beauvau, prince de Craon. (L. P. 1756.)
Le dernier mars 1666, Louis de Crussol d'Uzès, adjudicataire des marquisat, terre et seigneurie d'Haroué, fait ses foi cl hommage au duc Charles IV, pour raison de ces terre et seigneurie. (T. C. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Pareil acte fut donné, le 13 janvier 175-fc, par Marc de Beauvau, prince de Craon, grand d'Espagne de première classe, marquis d'Haroué, baron d'Aulrey, seigneur de Bauzemonl, Tomblaiue, Jarvillc, conseiller d'Etat cl grand écuytr de Lorraine.
Un dernier acte, du 15 décembre 1771, éraaué de Charles-Jusl de Beauvau , prince du saint Empire, chevalier des ordres du Roi , lieutenant général de ses années, capitaine de ses gardes, tic,
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porte : u ....Déclarons posséder à litre patrimouial, par contrat de mariage du 39 mars 1745, le marquisat de Craon, ci-devani Haroué, sous l'usufruit réservé à Mme Anne-Marguerite de Ligniville, grande d'Espague de première classe, notre ....mère ; ledit marquisat formé des bourgs d'Haroué et d'Ormes, villages d'Affracourt, Gcrbécourt, Haplemont, Ville-sur-Madon, Lemainville, Saiul-Remiinont, Herhémont, Laneuvcvilledevanl-Bayon, Crantenois, Vaudeville, Vaudigny, Xirocourt, Jcvoncourt, Benney, Ceintrey et Voinémonl, pour ce qui dépend de ces trois derniers villages de l'ancienne baronnie et prévôté d'Ormes unie à celle d'Haroué, chef-lieu du marquisat, où il y a château à deux ailes a coté, dans l'une desquelles sont deux chapelles à notre collation, le tout renfermé de fossés. Item, droit de tabellionnage établi depuis plus da 400 ans, confirmé, de même que celui de sceau, par arrél rendu au conseil d'Etat le 17 août 1769... Nous avous s«r tous les sujets et habitants des villages éuunccs ci-dessus, au bourg de Craon, oflicicrSj, auditoire, chambre du conseil tapissée, plafonnée et boisée, greffe, 'geôle, geôlier, prisons civiles et criminelles, carcans, fourches patibulaires...; droit de han et de maîtrise de tous métiers... n (Fois cl hommages.)
On lit dans la Déclaration fournie, en 4758, par la communauté d'Haroué : u Ladite communauté jouit, de temps immémorial et sans titre, de cinq paquis servant de vainpàturagc au 4roupeau communal.
n Chaque laboureur doit annuellement à RI. le prince de Craon 4 francs barrois pour les corvées donl ils étaient ci-devant chargés, et 4 francs pour d'autres droits. Chaque manœuvre doit aussi annuellement k francs poor les corvées et 3 francs G gros pour autres droits. Chaque laboureur et manœuvre doit un hichet d'avoine et trois poules à la Saint-Martin d'hiver. Les habitants qui ne sont arrentés envers le seigneur doivent faucher, fanner cl voilurcr dans sa grange le surpoil de douze fauchées de pré dans le breuil dudil seigneur. M
Par arrêt rendu au conseil d'Etat, le 26 décembre 1704, Dominique Brazy, curé de Craon, avait obtenu l'autorisation d'établir, dans ce lieu, une école pour y instruire gratuitement les filles pauvres et leur donner tous les secours qu'exige îa charité. 11 avait affecté a cette fondation une
somme de 3,009 livres, et abandonné, ptv , placer cet établissement, une maison avec <nrJ. din derrière, située à la rue de l'Aire, prè» glise. (Eut. 17G3.)
Enfin, on lit dans l'Etat du temporel do ses (1709) : « L'église d'Haroué n'était lot^, qualifiée que de chapelle ; le village, qniètei;^ de chose, dépendait de la paroisse d'Ornes, l'union des deux baronnies d'Ormes et et l'érection de ce dernier lieu en ayanl foires et marché», y attirèrent des bat* Celte communauté, ainsi peuplée, ayant difttf* d'aller à la paroisse, le seigneur, Chrisiopl* % Bassompierre, et Louise de Radeval, sosu;*^ demandèrent l'érection d'Haroué en cure; «tf fut fait, le 29 juin 1598, par Christophe dt U Vallée, évèquc de Ton!. Le droit de ftttc^ est conservé à l'abbé de Sainl-Epvre itlw.^i avait celui de l'église d'Ormes.
» La communauté est composée de 70 toi. lauts, dont il y a plusieurs pauvre* manciiTO* meodiauls.
h On trouve, dans les registres de la Ctaai épiscopale de Tout, qu'il y a, en l'égluep*. siale d'Haroué, une chapelle sous riavoeaiHitr sajnt Pierre cl de saiul Paul ; collaleun,les de Malvoisin.
w Dans le château, csl une chapelle qoi fondée par les seigneurs, et dont ils ont le nage laïc ; elle est sous l'invocation de »io:Mt Baptiste. On croit qu'elle était à Ornes, (4M par Wary d'Haroué, cl qu'elle a clé liront dans ce dernier lien pour l'érection de la tk$$ au château. La chapelle Sainte-Caiberine tiadj été fondée par les seigneurs ; son service * W à l'autel Saiul-Jeao (c'esl-à-dire que la dojtl castrale était double.) Le curé a droit de ducal messe dans celle chapelle les jours dcfètpà Saint-Jean el de Sainle-Catherine, et il ; pcn<K les offraudes. n
Les documents que je viens de rappeîfr tel mention : 1° d'une maison forte dont la contrelion devait remonter à une époque fortéloi^w; 2° d'un château, " renommé pour due»
tueux édifices, el entr'aulres pour une ckipril de structure très-rare, »i comme d isent les kaa patentes d'érection d'Haroué en marquas»;^ enfin, le château dont parle fade de foi et ta mage de Charles-Jusl de Beauvau.
La maison forte a complètement disparu. «
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c semble pas même connaître au juste la place u'clle occupait.
Le second château, qu'on désigne sous le nom e château des Bassompierre , était à peu près i même endroit qnc le château actuel, mais entrée, qu'on voit encore indiquée par deux ■achicoulis qui surmontent les portes de la bassemr, était un peu plus haut en moulant dans le liage. C'est là qu'était né le célèbre maréchal î Bassompierre, et qu'il passa une partie des 'ornières années de sa vio : c Je naquis, dit-il ir.s ses Mémoires, le dimanche, jour de Pâques uuries, le i'i* avril, h quatre heures du matin, i Tannée 1579, au château de Haroucl eu Loru'ne, et le mardi seeond suivant, je fus tenu sur i fonts de baptême par Charles de Lorraine, an, comte de Sa hn, maréchal de Lorraine, et iaaoe de DampnWlin, marquise de Uavray. On «'éleva en la même maison jusque* en octobre 584, qui est le plus loin dont je me puisse sou- »nir, que je vis M. le duc de Guise Henry, qui ail caché dans Ilarouel pour y traiter avec plueors colonels des lansquenets et raislres pour a levées de la Ligue... » Bassompierre passa icore, au château d'H&ronj;, les années iHS'J et :aiî ; l'année suivante, on le mena â Nancy, fec sa mère et son jeune frère African, u sur irrivée de la grande armée des raislres, qui râlèrent le bourg de Ilarouel. o De 1588 à on voit encore le maréchal venir séjourner i cet eodroit aux vacances de chaque unnéc, ois il le quitte pour se lancer dans la carrière si rentureuse qu'il parcourut.
Le château actuel, construit par le célèbre offrand, est un édifice vaste et grandiose, ayant . f*rmc d'un quadrilatère légèrement allongé, cl ont le style, du moins pour quelques-unes de ses mies, rappelle une autre époque que le XVIIIe <de ; m 11 consiste, dil Buffrand, dans son Livre •rchi lecture, eu une avanl-eour séparée do la ior du château par un large fossé d'eau vive xlle du Madou) qui renferme le principal corps e logis et les ailes flanquées de quatre tours. A ùte da château il y a une grande lusse-cour où ont les écuries, les remises de carrosses et les aires commodités d'une grosse maison.
Le principal corps de logis est distribué à If m appartements; l'aile à droite a une chapelle :t deux appartements, et l'aile à gauche est appliquée aux offices el cuisines. Le premier étage
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est distribué â deux grands appartements el â d'autres plus petits.
» Le deuxième étage est aussi appliqué à plusieurs appartements et à des logements d'offleiers et de domestiques.
♦» Les souterrains sont voûtés dans toute l'étendue du bâtiment, cl sont employés â une orangerie sons le principal corps de logis, et sous le* ailes à des salles pour Télé et aux autres commodités de la maison.
u Quoique ce bâtiment soit moderne, il a été construit avec des tours sur les vestiges d'ancien château, qui étant fort caduc ne pouvait plus subsister.
> Les façades du principal corps de logis sur la cour et sur le jardin sont ornées d'un ordre d'architecture ionique au rez de-chaussée, d'un ordre corinthien au premier étage, el au-devant des ailes, d'un pérystile de colonnes d'ordre ionique, conduisant à couvert au principal corps de logis, n
Le château d'Haroué, qui a échappé au vandalisme révolutionnaire, est encore tel que l'a décrit Boffrand ; mais celle description, froide el technique, ne donne qu'une bien faible idée de la grandeur et de la majesté de l'édifice ; du côté des jardins on remarque un large escalier à trois rampes, dont la première élail séparée des autres par un pout-lcvis jeté sur le fossé ; cet escalier, vraiment princier, est, de même que la cour d'entrée, décoré de plusieurs groupes eu pierre qui ornaient autrefois la place Carrière de Nancy. Les jardins, très-vastes, renferment une magnifique promenade, ombragée par des marronniers séculaires.
L'intérieur du château répond parfaitement à l'extérieur ; ses superbes appartements sont garnis de portraits de famille, de meubles précieux, dont l'un renferme un sabre gigantesque qui a été donné à un prince de Beauvau, et dont la poignée el le fourreau soul semés d'alérions et de croix de Lorraine ; plusieurs pièces sont tendues en superbes tapisseries de Flandre, qu'on dit remonter au XVe siècle. Parmi les meubles, i! en est qui rappellent des ^ouveuirs historiques : ainsi, on moulre un lit dans lequel a couché Stanislas, et le guéridon sur lequel ce prince a déjeuné.
Le chateuu d'Haroué, qui a continué h être la résidence des princes de Cenuvau, a reen, dans ces dernières années, de notables embellisse-
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nieuls ; on a construit, notamment, a l'extrémité des jardins, une charmante chapelle funéraire, destinée aux membres de cette ancienne et illustre famille.
Haroué a été érigé en église paroissiale en 4802. Une décision ministérielle du 17 avril 1848 y a transféré le titre vicarial de Grimonviller. Annexe, Aflracourt.
Patron , la sainte Trinité.
HARREBERG. Ce village ne date que de la première moitié du XVIII0 siècle : le 9 novem- 1725, deux individus, nommés Gaspard Gérard et Samuel Moser, obtinrent, en vertu d'un bail emphytéotique passé a leur profit par le prince de Linange, la permission d'établir une verrerie sur l'emplacement du Harrebcrg, au-dessus de la fontaine de Helbach ; on leur accorda la jouissance, dans plusieurs cantons, des bois a brûler qui leur seraient nécessaires, tant pour la verrerie que pour l'usage de leurs ménages, sous la condition du maintien de l'ordre et des lois forestières ; et pour que la verrerie fût d'autant mieux maintenue et qu'autant que possible elle ne manquât de rien pour la fabrication du verre, il fut accordé aux concessionnaires un droit de préférence pour l'achat des cendres près des sujets de la seigneurie de Dabo ; on leur permit, de plus, de réduire en cendres les arbres hêtres gisants ou autres de pareille espèce qui se trouveraient morts, secs et dépérissants, et impropres à être mis en bois de corde, etc.
La montagne du Harreberg, sur laquelle s'établit cette usine, était alors à l'état de forêt ; et c'est a la suite de cette création, si propre à attirer des habitants, que des maisons sont venues se ranger près de la verrerie et ont formé le village actuel.
Harreberg est annexe d'Hommerl. — Patron, saint Vcndelin.
IIARTZVILLER. Je n'ai pu, malgré toutes mes recherches, trouver aucun litre qui concerne celte commune.
Hartzviller a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Léopold.
HAT0N-MA1X, censé composée de deux maisons, sur le territoire de Cbannes-la-Côle.
HATTIGNY. On voit, par un titre de 1260, que Jacques, évèque de Metz, s'élant emparé des dîmes et du droit de patronage de l'église d Hattigny, qui appartenaient à l'abbaye de Haule-
Seille, celle-ci porta plainte demi Yhtyx tt Tonl et devant l'evèque de Metz, succès»» J Jacques, lesquels la rétablirent dans la joni&J de ses droits.
En 1263, Mathieu d'Haltigny (de ftaj écuyer, déclare ne devoir rien prétendre dis u dîmes ni dans le droit de patronage de TcgEiseM ce lieu.
En 1341, l'abbaye de Haute-Seille etb eoti munaulé d'Haltigny font une transaction prl» quelle celte dernière est mise eu possesdoidt) dime de la fort maisôn, ï charge d'etiMqg l'église comme elle a fait du passé, (Abi/J Haute-Seille.)
Le dernier mai 1422, Perrin Besaînge de ligny reprend de Thiébaut, seigneur de tout ce qu'il tient en Ûef de lai a Val-de-Bon-Moutier , Bfontigny et (Cart. Blàmoot fiefs.)
En 1427, le même Thiébaut de Blàmont ri seigneur d'Uaussonvillc et de Châulloi-efiges, ayant en des contestations au sujet d droits réciproques u en la ville de UtUvj^ ils firent un accord par lequel ils conriorw, y auraient en commun les hommes el les les tailles et amendes hantes, moyennes et ht lesquelles amendes se jugeraient par le dit lieu, elc. (T. C. Blàmont 2.)
Ensuite d'une transaction datée dn 1563, les bourgeois de la ville et des de Blàmont cèdent aux habitants d Hattijur les droits qu'ils avaient en une place conletiat n dès le ruisseau passant de l'étang d'Haïtien tirant pardessous le bois de Blàmont, il Grande Voille, contre la moi tresse apparia aux héritiers de feu le sieur d'Hausswviitt, u ce qui est dès le ruisseau du côté du vflUei,! et territoire dudit Hattigny, tellement qnela* communauté de Blàmont ne pourra d prétendre aucune chose étant au territoire ledit ruisseau, du côté du territoire dsdil gny, ains demeurera perpétuellement ledit seau, ainsi qu'il a son cours, pour limite, lion el distinction des deux bans desdiles »flk village de Blàmont et Hattigny, dès lestai plantées du côté dudit étang, tirant le coït» dudit ruisseau jusques aux extrémités defl deux territoires. Et réciproquement les babimj d'Haltigny cèdent aux bourgeois et babiwrj Blàmont tout ce entièrement de droit «il
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lient en tout ce de territoire qui est outre ledit »seau toucbaal du côté dudit Blâmant, tant en es, bois qu'autres, et par espécial tout ee enrenient de bois et territoire outre ledit ruisseau icbaut du côté du midi au bois de Pabbaye de ate-Seille et dudit Blàmont et joindant du côté rrière le bois de la Haute Maison tirant contre lit étang jusques à quatre bornes de pierre qui •oot plantées par les élas desdites communau- ... El demeurera le vainpâlurage entre les par- » tel qu'elles l'ont eu d'ancienneté et noo aumcol... n (Hôtes Dupont.) Voici quelques détails sur un monument cuu\ que possède l'église d'Halligny ; ils sont ipruntés à une notice publiée par H. l'abbé illaome dans le premier volume des Bulletins la Société d'Archéologie lorraine :
» L'église paroissiale d'Halligny, autrefois déniant de l'évècbé de Metz, fut renversée en aiilé et reconstruite, en 1700, dans un plus 'ordre, par les soies et aux. frais de N. Didier clerc, alors curé du lieu. Celte église n'a rien remarquable dans sou étendue ni dans sa ne, qai est celle d'une croix latine. Mais la ' est immédiatement précédée d'une tour antiî dans laquelle ou pénètre par un portail de eplos réeeote.
» La tour quadraogulaire, dont les murs ont un mètre 35* centimètres, mesure, A mètres 16 centimètres de côté.
t est fermée, a cinq ou six mètres du sol, par stoiile, à plein cintre, de la plus grande simité. Les nervures, à vive-arrèle, reposent sur tire colonnes, mi-partie engagées dans la tnauerie, à chaque angle intérieur de la tour, colonnes reposent elles-mêmes sur une base s dé, de trèç-minime dimension ; les ehapiu n'ont aucun ornement, i L'étage supérieur de la tour, d'une maçonnean peu moins épaisse que celle do rez-de- «ssêe, est éclairé par des ouvertures étroites, is ayant plus d'un mètre de hauteur. En les uiiuaot avec quelque attention et en tenant apte de leur évasemenl intérieur, on serait <é à croire que ces ouvertures ont élé ména- 9 dans un but autre que celui de laisser pas- » à la lumière. L'ensemble de la tour, qui a* la date du XIIe au XIIIe siècle, permet de tkef qu'elle n'a pas exclusivement servi d'entrée de clocher à une église.
n En effet, suivant la tradition du pays, il existait une maison de Templiers entre Halligny et la censé de Boolieu ; mais cette tradition ne détermine pas positivement la place qu'occupait la retraite des religieux-militaires. Ce qu'elle a conservé de certain, c'est qu'un château fortifié s'élevait jadis & l'endroit même où se trouve l'église actuelle ; que ce château, de forme carrée , était armé d'une tour à chaque angle et ceint d'un fossé large et profond. Les vieillards de la commune se rappellent encore avoir vu, dans leur jeunesse, les fossés qui ont été comblés depuis, et avoir joué dans les deux ou trois tours qui ont successivement disparu.
n Tout porte a croire que la tour de l'église est une de celles de l'ancien château des Templiers, à laquelle la maison de prières a été reliée par la maçonnerie. L'ouverture cinlrée par laquelle on pénètre dans la nef a élé pratiquée postérieurement et par voie de démolition, ainsi qu'il est facile de le constater.
» Après le renversement de l'ancienne église et pendant la construction de la nouvelle, on célébrait les saints mystères, par permission du vicaire général de Metz, dans une tour assez proche. Cette circonstance est relatée dans le procèsverbal du représentant de l'évêque faisant la tournée diocésaine en 1700. Or, cette tour devait être l'une des quatre de l'habitation des Templiers et autre que celle aujourd'hui debout. Cetle dernière, en effet, ne pouvait élre occupée en raison de l'encombrement des matériaux, occasionné par le bâtiment en construction. Tous ces motifs réunis autorisent à faire de l'emplacement de l'église actuelle d'Halligny celui de l'ancienne retraite des Templiers en ce lieu, et du eloeher d'aujourd'hui une tour de forliGcaiion.
» Le portail, ajusté a la face occidentale de la tour, est un remarquable morceau d'architecture en style de transi lion. Il a de hauteur totale 3 mètres 40 centimètres depuis le niveau du sol ; . l'entablement, qui a 2 mètres 72 centimètres dans sa plus grande largeur, est supporté par deux colonnes qui ne sont d'aucun ordre déterminé, mais qui offrent un aspect noble et régulier. Les moulants de la porte sont symétriquement sculptés ; la plate-bande est ornée, dans toute sa largeur, de frètes, de petites rosaces et de facettes prismatiques incrustées. Les chapiteaux des colonnes se rapprochent dt l'ordre corinthien ; il*
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purent, dans leur purlic anlérieurc, au milieu de plusieurs volutes et de feuilles, qui ue soûl point d'acanthe, un écusson avec une étoile en relief. Les fùls sont ornés, à plus d'un tiers de hauteur, de baguettes cl de tores symétriquement espacés cl d'un triple rang: de carreaux sépares par des gorges proportionnées. La frise de Tcntablemcnl csl embellie d'uuc série de feuilles arlistement disposées el formant six groupes disliucts, mais liés l'un a l'autre, de manière à présenter h l'œil une guirlande ondulée.
m Ce portail n'est, évidemment, pas d'aussi vieille date que la tour qu'il embellit. Il remonte au XVIe siècle, époque k laquelle on a dû travailler à l'ancienue église, soit pour la construire, soit pour la restaurer. Ou voit, en effet, dans lo mur méridional du transept actuel, un laberna- • de en pierres de taille passablement sculptées, où Jou conservait le Corpus Donùni. Ce labcruacle, qui, comme beaucoup d'autres de l'époque, recevait l'air extérieur par une petite rosace à jour, porte, avec uue inscription allemande presque illisible, le millésime de 1472.
« L'ancienne église d'IIattigny a donné la sépulture à une famille anglaise, dout un membre esl décédé curé de la paroisse. Celle famille paraît cire une de celles qui furenl contraintes d'abandonner la terre de leur patrie pour se soustraire aux persécutions de la réforme luthérienne. C'est, du moins, ce que permet do supposer une épitaphe latine que l'on a conservée en la plaçant, lors de la reconstruction du temple, dans le mur du sanctuaire, du côté de l'Evangile :
Hicjacet Arthurus Lotrclli ex stemmate natus fstâ qui quondam paslor in code fuit.
Adjacet à dextrix mater, paterque sinistris
Œternam Xtus (Christus) det tribus his requiem.
Oriundi ex Angliâ hic requicscunl Quorum ossanequidemingratapatria habuit.
Obiit Arthurus 23* Januarii 1631 Requiescat in pace.
Hattigny a été érige en succursale en 1802. Palron, saint Pierre.
HAUDONVILLE. Une charte de Pierre de Brixey, de Il6i, meuliouuc la donation qui avait été faite k l'abbaye de Beaupré, par Wiard et Ueruiann, prêtres, de tout ce qui leur appartenait sur les dimes des prés que celle abbaye avait acquis ou pouvait acquérir dans l'étendue dis pa-
roisscs de Remcnoville, Scraoville et lhadt»*.!. {in parochiis de Romonovilla, déSeterani!^ de Ifaidonvilla). La même donation eir^ dans une bulle du pape Lucius 111, de l'ai Jlfi.
Le 25 mai 1516, les religieux de Beaoprt tq. dent à Aubert de Parroy, pour si rie et ceJî> ses enfants, ce qu'ils possèdent u en U v;.!s ^ Hadonville, c'est assavoir vint et ciocKuiè toullois en censés d'argent, seix renalz > A et tout ceu qu'il y avoient en ban et jo«tiiy, -A hommes, en rentes de bief cl d'argent, de àiy pous et de gelines, el on four ; ce qu'il m<t\ ville de Chamonl... et en deus roolias <juç s ^ entre Chamont et Froville el Bremoncoort: qu'il ont en la ville do Murivillier..., es li de Landccourt..., en la ville de Fi fors les bois qui sont entre Franconville et decourt et Mehoncourl et Xermamcsoy, quia tiennent... n
En 1393, les religieux de Beaupré d« encore à Jean et k André de Parroy, |w vie durant, tout le droit, raison et attira cause de leur monastère ils ont u eu iarfe fiuaige et confinaige de Haldonvilltymh berviller eu hommes, eu femmes, en tailte. amendes... n
Le 12 octobre UU, Jean Wisse de G«1*J 1er et Isabelle, sa femme, u menlz en pli dévotions pour la salvalion de lonrs aiims ei aimes de lours ancessours, » donnent ï l'jifc de Beaupré tout ce qu'ils ont eu hmam Iludonvillc.
Le 12 juin 1433, celle abbaye fait doo sa Jean Wisse do donville.
Une sentence rendue par le bailliage de S le 20 novembre 1448, au sujet de dHféfetti s'étaient élevés entre les habitants d'I el de Gerbéviller porte : » que les naos el habitons en la ville de Haudonvtlle, 1 hoirs el successeurs, yronl el porront «l« ei ner doresnavanl... toutes leurs besleseaita ban, paslurage et (mage de la ville de Ger tant delà la rivière comme deçà, cxceplt dit gros mur du moulin de ladietc ville devers en alanl en amont devers Moyen, qae lesia Uaudonvillc ne yronl au paslure
Les droits seigneuriaux dont l'abbé de&i jouissait à Uaudonvillc sont énumèrés A procès-verbal suivant de plaids domm
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ila us et* village en 1708 : u Ledit seigneur abbé esl haut justicier, moyen et bus dudit Uaudonville. Il a seul la création des maire, échevio, greffier cl sergent, pour administrer la justice.
n Chacun feu dudit lieu doit une poule audit seigneur au jour de Saint-Martin d'hiver de chacun an, de laquelle Tes niayeor et doyen sont exempts à cause d'office.
n Audit lieu ledit seigneur a droit de lever «K-nx tailles en deux termes, savoir, à la Saint- Georges et ù la Sainl-Remy, lesquelles sont de 7 francs ti gros chacune.
»« Les entrées de ville sont que tous forains qui viennent se rendre habitants dudit Uaudonville, doivent 55 francs, le tiers au seigneur et les deux autres aux habitants. Et à l'égard des enfants natifs dudit lieu et des habitants qui sortent dudit Uaudonville pour aller demeurer ailleurs, retournant audit Uaudonville ne doivent chacun que 4 francs G gros.
»» Chacun desdits habitants doit annuellement au jour de Saint-Martin d'hiver, pour les droits de leurs corvées, 5 gros, sans préjudice aux droits dudit seigneur.
n 11 y avait un four banal audit Uaudonville, appartenant au seigneur, lequel est présentement ruiné, pour raison duquel chacun desdils habitants doit un franc par chacun an au seigneur, »> - Abb. de Beaupré.)
Trois individus de ce village, Annon et Marguerite Mourel et Liénard Hardier, avaient été brûlés comme sorciers en 1581, et Autoiue Jalon on 1609. Les pièces de la procédure iuslruite contre ce dernier nous ont été conservées. ■ Le village d'Haudonvillc fut , de même que loQles les localités avoisines, dépeuplé pendant les guerres du XVIIe siècle : en 1644, on n'y comptait plus que 2 ménages ; en 1710, il n'y avait encore que 15 habitants ; en 1768, on y comptait 20 feux et 1)5 communiants.
Ou lit dans le Pouillc rédigé à cette dernière époque : u L'église d'IIaudonville a été bâtie vers I7i8; il y a les chapelles de Saint-Léger, de Saint-Claude ci de S;iinl-Georges. Dépendances : le* Bordes et îe iief de M<;*au. «»
Uaudonville e»t annexe de Gci btviller.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
HAUSSON VILLE. Lru nommé Sigisbert, pretr* d'IIaussonville (Sigisbertus presbiter de //es- <ouuvilla), figure comme témoin daus une charte
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de Pierre de Brixcy, évèque de Toul, pour l'abbaye de Beaupré, en 1178. (Abb. de Beaupré.)
On lit dans (Inventaire des titres du Noviciat de la compagnie de Jésus : w Suivant d'anciennes chartes du duc Ferry et d'autres ducs de Lorraine, l'abbé de Moyenmoutier, comme seigneur de Barbonville, avait sou usage pour toutes les nécessités de ses maisons et son affouage dans les bois d'IIaussonville ; il avait aussi, en cette même qualité, le droit de vaine pâture par tout le ban d'IIaussonville. Des chartes de 1282, 1293, 1515 , et même d'antérieures , confirment ces droits. Par transaction du mois de février 1515, les seigneurs d'Haussonvillc, pour se rédimer et décharger leurs bois de ce droit d'usage et vainc pâture, abandonnèrent la propriété de 425 jours un arpent de bois, au canton dit des Corbeaux, à l'abbaye de Moyenmoutier , an moyen de quoi celle-ci cessa d'avoir aucun droit sur les bois d'IIaussonville.
Par suite d'un échange fait, en 1340, entre Bancclin, abbé de Moyenmoutier, et Gérard de P /.ailles, prieur de Flavigny, l'abbé abandonne à ce dernier et à ses successeurs le tiers des grosses dîmes u du parochiage de Donstainc (Domplail), de Kaussonville (de JfassonvUIà), des villes et des maisons appartenant audit parochiage.... Encore ait assis ledit abbé audit priour et h ses successours 21 sols de toultois à panre chacun an sur la taille de Hassonville... n Ce bien fol donné à l'abbaye de Sainl-Léopold de Nancy lors de son érection. (Prieuré de Flavigny.)
Des lettres de Jean d'Haraucourt , bailli de Nancy, du 12 novembre Hôifi, portent que le pénultième août de cette année, plusieurs nobles du duché de Lorraine tenant journée d'assises, comparurent devant eux Jaquet, fils Jaquet de Saviguy, et Gaspard de Raville d'une part, Gaspard et Ballhazard d'IIaussonville, frères, d'autre part, touchant la succession, terres et héritages des châlel et ville d'IIaussonville et appartenances délaissées par feu Jacques d'IIaussonville ; et que les seigneurs assemblés déclarèrent que ces dites terres devaient appartenir aux Baville préférablemeul aux Ilaussouville. (T. C. Nancy.)
Le dernier septembre 1 171, Jean d'IIaussonville reprend du duc René II se* tiefs d'IIaussonville. (Cari Fiefs de Nancy et Vosges.)
Le 20 septembre 1568, l'abbaye de Moyenmoutier aliène, en faveur du prince de Vaudémonl,
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la terre de Burbonville cl les dîmes d'Haussonville. (Noviciat.)
Par acte du 27 juin 1607, Joseph de Marcosscy, seigneur dudit lien, d'IIaussonville, etc., bailli de Vosge, premier gentilhomme de la chambre, etc., cède au chapitre de la collégiale Saint-Georges de Nancy la moitié et un 8* en l'autre moitié dans les gagnages du ehàteao et delà seigneurie d'IIaussonville, moyennant la somme de £,500 francs. (Coll. St-fi. et P.)
Le U février 1663, Antoine Moiiy Cteroo, baron de Saffre et d'IIaussonville, donne son dénombrement pour moitié de la seigneurie d'IIaussonville, la terre de Méréville, etc. (T.C. Nancy i.)
Enfin, le 9 mai 1772, Joseph-Louis-Bernard comte de Cleron d'IIaussonville, maréchal des camps et armées du Roi, inspecteur de ses troupes, fait ses foi et hommage pour les trois quarts dans la terre et seigneurie d'IIaussonville, appartenances cl dépendances, qu'il possède palrimonialcmenl. (Fois et hommages.)
La communauté d'IIaussonville déclare , en 1738, qu'elle tient par ascensement des seigneurs, moyennant une redevance annuelle de 60 francs, la quantité de 108 jours de terre, dont 58 sont partages entre les habitants qui les labourent ; le reste a été mis en nature de paquis ; qu'elle possède un paquis commun entre elle et les habilauts de Velle, et un autre, commun avec les habitants de Velle, Sainl-Mard et Crévéchamp.
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1712) : u Le village d'IIaussonville est dépendant de la paroisse de Domptait... 11 y a audit Haussonville nn chapitre de chanoines... On pourvoit à la prévôté du chapitre par l'élection des chanoines ; mais, quant a ce qui est des caoonicals cl prébendes, M. le comte d'Haussonville en nomme trois ou y pourvoit trois fois, M. de Leooncoart (seigneur pour nn quart) y nomme une fois ; après son élection, le prévôt doit être nommé par l'évèque.
n Et d'autant que l'église de Dotnplail a été ruinée, el que les chemins sont quelquefois mauvais, on a toléré pondant nn temps aux habitants d'IIaussonville de ne point aller a Dompt.iil, el olors on f.iisaii le. service paroissial h un autel de la nef de l'église collégiale... Les supérieurs otil permis qu'il y ail des fonts baptismaux .
n Les habitant* sont au nombre d'environ Wi.n
Eu 1768, il y avait 84 feux el 273 commamasu. i De ce village dépendait la métairie de Levèsou.
Les papiers du chapitre d'IIaussonville , ifa Ton conserve aux Archives , sont peu nonbito et n'offrent rien d'intéressant sur celte petite «ilegiaie.
Haussonville a été érigé en succursale en 180Î, avec Domptail pour annexe.
Patron, saint Georges.
HAUSSONVILLE, écart sur le territoire à Foulcrey.
HAUT-CLOCHER. Le dimanche de Qnsin* 1339, Hegelo et Nicolas de HiUrsdorff (H«u Clocher) renoncent, en faveur de l'abbaye de Y* gavillc. à quatre jours de terre sis au budo&t Hilersdorff, lesquels appartenaient ei-denot i ladite abbaye.
Le jour de la Saint-Martin d'hiver 1437, la dames de Vcrgaville admodient à an numt Molenham et à Adelheide, sa femme, moyennw une redevance annuelle eo grains, argent et cbpons, tous les héritages qu'elles avaient n lu d'Essersdorff, u maintenant Hanl-Clocber. < (Abb. de Vcrgaville.)
Le 22 décembre 1692, les officiers desprii* de Vaudémont et de Salm, seigneurs de Fe» nétrange, laissent à bail emphytéotique Je kouLt do Haut-Clocher à Nicolas Lallemaod, à etay de le rétablir, et moyennant dix resaai de Mè par an.
En 1703, les religieuses de Rhentingayinloi saisir un troupeau de porcs que les habitants it Haut-Clocher avaient envoyé sur leurs tetm,« derniers, au nombre de cinquante, vinrent laquer le couvent, le forcèrent el reprirent 1«, troupeau. Cette affaire donna lieu a one froidure qui fut successivement portée devant le tttlement de Bletz, le prévôt de Pbalsbourf «lia officiers de Fénétrange ; mais on n'en contaitp* le résultat. (T. C. Fénétrange 7.)
Le 17 novembre 1723, Nicolas LallemanT, k- : boureur a Haut-Clocher, b prévôté de Liiheia,* obtint la permission de construire à ses bû i> sur son terrain, un moulin à deux tournants, p« du pelit ruisseau de Haut-Clocher, l'un ponrks eaux hautes, l'autre pour les eaux basses, sow li condition de payer un cens annuel de 12 «au de blé, mesure de Fénétrange, au fermier du fontaine dudit lieu, etc. (T. C. Lixheim S.)
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i*si déjk bit coonaitre (voir Fénétrangé) les «rocades auxquelles étaient a lien us les habilaols Haut-Clocher^ comme tfépendaul de la parlie ta seigneurie de Fénélrange dile la Tèle du Bnc; voici quelques nouveaux détails empruntés j ii Déclaration fournie, en 4758, par les mêmes
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- llaot-Cioeher appartient au Roi pour quinze f(ni<m« et à M. le prince de Salm pour un sei— lierne, Cesl un bon village ayant un bon finage ; i! «I composé de 16 laboureurs et 28 manœuvres riment ao Roi ; de 8 laboureurs el 6 manœuvres cimenta Salin... .
» La communauté jouit, depuis un temps imnentorial, des grasse et vaine pâture, de même des droits d'affouage dans toutes les forêts ->t Jets au ban de Haut- Clocher, au moyeu d'une redenoee de poules et de six grands resaux d'aune qu'elle paie annuellement au domaine de îtfftëtraage. Elle jouit aussi des fruits champêtres <If »n bao et de la pâture pour ses bestiaux.
lieiltle, aux Archives, un pied-terrier du ban * fiaage de Haut-Clocher , accompagné d'une ^géométrique, dressés en 1722.
Hut-Clocher a été érigé en succursale en 1802.
P*!roa, saint Séverin.
UACT-DE-IŒSSE , écart dépendant de la wnnraùe de Burlioncourt.
HA0T-DU-MONT (le), censé sur le territoire i'hàthpi.
flADT-DC-PARC, écart d'Einville. Les trois «««s qui vienneot d'être mention nées ne sont toojosées chacune que d'une maison.
HAUTE-SEILLE. Les pièces d'une enquête !»>!?, ea 1789, par un conseiller du Roi, délégué ' «t effet, nous apprennent que, le 1er août de 'rtte même année, les habitants de Ucssc, Bic- *#tlï(\i, Trois-Fonlaincs, Hartrviller, Ilerme- Jfiderhoff et Tanconvillc, viurcol, au nom-
de 3 à 400, armés de haches, de fusils el de tii'jrfc», attaquer l'abbaye de Haule-Seillc, dont '» enfoncèrent les portes, dévastèrent les caves, Iwèreol les arcliives au pillage, etc. Néanmoins,
pirtie de ces archives qui nous a été conservée, *it mcore considérable, el l'on y trouve beaucoup 4* 'lires des XIIe et XIIP siècles, mentionnant te donations faites à celte abbaye, ou portant 'J T.frnuiioo de ses biens. Je me dispenserai de •tfntionner ou d'analyser ces litres ; les plus inlM«nt$ qui concernent celte maison sont im-
primés dans les preuves de l'Histoire de Lorraine de Dom Calmel, où l'on voit : 1° Une charte d'Etienne, évêque de Metz (de HS5 à 1160), rappelant la fondation de l'abbaye , faite, en 1140, par Agnès, comtesse de Langstein, et ses fils ; 2° un accord passé (1172), par l'entremise de Pierre de Brixey, évêque de Toul, entre l'abbaye de Ilaulc-Scillc et celle de Saint-Sauveur, au sujet d'un cens que celle dernière prétendait lui être dû ; 5° une charte de 1174, par laquelle Henri, comte de Salm, confirme à l'abbaye de Haule-Seille les biens qu'elle possédait dans l'étendue de la paroisse de Tanconvillc ; 4° un accord (1184) entre Henri, comte de Salm, et celle abbaye, pour l'eau (la Vezouze) qui coule sur les terres de l'abbaye ; 5° une lettre (U8j) de Louis, comte de Sarwerden, qui exempte les religieux de Haute-Seille de tout droit de péage dans son pays ; 6° enfin la donation faite à ces religieux, en 1186, par Henri, comte de Salm, de la foret d'Evcrbois.
L'abbaye de Haute-Seille, qui avait été fondée dans une vaste solitude (in vasta solitudinc), et à laquelle le hameau de ce nom doit son existence, avait sans doute eu a souffrir, dès le XVe siècle, soit des ravages du temps, soil des guerres qui désolèrent si souvent nos contrées, car les lettres . par lesquelles les ducs Charles (1400) et Jean (1447) prennent ce monastère sous leur protection, portent l'une cl l'autre : u Considérant que ladite égl se el abbaye commence a descendre en ruine...; n considérant u le grand amenrissement el désolation de l'église el abbaye de Haule- Seillc... >
Dans le cours des siècles suivants, et probablement surtout au XVIIe, elle fui encore dévastée el ses bâtiments en partie ruinés, ce qui nécessita d'importantes reconstructions.
On lit, à ce sujet, dans un m Etat de lous les biens appartenant à l'abbaye de Haute-Seille , sous le titre et invocation de Notre-Dame , » fourni, en 1747, par les prieur cl religieux de cette abbaye, en conformité des arrêts du conseil d'Etat du Roi de Pologne :
u La haute, moyenne et basse justice dans le lieu el ban de Haule-Seillc appartient pour moitié aux domaines en commun, tant du comté que de la principauté de Salm, et y est exercée par Tes officiers en commun .desdites principauté et comté, et l'abbaye n'y a aucune part.
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m L'abbaye csl entourée de murailles lool autour de son enclos. Elle a son cnlrée par uue grande porte du côte du village de Frémonville, flauquée de deux petites lournellcs de part et d'autre d'icelle.
n Une graude et vaste cour, tout autour do laquelle sont des logements de portier, jardinier et domestiques, avec des écuries, vacheries et greniers à foin. Dans la même cour,. sont aussi deux maisons de fermiers-laboureurs, avec les écuries, greniers à foin et autres commodités, et le tout paraissant tout neuf et en bon étal. De suite est encore une seconde cour, grande et spacieuse, dans le fond de laquelle, à main gauche, est un bâtiment tout neuf grand et spacieux, bàtî à la moderne et proprement, et qui n'a pas encore été habité....
» L'église se trouve à côté diidil bâtiment neuf; elle est très-grande et spacieuse, propre cl en étal, mais le clocher est à rebâtir à neuf, il menace ruine el écrase la voûte.
n La maison et logement ancien des religieux, est en très-mauvais état, étant même déjà démolie pour la plus grande partie des anciens bâtiments, dans le dessein de les rétablir à neuf. L'appartement qui était occupé par défunt M. l'abbé, de même que les chambres d'hôtes, sout el paraissent encore en mauvais état d'habitation. I! y a encore trois ailes a rebâtir pour rendre la maison régulière, avec le cloître qui csl très-vieux, ert mauvais état, et même avec ruine évidente, \isible, ce qui sera d'une dépense considérable....
u II y a, dans l'enclos, des jardins potagers el
vergers.
m 11 appartient à l'abbaye, dans le territoire de liesse, 5,488 arpents de bois... La métairie seigneuriale de la Neuve Grange... Le tiers des grosses el menues dîmes d'IIalligny... Le tiers des dîmes de Landange, Aspath el Neuf-Moulin... Le tiers de la dîme de Languimberl... Une part de dîme grosse et menue sur les ban deBinsing cl finage de Fribourg... Il lui appartient la neuve ttécottr avec les droits seigneuriaux... Les deux tiers de la seigneurie de Lezey... Les deux tiers des grosses »*l menues dîmes d'Ommeray... La seigneurie de Xirxange, etc. (Abb. de llaute- Seillc.)
L'église, dans laquelle il y avait une confrérie de l'Annonciation Notre-Dame, servait de paroisse aux grangers, cvusiers el domestiques tant
de l'abbaye que des environs. Ea 1768, ta ao* abbatiale valait 42,000 livres, cl U même «iventuellc 22,000.
Un litre latin, de l'an 1282, porte : ILjj.- Scille, alias llocnrorst.
Il existe, aux Archives, un plan dnportilit l'abbave, dressé en 1755.
HAUTE-XIRXANGE, écarl de Mai2fee*«.
Vie.
IIAUT-FAULX, censé, territoire de^Baàiw.
1er.
HAUT-FOURNEAU (le), exploitation r»i liturgique établie près de la commune de (la;,. gny. Celte usine renferme 6 maisons el 23 Lbilants.
HAYE (la), moulin d'Euvezio.
H.WE-DES-ALLEMANDS. Celte comust, sur laquelle les Archives ne renferment a/u titre, avait été réunie à la paroisse dlbipj n 1802 : elle l'a ensuite élé à celle de Saini-G*. ges, dont elle dépend encore aujoUrdhoi.
1IAZARD (le). Par lettres patentes du 16 if ^rier 1719, Léopold fit don à Si L3bbé, baron de Coussey, son crétairc d'Etat, du u vieux château dtlda près de Lorquiu, avec loules ses ap et dépendances, lerres, prés et (Enl. 1718-19.)
I1AYES-DU-GUÉ, fermes sur le territoire Bertrichamp ; elles sont composées de deai sous renfermant 18 habilauts.
HAZKLUOLRG. Aucun litre des Arckirt, fait mention de celte commune ; elle a été en succursalo en 1802.
Patron, saint Louis, roi.
IIAZELLE (la). On lil dans une p:ra porte la date de 1453 : u Le* Images de et de Vie sont séparés par uu arbre ssoti; est proche de la ferme de la Ilazellu... n Un*document, intitule : u Mémoire pour le rtiV* sèment de la ferme de lu Ilazellc, ravafK temps des guerres cl incendiée, «nouapp: que le bois de la Uaule-Boruc « faisait b grande partie des terres labourables, - à celte ferme, qui appartenait au prieure tie ^ lonue. (Coll. S. -G. cl P.)
IIÊD1VAL. Celle censé, qui dépend »«;cj d'hui de Pultigny, est ment tonnée, dans ptaifta litres du XV1« s'iccie, comme ayant jonbati^i ticulier, sur lequel l'abbaye de Salirai p**^
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différents héritages. Celait une seiçueurie
qui
appartenait, en 1681, Il la famille Rouaselot, laquelle ajoutait à son nom celui dHédival. (Abb. de Salivai.)
HEILLECOURT. Eu 12î$i, Catherine, duchesse dt Lorraine, confirme la donation que Commcs de Morey avait faite au prieuré de Flavigny de Oc tous les biens qu'il possédait à Heillecourt.
Ensuite d'un acte d'échange, passé au mois do février 1287, Dom Henri, prieur de Varangéville, du consentement de Jean, abbé de Gorze, a cédé à noble baron Ferry, duc de Lorraine , 3 ■noids de sel que ledit prieur avait droit de pren- Ire sur la saline de Rosières et 20 sous toulois joe ledit seigneur duc avait sur les renies de Mauoûcourt, plus le bois de Tilly situé sur le ban le Bassoncourl ; et en conlr'échangc, ledit seijoeur duc a cédé audit prieur »» tout ce qu'il (voit et devoil avoir en la ville de lla'tllecourt >t ez hommes de celit ville , c'est assavoir lou inurdis l'ouvraige des fossés de Nancy, tous chaois, Ions droits et toutes justices, cl toutes autres boses que ledit duc demandoit et voloil avoir ou Qtre pour lui en ladite ville de Haillccourt et ez ommes d'icelloi, fors que tant qu'il retient pour ri et pour Ses hoirs 20 resaux d'avoine que li tommes de ladite ville ly doient chacun an payer
toojoursmais à Nancy h la St. Martin, mesure e Nancy ; et retient encore pour lui et pour ses Oïrs à toujours la justice et tous droits dou mûriras et de larron et du la femme en forcier, et oient cil de ladite ville lou charois et les sergeans i os et as chevaichics ou li cors lou dit duc ou «loi qui seroit duc de Lorregne seroieut quant n les y semonroil. »
Une lettre du duc Ferry, de l'an 1292, porte :
Je... fais savoir a los que en recompeusaliou . en nom de restitution de tous les dommaiges
de toutes les grevaoces qui ont esté faits pur utt de moy ou par mon commendement à la •îercî de Flavigny..., soit pour les guerres que
ay bu, soit pour mou besoin... je ay donnei... 1 almoiue perpétuelle... à ladite priorei sexanle As de loullois chacun an, et pour ces sexante yfc ay je assiguei a ladite priorei les vingt resaulx aroioe que li ville de Heillecourt me devoil chajn an entre la feste Sainct Martin et la teste jinet Bemy. w
Le 26 août 1564, le prieur de Varaogéville tisse h bail à Didier d'Ourdies le moulin neuf
situé sur le territoire de la petite Rosières , le domaine d'Hcillecourt appartenant audit prieuré, avec la seigneurie (ou partie de la seigneurie) dudit lien. (Coll. S.-G. el P.)
Par une transaction passée, en 16(9, entre le prieur de Flavigny et les habitants d'Heillecourt, il fut convenu « que tant que la guerre de Lorraine durerait, eu égard à la désertion presqu'enlièrc » de ce village, les religieux se contenteraient de la somme de 50 francs, à la place de l'avoine qui leur était duc.
u Le seigneur prieur de Flavigny, dit un autre titre, a au lieu d'Heillecourt un tiers en la seigneurie et rentes contre le seigneur prieur de Varangéville...
11 Item tous les habitants et manans doivent par chaque feu deux poules, le premier jour de carême, aux seigneurs, el a la Saint-Martin d'hiver une ponje, où le prieur de Flavigny prend le lier?. Chaque feu doit deux poulets au jour Saint- Mansuy.
n Les plaids annaux se tiennent ordinairement le jour des Petits-Rois, auquel jour on reçoit les tailles, les rentes en poules et poulets et les amendes de 5 sous. Ce sont les officiers de justice do prieur de Varangéville qui font ceux dudit lieu, n (Prieuré de Flavigny.)
» Le prieuré de Varangéville, h cause de la seigneurie foncière dudil Heillecourt , a droit de créer des officiers pour exercer la justice, savoir, un maire, cchevin, greffier, sergent, bangard el un forestier pour sou bois banal. Il a les deux tiers des grosses et menus dîmes d'Heillecourt, Jarville , la Malgrangc , Fléville et Frocourt el rap- • portage de la Ncuvcviile, pourquoi ledit prieur paye les deux tiers de i paires et demie au marguillier.
» Lejour deUSainl-Mansuy, les habitants sont laillahlcs à la volonté dudit sieur prieur, de laquelle taille les deux tiers appartiennent audit sieur prieur cl l'autre tiers au sieur prieur de Flavigny comme seigneur voué... »
La lerre d'Heillecourt fut détachée, en 1591, du domaine ducal et engagée, par Charles 111, à Michel Bouvet, président des Comptes. Voici, d'après l'analyse de différents titres, quels furent les possesseurs de celte terre dans le siècle dernier.
Le 12 juin 1733, Charles de Lord de Saint-Victor, seigneur de Tanviller, major du régiment de
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Navarre, Pierre-Marc Antoine, seigneur des nefs de Vandiruvre, Jeanne-Rose de Lord de Saiut- Victor, ta femme, etc., vendent, en tous droits de propriété, au sieur Jean-Jacques Baligand, ingénieur ordinaire de la maison du Roi, inspecteur général des bâtiments et usines de Lorraine et Barrois, etc., la totalité de la terre et seigneurie d'Heillecourt, consistant en haute, moyenne et basse justice, château, basse -rour, verger dans lequel il y a un beau vivier, etc. Celle terre provenait aux veudeurs de la succession de Frédéric de Lord, lequel l'avait acquise, le 19 juin 1741, de Dicudonné-Emraanuel comte de Nay de Richccourl, qui, à son tour, la tenait, par suite d'acquisition faite en \7i0, de Françoise Croisct, veovc de Zanoby Virau, seigneur de Sombrcuil. Au mois de juin 1773, la seigneurie d'Heillecourt fut vendue par Marie-Catherine Desprcz, veuve du sieur Baligand, à Richard Miquc, ingénieur en chef des ponts et chaussées de Lorraine cl Barrois. A ces divers contrais de vente est joint un grand plan des ban et seigneurie d'Heillccoort. (Titres de la terre d'Heillecourt.) On a des actes de reprise donnés par Marie Desprcz et Richard Mique.
Ces différents seigneurs exerçaient les droits dont avaient joui les ducs de Lorrain savant l'acte d'engagement de 1591, et qui sont énumérés dans plusieurs procès-verbaux des plaids annaux : Droit de four, moulin et pressoir banaux ; de corvées de charrois ordinaires et extraordinaires, etc. a 11 est défendu a tous les habitants résidant à Heillccourl de vendre vin en détail avaut qu'il u'ait été taxé par le maire ou son lieutenant; de tenir taverne on cabaret avant d'avoir acquitté un droit de dix francs barrois. Tous les nouveaux entrants venant résider audit lieu doivent une reconnaissance de 8 francs barrois au seigneur et autant aux habitants. Tous les héritiers et acquéreurs de bicus doivent, dans un délai de six semaines après la mort de la personne dont ils héritent, ou après leur acquisition, 2 francs pour le droit de reprise... w
On trouve, dans les comptes du domaine de Nancy, sous la date de 1584 la mention suivante : h Le comptable fait dépense de 7 francs 6 gros qu'il a payés au prévôt de Nancy pour son droit de l'exécution sur un porc qui avait été pendu et étranglé au Heu d'Heillecourt le 21e novembre, m On ne dit pas quel crime il avait commis.
En 1513, par suite delà peste qui vr%ii 4^.1, pays, il ne restait, dans ce village, que 8 «tw^
« La paroisse d'Heillecourt, dit l'Etat du ^ porel (1712), est fort étendue ; elle cd^kI Heillecourt, où est la mcrc-égli&e, F1évilkci% hameau de Jarville, la Malgrange d U métairie de Frocourt, dont les habitaats «r^n l'église de Flévillc... Il y a 7 ou 8 habiuuseti veuves, outre les exempts. Le prieur de Tir» géville a le patronage de la cure cl la stipecv foncière. Les anciens prieurs avaient bis* pt emphitéotc h MM. d'Ourches celle seàfneonf u toute la dîme du lieu ; le bail étant expiré, ils a passèrent un autre avec le président Boum :b prieur est maintenant rentré daos ses droit».
» 11 y n, dans l'église, une chapelle it \lsnonciation Notre-Dame, qui a été fondée pvk président Bouvet, le 16 avril 1601. Lt dût» consiste en une redevance annuelle de 200 [rui sur la terre d'Heillecourt. On prend asssfa vertu de la foudatioc, sur la même seçwai six resaux de blé, dont U y en a quatre peur W Cordeliers de Nancy pour quatre sermons qwbj chapelain doit faire prêcher par eux m ^ principales fétes de la Vierge ; les deux »m resaux se convertissent en michcltes qoe >h distribue aux pauvres qui auront assisté sermon». Sur les 200 francs, on doit douer francs aux prédicateurs pour leur dîner, i francs au maître d'école, «
En 1G52, le curé d'Heillecourt adressa i que de Toul une requête dans laquelle il k de ce que, par suite de l'établissement ds mes à Bon-Secours et des Auguslios à M et depuis la construction ou le rétablisse trois chapelles ou oratoires appartenant! d»JI sonnes de Nancy à Jarville, les habitants k\ village négligent do se rendre dans la pvëi A la suite de celle requête, M. de Goanuy, que de Scylhie et vicaire général de \'m rendit nne ordonnance par laquelle il ceux des habitants qui seraient trois di consécutifs sans assister à la messe ptro&nl qui négligeraient d'envoyer leurs téchisme, d'interdit personnel et de sépulture en terre sainte. (Cure dlleiltaoat]
Heillecourt a été érigé en succursale en f! avec Jarville pour annexe ; celte dernier •. mune dépend maintenant de Bon-Secoun.
Patron, saint Martin.
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UELLHiUNG. J'ai rappelé, h l'article Domwn, uu (ilre de l'année 1297, dans lequel il est ni :neulioo d'Hellering ; c'est le seul documeut itikD où il soit parle de ce village, qui, comme
* le verra plus loin, parait avoir été ruiné pensai les guerres.
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses iruji) : l Heilleringen est de la principauté de j\hîim; il est composé de 48 à 19 habitants. L2 prieur de Lixheim y est seigneur haut, moyen i ii» justicier ; il y a nn maire chargé de la pote, et on haut maire assemblant la commune et 'iiipiiuaul à peu près les fonctions de l'échcvin ;um communauté. Les causes civiles, réelles, tonnelles, milles et criminelles sont portées *rJe«nl le bailli de Lixheim et par appel a la ><ar Souveraiuc ; elles ressortissaient autrefois tDoffeidu prince.
♦ Il j a une petite église avec son cimetière, l'iwJleserl de paroisse el dont il n'y a à présent j!* 1« ebœor et une petite sacristie auprès, qui «î »ur pied et en mauvais étal ; la nef, qui est «rte, ni ruinée, hors quelques murailles qui '■i encore debout. Les Tiercclins de Lixheim y r-iminBirenl les sacrements ; cependant, comme f litu Kl éloigné el qu'il est difficile d'y venir l*ci* messe, les habitauls y vont dans les vil lu— {«'oisias... L'on n'y a jamais reconnu aucune ju- '*rtii« episcopale, et de mémoire d'homme on '*) J 'o aucun évèquc, si ce n'est celui de Mclz, l'i >y «t présenté et n'a pas été reçu, »>
ttfi 1726, les habitunls d'Hellering adressées ii M. Kiecler, grand-maître des eaux cl fo- *ft tie la Lorraine allemaude, une requête par rçwBe ils demandait)! à être maintenus dans la «*>anrcde leurs peliu bois, tant pour le pâtu- *p< que pour le chauffage, dUant que, dans le Wùjùlrairc, ils seraient obligés d'abandonner le 'B*"-«t. M. Rieclcr rédigea, à celte occasion, un Jteei-vcrbal de visite, qui fut envoyé au conseil l»J'icde Lorraine, el dans lequel on remarque to paige» suivants : « Le substitut de M. le P«sre«r général en la grueric de Lixheim, nous
* TWttenté que, du temps de BI. de Grimaldy, ■t^froilier de la priucipaulc de Lixheim, ses of- •^naonienl permis aux habitants d'JIelllcring
* {rendre leur chauffage dans les Jorèls dépensai de leur ban, moyennant une redevance an- »HI? de 4 çqqs pap rodage... \a u|„s grande
*- «s forcis... est forl échtircic par les coupes
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d'arbres de bàlimculs a euxvcudu», depuis 50 ou 40 ans, pour lu rétablissement iludit village... Les maire et échevin nous ont déclaré avoir l'usage de l'affouage dans lesdiles forcis, de même que la jouissance de la vaiue pâture... ; que leur village est entièrement rétabli, à la réserve de deux masures ; qu'il est composé d'environ 50 maisons el de 34 habitants, tant laboureurs que veufs el manœuvres... i» (T. C. Lixheim.)
11 y a, h Hcllering, une église commune aux cultes protestant et catholique.
Pairou, saint Marlin.
IIELLOCOl'RT. La terre d'Hcllocourt fui érigée en fief de l'Evécbé de Metz el donne, comme tel, au sieur Didier Hillot, qui paraît en avoir élé le premier seigneur. Ses héritiers le vendirent à Philippe de Lombard, el comme il y avait contestation enlrc Hcllocourt el Maizièrcs ausujcl des limites respectives des deux Images, il fut procédé, le 17 août 1017, h uu aboruemeut amiable * el à la fixation des droits réciproques du fief el de la communauté.
En 1746, Hcllocourt appartenait à messire Pierre Le Goullon, président à mortier au parlement de Mclz, el eu 1796, à M. Henri-Pierre Mullcl, baron de Gironsièrcs. Le dernier propriétaire, M. le général Grandjean, a voulu être inhumé dans un coin du bosquet de son jardin ; à ses pieds repose M"0 Moulon de Lobau, son épouse.
A l'un des angles du jardin de la ferme est un petit oratoire qui a élé béni le 6 avril 1801 cl placé sous l'iuvocaliou de la Vierge en son Assomplioo. Heilocourt esl de la paroisse de Maizièrcs. (Ces documents sont extraits d'une Notice manuscrite sur Maizièrcs-lcs-Vic, par M. l'abbé Guillaume, ancien curé de celle paroisse.)
UELLEUT, censé dépendant de la commune de Dabo.
HELLY. On trouve, dans les lettres patentes, sous la date du 16 février 1620, u donation au sicu de Gatinois de deux bois, l'un appelé Trimolel el l'autre du Hellv, dépendant de la grnerie du comté de Vaudémonl, avec permissiou d'y ériger une maison en fief. »
IIÉMING. Aucun titre des Archives ne fait mention de celle commune, près de laquelle on a trouvé, en 1849, an milieu des terres cultivées, des murailles antiques el des squelettes couchés dans des fosses quadrangulaires murées el rc-
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couvertes d'une grande pierre iiinmlaiic. (Noie I même duc pour ic lier» en la stignearic rl'/Jj communiquée par AI. le docteur Marchai de Lorquin.)
lléming a été érigé en succursale en 1802, avec Barchain et Hcrtzing pour annexes.
Patron, saint Nicolas.
HÉNAMÉNIL. Le nom d'Hénaménil se trouve dans deux titres du XII0 siècle, concernant l'abbaye de Beaupré : en H 56, un nommé Maffrid d'Hénaménil (de Hunauwasnil) lui fait don de quelques héritages au ban de Morlagne ; et, vers la même époque, Olry de Neuvilicr accorde à cette abbaye le droit d'usage dans un bois près d'Hénaménil (Jurta Humxmenil), pour le service do la grange de Riouvillc. (Abb. de Beaupré.)
Ce village est désigné sous les noms iïlfcnnamaignil, Jlenalniesny et Hcnnalmcsnil, dans d'autres litres des XIIIe, XIVe et XVe siècles, que j'ai rappelés dans la Statistique ou qui offrent peu d'importaucc.
Au mois de janvier 150.", Antoine, de Cbaslet, seigneur de Ruz, reconnaît tenir en fief et hommage du duc Auloinc une maison située a Lunéville, derrière l'église paroissiale Saint-Jacques ; à Ilcriménil, quatorze hommes qui lui doivent la taille une fois l'an, des cens en grains, en argent, etc. ; à Xermaménil, deux tailles l'année et six imaux d'avoine ; à Crion, sept hommes devant la taille deux fois l'an ; h I/enamesnit, 17 gros 4 deniers de taille, six chaudrons de vin, neuf resaux de blé, sept chapons, etc. ; le gagnage de Bcllcau , la moitié du 0e de Brattc, etc. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges 5.)
Le 17 août 1558, Catherine dllarauconrt, dame d'Ormes, au nom de Théodore de Saulx, seigneur d'Arc sur Thil, vend à Antoine de Lorraine, comte de Vaudémont, comme tuteur de Charles III, leurs droits et actions ès terres et seigneuries de Parroy, Laneuvcville-aux-Bois, Semi Bezange, Balhclémont, Batizemoot, Haraucoiirt, Xanrcy, Cnon, Ilatidonviller (Croismarc), Hénaménil et dépendances, moyennant 20,000 francs. (T. C. Einvillc.)
Ensuite d'un acte du partage fait, le 20 avril 1627, entre le doc Charles IV et les seigneurs comparsonniers de la seigneurie de Montjoyc, sise à Ilcnaincnil, le duc emporte les deux 45''* en celle scigueurie. (T. C. Lunéville h.)
Le 15 décembre 160.1, François de Banvillers, seigneur d'JIénaménil, donne ses reversâtes au
vf s se, sise à Hénamcnil. (T. C. FiebdeLombr.
Par lettres patentes du 25 mai 1665, Qariniv donne la portion de seigneurie qu'il po^dn dans ce village, à Nicolas Ronyer, mstùb d'Etal et en la Cour Souveraine, et, aprè* u jm^ à Humbcrl Rouyer, son fila. (L. P. 1665.)
On a des actes de foi cl hommage de poriwj de ces différentes seigneuries , donnés : pop celle d'Holvcsse, par Georges-Ferry Uoatai, écuyer (1609 et 1703), et Gaspard-Nicolas ItTkmassin, conseiller du Roi cl président à dikims la Cour Souveraine (1772) ; pour «lie de Sut» joyc, par Gaspard de Vancl, écuyer (1700), tt !t sieur Lefebvrc, seigneur de Mootjoye, ar«« néral à la Chambre des Comptes (1772); 6e en la seigneurie iVHdnaminy , par Jeqà Duhall, seigneur dudit lieu cl de Crion (17W) enfin, le 22 mars 1715, Charles-Henri, coak Ficquelmonl, l'un des chambellans de S. A. baron de Parroy, etc., fait ses foi et pour les terres cl seigneuries de Parroy, ménil, Crion, Bathclémout, Bois et le fief de Fliu.
Les comptes du domaine d'Einville et 1res de la Chambre des Comptes coalieauld grand nombre de mentions qui attestent ptkril lage d'Iléuaméuil eut beaucoup à souffrir pti ji£ les guerres du XVIIe siècle : en l&>lune»«J de 24 francs 7 gros 4 deniers cl la quabk ■ 40 resaux de blé, sont quittés au fcraktfl moulin, sur sa ferme de l'année. 1651, «es sidération des pertes par lui encourues po* causes du cours des gens de guerre el de la ladic contagieuse qui aurait régné audit nil. m On voit, par le rapport fait au sajftlt! requête dudit meunier, que, a pendant lai blcs, les habitants de ce village s'étaient ita pour la plupart durant quelques quinze
En 1657, u le maire élaul mort a\ec a part des habitants, ne s'est pu faire aacnae claraliun des deniers ordinaires cl ex dus par lesdils habitants. «
»» Depuis la Saint-Jean passée (1641), le ■ d'Hénaménil a été tout délabré el ruiné pw troupes de S. A. (le duc de Lorraine) et d* de Dieuze, qui journellement" passeat el r sent par ledit lieu et couiraigncol le reie sujets à se retirer h Lunévillc et ailleurs t*i peuveut mieux, n
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Ra ?642, •» n'y a maire audil lien cl il y reste icu.'ittcol quelques personnes. Le moulin est tMi rompu et brisé par les passages de l'armée k S. du Rallier, qui depuis un an ou environ a put*; et repassé quatre fois. «
Voici, d'après les rôles de l'aide Sainl-Remy, {ulie était !a population d'IIénaménii dans les innées suivantes : 404£, & personnes ; 40*17, vuBf ; 163S, un ménage et demi ; 1000, 5.
Les comptes auxquels j'ai emprunté les détails pi précèdent renferment encore quelques rensei- (KflKftts qui ne sont pas entièrement dépourvus •"intérêt : En 1382, on fait un pont tout neuf • n paisage allant du moulin d'IIénaménii vers le ulbce de Bures. « — En 4591, une réduction dr lJ0 francs est accordée au fermier du mouh, « a cause des pertes qu'il a soutenues pent«t les Rtierrcs c^ui ont régné en celle année. » r- Ea i€0ot des dépenses assez considérables sont foie pour h l'érection du ballant fait à neuf l'an de a o»mptc proebe le moulin d'IIénaménii. m -Le 23 août 4G21, Noé Gérardin, d'il énaménil, al brûlé comme sorcier. — Au mois de scplcro- 4622, le sieur du Bois, auditeur en la Chamtot dw Comples, vient à Ilénaménil « pour re- «Miilre l'étal du pont de buis qui est au-dessus ttoolin, sur lequel passent les provisions de salines de S A. «
Oa lit, enfin, dans les registres de 4023 : ■» Andit Ilénaménil y a trois seigneuries diverses 1W de l'autre, savoir : la seigneurie de S. A., *> bqueile les sieurs de La Roche prennent la •«tic en tons droits seigneuriaux, hormis au ■oïlin dudit lieu, qui appartient à S. A. seule, bittflc seigneurie, le receveur d'Einvilie crée le **eet le mai,re «chevin.
" û» la seigneurie de Ilolvcsse, y a maire et j««Ke créés par les seigneurs ou officiers de ladite ttipocuric.
* An liin rluiJit Ilénaménil n'y n qu'un signe rWbuIaire, l'érection duquel est fniic par com- «eord de tous les seigneurs hauts justiciers, a°*f"*el bas, privalivcmenl el séparément sur kd'ii s.ojcls, usant de lous droits de haute jus- ^laDsijue p,m ()U lamre j,uis>c ou doive en- •fpfïoJre quelque chose sur Tau lie.
"UïtwiH.n de la cure dudit Ilénaménil csl en lu seigneurie de S. A. audil lieu ; el csl 'a personne du sieur curé, ensemble ladite
n:i«» cl lous les autres biens dépendants du
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bénéfice d'icelle cure, nùment sous l'autorité, protection el sauvegarde de S. A., commise de tout lemps à son receveur d'Einvilie, qui, en cas dudit bénéfice vacant, se saisit d'icelle maison et biens, sous ladite autorité de S. A., el par après, en verlu de ses mandements, a le pouvoir d'y introduire et mettre en possession réelle cl actuelle le sieur curé qui en esl pourvu quand le cas échet.
n Item, si aucun homme forain avait commis quelque cas pour lequel il fui conslilué en arrêl ou condamne à payer l'amende, icellc se doil partager comme s'ensuit*: S. A. y prend un quart, les sieurs de Ilolvcsse la moitié et les sieurs de Monljoye l'autre quart, et si c'était pour cas de crime el y échéait confiscation, icellc se doit parlager comme dessus cl la dépense se doit payer de même.
« Toutes les fois que l'on fait exécution par justice, de quelle seigneurie le criminel soit, en faisant judicalurc d'icelui, le maire de S. A. est assis le premier, consécutivement le maire de la seigneurie dont le criminel cslsujc:; cl si ledit criminel esl vagabond, la sentence se prononce par les gens de justice de S. A....
n Audil Hénaménil y a certains habitants qui sont la moitié à S. A., l'autre moitié aux seigneurs de La Roche, el doivent chacun an 42 livres de taille, payables à Pâques cl à la Saint- Marlin, sur quoi S. A prend la moilié. Chacun conduit desdits habitants doil chacun an, audit terme de Piques, 8 deniers.
<» Au ban dudit Ilénaméuil y a ueuf quartiers de pré et terre arable, auxquels moudit seigneur a la moitié, les sieurs de La Roche el leurs comparsonniers l'aulre, cl doivent chacun quartier trois ioaux blé, six imaux avoine, deux poules, 28 deniers, neuf œufs el la corvée au moitricr du château d'Einvilie ; sur quoi le maire de Slouscigneur preud, a cause d'olfice, un quartier.
n Audil Ilénaménil y n certaines droilures appelées les ger baux, dont S. A. prend le quart.
» Tous laboureurs dudit Ilénaménil ayanl chevaux vainpâlnranl sur le ban d'illec cl tirant h la charrue, doivent certaines droilures appelées les poirics qui se comptent chacun an en la maison du maire par le sergent et doit ebacun desdits chevaux par chacun au 42 deniers.
» L'entrée de ville audil Uéuaménil csl de 20 francs, esqueis les habitant» dudil lieu prennent lu mojlié ; el si l'culrée est eu la seigneurie de
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S. A. , clic prend la moitié eu ta totalité, et si c'est en une des seigneuries de Holvcsse ou de Montjoye, elle prend le quart en la moitié. »
Les habitants d'Hénaménil disent, dans la Déclaration fournie par eux en 4700 : u La* communauté possède la quantité de mille jours de bois ou environ, qui sont chargés d'un cens annuel de 50 francs barrois envers les seigneurs du lieu... Elle a droit de vainpâlurage, de temps immémorial, dans les bois de S. A. R., qui sont sur le ban cl finage d'Hénaménil, à la réserve des taillis qui sont eu défense. Tous les habitants ont droit de pécher dans les neuves cl vieilles rivières dudil Hénaménil à siplot sur fond, h la petite trouble, ù la charpagne cl à la ligne sans plomb. Ladite communauté a droit de vainpâlurage sur tous les bans circonvoisins, jusqu'à l'endroit des clochers dos villages...
llénaménil a été érigé en succursale en 1802. Patron, l'Assomption de la saiutc Vierge. HENNOT. On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (i 7*2), à l'article Bouxières-aux-Chèncs : il L'église est h présent éloignée du village; mais on dit i]U*aulrefois il y avait des maisons aux environs de l'église, et même il y a encore, proche de .Moulin, des maisons composant un hameau appelé llcnnot, où il y a habitants. Ce hameau est au-delà d'un ruisseau qui sépare la paroisse de Moulin de celle de Bouxières. Ecucllc et le Henuol ne fout qu'une communauté, w Ce dernier a sans doute été réuni à celui d'Ecuclle.
HENRI. Le io mai 1X63, Jacques de Loupy cl Laurence, sa femme, vendent au duc Charles 111 le 16e en un moulin dil le mouliu Henri, avec le quart d'ua ballant, sis à Rosières, avec leurs dépendances, moyennant 850 francs. (T. C. Rosières 2.) On voit, par un titre de 1X66, qu'un quart de ce moulin avait été engagé au mémo duc par Guillaume de Thuillièrcs cl Claude de Barisey, sa femme. (Cart. Nancy domaiue 2.)
IIEMUDORFF. La création de ce village remonte seulement aux premières années du XVIIe siècle : par lettres du IX mai 10li, le duc Henri concède à différents particuliers sujets de l'électeur palatin, réfugiés en Lorraine pour cause de religion, et h quelques autres sujets lorrains, la ijuaiiiité de 2,071 arpeus à prendre dans le bois de Schwaux (ou Schwangcn), situé eu l'office de PhaUhourg, pour l'essarter, y construire le village de Heuridorff, convertir ce bois eu nature de
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prés cl terres labourables, à charge d'rn »«t^ gerbage et autres revenus selon la qoatitc du i±r rain, de payer par conduit l aide ordinaire Ki* qu'il sera jeté annuellement sur les autres ^ de Lorraine, comme aussi d'aller moudre i«tn grains au moulin de Lutielbourg, et de suppôt* les mêmes charges ordinaires ei eilraordiura que les sujets et bourgeois de Pbalsboorç, Ir» accordant les mêmes droits, privilèges et fra&d> ses, un maire cl justice a part, laquelle nàutnu« subira cl devra subir telle et pareille jun«k;, : et ressort que celle dudil Phalsbourg ; ladite cession faite moyennant 1,S71 franc» de fai* d'entrée, leur faisant grâce des X00 francs tant, le tout suivant le trailé passé par Fnuiu René du Bois, commissaire de la. Chambre « Comptes de Lorraine, avec les eessionoaire. h. même litre accorde à ces derniers la glanda ta : le bois de Schwaux, moyennant la redevafé t: 3 gros par tète de porc, règle la redeviooeJa terres à la 8° gerbe pour dimage et lerrigf,^ des prés à 5 gros la fauchée, celle des vm^ jardins et usuaircs en dépendant à 6 gros i fc. chets d'avoiuc, mesure de Nancy, uadapit une poule ; permet enfin aux cooceàsiooaairbè prendre dans le surplus dudil buis les kiÏ el mon bois pour leur chauffage, et leur;* corde l'usage de la vaine pâture.
Les conditions de celte concession éprwnid uu premier changement par grâce jpetiiltà) Louis de Lorraine-Guise, à qni le doc il* donna, en 1621, la terre de Plialsbonr», kuï réserve de la haute souveraineté. Ce princr, d ses lettres du 2G oovembre 1622, conscnliunj duirc la redevance des terres labourable? ità huitième gerbe h la dixième, cl accorda km aux habitants d'Henridorff la menue diat.| charge d'entretenir l'église cl de salarier k «h guillier cl le maîlre d'école.
Henridorff a clé érigé en succursale ea m avec Dauuelbourg pour annexe ; Vallesit** lui a été annexé eu 1807.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix. j
IIÉRANGE. Par lettres datées du jour Ssxj Gail UI7, Jean de Fénétrange déclare <M Jean d Hcrange 705 florins el autant à *6 4 (T. C. Fénétrange 2.)
Le 13 février 1002, Jacques de Lan(b;vr;i Guillaume Marckolff de Braubach fontonttiaj par lequel Jacques fait l'abandon d'on^rtl
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«^neerié iTIIératige et villages en dépendant, (mire la part de Guillaume en la grosse et mcim ditnc de SUtcrsdorff (llaut-Clocher), avec le M de patronage, et différents héritages situés aM,$arrebourg, etc.
Ensuite d'une transaction passée, le 24 juillet (£3. Jean-Christophe de Landsperg cède à Wi- :md de Lutzelbourg tous ses droits et revenus •b» U seigneurie dHérange , jusqu'à l'entier sinneai d'un eapilat de 800 florins.
Le 15 janvier 4683, Jean-Jacques et Gcorgcsloaij de Landsperg vendent à Antoine de Lutzclk-wg le quart dans celle seigneurie et portions irs villages en dépendant, savoir, Dannelbourg, fcoBviller et Weckemiller , moyennant mille fonas d'Allemagne.
U 8 juillet 1692, le sieur Atibry, receveur de h snocipautc de Lixheim, adjuge à un nommé Bus Meuoier, pour dix reisdollcrs de rente, ta pLcedela maison seigneuriale d'Hérange;
Le 30 septembre 1707, Antoine de Lutzelbourg »«d ao duc de Lorraine le quart en la terre et •eijoenrie dllérange et villages en dépendant : *'*Aersviller, Brouvillcr, Arscheviller ctDanidtourç, moyennant 8,500 livres.
ttliu, le 22 janvier 1752, Pierre Germain, <nDier du domaine de la principauté de Lixheim, tàttl l'asccnscmeot de 24 arpents et demi de situés au ban d'IIérangc, à charge de les Wrirber et de payer un cens annuel de 2 francs w irpeui. (T. C. Lixheim 2.)
I* titre de 1692, rappelé plus haut, semble wlrçner que la maison seigneuriale d'Hérangc été ruinée, probablement pendant les guer- » do XVTP siècle ; plusieurs mentions des Miiptes du 'domaine de Lixheim, en 1652, relaie aai réparations h exécuter dans ce village,
|w suite des démolitions faites par les soldats, » •ttiDcotà l'appui de cette supposition. Les mê— «s comptes portent : u Dans les trois villages Ifcrange, Brouviller et Weckcrsvillcr, il se une laille sur les sujets et selon qu'un chau a de bien, le plus fort plus que le faible, et qui sortent sont aussi cotlisables dans leurs el quand ils n'en ont aucun, ils ne laisscul • ttiyer à Son Altesse 6 gros pour la reconnais- •o« de serves conditions. »i ^ lit dans l'Etal du temporel des paroisses : i* Hcrange, en allemand Iferingcn, était
'M-lieu d'une baronnic de laquelle dépen-
daient Wcekcrsvillcr, Brouvillcr, Arscheviller cl Dannelbourg, pour raison de quoi les deux premiers villages élaienl annexes d'Hérange. Biais depuis que celle baronnic a été jointe a la prinpauté de Lixheim, il y a eu du changement dans ces paroisses quant au spirituel.
» La seigneurie d'IIéraoge, en toute haute, moyenne et basse justice, appartient pour les irois quarts au prince de Lixheim et pour l'autre quart à M. de Lutzelbourg. Il y a un maire exerçant les mêmes fondions qu'à Arscbeviller cl dans les autres villages de la principauté. Les actions civiles et criminelles vont en première instance pardevant le bailli de Lixheim cl rcssorlissenl par appel à la Cour Souveraine.
n II y avait autrefois un curé à Hérangc ainsi qu'il parait par quelqàcs lombes de l'église, dont l'année est de 1556, el par la maisou curialc qui y était et qui est entièrement en ruines. Les habitants u'ont jamais ouï dire s'ils étaient dépendants de quelque diocèse ; ils se souviennent que les hérétiques ont occupé le pays... n
Hérange a été érigé en succursale en 1802, avec Bourschcid pour annexe ; celte commune eu a été détachée en 1827.
Patron, saint Denis.
HERBÉMONT. Le hameau d'Herbémont. dépendant de la commune de Sainl-Rcmimonl , parait avoir été anciennement un village, qui fut ruiné el dépeuplé pendant les guerres du XVII*5 siècle ; on lit, à ce sujet, dans les coinpt domaine de Nancy, pour Tannée 1648 : o II u él ordouné au comptable de s'informer s'il y avait quelqu'un qui réside a Herbémonl ; il y a envoyé un sergent, lequel n'y en a trouvé aucun, et le village loul ruiné. »» En 1706, Ilerbémonl el Saiut- Remimont comptaient ensemble environ 30 habitants.
Voir l'article Ifaroué, où il est fait mention de cette localité sous les noms d'Iferpelmont et Herbdmont.
„ HERBjVILLER. Lors du partage qu'en 1315, Henri de Blùmout fit de ses biens entre ses Cls, Henri el Erockin, ce dernier eut dans son loi la seigneurie d'IIerbéviller. (T. C. Blàmont.)
Celle lerre était un fief relevant de l'Evécbé de Metz ; on Irouvc, dit l'Histoire de cette ville, dans la Chancellerie de Vie, un grand nombre de reprises faites sous l'épiscopal d'Adémare (vers 1357), par divers seigneurs, pour des fief? qu'ils
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tenaient de l'Evêché, cl entr'autres pour la maison forle d'Hcrbéviller.
Par lettres datées du dimanche devant la Saiul- Georges 1301, François d'Hcrbéviller déclare qu'il a repris de Thibaut, sire de Blùmont, tout ce qu'il possédait à Herbéviller et Saint-Germain. (T. C. Blàmonl.)
Le 26 jauvier 1589, Rcuaut d'Hcrbéviller, chevalier, fait paix et accord avec Jeanne, dame de Launoy, à l'occasion de leurs diflëreuds, et donne à Jean de Lannoy 50 florins de terre par an pour le rachat du moulin d'Herbévillcr. (T. C. Hattonchùlel.) ^ • ^
Le 6 avril 1401, Henri de Barbas, écuyer, se reconnaît homme-lige du duc de Lorraine et reconnaît tenir on fief la moitié du moulin de Lannoy, indivis entre lui cl Jean, sire de Lannoy.
Le 2 septembre de la même année, Henri de ''Barbas donne à Olry de Blnmout 3,00'J ecus à prendre sur Herbéviller, Nouhigny cl Moutrcux. (T. C. Blùmont fiefs.)
En 1403, Henri, sire de Blamont, engage à Ferry de Lannoy, pour 20 francs, la moitié du bois de Rouvrat, sis entre Herbéviller et Mignéville. (T. C. Blamont.^. ,
Le 27 juin 1452, AnHrouin de Barbas donne son dénombrement à Ferry de Blàmonl pour la forte maison d'Herbévillcr, dite la Tour. (T. C. Blàmonl 2.)
En 1478 et 1479, Marguerite de Chamblev donne son dénonibremeut au même Ferry pour la forle maison de Lannoy et d'Hcrbéviller, cl pour ce qu'elle tient en fief à Herbéviller de delà l'Eau, à la Grande Herbéviller^ etc, ^
En tin, le 15 novembre 1570, Jacques et Jeau de Barbas, seigneurs d'Hcrbéviller, donnent encore leur dénombrement pour la forte maison de ce lieu. (T. C. Blùmont fiefs.)
Depuis celte époque, aucun lilrc ne fait plus mention dllerbévillcr, ce qui donne à penser que cette terre était rentrée en la possession immédiate des évéques de Metz, qui l'avaient précédemment engugéo aux comtes de Blùmont. En 1768, M. le comlc de Lignivillc en était seigneur. On y comptait alors 112 feux et 400 communiants. Il v avait, dans le château, une chapelle dont M. de Lignivillc, chanoine de la Primatiale, était titulaire.
Une nommée Barbeline Charpentier, d'Hcrbéviller, fut brûlée comme sorcière eu 1002.
Herbéviller a élé érigé en snccarsrtç «a lgfc.
Patron, saint Germain.
HÈRIMÉNIL. Une charte d'Henri de Lerrai^ évêque de Toul (1133), conlirmativc lions faites à l'abbaye de Beaupré, porte p Fol ma r, comte de Metz, conjointement net * femme et ses enfants, fit don à celle abiuttft. lieu où elle fut construite, de u la terre dé fc. mermasnil (terram de f/amcrmasnil), etc.
traduction française ajoute, a la suite de et sau qu'on dit maintenant ffarimetnil. n Cetip?* être la même localité qui est désignée «ait nom de Hameharmasnil dans une charte (11^ de Pierre de Brixey, évêque de Toul. pourîjj.' baye de Beaupré.
Eu 1223, les fils d'Arnnu de Luuêville inm à la même abbave les droits de uàlarejwJa bans d'Hériménii cl d'IIaudonviller (ia de Harimasnil et per bannumde //adoi
Le 25 octobre 1G22, Jean de conseiller d'Etat, écuyer d'écurie de lj de Lorraine, donne ses reversai es à camk doualicn qui lui avait élé faite, en 1608, s durant, des renies cl revenus A" Ilarinutnû. C. Lunéville.)
Des membres de celle familie possêMeat, la fin du XVIe siècle, une partie de la d'Hériménii; ou lit, en effet, dans Us o du domaine de Lunéville, à la date 4e! ti Monseigneur (le duc) est pour un 4cbmb seigneur audit liarimesnil, auquel lien il maire et justice avec ses sujets séparéaeîl, quels lui paieut par chacun an, le coadii trois poules, ensemble l'aide ordinaire et quand il se présente ; ayant audit lien les de Savigny cl Buffcguicourt leur maire te tv± et sujets distiucts et séparés, sans que &■ gueur ait aucune renie ou redevance taries! sinon des droits de haute justice. El priais dit seigneur un demi-quart ez grosses «e J dîmes... n
Le 10 octobre 1612, Nicolas Magoin, $ d'Hériménii, gouverneur des salines de (H Salins, avait fait ses reprises pour Manoucourl, Savigny et Hériménil.
de Lorraine 2.)
Le G mai 1700, François Hcnneqnin, bwti Saint-Empire, seigneur d'Adomenil, Bcru. 1 Gelleuoncourt, etc., lieulenunl d'une CM^P de chcvau-légers pour le service du dtcéfcl*
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une, fait ses foi et hommage pour la haute, ownoe cl basse justice d'Adoménil, moitié eu HSr (THériménil, an fief à Rehainviller, la haute, *jfime et basse justice de Gellenoncourt, etc.
le> habitants d'Hériméuil, disent, dans la Déjntion fournie par eux en 1738, qu'ils possèiolon bois, dit la Cote, d'environ 163 arpents, il- leqoel ils ont droit d'affouage, maronage, et vaine pâture, et neuf paquis contenant à ■v ^rcs 69 jours, servant de pâturage seulement.
0 village fut complètement dépeuplé pendant ? pmti du XVIIe siècle : dès l'année 16£3,
fiait inhabité. Un procès-verbal rédigé, en
\ par un commissaire chargé de dresser le id-terrier des biens de l'ordre de Malte, porte :
5uas noos sommes transportés au village de liriwsnil, où étant, nous avons trouvé ledit tout abandonné à cause des misères des «frt>, de sorte que, pour n'y avoir trouvé au- « tatame, nous en aurions pris un de Villers
* LoQÔille... » En 1712, il n'y avait encore h "j habitants, dont plusieurs à la mendicité. - T.) En 1768, on y comptait 04 feux et 210 nnnaniaots. Le Pouillé écrit à cette époque, dit (ica 1765, H. Drouas, évéque de Toul, était
ériger Hériménil en vicariat résident, mais w3 faute d une maison vicariale, celte affaire ne a pi conclue.
Drfiméail a été érigé en succursale le 5 déoutre 1848.
fcirou, saint Laurent.
I1ERMAMÉXIL. Par une charte dont l'original -a« > été conservé, Humbert, qui fut abbé de ar.tips de 1K5 U MCI), abandonne à l'abbaye ' Ibaie-Seille ce que son monastère avait sur le mioirc de fa grange d'IIcrmaméuil (gmngie
H<rmanmesnil), sous un cens de 12 deniers, » ji>ie chaque année à la Saint-Jacques, lu 1.Î27, un nommé Jean, dil le Porlois, ■'M« à la même abbaye le u champ de la Salliere l> «i en la seule de llermaviaiffny, el de tte-
^l'tirl, près de la croèe de Ilermamaigny. > M. de Haule-Seillc.)
l-i localité dont il est parlé dans ces litres, et a Wiste plus, était, comme on vient de le voir, près do villdge de Remoncourt. Rien n'indi- ^ ^afclle a pu être son importance ni à quelle
* {'ie elle a disparu.
HLRMELANGE. Deux litres, l'un de 1280, ♦,Jtre de 1281, font mention d'ascensemenU ou
de ventes d'héritages appartenant au prieuré de liesse sur le ban A'Helmeranges.
En 15*65, le prieur de cette maison ascense, au profit de la communauté de Nilting, une pièce de bois située sur le ban A'/Ielmeranges, pour la défricher et la mettre en nature de terres arables ou de prés. (Abb. de Haute-Seille.)
Le 50 décembre 1776, M. de Saintignon fait ses foi el hommage pour un 6° eu la lerre et seigneurie d'Hermelnnge.
Les habitants de ce village devaient au seigneur un cens de 8 francs pour la quantité de quatorze jours de paquis laissés à la communauté pour la pâture de ses bestiaux. (Décl. 1738.)
Hermelange n'a pas d'église : il dépend de la paroisse de Nilting.
IIEKTZING. Les Archives ne renferment aucun titre concernant celte commune ; on voit seulement, par une pièce qui porte la date de 1739, qne la collaiion de la cure appartenait à l'abbaye de Moyenmoulier.
Herlzing est annexe d'Héming. — Patron, saint Auloine de Padoue.
HERTEV1LLE, baraque sur le terriloire de Nonhigny.
HESSE. Le village de liesse n'offre, par luimême, rien de curieux, mais il possédait anciennement une abbaye sur laquelle voici quelques détails qui ne m'ont pas semblé sans intérêt.
Le plus ancien document qui concerne cette maison, est une bulle du pape Léon IX (vers 1150), imprimée dans les preuves de l'Histoire de Lorraine, el dont une copie vidiméc se trouve aux Archives. Le Souverain Pontife y énumère les biens de l'abbaye, qui étaient situés, pour la plupart, en Alsace. Ces biens s'augmentèrent, dans la suite, par des donations nombreuses : en 1252, Albéroo, ccllerier de Fribourg, et Lucrèce, son épouse, douuenl à l'église Sainl-Martio de liesse plusieurs héritages près de la rivière de Fribourg et en d'autres lieux, à condition qu'après leur mort ils seront inhumés honorablement dans celle église et que l'abbcssc leur fournira loul ce qui leur sera nécessaire pendant leur vie. En 1270, Ilurckard de Gundcswilre el Salmonc, sa femme, se doonenl à cette abbaye, eux el leurs bieus.
En 1551, Adémare, évêque de Metz, déclare qu'ayant injustement occupé quelques héritages de l'abbaye de liesse, sis aux château el ban
d'Albcslroff, il vent qu'on paye à celle dernière 40 livres de messins par an, cl lai (ail don de la maison cl chapelle de Saintr-Nicolas, construites eo la forci de Mclcrsfcrald.
Une lettre adressée a l'évèque de Metz, en U .0, par les comles de Linange, porte que leurs prédécesseurs onl fondé, dans leur comté, l'al>7 baye de Hcssc cl ('ont amplement dotée, mais que les guerres onl ruiné cl dispersé les religieuses, lesquelles supplient les fondateurs de la reprendre, de retirer les biens aliénés el de les nnir a la collégiale de Sarrebourg. Cette union, donl la date n'est pas indiquée, fut confirmée, le 5 mai 44?>2, par Jean de Forst, abbé de Saint-Maximin de Trêves, commissaire délégué à cel effet.
En 149£, le pape Alexandre IV prend le prieuré de liesse sous sa protection, déclare que les religieux jouiront de leurs privilèges, et les confirme dans leurs biens. En UUG, René II prend également ce prieuré sous sa protection.
Le 28 mai 4501, Henri le Molenr, abbé de Hautc-Scille, commissaire députe par Raymond, cardinal légat de Strasbourg, nuit la cure de liesse avec le patronage et les rentes el revenus en dépendant, au couvent des chanoines réguliers dudil lieu, a cause de leur pauvreté. (T. C. liesse, prieuré.)
En 1595, Nicolas Perrini, abbé de Haule- Seillc, oblicnl de l'évèque de Metz la permission d'ériger un signe patibulaire à Hcssc. (Abb. de Uanle-Seillc.)
Une pièce intitulée : h Advis de ceux de Hessen louchaulles servitudes, n contient ce qui suit : u Le fait est tel que la haute, moyenne cl basse justice du village de Hesse, situé sous la souveraineté de l'Evèché de Metz, appartient au seigneur prieur dudil lieu. Les sujets y résidant sont de deux sortes de conditions, les uns libres et les autres serfs ; tous sont néanmoins redevables cl obligés à toutes sortes de corvées et renies également audit seigneur prieur ; et oulrc plus, les serfs doivent au seigneur de Lulzclbourg (terre ^ composée de sept a huit villages situés proche dudil Hesse et souveraineté de Lorraine) toutes sortes de corvées lorsqu'ils sont commandés. Les sujets qui sont de condition libre font quelques corvées auxdils seigneurs sans qu'ils en aient antre droit qnc par une possession immémoriale*
a Ne peuvent se marier lés sujets de serve con-
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dilion qui résident audit Hesse, si te n'est les sujets desdils de Lulzelbourg el de leur p. mission ; lesquels, non contents «le ce, vci'ai contraindre, lorsqu'un sujet serf dtx.il Uta&j
désire prendre en mariage une Clle libre, qi^ et les enfants qui en sortent suiveot U cnjfe et servitude du père, sans vouloir coutafei l'égalité, h savoir de décharger une OU lieu el ses enfants, lorsqu'elle se amie ami ■Ils libre. «
Les comtes de Linauge el de Dabo joaiiagg aussi, au village de Hcssc, de certaios droit » gneuriaux qui sont rappelés dans au écrite en 1071, par un bailli du comté di Ces comtes, y csl-il dit, u avaient autrefois el absolu pouvoir à Hesse, en qualité de propriétaires, comme le loul est démonlré par beaucoup tTacles el écrits de rentes espèces, mais la majeure partie esltàq hors une petite partie, en vertu d'oo denier», cord qui a été dressé le 22 septembre 1M7.
n Haute justice. Messeigneurs les Linange n'onl aulrc chose à prétendre dt justice que ^uand une personne cxécnlécà mort, ils onl le tiers de la
m Capture et torture. Touchant II torture d'un criminel, comme aussi U peint il live el sentence de justice criminelle, les de Linange, baillis ou serviteurs d'ici entren l pour rien, excepté que les geni bailliage de Dabo, étant à ce requis;, doi transporter ù Hesse avec autant de sajete du comlé de Dabo qu'on jugera à propuî effet, pour se trouver au jugement do tril " Alors, l'un des officiers de justice qui, juge, se met à la lèle des ccheviw attend la sentence définitive du juge, et lecture aura clé faite du jugement, elqaeky aura été rompu par le maire, le bailli de gneuric du comte de Linangc-narlemt m-, pellera le bourreau, lui ordonnant le pauvre criminel ce qui est de droit et
n Le cercle est alors formé par lesstjel Dabo : le pauvre eriminel sera alors coudai ces derniers armés sur la haute justice, el il sera permis à aucun particulier de Hesse d'ijp cher avec des armes.
« Durant l'exécution de la haute jautej cercle sera également formé et clos par desaji du comlé de Dabo.
by Googlej
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n Oland uue baule justice vienl à tomber eo aine, ou qu'on est obligé d'en construire une ouvelle, les sujets de Dabo sont obligés de la (instruire.
a II en est de même de tous les genres d'exé-
alion, tels que le feu et la roue, n Cela a été ainsi observé avec te dernier qui rte exécuté par les ordres et sous le régime de
:hri<topbc Fuchs, qui était bailli des deux sei-
neurs.
m Couvent de liesse. Après la mort de l'abbé, l en Tcrlu do traité ci-dessus, les deux gracieux teneurs, conjointement et ensemble, ont à revoir cent couronnes pour reconnaissance du ouvel abbé élu, à cause du couvent de Hcsse, et fis autant de fois qu'un abbé meurt ; laquelle ïolaine de couronnes a déjà été acquittée par difrreoies fois, comme on peut le voir par les actes l comptes du bailliage, dont il revient moitié à taeun des gracieux seigneurs, faisant doue 50 xironucs pour sa part. » (Notice sur le comté e DabO.)
On trouve, eu outre, dans le» papiers de l'abï\ede Haule-Seille, les pièces suivantes, q«*i né »l pas sans intérêt pour l'histoire de la justice •imioelle dans notre pays, et dont je me bornerai «tonner l'intitulé :
1570. Sentence du bailliage de Vie au sujet du races d'âne femme accusée de sortilège, détenue nir ce dans les prisons de liesse, et que les )inies de Linaoge prétendaient devoir être instil à DacNbourg par ses officiers, par laquelle et dit que lodil procès s'instruira par la justice s liesse jusqu'à sentence inclusivement, et que , poor exécution d'icelle, ladite femme est con- «nnée a une peine corporelle, elle sera mise ilre les mains des officiers des comtes comme iguetirs voués de Hessc, pour dans quinze jours irts ladite sentence, être faite l'exécution h liesse. 16*08. Conclnsions du procureur d'office sur le ■océs exlruordinairement iustruit par les moire . gens de justice de Hesse contre Marceloff eorge y demeurant, accusé par Jean Chêne, aussi abiUnl duditlieo, de sorcellerie, qui le renvoient « faccusâtion formée contre lui, le déclarant inocenlel condamnent ledit Jean Chesne à 100 lires d'ameude envers le seigneur, à autant envers "dit Marceloff et aux dépens. — Procédure insrnilo contre Claadon Hardier, pâtre de Hesse, ccusc de sorcellerie, et sentence qui le condamne
a être éirauglé, puis sou corps brûlé et ses biens confisqués ; ce qui fut exécuté. Son plus grand crime était d'employer, pour la guérison des animaux, des prières rimées. Il avoua que l'un de ses chiens, plus ardent que les autres, était le diable déguisé ; qtte, plusieurs fois, sous la forme d'un loup, l'ancien moire de Nitling et un nommé Chausel étaient venus harceler les troupeaux, et lui avaient parlé ainsi métamorphosés. (M. Domont a donné, dans sou Histoire de la Justice criminelle, le texte complet de la procédure instruite contre Claudon liardicr.)
1616. Bannissement d'nn nommé Démange Huio, habitant de Hcsse, pour avoir accusé un habitant du même lieu de sorcellerie, à quoi il fut condamné après avoir préalablement fait réparation d'honneur à ce particulier et lui avoir demandé pardon.
1621. Procédure instruite contre Marceloff Georges, accusé de nouveau comme sorcier par Jean Jeaunc et déclaré comme tel et soutenu j usqit'au feu par Guillemelte, qui fut brûlée comme sorcière à Nilting. On ne voit pas s'il fut encore une fois déclaré innocent.
1678. Sentence des maire et gens de justice de Hcsse, qui condamne Marguerite Miraumond à être blâmée et réprimandée, à demander pardon à Dieu cl à M. l'abbé de Haule-Seille, avec défense de récidiver, à 16 livres d'amende cl aux dépens, et ce pour avoir pris un demi fourni de farine appartenant à Jean Boulanger, dans l'église.
Il y a aussi, dans les papiers de l'abbaye de llautc-Scille, un certain nombre de litres concernant le moulin de Hcsse.
J'ai donné, dans le Supplément à la Statistique, d'après une communication de M. le docteur Marchai, de Lorquin, la description d'un monument antique qu'on croyait être le tombeau de Serberge, nièce du pape Léon IX et fondatrice de l'abbaye de Hessc. Depuis celle époque, le véritable monument a été retrouvé (1844), el voici comment RI. Marchai le décrit, dans une note qu'il a bien voulu m'adresser : Deux pierres seulement restent de ce monument. On voit sur l'une d'elles, longue de 2 mètres 30 centimètres et large de 75 centimètres environ, un bas-relief représentant une statue de grandeur naturelle, couchée sur le dos el assez bien sculptée ; le visage, est dégradé, on n'en dislingue plus les traits; les cheveux tombent en tre«scs de chaque côté de
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In léle ; elle esl vêtue d'uu niaîit^an à longs plis, eiitr'ouvcrl mais agrafé au cou, orné de broderies, qui descend jusqu'aux pieds. Au-dessous du manteau el dans l'écarlemenl des deux pans se trouve on second vêtement, une robe à plis, de la même longueur, et retenue nu milieu du corps par une ceinture serrée a l'aide d'une agrafe ; la saillie des genoux se dessine h travers les plis de cette robe ; la main droite est relevée et appliquée sur la poitrine, le bras gauche esl en demiflexion et supporte une peiile église entourée d'un mur d'enceinte crénelé el surmonté d'une tour dont la forme anguleuse cl la toiture pyramidale représentent parfaitement l'église de liesse. Un des côtés de cette pierre esl orné de petites arcades en plein cinlrc ; dans l'ouverture de chaque cintre sonl figurés d'élégants feuillages, et, dans leurs tympans, de petites tourelles. Sur la seconde pierre, de même grandeur qne la première, on remarque un lion assez mal sculpté cl entouré d'un rinceau de feuillage difficile à décrire et terminé par quelques fleurs qui me paraissent avoir de la ressemblance avec celles du lys épanoui. Un côlé de celte seconde pierre offre également a l'oeil des arcades en plein cinlrc semblables a celles de la première ; dans le cintre de ces arcades sonl aussi taillés des feuillages et des lys pareils à ceux des écussons de France avant 1830.
Cette statue appartient évidemment au monument perdu de Serbergc ;t la petile église ressemblant à celle de Hcssc, qu'elle porte sur le bras gauche, le lion el les fleurs de lys, emblèmes de la noble maison de Daschbourg, attestent suffisamment que le personnage qu'elle représente est de celte famille et l'un des fondateurs de l'abbaye. Il est probable que c'esl vers -1793, pendant les temps orageux de la Bévolulion française, que l'on se seru servi de ces deux pierres pour recouvrir le bassin uc la fontaine. M. le curé vient de les faire replacer avec tout le soin possible dans l'intérieur de l'église.
Maintenant que le monument véritable est retrouve, il devient difficile de déterminer l'origine de la dalle sans inscription couchée dans le cimetière el portant un écusson surmonté d'une couroune ducale fleuronnéc. A la tète de celle tombe existe une croix en pierre ayant la même sculpture sur sa face antérieure, cl sur sa fuce postérieure nue autre sculpture représentant un ostensoir. On peut présumer que celte tombe, qu'on
avait prisi' pour celle de Serberge, e»\ celle r. t. prieur de l'abbaye ou d'un ancien desserrant la paroisse, issu d'une famille noble et dnt , nom ne nous est point parvenu.
Hesse a été érigé en succursale eB \m.
Patron, saint Laurent.
HILRESHE1M. Suivant D. Cal met la Lorraine), le village d'Hilbcsheim on //,('*,heim m près le petit Lixheim, entre Sarrtfcf» et la Petite-Pierre, « est celui où existait iq>fois une abbaye de religieuses, et que l'oa ton» désigné sous le nom â'Herbitshem.
Voici ce que disent les Bénédictins dans ta Histoire de Metz : u L'ancienne abbaye de K>; diclines tfHcrbitshem, située au nord de Srs-' bourg, n'eut pas un meilleur son qwt&fc: liesse. On lit dans les Archives de tamise <p*j 1319, Henri, éveque de Metz, en wojap*.; d'une transaction faite entre révoque ReoMjf*»j prédécesseur, et les abbayes de Stultebnn t ï| Herbitshem , ordro de saint Benoit, n d'un puits d'eau salée près de la ville 4T> Henri maintint ces abbayes dans le droit de du sel et les prit sous sa protection el cl qu'en reconnaissance, l'abbé ell'abbtse f soeièrent pour un tiers dans leurs poêles.
u Celte abbaye fut détruite, en 1525, fostk guerre des paysans révoltés, qui forent tàfc par le duc Antoine et par ses frères, à lad tein, a Saverne el à Cherviller en Alsace. V«j qui accompagnait le duc Antoine dans telle dition, dit que les paysans révoltés s'ébiai v tranchés dans le clos d'Hcrbitshem, on il été facile de les détruire, parce qu'ils étaiec core en assez petit nombre, mais que la dence permit qu'ils abandonnassent ce jK*b se rendre à Saverne, afin que réunis avec d' bandes de la même faction, leur défaite grande el plus entière.
« Il parait néanmoins, par un procëiq»; besse et les religieuses d'Herbilsheni en 15Î79, a la chambre impériale, ao «jn violences el des attentats qu'elles arm-jec officiers de Saralbe. d'avoir commis e."*»: leurs sujets, que cette abbaye subsistait f et que les comtes de Nassau en étaient * voués. «
.le cite ces passages de l'Histoire de tti « oser affirmer, comme Doni Calmet, qa'ik* rapport au village dont je m'occupe «e»*
il iKt\
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aient; ce \\m csl certain, c'est que celui-ci déftoJjit de la terre de Fénétrange, seigneurie de linciennc Tète de Brack ; en 1738, il y avait 21 |jk)ureurs et 52 manœuvres nûment au Roi, et id laboureur au prince de Salai.
I) existe, aux Archives, ua pied-terrier et une ' urte géométrique des ban et village d'Hilbesheim.
Ceue commune a été érigée en succursale en
Puiroo, saint Brice.
HINCOURT. La censé d'iiincourt, qui dépend it la commune d'Alhienville, fut érigée en fief, le 18 ciai en faveur de Théodore Pétral,
Sis <ie feu noble Jean Pétrat, docteur médecin du due Charles III ; il en avait fait l'acquisition de demoiselle Annou Pétrat, sa tante. (Ent. 1773-7£.)
Ou ne sait pas à qui appartint celle seigneurie it la fia du XVIe au XVIIIe siècle ; mais on conflit, par des actes de foi et hommage, ceux qui la puèrent à partir de cette dernière époque ; ma leurs noms avec la date de cesactes: Jacques P«cal cl Louise Viriet, enfants mineurs de Jacques Viriet (2! janvier 1703) ; — Georges-François i'rrfia, conseiller d'Etat de S. A. R. et mailre i« requêtes en son hôtel (ta juillet 4724) ; il «iH fait l'acquisition de celte seigneurie sur le eurçuis d'Ueudicourt ; — Jacques-Augustin Pro- ImdeLacv, tant pour lui que pour les sieurs FoBrier el Prolin d'Hincourt (28 décembre 1771 rt 23 Doterabre 1774) ; — Jean-Pierre Fourier, ttigneor de Bacourt el Hincourt, conseiller du Roi, lieutenant général civil et criminel au baille de Nomeny (30 décembre 1776) ; — Claude
France, veuve d'Antoine de Scbaken, dame en parti* dHoéville et d llincourt (7 février 1777).
Us comptes du Trésorier général de Lorraine apprennent qu'en 4U32, des m pierres de î^pe •» forent tirées des u poirières n dilincourt, Mtoee! el Vie, pour construire une fontaine dans
jardin du Palais ducal de Nancy.
HOEVILLE. Par lettres datées du samedi "ml U mi-carême 1296, le due Ferry déclare V>v, pardevant lui, Renault d'Alhienville, écuyer, • »tn>nnu devoir h Simonin de Damclcvièrcs, ^>er, sept vingt livres de petits tournois el dix uvrti de lonlois, pour quoi il lui a engagé le tiers ■Mua* d'IInéviMe cl Courbessatix. Ku 1298, le ;i*me Reuaul d'Alhienville vend à Simonin de l^melr* lèrrs, chevalier, tout ce qu'il avait es vil- '^elbans d'IIoéville el de Courbc*saux, excepté
la forteresse hors des bois d'IIoéville, dite Daranwearc. (T. C. Amance.)
Au mois de janvier 1317, Collin d'Aumecourt, écuyer, déclare qu'il est homme-lige du duc de Lorraine pour ce qu'il possède à Hoéville, Athienville, Courbessaux et Gellenoncourt. (T. C- Fiefs de Lorraine.)
On ignore par qui celle terre fut possédée dans le cours des XIV0 et XVe siècles, et c'est seulement a partir de la seconde moitié du XVIe, qu'on trouve des actes de reprises, ou des dénombrements qui nous font connaître à qui elle appartint successivement, en totalité ou en pdrlie ; voici les noms de ses différents seigneurs : Nicolas des Fours, seigneur d'Hoéville, Hincourt et Courbessaux (1562); — Auloine de La Grolle (1616) ; — Catherine Jean, veuve de Nicolas Henri, el Albert, comte des Fours (1663) ; — Marie de Gastinois, veuve de Gaspard de Mercy (1665) ; — François-Joseph Henri, conseiller auditeur en la Chambre des Comptes (1700) ; Jean-François Darnollel, chambellan du duc de Lorraine, commandant une des compagnies de ses gardes du corps (1704) ; — Nicolas-Joseph deBeaufort, l'un des gentilshommes ordinaires du duc de Lorraine (1712) ; — Hubcrt-Dieudonné de Ravinel, baron du saint Empire, seigneur de Boncourt, Athienville, Crion el Hoéville (1771) ; — Hyacintc-Joseph Dumesnil , capitaine pour le service de l'impératrice douairière reine de Hongrie et de Bohème (177* et 1777) ; — enfin, Claude de France, veuve d'Antoine de Schaken (1777).
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1712) : u Hoéville était autrefois une annexe de Réméréville, village d'Evêcbé ; il eu avait été détaché el érigé en cure le 26 mai 1681. Celle érection fut infirmée par arrêt du parlement de Metz, du 8 avril 1688, et rétablie au mois d'août 1606, par lettres données à Bar dans le cours de la visite de Pévèquv. Par celle érection, le patronage fui attribue au chapitre de Brixey, uni au séminaire de Tonl.
n La seigneurie en toute haute justice appartient h l'abbé de Gorzc ; les unlrcs n'ont que la seigneurie au-dessous el créent néanmoins les officiers avec le haut justicier. Les appels de leurs jugements vont an bailliage de Nancy. Il y a 50 habitants, plus K ou 6 veuves. « En 1768, on y comptait 67 feux et 218 eommunianls. L'église a été rebâtie en 1780. (P.)
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Ce village esl un de ceux de la Lorraine où la peste éclata le plus loi ; on lit, en effet, dans les compte» du domaine d'Amance, à la date de 1027 : u Les habitants d'Hoéville sont en provision envers S. A. et Messieurs (de la Chambre des Comptes) pour avoir réduclion de leur cotte de l'aide ordinaire Saint-Reroy de l'an de ee compte, montant à 195 francs, à cause de la contagion qui les a rendus séquestrés de tous trafics et conversations durant six mois de celte a once. »»
Hoéville a été érigé en succursale en 1802. Patron, saiut Nicolas.
HOFF. Aucun litre des Archives ne fait mention de celte commune; ou trouve seulement, dans les comptes du domaine de Sarrebourg, la uote suivante, à la date de 1583: u Recette de la somme de 9 francs 6 gros, que les manans cl habitants du village de Hoffe doivent par chacun an à Monseigneur à la Saint-Martin d'hiver, cl ce à cause qu'ils se sont mis sous sa sauvegarde, et donue chacun conduit ou maison y faisant feu 5 gros, ce qui fait 9 francs 0 gros pour la rente de huit maisons. « En signe de celte protection, il y avait, à chaque eulrée du village, des poteaux surmonlés de panonceaux où étaient peintes les armes de Lorraine.
Un des deux hameaux qui dépendent de cette commune, celui de la Maladric, a clé probablement construit sur remplacement ou daus le voisinage d une ancienne léproserie ou maladrerie, d'où lui est venu son nom.
HofT a été érigé en succursale en 1802.
HOLVESSE. Voir Hénaménil.
HOMMARTING. Il n'existe, aux Archives, aucun titre qui soit relatif à cette commune. Elle a clé érigée en succursale en 4802.
Patron, saint Martin.
HOMMERT. La création de ce village ne 'remonte pas au-delà de la première moitié du XVII* siècle : remplacement qu'il occupe était encore, à celle -époque, couvert par une foret qui a été défrichée, el donl le sol s'est couvert d'habitations. Voici, du reste, une traduction du litre en vertu duquel la commune de Hommerl a été Coudée :
« Nous, Philippe Georges, comte de Liuange el DagslKHirg. etc., disons savoir à nos ascendants, héritier* el dosecudauts quo, pour uotre
bien el pour celui des nôtres, respectueuses el réitérées, il a été arrête, el convenu que nous laissons et accordons sa», ment et bénévolement h Georges Weichco, Georges Bruckhers, Dietrich Heinrichs, Barihd Car» mans, Jean Allhalers, Eberhard Prtotn « consors, la permission de construire et établir, dans notre forêt dite Hommerl, et selon lear lonlé, un nouveau village, avec maisons, gratte, écuries, cours, champs, prés, jardins, en no vm. faire et ordonner tout ce qui esl nécessaire a tan besoins, pour eux el leurs descendants.
u El d'abord, tous ceux qui se présentai* se présenteront dans la suite a ces Uns, àtiw, avant d'être reçus, fournir un certificat on cwp qui prouvera qu'ils n'appartiennent à aucune im seignenrie (que celle de Dabo), ni de corps, mit toute antre manière, mais qu'ils sont «entât tout engagement el service el qu'ils sont libre.
n Sur ce, nous allons faire démaraoerattok trée pour l'emplacement dn village eldotwr chacun deux arpenls de forêls pour la contint», lion des maisons, granges, écuries, cours, juant potagers cl vergers, afin que chaque bbibbat puisse enfermer son feu, sa fumée, son el son verger, cl cultiver le reste de denx iratsa) ils auront à payer h nous et h nos héritiers les ans et chaque année séparément, à la Sas* Martin, el cela par l'intermédiaire dn maire è lieu, de manière à représenter toujours nt leur réelle de notre maison de Dagabourg, tcmcnl fournie par de Gdètes serviteurs, ^ schellings, argent comptant, deux pooles Saint-Martin ou deux schellings en place, aidai pon ou deux schellings, qu'il sera libre a non à nos héritiers de recevoir en argent on eu pâmes ; de plus, un demi-quarteron d'avoiae, sure de Dagsbourg ; mais, dans le cas oû toià l'autre vendrait quelque chose desdits dtt penls, de manière à augmenter le nombre é"fak talions , les acquéreurs paieront égalants! It mêmes renies en argent, poules, chapon darsba tout comme les autres.
w Pour faciliter les bâtisses, nous avons voknW tairemenl fuit remise aux coinmcnesals et tut leurs, et cela pendant les trois premières aiwifli de toutes rentes el corvées ; après le délai de a trois années, ils devrout nous payer te convcuues et exécuter avec obeissaurc les cwft» ordinaires. Si l'un ou l'autre quittait anal If'
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pirauon ées trois années, on qu'il vendit son bien, tout ce qu'il a construit doit nons revenir et appartenir; mais après fesdites trois années, ils pourront faire du leur ce qu'ils voudront et en disposer comme ils l'entendront, soit pour acheter on poar vendre, déménager ou emménager, toutefois, iprès avoir donné l'argent et le denier dixième pour le rachat corporel, et s'être entendu à ces fins avec nous ou avec nos héritiers.
n Nous voulons aussi faire designer et abandonner aux habitants actuels et futurs, autant de bois qu'ils pourront en défricher pour y faire des champs et des prés. Pour cela, et surtout pour ce qui concerne les champs labourables, ils payieront tous les ans, comme rente foncière, dès que ces ctamts produiront, à la Saint-Martin, le droit ordinaire, c'est-à-dire, de chaque arpent, un demi-boisseau du fruit qu'il aura porté, ainsi que ta dîme et la dixième gerbe ; et quand le champ devra se reposer ou produire de l'herbe, ils paieront, et à l'époque désignée, un schelling, ainsi que deux schellings d'un arpent de pré ; mais si le champ ou le pré restait inculte ou qu'il eût besoin d'être retourné à cause des broussailles ou genêts, ou que, pour toute autre cause, la rente ne pût être retirée, ils doivent être rendus à nous et à nos héritiers, afin que nous puissions en disposer selon notre bon vouloir. Le bois se trouvant dans le circuit qui leur est désigné, sera employé à leurs constructions, et le surplus ils l'emploieront pour le mieux à leurs usages.
» Ils sont déchargés des trois premières années, mais à condition qu'ils construiront à leurs frais une église comme ils en ont fait l'offre, et chaque futur bourgeois donnera à ces fins un thaler ou trois francs ; après la fin des trois années consécutives, cela nous retournera à nous et à nos héritiers, pour en disposer suivant notre bon vouloir.
n Pendant la saison des champs, nous leur permettons, h eux et à leurs descendants, de laisser parcourir nos bois par leurs porcs, moyennant le paiement, par semaine, d'un krentzer ou deux pennings pour chaque porc qu'ils élèveront ou tueront avant la Saint-Jacques ; mais ils épargneront la montagne voisine, réservée aux chevaux et destinée pour des prés comme étant In meilleur terrain, afin de ne pas empêcher les nouveaux acheteurs d'arriver pour faire des acquisitions.
« Pour le pâturage de leurs bestiaux, ils ont le
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droit de parcoorir nos forêts, pourtant sans nuire à nos voisins ni à nos antres sujets.
♦i Si, dans un endroit, il se découvrait des mines ou des trésors enfouis, ils sont tenns, sous ta foi du serment a nous prêté, de le déclarer à nous cl à nos héritiers.
n Si, dans la snite, eux ou leurs descendants voulaient établir fours à tuiles ou à chaux, scierie, foolou ou moulin a farine, ou autre chose semblable, ils devront en avoir obtenu l'autorisation de nous ou de nos héritiers ; mais si nous ou nos héritiers nous établissons un moulin à farine, ils seront tenus et forcés d'y faire moudre.
w Les achats et ventes de biens seront déclarés à notre maire et le prix ordinaire, qui est d'un florin une batze, sera payé, moitié à nous et l'autre moitié à la commune ; tout échange doit être défendu et non autorisé.
n Pour ce qui concerne l'église et son service, ils doivent, comme il est dit ci-devant, en construire une, et nous et nos héritiers consentons à y entretenir un curé ; et à ces Gus, les habitants doivent fournir la petite dime, et donner rétribution raisonnable au curé pour publication et constitution des mariages, pour le baptême des enfants, pour la visite, des malades et pour autres choses de cette nature. Toutefois, nous conservons le droit de conférer cl instituer les curés cl de les destituer ; et pour ce qui est de la religion, ni nous ni les noires ne devons ïorcer personne contre sa conscience et laisser chacun libre.
> Nous nous réservons expressément, à nous et nos héritiers, ledit village, court ou long, pouvant augmenter par les divisions, et par conséquent les habitants seront gênés dans leurs possessions de faire des augmentations en argent ou fruits ; et après toute chose juste et nous être entendus sans eux, faire pour le mieux.
n Nous voulons aussi leur choisir le maire et la justice, qui seront chargés de veiller à nos droits afin que rien ne s'en perde, ou que quelque chose de nuisible ne s'y introduise, et aussi pour prêter conseil et assistance aux habitants suivant les circonstances.
» En outre, nous leur défendons sévèrement à tous et à chacun en particulier, de ne rien tenter conlrc les anciens droits et la justice du comté de Dachsbonrg, de ne chercher aucune lettre de procès ou de guerre d'ailleurs, ni de se soumettre à d'antres seigneurs et juslicc, ni de se lier par
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promesses et encore bieD moins d'obéir à leurs ordres et défenses.
n Toute chasse, de quelle dénomination elle soit, ainsi que la pèche, leur sont expressément défendues, et l'abattage du bois, ainsi que tout ee qui précède, tels que déménagements, emménagement, dime judiciaire, estimation, naissance et décès, libérage (rachat d'esclavage) d'appartenances, broussailles , réunion de bois , achat et vente, calomnie et diffamation, délit, punition, confiscation, ainsi que tout ce qui pourra arriver, soit en affaire criminelle ou civile, devront toujours être soumi» soit à nous, à notre chancellerie cl à nos autorités, auxquelles ils sont tenus cl contraints d'obéir.
i? Pour exécuter fidèlement cl suivre sans s'en écarter ce qui précède et ce qui suit, les habitants actuels cl futurs des susdits villages de Hommcrl, devront nous prêter et à nos héritiers un serment de corpa ; et nous, Philippe Georges , comle de Linauge et Dachsbourg, accordons el promettonst pour nous el nos héritiers, d'aider et protéger lendits habitants dans leurs besoins et les soutenir dans leurs droits, le tout saus préjudice.
h Pour l'authenticité et sûreté des sus-nommés, nous, comle Philippe Georges, avons signé la présente de main propre et confirmé en y apposant notre sceau ordinaire, pour être remise auxdits habitants, en échange d'un contre écrit de leur part.
m Ainsi fait h Dagsliourg, le 10 août 4623. »
Hommcrl a élé érigé en succursale en 1802, avec Harrcberg pour aunexe ; (.elle commune eu dépend encore aujourd'hui.
Patron, sainl Vcndclin.
HONGRIE (la), hameau dépendant de Gerbcvillcr; il n'est composé que de deux maisons. On croit que son nom se rattache à d'anciens souvenirs historiques. (Voir l'article Gerbëviller.)
HOPITAL (Y), ceusc sur le territoire de Malzéville.
HOUBLONX1ÈRE (la), moulin de Sainle-Polc.
IIOUDELMONT. La charte de fondation du prieuré Saiul-Thiébaut, près Ponl-Suiul-Vmcuiit, par Pibon, éveque de Toul, eu 101H, fait meulion, parmi les revenus de ce prieuré, d'une rente en grains qui lui était due à Houdclmonl (apud I/uldeni Montent). On lit aussi, dans la confirmation des biens du prieuré de Flavigny par l'évèque Henri de Lorraine, en 1213, qu'uu nommé
Gérard, chevalier, avait donné à ce pneun ^ franc alleu à Houdelmont el ce qu'il ivut i M,_ zières (allodium in Uoldemont etquahaU^ in Maccriolis). (H. L.) Vers la même épwjtiî, Wauthier le jeune donna au même prieuré s» alleu d'Uoudelmont (de Houdenmont) (Pn»* de Flavigny.)
Le jour de l'Exaltation sainte Croix «II, i& habitants d'noudelmont obtiennenl de Fem i-. Lorraine, comle de Vaudémont, des chartes ti n voici le texte :
i» A tous ceulx qui ces présentes lettres w,r. et orront, nous officiaulx de la court dt T«i, salut en noslre Seigneur, cl chose coagoea? m que en la présence de nous fiables seign«i$ Gucrry Demengin de Sirocourl et Wauliierd'G* gnevillc, preslrcs, notaires el tabellions pitons de l'auclorilei impérial et juriés de Udidetort de Toul, et ausic de Uanry Joffroy de Fourafln, notaire juré de ladicte court de Toul et de ckscun d'eulx, ausquelz el chascun d'eoh *i avons et adjoustons foi plcnierc eu ces eboawsd en plus grandes pourtans noslre povoir, tt cun d'eulx ansic en cesle partie avec ladicte it> torilei impérial, et ansic en présence destesœ?us j cy desous ccrips, personellemenl estaoblis Ihw ineneslrci maire de présent de la ville de Hori*inont on diocèse de Toul, el en contei de Vidi mont, Amireilons, jadis maire de ladicle villt. a Hawis, sa femme, Jehan Poireis, Hilvis, sa ktmc, Régnier fils, son ferron, el Alisoa, sifeew, elc, etc.,
tons habilaos de ladicte ville de Hoodea.*, représentons la communallci de ladicle \mt faisans la plus granlc cl saine partie dicefiecro» muuallei et des habilaos de ladicle ville, t)** bleis pour les chouses cy après es cri pies faîne par manière de communallci de lour plai* franche volunlei el de certenne science, laai lour propre cl singulier noms, comme de ita hoirs et successours habilans de ladicte ville rtsens el advenir aust en noms communs ueîdca villes el commuualtci cl entant comme il W louche et purl touchier en noms que dessus ft* joiuclemenl et diviseement, ont recongousete*fesseis, recognoscent et confessent par h tes* de ces présentes, aulx cl chascuns d'eulx babiîMf de ladicle ville de Houdemont, lours hoir» el cessours preseos el advenir, eslre vrais bomtof» H femmes subgis et nalurelz de noble et
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ii{UQttrii»D8eigûourFerris de Lor renne, seignour : Bcmignei, de Bonne et conté de Vadcmoul, a jiit cl en nom dudit conlei et tant comme il iimt en sa propre persone et après son deceps ", fej hoirs et successours seignours et contes du-
Waiiemont à cause et en nom dïccllui conlei ^rpoioellemenl et à lousjoursmaix, et par la tevar Je ces présentes ieilres se sunl conslilucis lôUblU lewiis habituas de Houderaonl pour et ï auflks que dessus en perlicalier et en commun i»:iiluii$eot et establissent aulz et chas- Mi d'eulx, vrais hommes subgis et naturel dudicl seignour Ferry, conte, par la uaiere que dessus, de ma dicte dame la coo- *it sa femme de lotir hoirs et successours .sic ou contesse de Wademonl ad cause cl en s.-!» dudicl cootei. Et ceste présente recognisact tt eslablissemcnt ont faicl et font lesdis ha-
-jii en ces noms et par la manière que dessus, •rjftiDl que lidis seignour F en is conte, madame i conteste, sa femme onl on temps passé bien «abstenu et deffenduis lesdis habilans, la ville de Houdemont cl lours biens, cl feront : îaup* adveuir lesdis signours conte et tontesse : .-ors successours se Dieu plait. El ausic pourri que lesdis habilans onl cerleuncs lellrcs si jiwue il disoienl desdis seignours conte cl con- ~«t Je aulz manleuir cl garder en lour frau- * ■« ci libertei selonc lou contenu des dictes Ici— r». it-squcllcs lettres lour furent octroyées cl t en faisait et creanlau ces présentes par il s^'nour conte Ferris et par madiclc dame • fiaime, et parmei ceu lesdis habilans en com- >' '■! et particulier oui promis cl promeclcnl de •u fl Icaulmenl servir cl obéir audis seignour '«« çl couiesse dudicl Wademonl estans de pre- Littàlour successours coules et coalises eu
h 'Jojii cunlei comme boins fiables et leaulz hom- -'ibj;is et oaturclz doicut faire a lour seiguour r [ratai cl à lousjoursmaix. eu temps advenir, •Li.ur, profîitel seuiiei desdits seiguours subsle- Icffcndre el maulenir lour peris et dampescbeoir, nuncier et révéler el faire toules ebooses queaflierent et appartient affaire à
'» hommes, fiables subgis el nalurelz, sans ■"c ou recognostre aultres seignours quelcuuou avoir warde, bourgerie ou aultrc manière •'!"we ou subjeclioo quelcunque contraire h
l- :irt*CDtc et audit seignour conte etcoulesse,
• ij licence et conseiilcnu-til desdis seignours
conte el conlesse dudit Wademonl de présent on qui seront pour lou temps advenir. Et en oultre consenlans el oclroyans, se sunl consentit et octroyées, et on vol us et veulent par ces présentes, que toules jurisdicliclions, signorie et justice baulle, moycune el basse desdils habilans et de ladicle ville de Houdemont, ban, fioage et territoire de lour hoirs et successours présents et advenir à loujoursmaix apparlengnent el apparteural aux dis seignours conte el conlesse, lour hoirs et successours coules ou contesses doudit conlei. El pourgoverner ladicle jurisdiclion et juslice, lidis seignour conte preseul et qui serai doit avoir et avérât, doit mètre et mêlerai ung maire en ladicle ville de Houdemont leil corne boin semblera audis seignour le conte aquei maire, pour es en nom dudil seignour conte, lesdis habilans de Houdemont, lour hoirs et successours responderoul cl seront subgis es dictes jusisdiclions, seignorie el justice haultc, moyenne et basse quelcunques, et ne seront d'autres contrentes de prevoslei ne d'aullre ebouse quelcunque, se ce n'esloit dou propre commandemcul dudil signour lou conle, ensic comme pour fait de crime ou autre chose qui avauroit, requerans mandement especial de soverain.
n Pcrmei lesquelles chouses precedens et des* sus escriptes, loutes et siagulcres, lidis signour coule de présent et qui sera doit garder lesdis habilans en frunchise el libertei en toutes aultres manières el aulz garder de toules opressions a l'cnco«lre d'aullre personne quelcunque, comme les aultres hommes dudit coulei. Permei et moennaul ceu que lesdis habilans en commun el particulier en noms que dessus ont promis cl promectent par ces présentes de payer chasenn an a lousjoursmaix audict seignour conle on à son recevor cl certains commandemens, la somme de viols cinq frans de renie annuelle el perpétuelle mounoye cursable ou dit conlei, à dons termes, c'est assavoir deix frans à terme de Pasque* communiant, el les aultres quinze frans au terme de la su in cl Ueroy on cbief d'octobre, et ainsic a lousjoursmaix à cliascun an en an anxdis termes ; pour lesquelz vinls cinq frans de rente distribuer, traire et lever chascun an en ladicle ville desdicts habilans de lour hoirs cl successours, c'est assavoir à ung chascun selonc sa pusseuce cl sa facultei. Iceulx habilans esliront cliascun an dons hommes de ladicle ville, lesquell
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jureront à saincles ewangiles de bien el leaulement distribuer ladicle somme par la manière que dit est, laquelle somme les dessus dis èabilans ont promis el promcclcnt en cest nom que dessus, de paier chacun an attsdis termes ausdis siguours route ou à son commandement tant comme il viverat en sa personne, el après son deceps à ses hoirs el successours siguours contes et cootesses comme dit est.
« Lesquelles chouses dessus dictes toutes et sioguleres ont promis et promeclenl lesdis habitons en commun cl particulier en nom que dessus de tenir fermement cl leallemenl pour assenir et acomplir cl de avoir a lousjoursmaix fermes et eslables et de non contrevenir par aulz ne par anllrcs à quelcunque cause en bault ou en bas, directement ou indirectement el aultremcnl ea quelcunque manière que eslre pusse, per !a fois des corps des dis babilans singulercmenl el corporellemenl loucltiés en la main des dis notaires el de ebacun d'eulx en leu de serment... Lesquelles présentes lettres furent faiclcs et données en l'an de graice nostre Scignour mil quatre cens et unze, le jour de fesle de l'exultation sainte erux,' fuer de la ville de Vezelise, devant la crux de la porte com dit la porte Lains environ hourc de nonne... n
Au mois d'avril 1494, Thomas de Paffcnhoffen, seigneur de Thelod, et les habitants de Parey- Saiut-Césaire, Houdelmoot, Vézelise, Houdreville, Marlhemonl cl Thelod, ayant héritages au ban de Thelod, font up appoinlemeut au sujet des tailles réelles dues par lesdits habitants. (L. P. 1490-95.)
En 1544, une somme de 4 florins, sur 38 qu'ils devaient, est quittée aux habitants d'Houdelmont, c à cause de la mortalité, cl qu'ils ne sont que 2*> conduits, h (Dom. de Nancy.)
h Ceux d'iloudclmonl, disent les comptes du domaine de Nancy, doivent chacun an, pour cause de rente, chaque conduit 2 gros, monnaie de Lorraine, au terme Saint-Martin d'hiver, et n'en doivent poinl les maire el échevins. Pour le terme de celle année 1597, il y a eu 20 conduits, w
Par lettres datées du 21 février 1618, noble Jean Saucourl el Claude Gravel, sa femme, nourrice de MŒe la princesse de Lorraioe, déclarent que le due Henri leur a donné six paires de rcsaux à prendre sur les dîmes d'Houdelmont, avec un gagnage de 18 paires de resaux audit lieu. (T. C. Vaudémont domaine.)
Le 21 juin 1630, Claude Didier , uig y chambre du duc Charles IV, donoc ses rei^£i à cause de la permission qui lui avait été icrirjq; de tenir un gagnage en nature de fief i . mont. (T. C. Nancy A.)
Le lor février 1730, Charles de Mortal, laine aide-major au régiment des gardes di^ de Lorraine, obtient l'asccDscmeut de h h-.t . moyenne et basse justice d'Houdelmont, n« H droits domaniaux en dépendant, à la rt$en: <, la juridiction des bois et émoluments d'wy. moyennant un cens annuel de cent francs. ,T C Nancy 6.)
Le 2 juin 1772, Margucrite-fethehoeL^r* de Saint-Germain, douairière de Louu-Ad:^ de Mortal, fait ses foi et hommage pour tab^ moyenne et basse justices d'Houdelmont; situé au ban el fiuage dudil lieu; unittrtkr appelé la Huilerie, situe aussi sur le méat lu. le fief de Velle et Souveraincourt, eu. (F«a hommages.)
Les habitants d'Houdelmont disent, ditih Déclaration fournie par eux en 1738, f*i communauté possède, de temps immëncru'j sans titre, 120 jours de paquis, dil lepif.st la Côte-Emmcry, servant de vaiae p&lur? t >s bestiaux ; d'un autre petit paquis, lieodu !« cher, contenant 61 jours, servant aussi de nii pâture.
Le village d'Houdelmont, doot la rnsht avaient été détruites par un orago en 1630. <g beaucoup à souffrir, dans le coors de ris suivantes, de la peste el des ravages des jfta guerre *, c'est ce qui est attesté par les raam suivantes des registres de la Chambre des C»J el du receveur du domaine de Yaudémoct:
h Adverlissent (disent les commissaire itb Chambre dans un rapport daté du 15 aoTcsa 1633) être la vérité que les divers logenteDUii gens de guerre tant de S. A. (le duc de brrùa que du Roi de France, que les habitants d*M monl ont supportés les années dcrnièreselprtv* et les contributions de paiu, foin, paille et vu qu'ils out été contraints de faire, lesoDtfcrieM incommodés et rendus nécessiteux. Serait en tm arrivé qu'au mois d'août dernier, lootes les «pd avoines, vignes el les blés qui restaient sur en leur ban el finage, auraient été tout f«tdr.;ê et gâtés d'uo orage tombé sur leardil fiu^r ' qui les aurait tellement incommodés, qte ce?
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[, joioles aux premières, leur oient les moyens pouvoir s'acquitter de l'aide ordinaire Sainl-
.'tny... "
1637-40. u N'est fait recette des cens dus à jodelmont, parce qu'il n'y a aucoo moyen d'en ire profit, à cause des malheurs du temps. * 1641. <> Chacua conduit dudjl lieu doit 4 deers à cause de garde, de laquelle rente n'y a été aucune cliose en l'année de ce compte, à u>o qu'il n'y a aucun habitant audit lieu, et n'y suie que 2 ou 5 femmes veuves, n 1644. u Houdclmool n'est a présent habité, n a 1"12, il n'y avait encore que 9 ou 10 habi-
Uoudelmonl a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Epvre.
UOUDEMONT. Il est fait mention de ce vil- >:t, sous le nom de Ilodemont, dans une tarte de Pierre de Brixcy , évèqne de Toul 1GS-U93), portant confirmation des donations iles à l'abbaye de Clairlicu.
En 1240, Hugues, comle de Vaudémnnl, con- •me la cession faite par l'abbaye de Clairlieu a julhier d'Epiual de toul ce qu'Ebalus, son frère, lit donné à ladite abbaye en fief, terces, prés, signas, bois, etc., a Houdemonl {apud Hunlymont), moyennant un cens de trois resaux : blé et deux d'avoine, mesure d'Houdemonl \d mensuram dicte ville Hundoymont). (Abb. ! Clairlieu. 1
Aa mois de mars 1207, Vichard , sire de Pasviol, ratifie la vente que Geoffroy de Marliuïlle avait faite a Fraukes de Longwy du fief Houdemonl. (T. C. Confirmations.) U vendredi après la Saml-Jcan-Bapliste 1270, rankes de Longwv reconnaît tenir ligement du ic de Lorraine la moitié d'Houdemonl et les inoos et grandes de Rcmicourt. (T. C. Fiefs de »ncy et Vosges.)
Le 15 janvier 1391, le prieur de Vandœuvrc «ose à différents particuliers la moitié » d'une lace et siège de moulin, n dit le moulin de l'Eue, sis au ban d'Hbudemont, pour y faire forge u moulin. (Coll. St. -G. et P.).
On trouve, dans l'Inventaire des titres du Tréjr des Charles (layette Nnncy 3), l'intitulé suiatti, sous la date de 1412 : u Copie des chartes es habitants d'Houdemont, prise sur l'original est devers lesdils habitants. >» Ce document le \ i - le malheureusement plus.
Le 8 juillet 1 457, Jean de Bouzey, fils de Guy ol de Bouzey, fait ses reprises pour lont ce que tenait en son vivant la dame de Saint-Germain aux village, ban et (mage d'Houdemont. (Car!. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Dans le courant de l'année 1820-1521, le village d'Houdemont fat affligé d'une maladie conta' gicose qui décima plusieurs localités de la Lorraine. On lit, à ce sojet, dans les comptes du receveur général, pour celle année : u Le receveur fait dépense de 8 florins que Monseigneur (le duc) a quilles h ceux d'Houdemont, de la somme de 38 florins de l'aide ordinaire, a eause de la mortalité qui y a régné longuement, n
Par lettres patentes du 23 septembre 1617, les chanoines de la collégiale Saint-Georges de Nancy obtiennent la permission de faire ériger des pressoirs banaux à Vandœuvre et a Houdemonl. (L. P. 1617.)
, Le 13 avril 1623, Catherine de Rennel, veuve de^ean dc'Baillivy, seigneur d'Houdemonl, conseiller d'Etat du duc Charles IV, donne ses rêversalés, aux noms d'Anne, Claude et Marie de Baillivy, pour ce qu'elle possède à Houdemonl. (T. C. Fiefs de Lorraine 2.)
On a d'autres actes de reprises, fois et hommages de tout ou partie de la seigneurie d'Houdemont, donnés par : Jean Garnicr, médecin du duc de Lorraine (16J1) ; — Charles de Lorrio de Sorcy, baron d'Eslrepy (1661); Nicolas Le Fcbvre (1665) ;— Antoine de Soreau (1712) ; — Bonrcier de Pinguet, ancien capitaine au service dir Roi (1772). (Anloinc de Soreau, dont il vient d'être parlé, et pour qni Houdemonl fui érigé en haronnie eu 1719, élail issu d'une très-ancienne famille noble de Brabant ; il embrassa la profession des armes, a l'âge de quatorze ans, dans les troupe» de l'emperenr el parvint an commandement d'un régiment de cuirassiers. Il s'attacha au duc Léopold pendant ses campagnes en Hongrie et sur le Rhin, et snivit ensuite ce prince qui le fit son premier maître d'hôtel ; il avait épousé Charlotte Dubuisson d'Issembourg.) (Ent. 1718- 19.)
On lit dans la déclaration fournie, en 1788, par la communauté d'Houdemont : « De temps immémorial la communauté est en possession d'une pièce de bois rapailies de la consistance de 40 arpents : plus de 90 arpents et demi de bois, aussi en même nature.
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9 Chaque habitant doit, au jonr de Sjunt-Mnrtin d'hiver de chaqnc année, un bichel d'avoine cl one ponle, les deux tiers au Roi cl l'autre tiers aux héritiers de M. de Soreau. Au même jour ils doivent aussi deux bichets de blé el une poule auxdils héritiers seuls. Plus, au jour de la Saint- Mansuy, un sou et un poulet aux mêmes héritiers. Chaque cheval liranl doit deux bichcls de blo h la Saint-Martin. La communauté doit encore auxdils sieurs de Soreau vingt rcsnnx d'avoine, au terme des Rois, pour droit de pacage et vainpâlurage dans leurs bois. «
Le village d'Hondemont, qui comptait, en 1597, 47 ménages, eut beaucoup à souffrir, au XVIIe siècle, de la peste el des gens de guerre ; on trouve, à ce sujet, la mention suivante dans les comptes du domaine de Nancy (163.1) : u Son Altesse, par décret du 29 octobre 16.15, a quitté el remis aux habitants et communauté des villages de Vandœuvrc el Hondcmont, pour et en considération des grandes pertes qu'ils ont souffertes, tant à cause des gens de guerre que de la contagion, la somme de 253 francs 6 gros pour laide ordinaire Sainl-Rcmy desdits deux villages, « En 4GA0, M. de Villarceaux, gouverneur de la Lorraine, fut obligé de quitter aux habitants d'Houdemont les deux tiers de ce qu'ils devaient pour l'aide Saint-Remy, « à cause des misères du temps, n En 1712, on ne comptait encore, dans ce village, qu'environ 30 habitants. En 1768, il y avait 31 feux el 140 communiants.
On lit, enfin, dans l'Etal du temporel des paroisses (1712) : m Uoudemonl est an hameau dépendant de la paroisse de Vandœuvre La
demoiselle Moucbolle, de Nancy, y a érigé une chapelle a laquelle le curé de Vandœuvrc est obligé de dire la messe les dimanches et fêles. Le contrai de celle fondation est du 5 mai 1670 ; la fondatrice a donné, par son testament, une somme de 4,000 francs, sur lesquels il y a annuellement 5'0 francs pour le maître d'école qui esl chargé de dire les prières soir el matin dans ladite chapelle, et d'y fournir pain, vin et luminaire. ♦»
Hondemont, que j'ai trouvé désigné sous le nom latio d' Extra Montes, comprenait autrefois, dans ses dépendances, Brahois et l'ermitage de No- Ire-Dame-de-Consolation, donl la collation appartenait an ruré de la paroisse Saint-Epvrc de Nancy.
Hondcmont est encore annexe de Vtqdo?iivre.
Patron, saint- Goëric.
HOUDREMONT (le), ferme sur le \nr,:.r de Coutures.
HOUDREVILLE. Par une charte datée Je ! « 129j, Henri, comte de Vaudémonl, nr%n\ que Terry, "Simonin et Jean, frères, filsdr"\,laume «fOrmcs, et Vwrrion d'ÎIoodretilk *j donné h l'abbaye de Ch.rlieu sept resanx ie f*v ment el un mnid de vin. qu'ils ont asiip-< k: leurs vignes d'Hom'.revitle. (Abb. de CW:k.
En 1329, Jean d'Houdrcville donne, pir filament, au prieuré de Flavigny, 20 sons Ior« rfe. que année sur sa vigne d'Houdrevjlle. [Vtha de Flavigny.)
Le dimanche avant les Brandons 136$, iii dac de Lorraine, el Jean de Bourgogne, msh de Vaudémonl, font un appoinlemcol toarb;i!i garde prétendue par ledit duc a Houdrn '» »» ville serve dondit Jehan de Bourçopif, «i par le comte à Sainl-Firmin ; il esl dit, du"* accord, que ni l'un ni l'autre de ces stif .r» n'aura de droits dans le village où il n pr^:i, c'est-à-dire que les hommes de Saint-Finm^ terout an duc, et ceux d'Houdrcville so ce a!» {Cari. Vaudémonl domaine.)
Le 26 septembre H93, le duc René H im les lettres patentes suivantes, relatives b H>.f tf, d'Houdrcville : u René, etc. L'umble »u^'»> tion de nostre subject, Mengin Henry, préint nostre ville de Hondreville, avons reeeof, <ipr la prescnlalion de nostre... féal con^Wa chambellan Thierry de Lenoncourt, dit lieu, son maistre, contenant qnedcloBîWp loy meu... en singulière affection de faifrs*- Iruire... en noslrediclc ville de Houdmilli nf bospilal fondé en l'onneur el révérence df S> sieur saint François, à recevoir, al rir et soulager les pauvres, selon sa pwiiùi,] laquelle chose ne peull faire sans avoir d^d licence el congié... Sçavotr faisons que... > i.'H luy Mengin Henry, prebire, avons donné eraij el licence de faire construire en nostre vifr Houdrcville, ledict bospilal, lequel sera fondateur sa vie durant, et après son tr*paj perpétuellement... aux manans cl habitaw Houdreville..., cl y pourra on pourront ri' gonvernenrs par chacun an..., pour senrif*î* soler les pauvres cl ieeluy maintenir ra nu comme il appartient. Et ne pourra ieelcy lai, h nul* jour»mais. estre donné ne par nous ou par anltrcs a office ne bwfr*.
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mais demeurera audici fondateur perpétuellement cl après lui ausdicls manans et habilansà leur parfaide el enlierc délibération et volonté. Et afûn que les pauvres, ores el en l'avenir, puissent esire iniculx receux, gouvernez et consolez..., avons donné... perpétuellement franchise ausdits gouverneurs et administrateurs... ; voulons iceulx e<lrc franez et exemps de toutes tailles, subsides, iiuposi lions, ranceons, guet, corvées, chevauchées el armées et de loules aullres choses quelconque... Donné à Nancy le 26e jour de septembre 14!»3... » (Cart. Chartes cl privilèges.)
Il résulte de ce litre que l'hôpital d'Houdreville fui écigé, non en 1420, mais en 1493, et que son fondateur fut, non point Thierry de Lcnoncourt, mais un simple prclre, Mengin Henri, sans doule curé du lieu.
Le pénultième mai 4 £90, Les habitants de ce village donnent leurs reversâtes au duc René, à cause de l'ascensement a eux fait par ce prince de 206 arpenls des bois de Serres, Xataimay et les Xouves, en* payant par chaque conduit, un resal d'avoine. (Cart. Vaudémont domaine.)
Par lettres dalées du 5 octobre 1502, le même duc, sur la requête à lui présentée par les habitante d'Hoodreville, ordonne au bailli de Vaudémont de conlraindre ceux de Vézeliseayanldes bénisses à Houdreville de payer les tailles en la quantité de ces héritages. (T. C.
raiçon de
t auat
monl.)
Le 23 mars 4597, le dnc Charles III admodic aux habitants d'Houdreville l'élang dudit lieu, pour 25 années, moyenoant une redevance annuelle de 25 francs.
Le 2 décembre 1621, Bernard Roder, écuyer, «ci^ueur <le Jubainvillc, cl AnneCuny, sa femme, déclarent tenir par gagère du duc de Lorraine î«> renie» que ce prince possède h Houdreville, TéUng dePrez, sis au ban de ce village, les haute , moyenne el basse justices du même lieu. !T. C. Vaudémonl domaine.)
Le 2» avril 1623, Husson formant, valet de chambre du duc, obtient l'ascensement d'une place si>e à Houdreville, sous l'Orme, moyennant un chapon de cens annuel. (T. C. Vandémnnt.)
En 1631, Errard de Pullenoy, prieur commanditaire et seigneur de Flavigny, déclare que le duc Charles IV lui a vendu, sous faculté de réa- ■'"t, les terre el seigneurie d'Houdreville en »>•«» droits il* haute, moyenne cl basse justice,
moyennant 20,000 francs. (T. C. Vaudémont domaine.)
Par nn acte d'échange passé, le 21 juillet 1724, entre le duc Léopold el Jean-Baptiste Bourcier, seigneur de Villé, le duc cède à ce dernier les droits domaniaux el les haute, moyenne et basse justices de Bienne et Abeville, avec la censé d'Amermont, contre les parts et portions dudit Bourcier en la seigneurie de Saulxerolte, avec les maisons et métairie d'Houdreville. (T. C. Norroy et Amermont.)
Outre les titres que je viens de rappeler, on trouve beaucoup d'actes de reprises ou de dénombrement donoés, h différentes époques, pour des portions de la seigneurie d'Houdreville ; voici l'énoncé de ces acles : « 1397. Hommage de Jean, dit le Moine, de Fléville, pour les dîmes grosses et menues et autres héritages. — 1405 et 1406. Dénombrement de Collignon de Ludres pour un gagnage lief, dont ses ancêtres ont fait reprises des comtes de Vaudémont. — 1417 el 1449. Dénombrement de Warry de Fléville, bailli de Lorraine, pour les dimes grosses et menues, maisons cl héritages. — 1430. Dénombrement d'Antoine de Ville, à cause de "Catherine de "Deuilly, sa femme, pour un gagoage sis à Houdreville. — Dénombrement de Robert d'Houdreville (1496), Varry de Lulzelbourg (1498), Jean de Saulcc (1504), Rjchard Galland (1540), Mengin G-illand (1578), pour ce qu'ils ont à Houdreville^ — 1612 et 1626. Dénombrement dc"Nicolas Ferriet, seigneur de'Pulligny, à cause de Marie Galland, sa femme, pour un sixième au gagnage dit Bassompierre, sis au ban d'Houdreville. — 1663. Reprises de Charles de Stainville, bailli de Bar, pour ce qu'il possède h Houdreville. — 1664. Reprises d'Hervé Lemercier, sieur de La Vallée, pour une maison fief appelée Sanlich, sise au ban d'Houdreville. — 1669. Dénombrement do Jean-René Midol^ conseiller au parlement de Metz, h cause de Françoise- Ferriet, sa femme, pour le gagnage dit Bassompierre. — 1/21. Foi el hommage d'Hubert Henri pour partie du lief de Sanlce. — 1772 cl 1773. Foi el homjnage de Charles-Christophe Cossu, seigneur de'Pulligny, Ccinlrcy et Voinémont, pour ce qu'il a à Houdreville.
On lit dans les comptes du domaiue'de Vaudémont, h la date de 1583 : u Houdreville'esl du domaine et souveraineté de notre souverain sci-
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gneur de son comté de Vnudémonl, saus portion d'autre, ayant maire et justice audit lieu pour y administrer justice sous sa grâce.
v Les sujets dudil lieu sont taillablcs deux fois l'an à volonté, savoir à Pâques et Sainl-Rcmy ; sujets à tous impôts, aides générales, corvées et charrois.
n Chacun chef d'hôtel doit une semaine entière à la volonté des officiers à bêcher la grande vigne de Monseigneur au lieu d'Houdreville, et au bout d'icelle doivent avoir chacun quatre deniers. Ils août sujets d'aller quérir les poisscaux (pesscaux) pour ladite vigne jusques à la croix de Velle. Ils doivent charroyer le sarment cl les menus pesseatix de ladite vigne à Vézclise. Les deux chefs d'hôtels ou aussi bons ( au contentement des officiers) doivent servir à vendanger ladite vigne. Ils sont tenus de mener la vendange à Vézclise et de fournir cuves pour ce faire. Les vendangeurs doivent avoir chacune journée chacun douze michollcs, savoir à diner quatre, à la marandc deux, et a souper six. Chacun char doit avoir pour chacune cuve quatre inichollcs.
n Le maire dudit lieu doit commander lesdils sujets pour servir auxdilcs corvées, cl dit qu'il a accoutumé avoir pour les corvées de béchc un homme en son lieu pour bêcher ou servir où il lui plaît. — Il doit avoir une charréfs de sarment et menus pesscaux de droit, cire nourri avec les officiers et avoir des micholles autant que deux autres.
n II y a neuf quartiers, savoir plusieurs héritages possédés présentement par ouze particuliers, lesquels sont sujels de servir la première journée à porter le tendelin de la vendange de la vigne, cl doivent avoir chacun douze micholles. Lesdils détenteurs sont tenus de fournir chacun an le ban vin audit lieu, savoir : cinq muids vin clairet cl nulanl vin blanc qui se commence à vendre le jour de la Saint-Simon cl tant et si longuement qu'il dure sans cire vendu, nul ne peut vendre vin a peine de 60 sous d'amende, et prend notre souveraiu seigneur pour son droit deux deniers sur chacune quarte.
" Les détenteurs desquels quartiers sont tenus de faucher le. pré dil le Brcu. 11 y a quelque quantité de prés dils cl appelés communément les mailles, dont les détenteurs sont sujets à aider à faucher ledii brcu il ; les dcffaillans, comme aussi ceux des quartiers, sont privables dcsdilc-. pi<v
et diseul qu'ils doivent avoir chacun doue il- .cholles, le maire le double.
n Les habitants dudit Houdreville sont «jeu d: faucher, fanner et charroyer le pré delaQuaait, les Royaux cl la Praye, où il plaît les der, comme aussi ils sont tenus de charroyer le foin dudil breu, et depuis le temps que lai» sont laissés et que notre souverain aeignevitb prend, il y a deux resaux de blé pour les octales cl deux gros pour les cuire.
n Les délenteurs des quartiers paient i sieurs d'IIaraucourt et de Flcville, les uns resaux d'avoine, les autres quatorze biebets.
n Les sieurs d'IIaraucourt el Flcville deux maisons audit lieu en franchises, cl ne les détenteurs d'icelles aucunes choses à souverain seigneur 4jue la taille foraine et un resal d'avoiuc et une geline pour In pourvu qu'ils ne labourent autres hèrilago ceux desdils quartiers.
ii Messieurs de Taulonville ont une vipe ban dudil lieu, de telle autorilé qu'elle estfi sans payer dîmes, cl que les babitanb dodii ne paient dîmes qu'au seizième devant le el nonobstant ce notre souverain seigneur dime en sa grande vigne à l'onzième.
n Les sieurs d'IIaraucourt, nonobsUntqw souverain seigneur soit haut justicier, moin bas audit lieu, ont néanmoins la nomination homme el sujet audit lieu ad ce d'être dil et appelé Boniface, et après qne lesdils gneurs ont nomme ledit sujet d'usage invefcft observance antique juiques à huy (iojoo! " icelui présenté par lesdils sieurs d'Harauaar à leurs commis à un procureur général comté, que la nomination par lui entend» d'iceîui l'élection preud el érige le serment futur mayeur Boniface, lequel dépend el à la réception des deniers que les sieurs de rou cl (lia roué) ont audit Houdreville, de el conduire la fjullé dudit lieu aux champs; lefois par commandement du mayeur de gneur audit lieu et avec les comman d'icelui fait aborner les héritages de cootei la queste des parties contendantes.
n Le maire de notre souverain seigoear Houdreville et son échevin ont paissant* '4 torile de vider les appellations eu dernier qui lui sont apportées du lieu de Oav apnele a\e< lui le procureur général dudil foa
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lesquelles '.tant vidées , sont cachetées et ren- Toyéo aadit Clayeares. »
Le document qui précède fait mention de la fjpt que tes ducs de Lorraine avaient à Houdrcnile ; beaucoup d'autres notes, consignées dans b comptes des trésoriers et des receveurs géuénax, attestent les soins qui étaient donnés h ce ♦ignoble princier. En i486, René II fait délivrer une somme de 16 francs à un nommé Jean de Touche, de Lamarche, u pour avoir amené de la «igné de Beaune pour planter eu la vigne de ïuas«i|rncur le duc à Houdreville... » Les sucecs- »r.rs de René continuèrent à entretenir celte ligue, dont les produits figuraient, avec ceux du «ignoble de Cuslines, sur la table de nos ducs. Oo voit des sommes assez importantes (1,195 francs en 1612 et 1,572 francs en 1617) affectées dupe année u à la façon et cntretenemcnl de la viroe d'Houdreville. * Une note, à la date de 1520, parle même de la tour qui y était construite.
Les comptes que je viens de citer renferment ne mention assez curieuse ; on lit dans le registee du receveur général, pour 1 «27-28 : u Par lettres données à Nancy le 7 mai 1527 (après Pâtines), Monseigneur le duc (Antoine) a retenu a wa artillerie pour canonnier ung appelé Pierre [jniigier, natif de Houdreville, cognoissant qu'il al expert en plusieurs ouvraiges duysant à l'art et ttet d'artillerie, cl affin qu'il se puisse lanlmieulx eatreleoir en son service, luy a donné et octroyé •prehiscun an la somme de xxx frans. »
Ea 1616, une nommée Edeline, femme de JaiThorey, d'Houdreville, fut exécutée Mtcière.
La pesle sévit dans ce village pendant sept «naiies de l'anoée 1630 et six mois de 1631.
Us habitants d'Houdreville disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 , que la cncnnnaauié possède £10 jours 7 nommées de P*1«is ea trois cantons, plus 3 jours communs >vec les habitants de Clércy ; 249 arpents de bois ptrimoniaux et 206 arpents à litre d'asecuse-
0» lit, enfin, dans l'Etat du temporel des paroisses {{700) : u La paroisse d'Houdreville est rempotée, de trois villages qui sont Houdreville, w esj la mère-église, Parey-Sainl-Césaire qui en at l'annexe, et le hameau d'Omelmoot qui en V*d. La communauté est composée de 65 ha-
bitants et 10 veuves. La seigneurie en toute haute justice, moyenne et basse, appartenait à S. A. R. (le duc de Lorraine), mais elle a été engagée h différents particuliers : tes trois quarts sont à Mme la comtesse d'Ecrienne, l'autre quart a MM. de Milry de Fauconcourl, aux héritiers de M. de Froville et à d'autres.
n La cure est de patronage laïc et appartient à plusieurs patrons dont le droit est partagé en cinq parts, dont deux sont au sieur Henri, seigneur de Saurupl ; à M. de Malvoisin, seigneur d'Aboncourl ; k M. Renaud, seigneur de Chàlilloo, à cause de la dame Morlal, sa femme, et k M. Guyol. Lcsdits patrons nomment conjointement, cl lorsque les voix sont partagées, !a pluralité l'emporte.
» Le curé moderne (le sieur Durand), a fondé la messe du Sainl-Sacremenl pour tous les premiers jeudis du mois, et a donné pour rétribution une renie de 4UO francs... Celte fondation esl une confrérie dont les confrères fournissent les luminaires nécessaires...
n II y a nne fondation de charité faile par François et Ilusson les Harmant, qui ont donné 24 imaux de blé, qui sont distribués en espèces aux pauvres d'Houdreville, le jour du Vendredi- Saint, sur des billets du curé ; les pauvres d'Omelmont y ont aussi part. Les sieur et demoiselles Cossu, d'Houdreville, ont aussi donné, pour le même usage, trois resaux de blé, qui se distribuent le jour de Saint-Charles, 4 novembre.
n Le sieur curé a fondé (en 1708) une maîtresse d'école pour les filles de toute la paroisse, et a donné, pour celte fondation, 122 francs et un resal de blé de renie annuelle ; il loge, en outre, ladite maîtresse, n
D'autres fondations pieuses avaient encore été faites par différents particuliers : par acte daté du 23 mai 1634, Hqssoq Harmant, ei-devant homme de chambre du feu duc Henri, Elisabeth de Ramcourt, sa femme, et Marguerite Darbasant, veuve de François Harmant, vivant contrôleur au domaine du comté de Vaudémont, avaient fondé, en l'honneur de la vierge Marie et pour la décoration de l'église d'Hondrcvillc, u une chapelle ou oratoire dans icelle église et à l'autel y situé à main droite du crucifix de la séparation du chœur et de la nef, sous le nom et invocation de Notre- Dame..., h laquelle chapelle se diront perpétuellement, pour la consolation des vivants el le re-
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pos des défunts, trois messes à voix basse chaque semaine, et une le dimanche... »
En 1759, Nicolas Guyol, vigneron à Houdreviile, avait affecté une rente annuelle de 5 livres u pour la nourriture, rétribution et acquit d'un prédicateur qui prêchera la passion le jour du Vendredi -Saint de chaque année. »
Différents particuliers avaient fondé une rente annuelle de 45 livres, desliuée à être remise à une fille pauvre de la paroisse lors de son établissement par mariage.
En 1788, Marie-Anne Cabaillot avait institué dans la paroisse des prières des 40 heures.
Outre ces titres, les papiers de la cure d'Houdrevillc renferment encore la copie de deux pièces beaucoup plus anciennes e l qni ne sont pas sans intérêt : la première, datée du la mars 4527, est un jugement par lequel Amédéc de Genève, éveque de Toul, dit que le droit de présentation et de nomination aux églises d'Houdreville {de Houdrevilla) et de Parey, sou annexe, appartiendront en toute propriété à Simon d'Houdreville, écuyer, et que le curé de ce lieu devra payer, pour la sustentation et l'entretien des pauvres de la Maison-Dieu de Toul, une rente annuelle de 4 livres de petits tournois. La seconde pièce, du vendredi d'après Quasimodo 4528, est un acte par lequel le curé s'engage à payer la rente ci-dessus indiquée.
Houdrcville a été érigé en succursale en 1802.
Patrou, saint Epvre.
IIOUSSELMONT. Par une lettre datée du mois de juillet 12o4,rGeoffroy, sire de Bourlémont, fait savoir qu'il a fait à l'église de Notre- Dame de Mureau donation gratuite et perpétuelle d'un homme dans sa ville d'Uousselmont. Si cet homme a plusieurs descendants, l'église susdite aura celui qui plaira le mieux â l'abbé et à la communauté ; les autres resteront au donateur. Si le descendant ne leur convient, ils pourront choisir tel autre homme qu'il leur plaira, mais ils ne pourront eu avoir plus d'un sans l'avis du sire de Bourlémont. L'homme qu'ils posséderont aura le franc usage de tout le ban de la ville comme les autres hommes dé Geoffroy, et celui-ci ni ses descendants ne pourront rien en réclamer, si ce n'est une rétribution de douze deniers fors pour droit d'habitation. (T. C. Abbaye de Mureau.) Plusieurs autres litres des XIIIe cl XIVe siècles sont relatifs à !a donation précédente ; Hou^el-
monl y est appelé Ifosselemont, UbuuUvw devant Alomp (Allamps) , UoucUuuhh:
Jlousselemont et J/occllemont.
Le i juin 4Ô22,"' Jean de Bourlémont dttan qu'il esl homme-lige de l'évcque de Heu, |+,r 30 livrées de lerre qu'il tenait de lui au ^ d'Uousscldmont, et cela de l'agrément de I tv. que de Toul, dont il tenait ce bien enflef^H.U.,
Le 22 janvier 4772, François-Xavier dt Bi; . livy de "Mérigny, sous-liculcoaut au rçia^i Royal -Lorraine cavalerie, lajil ensoBouar.pour le sieur Charles-Marie-Dieudonoé .
livy, son frère, chevalier de l'ordre de Siioi-J^ de-Jérusalem, fail ses foi et hommage jour >; terres et seigneuries de Saulxurcs-lès-VaBr/:, Barisey-la-Cole, Houssclmool et Monl-le-Yir/.ble. (Fois et hommages.)
Housselmont esl annexe d'Allamp
HOUSSÉV1LLE. En 1382, se ville veodenl au duc Charles 111 uoe pièœde^t appelée les Saules, moyennant 8francsj£M Le 4 mars 4600, ils s'eugagent a payer to prince un cens de 40 gros 42 deniers, ta.-* d'ascenscmenl à eux fait de certains hériu^e, les Pcrchots, sis au ban d'Housséville. (T. C Vaudémonl domaine.)
Les autres litres, en assez grand nombre, y. concernent ce village, sont des reprises os ia dénombrements, dont je me borne à doaml-r dicnlion : Reprises de lluart de Pont et de Mvguerile, sa femme, pour cent sous de rc>tt« Housséville (129S).
Déuombremeuls de Pierre Faulquet de V,; (1456) et de Jean de Chaslel (1504) pour ce . * possèdent à Housséville.
Dénombrement de Poirresson Guérard, pwi d'Arches, pour la seigneurie des Pilliers, :w; Housséville (1565).
Dénombrement de Jean de Saulcourt, sup.J de Saxbu, pour ce qu'il a en la terre et seiçDare d'Housséville (1625).
Pareil dénombrement (sans date} de Saulcourt, veuve du peintre Claude Deratitc*t me tutrice de Jean Dcruet, son Gis.
Reprises de Nicolas de La Vallée-Hoodrt' k pour ce qu'il a à Housséville (1664).
Fois ei hommages de Charles La Vallée gneuric des Pilliers), seigeeur de Sainl-lu* major du régiment de cavalerie de la Tour, jwl' le service du roi de Bavière (I7LT ; - «fcûv
a-François de Barrois (1712) ; — de CharlescïD-flapii3te Noirel, conseiller du Roi, maître urticolier en la maîtrise des eaux et forêts de k (1772-1777).
Ûuqoe ménage d'Housséville devait, par année, .u djc de Lorraine, le jour de la Saiul-Marlin lùiver, 12 deoiers et 2 bicbets d'avoine.
L« comptes du domaine de Vaudémont, aux- ;iîls j'emprunte cette note, renfermcul plusieurs «niions qui attestent que le village d'IIoussérilt cnl beaucoup à souffrir pendant les guerres h XVIIe siècle ; on y lit, à la date de 1656 :
U comptable ne fait ici recelte des cens des pourvus (saas doute 'la rente des Perchois) dudit fousevillc... pour n'en avoir touché aucune àr* l'année de ce compte, ne sachant à qui les asunder quaut à présent... 11 y a 16 conduits s<Jeini. «i
- Le comptable remontre (1637-40) qu'il a été lipottible de faire la levée des cens dus audit pour èlre les héritages chargés d'iceux de- Mrés incultes et ceux qui les tenaient étant dé- "^t> oo absents.., le reste réduit à Ja pauvreté.»
l'oe nommée Barbe Didelot, dite la Jolietle, iflotuiéville, fut brûlée comme sorcière en 1010.
« bWéville, dit l'Etat du temporel des pa- (1709), est un hameau dépendant de la puHHt de Diarville. Il y a environ 40 habitants. Cal ane seigneurie de haute justice, qui apparent » MM. de Bassompierre, Noirci et à l'abbaye <k Ctaumoosey sur ses sujets sous le toit; M. de ^Qixurt a nussi trois ou quatre sujets. Toutes * ifcigneories sont séparées cl distinguées par
libiutions. Les seigneurs ont leurs officiers T1- ont U juridiction en première instance ; les ■*[>"*!* vont au bailliage du comté de Vaudémont.
* il y a ouc chapelle ou oratoire où on dit la
U^iicvitle, appelé llulcioli villa dans le titre ■* ^ndalioa du prieuré Saint-Thicbaut (1094),
Hicore » présent annexe de Diarville. -— Pa- !r"3, uinl Georges.
HUBLANGE. Aucun titre positif ne permet ^rmer si ce nom fut celui d'une localité, ou 1 0 fat toujours celui d'un ban séparé. Il est ;robahlc, louiefois, qu'il exista, dans uu temps V en ne saurait indiquer, sinon un village, au 1 ;|m d<.s habitations dont la réunion s'appelait Witlaoge. A quelle époque ces habitations ou '* village furent-ils détruits ? c'est ce qu'on
ignore complètement. Tout ce qui résulte des documents que j'ai pu découvrir, c'est que le ban d'Hublange était situé sur le territoire de Lorraine, entre les finages de Alarsal, Juvelise, Blanche-Eglise et Guéhlaoge. Les décimateurs de ce ban étaient le chapitre de Marsal pour un tiers, le curé de Blanche-Eglise pour un sixième, celui de Juvelise pour un douzième, les religieux de Bosserville, de Senones et de Salivai pour le reste. (Chapitre de Marsal et de Vie.)
Ill'DlVlLLER. On lit dans la Déclaration fournie, en 1738, par la communauté d'Hudiviller : u Ladite communauté jouit, de temps immémorial et sans titre, de la quantité de 48 arpents de bois taillis ; d'un autre bois contenant environ 33 arpents ; d'un paquis contenant 120 jours et servant de vainc pâture.
» Chaque laboureur doit annuellement aux seigneurs de Crévic, par chaque charrue, deux paires de resaux, moitié blé, moitié avoine.
n Chaque habitant, laboureur ou manœuvre, doit annuellement aux mêmes seigneurs undemiresal d'avoine à rendre au château de Dombasle.
n Plus, chaque habitant qui ensemence graint doit un demi-resal de la meilleure espèce qu'il recueille.
» Chaque habitant doit aussi annuellement aux* dits seigneurs 3 sols 6 deniers pour un droit appelé la jette au mouton.
n Chaque laboureur doit annuellement, pour droit de banalité de four, 2 francs 6 gros ; chaque manœuvre, pour même droit, un franc 9 gros ; les femmes veuves ne paient que moitié.
» Il est dû annuellement auxdils seigneurs, sur chaque bêle qui se trouve dans le village d'Hudiv il 1er le 10 octobre , savoir : par cheval, bœuf, vache," chèvre au- dessus d'un an, un gros 2 deniers ; par poulain, génisse et porc aussi au-dessus d'un an, 3 deniers ; par chaque brebis et mouton un denier ; par chaque charrue 8 deniers.
r Chaque laboureur doit annuellement les corvées nécessaires pour la culture de deux jours de terre sur le ban de Dombasle, ce qui fait quatre journées par chacune charrue.
n Chaque manœuvre doit annuellement aux même» seigneurs de Dombasle six jours de corvées à bras, une personne par ménage, les femmes veuves moitié.
h Chaque laboureur doit encore annuellement charger daos les prairies de Rosières et conduirt
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audit tieo ou à Portieux la quantité de six voitures de foin, et ce par corvées dues au prévôt dudil Rosières.
n Plus chaque habitant, laboureurs et autres, doit encore tous les ans, audit sieur prévôt, une poule et cinq œufs, les veuves moitié, le tout pour droit de vaine pâture sur le ban de Rosières. «
En vertu d'un arrêt du 22 mai 1 502, confirmé le 10 décembre 1718, les habitants d'Hudiviller avaient été maintenus u en leur usage et possession de chasser, conduire et mener leur bétail es Hièrcs Saint-Paul, icelui abreuver en la rivière de Rosières et vainpalurer sur le ban dudil lieu, à condition qu'ils seraient tenus retirer leur bétail de ladite vainc pâture chaque fois que les juments de la jumenterie de Portieux y surviendraient, n (Arrêts sur requêtes 1716-20.)
Il parait qu'Hudiviller n'avait qu'une médiocre importance, car l'Eut du temporel (1713) ne le qoaliQc que de hameau, renfermant 14 habitants; u il est, dit-il, appelé dans quelques litres Hourdivillier. n 11 dépendait de la paroisse d'Anlhelupt. En 1539, les habitants de m Uedyviller n demandèrent «u duc Antoine la permission de faire construire une petite chapelle dans ce lieu. Leur requête fut renvoyée au prévôt du chapitre de Saint-Georges et resta comme non avenue. Us renouvelèrent cette demande en 1706, sans obtenir plus de résultat. Ils furent plus heureux daos la suite, car on lit dans le Pouillé de 1768 : u lludiviller, village nouveau situé dans les bois en allant à Rosières ; il y a 30 feux ; le patron de la chapelle est saint André, »
Hudiviller est encore aujourd'hui annexe d'An* thelnpt et a toujours saint André pour patron.
HULTENIIAUSEN. Les Archives ne renferment aucun litre concernant celte commune ; on trouve seulement, dans les comptes du domaine de Phalsbnurg, la noie suivante, à la date de 1596 : u Les habitants d'Holtenhausen ont, de toute ancienneté, payé la somme de 8 florins de 15 balz, 20 resaux de grain moitié seigle et l'autre moitié avoine, et re pour le vain pâturage du ban nommé Zwingelban, que le haut maire dudil lieu a accoutumé de lever et faire entrer ès mains de l'officier (le receveur de Phalsbourg). n
llullenhausen a élé érigé en succursale le 30
Patron, saint Vendelin.
HUMBEPAIRE. Le 24 octobre 1453, le cha-
pitre de l'église collégiale de Deneuvrt attetot» châtelain d'Epinal l'étang qui est aa«desii Ifembepaire, pour tout le temps que ledit ttigg ne sera pas racheté par Liébaut, seigneur d* àbc» court, qui l'a vendu au chapitre sous talie* réachat. Deux autres litres, l'un de 1439, vm de 1486, font encore mention de cet étang. (Cm, Senones 2.)
Il y a dans ce hameau, dil le Pouillé de 176$, une chapelle fondée, le 12 mai 1314, par lutta Drapier, écuyer et prévôt de Dcoeavrejoaj 4à une messe par s 'maine.
HUNDEMEIX. Une charte d'Eudes, W^h Toul, de l'an 1194, confirme la doutict»! avait été faite à l'abbaye de Clairlieu par QjM; de Maixe, écuyer, et Houdeburc, sa femme, partie de leur alleu d'Hundcmeix [quondamp*.] tem allodii de Hundaimcis}. Dans la smtf, ai héritiers de Charles donnèrent à la mèmeitirçi tout ce qui leur apparlenait dans cet alleu nk- i,! en prés cl en champs. (Abb. de Clairlieu.; ILheureusement, la charte dont je viens de i la substance, ne contient aucune indieatioa 1 puisse faire présumer où était situé le foui dont il y est fait mention.
HUNSKIRICH. Par lettres datées du avant la Pentecôte 1324, Jean de FenttiMft Adelheide de Lichtembcrg engagent aui Dm heim leur part de fouc au breuil d'Euicp i de Hunkirchen. (T. C. Fcnétrange 2.)
Le 3 octobre 1616, les maires des eooai tés de Willersbourg et Honkirchenàx>wa&\ reversâtes au duc de Lorraine à cause de b| mission que celui-ci leur avait accordée de kavj ter et fréquenter dans les contrées de bots pl avaient partagées et d'en pouvoir jouir en j condition d'en payer un gros par arpent.
Le 10 décembre 1715, la Chambre <lt> > tes ascense à Claude Pierron, garde du wpl duc de Lorraine, compagnie de Suinrillf, jours de terre et 9 fauchées de prés i du domaine d'Insming, situés au ban de , riq, moyennant 70 francs de cens même Claude Pierron obtint encore, liante «f* vante, l'ascensement de différents héritages < a Honquiriq. (T. C. Abb. 3.)
Hunskirich a élé érigé en
Patron, saint Jean-Baptiste.
HURVILLER. Il y avait autrefois um de ce nom près do village de Crémlumpi
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istence est attestée par plusieurs litres anciens i sont rappelés sommairement dans un carlurc da prieuré de Flavigny : une charte d'Henri Lorraine, évèque de Toul (11 26-1 140), conmative des biens de ce prieuré, dit qu'un nommé ricb lai avait donné la moitié de l'église, deux mmes avec leurs familles, a Hurviller (in Ur- Uare). Vers la même époque, Richer de Fer- :rcs fit également don au même prieuré de deux riions de son alleu d'Hurviller. Un autre titre, de 90, parleencore de celle localité. Quelle était son tporlance , et à quelle époque fut-elle détruite ? si ce qu'aucun document ne permet d'indiicr.
HUTTE (la), censé sur le territoire de Lafrimbollc.
HUTTERIE (la), ferme dépendant de la commune de Parey-Sainl-Césaire.
Le dernier juin 1633, Jean Ruir, bourgeois de Nancy, fait ses reprises pour le gagnage de la Huilerie. (L. P. 1632-3i.) Ce gagnage, qui avait le litre de fief, appartenait, en 1772, à M"* Lefebvre de Saint-Germain, douairière de Louis- Antoine de Mortal ; elle en fil ses foi et hommage le 2 juin de cette année.
La Huilerie faisait autrefois partie de la paroisse d'Houdelmonl, dont le curé y percevait seul la dîme. (P.)
IBIGNY. Aucun titre des Archives ne fait cation de cette commune.
Eile a été érigée en succursale en 1836. Palron, saint Jacques le Majeur.
1DEE-DU-MONDE (l')f écart dépendant de la iiuniane de Vandœuvre.
1GNEY. Par lettres datées du ■*> mars U35, >ao de Footoy, écuyer, déclare avoir repris en ii et hommage de Marguerite de Lorraine, dame r Blàmont, tout ce que Lorrelte de la Chambre, femme, avait a Igney. (T. C. Blàmont fiefs.) Le 15 juillet 1600, Jean Glcss obtient la per- Usion de pouvoir ériger en fief une métairie l'il possédait daus ce village. (L. P. 160O.) Il i donna son dénombrement le 16 mai 1601. Le "août 1666, Jeau-Pierre de Berrier, colo- I île cavalerie au service du duc de Lorraiue, il ses reprises pour ce qu'il possédait à Igney. '. C. Blàmont fiefs.)
Le ftef dont il est fait mcnlion dans le litre de WO, appartenait, en 177'2, à Marie-Joseph j-seae, qui en fit ses foi et hommage le 22 janer Je celle année.
Oa lit, dans les comptes du domaine de Blàoot, à la date de 1573 : u Les habitants d'iguey rivent la taille ordinaire Saint-Remy, graisse et nmechef au bon plaisir de S. A. ; des faucheurs bnftirs aux breuils» d'icelle situés au comté de )ta ont ; la >eille deux, foi.- l'année au hic et a
l'avoine au pa^nage de S. A. situé audit Blàmont ; doivent aussi de leurs enfants pour guetter au château dudit Blàmont, s'ils ne sont clercs ou de métiers.
n Les charges du doyenné dudit lieu consistent à faire entrer es mains de l'officier comptable les renies en deniers et en grains, tant ordinaires qu'extraordinaires, poules, chapons et autres redevances, étant à celte considération ledit doyen exempt, l'an de son office, de tous traits, aides ordinaires et extraordinaires, impositions, subsides, corvées, charrois et antres prestations personnelles.
» Les nouveaux entrants audit lgney paient dix francs à 6. A. et à la commune dudit lieu par moitié, »»
Igney est annexe de Repaix.
Palron, saint Martin. ^
IMLING. On lit dans la Déclaration fournie, en 1758, par les habitants d'imliog : a La communauté possède 1,500 jours de terres ou environ, qui lui ont élé ascensés par M. Jacques- Antoine comte de Lulzelbourg, leur seigneur, général de la cavalerie saxonne, à charge de faire travailler à la verrerie (des Trois-Fonlaines) et de mettre le toul en bon étal. Ils paient annuellement, pour lesdilt* terre*, un cens de mille livre» au cours de France, »
I.NS
Une nommée Eliennelte Blercicr, d'Imling, fut brûlée comme sorcière en 1591.
Imling a élé érigé en succursale en 1802.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix.
INSMING. Insming, autrefois Amange (ffasmingia? villa), doit être une localité assez ancienne, car elle possédait, dès avant le XII" siècle, un prieuré {cctla) dont on ne connail malheureusement pas l'origine. Le premier document où il en soit fait mention, est une charte de Thierry, comte de Bar, de l'an 1102, imprimée duns les preuves de l'Histoire de Lorraine : ce seigneur y déclare que les religieux d'Amange, n'ayant pas donné le spectacle d'une vie exemplaire, il a disposé de leur maison en faveur de l'abbaye de Saint-Mihiel. Quelque temps après, cette abbaye ayant eu des difficultés avec Henri, comte de Salm, au sujet du prieuré d'Insming [pro quadam cclla quœ est apud Asmingiam), Etienne, évèquc de Metz, confirma, en 1152, aux Bénédictins de Saint-Mihiel, la possession de ce prieuré..(H. L.)
Le jour de Sainte-Croix (mai) 1288, Valleran de Geroltzech, chevalier, reconnaît avoir reçu 150 livres de messins du duc Ferry, en est devenu son homme- lige et a repris de lui tout ce qu'il lient h Amançc.
La veille de la Décollation de saint Jean-Baptiste 1*299, Burchard de Geroltzech engage au même duc tout ce qu'il a à Amange, moyennant 300 livres tournois. Le lendemain de la Saint- Denis de la même année, Gobert cl Valleran de Geroltzech engagent aussi à Ferry ce qu'ils ont à Amange, pour 150 livres de petits tournois. (T. C. Chaligny.)
Au mois d'août 1328, Hugues, sire de Geroltzech, fait hommage à Edouard, comte de Bar, pour 300 livres de petits tournois qu'il a reçues de lui et pour trente livrées de terre à tournois par an sur son franc alleu en la ville et court d'Amange. (Cart. Pont fiefs.)
En 1344, le duc Raoul assigne a Jean d'Apretnonl cent livres de rentes sur Amange, rachelables par le duc pour une somme de 900 livres de petits tournois. (T. C. Dieuzc.)
En U5Ô, Thomas de Ramstein vend à Warry de Fléville, bailli d'Allemagne, la vouerie d'Amange. (Cari, bailliage d'Allemagne.)
Le dimanche avant la Sainle-îiarguerile 1457, Arnould, seigneur de Fënëlrange, déclare qu'il a
élé iuvesli par Jean, duc de Lorraine, de wa^ dont la branche de la maison de Fénétraagt n en possession du côté d'Amange ou Eitumi^u, (T. C. Fénélrangc 5.) '
Par lettres patentes du 28 mai 1S35, le ^t Antoine autorise les habitants d'Amange a onnucr a prélever sur eux une certaine gabeite is. pelée ungclt, que René II leur avait penmjéf. lablir, et dont le produil devait élrc emploi entretenir cl fortifier celle ville. (L. P. IJilr*;..
Le 2i octobre 1549, Jean-Georges de lUotall et Catherine, sa femme, vendent à Lifoit Braubach, veuve d'Alexandre de Braubad, k part cl porlion que ladite Catherine possédait 5 la haute justice d'Insmingcn. (T. C. Ditweit
Les comptes du domaine de Dieuzc (ont 114. lion, sous la date de 1569, de la 1. dépewei*] à la tour de Lindru par lesarçue&urienfj. mange, lesquels furent mandés quand les étaient a l'enlour de Dieuze.
On trouve, dans les mêmes comptes, pr l'année 1594, la note suivante :« Le fail dépense de la somme de 4 franc» 6 payés à Claudio, lansquenet, pour avoir porté 1res au duc de Lorraine, par lesquelles il l'un sait qu'il y avait plusieurs lansquenets arma villages de la prévôté d'Amange, du régisnt M. de Chàleau-Bréhain, qui vivaient à sur les pauvres gens, n'y ayant aucun ordre eux. «
En 1598, un commissaire de la Chaœbttà Comptes fut chargé de dresser un procès-RM de l'état des droils, rentes, etc., qoelesier Braubach possédait en la grosse mairie à\ Ce procès- verbal est en langue allemande. Dieuze 2.)
En 1574, les prévôt, maire et gens de; d'Amange ayanl adressé au duc Charles Un requête à l'effet d'être maintenus en la farwatj cienne de l'exercice de la justice aodit lien, M sieur Maimbourg, procarcur général de Lomhi, fut chargé d'informer sur celte demande. Cèkd fut renouvelée encore en IfWô, et, le péaahiéi mars 1600, le duc régla définitivement la cet; position de celle justice, le salaire des oiibeet etc. ; voici les lettres de ce prince :
m Charles, etc.. Les gens de notre jute* Mère Cour d'Amange, nous onl remontré qala sont en nombre de dix-sept personnes ewrpaia jnslice en ladite Mère Cour, savoir, qo»lrc«k*
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justice de oolre domaine audil Amange, deux à anse da château de Bilche, noire mayeur à Beillymer, notre mayeor à Greningen, appelé le tthert mayer, la justice du sieor de Braubach co nombre de trois personnes, la justice de Saint- Denis à cause du prieuré de Scelle (Zelle), aussi a nombre de trois personnes, et la justice du prieur dudit Amange, aussi en nombre de trois personnes, tous lesquels, faisant le nombre compte! desdils dix-sept, n'ont et ne jouissent d'autre droit, pour toutes les sentences et jugements qu'ils rendent, que 6 gros tant seulement, ne tirant aucuns émoluments ni salaire pour tous les antres et vacations des procédures qu'ils instruisait, si ce n'est des appellations que les justices iaferieurcs interjettent pardevant eux à ladite Mire Cour ; ou s'il est question de quelque cause d'importance, et que lesdites dix-sept personnes 4e justice se trouvent en opinions contraires, il mriil été observé d'ancienneté que nos officiers dttdil Amange, savoir le grand maire et le maire de SainJ-Denis font assembler audit lieu, sur la kalle, loos et un chacun qui possèdent héritages aux ban et prévôté d'illec, appelés les heybert, alias les porleriens, lesquels sont tenus et obligés de comparoir au premier commandement qui leur tu bit, s'il n'y a cause d'exemption suffisante, et ce a peine de l 'amende envers nous.
• Et étant assemblés en cette multitude, en awnbre de 500 personnes ou environ, sur la aille dndit Amange, il se fait un commandement de notre part que s'il y a quelqu'un d'entre eux lui soit partial ou parent des parties logeantes, qu'ils aient à sortir de ladite assemblée. Ce qu'étut fait, la lecture de tout le procès se fait hautement et publiquement, voir jusqu'à la deuxième et troisième fois, afin que chacun de celle assembkt soit mieux instruit et informé du mérile de li cause ; nuis se présenleol lesdils porleriens audits do justice, élan! assis en leurs sièges de juiiicature, et demandent à laquelle partie on taiee le plus de voix. El leur ayant lesdils de ,i-:i:e déclaré laquelle partie a plus de voix, il est wioBo« à deux sergents de recueillir les voix d«dits porleriens, en sortant de la halle, et celle *■» partie* qui a le plus de voix oblient gain de
* El n'ont lesdils de justice, pour la sentence qui "i protiouri c, pour too* droits, que quatre pois ;- »in et qur.lre gro* pains, chose à quoi il> nou*
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supplient avoir égard, d'autant même que depuis quelque temps en ça, il y aurail eu plaintes formées de leur jugements en ce lieu de Nancy, pour lequel soutenir ils auraient été contraints de supporter de grands frais et dépens tendant à leur ruine et grand dommage, pour a quoi obvier, nous ont supplié leur donner et établir un règlement et ordonnance de justice qu'ils puissent suivre, et qu'en ce faisaut, ils soient relevés de tels frais à la conservation et administration de la justice...
» Avons statué et ordonné que dorénavant lesdils de justice. d'Amange seront du nombre de dix-sepl réduits à neuf, savoir deux de nos sujets audit Amange, de ceux appelés les Bitcher un, de Saint-Denis un, du prieuré dudit Amange un, nos maires à Heillymer et à Greningcn , et de deux des sujels dudit de Braubach, lesquels neufs, créés à la même forme que le soûlaient être les dix-sept précédents, et après avoir prêté le serment de bien fidèlement cl en saine conscience, sans port, faveur ni acception particulière de personne, s'y comporter et faire droit ; tiendront les sièges de justice ordinaires et extraordinaires, l'administreront et distribueront anx parties la requérant, sans aucune obligation à eux de plus appeler les I/cbcrt, ains s'ils se trouvent empêchés en la résolution des procès agités pardevant eux, pourront en prendre avis où ils verront bon être, pourvu que ce ne soit auprès de personnes suspectes aux parties.
» Que pour leur donner tant plus de moyen et occasion de bien et justement se comporter et pour aucunement les reconnaître de leurs peines et vacations, n'ayant de droit aucuns gages fixes ni établis, ils auront droit de prendre et avoir, pour chacune constitution de procureur qui se fera pardevant eux, ou deux d'entre eux en absence des autres, dix blancs partageables entre lous ; pour chacune production de procuration ou de titre, deux sous; pour chacun siège de justice, six gros ; pour chacune sentence interlocutoire qui se rendra sur le plaidé verbal des parties, autres six gros outre les six gros du siège ordinaire ; pour la définitive, un franc ; pour celles qui a cause de la difficulté ou importance de la chose n'auraient pu être données sur les plaides ver baux des parties, de chacune interlocutoire, deux francs, et de la définitive trois francs....
» Et moyennant ce, nous ordonnons de* H pré
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sent à ceux qui seront appelés el institués au édiles charges, de bien fidèlement, diligemment et équitablemeot faire et administrer la justice, et en ce faisant ne surcharger les parties d'aucunes dépenses de bouche aux tavernes ou ailleurs.... Et aûn de relever d'autant les parties de frais, nous permettons tels actes de justice pouvoir cire faits et reçus par deux desdits de justice qui seront nommés sur-le-champ... n
Voici un extrait des lettres patentes du 1er juin 1621, par lesquelles le duc Henri établit un marché à Insming : u Henri, etc. Nos chers et bien aimés les habitants el communauté d'Amange nous ont remontré qu'au dernier voyage que nous finies à A mange, nous leur accordâmes l'érection d'un marché par chacune semaine, avec l'exemption de tous impôts, aides et contributions pour les marchandises et denrées qui s'y débileferaient et vendraient, en considération qu'autrement personne ne voudrait venir audit marché pour y vendre et acheter, à raison qu'es lieux voisins et étrangers où il y a marchés, comme Bockcnheira, Alleville, Albestroff el autres, on ne paie aucuns impôts, aides ni subsides... Savoir faisons que nous, désirant le bien, profit et commodité desdils habitants, et d'accroître audit lieu le commerce, nous avous audit Amaoge créé et établi... un marché que voulons être tenu le lundi de chacune scmaiuc et demeurer franc et exempt de tous impôts, aides cl subsides pour les marchandises el denrées qui s'y vendront à l'avenir... »» (L. P. 4621.)
Le 6 novembre 4623, Henri de Lorraine, abbé de Sainl-Mihiel et prieur d'Insming, laisse à bail, pour neuf années consécutives, à Marc Bertrand, écuyer, maréchal des logis du duc, tout le revenu temporel dudil prieuré, pour la somme de 7,609 francs par an.
Le 31 août 1725', la Chambre des Comptes ascense aux communautés d'Insming el de Nébing les lerres de déshérence appartenant au duc de Lorraine cl situées sur les bans de ces villages. (T. C. Dieuze 2.)
L'inventaire des litres de la layette Dieuze, du Trésor des Charles, contient l'indication suivante, sans date, d'une pièce qui n'existe malheuresement plu- : u Charles d'Amange ou Insming, en papier roule el eu porlie déchiré, non conditionnées. •*
Eu 1608, une nommée Scnnrlle, frmme de
Schneider Hanus, d lusmiug, (ut brûlée coa* sorcière.
On lit dans les comptes du domaine de Dieut, sous les dates de 1C16 el 1662 : u Ceux 4t It mairie d'Amange doivent par chacun an, ao fc* Saint-Martin d'hiver, une rente desiictyks et 200 gelines.
n Les habitants d'Amange doivent de» fa.,. lures d'avoine, appelées meshaber et faix*, haber. Les habitants qui soûlaient être de seigneurie de Bilche, pour la taille de Paquesti Saiol-Marlin, doivent à chacune fois oeuf livre, à raison de 17 gros Tune.
i Mortuaires d'Amange. — S. A. a dron * prendre sur tous les sujets, de chacun hoeutt^ va de vie a trépas en la prévôté d'Aœaage, « ses biens, une somme de deniers qui se nie p les maires et gens de la justice dudil iieo, «c»? ils ont accoutumé de toute ancienneté, sek I* moyens que chacun décédé peut avoir. L'éeksn de la justice d'Amange étant mort celte tm. le droit de mortuaire fut taxe à neuf fntx
n Auquel lieu les sujets de S. A. sont de fr* mariage el ne se peuvent marier hors la «iptv rie sans cire privilégiés de S. A.
n Les habitants de la grande mairie fAuip; soûlaient tous ensemble payer une ceasm,n terme Saint-Jean-Baptiste, de 17 livres. X v comte Philippe de Linange, vivant bailli d'ik- ' magne, a réduit ce cens à quatre livres, pwe que plusieurs héritages ont été perdus.
n Lesdils habitants doivent encore it lai t ordinaire, qui ne moule ni avallc, au susdilloa^ la somme de 17 livres, qui valent, montait à j Lorraine, 14 francs 5 gros 4 deniers. PIk, fc-> vent encore à cause il'einstain de (aille lassât j de 22 livres. Encore doivent lesdils habilul'.Jt j marché, une droiture de cinq sols ; mai* It bùi ! dit qu'où ne la paie plus puisqu'on ne uttl^aj de marché sous la balle et que chacun admit il vendre où il peut.... Lesdils habitants dcrvsij chacun an, au terme Saint-Rcmy, une droîturt 4r-j deux livres qui valent 2 francs 10 gros idown I
n Le mouliu dudil Amange, dit Nidcrmilkjbà) chacun an la somme de dix francs. Plus, pwrru.' autre moulin étant audit Amange, dit Obernùik, .*> gros 4 deniers el six chapons de crus.
« Le maire dudil Amauge doit lever ducm» une droiture appelée gurmrt , el se «oolail
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pir eteenn jour de marché devant la Pentecôte us aprft, el doit chacun an six sols quatre detiers; mais d'aulaul qu'il ne se tient plus de marché, ne se l£ve pas ladite droiture.
» Encore doit lever ledit maire une droiture ippelée wisengcr, laquelle consiste en 24 chapons AT chacun an.
i Les devantdits d'Amange doivent chacun an ûdc droiture appelée Mcshorn on Mcshaber, contant à la quantité de &0 quartes par moitié Ne et avoine, six chapons el deux cents gelioes.
" Les prieurs d'Amange cl de Zelle. — Les prieurs sont altenus toutes et quantes fois que I Altesse de notre souverain seigneur Mgr le duc -r Lorraine passe et repasse pardevant lesdits [ rieorés, fort ou faible, de lui donner ouverture ; rt 'Joivenl tes ceileriers desdits prieurés porter les •îé* audit seigneur duc ou à ses assistances (sur '< pool), tant du gardemanger delà chair, que du pilier de l'avoine, foin cl autres provisions que ir.tiier sera, el au cas que Ton ne trouve victuaille jaxditt prieurés, sont ebacnn tenus et contraints tc&otiflcnl envoyer à Héfimer eu une hôtellerie, ?i n on ne trouve rien, ils doivent incontinent Jciioer provision et à manger; el après qu'icelui 1<* aura séjourné une nuit, il doit encore le len- Jtania avoir la soupe avant que partir, el doit^nt tout payer lesdits prieurs, el au cas qu'ils taieot de ce refus, ledit seigneur duc peut faire attire la main a tous leurs biens el bétail jusqu'à
qu'ils aient tout payé et satisfait à leurs droits.
« Et quand le braconnier de S. A. va chasser i que la nuil le prend, il peut et doit aller h tacun des prieurés, et lui arrivant là, lesdits Rieurs sont tenus d'aller moudre trois quartes fjvoioe et faire pains pour les chiens, et quand •• pain est mangé, ledit braconnier doit déloger ; i siroi tenus lesdits prieurs lui acheter une paire k- souliers toute neuve. Après que ledit bracon- M-r retourne à un desdits prieurés venant de la ■vi-sk, sont iceux tenus comme dessus. F.t toutes '>.'> et quantes fois que S. A. va en armes sur les anps, sont tenus de fournir un char bien attelé t i iatre bons chevaux.
» Ledit prieur d'Amange a accordé le droit des toens, laquelle droiture faut faire tous les ans le >frnier jour do Carême, ponr le braconnier du tàiean de Dieuze, ayant le droit et limier en sam et la trompette au cou, el faut qu'il soit ramier que tes autres braconniers des autres
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seigneurs, car premier vient, premier prend, w On lit dans un règlement, fait en 1637, pour la prestation des corvées des sujets de la chàtellenie de Dicuzc : m Les sujets de la prévôté d'Amange (composée de neuf villages : Araangc, Honkirch, Viltersbourg, Neling, Grening, Teuchen, Rorbacb, Lcning) sont obligés de conduire les blés et avoines par eux dus au château de Dieuze, el généralement tous les grains de la recette dudil lieu au lieu de Nancy, toutes et quantes fois ils en seront interpellés, et en particulier ceux des villages de la prévôté ; de payer annuellement à Soo Altesse, à la recette dudil Dieuze, 80 francs pour l'exemption de labourer aux trois saisons les terres el héritages tenus ci -devant, à cause d'office, par le prévôt d'Amange ; faucher, fanner et charroyer le foin des breuils situés es bans de Neling et Honkirch , et finalement pour l'exemption à chacun laboureur pour la charrée de bois qu'il devait audit prévôt.
n Obligés à l'enlretenemenl de la halle dudil Amange, portes, barrières et fossés : de faire tous charrois et corvées de bras requis et nécessaires.
n De faire et entretenir une haye de chasse au Didersberg el aller chasser quand ils en sont requis.
•i Outre ce, de faire le charroi à Fénétrange de certaine rente appartenant aux seigneurs dudil lieu et qui se lève en grains sur le moulin d'En haut, situé nu ban de Neling.
» Les sujets appelés les Bitchers ou Devizcr, résidant ès villages d'Amange, Honkirch, Viltersbourg, Rorbac, Neling, Grening, la Petite Tenquin, sont non seulement attenus aux servitudes prédites, mais encore à celles ci-après :
» Toos laboureurs ebarroieront par chacun an au prieuré de Zelle, au temps des fenaison et moisson, une charrée de foin et une d'avoine. Feront les charrois sur place audit Zelle, lorsqu'il conviendra réparer les bâtiments, portes et moulin dudil lieu, des bois, pierres, sable et autres choses nécessaires, comme aussi les matériaux requis pour les réfections el entretenement du moulin prédit, n (T. C. Dieuze 2.)
Voici, enfio, un document qui n'intéresse pas seulement Insming, mais encore d'autres villages de la ch&tellenie d'Albestroff ; c'est un Extrait du jugement souverain rendu, le 16 avril 1746, par les commissaires généraux réformateurs des bois et forêts situés dans l'étendue de l'Evèché de
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Metz, sur le fait des usages prétendus dans les bois du domaine dudit Evèché.
u Albeslrofi*. — Ayant aucunement égard à la demande des maire, syndic, habitants cl communauté d'Albeslroff, portée par leur requête signifiée, le 5 décembre 1744, ainsi qu'aux titres par eux produits, nous les avons, conformément auxdils titres, maintenus et gardés au droit d'affouage, au bois mort el mort bois , dans les forêts dépendantes du domaine de l'Evèché de Metz, dans la chàlcllenie d'Albeslroff ; el pour éviter les abus qui ont résulté el qui résulteraient de la liberté de le prendre par eux-mêmes et indéfiniment dans lesdites forêts , avons ordonné que, pour tenir lieu auxdils habitants dudit affouage, il leur sera délivré annuellement, et à commencer de l'année 17*5, en bois mort el morl bois, ou à défaut d'iceux en autres bois de la coupe, la quantité de cordes de bois ci-après fixée, savoir : au curé et à chacun des laboureurs dudil Albcslroff, lesquels, conformément aux anciens règlements, ne seront réputés tels que lorsqu'ils laboureront vingt journaux de terre par chaque saison et audessus, deux cordes de bois, el à chaque manœu- ' vre el artisan et veuve, au nombre desquels seront compris les habitants qui laboureront au-dessous de vingt journaux de terre par chaque saison, une corde de bois ; lesquelles cordes de bois seront de huit pieds de longueur sur quatre de hauteur, la bûche d'entre cinq el six pieds de longueur, le tout mesure actuelle de l'Evèché ; outre lesquelles cordes de bois ci-dessus spécifiées, la totalité des fagots de la coupe sera abandonnée el délivrée auxdils habitants, à l'effet de quoi, tous les branchages, cimeaux cl brins de bois de trois pouces de roi de tour et au-dessous, seront exploités et mis en fagots de quatre pieds de longueur cl de quatre pieds de contour, mesure actuelle de l'Evèché, pour être abandonnés cl délivrés auxdils habitants, qui se les repartiront entre eux dans la même proportion que celle ci-dessus fixée pour les cordes de bois, savoir : deux parts aux laboureurs et une pari aux veuves el mauœuvres ; lesquelles délivrances en cordes et fagots seront faites par le gruyer ou par l'adjudicataire de la coupe, sans aucun autre frais, qu'à charge seulement, par lendits habitants, de rembourser le prix de la façon desdites cordes el fagots sur le pied des marchés qui seront faits par l'adjudicataire ou fadeur de Ut coupe, et de faire
la voidange desdites cordes et tagoti éçi mois, du jour de la signification qui leur ta <r, faite. Sera, en outre, avant le 1er septembre J» i chaque année, faite au greffe de la grueriedeVu, une déclaration certifiée véritable par les nui* a gens de justice dudil Albeslroff, du nombre tt<j la qualité desdils habitants, lesquels, ta es à fausses déclarations , seront déchas pair «s* fois seulement dudit droit d'affouage.
w Au moyen de laquelle délivrance, leurfiix» défense de plus, à l'avenir, fréquenter k*i« forêts et d'y prendre par eux-mêmes lesdibd?^ d'affouage, à peine d'èlre poursuivis par le* v<& de droit, cl condamnés aux amendes el militions ordinaires ; et en cas d'insolvabilité k k pari des délinquants, seronl iceux déclares itim pour toujours de leurs usages, cl ne pourra-, plus être employés daos le nombre des cayn contenus aux déclarations ci-dessus prescrite;!», tout néanmoins h charge par lesdits habilitai continuer le paiement de la redevance dotij sont tenus envers le domaine de l'Evécbé, assistant en une rente annuelle de onze frises gros barrois pour toute la raison dudil affouage.
i» Et en ce qui concerne les arrérages non jouissance dudil droit d'affouage, anas donné que dans trois mois, à -compter do j«r h là signification de notre présent jugemeal,illtr; sera payé, par M. l'evêque de Metz, ose de 4,200 livres , laquelle sera répartie eatret* les habitants dudit Albeslroff, contre I ne se trouvera y avoir eu ni rapports ni nations prononcés pour raison d'enlèventiiS bois, depuis le 1er janvier 1738...
»» Avons pareillement maintenu et gardé krit habitants au droit de marnage dans lesdites pour l'entretien et réparations de leurs talk et usines, lequel droit néanmoins ne poarnrtj tendre aux constructions nouvelles ; etsewatbl bois nécessaires auxdiles réparations pris et «ai vrés auxdils habitants dans le nombre des trëflaj nou réservés sur chaque coupe annuelle, i«s» dialemcnt après le martelage cl avant Teittat lion de ladite coupe, el sur le devis de deuid» pentiers, dont l'un sera nommé par le san*** de la gruerie de Vie ou aulrc officier de l'EteW el l'autre par l'habitant usager, lesquels *eaj présentés et affirmés dans les termes el es k forme qui sera prescrite par noire rè|l«»ip*
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Gérai, d t charge de justifier de remploi dans l'usée de la délivrance.
< Aîobs pareillement maintenu lesdils babiuiu aox droit* de vaine et grasse pàlare dans â^ites forêts, à charge de continuer le paiement « li redevance d'un bichel d'avoine par chaque fstt, soit qu'il y ait glandée ou non, conforroéwiiàl'trrét du parlement de MeU, du 19jauvier 1707 ; lesquels droits seront exercés conformémit ta règlement de ce jour...
■ U Vairade , Givncourl. — Avons gardé et Jîiuteon les propriétaires des maisons franches k Giuicourl et de la Hampatle au droit d'affcup dans lesdilcs foréte, lequel nous avons i« fi réglé à huit cordes de bois par chacune taJiies maisons, lesquelles seront délivrées anuncllement sur le même pied que ce qui a été o^mol réglé pour les autres habitants.
"Les avons pareillement maintenus au droit de mwoage pour l'eulrctien et réparation desdites œjjwdï, ainsi qu'il est porté à l'égard des autres t'huais, et aux droits de vainc et grasse pâture, P*or i exercer conformément au règlement de ce
* Insmin». — Ayant égard à la demande des . ^tbils et communauté d'Insming, les avons Jniuteawelgardés, conformément aux titres par '» produits, au droit de vaine pâture dans la f*ti de Niivaile, pour l'exercer conformément m reniement de ce jour et à charge de réciprorJl* sur le ban et fioage d'Insming, au profil des toiwlsd'Atbeslroff... n (Sait la teneur du règlent pour l'exercice des droits de grasse et vaine *w dans les bois du domaine de l'Evêché.) ^ «TAIbestroff et de Videlaoge.)
I* «iîiege d'Jnsniing, de même que ceux qui fai- ' Çitol partie 4e sa prévôté, fut dépeuplé pendant les du XVII0 siècle ; c'est ee «jui est attesté ?-* lutteurs mentions des comptes du domaine fc DietM ; on y lit, a la date de 4662 : u Les Bfi4 particuliers du sieur de Brasbnch paient chaaan an, chacune charrue entière , une ^rtc d'avoine et la demie deux bichets ; et '•«tînt qne ladite prévôté a été déserte depuis '* Gwres, sinon l'an passé qu'il s'v est retiré ^ « dix habitants qui n'y ont fait aucune ré-
1'j63. u Le gros maire d'Amange doit annuel- ,,a*9t nne rente en blé appelée messe froucht, devait an uom du sieur de Brottbarh sur les
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sujete de ladite mairie... ; et d'autant que pendant les guerres la prévôté dudil Amange a été déserte, il ne s'est point fait de recette de ladite rente. ♦»
En 4664, le village et la prévôté d'Insming ne renfermaient que 30 ménages ; il u'y en avait que 21) en 4667 ; 3i et i veuves en 466U.
La balle d'Insming fut détruite à cette époque catamilcuse et ses foires cl marchés cessèrent d'avoir lieu ; on lit, en effet, daus la déclaration fournie par la communauté eu 1700 : u II y a la place où était balie d'ancienneté la balle et la maison au-dessus, où se tenaient les foires et marchés avant les guerres, n
Iosming était anciennement une paroisse considérable ; elle comprenait Iosming, Rcning, Neliog, Llorbach et Grening.
Par une ordonnance du 3 juillet 4624, de Nicolas, évoque de Dardanie, suffragant de l'évéque de Metz, les confréries Saint-Clément, d'Amange, Saint-Jean, de Honquircbcn, et Saint-Georges, de Viltersbourg, forent abolies, cl à leur place il fut établi, à l'église Notre-Dame du prieuré d'Amange, une confrérie du très-Saintr-Sacremenl, sous les mêmes statuts que celle établie en l'église de Dieuze, sous la condition toutefois que durant l'octave du Saint-Sacrement, on ferait venir, pour la consolation el&oolagemcnl du commun peuple, un prêtre français de. la compagnie de Jésus, de ladite confrérie de Dieuze ; que pour l'instruction du eontmun peuple allemand, il viendrait, audit Amange, pendant chaque semaine Sainte, un prêtre allemand de la compagnie de Jésus, de la même confiserie.
Iosming a été érigé en succursale en 4802.
Patron, Saint Clément, évéque.
INSV1LLER. Les Archives ne renferment qu'un petit nombre de titres concernant celle commune.
Le vendredi avant ta Sainl-Bartuélemy 4048, Jean, comte de Salm, donne a Jean, seigneur de Crchanges et de Putlelaogcs, des lettres d'investitore de 40 livres de messins, assignées sur lnsweiler et dépendances, etc. (T. C. Putlelange.)
Le 43 septembre 4610, les bourgeois et communauté A'Einswiller donucnl leurs reversais an duc Henri à cause de l'ascensemcnt a eux fait d'une pièce de terre friche contenant 46 journaux, pour 5 francs k gros de cens au terme de la Saint-Martin d'hiver.
Le même jour, Erich Saubourel, écuyer, capi-
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(aine d« Dieuze, cl noble Jean Pellre, gruyer dudil lieu, asceosent, au nom du duc Henri, à Jean Cherrier le Yiel et Hanus Martin, habitants d'Ensu eitlcr, une pièce de terre en nature de friclie, de 10 journaux, pour 3 francs 4 gros de cens, payables à la Saint-Martin.
Enfin, le 14 mars 1775, le Roi et le sieur Conrard-Alcxandre Gérard, écuyer, son conseillersecrétaire cl premier commis des affaires étrangères, font un échange par lequel le Roi cède ce qui lut appartient à Einsvillcr, Munster, etc., contre deux 21e de la seigneurie de Gcroldscck, moitié de la dîme de Rodcrban el 346 arpents an quart de bois, terres et prés. (T. C. Dicuzc 3.)
Le village dïnsviller eut heaueoap »
pendant les guerres du XVIIe siècle ; c'esi^l est attesté par les mentions suivantes des c&a):,,j du domaine de Dieuze : « Le comptable m(J recelte (en 1663) du^lc provenant du dian.-» J Deningen avec les rayeux de Micders et £:V. viller , d'autanl que les villages de fe Einsvillcr el Zommangc, ont, des le «piment des guerres, été déserts etabandoosù •
4668. u Ne fait recette des rayeux dlos-.i , pour cire ledit village ruiné et lesdils rajeuv verlis en bois pendant les guerres. «
Insvillcr a été érigé en succursale en 1802
Patron, saint Michel.
JAILLON. Il y a tout lieu de croire, d'après quelques titres du XIIIe siècle, qu'il y avait a Jaillon, dès celle époque, une maison de Tordre de Saint-Jean-de-Jérosalem , laquelle dépendait probablement de la commanderic de Libdeau. Cette maison, que les documents anciens qualifient d'hôpital, n'était plus, en 1656, qu'un simple ermitage consistant en une chapelle et une maison pour l'ermite ; il en dépendait un jardin d'environ deux hommées. Cet ermitage lui-môme fut démoli en vertu d'un arrêt du Conseil, dont je ne connais pas la date, et pour des motifs qoe j'ignore. Un picd-lcrrier de la commanderic de Libdeau, dressé en 1756, s'exprime ainsi, en éuumérant les héritages de celle commanderie : u ....La place où ëlait ci-devant on bâtiment appelé l'ermitage, lequel a été détruit en vertu d'un arrêl du Conseil et pour les causes y énoncées. *
Jaillon a clé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint (ïorgon.
JALLAUCOURT. En 1296;Contesse d'Oriocourl fait don à l'abbaye de Salivai de 18 jours de terre situés tant au ban de Manwey (Manhoué) qu'en celui de Jallaucourt. (Abb. de Salivai.)
En 1550, Alix d'Hatligny , veuve de Perrin Bcxanges, cl Liciard, snn fils, déclarent tenir des ducs de Lorraine la 4* partie de Gellacourt, sise entre Bioncourl el Dclmc, qui était en franc alleu. (T. C. Nomeny 2.)
Le 20 novembre 1456, Perrîn Beniifaîf Montigny reconnaît tenir en fief et honta>j< :; duc de Lorraine 12 francs sur les salines teau-Salins et ce qu'il avait ès ban et fis»»* Jallaucourt. Pareille déclaration fol faite, eilîsJ, par Perrette Roussel, veuve de Perrin Beaip (T. C. Amance.) . s
Le 9 mars 1506, Robert de Craincoari, k:\t. 'Jean de ' Craiocourt cl isabean, vente felsi Wissc, capitaine de Nomeny, donaenlbr \* nombremenl au Roi de Sicile (le doc bh> raine), pour le gagnage de Jallaucoorl, it ja franc alleu.
Le 2b' septembre 4536, Philippe dlft* 1 cause do deraoiselh/Anne de 'Brexey, a faa-, et comme procureur fondé de Catherine ï>, veuve de Claude de Darnienlle, donne son i»& brement pour Lélricourt, ban Saial-fcir.
Mailly et partie du gagnage de Jallaocoari. Oi i des dénombrements pour d'antres portions > : même gagnage, donnés aussi en 1536,pîrWn de Lucy et Robert de Craincoort. (Ci;i. h fiefs.)
Snr la fin dn XVIe siècle, il y eut des iTcultés entre le duc Charles III et les stipw • Jallaucourt en Saulnois , sur ce qoe a prétendaient que cette seigneurie était k !m alleu et qu'ils la tenaient u en toute joridi^ « ressort, sans en reprendre d'ancun prince w t
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jt?or; » que leurs sujets n'étaient u ailleurs juijHifiibles que pardevant leur mayeur et eax par « et qu'ils avaient le droit de leor donner fission et rappel de bau. Le procureur général it brraiae opposa à ces prétentions les actes de ff.rws de 4359, 1456, etc., et des rôles des géoéraux attestant que les habitants de hllattcourl avaient été soumis à celle contribuas; doc sentence du 9 juin lt>93, 6t droit a ■a conclusions. (T. C. Amance.)
Vu lettres patentes du 17 août 1633, le doc Ourles IV ordonna qu'il y aurait deux tabellions iJillsucourt, i. lesquels pourront, en présence de inx témoins qui seront de leur connaissance, et i;iit ils seront tenus de faire roenlion, recevoir i^tti sortes de traités, conventions, contrats, 'Mimenls et autres actes cl instruments publics '■iJit Jallaueourt, lesquels feront foi en jugement •■'Lrbors et seront suivis selon leur forme et tepar les parties qui seront intervenues à la ; wîlioo d'iceux, n etc. (L. P. 1632-34.)
I> cible, eoGn, des actes de reprises ou de foi « hwmage de différenles parties de la scigueui* Je Jallaueourt, donnés par Jean Odot, sei- ?stw dadil lieu et de Dommartin (1G63) ; — fonde-Paul de Greische et Paul l'Archer, à de Catherine de Gournay , sa femme \<M) ; — je Rennel de l'Escut, seigneur de l'«ille, an nom d'Anne de Veroncourl, veuve ^mti de La Chaussée (1667) ; — Gabriel Duw»a, au nom d'Anne Odot (1668) ; — Jean- ^nçon, comte de Greische, seignenr de Jallau- ^un, Qiiteau-SaliM, Amelécourl', Coulure et lieux (1772).
Oa lit dans la Déclaration fournie, en 1738, v la communalé de Jallaueourt : u Les habi- »lî n'ayant aucuns litres, pour avoir été perw par le malheur des guerres, possèdent, T1»» no temps immémorial, 706 arpents de iilaés sur leur ban et Image, lesquels bois caldejUnes tant pour la constrociion et répara- » des bàlinteols desdils habitants, que pour f« affouage ordinaire, consistant en 25 arpents «u-llemeoi qui se partagent enlr'eux par égale trl"'0, le seigneur y prenant deux portions et f ^re we part.
Klk possèdent pareillement, depuis un temps ^œorial, sans litre, pour avoir aussi été perk f«r le malheur des guerres, la quantité de 1|; joars de paquis sur leur ban et finage, les-
quels servent pour le vaiopâlurage de leurs troupeaux.
» Ils possèdent de même 24 jours de terre» labourables qui se partagent enlr'eux par égale portion, et pour lesquels ils paient an seigneur dix bichels d'avoine.
w Lesdits habitants doivent au seigneur 48G francs 8 gros barrois qui se lèvent sur eux tous ; plus, par chacun d'eux, une poule et' on bichet d'avoine.
n Les manouvriers doivent trois journées de corvées, uue à la fenaison cl deux à la moisson, et les laboureurs trois jours de charrue, n
Jallaueourt a élé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Denis.
JAMliON. J'ai déjà dit, à l'article Falouurt, quelques mots du moulin de Jambon, situé sur le territoire de Lcmainville ; c'était, dès une époque éloignée, une des propriétés de l'abbaye de Clairlieu, soit en totalité, soit plutôt en partie, car on trouve, a la date de 1309, un acie de dénombrement au duc Auloine, par Thierry de Lenoncourl, pour Haroué, Ormes, u le molin et ballant de Chambon, n etc. (Cart. Fiefs de Nancy el Vosges.)
JAMBROT. Une charte de Gérard, abbé de Senoncs, de l'an 1177, porte confirmation de ce que son prédécesseur Humberl avait donné à l'abbaye de llaute-Seille à Xermaménil, avec la pâture dans les bois de Xures et un pré à Jambrol. (Abb. de Haute -Seille.)
Jambrot est un moulin situé sur le territoire de La Garde ; c'était autrefois un fief qui appartenait, au commencement du siècle dernier, an sieur de Miel, exempt des gardes du duc Léopold, el à la dame Béalrix Poirson, son épouse. (Abb. de SalivaL)
JARD (le), Le Jard du Paquis était un fief au village de Vilrey ; il appartenait, en 1773, à la dame Françoise Roguier, veuve de Jean-Nicolas DouHob, seigneur de Lixières, laquelle en fit ses reprises le 1er mars de cette année.
JARD (le), écart d'Amauce. C'était autrefois uue maison franche, qui semble remonter à une époque assez ancienne ; on lit, en effel, dans les lettres patentes de Charles III, du 26 mars 1598, portant confirmation de la franchise de ce gagnage en faveur de Gabriel de Reyoelte, grand prévôt de la collégiale de Sainl-Dié, que, « dès le 23 mars 14"G, René, roi de Jérusalem, duc
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de Lorraine et «le Bar, reconnaissant les services en guerre ei perles de chevaux que Didier de Thiaucourt, tors vivanl el demeurant en sa ville d'Amanee, lui avait faits h sa suite, et d'ailleurs pour s'acquitter envers lui de plusieurs dettes, desquelles, du fait de ses prédécesseurs dues de Bar, il Inf était redevable, lui aurait, les maisoo, gagnage et menandie, communément dites le Jarj, au-dessous des vignes de ladite Amance, affranchies pour toujours de tous traits, tailles, débits, rançons, aides, servitudes, w etc. Cette propriété était passée, par voie de succession, entre les mains de Jacques de Reynelle, capitaine de Spilzemberg, père de Gabriel de Reynettc.
« Le gros gagnage de Laitre-sous-Amance, dit du Jarre, » appartenait, en 1730, à M. Duhomme, qui le tenait de M. Huraut de Moraoville.
JARD (au), écart situé sur ïc territoire de Toul.
JARD(jf-AU-PONT, censé dépendant de la commune de Piittigny.
JARVILLK. Les dames Préchcrcsscs de Nancy possédaient, soit au village, soit sur le ban de Jarvillc, différents héritages dont quelques-uns leur provenaient de donations ou d'acquisitions faites aux XIIIe et XIVe siècles ; de ce nombre était le bois dit des Malades, qu'elles échangèrent, dans la suite, contre le bois de la Fourasse. (Préchcrcsscs de Nancy.)
Les autres titres qui concernent cette localité sont tous d'une date beaucoup moins ancienne.
Par acte daté du 16 novembre 1579, le duc Charles III et le sieer de Chassel , gentilhomme ordinaire de sa maison, font un échange par lequel le dnc emporte le quart de la seigneurie de Jarville, par indivis avec les sieurs de Vignory et de Chàleau-Brehain, et, en conlr'échaDge, le sieur de Chassel emporte la moitié du village d'Apremont. (Cart. Nancy domaine 2.)
Ces seigneurs n'avaient qu'un mayeur et un sergcul; le mayeur était chargé de rapporter, chacun an, aux plaids annaux qui se tenaient le lendemain de la Saint-Martin, les amendes et confiscations échues dans le courant de l'année. Chaque ménago devaft annuellement, h cause de bourgeoisie, 3 sons à tous les seigneurs. Il y avait H ménages eu 1397. {Dom. de Nancy.)
Le 27 août 1609, Balthazard de Renoel, auditeur des Comptes de Lorraine, confesse tenir en
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foi et hommage et reprend du duc uVnri vj maison, gagnage el dépendances, sis au but: titrage de Jarville lès Nancy, qn'il rail pi» « due lui ériger en fief. (T. C. Nancy 3.)
Le 19 mai 1614, le même duc Henri wwf n sieur Desbordes, son premier valet it dnmbrr, le moulin de Jarvillc pour la somme de 6.^ francs. ;L. P. 1614.)
Le 10 novembre 1627, Ballhawnrde RW.
seigneur de Brin, donne ses reveralwi e*s? Jla vente à Ini faite par le duc de Urniat^i quart des village, ban et seigueurfedeJar»i*, moulin, colombier, création de miyew, i»m-< des habitants de La NeuveviHe pour meurtre»dit moulin, etc. (T. C. Lorraine fiefe.)
Le 7 avril 1668, François de Renoel, m « son nom qu'en celui de Balthazard de Rm*' '<• l'Escut, son frère, reprend du dee Charte H > maison forle de Jarville et le quart mw* Dixième en la justice dudit lien. {T. C N«*I
Le 19 avril 4713, Catherine Raya,*»? ^ Jean-Sigisbert de Rennel, vend ao dn< Lày ! le quart en la haute justice de JarvilM'"1'' immcubles sis au même lieu, pour la 16,000 francs. Le 1er septembre de uoaouée, Jcan-Bapliste-Ilenri de Rennel vb- ,?i an dnc Léopold ce qu'il avait en cette «ipor -
Par contrat passé en 1714, les redear tu J verneur du collège des Jésnites de 5uk\ donnent au même prince le 24* en l» to,lf moyenne et basse justice de Jarville, ea éc*^ d'autres héritages situés près de îfaléitf <^ Sainte-Marie. (T. C. Nancy 6.)
Une nommée Barbe la Grosse-Corf*. & ville, fut brûlée comme sorcière en 1*H
En 4712, Jarville, qui n'était alors que de hameau, renfermait envin» fcaha i Il y avait un petit oratoire.
Jarvillc dépendait autrefois de la paroifltd'Hn lecourt; il a élé rénni k celle de Boa-S*1 ' le 51 mars 184i.
JAULNY. Une charte de Bertrand, ê».--|«' 1 Metx, de l'an 4206, rappelle ladot»n<^1,,;f été faite par Hugues, chevalier de WJ> l'abbaye de Sainte-Marie-au-Bo» {Seneta Vide Nernorc), de la pâture sur le hude^ | {pasturcm de Janei$)t et par Ma sceur de Hugues, de la forêt de C!*»H >: 1 devant la cour de Tathecourt.
Une antre charte d'Olivcri"*, »M» *
- -ilG -
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6lie de l'année 1219, porte que Simon de Jaulcy [tk Jwmeù), chevalier, avait donné à la mm. abbaye, pour la nourriture de ses brebis et s» wrtres animaux, l'usage de la pâture dans m alleu situé au ban de 'Jaulny.
Le lendemain de la Conversion Saint-Paul lViO^Simooin cl Alix, sa sœur, enfanls de Sixain de Janeiz, vendent à l'abbaye de Sainte- Marte loni ce qu'ils avaient u à lai ville de Jneii. n (Prémonlrés de Ponl-a-Mousson.)
Par lettres datées du mois de novembre 1357, Court des. "Armoises, chevalier, Marie, sa tome, et Robert de Jamaix, écuyer, lenr gen- Jre, font un échange par lequel ledit des Armoiabandonne tout ce qu'il a en la ville de Bnuch et dépendances contre ce que ledit de Jaraix arait à Jaulny et en la Grange-aux-Bois, "et les hante, moyenne et basse justices.
Le 28 juin 4#>7/"Simon e( Ferry de Jaulny, ï'k et fil», et Richard des Armoises, tous seiçwirs en partie de Jaulny, font an traité au suf! de leqrs droits respectifs audit lieu. Le 2b juillet 1488, Simon des Armoises, seide Xivry, cl Florey de Beauzcy, sa femme, «sdeot ^Thierry des Armoises et à Barbe d'6nnwmi, sa femme, pour la somme de six vingt firaacs, les part et portion qoi leur étaient ■ikenoes en la seigneurie de Janlny par le décès I'. Richard des Armoises, leur père et beau-père. Le 58 octobre 4304, René II assigne h Thierry Annwses, seigneur d'Haonouecllc, 80 francs rente à prendre annuellement sur la recette de Chanssée, provenant de l'acquêt fait par ledit ht #o tiers de la seigneurie de Jaalny que ledit Armoises avait en franc alleu. Celte acquisi- ! -matait été faite pour la somme de 4,000 francs. T. fi. Prcny.)
Les droits seigneuriaux dont le duc de Lorraine "lirait à Jaulny, sont éntimérés dans la pièce ' ''iviale, qui oc porte point de date, mais qui est ' peu près de l'année 4324 : u Monseigneur le :,,"\ peol avoir environ vingt ans, acquesta de •-•'i le sieur de Ilaononcelles, le tiers par indivis < 1* Kigneurie de Jaulney, tant en hommages, revenus, bois, assises, fours, moulins, Mi^re et autres dépendances, que ledit seigneur • ; tnujunrs depuis ledit temps tenu en payant par 'iirna an la somme de SO francs... ; et au moyen ''àa acquêt, les hommes cl sujets dudil Jaulney " toujours contribué aux aides générales cl servi
aux champs avec la prévôté de La Chaussée, ce qu'Us ne faisaient auparavant.
m Audit lieu ledit seigneur duc a un mayeur et justice et le seigneur de Jaulny- un autre mayeur et justice qui ont la connaissance des actions réelles et personnelles des hommes et sujets dudit lieu.
n Audit lieu ledit seigneur duc a des hommes nûment à lui à cause dudit acquêt ; semblablemenl lesdits de Jaulney ; et y a certains lieux discernes au partage autrefois fait par lesdits de Jaulney et Hannoncelles, que si (des étrangers) se venaient asseoir auxdits lieux seraient audit seigneur duc et d'autres aux sieurs de Jaulney...
» Chacun bourgeois dudit lieu doit par chacun an, pour chacun cheval trayant (tirant), au jour Saint-Remy, un selier froment, mesure de Gorze, et au jour Saint-Georges un selier avoine, et à chacun desdits termes 2 blancs. El ceux qui n'ont nuls chevaux trayants doivent par chacun an, pour leurs assises, au jour Saint-Remy , chacun 2 blancs. El doivent les laboureurs trois fois la corvée de leur charrue et les manouvriers la corvée de la seille... •? (T. C. Gondreville.)
Le 40 mars 4625, Jean des Armoises donne son dénombrement au duc de Lorraine pour la seigneurie de Jaulny, que ses descendants possédaient encore dans le siècle dernier. (T. C. Nomeuy 4.)
En 1772, M. Joseph, marquis de Raigecourtct de Gournay, comte du Saint-Empire, lieutenantcolonel et chambellan de l'Empereur, grand sénéchal de Remi remont, etc., fit ses foi et hommage, au nom d'Anne-Antoine-Bernard de Raigecourt, son fils, pour la totalité de la terre et seigneurie de'Jaulny, provenant a ce dernier de la succession de la comtesse do Bressey, sa mère. (Fois et hommages.)
Les habitants de Janlny disent, dans la Déclaration fournie par eux en 4738 : u La communauté possède un bois appelé Rapt, contenant Ml arpents 3 quarterons 66 verges ; un bois appelé le Fay, de 154 arpents et demi 37 verges ; un bois appelé Bouvcau, de 64 arpents et demi 24 verges ; un bois appelé Bouffé, de 437 arpents un quart î> verges ; un bois appelé Rleinchamp, de 1*7 arpents 13 verges ; dans lesquels bois le seigneur de Jaulny a droit de prendre son affouage suivant l'usage cl le droit ancien établi cl suivi audit lieu...
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w Chaque habitant doit au domaine de la seigneurie un seplier de blé un tiers seigle, trois franchards d'avoine combles , deux poules et 9 gros d'argent. Les laboureurs doivent, pour assises, pareille quantité de grains, poules cl argent par cheval tirant.
n Lesdils habitants doivent la rente de mille francs en principal a la confrérie du Saint-Sacrement, érigée en l'église paroissiale de Jaulny, suivant que ladite rente s'est toujours payée annuellement.
ti La rivière de Jaulny appartient en fonds à M. le comte des 'Armoises, seigueur dudil lieu, et n'ont lesdits habitants le droit que d'y pécher à la trouble, à la main et à la charpagne. n
On lit, enûn, dans l'Etat du temporel des paroisses (1718) : u La paroisse dç Jaulny est composée dudil village, ou est la mère-église, et de celui de Rcmbcrcourt, qui est son annexe.
» La communauté de Jaulny est composée d'environ 43 habitants, compris les venves et les exempts.
h La seignenrie, qui est haute justice, moyenne et basse, appartient à M.' le comte dcs"Arnioises. Il a un maire qui connaît de toutes actions civiles et criminelles en première instance ; les appels sont portés au bailliage de Nancy et en dernier ressort à la Cour Souveraine.
« Le patronage de la cure appartient aux doyen et chapitre de la cathédrale de Metz....
« Il y a une confrérie dn Saint-Sacrement, fondée par dame Dorothée de Tessière et messire Louis des Armoises, son fils, le 26 juin 1666; lesquels ont donné une somme de mille francs qui est dne par la communauté....
n II y a aussi une confrérie de Nolre-Damedu-Mont-Carmel, érigée canoniquement par lettres du 16 novembre 1667.... Lesquelles confréries sont contenues dans un mooumenl gravé sur une pierre, dans l'église, à la chapelle de la Sainte- Vierge... n
Le Pouilîé de 1768 fait, en on Ire, mention de la chapelle des Seigneurs, qui avait été fondée par Nicolas des Armoises et Madelaine de Roussel.
Le château de Jaulny, qui appartenait, à l'époque de la révolution, à M. Anne-Antoine de Raigeeonrt, seigneur dudil lieu, fut vendu comme propriété nationale le 13 fructidor an III. A en juger par le plan et par les procès-verbaux descriptifs joints k l'acte de vente, c'était un édifice
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considérable, ayant de nombreuses dépendues. II élait situé sur uu rocher escarpé, domiaaai a campagne ; il élait défendu par des murs de reniement, construits en terre, qui suivaient les sinuosités du roc sur lequel était bàli le chàiesi , ces murs avaient une épaisseur de cinq pieds ut pouces ; à la face occidentale, on voyait 1 4a formes de bastion et des tours bastionoées. * lu bâtiments composant ce château, les logement* Ja fermier et des jardiniers, les écuries, lestagrjsgcmenls, cours, jardins, etc., occupaienluoesupc ficie de 4,1)28 toises carrées de six pieds de Franc.
Jaulny a été érigé en succursale en 1802, av: Rambercourt pour annexe.
Patron, saint Jcau-Baptisle.
JEANDEL1NCOUUT. J ai rappelé , à l'arum Chenicourt, un acte daté du mois d'avril I3IS par lequel Loois et Jean de Jeandclincowt reprennent du duc Ferry, après Pëvcque de Mtt ce qu'ils avaient a Jeandelincourt, consistant a bois et en terres situés près du moulin el i l'étang dudil lieu. (Cart. Fiefs de Nancy el Vo%'6.
Le 21 octobre 1428, René I" el Isabelle, « femme, constituent aux prévôt et chanoines £ Sainte-Croix de Pont-k-Moosson 50 livres de rc;ii sur l'eau des Ruels el sur celle de Ponl-i-MonMCL, moyennant mille francs qu'ils avaient reçm p/r faire le rachat de la terre de Jeandelincoorl. il C. Pont ecclésiastiques.)
Les habitants de ce village devaient ehaesD ». le jour de la Saint-Remy, 5 francs de taille orSnaire au domaine de Nomeny pour la ret»Bm>sance de l'affouage qu'ils avaient en la foret é> Nomeny, appartenant à la communauté iVj lieu. (Dom. de Nomeny, 1632.)
On lit dans un procès-verbal de plaids lia» tenus à Jeandelincourt en 1710: u Le sieur it Silly, seigneur dudil lieu, e»l pour un qnartenU haute, moyenne et basse justice el possèdf a maison seigneuriale... 11 a le quart aoxm;>> seigneuriales, qui sont telles que tons habita sonl obligés de se trouver, la veille de la S*t: Jean-Baptiste, sur le seuil de leurs porte, ft devant d'icelles, à heure de midi, et doivent t» mer et déclarer aux officiers dudit lieu qui, a * effel, vont par le village, le nombre de leur? èr vaux el poulains âgés d'un an, à peine de cuitcatiou contre les recelants ; et doivent, parachevai et poulain, un gros.
« Tous habitants trouvés audit Jeantlilitf"'-
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lidite veille de Saint-Jean , doivent une renie qui m (elle que toute personne ayant une maison en propre doit 7 gros d'argent, 2 quartes de blé, 5 parles d'avoine et 2 poules par chacun an. Toute l'Ersonnc n'ayant maison en propre, ains (mais) Glanent locataire, doit 5 gros d'argent, une jurle d'avoine, mesure de Nomeny, cl 2 poules. Tooie femme veuve ayant maison à elle, doit 3 gros 2 blancs, une quarte d'avoine et une poule. Lh veaves n'ayant maison doivent 2 gros 2 blancs, K»e demi-quarte d'avoine et une poule.
<t Toutes personnes qui labourent au ban dudit Jeindelincoort doivent, pour la rente du charroi, amdits seignenrs, 2 qnartes de blé el 3 d'avoine. Les déflorai ns qui ont maison audit lieu doivent t"Qs les ans, à la Saint-Martin d'hiver, une qnarle Inouïe. Les porterriens (possesseurs d'héritages) 1«i n'y ont maison doivent (rois bichcls d'avoine. U manœuvres doivent une journée à faucher, u les laboureurs trois corvées de charrue par a. i) (Papiers de M. de Silly.)
Jeindelincourt a élé érigé en succursale eo
Patronne, sainte Lucie.
JÉRUSALEM, censé dépendant de la com- OBae de Pierre-Percée ; elle est composée de 3
Misons.
JEUNE-BOIS , écart sur le territoire de Tool.
JEVONCOURT. Par lettres datées du jeudi 'près la Saint-Urbain 4296, Emile de Sainl-Menp*, écnyer, cède au duc Ferry ce qu'il avait à Xirocourt-sor-Madon, Parey, Vaudigny, JevontuurielSaint-Firrain. (Cart. Nancy domaine.)
Le 46 janvier 4592, le duc Antoine engage à Giles de Trêves, son valet de chambre, pour ganoiie de la somme de 40,000 francs que celui-ci la* »">l prêtée, les droits el portions qu'il a an '«Mtao village de Jevonconrt, a Vaudigny et > Sainl-Remy. Le rachat de cet engagement fnt '«il le 13 jàovicr 1592. (T. C. Nancy 2.)
On lit dans la déclaration fournie, en 4738, les habitants de Jevoncourt : u La commu Raté jouit, de temps immémorial el sans titre, f'ir 'odivis avec celle de Xirocourt, de la quantité te **55 arpents de bois taillis dans lesquels se fait ^Docilement une conpe de 50 h 35 arpents , 1D| se partagent par portions égales et au sort 'dre les habitants desdites deux communautés.
" De 141 jours de paquis situés en plusieurs droits et servant de vaine pâture à leur trou-
peau commuoal ; de la moitié d'un paquis contenant £2 jours 5 hommées, la communauté de Xirocourt pour l'autre moitié, servant aussi de pâture auxdites deux communautés....
n La communauté, conjointement avec celle de Xirocourt, doit annuellement aux seigneurs une somme de 471 livres, el ce pour tous droits seigneuriaux, corvées, etc.
n Chaque habitant doit, pour droit de banalité, 3 gros, et les veuves moitié.
» Ladite communauté doit annuellement à celle de Xirocourt la somme de cent livres poor l'exemption du troupeau de bétes blanches sur son ban. »
Jevoncourt est annexe de Xirocourt. — Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
JEZAINVILLE. Par lettres datées du mois de mars 4245, et adressées à Vàrnier, son châtelain de Mousson, Thiébaut, comte de Bar, déclare qu'il fonde et établit un hôpital ou Maison-Dieu à Jezainville, pour le salut de son âme et de celles de ses père el mère, de son épouse et de ses ancêtres ; et que, pour cet effet, il donne et octroie audit hôpital les pâtures qui conviennent pour faire paître 300 menues bêles, ensemble pour tout autant de grosses bêles qu'il conviendra nourrir en ladite maison, soit poor son entrelien el peur le labourage de ses terres ; et outre ce ledit seigneur octroie encore audit hôpital le droit d'avoir le même usage dans ses bois qu'ont les prud'hommes de la ville de Jezainville; el commet la garde dudit hôpital à sondit châtelain dudit Mousson et à ceux qui lui succéderont en ladite charge ; avec celle clause que si ledit châtelain ou quelqu'un de ses successeurs voulait faire quelque tort et préjudice audit hôpital, ledit seigneur s'oblige d'aider ce dernier et de le maintenir.
Le 11 juin 4255, Rcnaut, châtelain de Mousson, fait donation, au profit des frères et des pauvres de l'hôpital de Saint-Antoine de Viennois de l'hôpital et de la chapelle que le sieur Varnier, père du donateur, a fait bâtir à Jezainville, avec ses appartenances, afin que les pauvres y soient nourris des bienfaits que Dieu y répandra, et que l'hospitalité y soit toujours observée; laquelle cession et donation a élé acceptée par frère André, maître de l'hôpital de Ponl-à-Mousson, an nom dudit hôpital de Saint-Antoine de Viennois, â cette condition que désormais le maître el cha-
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pitre de l'hôpital de Saint-Antoine de Viennois et leur procureur en Lorraine auront le pouvoir d'enquérir et informer, corriger, réformer, visiter, établir, destituer, régler et ordonner en icelui hôpital toutes les fois que le susdit procureur le voudra et qu'il le jugera nécessaire, etc.
Le pape Alexandre IV, par une bulle datée du 14 des calendes de février, la 2e anuée de son pontificat, confirme et approuve la donation dont il vient d'être parlé.
On trouve, sous la date du mois de novembre 1289, on bail passé par les frères de la commanderie de Saint-Antoine de Ponl-à-Moussou à Asceletle, femme de Pascal, de Maidières, d'une pièce de vigne dépendaute de l'hospital de (Jczainville, située au ban de Bud, sous le clos le Conte, sous le ceus aunuel de treize sestiers de vin du cru de ladite vigoe, payable aux vendanges. Et sous la date du mois de juin 1295, un autre bail passé par les frères de Saiol-Anloinc à Thierry Barbier et Jean Charpentier, frères, habitants de Jezainville, savoir : la moitié d'une place située au-devant de la chapelle de la maison que IcsdiU religieux ont à Jezainville, sous le cens d'un muid de vin.
Par lettres patentes du 11 novembre 1342, Henri, comte de Bar, accorde et octroie aux maître et religieux de la maison de Saint-Antoine de Jezainville le pouvoir d'instituer et destituer on forestier et garde spécial pour garder les bois appartenant à ladite maison, à coudilion que les amendes qui y écherront appartiendront audit seigneur, et que le garde et forestier qui y sera nommé prêtera sermeut eu la main du maître forestier des bois dudit seigneur, en la prévôté de Mousson.
Le 25 avril 1589, Robert, duc de Bar, accorde aux commandeur et frères de l'hôpital Saint- Antoine de Pont-à- Mousson de pouvoir pécher par eux-mêmes ou leurs gens, pour leur usage seulement, sans rien vendre, en la rivière <le Jezainville, le long des maisons et jardins appartenant audit hôpital de Saint-Antoine et joignant ladite rivière, toutes les fois qu'il leur plaira, à perpétuité.
Un décret du duc de Lorraiue, du 2C aofil 159U, déclare les maisous, censés et métairies de la commanderie de Ponl-ù-Mousson ès lieux de Jezainville, Eston (Alton) et Ponccl, et les demeurants en icelles, francs et exempts de l'aide géné-
ral, à charge qu'il n'y ail plus d'un toréa* , demeurant; et pour le regard de cette 4te ù Bergerie, que le censier demeoraoleo Mette*,: mis au rôle des demeurants en maisons tmàu. etc. (Antonistes de Pont à-Mousson.)
Tels sont les documents qui conceraeat hôpital que les Antonistes de Ponl-à«4fcau.r possédaient à Jezainville ; les Archives rttfera^ eucorc quelques autres titres sur ce village.
En 1276, Geoffroy de Mousson, éeoyer, a., dis, sa femme, etc., assignent à maître Lu» ; Pont-à -Mousson, cent soudées de terre ?«r fours de Jezainville (super furnis de Aurri-;: juxta Pontem a Monsson).
Le samedi après les ocUnres de la Cbndflv 1278, le même Geoffroy vend a AscelindeBc: conville, bailli de Saint-Mibiel, ce qu'il i-n ville de Gissainville et ès apandises et od ta ï< Gissainville, si comme en hommes, en kx.it en ban, en justice, en fours, en molios, enfer ges, en chatichcurs (pressoirs!, en bois, en p'en terres, n etc.
Le u grand vendredi de Pâques « 1332, J:;: écuyer, fils Ancillon de Hogéville, rend dit"d'E»5ey, prévôt de Mousson, 30 (pari* moulure séant en la ville de GisiencilU. Cr. Pont domaine.)
Par lettres du 10 janvier U9i, Reiéflaœ*- , les .biens de la confrérie de la Conception - Dame de Jezainville, et permet aux coofw'» d'acquérir audit lieu 40 francs de rente aia** en franc alleu et non en fief. (T. C. Pont te: siasliques.) „ * ^
Le 17 octobre 1336, Aeeatse des Are»*, écuyer, donne son dénombrement an due iilraine pour la terre cl seigneurie de la Cew-t Ilayc et dépendances, sise à Jezainville, ru Ponl fiefs 2.)
Le 2 décembre 1598, les maire et bsbiuob i Jezainville donnent leurs reversales a cause s:, a plu au sieur de Malliane, leur seigaew, permettre d'cssarlcr BO ou 61» arpents de * • rapailles pour mettre en nature déterres bibles, moyennant un gros de cens annodpirrpent. (T. C. Pont domaine 2.)
Ou lit dans les comptes du domaine de Pte. a-Mousson, à la date de 1571 : uLiwiM* Jezain^lle. — Les assises de ceux faisant 1^' (labour) audit lieu sont telles que de Uni chevaux trayaos qu'ils mettent à ta ebarrat
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d»ux oisons, mars cl wain, doivent une assise fniièrc qui vaut 12 deniers, bonne monnaie, deux '..chois de blé, deux bichets d'avoine , mesure du
et trois gelines pour son chef, payant au •mue Sainl-Remy, chef d'octobre ; et ceux non îijaat labeur doivent selon leur puissance, les •^plus, les autres moins, ainsi que les mayeur rtdnyen le jettent et distribuent par serment, sorti iceox sont quilles, seulement à cause de leur ofiiee. Sur lesquelles assises de ceux faisant lamr, le clerc juré prend une assise entière pour <m droit, et lesdits mayeur et doyen une aussi fsur lenr droit, tt
Les babilanfi de Jezainville disent, dans la DËtfaniion fournie par eux en 1700 : u La comïnaanlé a possédé de temps immémorial 4-95 •rpraisdc bois de petite valeur, d'autant que la
grande partie n'est quo broussailles et rapi'le*, dont on ne peut faire autre profit que pour affouage... Elle a droit de paccage et vain piiurage sur une partie du ban de Criscourt el wr une petite lisière de celui de Blénod. Comme Ureillemeat le droit de petite pèche dans le ruis- «au d'Ache... «
Ubc nommée Claudon, femme de J. Barré, naveor de la Cou r-es -Haye, à Jezainville , fut braire comme sorcière daus le courant de l'année «10.
les comptes du domaine de Pont-h-Mousson, qwfai précédemment cités, contiennent plusieurs «talions qui attestent que ce village eut beaucoup iiouffrir pendant les guerres du XVIIe siècle : ta 163G, le comptable u ne fait aucun état des fctèe de ceux qui ne labourent, d'autant qu'ils sut toni abandonne le village à cause des Suédois. 5e fait aucune recette du pressoir, d'autant qu'il n'a marné à cause des Suédois. Il n'y avait que qaairt laboureurs. » On trouve, pour les années "«actes, des mentions analogues. En 1660, le tor banal et le pressoir étaient u ruinés par les ftw de guerre. «
Il existait anciennement, entre les villages de Jœinville cl de Blénod, une papeterie qui avait 'lé établit en 1602 ou en 160*, cl dont les pro- *M étaient spécialement destinés h fournir h la oa*omma|jon des argument abor, pour les élèves <k HTniversité de Pont-a-Mousson. Cette usine '«t détruite vers 1777 el remplacée par un moulin tt' » conservé le nom de moulin de la Papeterie. D î ani Archives, un plan d'une partie du
ruisseau d'Ache, pris entre le moulin de la Pape terie et celui de Jezainville.
On lit, enOn, dans l'Etat du temporel des paroisses (1702) : u La paroisse de Jezainville est composée d'environ KG habitants. La cure est séculière ; le patronage en appartient aux doyen, chanoines et chapitre de la cathédrale de Metz.
v La seigneurie, qui est une haute justice, moyenne et basse, appartient à S. A. R. (le duc de Lorraine) qui a un maire pour la police cl pour recevoir et faire exécuter les ordres du prince... (Par arrêt du Conseil du Roi, du * octobre 1774, la seigneurie de Jezainville fut abandonnée à la dame Thérèse Charvct, veuve de M. Charvet, intendant de Caycnne.)
n II y a au lieu de Jezainville une commanderie qui contient une église, sous l'invocation de sainte Elisabeth, el se dît l'église de la commanderie. Il y a un enclos qui enferme l'église el une maison qui appartient à ladite commanderie, qui est à présent possédée par les Antonisles de Pont-à- Mousson. L'église est à présent en ruine et le corps de logis en désordre. Il y a une partie de la rivière de Rudesse enfermée dans ledit enclos, laquelle rivière s'appelle dans les tilres le ruisseau d'Ache. A l'enlour de la maison sont les jardins potagers et fruitiers.
n II appartient à ladite commanderie une métairie consistant en cent jours de terre ou environ. Dans laquelle commanderie les anciens habitants de Jezainville ont déclaré avoir ouï dire b leurs prédécesseurs qu'il y avait autrefois un commandeur prêtre séculier, el a présent tenu par lesdils religieux Antonisles... >t
Le Pouillé de 1768 fait menlion d'une chapelle de Sainte-Marguerite, u fondée et érigée en litre de prieure ou de chapelle ; le commandeur de Saint-Antoine de Ponl-à-Mousson en était collateur. Cette commanderie supprimée, la chapelle fui unie à la maison. * Il est probable que celle chapelle de Sainte-Margnerile est la même que celle de Sainte-Elisabeth, dont parle l'Etat do temporel des paroisses.
Jezainville a clé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Aubin.
JOLIVET. Par lettres datées du 5* août U93. le duc René II mande aux gens de son conseil de mettre en sa main la terre et seigneurie d'Huviller devant Luncville, qui avait clé engagée a Ferry de Cbamblcy, pour 1,100 franc*, par Mar-
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guérite Je Nancy, mère de Ferry de Savigny. (T. C. Lunéville £.) On sait que Jolîvct a porté le nom d'Huviller jusque vers le milieu du siècle dernier.
Plusieurs autres titres, de 1565, 1377 et 1384, mais qui n'ont aucune importance, font encore mention de ce village, dont la seigneurie appartenait, en 1725, a M. le marquis de Lambertye.
On lit dans un procès-verbal de plaids annaux tenus au château d'Huviller, le 25 janvier de celle année :
h Droits seigneuriaux. — Le marquis de Lambertye est seigneur haut justicier, moyen et bas dudil Hnviller, ayant droit de créer un maire, un échevin et un greffier pour exercer la justice.
»» A lui appartiennent : les droits de colombier et de troupeau à part , tant de bêles blanches qu'à cornes, sur tout le bau d'Huviller et joignant, dans Pélcndue duquel les métairies et censés de Cliampé et Froide-Fontaine sont enclavées.
ti Le moulin banal, auquel la moulure esl payée au seizième, avec les vannes, vanneltcs et dépendances d'icelui, et le droit de prendre les bois nécessaires pour les réparations dans les bois de Mondon appartenant & S. A. R... Le four banal avec le droit des pâles au seizième, pour lequel réparer, les manouvriers dudit Hnviller sont obligés d'arracher les terres nécessaires à cet effet, et les laboureurs les voiturer. Le pressoir avec le droit des vins au dix-huitième, auquel tous les defforains ayant vignes sur le ban d'Huviller sont obligés de pressurer leurs raisins, à peine d'amende et de confiscation.
» La taille annuelle de 79 francs 6 gros en deniers, payable à la Saint-Georges et à la Sainti. Lesdils habitants doivent aussi annuellezc resaux et demi d'avoine, dont les manouvriers paient chacun deux petits bichels et les laboureurs le surplus, le fort aidant le faible. Doivent aussi trois poules pour chacun feu, et les veuves moitié. Doivent encore faucher, fanuer et voiturer annuellement 8 fauchées 6 hommées 11 verges et demie de pré de corvée à ladite seigneurie, u (Titres du Roi de Pologuc.)
Les habitants d'Huviller disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : u La communauté est Irès-pauvre ; presque lous les laboureurs ne sont que fermiers ; elle u'a aucuns revenus communaux ; ses paquis ne servent que pour la vaiue pâture... w En 17U, il y avait
environ 60 habitants ; 60 feux et près de Su/ communiants en 1758.
Vers 1710, les habitants d'Huviller ayaat remontré que les chemins pour aller a Ltnéti> étaient u fâcheux et peu praticables en him^r y porter baptiser les enfants , n il foi «à**; qu'il y aurait, dans leur église, des fonts tyt<. maux , dans lesquels néanmoins on ne powà faire la bénédiction des fonts les samedis dt P}. ques ni de la Pentecôte , mais qu'ils rietrfrua: prendre l'eau bénite à Lunéville pour nurtjv leur dépendance de l'église matrice. (E. T.)
Jolivet a été érigé en succursale en W.i; Champel lui a été annexé en 1807.
Palron, l'Assomption de la sainte Vierge.
JO.NTOIS , ferme sur le territoire deCfaytsîe
JOSAIN. Voir Ancerviller cl Cbmay.
JUMÉCOURT. Le 5 août 1771, M. Jo^ Placide Hanus-Maisooneuve, conseiller-oiitrtn la Chambre des Comptes de Lorraine, kit et hommage : 1° à cause de Marie-Anoe-SrçLj Dinand, son épouse, pour tes cinq huiliètta^ lui appartiennent en la terre et seigneur Dommartin; 2° tant en son nom qu'en «to a Charles-Arnoold-Ignace et François-Charte-fc. seph , ses enfants , le premier officier in f^j royal d'artillerie, régiment d'Auxonoe, et 1»*cond officier au régiment Royal-Roossilloi y» le service du Roi, pour la totalité des biens çtâ possèdent dans la ville d'Amance et surit* dudit lieu, connus sous le noms de fief de Jo* court. (Fois et hommages.)
Dans une lettre adressée, le 11 septembre IIS. au curé d'Amance , M. Hanns de DommariiBriclamc de lui l'exécution de l'obligation on 2 & de le saluer, lui et les membres de sa famiM qualité de seigneur du fief de Juméconrt, sant devant son banc pour donner de l'i (Cure d'Amance.)
JUMEREL , écart de Beuvezin.
JUVELISE. Il est fait mention de l'aHa 11 Juvelise {alhdium de Giverlise), appartenu!] l'abbaye de Salivai, dans la confirmation des de cette abbaye par le pape Alexandre HLeolliH
Une pièce en latin , intitulée : Caria de al*dio dt Giverlise , nous apprend que , du us» de Conon, abbé de Salivai (versM189), on t*** Wilhelm, chevalier de Gellocourl, lit don i rftf abbaye de tout ce qu'il possédait dans l'allea i» Juvelise.
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En (234, la même abbaye ascense à deux indindos, moyennant 44 deniers, un îmal de froment a ua imal d'avoine, 13 jours de terre situés » en la fin de Geverlise »f. (Abb. de Salivai.)
Plusieurs titres des premières années du XIVe iSxk, qui ne sont pas assez importants pour être □tiiiioaûés , nous apprennent que l'abbaye de Sioûaes possédait des renies en grains au lieu de kvclise.
Le dimanche après la fêle Sainl-Brice 1314, Jmû de Gondrevilie, chevalier, vend aux officiers Je Fèvèque de Metz ce qu'il avait à Juvelise.
La vigile Sainte-Catherine 1353, Hcrchelos de Uarhaage donne à l'abbaye de Senones tout ce qi'il avait à Juvelise, sans en rien réserver.
Par acte passé devant l'Oflîcial de la Cour de ifctz, le 21 février 1544, Maricn Thomas, dca»«uraot à Juvelise, et Clémence, sa femme, donmm à frère Nicolas Aubcrlin, abbé de Salivai, pour lui et ses successeurs , u lieule (telle) action cl droit de collation que les dessusdils avaient îcr l'église parrochiallc de monsieur saint Germain avecq ses dépendances, se anlcuncs y en y »it, dudil Juvelize, pour par ledit seigneur abbé, weeesseurs ou ayans cause, la pouvoir donner, conférer, octroyer, et venanl la vacation «l'ifellc cure, en pouvoir prouvoir d'homme suffisant ei idoine au régime et gouvernement d'iccllc pwrochialle, comme vrais collateurs et présentateurs dïcclle... ; laquelle action et partie de droit 4e collation aiosy donnée est le quart de ce que le grant Mathis Xcferbenzel et Barbelinne, sa faune, en leur vivant demeurant audit Juvelize, P"« et mère de la dessus dite Clémence, soûlaient "oir sur icelle collation de laditte cure... «
Le 18 novembre de la même année 1544, l-Minw, tutrice des enfants de feu le grand Gcrfwia Xefcrhenzcl, son gendre, donne également » 1 ilW de Salivai ce que ces enfants avaient en '^iise paroissiale de Juvelise, c'est-à-dire un Vurl provenant du grand Mathis Xefcrhenzel.
a encore d'autres actes de donation de portai de la collation de la cure de Juvelise, datés * la même année et des années suivantes.
I'ûc sentence rendue, le 19 novembre 1576, P" le bailliage de l'Evèché de Metz, condamna ttftins habitants de Juvelise à payer aux abbés 4e Senones et de Salivai des cens affectés sur Rieurs héritages situés audit lieu. (Cari. Se-
Plusieurs individus de Juvelise, dont voici les noms, furent exécutés comme sorciers au XVIIe siècle : Barbe, femme de Gros Remy (1602) ; Alizon, femme à Nicolas Chambrcy, et Claudatle, femme à Nicolas Gavotte (1603) ; Chrétienne, femme à Maxcl Guenard, cl Claudon Thierion (1625).
On lit dans les comptes du domaine de Marsal, à la date de 1654 : u A Jevelisc S. A. (le duc de Lorraine) est seul régalien et souverain seigneur, et est ledit village proche Marsal et les sujets do même nature et servitude qne ceux dudil Marsal, étant sujets de faire les charrois nécessaires pour les usines de sadite Altesse ; auquel lieu y a un maire établi par le prévôt dudil Marsal, qui sert seulement de doyen, et viennent les habitants plaider à Marsal.
*> Les habitants dudit Jevelisc doivent chacun an, de rente annuelle et perpétuelle, la somme de onze francs appelée la petite taille, payable au jour fêle Saiot-Marlin d'hiver.
h Chacun nouveau entrant audit Jevelisc doit, pour une fois, dix francs, èsqucls son Altesse prend les deux tiers et les habitants l'autre tiers, w
Une note des comptes du domaine de Dieuze, pour Tannée 1652, contient aussi la mention d'une particularité assez curieuse pour le village de Juvelise : « Fait dépense le comptable de la quantité de 52 resaux de blé qu'il a fournis à Antoine Gros Etienne, munilionnaire de la garnison de Dieuze, par ordre de Mgr l'Intendant, qui onl été convertis en 5,084 rations de pain de munition, lesquelles ont été délivrées journellement aux soldats de la garnison de Nancy qui étaient au blocus de Marsal, savoir : 82 rations par jour aux corps qui étaient au camp de Balhelémont, et 41 ratious aussi par jour aux corps qui étaient au camp de Juvelise, le tout commencé au sixième du mois de septembre, an de ce compte (1032), et continué tout le temps que Icsdits soldats onl demeuré audit blocus , lequel a été levé le quinzième du mois d'octobre ensuivant, qui font eu tout quaraute jours. »»
Juvelise a élé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Germain.
JUVILLE. Il est question de l'église de Juville [ccclesiam Jovisvilla) dans la bulle (1178) par laquelle le pape Alexandre III confirme les biens de l'abbaye de Saint- Vincent de Metz. Il est aussi fait mention de cette église (in Jovifla reelesiam)
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dans uue charte de Bertrand, évéque de Met* (21 uovembre 1181), portant confirmation des biens de la même abbaye. (H. M.)
La dénomination donnée à Juvillc dans la balle d'Alexandre, ferait supposer que l'élymologie du nom de celle localité remonte aux temps du paganisme, et qu'il y eut peut-être, dans ce lieu, un temple à Jupiter. Mais ce n'est là qu'une hypothèse ; car, quoiqu'on ail découvert, près de Juville, des débris d'anciennes habitations, rien uc prouve qu'ils proviennent d'un temple on d'un autre édilîce payen.
On trouve, sous la date du vendredi après le 8 mai 1489, une pièce eu allemand, dont voici l'intitulé : « Missive de Marguerite de Sierck, comtesse douairière de Salm, à Aruould de Feoéirange, son cousin, et à N. Crantz et Arnould Craolz, dans laquelle elle se plaiul qu'ils avaient fait une course à Juville, village qui est de sa garde et qu'elle doit protéger ; que, dans celle course, ils avaient emmené plusieurs habitanls et chevaux, ce qui la surprenait d'autant plus qu'elle les avait fait avertir par l'un de ses serviteurs qu'elle et ses Gis sont seigneurs voués ou gardiens de ce village ; elle tes prie, en conséquence, de lui renvoyer lesdils hommes et chevaux par le messager qu'elle leur envoie. w (T. C. Fénétrange 5.)
Une autre pièce, sans date, mais qui doit èlre de la fin du XVIe siècle, contient la requèle suivante des habitanls de Juville : m A haut et puissant seigneur Monseigneur le comte de Salm, baron de Viviers, grand maréchal de Lorraine, etc. Remontrent en toute humilité vos humbles et obéissants bourgeois, les syndics, manans, habilauts et communauté de Jeuville, que d ancienneté ils et leurs feus prédécesseurs sont été et sont bourgeois à vos nobles grandeurs en payant par chacun an , pour leur bourgeoisie , vingt quartes d'avoine et vingt poules, rendues au château dudit Viviers. El pour autant, mondit seigneur, que lesdils remontrants sont journellement molestés de gens de guerre allant et venant à Melz, Marsal et autre part, même des gens de guerre qui y sont été dernièrement et qu'ils craignent encore journellement, dont ils en sont fort molestés el fort intéressés ; pourquoi ils voua supplient, en l'honneur de Dieu, y vouloir mclirc
police el éUl, afin qu'a l'avenir ils ne soieol m> ressés ni molestés desdits gens de goerr?... • (T. C. Viviers.) On ignore quelle suite fat donnée à celte requèle, non pins qu'à U at*^ Marguerite de Sierck.
Juvillc a été érigé en succursale eu 1802; W court et Alincourt lui ont été annexés eo
Pair on, saint Maurice.
JUVRECOURT. On lit dans les compte u domaine de Dieuze, à la date de U82: ■ Etwn d'argent des villages payant garde à la ebàitllaj de Dieuze. — Reçu de ceux de Gietrecotsrt <p paieut chacun an à M$r le duc, à savoir, dt rit cune charrue on gros, un imal d'avoine, m&i% de Marsal, el une geline, el un manouvrirr ;j« demi-imal, l'argeul el geliuc entière. Euca été, pour le terme de ce présent compte, m charrues el six mauouvricrs. »
Le *25 février 1623, Simon Aubertio, «q\«, donné ses reversâtes au duc Henri à taux 4t& donation à lui faite do droit (le sauvegarde ta ledit duc avait à Juvrecourt, à la réserves* quarte d'avoine, une poule et un gros thr»y que les habitants continueront lut psyer pour*moignoge de ladite sauvegarde. (T. C. Dieois j,t
Il parait que ce village fut dépeuplé faisi. les guerres du XVIIe siècle, car une wit fe comptes du domaine de Dieuze , pour 1ÉS, porte : * Les habitants de Givrecourt tuita sauvegarde de Son Altesse en payant duaaa 16 gros, 16 quartes d'avoine et 16 geliaes, fequels ne s'en est fait recette (sans doute ara qu'il n'y avait plus d'habitants). »
En 1843, un paysan, défrichant uoe \<nmm sur le plateau d'une colline qui sépare lestai villages de Xanrey et de Juvrecourt, a n» in un assez grand nombre de tombeaux rasât construits avec des pierres posées à pUlsard»: très verticales. Ils contenaient des oisemeobt* conservés, mais qui, répandus à la sorfeee iktûA n'ont pas lardé à tomber en poussière ; de n-3 bres, un collier en émail et d'autre» objets. (IN moire sur l'origine des briquetages de USoM par M. l'abbé Klein.)
Juvrecourt a été érigé en succursale ealSB; Xanrey lui a été annexé en 1807.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix.
UTSERSUOFF, censé sur le terriloire d'Hambourg ; elle est composée de deux maisons et msferme M habitants.
KEKPRICH-AUX-BOIS. La seigneurie de Keryrieh, de même que celles d'Allroff, Hommarliog, Ikiniog et Bébing, appartenait, dans le siècle ciroer, aux comtes de Lulzclbourg : c'est ce est indiqué dans uo acte de présentation à la cjredece village, par Valter de Lulzclbourg, au rois de décembre 4703, duos la personne de Ni- »1m Frrntion, curé d'Ibigny.
On a aussi des actes de foi et hommage pour !i terre de Kerprich donnés par Franlz (1700) cl taeph (1777) de Lulzelbourg ; ce dernier déclare ïHitétt les haole, moyenne et basse justices de «Iw», ainsi que les terres, prés, bois, censés, Nuta et droits en dépendant.
Us habitants de Kerprich disent, dans la Dé- «Uniiot fournie par eux en 1758 : «» La commu- Maté est en possession, de temps immémorial, apercevoir sur les grosses dîmes du ban, trois pures de resaux blé cl avoine qui.se délivrent an «gui d'école... Ladite communauté a droit de P** pâture dans les bois du seigneur, moyenune redevance de 40 resaux d'avoine, payak« annuellement à sou domaine, n
Kerpricb-auK-Bois a été érigé en succursale en ; Diannc-Capelle lui a été annexé eu 1807.
fclroo, sainl Pierre ès-liens.
WR1CH-LÈS-D1EUZE. Le 1er mai 1256, m nommé Pèlerin , seigneur de Dourdenniers Awriloonay), reconnaît qu'il tient de l'abîme ^Vcrgaville différents biens à Kirprich, sans JWTûirles vendre. D'aulres titres, de 1351, et 1398, rappellent des donations de diffehéritages, faites à la même abbaye sur te ^«Kerprich.
U «mble résulter d'une pièce datée de 1682, *wnnlée : u Les prétentions qu'une dame ab- *k de Vcrgaville a sur le village de Kirpcrg,» c* 'Mage appartenait anciennement a celte et que les dues de Lorraine n'en devinpossesseurs que par suite . d'uuc usurpation
^mtse su détriment de cetle maison. On lit, en
effet, dans ce documenl curieux : u ....Autrefois, tous les habilans de. Kirperg moururent de peste, tellement que le village demeura entièrement déserl. Madame l'abbessc qui gouvernait alors l'abbaye de Vcrgaville tomba malade aussi, même plusieurs de ses religieuses moururent, ce qui fut cause qu'elles ne purent maintenir ledit village ni soigner à son rétablissement. Pendant ce temps, les officiers de Monseigneur le duc de Lorraine, enlr'autrcs un nomme Thomas de Forviller, cbatclain de Dieuze, s'emparèrent dudit village au délrimeut dudit couvent, prenant pour prétexte que ledil village était dépeuplé... » Kerprich, de même que Guébcslroff el Zutzelange (Solzeling), furenl alors réunis à la mairie de Dieuze. » Pour réclamer contre cette usurpation, les dames de Vcrgaville firent valoir les titres que je viens de rappeler, mais leurs plaintes restèrent sans résultat, cl les ducs de Lorraine demeurèrent en possession de la terre de Kerprich. En 1714, Léopold céda les haute, moyenne cl basse justices de ce lieu, avec les droits, cens et rentes en dépeudant, à Henri-Joseph Kiecler , maître des Comptes de Lorraine, à charge par ledil Kiecler de quiller a l'Etat 7,950 francs cl 397 francs de rente. (T. C. Dieuze.)
C'esl en faveur d'Oenri-Joscph Kiecler que Léopold donua, le 4 mai 173(i, les lettres patentes suivantes, portant érection de Kerprich en barounie : u Léopold, etc.. Le sieur Kiecier, seigneur de Guéblaoge, nous a fait représenter que la moitié des haute, moyenne el basse justices, lerre el seigneurie de Guéblange lui appartient.. .; qu'il lui apparlicnt, duns le village de Guébes- Iroff, une métairie assez considérable, de même qu'une maison Gef située au village de Kerprich, el qu'il possède les haute, moyenne el basse justices dudit lieu... Voulant donner audit sieur Kiecler des marques de la parfaite satisfaction qui nous reste des bous et agréables services qu'il n'a cessé de nous rendre...; étant d'ailleurs bien informé de l'ancienneté de la noblesse de sa famille, laquelle, originaire de Franconie, est venue s'établir en Lorraine dans le XV* siècle : Tho-
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mas Kicclcr, son bisaïeul, ayant quille sa pairie pour venir au service des comtes de Linange et de Réchicourt, et duquel ayant passé à celui du duc Charles III, il y signala son courage et sa valeur, et notamment eu Tannée 1587, temps auquel les protestants d'Allemagne ayant assiégé notre ville de Blàmonl, il se jcla dans celte place avec uo petit corps de troupes et y fit une si vigoureuse résistance , que l'armée des protestants , après plusieurs efforts inutiles, fut contrainle de lever honteusement le siège... A ces causes, nous érigeons en litre de fief la métairie appartenant audit sieur Kieclcr au village de Guébestroff...; lui abandonnons les haute, moyenne et basse justices dudil village...; nous incorporons aux haute, moyenne et basse justices de Kerprich le fief situé audit lieu..., les haute, moyenne et basse justices de Guébestroff, la moitié de celles de Guéblange... pour ne former à l'avenir qu'un seul et même corps de fief, que nous érigeons... en qualité de baronnie...; permettons audit Kiecler d'établir au village de Kerprich une prévôté composée d'un prévôt chef de police, d un procureur d'office, d'un greffier, d'un huissier audiencier et de deux sergents, qui connaîtront en première instance de toutes actions personnelles, réelles et mixtes entre tous les snjels résidant dans l'étendue de ladite baronnie, à la réserve de ceux de Guéblange qui ne pourront être traduits pardevant le prévôt de Kerprich pour quelque cause que ce puisse être... Et pour marque de ladite baronnie, ledit sieur Kicclcr pourra faire élever fourches patibulaires sur trois piliers daus tel endroit qu'il trouvera le plus convenable... n (Ent. 1726.)
Les servitudes auxquelles étaient attenus les habitants de la baronnie et les droits seigneuriaux dont jouissait M. de Kicclcr, sont énumérés dans un acte de dénombrement donné par ce dernier le 7 mai 1729. u La baronnie de Kicclcr et de Kerprich, y est-il dit, est composée du petit village de Kicrprich, chef-lieu, du hameau de Guébestroff, et de la moitié eu la seigneurie de Guéblangc, lerre patrimoniale qui m'appartient.
♦» ....Le pelit village de Kicrpcrg, appelé vulgairement Kicrprich, vient originairement du domaine de la prcvôlé de Dieezc... Il c«t composé d'environ quinze habitations ; il y a qualre laboureurs et environ quinze manœuvres juridiciables audit lieu de Kicrprich..., en payant aux officiers de la prévôlé de Dieuze une redevance annuelle
de 50 francs pour l'indemniser de la jvi*^ réglée par le contrat de vente (de 17H).
n Lesdits habitants y sont attenus au or^ de charrue et de bras, savoir : les lab*ur^ i qualre journées de charrue par paient chacun à raison de 12 francs les autres villages de la prévôté de aussi par chacune année, et les manœon obligés à deux journées de moisson oh ici son, qu'ils paient à un escalin l'une, mânu accommodement fait à ce sujet avec tants de Kicrprich, le paient aussi deux poules de feu par nage, h raison de 5 sous l'une par le même accommodement.
h Ils sont aussi sujets à la banalité k\ pour raison de quoi, suivant !e dément, chaque laboureur paie et chaque manœuvre 5 sou*.
«i Lesdits habitants de Kierpnen M sujets à la banalité du pressoir, duut késjg perçoit au dixième, et sujets aux canif l'entretien d'icelui. Il était en ruine acquisition de ladite seigneurie, et je neuf... La banalité dudit pressoir, qq devant une bonne partie du revena gneurie), est réduite à rien, par n;*;** donnance de S. A. R., do 22 avril 1 nanl la plantation des vignes bailliage d'Allemagne, qui juridiciables dudit bailliage de la h pressoirs pour le pressurage des raisiadjH| par eux plantées depuis l'année 1698, qu'ils planteront en après , et leur construire dans leurs maisons des usage et d'aller pressurer leurs leur semblera.
n Lesdits habilacls doivent aussi taverne, de dix francs, lorsqu'il y a ou vendants vin, comme les autres vi prévôté de Dieuze ; les droits d'< francs par chaque habitant eolranl de 5 de sortie, partageables avec nauté... »i (Enl. 1729.)
On lit, en outre, dans le rc£îeaial|Wji prestation des corvées des sujet» de iadfiH de Dieuze (1627) : m Pour Kerpr; h. ûafcfgj et Mulcey, demeureront aucuns, a°^jfiM villages que l'autre, d'aller quatre jwrai^i rément au gagnage du château de
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ruis mx labeurs pour semaille de blé et une aux iroines, moyennant leur nourriture et celle de
•< Obligés aux charrois de pierre et sable pour le pavé de la grande rue dudit Dieuze, à leur niresant. Aux charrois des matériaux pour les titaious dudit château, de même.
• Aucuns, avec les habitants de Mulcey, d'aller jùérir le bois pour faire les haies lorsqu'il contiendra lâcher lo grand étang et tirer le cors. De tiurroyer le poisson en provenant à l'étang de Ladre et d'en ramener pour l'aleviner, moyentint li reconnaissance ancienne de deux carpes pir char.
' Devront chacun des dit s villages faire un Garrot de poisson à Nancy pour les droits de ton AJtesse et de messieurs des Comptes, et le ;«adre sur ledit étang de Lindre.
« Tiendront en étal les haies aux cerfs du côté J Arlange, y étant commandés, et se trouveront :ux dusses pour y servir comme de coutume. » T. C. Dieuze 2.)
Pir lettres patentes dn A juillet 1756, le duc François érigea en fief, sous le titre de Kiercheprg ou de Cerisemont, une maison franche que rendait à Kerprich le sieur Jean-Nicolas Klein, «ÎHtaioe, prévôt, grnyer et chef de police des 'i 1< et prévôté de Dieuze. Celte érection fut con- S'aée par Stanislas le 22 septembre 1737. (Enl. 173tf.)
I' y avait encore, à Kerprich, un autre fief, "fli mit été érigé par lettres patentes du 27 juin i'W, «pour lequel Jean-Joseph Goyon, concilier dn Roi et son procureur en la maîtrise des et forêts de Dieuze, fit ses foi et hommage i '"avril 1780. (Fois et hommages.)
Bénédictins de Saint-Avold, le chapitre de li I'rinutiale de Nancy, Pabbessc de Vergaville u le curé de Kerprich, qui étaient décimalenrs i* Kerprich, Guéneslroff et Guébeslroff, devaient JîQQtlIemenl, à la fabrique du premier de ces T''!3?es, cinq paires de quartes, moitié blé et iT,"0e, mesure de Dieuze. Ensuite d'un traité pi* entre eux et les habitants de Kerprich, le ^ mai 1719, ils furent déchargés des arrérages
de celte rente, u au sujet de l'ouverture et portail que l'on faisait de la tour de l'église dudit lieu, en place de celle qui était ci-devant au collatéral seneslre, et en considération de la dépense faite par lesdits seigneurs décimateurs h la réédificalio» et construction neuve de ladite église, dont le chœur a été rétabli aux dépens des Bénédictins de Sainl-Avold el du curé de Kerprich, chacun par moitié, el la nef par MM. de la Primaliale et par l'abbesse de Vergaville. » U fut en outre convenu que les cinq paires de quartes seraient désormais affectées au luminaire de l'église. (Coll. St.-G. et P.)
En 1621, Kerprich renfermait 22 ménages.
Cette commune a été érigée en succursale en 1802, avec Guéneslroff et Guébeslroff pour annexes.
Patron, saint Martin.
KJSERMATTE (la), maison de garde sur le territoire de Gondrexange.
KRAFFTEL. On trouve, dans les lettres paternes, sous la date du 18 décembre 1626, un acte de reprises, par René de Stainville, lieutenant au gouvernement de Marsal, pour sa terre el seigneurie de Crafftel, appartenances et dépendances, consistant en maison, granges, droit de colombier el troupeau à part, vignes, jardins, etc., bans dudit Crafftel et d'ibing. (L. P. 1623-26.)
KRAMSVE1LER. L'Etal du temporel des paroisses dit qu'il y avait anciennement, à ce qu'on prétend, un village appelé Kratnsvniler, qui fut ruiné, on ne dit pas à quelle époque, et dont les matériaux servirent à construire celui de Brouviller.
KRENTZENACKER , censé sur le territoire de Rediog.
KUTSELÏNG. Cette ferme, située sur le territoire de Lidrezing, est composée de 3 maisons et renferme 19 habitants. Il parait qu'elle avait autrefois un ban sqiaré, car on trouve, dans les papiers de l'abbaye de Vergaville, sous la date du 10 décembre 1725, la vente faite, au profit de celte abbaye, par Marie-Anne de IIousscl, d'un gagnage situé à Guébling, et de terres et prés au ban de Kulzeling.
LA CHAPELLE. On lil dans l'Histoire de Metz, qu'en 4500, Anccl, sire de Ribanpicrre, reconnut qu'il était devenu homme-lige de l'évêché de Metz moyennant 5J0 livres de petits tournois à lui accordées par Pévcque Gérard, et comme celte somme ne lui avait point été donnée comptant, il retint en gage, jusqu'au paiement, La Chapelle, Thiaville, etc.
Du reste, aucun titre des Archives ne fait mention de celle commune, dont la seigneurie appartenait aux évèques de Metz. En 476H , on y comptait 90 feux et 540 communiants. La cure, qui dépendait de la paroisse de Deneuvre, était desservie par un vicaire résident dont le grand prévôt de Sainl-Dic payait la pension. L'église a été construite à neuf en 47b'<>. (P.)
La Chapelle a été érigé en succursale en 1802, avec les hameaux de Thiaville et de Fagnoux pour dépendances.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
LA CHAPELLE. Il parait ressortir d'un grand nombre de titres provenant des archives de l'abbaye de Beaupré, qu'il existait anciennement, entre celle abbaye cl la ville de Gerbéviller, une localité du nom de La Chapelle. Une charle d'Etienne, évêque de Metz (il 50), conflrmalive des biens de ce monastère, porlc que Folmar, comte de Metz, lut avait donné la terre tVAmcrmasnil, depuis la rivière de la Meurthe jusque vers le ban de La Chapelle. Une autre charte d'Henri, évêque de Toul (1149), mentionne la donation qui avait été faile à la même abbaye, pur Wauthier de Gerbéviller et ses fils, du droit de maronage dans ses forcis sur tout le ban de La Chapelle et de Gerbéviller (per totum bannum Capelle et Giltcbcrvilcr). Une huile d'Alexandre lll, du 20 avril 4163, portant confirmation des biens de Beaupré, parle de l'alleu de Sauscrupt (allodittm de Sausent) situé dans le ban de La Chapelle. (Abb. de Beaupré.)
En 4176, Progon de Nancy se donne h Dieu dans l'abbaye de Beaupré, cl fait présent à ce monastère de ce qu'il avait an ban de La Chapelle. (H. L.)
Plusieurs chartes de Pierre de Brixey rnppel-
lent de semblables donations faites è ti abbaye : Velfo de Ramberviller loi avait ^a. donné son alleu situé an ban de La C!axt< [aflodium suutn quod jacet in banno dt Cy pella); Ferry de Saint-Germain, souillait Terlra {allodium suum de Tertra) sis a« q* ban ; Simon, chanoine de Sainl-Dié, ami noncé, en faveur des religieux de & prétentions sur cet alleu, dont nne portion & avait été donnée par Conon de Sainte-JUrç^, son oncle ; enfin, Jacqucmin et Mitibieu diU/ rou, avaient cédé aux mêmes religieux « avaient sur le ban de La Chapelle et le iamde In dîme dudit ban. (Abb- de Beaupré.) , Le jeudi avant la Sainte-Lucie' Ijl6/Ferj*i Plçmbièrcs, chevalier, seigneur de Breaoocsi, et Jacques, son fils, vendent à Mathieu de Uh raine 12 livres de terre h toulois par an hij de La Chapelle devant Gerbéviller, sept vingt livres tournois. (T. C. Rosières.
Par suite d'une transaction faile es 1*2, Henri de Ccrvcres, chevalier, cède à perytli aux abbé et couvent de Beaupré toata^l avait et pouvait avoir d'héritages « an lia ri 13 ban qu'oo dit de La Chapelle, séant eolre abbaye de Beaupré et la ville de Gtrbc<ftr,t ledit héritage consistant en cens dedeuk gelines et de chapons, en raeix, prés «t arables et non arables.
En 13!>1, les prud'hommes do ban deLI pelle déclarent renoncer aux droits qu'ils; prétendu de pâturage au bois qu'où dit^l Haye, appartenant aux religieux de Baofitj Cette déclaration fut renouvelée en 4301. \i de Beaupré.)
Aucun des documents que je viens denp^ ne parle d'un village de La Chapelle, ment d'un alleu et d'un ban de ce nom; slltfltf ce qui parait probable, une localité aiasi >pf^ sa destruction doit remonter à une époque éloignée, puisque les titres du XII* siècle ïabt pas même mention.
LACHÈRE. J'ai rappelé, à l'article la-Petite, un litre de 4175, dans lequel il « question d'un alleu de Uchère {de Lttcktw
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ipparteoant à l'abbaye do Haule-Seille cl siluéc près du village de Bezange.
UFR1MBOLLE. Par une charte datée de Tan 1ÎD3, Heori, comle de Salm, déclare avoir donné ai'abbaycde Uaule-Seille la corvée qu'il avail à Lfrimbolle [apud Lascebranne) cl son breuil, c( renouait que Rembauld de filàmoul cl son fore Gtolbier oui (ail don à celle abbaye de la lare qu'ils avaient au ojénie lieu. (Abb. de luole-Seille.}
Au mois de juin 1224, Henri, comle de Salm, «prend du duc de Lorraine la cour de Laffcmiora, alias Lefelborn el La Fraimbotle, cl le ha de Domjevin. (Cari. Fiefs d'Allemagne.)
Ealz*i, le monastère de Hugoocourt vend à criai de.Haute-Seille les dîmes de Blàmont et liiwille et loul ce qui pouvait lui appartenir à Parut, Vareoville, Niderhoff et Lafrimbolle (in /Va, m Warcovilla, in Niderhovo et Laffentem), sons le cens de 12 livres. (Abb. de flute-Seille.)
Le lendemain de la Saiul-Marc 1250, Burcard, 4i Seaelp, bourgeois de Sarrebourg, déclare que Miibeo, duc de Lorraine, pourra, quand il voufa, fore le rachat de la cour de La/fcrburn que Frédéric, comte de Salm, tienl de lui, Burcard, pir droit féodal du duc et de son consentement. ;Cart. Fiefs de Nancy el Vosges, 5.)
U lendemain de la Nativité Noire-Seigneur 13ïi, Jean de SU le , chevalier , se reconnaît Unme-uge d'Henri, sire de Blàmont, pour six •Krtrt de terre à petits .tournois qui lui avaient «t assignées sur la ville de Laffremborne. (T. C- Biamoat Uefs.)
Ulrimbolle a élé érigé en succursale le 21 'ï»ricr lS4Ji.
hlroa, saint Michel.
Outre la ferme de Saint-Michel, il dépend de Ufrimnolle les censés suivantes : Grand- 1 Faut, btMt-du'Cuvelier , Pré-Jardin, la Neuve- GuN^e, moulin, la Hutte, Harchoim revers «« boit Canon, Hevcrt du Grand-Haut, Hcvers toù Canon, lirefictu.
UGARDË. La cure do ce village appartenait, « ^nore depuis quelle époque cl en vertu de «"'fi litre, au monastère de Luxcuil, dont un des '"béa, Sifruy (ou Sigefrid), la donna aux Prénc>Q(ré» de Salivai ; la lettre de cet abbé, adressée 1 ^"Tft éveque de Metz, est ainsi conçue : u Nous "«m, dans les limites de votre diocèse, une
église vulgairement appelée Dom-Martio (ou Saint- Martin) el Uaule-Eglise (quant Domnum Murtinum et Altam Ecclesiam vulgus appel' lat), laquelle nous avons donnée à l'abbaye de Salivai pour la posséder à perpétuité. » Celte donation fut conflrmée, en 1172, par 1 evèque Ferry, dont la charte attribue aussi à l'église de Lagarde la double dénomination que je viens d'indiquer (ecclesiam Domni Martini, quœ alio no mine appellatur A Ita Ecclesia), et par des bulles d'Alexandre 111 (1180) el Urbain 111 (1186); la bulle de ce dernier pape porte : ecclesia de Cardia scu de Domno Martino, l'église de Lagarde ou de Dom-Marlin. Quelque temps après, Louis, comle de Saveroe, fail présent à la même abbaye des dîmes de Lagarde et de Xurcs (de Cuneis).
Au mois d'août 1254, Jean, évoque de Meta, accorde aux religieux de Salivai tous les deniers qui lui seronl dus chaque année par ceux qui résideront daus la nouvelle ville qu'il vient de faire construire entre Xures el Lagarde tinter Cunces et Domnum Marlinum), dans l'alleu de la cour de Ménil appartenant à l'église de Salivai, dont l'abbé aura toutes les dîmes, le four banal, le mouliu, etc. Un autre titre, de 1252, appelle celle nouvelle ville Dom-Marlin (nova villa de Domno Martino). (Abb. de Salivai.)
On lit dans l'Histoire de Metz, qu'en 1348, Adémare, évéquo de eelte ville, la régeule de Lorraine , Marie de filois, cl les magistrats de Metz firent uu traité d'alliance par lequel ils convinrent de mî prêter mutuellement secours pour se défaire des brigands qui dévastaient le pays. Les Messins furent les premiers à agir. Informés que les maisons de Saint-Epvre, de Liecourt, de Thiécourl, de Lagarde-devanl-Vic et de Dudelange (près de Forbach) leur servaient de retraite, ils envoyèrent, en 1340, des troupes pour raser ces places. On prit, dans la dernière, quatorze de ces malheureux, dout deux curent la téle tranchée, et odic furent condamnés à être pendus par un de leurs propres compagnons.
Par lettres datées du 23 août 1404, Jean de Blàmont, seigneur de Vellessou, eugage au due Charles It le tiers dos château et forteresse de Lagarde pour la somme de 500 pelils florins. (T. C. Blàmoul.)
En 1415, il y eut une enquête au sujet des droits de ral>l>a:c de Salivai sur le ban de U-
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garde. On remarque les passages suivants dans les dépositions de quelques-uns des témoins qui furent appelés a cet effet : Sebillc, femme Stcveuin Poinsat dit : u ...qu'elle a ouï dire son père que le lieu où ly chaste! est situe fut une bourbicre où on pasturoit les oyes, et des prés à tour, et tout estoil du ban de Megny, mais bonnes gens le Ucnoil a cens cl le venduil à un eveque appelle l'cvequc Ademars, lequel tor doonoil dou drap en paiement... »
Agnes, Dllc Trax, de Lagardc, dit : m qu'elle a bien veu user par le temps qu'elle demeoroit à Lagarde, il y a bien environ 23 ans, que on ne doonoil rien à Monsieur de Metz ne à ceux de Blamont qui le tiennent en waige forque treize deniers de bourgclise et la baulte justice, et loul le demeurant doil estre à uu abbé de Salivai....; mais depuis les guerres et la destruction de ville, les officiers que sont eslés si onl egrandi de volonté, et ne doivent ceux de la four 1er esse plus rien avoir que deux denrées de prez qui sont derricr le chaslcl. Et a bien ouy dire que ledit chastel et la ville est situé au ban de Megny.... *
llesselal, le charpentier dit : u ...qu'il y a bien environ 50 ans qu'il partit de La Garde où il (y) avoit justice entière de sept personnes, cl soloit en user toujours, et que Monsieur de Metz ou ses officiers que furent en sa forteresse ou ville de La Garde n'avoient aulrc chose audit lieu forqoe de chacun conduit 15 deniers de bourgclise (sans doute le droit de bourgeoisie) et la haultc justice et les amendes que encheuent ; mais monsieur l'abbé de Salivai doil avoir de droit cl d'aucieunetey tous les preiz, champs, bois, fours, molins, yawcs, appartenant à la cour de Megny, que sont situez cl gesans ondil ban cl territoire, lequel ban gicl entre le ban de Dommarliu cl le ban de Cugnin (Xures) el le ban de Cirsange, de Xousc cl de Wacourl cl de Bourdcney el de Doonerey...n
11 semble résulter d'autres dispositions, analogues aux précédentes , que la forteresse el 1a haulc justice de Lagardc, ainsi que le droit de bourgeoisie, fixé à 15 deniers par ménage, appartenaient à l'évèquc de Metz, tandis que l'abbaye de Salivai possédait le territoire de ce village, avec les fours, les moulins el les pressoirs bauaux.
Lagardc a élé érigé en succursale en 4802.
Patron, saint Jean-Baptiste.
LAGNEY. Il est fait mention de la chapelle de Lagncy {capeUam de Lagniuco) dans une bulle
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du pape Léon IX pour l'abbaye de Pons» a 10b" I. (II. L.)
Par lettres datées de la Saint-Rcorv lift, ^ chapitre de la cathédrale de Toul rachète i lhr comte de Bar, les villages de Luceyetile^ gueyt qui avaient élé engagés à son pèreEi^ par l'évèquc Thomas de Bourlémom, el quitter ledit comte des prises et dommage^, pu faire sur les terres de son église ptuàtsi, s guerres qu'il avait eues, en 1342 , avec i« Je. cr Lorraine. (Cari. Evèques de Toul.)
Le 10 septembre 1027, le duc ClurblV., l'exemple de quelques-uns de ses prédéecs^ prend sous sa sauvegarde et protection les butants de Lagney près Lucey, moyeaaia; redevance de 12 deniers par ménige. L } 1020-27.)
La cure de Lagney, qui appartenait, dés l*XF siècle, à l'abbaye de t'oussay, fut cédée ptr rt';^ au chapitre de Toul, en 1620. (P.)
Lagney a élé érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Clément, pape.
LAITUE. Il y avait un ban de ce bob territoire d'AoUielupl. (Voir ce mol.)
LAITUE. Le hameau de Laitrc, qui dépaJ i la commune de Deneuvre, lire son nom, de %at, sans doute, que le ban de Laitrc à AnuVty-iif le village de Laitre-sous-Amance, dneia»ù»' {atrium) qui y élail anciennement établi, Iwifii formait un des faubourgs de Deneuvre. Qu& en soit, cette localité esl mentionnée daos m «u de partage fait, en 1515, par Henri de Bfce,*, des biens qui lui appartenaient, entre ses takt II esl aussi parlé du bourg de Lailre ixm a autre acte de partage fait, en 15ol,calreTUa de Blàmoot el Henri de Faucogocy. (T. C. E>monl.)
On lit dans l'Etat du temporel des pirt^ (1703) : u Au midi de Deneuvre esl un ImI*-*' qu'on appelle de Laitrc, et on l'on assort qu i; avait beaucoup d'habitants cl de oahm .p s'étendaient jusqu'en bas dans le vallon et i faleur, où il en reste quelques-unes. Dansée inbourg est l'église paroissiale avec soa aatlisr. On nomme ce faubourg le village de Lit {Atrium). »
LAITHE-SOUS-AMANCE. Ce uom de Lia-.
(Paître, atrium) parait provenir d'un vaste aa> lière qui aurait élé établi an bas de la mi*gne, et qui aurait servi aux villages voisins,^
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que e'ilail autrefois la coutume. A une époque fort reculée, les villages de Lay-Saint-Chrislophe, Laioont, Blanzey, Lailrc, Séchamps, le chàleau et i fille, ou pour mieux dire le bourg d'Amance, irpendaienl pour le spirituel de l'église de Domnsrtin, qui se trouve placée à peu près au milieu (f ces différentes localités ; et le cimetière de Liirc était probablement celui de celle immense graisse. Quoi qu'il en soit, nous ne savons pas j '|D«lle époque eut lieu ce changement de nom, >:t ïu commeoccmcnt du XII0 siècle, Laîlre s'ap- Haii encore Sainte-Marie-sous-Amance.
Thierry I«r, comte de Bar, qui était maître du rfutcau d'Amance , commença , peu de temps rrsotsa mort, la construction d'une chapelle au- IcîousdQ château ; il voulait la faire consacrer sus l'invocation de saint Sigismond. Sa mort, arriréceo 1024, l'empêcha d'accomplir son projet. Ce fut seulement un demi-siècle après, en 1^5 ou 1076, qne la célèbre comtesse Sophie, ^iilc-fille de Thierry, résolut de terminer la fon- <li\m ébauchée par ce priuce. Comme la chapelle • îumencée vers Tannée 1022 était trop pelile, >npht€'ordouna de la raser coraplélcmcul et d'en tiw ooe autre, qui fut bientôt achevée. Elle la Uta à l'abbaye de Saint-Mihiel, avec la chapelle k château d'Amance, et pria Pihou, évèque de T"iil, de procéder à la consécration de la nou-
église ; mais Hodierna, abbessc de Sainte- W(«inde de Metz, y mit opposition et lit obser-
que la cure de Dommarlin appartenait à son i^aaiière, que Lailrc dépendait de Dommartin, "qu'au démembremcul de cette juridiction ne levait s'opérer si elle n'y donnait son consentent. Sophie, qui ne pouvait méconnaître la jus* h« de celte réclamation, engagea l'évêque de et Uériman, évèque' de MeU, à ménager
traosaction. Celle transaction cul lieu ; So- 1*« abandonna h l'abbaye de Sainle-Glossindc Tiques cens a Lay-Sainl-Christophc, Irois serfs Gommés Arenfrid, Badin et Lampihon, avec les ,rrrts 9™c ceux-ci cultivaient, une forêt à Inge- ^'"(EingHeiller 1}tl trente livres messines. Il :'î <«l plus alors aucune opposition à la consérn[m <•« l'église de Lailrc ; Pibon y procéda en 10*5 ; l'église fut dédiée à sainte Marie, et la r miette de Bar, pour récompenser l'évêque de
l>OBi offices, confirma la donation faite par ses rrfJéces5eQre a l'église de Toul d'une maison si- '■'W>1 près de la porle d'Amance.
L'année suivante (1086), l'évêque de Toul, à la prière de la comtesse Sophie, donna une seconde charte, par laquelle il faisait connaître que l'église de Sainte-Marie-sous-Amance était libre et franche de toute juridiction, el que les habitants de Lay-Saiut-Chrislophe , d'Eumont, de Blanzey, de Séchamps el d'Amance dépendraient à l'avenir de celle église et non de l'église de Dommartin.
Sigcfroi, qui était alors abbé de Saint-Mihiel, se hâta de fonder un prieuré près de l'église de Laître et y envoya quelques-uns de ses religieux. Au reste, ce prieuré fut toujours peu considérable ; en effet, la comtesse Sophie ne lui avait donné que quatre manses, un serf, deux serves, les dîmes grosses et menues du chàleau et du bourg d'Amance, les cens et les dîmes des places vides, des défrichements et des fonds seigneuriaux. Les Bénédictins de Laître exercèrent une heureuse iufluenec dans ce canton, dont les habitants, ceux il Amance au moins, étaient si grossiers et si violents que jamais, au dire de l'évêque Pibon, aucun archidiacre, aucun doyen n'avait osé y faire de visite, pour reformer les abus (et quia illi de Asmanèia duri et féroces semper extiterant, ita ut archidiaconus vet decanm aliquis oppidum corum tam causa minime auderct intrare). (II. L.)
Daus une charte datée de 11(12, Ricuio, évèque de Toul, atteste que le comte Frédéric a donné, eu sa présence, à l'abbaye deSainl-Mihiel, pour son salut et celui de ses ancêtres, l'église de Sainte-Marie-sous-Amance, avec la chapelle du château el toutes les dîmes grosses cl menues du château et du bourg, à l'exception de celles qui appartenaient a l'abbaye de Sainle-Glossindc et l'église de Dommartin, le lout à l'usage des moines que l'abbé Odelric avait mis daus ladite église.
Vers la même époque, Frédéric, comte de Ferrctle, adresse à son frère Benaul, comte de Mousson, et à Hillin, archevêque de Trêves, des lettres par lesquelles il les prie de défendre les droits, privilèges et exemptions du prieuré de Laitre-sous-Amance, qu'il a donné à l'abbaye de Saint Mihiel, et les religieux que l'abbé de Saint- Mihiel y a envoyés, le premier au jour qui lui a été Oxé par l'évêque de Toul, le second toutes et qnantes fois ou les allaqucra.
En 1137, Elicnne, évèque de MeU, donne une
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charte par laquelle il confirme el renouvelle, après toutes les informations requises, la donation que Frédéric, comte de Ferrelle, son frère, avait faile a l'abbaye de Sainl-Mihiel de l'église de Sainte-Marie de Lailre-sous-Amance.
En H 47, le pape Eugène III confirme la fondation et toutes les possessions de l'abbaye de Saiol- Mibicl, nommément le prieuré de Lailre-sous- Amance {ccllam Asmantiœ cum omnibus appendiciis suis).
Vers 1160, l'archevêque Hillin, légat du Saint- Siège, déclare que les différends qui s'étaient élevés entre Mancgandus, abbé de Sainl-Mihiel, et Agnès, abbesse de Sainle-Glossinde, louchant les dîmes d'Amaoce, qui appartiennent à la paroisse de Dommarlin, ont été terminés ; et de peur «que l'abbaye de Saint-Mihiel el le curé de Dommarlin ne se brouillent de nouveau à cause de l'église de Sainte-Marie de Lailre-sous- Amance, qui appartient à ladite abbaye, il défend à ce curé et à son vicaire, sous peine d'analhême, de faire aucune fonction pastorale dans celte église, sans le consentement de Pabbéde la même abbaye.
En 1280, le duc Ferry 111 quitte au prieuré de La ilre quatre septiers de vin, deux chapons et douze laulois que ce prieuré lui devait de cens, et cela pour l'indemniser des torts qu'il lui avait faits, par lui et par ses gens, et pour le salut de son âme et de celles de ses ancêtres.
En 1582, Pierre, abbé de Saint-Mihiel, el ses religieux, engagent le prieuré de Lailre et tous ses revenus, de quelque espèce qu'ils soient, à Guillaume, prieur de Maresco, ordre de Saint- Augtwtio, au diocèse de Besançon, pour toute sa vie, moyennant 200 livres tournois qu'il leur a données, et aux charges suivantes : 1° qu'il fournira tout le nécessaire à un religieux de Sainl- Mihiel qui résidera audit prieuré, ou qu'il lui donnera tous les ans, au cas que sa compagnie ne loi plaise pas, vïorI livres tournois en quatre termes ; 2* qu'il mettra dans le même prieuré el y entretiendra continuellement huit bœufs el un cheval pour en, labourer les terres; 3# qn'il donnera, deux fois Tannée, le pasle (repas) aux religieux de Saint-Mihiel qui iront audit prieuré pour les affaires de leur maison ; 4° enfin, que lout ce qui sera dan* ledit pru-uré h sa mort y restera.
Par des lettres données en 1289, le duc Ferry certifie qu'André de Bionronrt. chevalier, el la
dame Jeanne, sa femme, moyennant cinq a de vin qu'ils ont reçus des prieur el religion Laitre-sous-Amance, ont permis à ces reti«n ce qu'ils leur refusaient auparavant, de prr toutes les terres nécessaires pour la *m* leur moulin, dit le petit moulin, sur leur» t* et leurs prés el sur les terres ei prés de : hommes et de leur ban.
En 1371, Jean de Gironcoort , écujer, i h Poince de Metz, prieur de Laitre, le qoinj moulin dit le petit moulin, u situé «Juki marlin soubs Amance, n el toutes les dq*a{ ces dudit quart, pour vingt petits florins rjnj principal et denx florins aux vins, de bot < de ju&te poids.
Par suite d'une enquête faile, le 18 i 1435, vingl-scpl témoins déposent que ici héritages d'Amaoce, de Dommartin-sons-taj de Grand Bouxières, de Séchamps, de Se et d'autres bans joignauls, qui doivent cets cienoeté au prieuré de Lnitrc, lui doivent ; la dime, et que personne n'y a jamais i ni pari ni rap|K>rtage.
Par une sentence arbitrale du 21 jaiilel (j les arbitres, vu l'enquête précédente, ittU faveur de frère Jean Grave!, prieur it U soos-Amauce, et contre frère Jean Sfar prieur de Lay, que « les dix mes tous et sij lers des terres du lieu de Paliechaye(i Dommarlin) que doienl ancienes censés à ! Michiel qui snnl esté et seront labourées, sa cées par les habitans el manant de la ti)^ Eumonl, appartiennent el doieot appartenir: prieur dudit prioré de Laislre de qui est et sera, sans en payer ne pourler j prieur de Lay quelcunque partie ne rapo«ru| et en réintégrons ledit prieur de Laistre, p et ses successeurs, en bonne et vraye possexii
Le 9 septembre 4592, Charles deLor cardinal el légat du Saint-Siège, unilet \mi le prieuré de Lailre, vacaol par la résignât^ François de Serau court de Bel mont, à la rie de Sainl-Mihiel, comme ayant droit d'y i mer nnc fois à cause de sa légation.
L'official de Toul, par noe sentence du S I 1609, condamne les gouverneurs et < la confrérie de la Conceptioo de No érigée en l'église do prieure de Laitrwff* Amance, à faire célébrer à l'avenir, à Isole) <hdt prieuré, la messe haute de ladite confrérie lejr*-
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f la Conception de Nolre-D.tmc, cl le IcuJcmain rite des trépassés, à leurs frais, par le vicaire du nrur, quanti il y en aura un résident au prieuré, iule d'ieelui, par le vicaire de la paroisse, ou, à Hir refilé, par lel prélre que bon leur semblera, ? tout conformément à l'ancien usage. Il ordonne i-nile qu*à l'avenir tous les ornements, calices i livre* seront communs entre le sieur prieur et en vicaire cl le vicaire de In paroisse, sans que ïtï y pnissc plus prétendre que l'autre, et finae»eBl il déclare que le trouble fait le jour et le erdemaio de la Conception par les vicaire et rontrères , et le refus des ornements mentionné ni une requête qui se retrouve au procès, ne ;<>crront a l'avenir porter préjudice aux droits et -itorité dudit sieur prieur, et ne s'en pourront prévaloir les vicaires du sieur curé d'Amance ni itj confrères de ladite confrérie.
La chambre des Comptes de Lorraine rend, le \-t août 1661, an arrêt par lequel, ayant égard à m requête des prieur et religieux de Saint-Mi- '"d, prenant le fait et cause de leur fermier, Aidant en la maison de leur prieuré de Laitre, «lté déclare ledit fermier franc cl exempt de toutes failles et levées de deniers imposés sur ladite eommunanté ; et ce faisant, ordonne que les meubles sor lui pris pour raison desdiles impositions, toi seront restitués par lesdits habitants, et néanmoins sans dépens, a charge que ledit fermier taim auxdits habitants deux francs pour chacun ,o«r de vignes, et un franc pour chacun jour de Wé oa de marsage qu'il a labouré ou labourera dts vignes et terres indépendantes de la maison JtfdH prieuré ; a charge aussi qu'il viendra à son tour ou enverra un homme an travail des démoliiiow de Nancy.
Par nne sentence du bailliage de Nancy, en du 27 juillet 4677, les prieur et religieux de ' sbbave de Saiol-Mihiel sont maintenus et gardés 'H la possession et jouissance de percevoir les ■taps mortuaires des corps qui seront enterrés l'église ou |e cimelière de leur prieuré de Uirc. Cette sentence fut confirmée par un arrél 'In parlement de Metz, du S décembre 1080. Par «ne antre Mnlence, du 7 août 108$, il fui stipulé w la totalité du luminaire porté en l'église du prieuré pour les enterrements qui s'y feront, ou '^ns le cimetière, appartiendra au curé ; mais ! ie les droits de sépulture et d'enlcrrcmcnt, les 4«ps et serviette* qui seront sur les cercueils,
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appartiendront aux habitants de Lailre, au prieur et anx religieux de l'abbaye de Saînl-Mihiel , comme prieurs de Laitre.
Le 28 juillet 1708, dom Mathieu Pelitdidicr, abbé de Saint-Léopold de Nancy, fondé de pouvoir des abbé et religieux de l'abbaye de Saint- Mihicl, cède en propriété aux habitants de Laitre l'église prienrale de ce lieu , à leur prière et pour éviter le procès que ladite abbaye était sur le point d'avoir avec eux touchant celle église, sous les clauses, charges el conditions suivantes : 1° que lesdits habitants cl leurs successeurs paieront tons les ans auxdits abbé cl religieux, enlre les mains de leur fermier de Laitre, six livres de cire jaune en pain, le jour de Saint-Jean-Baplislc, jusqu'au réachapt, qui se pourra faire par lesdits habitants toutes el quanles fois que bon leur semblera, en payant une seule fois à ladile abbaye la* somme de 800 francs, monnaie de Lorraine ; 2° que lesdits habitants feront dans ladile église toutes les réparations nécessaires el l'entretiendront à leurs fraisa toujours en bon état ; 3° que lesdits abbé et religieux auront, dans ladite église, tous les droits honorifiques el utiles dont ils ont joui auparavant, savoir : des draps mortuaires et de l'ouTcrlure de la terre sainte ; 4* que lorsqu'un desdits religieux ira audit Laitre pour leurs affaires, il pourra dire la messe au grand autel el se servir des ornements de ladile église, el y aura la place la plus honorable ; 8° qu'à l'égard de leurs fermiers , ils ne pourront avoir place qu'après le sienr prévôt d'Amance, le maire el les écbevins dudit Laitre, el que le même ordre sera suivi dans la distribution du pain bénit. (Pr. de Lailre.)
Tels sont, outre un grand nombre de litres des XVe et XVIe siècles relatifs à des donations et fondations faites au prieuré de Lattre, les documents relatifs à l'histoire de ce prieuré. Supprimé a l'époqoe de la révolution, comme tous les autres établissements de ce genre, il a été démoli peu de lemps après. Fort heureusement, l'église a échappé à la destruction. Ce monument, l'un des plus curieux du pays, a été longuement décrit par M. Aug. Digol, dans un mémoire qui a été inséré dans le 5* volume des Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine. J'cmpronte à celle intéressante description les détails qu'on va lire :
u La date de l'église de Lailre ne peut donner prise a la moindre inccrtilude : c'est vers 1075 on 1080 au plus tard que la comtesse de Bar en commença
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la construction, et comme l'édiflcc était de petites dimensions, i l que celle princesse disposait de grandes ressources, il fui achevé, sans aucun doute, au bout de quelques années. Nous avons donc un spécimen authentique, et avec date certaine, du style roman secondaire ; mais ce spécimen n'est malheureusement plus intact. Il ne reste de l'église ancienne que le portail jusqu'à la hauteur d'une corniche garnie de bi licites, la première travée de la nef, ou pour mieux dire le porche et les murailles de la nef et de l'abside.
m La façade occidentale de l'église de Laiire est couverte presqu'euUèremcnl par cinq grandes arcatures, qui en forment la décoration. Celle du milieu, qui esl ouverte, sert de porte ; elle est en plein-cintre. Les deux arcatures les plus rapprochées du celte porte sont ogivales; enûn, les deux plus éloignées sont en plein-cintre ; elles sont aveugles loules quatre, et n'ont d'autre destination que de dissimuler la nudité de la muraille. Ces arcatures sont plus hautes que celle du milieu et ne présentent aucun ornement.
»» Cette manière de décorer les façades n été fort usitée, comme l'ou sait, pendant la période romauc secondaire, en Lorraine comme ailleurs ; on la retrouve, notamment, dans les restes de l'église prieuralc de Varangéville ; mais ce que nous devons faire remarquer, c'est la présence de deux arcatures ogivales alternant avec trois arcatures romanes... Il esl rare de rencontrer des ogives avant le XIIe siècle ; et c'esl un fait assez curieux que de voir des ogives parfaitement caractérisées, quoique peu aiguës, dans un monument construit vers l'année 4080.
» L'a rca turc centrale, qui sert de porte, esl décorée de quatre petites colonnes, logées dans les angles de deux rentrants égaux. Ces colonnes, qui ont un diamètre de 18 centimètres et 2 mètres 6(1 centimètres de hauteur, supportent une archivolte.
n De chaque côté du portail, cl auprès des colonnes dont nous venons de parler, se trouve un groupe de deux colonnes engagées dans la façade. Leur module est à peu près le même que celui des colonnes dégagées, mais leur bailleur n'est pas égale ; les plus rapproche es de la porte ne s'élèvent pas plus que les colonnes voisines, cl leurs chapiteaux se toucheul cl se confondent en quelque sorte : mais les deux autres sont bien plus élancées, et vont soutenir
la retombée des arcs ogivaux que nous sign.rlï.l
1 Les bases des colonnes dégagées du pnrj sont uniformes. Elles se composent de deux M des carrés, en retraite l'un sur l'autre, et 4e il férentes moutures rattachées aa sode sapérieîl par des pattes assez élégantes. Chaque couple Jfl colonnes engagées repose sur an lion accroupi J occupant on socle carré d'une certaine hauttuj Ces lions, de petites dimensions, sont aujoonJ h J fort mutilés....
» Les chapiteaux des quatre colonnes déga? ;dj et des deux antres colonnes tes plus voi&icti présentent une grande variété. Le tailloir, qui *J moins élevé que dans la plupart des chapileail de cette époque, et la corbeille, sont cooverdj d'ornements d'un Irès-boo goùl, c'est-à-dire de fleurs, de fruits, d'oiseaux, de palmettef ef de galons perlés. Les chapiteaux des deux cofcmnci engagées les plus éloignées de la porte nW pas de tailloirs et se composent, sans parler f une moulure qui termine le fût, d'une corbdllc ofcrnt quelques ornements végétaux et un oiseau, mez bizarrement contourné et couvrant de ses ailes h corbeille presque tout entière.
n Les chapiteaux des deux autres colonnes enpgées présentent une singularité que nous nvron* jamais rencontrée ailleurs, et qu'il importe ée signaler ici : sur les tailloirs qui termines! 0*5 chapiteaux, on voit, à droite, en entrant, ur paire de bœufs accroupis, et dont la téte esl formontée du joug ; à gauche, un couple dlttnune* prosternés....
n L'archivolte est formée de deux nervures ejliadriques assez fortes, on, pour mieux dire, de dec\ gros tores, qui viennent reposer sur les chapiteaux des colonnes dégagées. Celui de ces dc«x tores qui circonscrit le tympan esl décoré d'ooe guirlande très-gracieuse, formée de fleurs et <k fruits fantastiques, entremêlés de palmetles et galons perlés. L'autre tore est lisse, à l'exeepticn cependant de la partie qui avoîsine les chapiteaux et sur laquelle on a sculpté, de chaque coté, ci bas-relief, un personnage assis qui lient une espèce de palme et parait être un religieux. L* deux tores sont séparés par une moulure plate représcnlanl nu bandeau tressé. Cite autre vmlurc du même genre, mais entièrement lisse, sépare le tore dont nous venons de parler i'w troisième nervure cylindrique, moin* volumineuse, qui retombe sur les chapiteaux support*»'
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es deux groupes , d'hommes et de bœufs. Enfin, n bandeau assez large vient encadrer le tout et i-rminc l'ornementation de l'archivolte. Ce bankiu. qui ne repose sur rien, et dont les extréaiirt» arrivent jusque sur le fût des deux colonnes Dragées les plus extérieures, est couvert d'un racment co zigzag, tellement rare dans notre nmnee qu'il uous serait difficile d'en citer pluk-ars exemples.
■» Le tympau de la porte offre un bas-relief l'un travail fort incorrect. Au centre, Notre Seigneur Jésus-Christ, assis au milieu d une gloire rliiptique, la tète environnée du nimbe crucifère, ueui on livre de la main gauche et bénit de la uaiu droite. De chaque côte un voit un ange nimbé, debout, dans l'altitude de l'adoration et tic la prière, et un personnage sans nimbe, âgeb- mille, portant un habit assez long, et dans la même attitude que l'ange.
* Un peu au-dessus des cinq arca tares dont "il vient d'être question,, et sur toute la largeur de la façade, règne une corniche garnie de deux r*Dgs de billettes, et surmontée de deux revers l'eau superposés en gradins retraités et rampants. Celte corniche s'arrête aux angles de la façade, fit n'a pas de retours sur les murs latéraux.
i Toute la façade que nous venons de décrire •■si construite en pierres de taille d'assez petit appareil, mais sans régularité ; la base cl la porte l'r«eoient seules des pierres d'une plus grande •iimensiou.
" L'espace compris entre l'archivolte de la porte et la corniche est occupé par un bas-relief d'une époque comparativement récente ; on ne J'fiul, en effet, le faire remonter plus haut que la lia «ln XV* siècle. Ce bas-relief est divisé en cinq niches ogivales fort richement sculptées ; dans la 'iche du milieu, on voit la Sainte Vierge assise tt tenant l'enfant Jésus sur ses genoux ; à sa droite est uu personnage agenouillé, sans doute •c donateur de ce petit ouvrage. Les quatre au- •fv> niches sont remplies par des saints, que nous n'avons pu reconnaître, parce que la pierre, qui ' Uii de mauvaise qualité, s'est pulvérisée en plu- >>e*irs endroits ; cependant nous pensons que la di-rsière niche à la droite du spectateur contient ami Michel foulant aux pieds le dragon.
i Malgré les mutilations qu'il a subies et l'effet destructeur du temps qui a rongé les sculptures, 'fi portail de Lnîlre est d'uu effet à la fois sirapfe
et gracieux. Malheureusement la partie supérieure de celte façade est délruile, et tout ce qui surmonte la corniche à billettes est de construclion moderne.
n La longueur de l'église de Lai Ire est de 30m 60e dans œuvre, et la largeur également dans œuvre de 8m 00e. La grande nef a sous clé une hauteur de 6'" 30e. L'église forme six travées, savoir : une travée romane joignant immédiatement le portail et appartenant à la construction primitive, trois travées pour ta nef, une travée lenaul lieu de transept, mais à peu près semblable aux précédentes, cl une aulre pour l'abside....
n La travée romane est d'une exécution remarquable, et l'on y retrouve, comme dans toute la partie ancienne de l'église, une heureuse combinaison des ligues, des proportions gracieuses, une grande correction dans le dessin des ornements et du fini dans leur exéculion.
« Les murailles de l'église sont encore les murailles primitives ; elles sont fort épaisses, mais ne présentent dans leur construction et leur appareil aucune particularité digne de remarque. Ces murailles diminuent d'épaisseur vers le haut ; dans cet endroit, presque immédiatement sous la toiture, et au-dessus des voûtes actuelles, on voit quelques petites fenêtres romanes, fortement ébrasées en dehors, sans ornements, et h claveaux réguliers. A côté de ces fenêtres se trouve un oculus de la même époque....
i» L'abside , dont les murailles appartieunent, comme celles de la nef, aux constructions du XI0 siècle, est de forme carrée ; elle est éelairéc par deux baies ogivales percées dans les parois latérales ; elle l'était autrefois par trois fenêtres romanes accolées et pratiquées dans la muraille du fond. Ces trois fenêtres symboliques, que l'on retrouve dans plusieurs églises de celle époque, sonl accompagnées de colonnettes. Il n'y a pas d'absides latérales. Les bas-côtés se terminent carrément, et on a placé à leur extrémité les deux autels que l'on élevait ordinairement dans les petites absides. Près d'un de ces autels, dans le mur septentrional, et dans la travée qui lient lieu de transept, on voit encore les contours de la porte par laquelle l'église communiquait avec les bâtiments du prieuré....
tt L'cglisc de Lailre est véritablement un édifice eufermé dans uu autre ; ou a conservé des premières constructions tout le vaisseau, et dans cet
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intérieur vide et spacieux on a bâti une église I de Lailre, une léproserie ou maladrerie qe; »j~
ogivale ; de sorte que les feoèlres romanes qui introduisaient le jour dans l'édifice primitif, sont maintenant au-dessus des voûtes et n'éclairent plus qu'une espèce de grenier....
n On voit, dans l'église de Lailre, quelques restes du pavé primitif. Les carreaux en terre cuite employés a ce pavage sout au nombre de quarante a cinquante ; ils ne sont pas vernissés, mais couverts d'ornements qui ont été imprimés sur l'argile, avant qu'elle fût desséchée. Ces ornements ont été tracés au moyen d'une espèce de griffe ou de timbre. Les briques de Lailre peuvent se diviser en deux catégories : les unes sont carrées et les autres oblongucs. Les briques carrées sont elles-mêmes de grandeurs différentes. La plupart ont 9 centimètres eu tous scus ; les autres en ont H. En général, les ornements quj les couvrent sont géométriques, et presque tous se composent de courbes diversement enlacées. D'autres briques, et ce sont les plus grandes, présentent des ornements plus compliqués. Les briques oblongucs ont 9 centimètres do largeur sur 48 de longueur Elles offrent soit des lignes droites, qui se coupent de manière à former des carreaux ; soit des rinceaux d'assez bon goût, enfermés entre deux bandes chargées de hachures...
i* Au pied des degrés que l'on monte pour entrer dans l'abside, se trouveul des pierres tumulaires d'assez grandes dimensions. L'une d'elles, qui est du XVe siècle, ou*re l'image cl l'écussoo d'un secrétaire du duc de Lorraine ; la légende est assez maltraitée, toutefois on peut encore la lire presqu'en entier.
POMET. DAHANCE. SECRETAIRE. MONSR. DE LOUE" RENE. ET. IAIDIT. RECEUEUR. DE VOSCE. VIVANT. FIT V'AIRE. CBST. OUURAIGE.... TRESPASSA. LAN M* CCCC««»*««
n Près de celle pierre, dont t'iutcripliou indique que les travaux considérables exécutés vers la Qu du XVe siècle ont eu pour autour Poire d'Amancc, on voit la moilié d'une tombe à peu près semblable, qui recouvrait les reslesdesa femme, et uuc autre tombe brisée qui ne remoule qu'au XVT' siècle (laôii). Puirct d'Amance porlc une lougue robe, el ses pieds, chaussés de souliers pointus, reposent sur le dos d'un lévrier. Celle pierre lutnulaire fut autrefois environnée d'une balustrade, <?l on voit encore les traces des montants.... »i
Il y avait, de* le XUI* siècle, près du village
parlenait, avec ses biens el revenus, aux Pr» très de Sainte- Ma rie-au-Bois près de Pi*i-i Mousson. Ils en étaieul en possessira ea \ci d'un acte d'échange, du mercredi après la Tas saint 4280, par lequel ils avaient dit au c. Ferry « les terres, prés, bois, renies, cas, dr.t tures el autres choses qu'ils avaient à deux îcrtv el maisons appelées Hommemont tllaùourdw avec circonstances el dépendances, « el i«:'.h reçu dudil duc, eu conlr'échange, hlamiM des Malades de dessous Amance, avec ses w tenances, en terres, prés et vignes, etc. «La Prcmootrés jouirent paisiblement de celle m>? i el de ses biens jusqu'en it>S2 ; mais, le '25 jiv. i de celte année, le vicaire général, les cornu.':deurs et chevaliers de l'ordre de Noire-Dam*- L Moiil-Carmel cl de Saint-Lazare, les firent gner devant la Chambre royale, « comme y scurs el administrateurs, des chapelle el ouiiJr^ rie de l'Estray sous Amance (vulgairemtut »>* pclce la maladrerie Saint-Nicolas),* pouf 'M condamnés à s'en désister en faveur de ceschïti liers. Ces derniers invoqoaieul Pedil du Rw, mois de décembre 1072, qui conférait» Jeur «■-■ dre l'administra lion el la jouissance deloutt 1 1 maladreries el léproseries établies dans lï'lea: : du royaume, t u arrêt du 10 février lo>5> !droil à leurs préleulions, et ils furent i&u ^ possession de la maladrerie de Lailre, dont Prémoiilrés se virent ainsi dépouillé*, Rwonsat, la donation qui leur en avait été faite parle Ferry. (Prémonlrés de Pou l-à Mousson.) Opar suite de l'existence de celle léproserie, «p. plusieurs cantons de terre des lerriloires de Utre et d'Amance sout appelés devant les «ai»des, i$-malade$, elc.
Une nommée Colatte, veuve de César Ikt*'' de Lailre, fui exécutée comme sorcière en loi-
Eu 1712, la communauté de Lailre étaii posée d'environ '»0 habitants, y compris le s ves. En i7G8, il y avail Ci feux <l J90 comu;-nianls.
Ce village appartenait, en 1780, à Vs&comte d'Ourchcs, qui, le 30 décembre de auuée, fit ses foi el hommage pour les terre» •'< seigneuries d'Amance, Lailre, Bouxiërcs *tl" Chênes et Moulins.
D'après le Pouillé de 1708, le prieure de L Ire élait d'un revenu d'environ 1,500 h*'*, ni
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tuit, sur le territoire de cette paroisse, un ratoire dit de Sainl-Jean-Baplisle, qui dépendait f la commanderie de Sainl-Jean-du-Vieil-Aitre. Laiire a été érigé en succursale eo 1802, avec «amartio pour annexe.
Patron,- saint Laurent.
LALOEUF. Le dimanche après l'Apparition ^Ire-Seigneur 1336, Henri, comte de Vaudé- *oi, achète d'Edouard de Nanlheil et d'Alix de ïenges, sa femme, le village de Lalœuf.
En 1437, les habitants de ce lieu font, avec ntoine de Lorraine, comte de Vaudémont, un change au sujet des bois de Moyenne -lieux et de iFouillie. (Cart. Vaudémont domaine.)
Par lettres patentes du 1er mars 1610, le duc fcnri II vend, à faculté de réachat, a Michel ^uvet, seigneur d'Heillecourl, président de la hambre des Comptes de Lorraine, la terre cl fleurie de Lalœuf, consistant ès villages de 'axe, Velle et Souveraincourt, et le petit étang ■î Boissoucourt, pour la somme de 24,600 -ancs.
Le 28 mars 1613, François Alix, seigneur de 'ercoeoart, garde du Trésor des Chartes de <omi'De et gendre de Michel Bouvet, donne son ciKimbremeni pour la terre et seigneurie de atafif et un gagnage sis an village de Velle. T. C. Vaudémont fiefs.)
Pins lard, celte seigneurie fut engagée, par le «se duc llenri, à la princesse de Phalsbourg, «joelle en donna l'usufruit, pour récompense de errires, à la demoiselle de l'Escamousier, dont '> enfanu la possédaient encore vers la fin du » siècle.
Enfin, le 25 avril 1715, les hautes, moyennes et JWsjostices des villages de Puxc, Velle et Sou- 'ramcoarl, composant le ban de Lalœuf, furent rosées, moyennant une redevance annuelle de "'le livre» tournois, a Marc, marquis de Beausu et de^raon, seigneur de Tomblaine, Aulrcy, avilie, etc., conseiller d'Etat et grand écuyer a dac de Lorraine. (T. C. Vaudémonl addi-
On lit ce qui suit dans on registre intitulé : -"«apte que rend Adrian Le Blanc, majeur et «cïenr pour l'Excellence de Mgr le prince de "halsboorg en la terre et seigneurie de Lalœuf, distant en trois villages, Puxe, Velte et Soumineourt, et des rentes de Houdreville, pour
ienée 1630 :
u Puxe, Velle et Souveraincourt sont trois villages sous l'autorité et souveraineté du comte de Vaudémonl ; notre souverain seigneur (le duc de Lorraine) y a tous droits de haute justice.
n Les habitants desdits lieux sont sujets deux fois l'année à payer tailles a volonté, savoir à Pâques et Saint-Remy ; sujets à tous impôts, charrois, corvées ordinaires et extraordinaires.
n Lesdils habitants sont sujets de labourer les terres du gagnage de Lalœuf par trois fois l'an, savoir : a semer les avoines, sommarler et semer les blés et à serclcr les blés et avoines, et on leur doit du vivre comme on a accoutumé.
n lis sont sujets de deux guets à Vaudémont, chacun an, qu'ils en paient au sieur capitaine 20 francs par an, et en bruit de guerre, sujets à y envoyer gens pour la garde dudil Vaudémont, ainsi que le sieur capitaine commande ; et nonobstant qu'ils fassent la garde et guet, ils ne sont exempts de payer ladite somme.
n Ils sont sujets sous la bannière dudil comté pour aller en toutes expéditions.
n Ils sont sujets d'endurer troupeaux gros et menus par leurs bans que les moilriers du gagnage de Lalœuf y voudront mener, pourvu qu'ils n'excèdent les termes raisonnables.
n II y a dès bien longtemps une institution faite à ladite Allœuf par un seigneur comte de Vaudémont, de treize faulliers appelés la grande faulté, lesquels, avec les maires de ladite Allœuf et Batligny, leurs lieutenants et doyens, tiennent par trois fois l'an les plaids bannaux, savoir : le lundi après les Rois, le lundi après Quasimodo, l'autre le lendemain de la Trinité, pardevant lesquels se plaidenl toutes actions réelles et personnelles, et où la dette connue, le débiteur est contraint payer sans appel, ains prendre les gages par une main et les délivrer par l'autre, et là où il adviendrait quelquefois appellations, se viderait par lesdils faultiers en dernier ressort.
n Ladite grande faulté est une faulté souveraine par-dessus les autres faultés dudit comté, et les jurés d'icellc juges souverains par- dessus tous autres fauttiers d'icelui, tant du domaine que des fiefs.
w Lesdils habitants sont sujets à faucher le breu^l d'Aubonpont, appartenant à notre souverain seigneur et uni a son gagnage de Viller audit comté, les menus ouvriers le faner et les chars de ladite Allœuf les doivent ebarroyer audit Viller. Les
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maire et doyen doivent assister et doivent avoir leur vivre honnêtement , et doivent avoir lesdils maire et faucheurs an past (repas) de bon pain, tarte , fromage et de deux sortes de potage ; chacun char doit avoir quatre michotlcs, les menus ouvriers six michottes à chacune fois.
n Chacun étant desdils lieux paie chacuu an au prévôt dudil comté, hormis les treize faullicrs, un bichcl d'avoine pour être exempts de ne comparoir et n'assister auxdils plaids auxquels ils sont sujets.
» Les porteurs de panlx (ou poteaux , ou bâtons armés de pointes de 1er pour enlever sur leurs épaules les gerbes des dîmes) audit lieu paient au prévôt 5 sous.
n Chacun conduit doit 12 deniers pour les fours banaux. »
Les comptes que je viens de citer et ceux du du domaine de Vaudémont contiennent plusieurs mentions qui attestent que le village de Lalœuf eut beaucoup à souffrir, au XVII* siècle, de la peste et des gens de guerre : en 4652, le comptable h rcmoDtre qu'il est encore en intérêt des grains qui sont ès greniers de Lalœuf, la contagion y étant l'espace de quatre mois, qu'on n'a su entrer ès greniers où sont les grains, «t
A la même époque, les habitants du village de Lalœuf adressent à Henriette de Lorraine, princesse de Phalsbonrg, noe requête dans laquelle ils disent : u que Tété dernier, par deux divers jours, leurs grains pendants par racines furent tellement gâtés par la grêle, qu'elle leur a causé presque totale ruine...; qu'ils ont en des troupes de feu Monseigneur (sans doute le prince de Phalsbourg) logées ausdils villages dix-huit jours entiers, qu'ils auraient entretenus à leurs propres frais, été rançonnés, sans y comprendre la composition qu'ils auraient été contraints faire avec les chefs et soldaU pour sortir, et donné une sdmme d'argent au sieur de Sainl-Blin pour se détourner et prendre autre chemin. Que toutes ces afflictions arrivées en ladite année, auraient encore été accompagnées de la peste et contagion qni aurait duré l'espace de quatre mois, tellement qu'ils sont réduits presque à totale ruine... n (T. C. Vaudémont additions.)
En 1640, le receveur du comté de Vaudémont déclare que « des cens dus aux villages de Lalœuf n'est rapporté aucun profit, pour être les héritages chargés d'iceox demeurés incultes,
ceox qui les tenaient étant décédés ou aiUscati. • Enfin, dans une nouvelle reqoéte adresser^ 1664, au duc de Lorraine, à l'effet d'être ges d'une somme de 60 francs qu'on evaà d'eux pour les charrois des grains qu'il* fe*»* à la recette du comté de Vaudémont, leshifc,» de Lalœuf disent que leur communauté, n!r^ composée de 150 habitants, est réduite ae cm u à cause des guerres et pestes survtaui pays. « (T. C. Vaudémont additions.)
Un procès- verbal, dressé par le prévôt dtvj relise, à la suite de la Déclaration fournit pu communauté de Lalœuf en 1738, porte: tA^ remarqué que quoique Puxe, Vclfe et Soinn* court, qui sont les trois villages deLaknf.i composent qu'une seule et même commué, ils ont cependant lenrs paquis el leurs rés... Ceux de Puxe et Velle, qui oot le ta en commun, possèdent 223 jours 4 hona*; tà paquis en six cantons différents... Ils po«t^ 252 arpents 9 hommées de bois coœœnuc, dans lesquels ils prennent annuellement 1« £ fouage...
Le* habitants de Souveraineourt possWos!
quantité de 210 jours de paquis, dit le Cm Paquis... Ils possèdent 80 arpents de bois, a lesquels ils prennent annuellement leur La communauté jouit du droit vulgairenc» pelé droit de paulx, consistant en la redint dime de Lalœuf, ce qui peut produire ment dix paires, qui se vendent au plu metteur ; le prix en provenant est applicable i décoration de l'église paroissiale... n
Lalœuf, qui était autrefois annexe de Poe, maintenant une succursale ayant pour annexe. .
Patron, saint Remy.
LAMATH. Par lettres datées da serai avant la Division des Apôtres 1315, Barattai 'Risles reprend en fief-lige do dnc Ferry le 41 teau et ban de Lunéville, Moot, Mortagae, Xtf maménil, La Maire, Rehainviller, Eiariile, dtj (T. C. Fiefs de Nancy et Vosges.)
L'abbaye de Beaupré possédait aussi, ta a XIVe siècle, plusieurs propriétés dans ce 'iSbj et sur son ban : en 1344, u Willerraios, être Ozillede La Maire, et Lowys, ftlz la dicte fcfct reconnaissent devoir à celte abbaye an ce» a* nuei de douze loulois u sus la maison qae fait a dicte Ozille, li queilx maison siel à UMtrt *
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En uo nommé Jean Tbomassiu, demeurant t Lmay, fait duo à la même abbaye d'une pièce Je terre aise au bau de ce village. (Abb. de Beaupré.)
La communauté de La math déclare, en 1738, rça'elle possède de temps immémorial , a titre <it5erosemenl, 238 arpents 9 nommées 16 verges de bois, pour raison de quoi chaque habitant paie aonneSIement au seigneur du lieu (le marquis dî Gerbéviller) uo resal d'avoine. Qu'elle possède co outre 69 arpents 6 bommées 20 verges de bois net taillis que futaie ; 38 jours 9 nommées 9 wges de naquis ; 6 bommées 20 verges de paquis qui nol été mis en prés avec la permission de S. A.B. en 1738.
Limalh dépendait, au spirituel, de Xermamémf, qui était lui-même annexe de Moot ; on y comptait, eo, 1768, 31 feux et 96 communiants. P.; A l'entrée de la forêt , était une chapelle ijioi pour patron saint Etienne, où l'on disait la m«* les fêles et dimanches. (Coll. St.-G. et P.)
Laniath est annexe de Xermaménil. — Patron, «int Etienne.
LANDANGE. En 1237, Wautrin de Turquesîeim qaitte à l'abbaye de Haule-Seille 19 marcs «'argent que celle-ci lui devait, lui donne des hauban de Landangc et lui rend le moulin d" ce lieu.
Par une charte datée de l'an 128S, Bouchard, cvéqae de Metz, déclare que l'abbaye de I fauteuil c ayant eu beaucoup a souffrir des courses tUa invasions des ennemis, il lui donne le droit it patronage et les rentes des églises paroissiales le Natoncourt et de Landangc avec la chapelle d ominera y {ecclcsiar um de Mantoncourt et de lamlanges cutn capella de Omereis), dépendant ir h)u diocèse, pour l'usage de l'infirmerie de ribhaye. Cette donation fut confirmée par le pape Nicolas et par Henri Dauphin, évèque de Metz.
En 1541 , les seigneurs de Turqucsteim el de [iiuiilloo font, au sujet du droit de patronage et la «limes de Landange et d'Halligny, ua accord vi r lequel il est convenu que la nomination à la arc de Landange appartiendra alternativement à seigneurs et à l'abbaye de Uaulc-Seille, que :tlle de la cure d'Ilaltigoy sera en tout temps à abbaye, et que, pour ce qui est des dîmes dans au el l'autre endroit, les seigneurs el l'abbaye auront chacun un tiers. (Abb. de ILintc-
-<Lti^
Landange a été érigé en succursale en 1802, avec Aspach el Neuf-Moulin pour annexes.
Patron, sainte Marguerite.
LANDÉCOURT. Les Archives ne renferment aucun titre relatif a cette commune ; on trouve seulement, dans l'Etat du temporel des paroisses (1710), les quelques renseignements suivants : « L'église de Landécourl est prieuralc el paroissiale. La seigneurie en toute haute justice , moyenne el basse, appartient à M. le comte d'Ilaussonville et à M. de Rennel chacun pour moitié par indivis. Us ool des officiers qui connaissent de toutes actions civiles cl crimiuclles en première instance, dont les appels sont portés au bailliage de Nancy. La communauté est composée de 26 ou 27 habitants.
n II y a, dans la paroisse, un prieuré qui est une fille de l'abbaye de Sainl-Epvre de Toul. Il est composé de l'église el d'une maison y attenant. Le prieur est curé primitif de la paroisse, dont autrefois il faisait lui-même la desserte; mais à présent il y a uo vicaire perpétuel qui fait les fonctions de curé... Celte vicairie a été érigée par le pape Paul V en 1617.
« Les Clément cl les Pariset, qui sont une famille de Landécourl, ont fondé, le 29 avril 1702, la coufrérie du Rosaire, dont les Dominicains de Blainville onl la direction. »
En 1768, le revenu du prieuré était de 3,600 livres. La paroisse comprenait alors 54 feux el 198 communiants.
Les habitants disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738, qu'ils possèdent de temps immémorial, sans aucun titre, la quantité de 444 arpents de bois, y compris 149 arpents faisant la moitié d'une forêt possédée par ladite communauté par indivis avec celle de Franconville, 109 jours 8 hommées de paquis, aussi de temps immémorial.
Il existe, aux Archives,, un plan d'un bois appelé bois Cbauinonl, appartenant à l'abbaye de Beaupré el situé ban de Landécourt, que les religieux ool obtenu de faire défricher en 1753, et une carte topographique d'une partie du ban de ce village.
Landécourt, qui avait été érigé en succursale en 1802, a ensuite (1807) été annexé à Einvaux, dont il dépend encore aujourd'hui.
Patron, saint Sigismond.
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LANDREMONT. En 4636, un nommé Hawi, licencié ès droits, demeurant à Pont-a-Mousson, ayant appris que les Prémontrés de Sainle-Marieau-Bois avaient l'intention de former on noviciat dans leur maison, voulut contribuer à cet établissement el fit don à ces religieux d'une partie des biens qu'il possédait, notamment de gagnages situés à Landremont, Bouxières-sous-Froidmont, Alton, Les Ménils, Millcry, Essey-en-Voivre, etc. (Prémontrés de Pont-a-Mousson.)
Quelques autres titres, plu» ou moins anciens que le précédent, concernent les héritages que les Prémontrés possédaient sur le territoire de Landremont. - Cette commune, qui avait été érigée en succursale en 4802, avec Ville-au-Val el Villers-le- Prud'homme pour annexes, a ensuite (4802) été annexée a Ville-au-Val, dont elle dépend encore aujourd'hui.
Patron, saint Clément, évèque.
LANÉ. On voit, par les comptes du domaine de Nancy, qu'il y avait déjà, vers le milieu du XVIe siècle, une briqueterie h l'endroit où se trouvent aujourd'hui le moulin et la tuilerie deLaoé. Cet endroit est désigné sous les différents noms de Launé, Laisncl, Ùaynel et Launel. Il y avait également, dans ce lieu, nne prairie formant un enclos qui servait, au besoin, de cimetière aux pestiférés : u Au ban de Villers il y a un clos appelé Laisncl, lequel est dédié pour retirer les personnes infectées de peste, publié à qui plus pour en lever le fruit et surpoil y venant, dorant trois ans, à commencer au premier jour de janvier 1568 et finissant à pareil jour que l'on dira 4571, a condition que s'il survenait inconvénient de peste pendant ledit temps, ledit lieu demeurerait pour y retirer les infectés sans y pouvoir lever profit parle preneur, aussi n'en serail-il tenu en payer aucune chose, n (Dom. de Nancy 4568-69.)
Pendant la peste qui désola Nancy dans le courant de Tannée 1541-42, des loges ou baraques en planches avaient été construites aux environs de la briqueterie de Launel, pour y mettre les malheureux atteints de la contagion. Il en fut de même en Le M juillet de celte année,
Claudin Bagard, maire de Villers, cl Mengin André, procureur dudit lieu, abandonnèrent aux habitants de Nancy , pour la somme de 25<) francs, le droit qu'ils avaient « en la place où est présentement le cimetière de Laynel. » Quant a
la briqueterie, après avoir été détruite on ipw* i quelle époque, elle fui reconstruite par un posas* Didier Hooiiloo, de Laxou ; c'est ce qoi est attesté par la mention suivante des costales coej? viens de citer, pour l'8nnée 1572-73 : • La «fc* de la Briquerie proche le clos de LsûsW. — Ladite briquerie est faite et érigée depuis «wWtti* temps ença par Didier Bouillon, de Laixou, a ses comparsooniers..., laquelle ils aoraieal tendue a Jacques de Vidrange, éeuyer..., aaeuti Monseigneur a permis de pouvoir tenir et po»^ der ladite toilerie, ensemble les dépendance <i appartenances d'icelle, pour y faire cuire laite n briques quand bon lui semblera, en payant, \ai lut ou ses ayant cause détenteurs de ladite tuilew, la somme de 50 gros, monnaie de Lorraine.. « à condition aussi que du millier de briqua eu tuiles qui se prendra ci-après en ladite taïkr t pour le service de notredit seigneor, nesejaien audit de Vidrange ou délenteurs d'icelle... la somme de i francs 6 gros pour chacun de*d :? milliers... n Celle usine fut de nouveau roiwe pendant le siège de Nancy par les troupes fr:eçaiscs. Quant au clos de Launel, qui •▼ait donné, en 1619, a Melchior de La Vallée, on h dit pas si, pendant la contagion qoi aflipa it Lorraine et sa capitale vers le milieo da XVIIsiècle, il servit encore de lieo de refuge «x f**tiférés.
On trouve enfin, sons la date du 10 juin Kfr. les reprises faites par Charles Arnould, prérot <ic Nancy, pour le fief qu'il possède à r Animée. I. P. 1662-64.)
LANEUVELOTTE. L'Inventaire des litres i< prieuré de Laitre-soos-Amance , menlioaae itdonation faite a ce prieuré, le 21 avril 1M9. * 12 deniers de cens annuel et perpétuel ë pn*J« sur une maison siluée à la NeufvilUtte.
Un individu de ce village, dont le" nom mtîrt de passer à la postérité, obtint du duc Reae II ^ lettres patentes suivantes d'an*raodM<eeK"i h Le xxije jour de janvier mil iiijc lxx»j (l**'' Monseigneur le Duc, pour les grans servie îlui a fait Jehan Huyn, demeurant à la Seufr.-villette dessoubz Amancc, et mesmemeai qsi darnieremenl, le soir du nouvel an, il a eau* ^ la ville de Nancy assegée des Bourguignon* ci porté les lettres du secours de roondit seigworen mettant sa personne en tresgranl danger, * icellui affranchi et exempté, sa vie dorsal, ««'
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que pari qu'il soit demeurant on duché Je Lorraine, de ion les tailles, rentes, droiclures, aydes, ubsides... n (L. P. 1473-78.)
Le 2 juin lb24, le duc Antoine donne le gagrage de La Ncuflotte à Jean Champenois, et, k 15 avril 1557, il fail don de ce village à mesure Dominique Champenois, procureur général <k Lorraine. (L. P. 1523-26 et 1338-41.)
Le 21 décembre 1827, Didier. Hillaire donne son dénombrement pour la scigneurio de La Grange, située à Lancuvelolte, qu'il possède en fief par suite du décès de ses père et mère. (T. C. Amance.)
Le3avriM6l5, Nicolas de Neuflotte fail ses reprises pour la terre et seigneurie dudil lieu. (T. C Nancy 4.)
Le 21 février 1618, le duc Henri donne à Pierre Vannesson, arpenteur en la grueric de Nancy, 36 arpents de bois près du village de Laneurelollc, moyennant 2 gros de cens annuel par arpent. (T. C. Amance.)
Le 5 juillet 1664, Charles Le Grand, seigneur 4e Saiut-Ouen, fail ses reprises pour les haule, moyenne et basse justices de Neuflotte cl la seigneurie de La Grange, sise au même lieu. (T. C.
En 1712, la seigneurie de Laneuvelotte appartenait â M. Labbé de Beaufrcmont, conseiller ifElal du duc Léopold et président de la Chambre des Comptes de Lorraine. (E. T.) Celte terre fut rëonie au comté d'Ourcbcs, érige par lettres patentes dn 4 mars 1765, et qui se composait de Cercueil, Agincourt et Laneuvelotte.
Les habitants de ce dernier village disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738, qu'ils jouissent, conjointement avec ceux de Laîlre, de la pâture dans un paquis situé derrière la Ilaic- Reruard, moyennant un cens de 5 sous et de 14 gros pour ceux de Laîlre ; qu'ils possèdent, au ban d' Amance, licudil à la Yoivre, un bois de 364 arpents, qui appartient aussi aux commucaatés d'Amancc, Lailrc cl Doiuraartin.
On lit, enfin, dans l'Etat du temporel des paraisses (1712) : n 11 n'y a qu'environ un siècle qne Laneuvclolle a clé érigée en cure, c'était auparavant une succursale d'Amancc ; mais comme la desserte en était difficile pour le curé cl les paroissiens , attendu que le chemin d'entre Anuoce et Laneuvelotte est impraticable en hiver ►t qu'il arrivait souvent des accident», le seigneur
et les habitants ont demandé que leur village soit érigé en cure. Celle érection fut faite (1606) par M. de Scylhie, suffragant du cardinal de Lorraine évoque de Toul. L'église paroissiale fut érigée l'an 1623, ainsi qu'il est gravé sur une pierre de la tour. (C'est seulement la tour qui date de cette époque ; le reste de l'édifice remonte à l'année 11)88 ; l'église fut consacrée en 1624 par l'évéqoe de Toul.)
n Le curé et les habitants ont déclaré que c'était le seigneur qui avait fail construire l'église et y avait fourni les ornements à ses frais... ; la collation de la cure lui a été attribuée. Il a le tiers des grosses et menues dîmes ; les deux aulres tiers appartiennent à l'abbessc de Sainte* Glossindc de Metz.
>» La communauté est composée d'environ 30 habitants, compris les veuves et les exempts... (En 1768, il y avait 31 feux et 107 communiants.)
« Lors de l'érection de la cure, le revenu qu'on y assignait n'étant pas suffisant, on trouva à propos de supprimer la chapelle Saint-Urbain, érigée en l'église d'Amancc, et de l'annexer à ladite cure ; c'est ce qui fui fail par le cardinal Nicolas- François de Lorraine, par lettres du 13 avril 1629... »
Le Poiiillé de 1768 ajoute : u II y a une chapelle daus le château, sous le titre du Rosaire ; elle fut fondée par le sieur Nicolas de Nogent (ou de Ncufloile, dont il a été précédemment parlé) ; son revenu est de 2o francs. «
Laneuvelotte a été érigée en succursale en
Palroo, l'Assomption de la sainte Vierge.
LANEUVEV1LLE-AUX-BOIS. En 1234, le duc Mathieu II coofirme la donation qui avait été faite par Simon, seigneur de Parroy, au profil de la commanderie de Saint-Georges de Lunéville, de la troisième partie de sa terre de la Neuville au ôowprcs de Uermamesnil (Hénaménil). (Ordre de Malte.)
Au mois de juio 1273, Jean de Parroy, chevalier, reprend du duc Ferry 30 livrées de terre qu'il tenait en fief à Lancuvcville-oux-Bois. (Cart. Fiefs de Nancy et Vosges.)
Par une charte donuée au mois de mars 1290, le duc Ferry déclare qu'en sa présence, Jean de Parroy, chevalier, a donné, pour Dieu et en aumône, el pour le remède de l'âme de Béalrix, sa mère, à l'abbaye de Beaupré, u dix solz de tol-
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lois perpétuellement eux lerrages de Panteviller, on fioaige de la Neuveville, à paier ebascua au à feste Saincl Martin eu yveir..., n plus u dix quartes de bleif à la mesure de la Nuevcvillc on boix... » (Abb. de Beaupré.)
Le i mars 1420, Jean, dit Joly, commandeur de Luucville, et les manans et habitants de la Neuville aux bois, aux personnes du maire Piarl, Thcvcoin Gaudin, maître cchevin, Girardin Villegard dit le Fuselicr, Girardin, fils Jobelot, cl autres, font uu accord touchant un bois a situé en long entre le ruisseau de Pantoviler d'une part cl le ruisseau appelé <lu Banbois de Belleu d'autre part, d'un bout, d'autre bout du chemin tirant du chemin de Xeufvilh à Lunéville, dans tous lesquels bois il est convenu que lesdits manans et habitants delà Neuville auront leur usage pour prendre tout maronage et tout bois à bâtir cl chauffage pour le mener à Neufville sans en pouvoir vendre, donner ou mener autre part, mais bien si quelques étrangers voulaient acheter du bois travaillé, lesdits habitants le pourraient vendre s'ils le venaieut quérir audit Neufville seulement, sans que lesdits habitants le puissent mener ; le présent accord fait par Jean de Lenoncourt, chevalier, et Jean de Bcrucfoy, lieutenant du bailli de Nancy à Lunéville, enlre ledit seigneur commandeur, lesdits habitants pour eux et leurs successeurs, moyennant qu'ils paieront chacuu an à perpétuité à ladite commauderie dix gros monnaie de Lorraine au jour de féle Saint-Bemy, 1er octobre ou octave, à peine de double ; lesquels, pour la garde dudil bois , viendront nommer chacun au audit seigneur commandeur, au susdit jour, trois hommes, desquels il en choisira un qui prêtera serment de fidèlement garder lesdits bois, qui rendra boa compte des mesus et amendes, dont il aura le tiers cl ladite commanderic les deux autres tiers, qui prendra même bois que lesdits habitants sans eu pouvoir vendre qu'à leur même condition ; lesquels habitants ne pourront prétendre aucuns droits dans les autres bois de ladite commanderic, etc. »■ (Ordre de Malle.)
Le 10 décembre 1!»'Ô6, le duc Antoine laisse, à litre d'asccnscmçnt, aux habitants de Laneuveville., la moitié d'un bois u dit Panlhonviller, à condition que le» successeurs dudil duc ont et auront pouvoir d'y commettre, pour la garde dudil bois, un ou doux forestiers ou sergents, lesquels seront tenus de faire serment ès mains du rece-
LAN
veur de Blàmout, el auront puissauee de preadre toutes épaves el mesusans eu celui pour payer l'amende de 60 gros, la moitié andit seigneur dac et l'autre moitié aaxdits forestiers ; qae tocle» juridictions, épaves et confiscations serotl audit souverain ; que pour les prés qui sont endive» audit bois, les habitants paieront, par cfcacu an, deux chapons au terme Saint-Martin d'hiver ; enfin, que si quelqu'un de ladite NeuftilU est trouvé mésusanl audit bois, il devra l'ameatle comme dessus. « (Domaine de Blàmool 1595.)
Le 17 août 1358,' Catherine d'Harancouri. dame d'Ormes, vend à Nicolas de Lorraiar. comte de Vaudémont, tous ses droits el actioa* es terres cl seigneuries de LaneuveviUe-aux-Bos, Parroy, Scmibczange, Balhelémont, Bauiemoat, llaraucourl, Xanrey, Crion, Haudonviller, Hénsménil et dépendances, pour la somme de 20,000 francs. (T. C. Einville.)
Le 15 janvier 1561, ^Claude d'Haraucoort, k portant fort de Charlotte de Miremont, sa feaune, vend au duc Charles III, pour 1,600 écus d'vt soleil, de i francs pièce, monnaie coursabJe it Lorraine, plusieurs cantons de bois situés sur \n bans de Parroy , Laneuveville et Mooacoort. (Cart. Nancy domaine.)
Des difficultés s'élant élevées entre les biailanls de Laneuveville cl l'abbé de Bel champ, au sujet du pâturage au Bambois de Marainviller, it duc Charles III rendit, en son conseil, le lOar.l 1593, une sentence portant que u lesdits de t* ArtCMeei'i7/es'absliendrool doreseuavaut d'envojtr leurs troupeaux de bêles rouges et blanches e» général ou particulier au vain pâturage par f«ii prétendu dudil Bambois, si longtemps que banie à eux en signifiée sera aussi observée uat par ledit sieur abbé que par ceux de Maraiovillcf. ses sujets, même jusqu'à ce que le jeune boa; croissant sera en défense suffisante...» (T. C. Abb. de Beaupré.)
On lit dans les comptes du domaine d'EitvM à la date de 100b' : u Notre souverain seigacorfi les seigneurs du haut chAteau de Parroy poor oa tiers, messieurs les comles de Récuieourt et sieurs de Uolves&c pour un autre tiers, et lésiez commandeur de Saint-Georges les Luucville pv"r l'autre, sont iudivisémeut seigneurs baub justiciers, moyens et bas en la seigneurie de la Malville, à eux appartenant tous commaudea)ea« création de maire cl juMirr, confiscations amra
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(1rs, épaves, atlrahièrcs el tous droits île haute justice. Les prisons dadil village sont au lieu de Pirroy, et se dressent les procès des criminels audit lieu de Parroy, et si aucun est convaincu Je erime, ('exécution s'en fait à ladite Ncufville, où il y a seing patibulaire et carcan. Tous droite seigueuriaux se doivent partager par tiers comme dessus.
» Les hommes et sujets de ladite Neufvillc doivent par chacun an un gros de rente au terme <k 5oèl el deux gros pour leur four ; le portarien doit 17 deniers, la matière tenaut 60 pieds de large doit 12 deniers, la fauchée de pré i deniers* et sont tenus lesdits habitants et portariens de venir compter leur teneur audit terme, «
Les papiers de Pabbayc de Belchamp renferment les documents suivants sur la cure do Laneovevillc : Le 23 juillet 1434, l'abbé de Belchamp cède au curé de Laneuvcville-aux-Bois loas les gros fruits de ce bénéfice, pendant sa lie, à charge des réparations de l'église et des noires obligations attachées au droit de patronage.
En 1481, l'abbaye de Chaumouscy abandonne à celle de Belchamp tout ce qu'elle possédait eu «os, rentes, grosses et menues dîmes au lieu de LaoeuTcville, moyennant un cens annuel de S francs.
Par une bulle datée du 20 janvier 1518, le pjpe Léon X unit la cure de Lancuveville-aux- Boh, avec toutes ses appartenances et dépendances, à la maison de Belchamp, pour par elle en jouir à perpétuité, à condition qu'elle fera deslervir cette paroisse par un prêtre séculier ou un de ses chanoines réguliers, à la volonté de l'abbé et dp chapitre.
Par acte du 28 octobre 1521, Jean Cousson, »bbé de Belchamp, s'engage, pour lui et ses suc- «eseors, ensuite de l'union de la cure de Laneuveville-anx-Bois à sa maison, de faire payer, à sa mort, 2 marcs d'argent à l'évèché, ainsi qu'il est tf'o&age à la mort des curés du diocèse de Metz, et 14 sous annuellement au sinode.
Le 5 août 1522, le curé de Parroy déclare que l'abbé de Belchamp, à cause de l'union de la cure 4e Lancnvcvillc h sa maison, demeurera en possession paisible de lever les dîmes de Bclleveurd et Prowart, sans qu'il puisse jamais être inquiété » ce snjet, sous prétexte que ces cantons sont du ton de Parroy.
Le 23 mars 1532, les comtes de Réchirourt
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reconnaissent, par l'entremise de leur fondé «I* pouvoirs, qu'ils n'ont plus de droit à la collation de la cure de Laneuvcville, dont ils se désistent, et ordonncul à la justice dudit lieu de rendre les clés du l'église à l'abbé de Belchamp, el aux habitants de le laisser jouir de tous les droits qu'ont possédés eux et leurs prédécesseurs comtes.
Enfin, le 5 septembre 1560, Barbclin Morcel, curé de Lancuveville, fonde une messe par semaine, qui devra se célébrer le samedi à l'autel de Notrc-Dame-dc-Pilié, situé en l'église paroissiale dudit lieu.
II parait, par les notes suivantes des comptes du domaine de Luncville, que le village de Laneuveville-aux-Bois avait eu beaucourp h souffrir pendant les guerres du XVIIe siècle : 1641. «... Ne reste audit village que quelques huit à neuf hommes tout pauvres, el être ledit village passage ordinaire des partis et coureurs allant el revenant de la Vosge au pays messin et d'Allemagne, n
1646. i* Il n'y a, à Lancuveville, qu'un seul habitant, pauvre et impotent, les autres qui y étaient ci-devant ayanl quitté d'abandonné ledit village il y a un an el plus. »
Lancuvcville-aux-Boisa élé érigée en succursale en 1802.
Patron, saint Nicolas.
LANEUVEV1LLE-DERRIÈRE-F0UG. Il paraît, d'après, le documcul ci-après, intitulé : Accord entre Thiébaut,"comtc de Bar, el le""chapi~ tée de Toul, louchant Baodonvillcr, Gillauviller, Mauvngc, Longeau el Troodes, « que le village de Laneuveville-dcrrièrc-Foug fut fondé par Thiébaul, vers le milieu du XIIIe siècle :
<t Conne chose soit à tons céans que ces lettres verront et orronl que comme haslens fut entre le chapitre de Toul d'une part, el l'onorable baron Thiebalt, conte de Bar, d'autre, si comme d'une nueve ville qu'il al faite on ban de Fou, lai où il voloil retenir les hommes don chapitre (lavant dit et voulnit que li davant dit homme joissent de lor remenanecs el de plusours autres choses, pais est faite en Ici manière que li chapitre donne au conte davant dit toul ce qu'il ont en la ville et on ban de Baudonviller et de Gillauviller sans l'église et les dcymes... cl ce qu'il ont en la terre de Longe eawe en hommes et en autres choses, et la moitié de la ville el dou ban de Trondes cl de toul ce qui y appenl fors l'église el les deimes
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el ce qu'à l'cglise appenl, cl le manoir et la grange le chapitre ; et li devant dit cuens aequile et défiait tous les enlrecors des hommes de lor terre, à tous jours dore en avant, eu tel manière que nuls des hommes le chapitre uc puel dore en avant venir desous le conte ne à la davanl dite ville de Trondes ne autre part qu'il teigne ne qu'il conquere jamais, ne il ne sui hoir (ni lui ni ses héritiers) que la remeoance ne demeurt au chapitre de moble cl d'eritaiges con troverat desous les seignours ne des hommes le conte ne puel homme nul retenir à Trondes ne autre part en la terre doo chapitre qu'il ne perde sa rcmenance entièrement. El cil avenoil que aucuns des hommes au chapitre alat menoir (demeurer) en autre leu que desous le conte où il cul entrecors, et de lai il venoit menoir desous le conte, il perderoil sa remenance desous le chapitre entièrement, ansi comme s'il fut meuz de desous le chapitre.
w El esl assavoir que cil qui sunl en la vile venin (vinssent) deci en oriers jusqu'au jourdhui, et il sont menant et il el lor femmes et lor megnies et lor conduit demorans el levans el couchaos au devant dis leus (lieu) puent, se lor volontei est, demoreir au davant dis leus et joiront de lor rcmcnanccs, cl cil ou aucuns d'aus (d'eux) revenoient en la lerre le chapitre pour demorer, se il donque en avant revenoient ariers desous le conte, il perderoient lor remeuances de mohles et d'eritaiges.
n Et est assavoir que li cuens ne li chapitre ne puent rien acquesler en la ville ne on ban ne ens appendiscs de Trondes, que chacun n'î ait la moitié, el metlerat chacuns la moitié.
« El est assavoir que li chapitres el li cuens doient mettre par concorl en la vile de Trondes le mayour (maire) el les meneslres (échevins), et cil ne se pooient concorder, li chapitres les y meleroil un an el le cuens un autre, el li chapitres les y mcllcroil le premier an, en tel manière qu'il feroil fautei au chopilre et au conte en toutes choses chacuns de la moitié.
n El toutes les choses desuis nommées que li chapitres donne au conte, doit repanre li cuens devant dis en fié cl en hommage de l'eveske de Toul avec ceu qu'il tient de lui, ne ne puet homme retenir les hommes l'eveske de Toul à Trondes, ne li cuens ne li chapitre», ne ne puet li cuens ne Ji chapitres à la davant dite Nuevcvillc qui n'i
estoient menans au jour deu, que li rtnwm^ ne demorenl entièrement de moble et tferiuip au davant dil eveske, et céans qui or eofod t sont menans qui y ont lor femes, lor enfaos aitconduit el qui sont levans cl cochans ait ta, \ cuens les y puet retenir s'il y vuellent et joiront de lor remenance, et ce il se de la Nuevevillc el revenoient desoDsl'emb il ne pourraient retourner à la Naeveville qu'il a perdent lor remenance entièrement. Elductb* esclarir les enlrecors par prodotmnej « t.s poins ensi comme drois entrecors doit tcz us et lez drois con les viles le chapiutcsi dire Troceiz (Trousscy), Panyneiz iPagw\m Dommartins ont eu on ban de Troodes, joiia bois soit en pastures ou en antres choses, il rent au chapitre franchement et quittcmeoU jours. Toutes les choses devant dites al jirti cuens à tenir en bonne foy pour luy eipoor* hoirs... Lesquels furent faictes l'an qaeli res corroit par mil et dous cens et cioquotenj ans, le sabmedi après la Penlechosie aostnSegoour on mois de junct (juin), n (Cart. Ei«ns el cité de Toul.)
Laoeuvevillc a été érigée en succursale ea !&&
Patron, saint Nicolas.
LANEUVEVILLE-DEVANT-BAYO*. Par»
charte datée du mois de juillet 1229, Hanra, duc de Lorraine, donne a la secrète de Triant de Remiremont les gerbages de toatlehak' Hoville, de telle sorte que chaque iodinhai Laneuveville près Ormes {Nove ville, jat Ulmos) qui cultivera des terres sur ledit bai, lai paiera annuellement un gerbage (pr&Utioi ai gerbes) pour droit de cultiver son champ; as quelqu'un l'abandonne ou néglige de le dîne; ladite dame secrète peut le donner à wiaai individu de Laneuveville. (Charte commua^ par M. H. d'Arbois de Jubainville.)
Le jour de la Purification Nolre-Damt iSTî Ferry, comte de Linange, assigne à Jean Iclfc3> guignon de Saint-André 10 florins de rtnlt i la ville de la iïucvcville devant Ounm. (x Fiefs de Nancy et Vosges.)
En 1438, plusieurs u débats et discords» tV tant élevés entre le comte Antoine de Vaadéaoat cl Guillaume de Dommarlin, il s'en saWAtu guerre pendant laquelle le comte vint mettre t siège devant la maison (le château) d'Harout ait pris par force d'armes et la plus grand parti*
LAN
«ficelle démolie el abattue, et aussi la tour de la \uevfville, cl à icelle prendre el gaignier y aient tîtr pris et mors plusieurs de nos hommes, gens a serrans, el là où avions pari, les aucuns ran-
• jones, mis el payé finance, ensemble pris, emmenés, butines, et en plusieurs nos bieos et les V.ros de nosdis hommes el femmes, tanl cbevaulx, Wanls gros el menas, vins, grains, or, argent iK»DDoyé et à monuoyer, cl autres meubles el rt-jo meubles, etc.. « Errard de Ville, seigneur ii ILrnue, dont le domaine avait si cruellement vjufferl de celle guerre, signa avec le comte \aiuioc, le 5 juillet 1458, un traité par lequel,
dernier lui rendît les prisonniers el le butin ni'iJ lirait failf, et Errard lui donna quittance de tous les dommages qu'il avait pu éprouver. Des :c U mai de celle même année 1458, Guillaume ■it Dooimartiu avait fait avec le comte de Vaudé- ^oal un appoiulement par lequel il s'était engagé s lut pa\er une somme de 1,200 florins d'or du Blua, el à restituer à la veuve Henri d'Haroué, à Thierry de Leooncourl et a ses enfants, et à Errard de Ville, ce qu'ils pourraient réclamer ci comte. Eu outre, Guillaume de Dommartin 3 engagea à être homme-lige du comte Antoine et
* lui faire hommage : u Seray homme et feray Utoimage à mondil seigneur, pour lui garder à 3*.>« pouvoir son honneur et aidier à deffendre ^ îi^uories lanl que seray vivant, parmy ce que po-jrray racheter ledit hommage, se bon me semble, par payant pour et à une seule fois à mondil •i*gneur le conte ou ses hoirs la somme de trois nil Sorioft d'or de Hin. n (Cart. Vaudémout do-
En'iiSO, 1481 et 4482, Thierry de Leuon- -wirt. £rard de Domniarlin et Geoffroy, seigneur tr Bassotn pierre, reconnaissent tenir des comtes lt Lioan^L* des renies en argent assignées sur Lwirtrvu ville devant Omxes* (T. C. Nancy 5.)
Les habitants de Lancuveville disent, dans la Waraiion fournie par eux en 1738 : u La comtwanU: jouit, de temps immémorial cl sans li- Tt, de \n quantité de 158 arpents de bois ra pailles
4«tux cantons différents, savoir : l'un dit le toi» «le la Chanvre cl l'autre le Petit Bois, dans S*«|at»ls il se. fait annuellement une coupe du dix - Jtioxe arpents qui se partagent par portions -^aies entre les habitants, et dont le seigneur frf*ftd deux portions.
» Udile communauté jouit, de temps immé-
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morial et sans titre, de ia quantité de 534 jours de paquis situés en différents endroits, servant de vaine pâture à son troupeau, cl sur une partie desquels les communautés de Crantenoy el de Ménil onl droit de parcours.
n Chaque habitant doit, au terme Saint-Martin d'hiver, à M. le prince de Craon, seigneur haut justicier, deux poules ; les femmes veuves ne paient que moitié.
» Plus, chaque habitant doit annuellement, pour droit de guet el banalité de fonr, 6 gros, les veuves moitié, h
On lit, enfin, dans l'Etat du temporel des paroisses (1709 j : u Le village de Laoeuveville est auuexe de Hoville ; il est du marquisat d'Haroué, dont les officiers connaissent de toutes les causes en première instance ; les appels sont portés à la Cour Souveraine. La communauté est composée d'environ 30 habitants. (En 1768, il y avait 64 feux et 207 communiants.) Dominique Mougenot, curé de Hoville, a fondé, le 30 mai 1554, 58 messes par année... Il y a un bichet de blé sur une lerre a la Carellc, que l'on convertit en pain pour distribuer aux pauvres aux Rogations... H y a, dans l'église, une chapelle de Saint-Sébastien et de Saint-Jean, dont le patronage appartient a la famille des Renard, de Lancuveville. n
Par décret du 3 juillet i8 H, la succursale de Laueuvcville a été supprimée et réunie à celle de Roville.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
, LANEUVEVILLE-DEVANT-NANCY. J'ai déjà dil quelques mots, dans la Statistique, de l'opinion émise par M. Beaulieu, au sujet du village de Laneuveville ; le savant antiquaire croit, comme on sait, que ce village occupe l'emplacement d'un ancien vicus, el que c'est là que se trouvait la station romaine désignée par la Table Tbéodosicnne sous le nom d'Andesina ou Indesina. M. Beaulieu a développé celle idée dans une dissertation qui a élé insérée aux Mémoire» de l'Académie de Nancy (1848), et dont je vais extraire quelques passages, bien qu'il ail surgi, depuis la publication de ce travail, une opinion qui place Andcsina au village de Grand, daus les Vosges. (Recherches sur le véritable nom et remplacement de la ville que la Table Théodosienne appelle Andesina ou /nclesina , par M. Aug. Digot (Mémoires de l'Académie de Nancy, année 1850). — M. Beaulieu a publié, dans lé Journal
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de lu Société d'Archéologie lorraine (juillet 1853), des Observations dans lesquelles il combat l'opinion de 31» Digol.)
Voici comment s'exprime M. Beautieu :
u... Les positions de Nancy et d'Esscy ne possédant aucune des conditions d'une station romaine, j'ai dû chercher à XVI milles de Toul un emplacement qui les présentât, et dans un ouvrage qui parut en 1840 (Archéologie de la Lorraine), je l'ai indiqué à Laueuveville-lès-Nancy.
n Laneuveville est un village dont l'origine remonte assez loin dans le moyen-àge ; mais les restes de constructions elles objets antiques qu'on y a rencontrés en creusant le sol, attestent qu'il a remplacé un viens d'une assez grande importance. De ce village à Toul, par la voie de Decempagi, la distance est de XVI milles. A 2 kilom., sur la rive droite de la Meurlhe, s'allongent les tronçons d'une autre voie qu'on nomme encore Chemin des Romains : elle allait de Lunéville a Scarponne et Metz, par les bois de Cercueil et le camp de Dommarlemont. Le vicus se trouvait donc entre ces deux voies et communiquait, sans doute, avec celle de Toul, par un chemin d'embranchement ; c était en quelque sorte un impasse, position conforme h celle assignée a Andesina dans la Table Théodosiennc.
n En creusant à l'extrémité sud-est de Laneuveville, dans les jardins de Mme de Venelle et les vergers environnants, on a trouvé des couches épaisses de blé carbonisé, du charbon, des tuiles il rebords et des fragments de poterie ; plus loin, des parties d'aqueduc bien cimentées et des fondations de gros murs. Il y avait donc, en ce lieu, un édifice d'une certaine importance, un caslellum qu'un incendie aura détruit, et le nom de Bâtiment, sous lequel le canton est désigné dans les titres anciens de la commune, prouve que des parties de l'édifice étaient encore debout à une époque relativement peu ancienne. Celle construction n'est pas la seule dont on ail connaissance.
En 1820, en creusanl pour faire une cave au milieu de Laneuveville, on rencontrait des murs revêtus de ciment, des tuyaux et de larges carreaux en terre cuite, provenant apparemment du vaporarium d'un édifice thermal. Plus loin, d'autres fouilles menaient au jour des fers de lance et des monnaies. Dam les vignes à l'est du
village, j'ai recueilli des monnaies de U zt* époque, aiusi qtie des fragments de ti» celle belle polerie rouge vernissée, qtfoi ^ gne généralement sous le nom de fem» ^ pana, cl dont il y arail une fabrique a 3 Li* du vicus. (L'emplacement de celle reconnaissahle par les tessons de poterie couvrent le sol, se voit au nord-ouest de à* Nicolas, dans un ebamp situé au bas de k ci* de la Madelaine.) Les monnaies en broaiewa autrefois fort communes dans les champ et*.» nants, et le cultivateur, en effleurant le sol sa charrue, en rencontre encore chaqu quelques-unes.
n En 1810, on rencontra, en creusant i pej profondeur, au lieu dit les Cinq-Fontm%a 600 mètres environ de Laneuveville, In ic lion d'un petit temple, au milieu desquels une jolie statuette en bronze recouverte feuille d'argent, et haute de 0,18 cewiaaa C'était un Mercure avec le pétase, les dlonat le caducée et le palliolum ou petit macieui les épaules. A quelques pas des restes i> Tî| ûce religieux, coulait le ruisseau du Fn\a qui naguère alimentait un étang, eluupaU creusé un nouveau lit en 1847. Les exanâi ont procuré plusieurs monnaies du Hui-tap en moyeu-bronze, pour la plupart.
n Ces restes d'édifices, ces monnaies, esijj antiques, rencontrés à XVI mille pas roi Toul et à proximité de deux voies, ne raient-ils pas déjà que là s'élevait la desina ?De plus récentes découvertes liatttt core le confirmer. Le canal de la Marne ufia la voie de Paris à Strasbourg, en silknautai fondément le sol de Laneuveville, y oii jour divers objets antiques qu'il recelait ta sein et qui viennent témoigner de l'm\ dont jouissait Andesina, dès les premiers de l'occupation des Gaules par les RooaiK
»> Dans une tranchée pratiquée à 50 ail sud-ouest des murs du village et près da d vicinal de Fléville, on a trouvé une loaréthi en fer et deux statuettes en bronze, sosiéeN des socles carrés de même métal. L'une, teil hauteur est de 25 centimètres, repréialt « beau jeune homme nu cl dans l'acte de wbM De petites ailes, dont la saillie est pn saà| s'élèvent des tempes el s'applalisseot
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œsol au milieu d'une chevelure abondante, onduleuse el relevée sur le front. De la main droite, i! porte en avant une torche allumée comme pour tcliirer ses pas.
» Dans cette figure, on reconnaît Tune de ces ivinilés 2odiacales, originaires de l'Asie occidentales, dont le culte, modifié par l'imagination des Grecs, ne s'introduisit dans les Gaules que sous Je règne d'Adrien. Cesl Adon, Adonaï ou Adoois, personnification du soleil chez les Phéniciens.
r La seconde des statuettes de Laneuveville est km d'égaler celle qui précède, sous le point de me de l'exécution, et on serait même tenté de ■Mi assigner une époque avancée dans la décadence de l'art , si , autrefois , plus peut-être •pe de nos jours, il n'eût existé une différence immense entre le talent relatif des artistes. Il se {mit donc, à la rigueur, que les deux statuettes -neot d'un même temps, malgré l'inégalité de !-Mr mérite ; celle dont il est question a 0,38 ceniincires de hauteur, elle représente un jeune t ifaot fort laid et complètement nu.... Il semble lifilcile de donner de cette statuette une explicai.i»a satisfaisante.
- Le sous-sol de Laneuveville, partout formé i'aoe couche épaisse de sable, superposée à des ioucs -d'argile el de lias, offrait primitivement, à •a surface, des oodulalions dont les parties creuoot été comblées à la longue par la culture el es remblais, mais qu'on peut encore apprécier lujonrd'hui an moyen de la coupe de terrain de ir la voie de fer, près du village. C'est au fond fane de ces inflexions du sol que gisaient les feyx statuettes, sons une couche de 4 mètre 50 ? ou mètres, composée de cendres, de charbons i de fragments de tuiles romaines mêlés ave*c de t terre végétale. J'y ai cherché en vain des traces '} mors ; ainsi donc le temple ou la cancelle ni s'élevait eu ce lieu, était construit en bois et «ouvert en tuiles. Avant qu'il fût incendié, en i*me temps, sans doute, que le vicia d'Andema, par les hordes de la Germanie, les prêtres a-ent enfoui les images qu'on y vénérait, car Ues qu'on a trouvées ne portent aucune trace ? J "effet dn feu. *
• Auprès de Laneuveville jaillissent des sour-
qui jouissaient autrefois do privilège de guér certaines maladies : celle qu'on nomme la «wmotte, et qui est à l'est do village, dans la •-'le propriété de M. Proiper Viriot, était de ce
nombre. Lorsqu'en 1840» on fil des fouilles autour de son bassin, on recueillit un grand nombre de tessons de vases antiques, un As romain trop fruste pour que la légende en soit lisible, et environ 200 monnaies en grand, moyen et pelit bronze, la pluparl à l'effigie d'Auguste, avec l'autel de Lyon au revers ; les autres sont de Tibère, de Néron, de Trajan, de Domitien et d'Hadrien : une monnaie M. B. de Drusus Junior, restituée par Titus, provenant du même lieu, est remarquable par sa belle conservation.
n Ces pièces, dont les plus modernes remontent cependant aux premières années du IIe siècle de notre ère, servent à constater deux faits : c'est d'abord, que les eaux de la Doumotte furent l'objet de la vénération des Gallo-Romains d'Andesitta, dès les premiers temps de la conquête ; puis, que celte vénération tarda peu à s'éteindre, puisqu'on n'a Ironvé sur place aucun pelit bronzo saucé, aucune de ces tètes du Bas-Empire si communes dans beaucoup de localités* Les visites des malades avaient donc cessé bien avant l'époque de la décadence, et, avec elles, les offrandes à la source....
n L'abandon de la Downotte, au IIe siècle, fut peut-être occasionné par la découverte d'une autre fontaine h peu de distance, et à laquelle on supposa des propriétés supérieures. Une fouille récente est venue nous révéler combien grande fut l'importance dont celte dernière jouit à son lour. Sur la rive extérieure du contre- fossé ouvert a l'ouest du canal de la Marne au Rhin, et à 5* mètres de la source dite de Sainte- Valdrée, des ouvriers, creusant un trou pour y planter un arbre, rencontrèrent, à 0,50 centimètres de profondeur, quatre bas-reliefs en pierre, dont deux sont tellement frustes et dégradés qu'on ne peut qu'avec peine y reconnaître un personnage nu, debout et la main étendue sur un autel : c'est évidemment l'acquittement d'un vœu aux divinités de la source.
« Apollon est figuré sur un troisième bas-relief, tenant de la main gauche une lyre à demi-brisée, ses épaules sont couvertes d'une chiamyde retombant par derrière jusqu'aux talons et dont une fibule ronde attache les extrémités. L'abondante chevelure du dieu ondule autour de la léle et descend en spirale jusque sur ses épaules. Ce morceau de sculpture, très-saillant de relief, a souffert de nombreuses dégradations, mais on
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peut y reconnaître l'œuvre d'un artiste distingué. Sa hauteur est de 0,72 centimètres , sur 0,29 centimètres de largeur.
n Le deruier cl le mieux conservé des bas-reliefs de Sainte- Valdree représente la déesse de la santé, Hygie, que sans doute on invoquait avec Apollon, son aïeul, eu buvant à la source voisine. Ce bas-relief, qui a un mètre de liant sur 0,33 centimètres de large, appartient évulemiueul à la bonne époque de l'art romain.
n A l'aspect de ces images de divinités, de ces sculptures votives, n'est-on pas amené naturellement à croire qu'il y avait en ce lieu un temple consacré à Apollon et à llsgic, protecteurs de la fontaine ? Le dégrossissement incomplet de ta face poslérieuro des bas-reliefs montre qu'ils u'élaient pas encastrés dans les murs de l'édifice , mais seulement placés entre ses parois, sur des consoles ou des banquettes, en accomplissement de vœux faits aux dieux ; et certes, la foi qu'on avait en eux cl aux vertus de la fontaine était grande alors, puisqu'elle est arrivée jusqu'à nous au travers des races et des âges. De nos jours, en effet, l'habitant des campagnes voisines vient encore deman h*r la gnérison de sa fièvre à ces mêmes eaux, dont le nom seul a changé : c'était la fontaine d'Hygie, c'est maintenant la foulaine de Sainte-Valdrée....
m Andesina, pillée et incendiée, au Ve siècle, par les hordes de la Germanie, n'offrait sans doute plus que des pans de murs encore debout, ou quelque» voûtes de l'ancien castellum, lorsque, sous les rois de la première race, quelques colons, voulant profiler des matériaux de constructions restés sur place , vinrent élever , au sud-ouest û'Andcsina, un village ou ville, dont on peut encore reconnaître l'emplacement par les nombreux fragments de briques et de tuiles creuses que contient le sol. Quelle fut la durée de cet établissement ? quelles causes en amenèrent la ruine? C'est ce que rien n'est venu nous appren dre. Quoiqu'il en soit, il parait que le nom même de cette ville était complètement effacé du souvenir des hommes, quand d'autres colons vinrent occuper ses ruines, puisqu'ils donnèrent à leurs constructions le nom de Laneoveville, qu'elles ont conservé. Par des considérations particulières, elle» furent reportées au bord de la Meurlhe, sur remplacement même iVAndnina.
n Ou peut, avec quelque fondement, faire re-
monter au Vil" siècle l'origine du viliap de Laneuveville. En 610, deux frères 4» ls r,J mérovingienne, Théoderic, roi de Boure/jç>. 4 Tbéodebert, se disputaient, les arme* à & ^ la couronoe d'Auslrasie ; ce dernier wutg^ dans la lutte, et Théoderic, suivaat rwip.ij. compensa ses leudes et les chefs qai s'eu«^ lâchés à sa fortune, par de vastes confo**, ^ terres, dans le royaume conquis. Ccfoitu le duc Eleulbère, l'un d'eux, homait f r^; romaine, saus doute, a en joger par m devint possesseur de nombreux dwnaia«.«.j abandonna plus lard a l'abbaye de SauH-?«v aux-Nonains, fondée par lui à Metz, pwr. i* voir 300 religieuses. L'avoir de cette ibfo»ï encore augmenté par la donation qoelmte tous ses biens, Waldradc, sa première ibcj Dès lors, le territoire de Laneoveville «l «ai] Jarvillc, soit qu'ils provinssent de la faci d'Elenlhère ou de celle de Waldnde, kr% dans l'état des domaines de l'abbaye, an ^(lisait administrer pour son compte et en k«* le revenu, bien peu important sa» dotlr t:* car le sol est naturellement peu fertile, et serfs devaieot avoir peine à trouver leur ss!sj lance au milieu des forets et des voivmçiJ recouvraient.
» Toutefois, cet élat de choses s'chrtfa amélioré au Xl° siècle, malgré les guerre» Ircuses donl la Lorraine fut trop scaveai lt taire. Laneuveville avait acquis de l'importon* l'abbaye de Saint-Pierre-aux-Nonaioj ^ entre ce village et Nancy, une maisoo <Teipï* lion, diverses habitations rurales ei uoe tjk, i laquelle, on ignore aujourd'hui remplacerai II nom d'Areolières (Arrenlaria), que jwrjil domaine, indique qu'il était laissé à feraJ (Voir l'article Arenlières.)
n Plus tard, Laneoveville reviol ao M ducal; toutefois lahbesse de Saiot-Pitm *aj Nooains y avait toujours conserve la collai* la paroisse, et continuait à percevoir ut À dans les dîmes. »
Telle est l'opinion de M. Beanlieo as Wfik l'antiquité du village de Laneuvfvif.e; ja tn devoir ta reproduire ici, sans y ajouter n«a observation, me bornant à consigner it> H dont je laisse aux archéologues le *w» * * des conséquences.
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Voici maintenant les documents que j'ai recueillis dans nos Archives.
Par udc cliarlc datée de l'année 1228, le duc Mathieu Ier donne à l'abbaye de Clairlieu 20 deniers de cens que celte abbaye lui devait à Laneuterille près Nancy (apud Novam Villamjuxta Sanccium). (Abbaye de Clairlieu.) .
En 1237, le duc Ferry affranchit et met à la loi de Deaumont les habitants de Laneuvcville" : a Je Ferry, duc de Lorraine et marchis, fais savoir à tous que je ay jurey a tenir la Neuvetille devant Nanccy franchement à la loy de Bianlmool en manière que ils me paieronldes terres dedans lour ban le lerraige, et des terres qu'ils waigneronl fuer de iour ban ils ne paieront point de lerraiges ; et est assavoir que je leur ai donnei en ma forest usuaire pour maisoener et pour une gtline par chacun homme, n
Ao mois d'octobre 1331 , le doc Raoul confirme les lettres de Ferry et promet, par sa foi, u à tenir et à warder la franchise de la Neuveville devant Nancy et des habitants en icelle franchement à la loy de Belmont, en manière qu'ils nous payeront des terres dedeus lours bans le terra ige, et des terres qu'ils waigneronl fuers de lours bans, ils ne nous en payeront point de gerbaige, et lour avons donnei l'usuaire en nos ire forest pour maisoooer parmei une gelinc par chacun chiefs d'osteils. « (Coll. St-G et P.)
Au mois de juin 1258, le duc Ferry, pour se libérer envers l'église de Clairlieu de 120 resaux de blé que le duc Mathieu 11 lui avait assignés, loi donne le moulin de dedans la ville de Nancy, celui de Laneuveville et son siège u dit en Beraobrnel, « è charge, par les religieux, de lui rendre annuellement UO resaux de blé, mesure de Nancy. (^Cart. Nancy domaine 2.)
En 1517, Guillaume de Dampierre et Marie d'Apremont, sa femme, vendent à Mathieu de Lorraine Laneuveville-devanl-Nancy et ses appartenances. (T. C. Nancy.)
Par lettres du mois de juin 1339, le duc Raoul donne a son chapitre de Sainl-Gcorpes de Nancy u tous lou wain de nos lerraiges de la Neuveville devant Nancy, «
Ao mois de janvier 1344, le même prince astîgae a perpétuité a l'écolàlre de Saint-Georges « nn homme mainmorlable de Neuveville, lequel sera obligé de servir toute sa vie ledit ecolàlre, lequel sujet sera remplacé par son aîné, et à dé-
faut d'hoirs niâies le seigneur de Neuveville sera obligé d'en fournir uu autre pour servir comme dessus est dit. « Cet homme de fer, comme on l'appelait (voir Diarville), était franc et exempt de tous traits, tailles, aides et autres servitudes quelconques, à charge d'obéir à Pécolàtre en toutes choses licites.
On lit, à ce sujet, dans un extrait du dénombrement donné à la Chambre royale de Met/ par les chanoines de Saint-Georges, le 29 mai 1681 : u Appartient h l'écolàlre de notre église une maison appelée l'homme de fer et un gagnage consistant en terres labourables, prés et chènevières, auxquels sonl attribués toutes franchises, exemptions et autres privilèges. Ledil écolâtre a encore droit de troupeau à part, tant de bètes blanches que rouges. «
Un décret du conseil, du 2 juin 1733, confirma les franchises cl exemptions attachées à la maison située à Laneuvevillc, dépendant de la dignité d'écolôtrc de Saint-Georges, et permit à celui-ci d'avoir un cqlombier ordinaire dans ladite maison el de jouir du droil de troupeau a part cl de bergerie , à charge de l'exercer par lui— même ou par son fermier ; ordonna que ledit fermier jouirait de l'exemption de guet et de garde, de logement de gens de guerre, excepté dans les cas de foule ; de banalité de four et de moulin pour le défruil des résidants non cabareliers ou boulangers, et de celle de pressoir pour les raisins qui proviendraient des vignes dépendant de celle fondation, etc.
En 4448, l'abbaye de Clairlieu et les habitants et communauté de Laneuvcville, font, sur le fait du droit de lerrage, une transaction par laquelle lesdits habilauls et communauté se sonl obligés pour toujours cl a l'avenir de payer à l'abbaye, non seulement pour raison des terre* qui étaient en débat, mais aussi pour toul le ban d'Arentières, lesdits droits de lerrage à raison de 13
Le 22 juillet Ulih, le chapitre de Saint-Georges renonce, en faveur des habitants de Laneuveville, u à tout le droit, cause, raisons et actions qu'il avoit audit lerrage qu'il prenoil et souloit pranre chacun an audit ban de ladite Neuveville cl bans joindans eu quelconque lieu que ce fut. " En échange de celle donation, les habitants de Laneuvevillc s'engagèrcnl à payer au chapilre, le
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jour de l'Annonciation Notre-Dame, la somme de 25 francs 12 gros, monnaie de Lorraine.
Le chapitre avait aussi, à Laneuveville, un tour banal où tons les habitants étaient obligés de cuire leurs pâtes ; pour se rédimer de ce droit et avoir la liberté de cuire chez eux, ils devaient payer une redevance annuelle de 5 gros 8 deniers barrois à Noël. Le chapitre avait aussi un droit de péage, dont la redevance élaif de 2 francs 9 gros barrois, faisant 23 sous 6 deniers tournois, que le maire et le syndic étaient obliges de lever annuellement el de payer au chapitre le 25 mars. Par on accord fait, le 27 juillet 1665, entre les habitants et le chapitre, ce dernier leur céda son four banal, moyennant une redevance annuelle de 5 francs et demi payable par chaque habitant qui voudrait avoir un four dans sa maison.
Le 1er avril 1450, Biétrix, veuve d'Alberlin de Laneuveville, Alberlin, prêtre, vicaire de Saint- Georges, et consors, vendent à Jean des Moines el à Jean Reyncl, comme procureurs el gouverneurs de l'hôpital Saint-Julien de Nancy, el an nom dudit hôpital, environ le tiers d'une maison franche de tous cens el redevances, sise à Laneuveville, rne Dat ant, pour la somme de 12 florins. (T. C. Nancy 3.)
La noie suivante, empruntée aux comptes du receveur général de Lorraine, pour 1440-1441, prouve que, dès cette époque, on jugeail nécessaire de réprimer les fraudes qui se commettaient lors des élections : u Reçu du maire Jehan Bahegnon de la Nxiefveville et des échevins el justice dudit lieu pour, tant que d'anciennement, en faisant le banway (baogard) de la ville, lequel se fait chacun an par toute la faullé de la ville et se donne le bâton à celui qui a plus de voix de ladite faullé par le maire et justice dudit lieu en prenant son serment ; et ledit maire cl justice, en favorisant l'ung de ladite ville que Paulre, donna le balon dudit office de banway à ung de la ville lequel n'avoit mie lanl de voix d'assez comme l'autre de plnsieurs au lires de ladite ville oultre l'ancienne couslume de ladite ville, dont plaintif en viol au receveur d'aulcuns de ladite ville, el ledit receveur en fil information el trouva qu'ilz avoient mesuzey selon Paneieune coustume, composé à eolx pour l'amende de xv vier florins que valent \W livres vj sols viij deniers, «i
Voici le lexte des chartes accordées par le duc
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René II, le 13 janvier 1476 (1477), mbtV la nts de Laneuveville : u René, etc. Sçavoir lusons que nons, considérons la paoovrelé des aanans et habitans de la Neufveville devant Mh ville de Nancy el la grant destruction, denotilict et ruync de leurs maisons que a l'ocmi» fe guerres et du service qu'ils nous ont faict km lesdicles guerres, ont esté abatues par nos en*, mys lors tenanl siège devant noslre dicte vihfc Nancy, et affin que tant mieulx ils paissent kefe r ePra ire etremeclre sus pour y venir deatare comme ilz faisoieot paravant lesdicles gwrra, pour ces causes el aullres raisonnables a eeooa mouvans, avons tous iceulx habilans de UXeiP vevillc qne à présent y sont demeuraos et qoese y viendront asseoir pour y demeurer, afirudt el exemptés, affranchissons el exemptons parcs présentes, le temps et terme de douze aasesir en suivant la date de cesles, de toutes Uii a traicls, aydes, subsides cl subventions quêtasques ordinaires et extraordinaires iraposéesoaï imposer pour quelconque cause ou oceaskmatt ce soit ou puisse cslre.... n
Une noie des comptes du domaine de Stac», pour l'année 1544-45, nous apprend qaaote époque, la peste régnait à Laneuveville: i S) florins sont quittés et déduits aux babillais éti Neuveville devant Nancy en déduction detffc» rins à eux imposés a cause de l'aide Saiaife et ce à cause que la mortalité y règne depuis Piques el que c'est un pauvre village 6ujel à Beat deux chars de paille par semaine aux for* j Nancy quand le prince ou la princesse y sttL •
En 1595, le sieur Pompeo Gallo, seigneur Saint-Jean, fail ses reprises du duc de Lem ■ pour le quart d'une maison^ppelée la Ce*-, sise proche l'église de Laneuveville lès Kaq (T. C. Nancy 3.)
Les comples du trésorier général de pour 1600 et 1601, font mention de faites pour une maison que le duc Châtie» E avait ordonné construire contre la rliaossw i* l'étang de Laneuveville u pour la coromodiie k pàire et garde des vaches de Suisse, n D sapl sans doute, de la métairie dite la Vacherie, p Charles IV vendit, en 1629, h Jean de U%>-~ say, son maîlre d'hôtel, pour la somme de HJW francs. (T. C. Nancy 4.)
Par lettres patentes du 27 février 1610, Je te Henri II érige en fief la maison que SW»
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Bourgeois possédait au village de Laneuveville. 'T. C. Nancy 6.) ^
Le 14 septembre 1612, Jeao Baillivy, conseiller d'Etat du même prince, lui fait ses foi et hommage pour le fief qo'il avait a Laneuveville. (T. C. Etats généraux fiefs et dénombrements.)
Le 26 juillet 1614, les habitants de Laneuveville reconnaissent tenir du duc Ucnri 52 fauchées, partie en nature de sable et cailloux et partie en paqois, à cause des accrues d'eau du côté de Bosierville. (T. C. Nancy 4.)
Le 22 juin 1616, le même duc donne des lettres patentes portant érection en fief, en faveur de Marie Voilot, veuve de François de Chastenoy, ancien conseiller d'Etat, et pour les bons services de son mari, d'ûoe maison avec ses dépendances, sitoée à Laneuveville. (T. C. Nancy 6.)
Le 13 août 1631, Claude Bourgeois, conseiller d'Etat du duc Charles IV, demeurant à Laneuveville près Nancy, donne des lettres reversais a ■•a use de la vente qui lui avait été faite de celle terre et seigneurie pour la somme de 10,500 francs. (T. C. Nancy 4.)
Ainsi qu'on vient de le voir, il y avait, a Laneuveville, plusieurs fiefs qui avaient élé érigés à différentes époques : outre les actes de reprises et de foi et hommage que j'ai rappelés, on en trouve encore d'autres, donnés par Marie Voilot (1626); — Nicolas Arnault, lieutenant général au bailliage de Nancy (1663) ; — Jean Bermand (1664) ; — Marie de Baillivy, veuve do César d'Hoffélise, pour le fief de la Cour (1663) ; — Jean Rennel, seigneur d'Andilly, conseiller en la Cour Souveraine (1700); — Edmond de Kelly, capitaine au régiment des gardes du duc Léopold (1704) ; — Nicolas-François Charles, l'un des valets de chambre du même prince (171 1); — Christophe (1726); Jean-Charles (1771) et Louis (1776) de Vanoocle de Venelle ; — Christophe Thibaut, comte d'Hoffélise (1772 et 1773) ; — Adémarc de Montheil, comte de Marsanne, premier gentilhomme de la diambre du feu roi de Pologne (1776) ; — enfin, Jean-Uajttisie Mcngin, conseiller d'Etat, lieuleuaut général civil et criminel au bailliage de Nancy (1777).
Les habitants de Laneuveville qui, comme on l'a vu précédemment, avaient déjà élé affligés de la peste en 1844, eurent encore beaucoup à souffrir, ta 1053, pendant le siège de Nancy ; aussi, se virent-ils contraints d'adresser au duc une rc-
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quête à l'effet d'obtenir une réduction sur l'aide ordinaire Saint-Remy. Les gens de la Chambre des Comptes, chargés d'aller sur les lieux pour s'informer des faits, rédigèrent, le 27 octobre de celte année, le rapport suivant : a .... Avertissent èlre la vérité que les remontrants sont constitués à de grands et notables intérêts par la perte qu'ils ont faite de leurs moissons et fourage, rupture de leurs maisons, portes, fenèlres, jardins, perle de parlic de leur bétail et de plusieurs aulres incommodités qn'ils ont souffertes pendant que l'armée du Roi de France a élé devant Nancy, dont h raison de ce ils se voient réduits à telle nécessité qu'à peine pourront-ils se sustenter pendant le reste de l'année, moins entretenir leur bétail, que pour la plupart il leur conviendra vendre faute de fourage. n
Une nommée Françoise, veuve de Didier Menel, de Laneuveville, avait été brûlée comme sorcière en 1632.
Les habitants de ce village disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1758 : u La communauté jouit, de temps immémorial et sans titre, de 63 fauchées de prés, de 4 jours 0 nommées de terres labourables ; de 81 jours de terres friches situées en différents endroits, servant à la vaine pâture, et dans lesquels les communautés voisines ont droit de parcours...
n La communaulé doit annuellement au domaine du Roi la somme de 200 francs barfois. Chaque habitant doit aussi, à la Saint-Martin d'hiver, une poule, elles veuves moitié. Chaque feu doit encore, au même jour, un gros. La communauté doit annuellement au chapitre de Saint-Georges 18 livres pour droit de four, et 56 livres à la confrérie du Saint-Sacrement, érigée dans l'église du lieu, «
Et* 1712, le village de Laneuveville comptait environ 60 habitants, y compris les veuves. En 1768, il y avait 108 feux et 357 communiants.
Laneuveville a élé érigée en succusalecn 1802.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
LANEUVEVILLE-EN-SAULNOIS. En 1222, Henri, comte de Salm, déclare qu'il a repris en fief et hommage lige d'Henri, comte de Bar, après Pcvèque de BIclz, Laneuveville devant Viviers; que ses héritiers seront tenus de faire le même hommage, et qu'en cas de refus, le comte de Bar pourra reprendre celte place.
Eu 1562, Jcau, comte de Salm, sire de Pnlle-
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Uuge el de Viviers, vend à Dieu Au>y, cilain de Metz, dix sons messins de renie, qu'il lui assigne sur toul ce qu'il a à Laneuveville decunt Delnu-.
En 1505, Henri, comte de Salm, en son nom el en celui de ses frères et neveux, reprend de Uiaiu et de bouche du Roi de Sicile, duc de Lorraine, ce qu'il a au village de Laneuveville. (T. C- Viviers.)
L'inventaire des litres de la baronnie de Viviers, renferme, en outre, beaucoup d'actes d'acquisitions el d'asccnsemeuls d'héritages situés au bau de Laneuveville.
Ou lit dans les comptes du domiine de Viviers, à la date de 11105 : u Conditions, servitudes el prestations des sujets- de la mairie de Laneuveville. — Les habitants de la SeufvevilU sonl tenus de porter lettres de Monseigneur à leurs frais et dépens à la comté de Salm, aux abbayes de Uaulc-Seillc et Senones. Aussi s'il advient que quelques criminels soient détenus es prisons de mondil seigneur à Viviers et qu'il soil de besoin d'appeler l'exécuteur de la haute justice, sont tcuus de l'aller ou envoyer quérir quand il leur sera commandé de la pari de tnondit seigneur ou de ses officiers. Mèmemeut sont tenus de toute ancienneté ès corvées de mondil seigneur, savoir : chacun laboureur demi-journée à semarter, remuer el semer ès corvées, tant blé, orge el avoine qu'autres légumes, faucher en temps de fenaison depuis le soleil levaul jusque» au soleil couchant, laul laboureurs que manouvriers, épandre, retourner el amasser le foin pour la provision de la maison (le château) de Viviers. El doit chacun laboureur mener deux charées de foin pour ladite provision. Sonl aussi tenus de mener el charroyer par une journée entière le fumier dudit château sur les héritages el corvées de mondil seigneur. Et d'une chacune maison de manouvriers doit être une personne suffisante pour charger ledit fumier. En toutes lesquelles corvées ordinaires ils sont seulemeul nourris à (a fenaison, moisson cl charroi du fumier ; el aux autres corvées tant ordinaires qu'extraordinaires, ils ont, chacune personne, pour leur salaire, deux michetlcs.
w Lesdils habitants paient dix francs chacun au pour l'exemption de la garde de jour au château de Viviers, el quatre gros par couduil pour l'exemption de la garde de nuit. •>
Laneuveville, qui avait été érigée en succursale *n 1802, a élé ensuite (1807) aunexée à Faxe,
puis de nouveau érigée en succursale pu ordtnnance rosale du 25 avril 1827, av« Orioeosn pour annexe. — Palrouue, sainte MadeUiue
LANEUVEVILLE LÈS-LORQIJIN. Ce r.li,^ sur lequel U s Archives ne renferment aaaa titre dépendait de la baronnie de Lorquio, laquelle fat achetée, le 4 septembre 172'», sur il. le narrons de Bissy, par Marc de Beauvau, ieifaenr <k Craon, grand écuyer du duc Léopoid.
On a trouvé, il y a quelques aDoées, surit territoire de celle commune, plu&ie«rs pièces éi Bas-Empire et de l'Evèché de Metz. Laueuvevillc esl annexe de Lorquin.
Patron, saini Martin.
^ LANFROîCOl'RT. Le 15 décembre 1611, Louis de La'Mothe, seigneur de Laufroicowi, vend au duc Henri II 500 arpents de bois it haute futaie, sis au ban dudit lieu, pour 1a Kune de t2(j,(MK) francs cl 3 muids de ^el.
Le * août 166i, Ferry de Thcltn el Gaspard, son frère, font leurs reprises pour le* lent el seigueurie de Lanfroicourl. (T. C. Amante.)
On a encore des actes de foi et hommage it celle seigneurie donnés par Françoise Gaonia (1701) ; — Nicolas-François Magniea, geatilhomme ordinaire de feu le Koi de Pologne (1771;; — enOu , Jacques-Pierre Perreoey do Xçi; (1777). L'acte de foi et hommage de ce dersier est ainsi conçu : « Je déclare tenir duIUiu terre el seigneurie de Lanfroicourt sur $>-i\U. mouvant de toute ancienneté de 1a ehiietla* d'Amance, que j'ai acquêt tée de M. Rogoier,«aseillcr-raailre des Comptes de Lorraine, estant en tous droils de hante, moyenne elWr juslice, sans part d'aulroi, droit de relèverai, de bourgeoisie, de revèlure, de cabaret, de Dttt à volonté, payable à la Sainl-Rcmy de ebacnatt, le fort aidant le faible ; en une autre imputta de trois deniers sur chaque Uabilantau sortir à la messe paroissiale le jour de Pâques elwutu la (enue des plaids annaux qui se lienMUàla Sainl-Marlin ; droit de four banal ascensèifi gros par chacun conduit, la veuve pour dm conduits, moyennant quoi ils peuvent avtw ite petits fours dans leurs maisons, etc. »
Les habitans de Lanfroicourl disent, 4a» la Déclaration fournie par eux en 1738, qu'ik ph sèdenl un bois de 409 arpents, quelques wr s labourables, 152 jours de paquis et un pré h pré Barthélémy.
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Oa voit, par un procès-verbal de visite de celle paroisse, dresse en 173G, qu'il y avail alors &ï chef» de famille et 140 communiants.
Une nommée Jeanne Ulderic, «le Lanfroicourl, fut brûlée comme sorcière en la8S.
La cure de Lanfroicourl avait élé unie à celle de B"*y au cnmmcuircmcnl du XVU siècfc ; on 1722, les habitants adressèrent une requête à [Vu-qne de AIclz, à l'effet iJ'clrc dc-suuis de celle demierc paroisse ; mais ils obtinrent seulement rf'.iwjir un vicaire .amovible qui résiderai! dans leur villa-c. (Coll. S. -G. el P.)
Par une ordonnance tintée du 3 oclobrc I7Ô9, M. de Suint-Simon, éveque de Metz, érigea, dans IVj;li.«c de Lanfroicourl, une confrérie du Sainl- Sacremenl, h laquelle il donna des règlements, dont voici quelques-uns tics articles :
»... Il y aura, dans ladite confrérie (pour laquelle le vicaire fora les fondions sacerdotales}, un maître ou président, lequel sera élu à la pluralité des voix par les sieurs curé o:i vicaire elles confrères Ions les ans ; h toutes lesquelles élections !c turc ou vicaire présidera et aura soin que tout i\ passe dans l'ordre et sans ttimulle ni hripuc...
i Ledit maître ou président de la confrérie ne paiera rien pour son élection, nj argent, ni repas, ai autre chose que ce puisse cire.
« Les confrères ne paieront rien pour leur réception, mais paieront lous les ans, quinze jours ivanl la féle principale de la confrérie, une «omme modique, à leur dévotion el selon leur mouvoir, pour subvenir aux frais qu'il conviendra aire pour entretenir ladite coufrérie avec la di- ;nité nécessaire.
» Le maître ou président fera la levée de ladite omme cl aura en nuire la régie el l'adminislraion des biens appartenant à la confrérie...
». On ne pourra user d'aucune coutraiule cners les confrères qui ne voudront rien donner a i confrérie, s'il s'en trouve de tels ; mais après > avoir atertis trois fois, de dix jours en dix mrs d'iitlervalle, ils seront, en cas de refus, rués de lous droits de confrérie, si ce n'esl que
curé, le vicaire ou les mailres de la confrérie ; ji:-eoi à propos de ne leur rien demander à use de leur pauvreté.
•» Les femmes et les filles seront admises a iîfe confrérie, et afin qu'on garde en toutes oses la décence requise, elles n'auront aucune mmuoicalioo les homme*: mais elles
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choisiront une maîtresse ou présidente, en observant les règles ci-devant prescrites ponr les hommes, avec celte différence que la présidente ou mailressc ne rendra point de compte, mais ce qu'elle recevra des femmes el tilles, elle le romeilra aussitôt entre les mains du président qui eu tiendra compte.
if A la mort de chacun des confrères el de chacune des consœurs, les autres diront un de profttndis pour le salut de sou âme... ; ils assisteront à son enterrement, allant deux h deux an convoi avec un cierge quand la confrérie sera en étal de faire celle dépense ; ils assisteront aussi aux services que la famille du défunt fera faire pour le repos de son âme cl des autres défunts de la confrérie...
n On ne recevra personne dans ladite confrérie qui soit sujet a l'ivrognerie, ù la fréquentation des cabarets, aux danses publiques ou à quelques autres dérèglements que ce puisse être, et on excluera les personnes déjà reçues, lesquelles on reconnaîtra sujettes auxdils désordres.. .«t (Cure de Bey el Lanfroicourl.)
Lanfroicourl a été érigé en succursale en 1802, avec Bey pour annexe ; cette commune en dépend encore aujourd'hui.
Palrou, sainl, Gengoult.
LANGATTE. Le jour de la Saint- Valcnlin i3'»8, Guillaume -el Henri deGuermaugc vendeut à Bourcard de Fenélrange ce qu'ils oui au lieu où il se fail un nouvel étang eutre Langues se et Hbodes. (T. C. Fenélrange 2.)
Le jour des Ténèbres 1374, Nicolas de Monlburn et Elisabeth de Kirsberg, sa femme, vendent à Blanchefeur de Falkcnsieiu ce qu'ils ont dans le grand étang de Langorch. En 137!), pareille vente fut faite à Jean de Féuélrauge par Hodolphe el Jean de Gucrmor.ge. (T. C. Féuélrauge.)
Langalle {Landgast) dépendait de la partie de la seigueurie de Fené'.range appelée le Col de (ligne, el les habitants étaient de condition serule comme ceux des autres villages de celle seigneurie (voir l'art. Fenélrange, p. 5i£). En 1738, on y comptait 22 laboureurs et 26 manœuvres nùmenl ou Roi, 11 laboureurs et 15 manœuvres rhingraffs, qui se partageaient par moitié entre le Itoi et le prince de Salm. (Décl.)
Langatte a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Michel.
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LANGHECK., l'un tics hameaux coroposaDl la commune de Berlhelmiog.
LANGUIMBEBG. S'il faut co croire la tradition, celte localité doil son existence, comme village, à la ruine de ceux de Mcllerquin cl de Binzing, qui furent détruits, au XVII" siècle, par les soldais de l'armée de,, Galas, el dont une partie des habitants vint augmeuter la population du hameau de Languimbcrg.
Du reste, les Archives ne renferment qu'un seul litre cuncernanl celle commune : c'est une lettre datée du 29 janvier 1 '■(>'>, par laquelle les prieur cl couvent de liesse vcndcnl un quarl et demi du han de Lanrjucnbcrg h un nomme Jean Colin Picrrcsson el a Marguerite, sa femme, moyennant 4,200 florins du llhin. (T. C. liesse.)
On trouve, dans les papiers de l'abbaye de Haule-Seillc plusieurs pièces relatives à lu reconstruction de l'église de Languimberg. en 1755. Catherine Lallcmeul, veuve du sieur de Thumcry, écuyer, avait fondé, en 1088, dans l'église paroissiale de ce village', douze messes qui devaient te célébrer annuellement h la chapelle qu'elle avait érigée a côté du grand autel.
• Languimberg a été érigé en succursale en
Palron, sainl Adelphe.
LANNOY. Voir l'article llerbêvillcr.
LAKONXE. Eu 1500, le duc Thiébaut mande a Simon el h Âgnès de Parroy qu'ils aienl a reprendre d'Henri de Blàmonl les fiefs de Sainl- Clémcnl, Chenevièrcs, Marliucroix et Laronxc. (T. C. Deneuvre.)
Le i mai lî>'»2, le duc Antoine engage à Nicolas de Luxembourg, sieur de Flévillc, pour la somme de 4,100 francs, monnaie de Lorraine, les villes, bans, litiges el coufinages du ban de Sainl-Clémcnl, du Laronxc cl de Chenevièrcs, avec les cens, droitures cl revenus, tels que les avaient possédés Ferry et Olry, seigneurs de Blàmonl cl de Deneuvre, sauf cl réservé la sou\< rainclé, le lief et le service. (Cari. Nancy domaine.)
En 1708, Laronxc comptait GO feux. Il y avait une chapelle de Sainl-Sébaslicn.
Celte commune, qui avait été érigée en succursale en 1802, puis (1807) annexée à Saint- Clément, a été de nouveau érigée en succursale le 25 février 1881. — Patron, saint Clément.
LASTBACH, hameau, commune de Dabo.
LAXOU. Ce village, auquel se rattachent,
l comme on «ait, d'intéressants souvenirs historiques, parait remonter à une époque éloignée: on le trouve, en eiïet, mentionné dans plusieurs titres du XIIe siècle, qui ne sont pas connus, et que je vais rappeler.
Une charte confirmalive des biens de l'abbaye de Clairlien, donnée par Henri de Lorraine, evèque de Toul (1 127-1100), mentionne, eotr'aulrcs choses, des vignes situées au ban du Laxou 'rineas de Larzu/ti), qui avaient clé données I cette abbnve par llumberl el Paulin, chevalier.
Une bulle de Lucius 111, de l'an 1 185, rappelle, parmi les possessions de la même abbajc, tes vignes de Laxou (de Larczos) el deux habitation» audit lieu. (Abb. de Clairhcu.)
Eu 110i), le duc Simon confirme différentes doualions que son père, Mathieu 1er, avait faites aux chevaliers de Sjinl-Jcan-de-Jcrusalem, el y ajoute celle de douze hommes ou de douze familles qu'il avait à Laxou (apud Larccozi). (Ordre du .Malle.)
,Vcrs celle époque, Gauthier de .Nancy, après avoir renoucé aux vanités du siècle et s'être fait religieux à Clairlien, donne a cette maison deax vignes i> Laxou (in villa de Laceoi et te qu'il avait nu conlinage de Kcinicourl.
En 121 i, le duc Thiébaut ajoute aux donations faites par son père à l'abbaye de Clairlira, celle de sa corvée de Laxou (de Larzons), ou les religieux avaient planté une vigne.
En 1227, Eudes, èvèque de Toul, eonlîrmc donation qui avait élé faite à la même abbaye par Elisabeth, femme de Waulhier de Saini-Jacqnes, de trois hommées do vignes h Laxou (tria acoweï/a vincarum apud Larcous). (Abb. ie Clairlien.)
Par letires données h Corbeil, le luodi après la Trinité T28C, frère Guillaume, prieur de France, abandonne aux juifs de Lorraine un terrain sar le Image de Laxou (Larsouz), pour y faire un cimetière, moyennant une redevance annuelle <T an marc et douze toulois, payables au comiuaooeor de Sainl-Jcan-du-Vieil-Ailre. Celte donation fut confirmée en ces termes par le duc Ferry, lejendi après la féte saint Pierre el sainl Paul 1286 :
« Je Ferris dus de Lorregnc el marr voir à louz que je ai veo unes tetz lettres sa inné* el entières saielées dou seel frère Jehan te V i
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«astre et garde de l'ospilaul de Saint Jehan de Jérusalem, des quelz lettres li lenours est teiz : Frères Jehans de Vilers par la graice de Dca de ji sainte maison de l'ospilaul de Saint Jehan de Jérusalem humles mastres et garde des poures de Crisi, à louz ceaz qui varronl cestes présentes lettres salut en nostre Signour. Nous faisons savoir a touz que freres Guillaume Piions, jadis prieurs de France, dooua ou finaige de nostre ville de Larsouz delez Nancei en lu dyocese de Toul as juifs de Lorregne pour faire uu cimetière de lor loi parmi ce que li dit juifs nos an doicul paier dd marc d'argent cl douze loiiloiz de cens cliascun d» lou jour de la fesle Saint Ilcmei, et se li dis ceus ncsloil paiez au jour nomei, nous les paurious viij jors après sans encoison. El ceslui cenz tlrsuz dil doieul li dit juifs paier au gouverneour de nostre maison dou Viez Aitre dclez Nancei ou à son certain commandement. El se lions demoroil en la terre que nos lor avons donnée il seroil en nostre justice cl nostre lions tant com il i seroii demorans el nos servirait chascun an de douz livres de poivre à la Saint Remet, cl cil qui après lui vandronl ne plus ne lor poons demander s'il ne lou meffont. El se li juifs issoienl de la duchié de Lorregne el rtvanroieut sans encoison à la tc- Dour dou cimetière davanl dil jusques à huit ans par lou cens paant des années Ircspassées de quoi il ne l'averoienl paie par euz ne par autrui. El volons et otrions cl conformons par lou conscl de nos freres que li cimetières que li dil juifs ont hil en ladite terre el les maisons cl les accroisseroens ensi com le* bornes sunt devisées soit tenu a touz jours sans rapcller ensi com il en sunt tenant an jour dui. El se h dil juifs vuctenl accroître Jour cimetière,, nos otrions que il lou puissent accroître sauve nostre raison. El de toutes ecz choses desus dites nos lor en devons prester garantie en contre tontes geus sclonc raison. En ' smoio de la quel chose nous saielemes c«.z let- ,rcs de nostre séel de France, escriles a Corbuel *n nostre maison, en l'an de nostre Signour mil louz. cens qualre vins el six, lou lundi après la IViuilei. El pour que ce soil ferme chose et esauble sunt ecz lettres saielées dou seel de ma ourl de Nancei, dez quelz lettres on ne me puel emander fors que tesmoingnaige. Données Tan e nostre Signour mil douz cens quatre vins et ix, lou jeudi après fcsle Saint Pierre et Saint
on mois de juîet. i
En vertu d'accords passés, les 26 février et 16 juin 1472, entre Pierre de Borodoo (ou Bosredanl), commandeur de Saint-Jean, et plusieurs juifs de Lorraine, ce cimetière leur fut u laissé libre, « en pavant, eux el Icors successeurs, à ladite commanderic, un cens annuel cl perpétuel d'un marc d'argent, cl sous la condition que lorsqu'un juif viendrait à mourir el qu'on voudrait l'y enterrer, il serait payé, pour un chef de famille, un écu valant 20 gros et 10 deniers monnaie du Lorraine; pour un serviteur, 10 gros, et pour un enfant, 5 gros, non compris les droits de sergents et autres, ainsi que du passé.
Ce cimetière, qui fui probablement détruit lors de l'expulsion des juifs par René U, après la bataille de Nancy, était situé près du u chaucheu n ou pressoir de Laxou. C'est, du moins, ce qui est indique dans nn bail passé, le 5 septembre 1405, par Pierre de Beaufremonl , commandeur de Saint-Jean, à Jean Thieriel, maire de Laxou, d'une pièce de terre m du côté du chaucheu, près le cimetière des juifs, n
La seigneurie de Laxou, qui appartenait encore, à la lin du XIVe siècle, aux ducs de Lorraine, fut sans doute aliénée par eux, dans la suite, soit en totalité, soit en partie, car on lit dans un extrait du registre des causes pendantes aux assises du bailliage de Nancy, a la dote de 1U55 : u Honorés sieurs Philippe cl Georges de Liceras, frères, Didier de Londres el Jean de Ludres, chevaliers, disent qu'au lieu de Laxou, ban et finale d'illec, ils sont seigneurs, savoir r lesdits sieurs de Liceras cl de Laodres pour un demi-tiers el ledit sieur de Ludres pour la moitié d'un demi-tiers, à cause de leur seigneurie de Lenonconrl, ayaul auxdils lieu de Laxou, ban cl ûuage, plusieurs beaux droits seigneuriaux, comme création de maire cl justice connaissant de toutes actions réelles el personnelles, el leur compétent el appartiennent épaves et confiscations, même l'appréhension des corps sur les délinquants leurs hommes el sujets cl autres en matière criminelle. El de ce tant eux que leurs prédécesseurs en sont en haute possession, qui esl de trente ans ou plus d'en avoir joui el usé quand les cas y sont advenus ; lesquels délinquants, ainsi par eux ou par leur justice appréhendés el détenus, après les avoir gardés vingt-quatre heures, rendent les corps au prévôt de Nancy chargé de leurs faits» n
Ou lit, en oulre, dans une information faite,
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eo 4008, au sujet des droits seigneuriaux dool Mmt de Lenoncourl jouissait an village de Laxou: • Convient entendre qu'en la seigneurie foncière (elle se partageait entre I»: commandeur de Sainl- Jean, M. de Liecras cl M011' de Lenoncourl, laqrellc en avait les li'ois quarts) y a deux sortes de sujets, les uns appelés stijels naturels et les autres arrentës ; lesdits naturels élaul les anciens sujets, qui doivent plusieurs renies, droitures cl redevances, et lesdits arrenlés nouveaux entrants, qui ne doivent que deux sous par an ; mais leurs enfants et descendants enlrenl par après en pareille servitude que les autres.
n Lesdits stijels doivent une taille ahornée à dix francs. Lesdits sujets naturels et laillabtes de ladite seigneurie doivent un gros pour corvée, deux bichels de blé et autant d'avoine et une poule. Les arrenlés et nouveaux venus doivent ebacun deux sols par an.
n Les boulangers de ladite seigneurie se doivent arrcnlcr pour avoir permission de cuire en leurs fours leur pain de ménage, qui est ce qu'ils appellent les petits fours.
n Lesdits sujets laillables cl naturels ayant ebevaux liranls, doivent, pour ebacun d'iceux, un biebet de blé et autant d'avoine.... » (T..C. Nancy 2.)
Le 7 août 1ÎJ87, un nommé François l'Ilomme de bien, canonnier en l'artillerie de Nancy, obtient l'asccnsemcnl de *>0 arpculs de bois ropailles proche la forêt de Laxou, pour mettre en nature de terre labourable, moyennant 21) francs de cens. (T. C. Nancy 2.) .
Le 16 septembre 1608, Barbe du Fuy du Foug, veuve de Jean de Lenoncourl, au nom dé" Charles de Lenoncourl, son fils, vend au duc de Lorraine, pour la somme de 7, «00 francs, tout ce qu'elle a au village de Laxou lès Nancy, c'esl-h-dire les trois quarts an ban de la seigneurie dite de Lenoncourl. (T. C. Nancy 5.)
Par lettres païen tes du 22 novembre 103, Charles III permet au\ habitants de Lnxon d'essarter 170 arpents de bois rapailles el de les ni élire en nature de terres labourables. (L. P. f"U'>5.)
Le 29 janvier 1615, les mêmes habitants obtiennent du duc lienri II la permission de vain • pâlurer aux bois de la Pelile Hey, en payant 5 gros par chaque cheval el bêle a cornes. (T. C. Nancy 4.)
Le 21 avril 1621, Melchior de La Vallée, au-
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mônier du duc et chantre de la collégiale Siint- Georgcs, fournil ses reversâtes à cause de h donation qui lui avait clé faite, sa vie durant, g3r ce prince, des irois quarts en h Hi;nmn> <|,ic de Lenoncourl, sise à Laxou, lc q.iUr, f, fours el pressoirs diolit lien, el«\ (Fitt dr L<rraii.e.) Mekhior de La Vallée im,**^ ,lK(,r, le bois de la Fourasse, un gapn^c h U redevance de 5 gros par hèle a cornes du»i ï, j ^ précédemment parlé. On sait que ce p?r>oûuj^ après avoir joui de toute la faveur da duc Dwi II, fut, sous le successeur de ce prince, coudant a mort (iCli) et exécute comme sorcier:^ biens furent confisqués et doouvs aux Charircui, qui s'élablireul dans sa maison de Saioie-Ann< ceux ci obtinrent également la portion de m* gneurie qu'il avail possédée à Laxou. A li >m.t d'un échange fait entre eux el l'abbaye de Cbirlicn, en 1C7Î>, celle abbaye lcurabaudooB;leq«ïri en un tiers de la scigueurie foncière deLuoî, a ledit tiers appelé la seigneurie de Ludrr?. i
En vertu de cette donation el de ecl éd»n:»f les Chartreux jouissaient de différents onu*. qu'on trouve ainsi énumérés dans un proinverbal de plaids annaux tenus en 172$ : kLn vénérables prieur el religieux de la erurirciw ilt Bosscrville sont seuls seigneurs !uui> jimickrs moyens et bas du village el ban de Lîxoo. Ils om la création de maire el gens de justice ; droit d'y avoir signe patibulaire, carcan, erpj H antre; instruments criminels. A eux appartiennent huie les confiscations, etc. ; le cri de la féleanned/, la permission des danses cl jeux, noumincnt klui des quilles le jour de la felc ; Se droit s.r chacun lavernier vendant vin eo deuil et nviiiti la nappe, est de dix francs, cl pour ïwoff pendante, de 2(1 francs.
w A n I refuis, Ions les boulangers cnisanl n petits fours devaient 2 francs à cause d« kr> banaux; mais, par Irailé pa&s.' le 8 jnin 16SS. Ions les habitants et résidants andit Laos vivent avoir un four en leur particulier, de tfuépr grandeur que bon leur semblera, en foyîd f.r chacune année 2 francs, el les veuves li bk^x1, moyennant quoi ils sonl déchargés du dwjid* banalité.
f Chacun drsdiu habitants indiffcrcmnifBlîyaoi chu nots ou eharreiles doit annncllrani m charroi pour amener le bois que l'on dit«lgi»irement la touefw de Aïoêl.
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h Tous les habitants doivent annuellement, au jour de Sainl-Marlio d'hiver, chacun deux bichcis d'avoine, mesure de Nancy, rendus aux greniers des seigneurs, et une poule, la veuve un bichel d'avoine cl une poule, et ce pour la jouissance de leurs bois commuunnx. Doivent encore lesdils habitants une rente «le dix francs tli\ sous, payable au jour de la fêle Sainl- Martin d'hiver, pour l'ascenseuieiit des terres de Fluchèrcs.
w Chacun habitant ayant hèles h cornes est obligé de payer auxdits seigneurs, le joilr de la Saint-Martin, pour chaque hèle trois gros, pour le droit qu'ils oui de vainpàturagc au bois de la Petite Ilayc...
» Oc plus appartiennent auxdits seigneurs tous les autres revenus, profits, émoluments et droits seigneuriaux dépendant de la haute, moyenne et basse justice.
»» Justice foncière de Laxou. — La justice foncière se partage en trois : elle appartient pour un tiers a la commanderie de Saint Jean, pour un autre tiers h la seigneurie de Lcnoneourt, et pour l'autre tiers à (a seigneurie de Ludrcs. Les seigneurs ont chacun un maire, pour le fond, qui règle les amendes qui leur appartiennent conjoiuleiiienl avec les ofliciers de la haute justice, lis prennent aussi quelques renies sur leurs sujets, les pargees de *> sous pour le bétail trouve méstisanl au ban et finage de Laxou et toutes les amendes jusqu'à 7 sons G deniers seulement ; les autres au-de»su3 appartienne pour le tout à la haute justice.
•» Les pressoirs banaux appartiennent aux seigneurs fonciers, savoir : le grand pressoir aux seigneurs de Lenoncourl et do Ladres, et le pelil pressoir à la commun lerte de Saint -Juan...
n Seigneurie foncière de Lritoucourt. — Celle seigneurie (j'ai fait conuai:rc plus haut les droits qui en dépendaient) appartient aux vénérables pères chartreux... Elle a le droit de patronage cl collation de la chapelle S.iiul-Geuesl, érigée eu J église paroissiale de Laxou.
n Seigneurie foncière de Ludres. — Elle appartient pour le tout aux pères chartreux, n (Dans l'origine, ils n'en avaient que les trois quarts ; l'autre quart appartenait aux religieux de Clairlieu, qui le leur vendirent ainsi qu'on l'a vu précédemment. Il y avait, dans celle seigneurie, comme daos celle de Lcnoneourt, des sujets arrêtâtes et non arrenlés, taxables et naturels.)
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Voici, enfin, quels étaient les droits dont le commandeur de Saint-Jean jouissait h Laxoo : t» Le commandeur est seigneur foncier avec d'autres audit lieu ; il y a ses sujets séparés des autres seigneurs, avec droit de création de maire et ofliciers de justice, sur et entre ieeux en celle qualité, et com:»c seigneur moyen et bas justicier.
« La mu .tuilerie a un four banal an mi'icudu Mlîigf. aliénant à l'hôpital de la commanderie, auquel les habitants sont tenus de cuire leurs pâles, à pciiie d'amende. (Par suite d'une transaction passée en 1088, entre eux cl le commandeur, ils furent déchargés de la banalité moyennant une redevance annuelle de 2 francs par conduit.)
n Un pressoir banal, rue du Chêne, où les habitants soul tenus de pressurer les marcs des vignes qu'ils cultivent sur les bans de Laxou, à peine d'amende et de confiscation. Un tiers du droil de pressurage appartient au commandeur el les deux autres tiers aux autres seigneurs.
n Le commandeur n droil de faire crier la féto le jour de la Saint-Jean-Baplisle, en son nom, à Saint-Jean-lc-Vieil-Aiire, el son maire de Laxou y lire et perçoit, ledit jour, de tons les merciers qui y vendent marchandises ou autres pâtissiers el boulangers devant Saint-Jean, une pièce de chaque marchand.
n Les manor.vricrs de la seigneurie de Saint- Jean à Laxou, ayant faulx cl travaillant pour autrui, doivent une corvée .par chacun au, ù peine d'amende, avant que les autres sujets aienl commencé à faucher, à clnrgc de les nourrir.
» Chaque personne demeurant en la seigneurie du commandeur à Laxou, doit trois corvées annuellement à la vigne dudil stigneur, en les nourrissant.
« Chaque sujet dudil commandeur doit 2 sous par chacun cheval tirant, et sont tenus faire chacun un charroi avec le harnoi par chacun an pour conduire les huis dans la mai>on de Saint- Jean ou de Nancy.
«i Les sujets naturels dudil seigneur en sadile seigneurie de Laxou sont latllaliles audit seigneur par chacun an de 50 francs une année el de 29 l'autre.
« Appartient à la commanderie nn hôpital sis audit Laxou, érigé sous l'invocation de Suinl- Jeun-Buplisle, lequel doit élrc régi par le maire dudit seigueur commandeur audit Laxou, et a 6
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toises de longueur et 15 pieds de largeur entre le four banal dudil seigneur d'une pari..., dans lequel il y avait autrefois une chapelle sous l'invocation de saint Jean-Baptiste. (Celle chapelle avait, sans doule, clé ruinée pendant les guerres du XV11« siècle.)
m Le four est réuni audit hôpital cl construit sous une même toiture, el ne font qu'un même bâtiment. «
Je dois ajouter, en terminant cette énuméralion des redevances seigneuriales dues par les habitants de Laxou, qu'aucun document ne fait mention de l'obligation dans laquelle étaient les femmes do ce village, de venir, la première noil des noces de nos souveraius, battre l'eau de la mare qui avoisinail le Pubis ducal, obligation dont elles furcnl déchargées, dil-on, par Renée de Bourbon, femme du duc Antoine, en reconnaissance de l'accueil empressé qu'elles avaient fait a celle princesse lors de son arrivée daus sa capitale.
Le village de Laxou fui, à différentes époques, affligé de la peste ou des maladies contagieuses qui désolèrent notre pays; voici ce qu'on lit, a sujet, dans les comptes du domaine de Nancy, pour iUM-i'jl'S : u Dépense de 20 florins en déduclion de 60 quittés aux hommes de Laxou étant à Saint-Jean, a cause de la mortalité et qu'ils s'en vont demeurer sous une autre seigneurie. »
Un compte des deniers des pauvres de la ville de Nancy, pour l'année 1587, contient plusieurs mcniions de sommes données u pour les pauvres pestiférés du village de Laxou. m
Au XVII* siècle, ce fléau, joint a celui des gens de guerre, affligea cette localité ; on peut en juger par les rapports suivants adressés à la Chambre des Comptes : «• Avertissent (les commissaires de la Chambre) cire la vérilé que depuis le commencement du mois d'avril dernier (4651), les remontrants (les habitants) auraient été infectés de la maladie contagieuse, causée, à ce que l'on a pu conjecturer, de la hantise d'aucuns de ceux de Nancy, qui, pour la même maladie, avaient été menés aux loges avec les premiers d'enlre les remontrants qui en auraient clé affligés, el à ta use d'icellc, la fréquentation a eux défendue depuis ce temps jusqu'au dernier du mois de septembre suivant, qui sont six mois, pciidniil lesquels seraient mort? audit lieu 18
hommes, 19 femmes et plusieurs jeunes gew....
•i Et outre ce, auraient encore souffert d'autre* pertes el incommodités en ce que les particuliers de Nancy qui auraient élô menés aux loges km auraient fourragé la plus grande partie de leors jardins et quelques vignes qu'ils n'ont vendangées, sans qu'ils n'aient pu éviter telles pertes, même trois aéreurs qui étaient dans l'encloi de Marcvillc, lesquels se seraient jetés dans leur village, dont ils auraient eu beaucoup de peine de les repousser et s'empêcher de tomber souvenl dar . tic semblables dangers ponr être tout voisifii lesdils loges (ou baraques où l'on reléguait les pestiférés). •> Ce rapport est daté do 24 novembre 1051.
Les comptes du cellericr de Nancy, ponr la même époque, renferment la menlion ci-après : u Le comptable fait dépense de la quantité de 55 resaux d'avoine qu'il a plu à S. A- quitter et remettre aux habitants el communauté de Latoo sur la quantité de 62 resaux un bichel el demi d'avoine à quoi avait monté la pari de S. A. m les sujets dudil lieu pour l'an de ccvcompic, ti ce ponr cause de perles qu'ils ont reçues eo ladite année pour cause de la contagion qui a régné audit lieu et des logements de soldats qa'iUoat eus. »i
Uu nouveau rapport, adressé à la Chambre le 5 décembre 1642, porte: •» Avertissent être Ja vérilé... que peu après les Rois et jusqu'à» dm d'août suivant, les habitants Me Laxou ajiat souffert divers logemculs de gens de puent, comme la recrue du régiment du sieur de Carcouet, qui y aurait élé environ sepl semaine»; la compagnie des chevau -légers de Son Altesse (le duc de Lorraine) pendant sepl jours, les cmbcompagnies des sieurs d'Arbois el Phillierl, et pour une fois six cotnpagnies du régiment dmlii sieur de Carcouel y demeuré douze jours, pendant que les compagnies cl recrues dudil «ietir y étaient ; el Son Altesse leur ayant fait fournir da pain de munition, ils auraient contraint leurs hôtes de le prendre el de leur en acheter du blanc... Outre que, par l'approche de ce lie» des troupes étrangères, la plupart des meilleurs e: plus aises habitants se seraient retirés en la ville de Nancy el y fait conduire les grains el fariie qu'ils avaient, n'y ayanl resié audit village qee des pauvres gens qui kc vivaient que do plia qu'ils achetaient... «
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Les habitante obtiennent quittance d'osé partie de l'aide ordinaire Saiol-Remy, u par jlusieors causes et raisons, cl notamment des gens de guerre qui les auraient tout pillés cl rançonnés, «t de la contagion qui a régné audit lieu un fort loog temps, n
Enfin, un dernier rapport, du 12 février 1615, contient des détails très-minutieux sur le séjour fait par les gens de guerre à Laxou, u lesquels logements auraient tellement incommodé les liabilauts qu'ils leur auraient oté tous moyens de se désengager des délies par eux contractées ès années 1630 et 1631, à cause de la contagion qui les aurait affligés pendant lesdilcs deux an-' nées, les soldats leur ayant bu plus des trois qnarts du vin qu'ils avaient en réserve pour se libérer de leursdites dettes, lâché et perdu le reste, sauf quelques pièces que Ton aurait trouvées en trois ou quatre maisons depuis le passage de l'armée du Roi très-chrétien. Et do plus ne se servi (les soldats) de la plus grande partie des râlions en pain, vin cl chair que Son Altesse lenr aurait fait distribuer, ains (mais) les vendues cl contraint leurs hôles de leur fournir telles autres viandes que bon leur semblait, ce qui aurait occasionné uue partie des plus aisés dudil Laxou de se retirer en ce lieu de Nancy, de sorte que de 110 conduits (ou ménages) qu'ils étaient suivant les anciens rôles, ils ne se trouvent maintetenant que 80, tant pauvres que riches... n Par décret du mois de décembre 1633, ils obtinrent quittance de la somme de 349 francs 6 gros sur l'aide Saint-Remy.
En 1649, les habitants de Laxou étaient u en grande pauvreté an sujet des grandes surcharges de contributions qu'ils étaient contraints de payer. «
En 1712, la communauté ne se composait encore que de 80 habitants.
Il paraît, autant qu'on en peut juger par les document? assez incomplets qu'on possède à cet égard, que la paroisse de Laxou dépendait, dans l'origine, du prieuré Notre-Dame de Nancy , qu'elle fut ensuite annexée à celle de Sainl-Epvre, unie ensuite au chapitre Saint-Georges de In même ville, puis enfin, érigée en cure en 1U93.
Par un acte daté du mois de septembre 1349, les habitants de ce village reconnaissent qu'ils sodi tenus, chaque année, le jour de la Saint- Martin, d'élire trois personnes, entre lesquelles
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le prieur de Notre-Dame, le chapitre de Saint- Georges et le curé de Nancy, nommeront celle qui devra remplir les fondions de marguillier de leur église.
Un mandemcnl de l'officiat de Toul, de Tannée 13î)2, porte que, ensuite du refus fait par un certain particulier de Laxou, « ci-devant annexe de la paroisse de Saiul Epvrc, m d'accepter l'office de marguillier dans la paroisse dodu lieu, la communauté s'assemblera pour faire choix, dans huit jours, de trois habitants, qu'elle présentera an prieur de Notre-Dame, à l'effet, par le prieur, d'élire tel desdits habitants qu'il jugera à propos pour porter ledit office de marguillier.
A une époque antérieure au XVe siècle, Laxon possédait donc, soit une église, soit, ce qui est plus probable, une simple chapelle qui devait suffire à la population, peu nombreuse alors, du village.
Celle chapelle, dont il est déjà fait mention en 1-163, el qui csl peut-être la partie ancienne de l'église actuelle, fut-elle fondée par Philippe de Lenoncourt ? il est permis de le supposer, car le temps où vivait ce seigneur concorde parfaitement avec celui où la chapelle dut cire construite.
Pour quel motif cl a quelle époque celte église fui elle abandonnée el détruite? c'est ce qu'on ignore complètement. Ce qui parail certain, c'est que la nouvelle était déjà ouverte dès les premières années du XVIe siècle : en effet, en vertu d'un acte passé le dernier mars 11101, Bernardin de Lenoncourt, seigneur en partie de Serres, Maroo, Mcsseio, Laxou, etc., conseiller cl chambellan de René II el capitaine général de son artillerie, cède au chapitre de S.iinl-Gcorges tout le droil qu'il pouvait avoir, comme héritier de Philippe de Lenoncourt, en In chapelle monsieur saincl Gcnnys de la ville dudil Laixou. n
Celle dernière avait déjà, à ce qu'il semble, le litre d'église paroissiale en 1!)I3, car l'acte par lequel le chapitre de Saint- Georges pourvoit Pierre de Paffenhoffcn, chanoine de Toul, de la chapellenie de Sainl-Genès, vacante par la résignation d'André Roynette, porte ces mots : Cape lia Sancli Gencsii martiris sita in parrochialu scu infra fines et limites farrocmalis ECC1.ESIB de Laxoto.
A la suile de contestations qui eurent lien, vers le milieu du XVI* siècle, entre Charte»,
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Jean et Bernardin de Lenoncourl et le chapitre de Saint-Georges, il fui convenu qu'à l'avenir la collation serait alternative entre le chapitre ri les membres de celle famille. (Ou a des actes de présentation b la chapelle Saint-Genès, eu 1jI2, 45oî>, l'il.O, f5ti'-\ ISîSO, IbôGct 1752.)
En 13uG, les habitants demandèrent au chapitre de Saint-Georges, comme cure primitif de Saml- £p\rc, cl à l'évoque de Totil, comme pi ieur de. Notre-Dame, la permission d'avoir des fouis baptismaux dans leur cfuiprlir, afin de pouvoir y faire baptiser leurs enfants, qu'ils étaient obliges de porter en la parusse Sainl-Epvre, u ce qui leur causai! beaucoup de peines et de soins. » Le chapitre fil droit à celle requête, sous la condition, toutefois, que les habitants continueraient à venir chercher l i au lieniic et le cierge bénit aux veilles de Pâques el de Pentecôte, prendre le saint chrême, servant au baptême, dans l'église Snim-Kpvrc, V faire bénir leur» rameaux à Pâques fleuri el leurs cierges à la Chandeleur ; enfin, qu'ils seraient tenus de payer les dîmes grosses et menues, comme ils avaient fait de temps immémorial. (Coll. S1 G. el P.)
La dépendance où se trouvait l'église de Laxou vis-à-vis de la paroisse Saint-Epvrc cessa sans doute complètement lorsqu'elle fut érigée en cure, en 151)3.
Outre la chapelle Saint-Genès, dont il vient d'être parlé, il y avait, dans l'église de Laxou, une chapelle de Saint-Jean, qui est mentionnée dans uu litre de iôbo : c'est un acte par lequel la communauté de ce village déclare que chaque chef d'hôtel a douné au chapelain de la chapelle Saint-Jean, à perpétuité, un quarteron de blé, mesure de Nancy, du consentement de Gérard de Lenoncourl, chevalier, el de frere Aubert, commandeur de Sainl-Jean-du-Vieil-Ailrc , leurs seigneurs, lequel frère Auberl a aussi douné à la même chapelle dix resaux de mouture sur le moulin de Roudouvitlcct le sieur de Lenoncourl, sa part du moulin de Laxou, des dîmes de Ucys, etc. (T. C. Foodalious.)
Des découvertes assez intéressantes, et que je crois devoir consigner ici, ont été faites en i852, dans l'église de Laxou.
Celle église, comme beaucoup d'autres de notre pays, csl composée de deux parties qui appartiennent a des époques différentes : l'une remonte à la ûn du XVe siècle ; l'autre n'a élé
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bâiic que bien plus tard, pour agrandir la partis ancienne, dont la porte, replacée dans la façade de la nouvelle construction, présente là u affreux anachronisme.
La partie la plus récente forme ce que, poarse faire comprendre, ou doit appeler la nef actuelle. Pour exécuter celle nouvelle c&uslructtoo , on démolit imprudemment le mur de façade et le portail de l'ancienne église pour les rrporter sur le devant de la nouvelle, cl la solidité de l'édifice primitif fut singulièrement compromise dans toutes ses parties, à l'exception de l'acide : des léurdes nombreuses cl profondes se déclarèrent jnt murs Ultérieurs el extérieurs, cl surtout aux utiles de la nef et des bas-cote». Daus celle de U nef, une des quatres nervures non engagées dau la maçonnerie, étail complètement tombée tl hissait ! énorme clef, appuyée seulement de avi cotes, comme un danger ronliuuelteujent suspendu sur la tête des .paroissiens.
Il était urgent de remédier h un pareil état de choses, et de laire au plus tel les travaux dercparaliou el de consolidation devenus si oteeswiivs. C'est au moment où les ouvrier* venaient Je racler vingt-cinq ou Ironie couches de vieux badigeons, pour bien mettre à nu toutes lesfissnre?, que M. l'abbé Georges, curé de la ptroissr, remarqua avec intérêt quelques indices de peintures murales. Il fil cesser sur-le-champ l'opération du gralloir el ordouna de ne la conliuoer qu'en sa présence el avec toutes les précautions uécessaires.
La première antiquité qu'il retrouva furent \v> croix murales de la consécration de l'églist, peintes, selon l'usage, en vermillon sur fond dV zur, el entourées d'un cercle formé par un sinq-iî liseré noir ou brun. Une particularité rcmanjoable, c'est que trois de ces croix (cl probablemeu aussi celle du pilier de la chaire) étaient surnwnlées chacune d'un dessin au trail noir et Lri grossier, représentant, le premier à droite, le Christ en pied cl debout, avec le nimbe crucifère, le premier à gauche, la Vierge, daus la racsK altitude el avec le même attribut ; le second i gauche, un personnage doul la ligure el les *iiribuis étaient tellement effacés qu'il n'a élé paisible de former aucune conjecture plausible. La deux dernières croix appliquées aux piliers a"eatrée n'étaient ornées d'aucun dessin.
Le second morceau de peinture morale, et* même temps le plos entier et lo mieux eoc*ne:
LAX
I.AX
est no saint évèque martyr, qui porte entre se» mains sa tête coupée, encore vivante, et coiffée d'une mitre de forme aucienne. Au-dessus, à droite, se voient quatre ou ciuq caractères gothiqaes dont on n'a pu préciser le sens.
Le troisième tableau qui se trouve sur la partie «upérieure du mur auquel est adossé le coufessionaal, représente le Cbrist au tombeau entouré des persou nages traditionnels. Dans le lointain, on aperçoit, dessinés au trait noir seulement, la aïe de Jérusalem cl les hauteurs dn Calvaire. De chaque côté de la Vierge debout , se trouvent agenouillés un groupe de personnages évangéliques. Malheureusement celte peinture, la plus intéressante de toutes, est à demi-effacée par l'humidité et horriblement déOguréc par deux ou trais énormes lézardes qui l'onl dégradée dans quelques parties importantes ; entre autres, une tete de sainte femme a presque entièrement disparu. Celait au-dessous de celte peinture que se trouvait jadis l'autel dédié à saint Gcnès, et on peut conjecturer, non sans quelque fondemeut, que c'était a celle chapelle que furent faites les nombreuses fondations qui devaient fournir les fonds nécessaires à la célébraliou de V Octave des Morts, établie de temps immémorial dans la paroisse de Laxou.
Du même côté, et en face du saint évèquc martyr, sur la face intérieure du pilier qui sépare la première travée de la seconde, on a découvert J6e fresque grossière et à moitié effacée, représentant un squelette en pied, peint sur un fond noir parsemé de plusieurs tètes de mort. Sur ses flancs on voyait des restes d'une couleur rougeàire, ce qui fait conjecturer qu'on avait voulu représenter une àmc eu purgatoire. Duillcurs, une légende de quatre petites lignes, en caractères gothiques, placée au-dessus de lu tète du squelette, onfirme celle supposition, bien qu'on n'ait pu en iécbiiTrer que les premiers mots, le rote étant >ul-à-fail illisible. Elle disail : Rcgardu-moi
ouvent et pleure sur moi , etc. Il est ù rc-
nurquer que celte peinture était fort rapprochée t loarnée en face de l'autel de saint Gênés.
Uu autre débris de fresque, mais bien plus rossière encore que toutes les autres, se trouait dans le vaste tympan qui descend de la voûte l surmonte les deux arcades de la nef, en face o la chaire. On ne peut en bien comprendre le jjet : elle représente un long et maigre person-
nage, avec auréoJe, peinl en traits notre, cheveux longs et hérissés , Ires-noirs ainsi que la barbe. Il était assis, daus l'altitude d'un palient, sur une espèce d'escabeau sur le flanc duquel on crul lire ces caractères gothiques : S. JOH. (sanctus Johannes) ; derrière lui , mais bien plus effacés, se tcnaienl deux autres personnages à ligures diaboliques, l'un avec des cornes, l'autre grimaçant horriblement, cl qui lous deux semblaicul ricaner et prendre plaisir à tourmenter le premier. Il ue reste aucune irace d'autres portions de celle peinture. Ce vaste tympan, qui semble avoir été primitivement peint tout entier dans le même genre que ce débris, avait malheureusement été gratté el recrépi dans plusieurs de ses parties, a une époque qu'on ne peut déterminer; et quelque mauvais barbouilleur avait peint, en rouge de feu, d'immenses rideaux dont on a très-bien reconnu les restes, probablement pour simuler un dais au-dessus de la statue de saint Gcnès, qui fui placée sur le socle en pierre encore engagé aujourd'hui dans le mur.
Il n'est pas douteux que les divers pans de l'abside n'aient été peints comme le reste : ainsi, dans celui où l'on a percé l'entrée de la nouvelle sacristie, el tout juste au-dessus de la porte, on a mis a découvert uu buste d'homme tenanLd'une main une espèce d'instrument de musique, exactement fait comme uu basson, et de l'autre uu livre daus lequel il semble lire. Le tympan qui est au-dessus de la première arcade du chœur, par où l'on va à la chapelle de la Vierge, était pareillement peint dans sa totalité ; mais le sujet principal était complètement anéanti, et sa place recouverte aussi d'une tenture également peinte en rouge. Seulement, à l'angle gauche, on a retrouvé, presque entière, l'effigie d'une femme à genoux, les mains jointes, et donl le costume et ia coiffure avaient beaucoup de rapports avec ceux de nos paysannes d'aujourd'hui. C'était vraisemblablement la donatrice que le peintre avait voulu figurer.
L'église de Laxou était ornée, daus sa partie la plus aucieune, de vitraux peints, remontant au XVIe siècle, et généralement d'une assez médiocre exécution. Presque lous sont brisés.
Tarmi ces fragments de vitraux, il en csl un qui mérite uue mention particulière, comme se rattachant probablement à quelque circonstance historique. Il est orne du portrait de saint René,
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parfaitement reconnaissable, quoique plusieurs parties du corps du personnage n'existent plus. Ce vitrail est-il un présent fait a l'église de Laxou par René H ou par Renée de Bourbon ? On ne sait, mais l;i dernière supposition parait assez admissible. En effet, nos chroniques rapportent, comme oh sait, qu'avant de faire son entrée solennelle h Nancy, le 5i8 avril iiilG, l'épouse du duc Antoine lit une balte assez longue au village de Laxou, dont les habitante lui offrirent «« force taries, pommes, poires, vin rouge et clérel. «» Il est possible que la duchesse ait voulu perpétuer le souvenir de cette cordiale réception, en faisant présent h l'église de Laxou d'uu vitrail exécuté par un des peintres-verriers qui travaillaient alors à embellir le Palais ducal elles églises des Conbliers cl de Saint-Georges.
Laxou a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Ccncs.
LAY-SAL\T-C11RIST0PI1E. Parmi les titres, assez nombreux, provenant des archives des Bénédictins de Lay-Saiul-Chrislophe, est un volume manuscrit dans lequel se trouvent une Histoire du prieuré de Lay cl la copie d'un assez grand nombre de litres concernant ce village. Celle Histoire, dont quelques pages sont de la main de Dom Calmet, a été composée par lui ; j'en extrairai ce qui me semble le plus digne d'intérêt, et je puiserai également, dans les pièces transcrites à la suite, les documents qui m'auront paru mériter d'être reproduits ou analysés.
u Le prieuré de Lay, dans son origine, ne fut pas érigé sous le litre de prieuré, ni sous celui d'abbaye ; on ne le dédia sous l'invocation d'aucun saint particulier ; on n'y destina pas même un certain nombre de religieux, comme cela se pratiquait d'ordinaire dans les autres fondations de monastères. La princesse Eve en fil une offrande a l'abbaye de Saml-Arnou, où son mari Hugues et son fils Arnou étaient enterrés, pour le salut de leurs âmes cl de la sienne, pour le rétablissement do celle abbaye, où l'évéque Adalbéron, son parent, venait d'élablir depuis peu la règle de Saiul-Benoil, enfin, pour l'entretien des religieux qui demeuraient dans l'abbaye, des pauvres qu'on sustentait et des hôtes qu'on y recevait. Eve avait épousé Hugues, comte du Cbaumontois, dont clic avait eu deux fils, Arnou et Udalric. Hugues était mort apparemment dès avant l'an 015;..
m Ce comte nugues était de la r«cc de tnt Arnou et des rois de France...
h Eve et son fils Udalric donnèrent, n 95fl an monastère de Saint-Arnou de >Ihz, hrïïi< le château de Lay, que le comte Ilugms |U] ai.^i cédés pour douaire, avec l'église et tout tt^i !UI appartenait an même lien, où le saint «iiltiv.;* Arnou avait pl is naissance • i/i </i/a ctiomprtUi slssimus cottfrssnr cl apostnlicm prml .\rnulplins prrsenlh vitœ nativilatit w m,^. sit rxordium). On montre encore aujwini'b (le 1715 h 1728, temps pcudanl lequel \\~ Calmet fut prieur de Lay), h cote du prwUi-» de l'église du prieuré, une chambre vonit n forme de chapelle, du côté du septentrion, < j l'on dit être la chambre où saint Arnou prit e>. sanec. Eve se réserva et à son G!s Udalric, (vidant sa vie, l'usufruit de celle terre, soejj i« charge de payer tous les nus au monasi^^ Sainl-Arnon une livre d'argent par forme dt reconnaissance.
»i En 050, Udalric étant devenu majeur. «firma, avec sa mère, la donation qui avait été fei;?, neuf ans auparavant, de la terre de Lay ii \'}baye de Saint-Arnou. Il y répète à peu !n mêmes choses que sa rncre avait dites charte de 050; il ajoute que, sur certaine* ilfîcultés qu'on formait sur la validité de laprMi* donation, parce qu'alors il n'avait ni rijr l: < pouvoir de disposer de ses. biens, il luit i* obligé d'aller trouver le roi Oihon I", t\$\ avait été mis, par ses ordres, en possession d? tterre de Lay, qui était son patrimoine. Il sogage h donner, avec «a mère, leur vie iwà, une livre d'argent a Saint-Arnou, an jtHirJ'B fête, et veut qu'après leur mort, la terre itartn en toute propriété h Saint-Arnou. Celle tny'r lion se fit le 8 des ides de septembre 9b!. n , peut-être 060, car le manuscrit des mintek '■ saint Clond porte que ce fut l'année (0e fAiiV héron, qui fut fait évoque en 020, etqu'alorîCtf rie étail archevêque de Reims ; or, il nefatito à celle dignité qu'en 062, el il étnit tres-mtnablc, dit un ancien historien, que là on l'« tendait que le bruit des armes cl des asMobte de noblesse, fût introduit le culte divin, ce lieu, honoré par la naissance de saint Anoî, fût rendu vénérable par les reliques «ni Gloud.
« Or il est bon de remarquer qoe les mms-
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mis de Saiol-Àrnou cl lous les imprimes, porttet qu'eu transférant à Lay le corps de saint Cioud, on laissa à l'abbaye de-Sainl-Arnou le chef de ce saint, ce qui peut bien être vrai pour fi qui îe passa alors ; mais il est certain que ce dieftal aujourd'hui dans la châsse de saint Cloud : L«y, cl qujl n'est point à Saint-Arnou, soit que ce chef ail depuis été apporté a Lay, ou que . oo n'ait pas alors exécute la résolution qui avait ut prise de le laisser h Saiul -Aruon.
- En IG.jI, les pères de celle abbaye présenkrenl requête au ebapitre général de leur conjr^^iioD pour obtenir quelques parties des reliques de saint Cloud, disant qu'il ne leur en était j\>!c aucune ; ce qui leur fut accordé, et l'anuée Hiiïjale (ll>->2), les pères de Lay obtinrent de uui de Saint-Arnou trois petits ossements des r. ;i|ues de saint Aruou, par une »-spéce d'ér'.iiii'e de celles de saint Cloud, qu'ils leur avaient c "!'itos l'anuée précédente. Enfin, le 28 juillet on donna, par l'ordre du très R. P. pré-, ••'-il, à M. Le Vacbcr, écolùlre de l'église de ï';i;l, lu» sacrum, que l'on tira de la châsse de rfiïii Cloud ; il l'a fait enchâsser, et il l'a légué, Ti-ir 5ûo testament, avec son reliquaire, à l'abbaye t)'j Sjinl-Mansuy. Ce qui est certaiu, c'est qu'en in», le clicf de saiul Cloud él3il dans sa chasse, c nime il y est encore *a présent.
^bes que ce saint corps y fut arrivé, il y eut un î|fj>l concours de peuple, et Dieu y fil éclater Si pii>>artce par plusieurs miracles, tant pour r>f »'tipcn>er la fui des peuples que pour honorer >-u serviteur. L'historien de saiul Artiou eu ' ■ ente un bon nombre, que l'on peut voir dans
iivre qni en a été composé, que l'on conserve manuscrit à Sainl-Aruou.
Oa y bâtit alors une église qui n'était pas é'wc structure fort magnifique, puisqu'Anloinc, ïf.r .r de Lay, la délruisil pour en bàlir une i ' ville, qui esl celle que l'on voit encore u ujour- "i'ii, qui fut dédiée en ln93, cl doul lu grandir cl la beauté marquent a-sez qu'alors le |fifuté était tres-copsiderabic.
<■ Eu l'il.'i, sous le gouvernement de Uichcr, *bk- de Sjinl-Arnou, sorti de la race des comtes d&ir, tl sous Henier, prieur nu administrateur i- Lay, le corps de saint Cloud fut tiré de la lajj-* lit: bois où il avait été jusqu'alors, et fut •-i» dans une châsse revèluo d'or cl d'argenl cl s:nchie de pierres précieuses ; mois il faut que
les malheurs des temps ou quelques nécessités do l'abbaye de Saiut-Arnou on du prieuré de Lay oient oblige ces religieux à vendre ces riches métaux, et à eu dépouiller la châsse de sainl Cloud, puisque depuis longtemps ses reliques ne soul que dans une chasse de bois doré : on a seulement un bras couvert de lames d'argent, qui contient uu de ses os.
n Depuis la fondation du prieuré de Lay jusqu'au XV" siècle, les traités, transactions, donations, échanges, etc., qui se font au profit dudit prieuré, sont toujours au nom et au profil de l'abbé de Saint-Arnou ; quelquefois le prieur de Lay y est nommé, mais l'abbé est toujours la partie principale : c'est que les prieurs el les religieux qui y étaient euvoyés dépendaient absolument de l'abbé, qui pouvait les rappeler quand il le jugeait h propos. Dans toutes les bulles cl confirmations des papes, accordées a l'abbaye de Sainl-Àrnou, on remarque toujours Lay el ses dépendances comme un bien propre de celle abbaye. Ils sont, notamment, spécifiés dans la confirmation de ses biens par le pape Léon IX, eu l<)£9 : Laium castrum quod quand am Eca comilissa contulit, cum si Ira quw vocatur Ilcis (la forêt de Hey), cl eu m omni utililulc..., cum ponte ctiam et piscationr eirca Murt fluvîum.
t» Vers l'au 1080, Auloinc, religieux de Sainl- Arnou, et natif de Pavie, fut fait prieur de Lay. Il gouverna ce prieuré avec beaucoup de sagesse et d'industrie, renversa l'ancienne église, q;ii était fort petite el menaçait ruine, et en bàlit une plus vaste. Il augmenta tellement les revenus du prieuré, qu'au lieu qu'auparavant à peine availil de quoi entretenir deux ou trois religieux, il y en rassembla sous son gouvernement jusqu'à dix ou douze.
n L'église qu' il avait l.alie fui dédiée le 1'» des calendes de novembre, c'est-à-dire le 18 octobre 1093, par Pibon, évéque de Toul, et c'est apparemment pendant celio solennité- que l'on rapporta dans la nouvelle église le corps de saint Cloud, cl qu'arriva le miracle des trois pierres de Uille qui tombèrent de dessus les éebufauds au milieu d'une multitude innombrable, sans que personne en fût blessé...
n En 1150, Bertrand, abbé de Sainl-Arnon, ayant demandé a Henri, évéque de Toul, de con* firmer ce que sou abbaye avait dans son diocèse, le prélat lui accorde un fort beau privilège dons
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lequel il confirme la liberté duut jouissait le monastère de La y (Laiense monastcritnn) et le parvis qni lui était joint, eo sorte qu'on ne pourra l'interdire a moins qu'il n'arrive quelque profanation ; il maintient la famille de ce monastère, c'est-à-dire les prébendiers, dans la liberté où ils étaient de ne pas assister an concile ou synode diocésain et d'y n'eu pa\er : il dit que l'église paroissiale de Saint-Christophe de Lay, qui appartient audit monastère, jouira des dîmes dans 1rs cantons où elle a accoutumé de les percevoir, cl que le enré dudil lieu eo aura la cinquième partie ; que les offrandes des trois grandes fêles, savoir : Noël, Pâques et la Toussaint, se partageront comme d'ancienneté, en sorte que le curé eu aura seulement le tiers cl le monastère les deux autres. ...
' n En 1205, Mathieu, évùquc de Toul, unit a l'abbaye de Saint-Arnou cl au prieuré de Lay l'église paroissiale du même lieu, cl lui confirme le droit de patronage et de collation de la cure, a condition que celte église demeurera toujours soumise à l'évèehé de Tout...
»» En 4320, Ainard de Porte Tricnne ou do Porte Tortone, ayant été pourvu du prieuré de Lay..., s'engage à entretenir dans ce monastère cinq religieux, lui sixième...
n En 1530, Edouard, comte de Bar, prend sous sa sauvegarde et protection Alexandre, abbé de Saint-Arnou, et seigneur, Richard, prieur de Lay, ensemble tous les biens dépendant de ladite abbaye cl du prieuré.
n Fii) 13.~9, Alexandre, abbé de Saint-Arnou, cl Nicolas de Monder, prieur de Lay, laissent le prieuré dudil lieu pour l'espace de douze années, atin de le dégager des dettes et usures donl il était accablé ; ils admodient donc toul ce qui lui appartenait à Lay, Eulmont, etc.... Il n'y avait alors qu'un religieux à Lay avec le prieur.
n En 1354, Marie de Blois, duchesse de Lorraine, en son nom et au nom de Jean, son lils, prend sous sa sauvegarde et protection les habitants de Lay el Eulmont, pour les défendre et proléger envers el contre tous, hormis les abbés de Saint-Arnou et les prieurs de Lay, à charge par lesdits habitants de payer à ladite dame, par chacun feu, deux sois et demi de fors...
n En U20, Simou de Cherisey, abbé de Saint- Arnou , promet h Jacques Marcaire , prieur dp Lay, de lui laisser la jouissance dudil prieuré
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pendant sa vie, et lui remet la somme de <u livres de messins que les prieurs de Lay donnaient par an à Saiol-Aroou, el lui permet aussi df faire la justice de Lay. On voit ici dans qoelldépendance les prieurs de Lay élaienl alors et>vers l'abbé de Sainl-Arnou, et qu'ilj étaient même révocables .à sa volonté. Celte somme d< 40 livres se payait par forme de reconnaît»»^ tous les ans.
n En 1446, Jacques Marcaire admodie m prieuré pour qualonc ans, à charge d y entretenir un clerc et deux prêtres... Le prieuré .fai; alors accablé de dettes... L'abbé de Saint-Arc , se qualifie seigneur souverain du lien de La*.
»? L'abbaye de Saint-Arnou avant été raispar l'armée dn roi de France Charles Vil.. . l'abbé el les religieux demandèrent au pa(ç Nicolas V l'union du prieuré de Lay à leur »ibaye pour jouir de ses revenus pendant 22 w, aGn de pouvoir rétablir leur monastère. U pâleur accorda celle grâce par une bulle datée Ja 1 des ides de décembre 1449; mais celle \&\> n'eut point d'exécution...
w En 14C4, l'abbé el la communauté de Sait'.- Arnon renoncèrent entièrement à l'union quau : été faite du prieuré de Lay h la fabrique de tar église, et consentirent à ce que ledit prieuré ',i'> conféré par le pape en titre on en commeade...
« Vers l'an 1525, le pape Clément VII aeeorà à l'abbé el aux religieux, de Sainl-Arnon 1* nvenus du prieuré de Lay ponr en jouir peadiri vingt ans h commencer à la mort des prieunqij en élaienl actuellement en possession, pour ift employés à payer les délies de l'abbaye, n étaient exorbitantes.
« En 1620, M. Antoine de LcnoDcourtbin traité avec les supérieurs généraux de ta «mr> galion de Sainl- Vanne pour introduire dans >:s prieuré de Lay les Bénédictins réformés de h* congrégation, au nombre de huit, leur airiptf pour leur subsistance un revenu fixe pris far l* fonds du prieuré ; cl le pape Grégoire XV dv«o une bulle datée du 27 mars 1621, par laacfL il confirme ce traité, ordonnant que leditpnem. qui, jusqu'alors, n'avait été desservi qnc toi a plus par deux prêtres séculiers, serait çtvm dans la suile par huit religieux bcuédieus^ formés, des monastères de Lorraine, qui yetoalcraient tous le* jours les heures de l'office èà''< la messe conventuelle.
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* Cel établissement des religieux lorrains dans ci prieuré déplul à Valladier, abbé de Saiut- \roou, et aux religieux de son abbaye, c'est pourquoi ils firent, la même année, une cession pure et simple, entre les mains du Roi de France, Je tous les droits de souveraineté qu'ils avaient en la seigneurie et au château de Lay. On a pu rrmarquer ci-devant qu'en effet les abbés de Sainl-Aroou ont joui assez longtemps des droits régaliens dans la terre de Lay ; mais ils n'en jouissaient plus alors, et leur donation faite au Roi n'a jamais eu d'exécution...
«» La peste, la guerre et les autres malheurs qui désolèrent la province en 1053, 1656 et 1657, joints aux difficultés que M. Henri de Lemmcourl, prieur de Lay, fit aux religieux de et prieuré, furent cause qu'il demeura désert ftadanl quelque temps...
•» Dom Augustin Calmet prit possession du prieuré le 12 juin 1715, ensuite de la résignation qui lai en avait été faite par M François-Philippe Morel, chanoine de Notre-Dame de Paris, aomônirr du Roi, etc., moyennant une pension de Ô.000 livres...
n On a vu plus haut que depuis l'origine du prieuré de Lay jusque bien avant dans le XIII* >i?clc, les truites et autres affaires se passèrent au nom de l'abbé de Saiol-Arnon : si le prieur de Lay y était dénommé, c'était simplement par sa qualité de prieur, et non pas par son nom propre.
i Le premier que je trouve est Herimannus pr&positus (1014).
» Antoine, natif de Pavie, gouverna le prieuré quelques années avant qu'il fût fait abbé de Se- ■ ix-aes, en 1098.
« 121'>. Renier, prieur on administrateur.
h V270. Guillaume, prieur de Lay. .
" 1520. Ainard de Porle-Tricnne; déposé et révoqué en 1525.
« 4526-4550. Richard de Sainte-Geneviève.
« 1548. Henri de La Grange succède à Nicolas de Monder.
1348. Enguerrand Piedesciiaut de Metz.
« 15*î5-1562. Jaquct de Pont-b-Mousson.
■ 150i-1574. Jean de Luccy.
- 1580. Tbiébaul Boukin.
« 1585. Hcrtrand est menacé des censures par i» collecteur du pape pour n'avoir pas payé la l 'oui* des revenus du prieuré.
- I59A. Jean donna, en 1594, 50 francs d'or
pour la compouende de la moilé du revenu de son prieuré.
» 1405. Nicolas Casanius.
h 1420-1450. Jacques Mercaire (ou Marcaire).
» 1451. Le cardinal de Sainte-Sabine.
n 1455. Liébaut de Ville, jusque vers Pan 4462 ou 1465.
n 1464. Jean de Lambale, jusque vers 1473.
n 1466. Cirade, prieur de Fouchier, administrateur pour Jean de Lambale, protocolaire.
» Dom Jacques, moine vagabond, intrus.
ii 1481, Jean Notarius, abbe de Sainl-Symphorien, prieur de Lay jusqu'à sa mort, en 1522.
n 1522. Jean, cardinal de Lorraine, du titre de Sainl-Onuphrc, résigne à Jean du Fresncau en
m 1524. Jean du Fresneau fut pourvu du prieuré en 4538 ; il n'en prit possession qu'en 4544 ; il résigna son prieuré en 1570, en faveur de Jacques Simonet.
» 1570. Jacques Simonet, mort en 1572. Il est ordinairement appelé messire Jacques.
» 1572-1656. Antoine de Lenoocourl, depuis primat de Nancy. En même temps, Didier Toussaint, abbé de Saint-Arnou , nomma au prieuré dom Jacques Niclos, un de ses religieux, qui se désista en 1585.
n M. Antoine de Leooncourt obtint, en 4614, pour coadjutcur Dominique IIussoo, lequel ayant renoncé, M. de Leooncourt demanda pour son coadjutcur Claude-Théodore de Lcnoncourt, son neveu ; celui-ci étant mort en 1635, ce prieur choisit pour coadjutcur, en 4655, un autre de ses neveux, Henri de Leooncourt, lequel succéda à son oncle, mort en 1636.
n 1656. Henri de Lcnoncourt. En même temps, André Valladier, abbé de Saint-Arnou, nomma Dom Mcngin Cordonnier, religieux de son abbaye.
« M. Henri de Lcnoncourt jouit du prieuré jusqu'en 1645 ; alors il le résigna à M. de Slainville de Couvonge.
« 1645. M. de Stainville de Couvonge, mort en 1057.
». 1057. Claude Drouol, officier de la Datlcric, obtint du pape le prieuré de Lay en 1657 ; mais M. de Fustemberg, abbé de Saint-Arnou, ayant nommé M. Henri de Salins, Drouol lui remit st-s droils en 1668.
m 4669. Henri de Salins prit possession du prieuré en 16fi9 et le résigna, en 1694, a M.
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François-Philippe Morel, qui le résigna, en 1715,
à Doin Augustin Calmcl.
Dom Augustin Calmct.
h 1728. Le H. P. Dom Hyacinthe La Fautche.n
Le Pouillé de 1768 ajoute : « Le feu roi Stanislas a demandé cl obtenu en cour de Home l'uni. .ii de la mense prieurale à la maison des Missions royales de Nancy. Depuis la mort de ce prince, l'abbé de Sainl-Arnou y a nommé M. Antoine-Charles Rollin, chanoine de la cathédrale de Toul, archidiacre de Vosge et vicaire-général du diocèse. n
A la suite de celle Histoire du prieuré de Lay, se trouve une espèce de journal, écril el signé par I). Calmcl, et menlionnaul toutes les dépenses faites par lui à Lay, de 1715 à 1728, époque où il fut élu abbé de Scnones. Voici quelque:» passages de ce journal :
m 1721. On a réparé l'église, voûté les collatéraux, mis des vitres partout, ce qui coûte environ £,000 livres. — 1721. On a fait les quatre cloches qui coûtent environ 2,500 livres. — 1721. On a commencé le bâtiment du prieuré, el on a commencé à l'habilcr en 1725. — 1725. On a fait la seconde aile du bâtiment des religieux. — On a fait la bénédiction de toul le nouveau bâtiment, le 25 juillet 1726. — Eu 1727, on a construit le graud colombier bàli sur la fontaine de Saint-Clond.
" Depuis le 2K février 1715, que j'ai reçu mes bulles pour le prieuré de Lay, jusqu'au mois de juillet 1728, j'ai dépensé, pour le prieuré de Lay, plus de cent mille livres argeul de Lorraine— T ai mis à la bibliothèque pour environ 3,000 livres de bous livres... La dépense pour les bâtiments seuls, à commencer au 8 août 1723, est -41,776 livres, dans lequel compte u'csl compris le colombier elles réparations de l'église. n
Le 22 novembre 1746, les Bénédictins de Lay donnèrent procuration à Dom Paul Ilautcolas, prieur conventuel, pour passer outre à l'exécution des bulles apostoliques portant réunion des biens dépendant du prieuré à la maison des Missions royales de Nancy, à condition, par celle-ci, de payer annuellement 2,000 livres aux Bénédictins; de conserver à sa charge l'église du prieuré el d'y fjire toutes les réparation! nécessaires, les religieux se réservant seulement la garde et l'usage de celte église pour faire le service divin ; de donner annuellement aux Bénédictins une
somme de 600 livres, el ce pour soutenir Tbos pilalilé et faire, dans le couvent, l'aumône au pauvres, elc.
Le carlulairc auquel j'ai emprunté l« documents qui précèdent, contient, sous ce litre : i» Droits, rentes cl revenus du prieuré de Lay, « l'énumération suivante des redevances seifaeiriales qui étaient dues au prieur : u Comme le han de Lay est à Dieu et à Sainl-Arnou tl a M. le prieur de Lay, sans voué et sans pcrjooniersi ne seigneurs n'y ont nulles renies ne revenus, 4 sicl ledit ban entre quatre montagne», laqaeLe première montagne esl Moyemonl, que nul « peut ni ne doit aller au sec ni au vert, mais qo'ib aient le congé de M. le prieur, et est pour m propre chambre Icdil Moyemonl.
•i L'autre montagne esl Orlellemonl ; S. le prieur a sou embanic pour ses fours el pour» tuilerie ; en ice'le embanie n'y a homme ni feonc, s'il y esl atteint coupant ou chargeant, sou » vert ou sec, qu'il ne doive 5 gros à M. le prirjr pour l'amende.
«• Item, Flamémoul esl l'autre moulagae ; ea iccllc montagne de Flamémonl e«l la côte an seigneur et la plaine aux prud'hommes.
«i llcm, l'autre montagne esl Hey, et est a Dieu el a Saiul-Aruou el à M. le prieur de U< jusques Hey, jusqu'aux portes de Liverdun, quitta pieds dans l'eau et jusqu'au chene Pollon, jarça'i la Belle-Borne, jusqu'au troupeau dcrricrcCbirlieu et jusqu'à la Bouche de Chcnifosse ; etet ladite montagne à Dieu et à Saint-Aroou et àM. le prieur de Lay, el doil avenr mondil sieur priev de Lay deux traits en Chenifosse, quel tort liai en fasse, cl si esl Champignculles en ieelui ha qui esta Dieu el à Sainl-Arnou. Kn toute cela» moulagnc ne peut avoir jcllon ï train ni à tîoy; qtie relui qui le trouve il le doil porter à son litre et le doil garder jour el nuit, lui doil avoir u moitié cl le seigneur de Saint-Arnoo l'aclre; et icelui qui le trouve eu bloy, le doit couperai raser, el doil appeler le maire de ladite %ille ée Chunpigneullcs, el ce doil faire amener ledit jrtlou à litre d'icelui qui le trouve. El a celle »«lagne ne pcul avoir forge à eaux, qui ne doive le so<: et le coutre à M. le prieur de Lay, la fjrpa pied duil en la cuisine 31. le prieur la robldkel le eoalrefeu.*.
«• hein, en la dite ville de Champigneulles o« peut elre trouvé en quelconques manières que ce
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toit, que cil (celui) qni l'a trouvé le doit garder joor et ooit, et doit venir quand le jour et la nuit 600t passés pardcvanl le maire de Champigneulles, et doit avoir cil qui le trouve la moitié et le maire l'autre moitié pour lesdits seigneurs de Saint-Arnou , si celui qui l'a perdu ne vient après en point et en !a manière qu'il la fasse sienne par la manière qu'il doit.
* Item, en ladite ville de Champigneulles s'il y a larron ou larronnesse qui soit détenu pour quelque fait que ce soit, mauvais fait, on le doit mener en l'hôtel du maire de Saint-Arnou, cl le doit démener la justice de Champigneulles de qoelle mort il doit mourir. El fut un duc qui fonda Frouart en icelle montagne et depuis fil icelui duc restitution de soixante sols sur le four de Frouart, de les payer en chacun an à M. le prieur de Lay.
•i Iicni, est l'can de la bouche de Chcnifossc jusqu'à la bouche de l'Amesule, à M. le prieur de Lay, pour en faire tout à son plaisir.
n Et en ladite ville de Champigneulles font lesdits seigneurs de Saint-Arnou la justice de C!iampij;nenl!es , et quel que soit échevin, c'est toute sa vie si son fait ne l'en Ole. El peut faire le maire de la justice un doyen toutes fois qu'il lu: plaît, et la justice ne peut ju^er, mais que en semblant, et doit xommer ladite justice de Champigneulles toutes mesures h la justice de Lay, et doit tel droit comme il est usé au lieu de Lay.
n Après, M. le prieur de Lay a trois bans vins en ladite ville de Lay et d'Eutmont ; nul n'y peut vendre vin à pinte ni a quarte ni ù chopine, si ce n'est par le congé de M. le prieur de Lay, les trois mois durant...
Le premier mois est décembre, quelques jours qu'on le prendre, il doit resicurle ban vin le lendemain de Noël, et doit prendre les hemeillous vins qu'il leur plail de payer.
»» Et l'autre est le mois de mars, et doit prendre M. le prieur de Lay ou cil à qui qu'il est vendu les bans les dimanches au plus près du mois entrant on à celui devant ou celui d'après, et quel dimanche qu'il les présigne, il ne doit durer que le mois.
n L'autre mois est sommarterois , et celui qui doit le ban vin, doit sommer à l'entrée el à l'issue du ban s'il veut vendre vin après le ban doit pleines ses mesures au maire et à la justice, et s'il est taveroier, doit sommer trois fois a l'issue
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des trois bans, et doit de tant devoir comme elles sont pleines leurs mesures au maire et à la justice, et doit avoir du vin en ses trois bans vins tant pour les gisans que pour les autres gens, et doivent et peuvent toutes franches gens, chevaliers, écuyers, elers, prêtres, et la justice, boire de tout où il leur pin 11 en ces trois bans vins.
n Après la corvée de charrue, doivent tous ceux qui ont charrue la corvée à M. le prieur telle comme pour eux ; là doivent être le mairo et la justice pour savoir qui est prenable cl qui fait son devoir ; et doivent avoir les chevaux un foural d'avoine au repas, et le valet une miche et un tiers ; à celles corvées doit M. le prieur h la justice du pain et du vin, tant comme ils en peuvent boire et manger aux champs ; et quand ils sont revenus de la corvée, M. le prieur leur doit un setier de vin el deux pains, el ne doit on faire que trois pains d'un bichet de grain.
« Item, après la corvée du ban , jour des charrues de sommarterois (temps des semailles des menus grains) de Lay et Eulmont, là doit être le maire cl la justice de Lay pour savoir qui est prenable et qui fait devoir ; et là doit être le maire cl la justice, cl Iciw doil on du pain el du vin aux champs, tant qu'ils en peuvent manger cl ne leur doit on rien au revenir de la corvée, et des charrues on ne leur doil rien ; cl là doil avoir qui que ce soit maire sa charrue, s'il en a quelqu'une, il peut prendre laquelle charrue qu'il lui plail en la corvée , cl les échevins une autre pour leur dîner du tiers (troisième) jour, el tous ceux qui n'ont point de charrue doivent être en la corvée M. le prieur, des le matin jusque vers noues, cl peut un homme payer pour eux deux, lorsqu'il y serait dès le malin jusqu'au soir, el pour chacun homme qui est en la vigne doit avoir une miche en prix d'un toulois, et là doivent cire le maire et la justice pour savoir qui est prenable et qui a été à la charrue devant, el leur doil donner M. le prieur du pain cl du vin tant qu'ils en peuvent manger et boite, cl chacun des échevins doit avoir deux ouvriers et le maire quatre.
m l!cm, après vient le cerclât ; là doivent être de chacune des maisons de Lay el Eulmont, bonne cerderesse, el ne peut on refuser le chef d'hôtel si le pied peut porter la jambe, et là doit avoir un chacun cerclcur et cerderesse en prix d'un toulois, et là doivent être le maire el la justice pour savoir qui esl prenable on non el qui fait bien son
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devoir, el doit M. le prieur tel droit à la justice comme à la corvée dessusdile.
n Item, après vient la Saint-Pierre en fcnal entrant, là sont à M. le prieur que nul ne peut soyer ni sciiler, et ne doit, si ce n'est en le congé de*M. le prieur de Lay et d'Eulmont, et doivent rapporter les dommages des prés de toute l'année par icelui jour, et m peuvent gager et rcplciger les gages qu'ils peuvent prendre en dommage faisant, et le peuvent un jour et non plus les messiers (gardes du ban) , et peuvent soyer les prés d'hommes sans danger du seigneur la Saint- Pierre passée, cl ils peuvent remettre les bans et recor3 de fault.
ti Item, après vient le breux (le breuil, le pré) M. te prieur à soyer ; là doivent être tous les soycurs de Lay et d'Eulmonl pour soyer le breux, et là doit être le maire et la justice pour savoir qui est en défaut et qui vient à coup ; et là doivent avoir chacun soyeur une miche du prix d'un touluis, toute blanche, et doit cocotcavoir chacun soyeur un pain que i'ou uc doit faire que trois pains d'un bichet; et là doit avoir 31. le prieur du pain et du vin pour la justice tant qu'ils en peuvent manger, et la uuil, quaud la justice est revenue du breux, M. le prieur leur doit encore un selier de vin cl du paiu blanc tant qu'ils en peuvent manger ; et s'il était ainsi que chacun ouvrier ail fait sou devoir tel comme pour lui cl il demeurât foin de prés à soyer, le maire doit le faire soyer à ses coutanges, quel qui soit maire.
n Or est soyé le breux, on revient à l'amasser, et là doivent cire bons umosseurs et bonnes amasseresses, de chacune maison unepersouoe, cl ne leur doit on rien ; el là doivent être toutes les veuves femmes de Lay et d'Eulmonl pour retourner le foiu, et leur doit à chacune une miche telle qu'aux soycurs.
n Item, après est faner le breux, et si c'était chose qu'il y eût nulle ameude à faner on à l'amasser, ce doit cire au maire qui que ce soit maire.
m Item, vient après à amener le foing du breux ; là doit amener chacun harnots char ou charrette deux voies du breux, tant que les foins soient tous menés, cl doit chacun conduit de Lay cl d'Eulmonl un toulois au maire.
« Item, après vient la corvée du remeus, et là doivent être toutes les charrues de Lay el d'Eulmout, telle comme pour eux, et là doivent être
le maire et la justice pour savoir qui est i fûl(, et qui est eu défaut... el ont chacune charrue ua pain tel comme à la corvée du tréniois.
«i Item, après sont les bans de seillcr; et jusqu'à la Saint-Pierre en aoùi entrant, nulMpem seiller ni ne doit sciiler, si ce n'est par le tw>$c de M. le prieur, et peuvent sciiler les prudïto»mes de Lay et d'Eulmonl à la Saint-Pierre pus*: sans danger...
n Item, après vient la corvée de la scille, pt M. le prieur fait commander à Lay cl s Eulroom, doit avoir bons scilleurs et buune* seilleusej M chacun conduit, et ne penton refuser chef dTiù.t. homme ni femme, si le pied peut porter la jair.bç.., et doit M. le prieur à chacun seillcur une nii d'un toulois ; si doit à la justice tel droit cona< à une autre corvée, et à la nuit un selier dt mj el du pain blanc...
» llem , vient après à faire la corvée du mois à seiller, el doivent faire les prud'hosuw celle corvée, tout ainsi comme la conte du ip.ij des charrues ; là doivent être tontes les càarmt» de Lay et d'Eulmont telles comme poortux, «t; doivent être le maire et la justice telle connut; une autre corvée, el leur doit ou tel droit coaci à la corvée du trémois, et doit ou à chacune thr rue deux pains, ol n'en doit on faire que troii « un bichet.
» Item, après fonl les prud'hommes les nasir* des vignes le dimanche devant la SainUleanoa ;« dimanche après, s'il leur plaît ; prend la justice le serment des inessiers pour garder le droit do seigneur et le droit des prud'hommes ; cl dftiw lesdils inessiers à la justice un pasl (repas) le j«4 d'après la Sainl-Marlin...
n Et fait le seigneur le ban des vendante tt jusqu'au jour de fête Saint-Rcmy, que nul m p<* vendanger, si ce n'est par le congé de M. le prie» et la Saint-Kemy passée, peuvent vcndanjir la prud'hommes de Lay cl d'Eulmont.... El pcorwi veudanger devant la Saiul-Rcmy s'il estdebesus el si les vignes voisines vendangent, s'il plailiH. le prieur et s'ils ont accordé ensemble...
m llem, après doivcul faire les prud'hommes l« messiers de Lay cl d'Eulmont pour garder ks blés cl les prés tout du long de l'année.
n Item, après vient M. le prieur qui veatw danger les vignes ; là doivent être chacun a»<h,t de Lay cl d'Eulmont bous veudangeurs el hou«j >cndangeresses , et doit à chacun vendants'
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oqc miche d'un toulois, et se portent deux miches, une au dîner et une au soir et un setier en sus...
n Item , après vient que M. le prieur doit recueillir ses droitures, et ne peut et ne doit recueillir s'il n'a xomé les mesures en la main de la justice, cl doit M. le prieur a sa justice un selicr de vin et du pain blanc, tant qu'il en veut manger quand ils ont xomé lesdites mesures.
« Item, sont toutes hauteurs à M. le prieur de Lay, que nul ne peut faire ui four, ni moulin, ni colombier, ni chaulchoir (pressoir), et nul ne peut faire troupeau, si ce n'est avec le congé de M. le prieur de Lay.
n Item, après sont les moulins à M. le prieur Je Lay et d'Eulmonl, et doivent être pour moudre les prud'hommes de Lay et d'Eulmont, et ne ^cuvent aller moudre aucune part s'il n'y a défaut aa moulin...
« Item, a M. le prieur quatre fours banaux a Lay et à Eulmout, que ceux d'Eulmont ne peuvent venir cuire à Lay s'il n'y a défaut ès fours.
w Item, a M. le prieur trois plaids banaux a Lay ; le premier plaid le lundi de Saint-Martin ; la doivent être tous les porterions de Lay et d'Eulmont qui tiennent de M. le prieur et doivent au tiers jour pour les deniers des montagnes...
n Item , après viennent les plaids du lundi d'après l'Apparition des Rois ; l'a doivent être tous les porteriens de Lay et d'Eulmont, qui tiennent du seigneur ; et là doit rapporter les droits s'il plaît ù M. le prieur.
i» Item, après viennent les plaids du lundi d'après Quasimodo, et doivent être tous les porteriens de Lay et d'Eulmont qoi tiennent du %ciçneur ; au jour doivent la poursuite des vins, du muid de vin deux deniers.
n Item, es trois plaids aunaux doit M. le prieur uu maire et à la justice le souper pour être bien
Item, doit avoir M. le prieur toutes les dîmes de La* et d'Eulmont, «rosses etmenue3; et doit M. le prieur fournir de tous mâles de quoi il veut avoir la dîme et tout premier ; le poulaiu mâle doit la ciimc '2 toulois et la femelle un toulois....
m Iteui, après BI. le prieur doit faire la justice de Lay, et là doit avoir sept échevius et le sont toute leur vie, si leurs faits ne les en ùtent ; et peut faire M. le prieur le maire et le doyen toutes fuis qu'il lui plaît, et peuvent juger les sept éche- \jiis sans rappeller d'hommes du monde.
n Item, vient après le plaid Saint-Christophe le mercredi après le plaid de l'Apparition...
« Item, est après h M. le prieur le ronage, qne nul ne peut mener viu ui mettre fucr (hors) du ban de Lay que cil qui meioe le char doit quatre toulois fors...
n Item, après sont à M. le prieur toutes haulleurs du ban de Lay et d'Eulmont, c'est à savoir tous cours d'eau, tous chemins qne nul n'y pent abeicher ni euhanner, si ce u'est par le congé de M. le prieur.
»i Item, après doit juger la justice de Lay de quelque fait que ce soit, de fait de crime comme pour autre chose, et si le fait était jugé, M. le prieur peut rappeller le malfaiteur sans voué ni sans persoonier d'homme do moude...
» Encore est à savoir que les messiers des blés cl des prés du ban de Lay cl d'Eulmont, dont il y en a trois à Lay et deux h Eulmont, doivent un service aux maire et échevins dudil ban..., auquel service lesdils messiers doiveut soigner audit maire et aux sept échevins bon pain, bon vin, ni du meilleur ni du pire, et de deux paires de bonnes chaires naturelles, bœufs et porcs, les bœufs aux aulx et le porc au poivre et au safran...
ti Item, a M. le prieur de Lay à Vellaine, en la mairie dessous Amancc, pour recueillir les cens cl droitures qui lui sont dus audit lieu, le jeudi après les grands plaids Saint-Martin, ses porteriens qui lui doivent ledit jour le dîner, lui quatrième ; cl si M. le prieur ou son commis trouvait quelques hommes de bien en son chemin^ (es peut mener diner avec lui et lui doivent sesdils porteriens le diner Ici qu'il est déclaré au plaid que ledit sieur fait tenir audit lieu par son maire. »»
J'ajouterai, en terminant cette énumération des redevances féodales ducs au prieur de Lay, quo l'abbesse de Saintc-Glossinde ne jouissait d'aucuns droits seigneuriaux dans ce lieu ; c'est donc par erreur que, dans la Statistique, je lui en ai attribué. C'était au village de Leyr, appelé Lay dans quelques anciens litres, qu'elle en possédait.
Outre la seigneurie qui appartenait an prieur de Lay, il y avait encore, dans ce village, une seigneurie foncière appelée ft petite seigneurie ou la seigneurie de Saint-Epvre, dont les droits sont énumérés dans un procès-verbal de plaids annaux leuus, en 1586, au nom de Jean Barnet, conseiller et secrétaire ordinaire du duc de Lorraine. Le seigneur avait droit de créer un mayeur,
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un maire d'échevin et uq aatre qui était écbevin et doyeQ, lesquels prêtaient sermeut, devant les officiers du prieur, sor l'aulel Sainl-Arnou. La justice foncière ne s'étendait que sur les personnes possédant les héritages qui en dépendaient ; les appels étaient portés devant la justice du prieur, etc.
Voici maintenant, soit d'après le Carlulairc que je viens de citer, soit d'après les litres des Archives, les autres documents qui concernent le village de Lay-Saint-Christophc.
Les comptes du domaine <le Nancy, pour Tannée iHH-loij, font mention d'une dépense de 30 florins u que les commissaires de l'aide ordi • naire Sainl-Remy ont quittés aux habitants de Lay et Eulmonl, à cause de la grosse dépense par deux ou trois venues des Espagnols (les troupes de l'empereur Charles-Quint, qui était alors en guerre avec la France), »
Ensuite d'un ancien usage, le jour de la Saint- Christophe, fête patronale de Lay, le prévôt de Nancy se rendait dans ce village, avec les bourgeois de la ville, u en compagnie rangée, portant enseigne déployée.» Après le cri delà fêle, fait au nom du duc, le prieur, comme seigneur du lieu, était dans l'obligation de donner un past ou repas, auquel le prévôt invitait qui bon lui semblait, ayant pour désaltérer ses convives un virclis de vin. A leur tour, les jeunes gens de Lay venaient à Nancy le jour de la Saint-Epvre, et avaient droit a la première danse. Cet usage ayant causé quelques abus, le cardinal de Lorraine, en qualité de lieutenant-général du duc Charles III, le supprima, par arrêt du 22 octobre 1S90, à charge, par le prieur, de donner tous les ans, le jour de la Saint-Martin d'hiver, un virelis de vin à l'hôpital Saint-Julien de Nancy. (T. C. Nancy ô.)
Il y eut, en 4631, entre le prieur de Lay et Marie de La Ruelle, veuve de Jean Barnct, une transaction par laquelle celle dame se déporta de la prétention qu'elle avait eue de qualifier de lief une grosse maison à elle appartenant, sise a la Basse-Lay, près de l'église paroissiale, et le prieur reconnut le droit qu'elle avait dans la seigneurie foncière, dite de Sainl-Epvrc. Dans le siècle suivant, les Lcfebvrc de Saint-Germain cl les Canon, héritiers des Barnet, voulurent faire revivre la prétention de Marie de La Ruelle, mais «n arrêt de la Cour, du 29 janvier 1723, leur
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défendit de qualifier de fief leur maison de la Basse-Lay, d'y tenir colombier, de meure sur la pâture troupeau à part, etc. (Cart. de Lay.) lj & probable que la maison dont il vient d'être jarlj est celle qui est qualifiée de maison (orie dmj un acte de dénombrement donné, le il décembre 1CG9, par Charles Rcmy, conseiller d'Etat da duc de Lorraine. (T. C. Nancy i.)
Au XVII* siècle, le village de Lay avait été affligé de la peste, ainsi que l'atteste le rapport ci-après, adressé à la Chambre des Comptes, le S février 1G5I, à la suilc d'une requête par laque! e les habitants de la Basse-Lay demandaient à m exemptés de l'aide Sainl-Remy pour l'année I6S0 « Avertissent, disent les commissaires dclégu par la Chambre, qu'au mois d'août de l'aima dernière, la maladie contagieuse ayant commet d'affliger les remontrants , ledit village it i; Basse-Lay fut, dès le \1« dudit mois, miiea .:lerdit, et dura celle défense jusqu'au 3e du nu de janvier dernier, qu'ils auraient été mises Jberlé. Pendant lequel temps, qui est de qw-i mois vingt jours, se trouvent être morte ici:! lieu , de ladite maladie , quelques îii a :î personnes, entre lesquelles il y a onze chefs -j* famille, onze femmes et le reste jeunes gcts c: enfants, y ayant eu six ménages desquels t'est demeuré que quelques enfants. Les dettes py eux contractées durant ce temps consistes! c: mille francs qu'ils avaient pris d'emprunt ptj nourrir tant ceux qui auraient été entoj«:ti loges (les pestiférés) que les pauvres dndit lies, auquel on ne voulait permettre de frcqoeeUr ti mendier leurs vies, n'ayant iceux autres moyeu de vivre que par la vente qu'ils font à Naotyda fruits de leurs jardins, n
En 1 712, la communauté de Lay était coalisée de i 18 habitants, v compris 7 on 8 \emti: en 1768, il y avait 200 feux cl MO commuais Le Pouillé rédige à celle dernière époque, œc&lionne, comme existant dans l'église de Lay, ax chapelle de Sainl-Didicr cl Sainl-Césaire, et kk autre de Sainl-Roch.
Le prieuré de Lay valait alors 6,000 livre* «I la mense conventuelle aulaol. Ses balimenM1' étaient considérables, et quo D. Calmel l'mit plu à embellir, furent vendus en trois lw. comme propriété nationale, le 24 août 17SL A l'acte de vente est joint un très-grand plia de a» bâtiments.
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Lay • été érigé en auceursale en 1802, avec Piierécourt pour annexe.
Patron, saint Christophe.
Ce village possède on hospice qni a été fondé en 1847 et doté en verlu d'une clause du testament de* M. de Courcelles.
LAY-SAI.NT-REMY. Les Archives ne renferment que deux litres de peu d'iulérél concernant celle commune : le premier, daté du mois d'août 1509, est uu accompagnement entre Henri, comte de Bar, et le "chapitre de Toul, pour l'étang cl le moulin sis entre Pagny et Lay-Sainl-llemy. ■Cart. Evèqucs de Toul.) Le second est une lel- Irï reycrsale, de l'année 1028, par laquelle un comme Abraham Richard, résidant à Nancy, s'vLlige à payer G francs par an à la recette de Fciug, pour la permission qui lui avait été donnée ée construire un moulin au village de Lay. (T. L Foog 2.)
Les habitants disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1758 : u II appartient à la communauté de Lay environ 40 arpents de bois
E ic a aussi la quantité de 3U0 arpents de bois par indivis avec la communauté de Pagny-snr- 31?use... Elle possède cucore 88 fauchées de paqsis...
n François Michel, syndic de la communauté, lU'dare... que le village a été abandonné cl sans binants, ensuite de la peste, des guerres cl ourses des Suédois... »i
En 17G8, le village de Lay comptait 59 feux ti 127 commuoiauts.
Lay, dont la cure était anciennement unie à i église Saint- Waasl de Toul, a été érigé en suc- <ur«!e en 1802.
Patron, saint Remy.
LEBEUVILLE._En 4591, Jacquol d'Haroué, tmyer, à cause d'Odine dé'Serrièrcs, sn femme, r?prcnd de Thiébaut de Ncufcuàlel ce qu'il avait
- Lebeoville.
En 1403, Jeanne d'Assey, femme de Ferry de f 'iiiel, et Pcrrin de Chàtel, reprenneut d'Alix de VaudémoQl ce qu'ils possédaient au même lieu *■ Ubeuvillc. (Cart. Cbàlel.)
On a encore d'autres actes analogues pour dos portions de la seigneurie de Lcbcnville, donnés ('tr Jacques d'Hanssonville (145Q cl il&ô) ; Jean
- Rambervillcrs (15G0) ; Claude 3Jaillarl(157l) ; ■ irian de Trottedam , seigneur de Nomexy
fi - ^ ^ LEB
(1572): Charles d'Ardenne et Marie Mailla* , sa femme (1576).
En 1580, il fut dressé une Déclaration des droits féodaux et de haute justice appartenant au duc de Lorraine à Lcbcuville, à cause de ses seigneuries de Chàtel cl de Bainville-anx-Miroirs, et des redevances cl servitudes qui lui étaient ducs dans ce lieu. Voici quelques passages de ce doenment :
u Le village et les habitants de Lebcuviile, avec ses appartenances, sont nûmcnl de la juridiction, bailliage el labellionnage de Chàlcl-sur- Moselle, el ions les seigneurs dudit lieu, qui seront ci-après déclarés, sont vassaux de notre sci* gneur (le duc), et tout ce qu'ils y tiennent en seigneurie est de flef, de ressort cl juridiction dudit Chàtel...
» Notre souverain seigneur a toute manière de hauteur et droil de haute justice audit village sur tous les habitants el par lout le bau cl finage d'itlec, ayanl l'appréhension, détention cl exécution des corps y mésusanl, civilement ou criminellement.... Comme aussi y a toutes épaves, hautes amendes et autres semblables choses de haute justice. (A l'appui du droil où était le duc d'exercer la haute justice, on cite le fait suivant, qui n'esl pas sans intérêt pour l'histoire de la justice criminelle dans noire pays.)
ti Au premier jour d'octobre 1558, Claude Maillart, maire dudit Lebeuville en la seigneurie de messieurs d'Haussonvillc, Claudon Cuillemin cl Colas Poirel, dudil lieu et de ladite seigneurie, • pour avoir empêché M. Henri Moureau, sergent de M. le bailli de Chàtel, de faire le cri de la féte dudit Lcbcuville pour l'autorité de notre souverain seigneur, cl rompu la verge dudit sergent, furent, en vertu de leur procès fait par lo lieutenant dudit sieur bailli, condamnés au lien dudit Bainvillc, par le sergent d'illec, à cire menés par les sergents à Lcbcuville, où les excès cl outrages avaient clé faits audit sergent du bailli, cl y étant tètes nues cl pieds nus, tenant chacun une torche ardente entre les mains et prosternés les deux genoux en terre, en présence des officiers de Chàtel et de Bainvillc, dire hautement el intelligiblement chacun d'eux el sécutivement, en présence dudit sergent tenant la verge de son office en la main, que par témérité, insolemment et irrévéremment, contre l'autoriic de notre souverain seigneur cl l'état de son sergent,
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ils avaient icelui empêche de faire le cri de la fêle audil Lebeaville ei icelui outragé en.sa personne, de quoi ils se repentaient et criaient merci à Dieu, h notre souverain seigneur et à sa justice, et après ce baiser révéremmeut la verge dudil sergent ; ce fait déclarés bannis et exilés à toujours (tel pays de noire souverain seigneur et leurs biens confisqués, les frais de justice et l'intérêt du sergent raisonnables pris sur iceux...
n Notre souverain seigneur a audit Lcbcuvillc un maire qui se crée par le bailli de ChiUel ou son liculcnaut, lequel maire est tenu d'entretenir les droits et autorités de nolreilit seigneur, et s'appelle le maire du souverain.
n Ledit maire a toute prééminence et autorité audil Lcbcuville cl donne seul congé <i aux batailleurs (bateleurs) et jueurs de trompettes cl autres semblables pour sonner et jucr. •>
n De tous vendages qui se font d'héritages, quels qu'ils soient, ledit maire a un selicr de vin pour chacun vendage, du droit de relevage, el ce dans quarante jours, à peine de confiscation.
n Quand il meurt un chef d'hôtel, tous ses héritiers doivent au maire chacun un sclier de vin pour droii de relcvage....
n Le cri de la fêle dudil Lcbeuvillc se fait par le sergent de M. le bailli de Chàlel, cl lui doit le maire du souverain seigneur son dîner; lequel cri se fait de par nnlro souverain seigneur.
h Tous procès, tant en action personnelle que réelle , se plaident pardcvanl les deux maires, relui de notre souverain seigneur et celui du sieur prieur de Bainville ; el l'échevin du lieu, qui est créé par les maires' (comme aussi le doyen), juge par son avis el celui des habitauls par semblant. El si la partie grevée en appelle, l'appel en première instance ne va plus au lien de Bainvilleaux-Miroirs, mais en premier lieu à la halle de Chàlel, devant les maire, échevins et bourgeois d'illec, cl d'iceux au buffel de notre souverain seigneur audit Chàlel, comme au dernier ressort définitivement....
n Monseigneur est souverain seigneur, seigneur do fief el haut justicier sur tout le village de Lebeuville, ban el fiuage d'icelui.
" Audit lieu y a treize maisons et chaseaox partageables par moitié au seigneur de Doirbasle, pour ce vassal de mondit seigneur. Et sont toutes leurs maisons cl leurs lerres scrvahle* (où qu'ils aillent) au seigneur de Bainville. Et doit chacun
chef d'hôtel ou conduit dudil seigneariage 2 1 ja? toulois qui valent 3 sous monnaie de Lorraiae, ■ les maisons ne sont arrentées....
m Mondit seigneur 3 seul droit d'irreoter te maisons et maisières dudil Lcbcuville et affranchir les habitants en icelles de la rente, tant eu denier* qu'on grains, qui esl duc pour leurs bêles, a? p*-lée la rente des cornages, pn payant pour ledit irrcnlemcnl telle somme qu'il lui ptafl..; "
11 Doivcnl les habitants dudil scigneariag* quatre rcsaitx et demi de froment, mesure de Bainville, à cause d'un ascensement fait, parTbiétual de Ncufchàlcl (en 1137), d'an bois appelé Villefontaine, au maire ITusson et aatres de Ltèctville —
11 S'ensuivent les seigneurs qui sont audit Lebeuviile cl en quelles autorités et droits cowfeleai leurs seigneuries.
n M. le prieur de Bainville, par fondation <f bj Sieur comte de Vaudémont, seigneur de Cbàtr:sur- Moselle, est seigneur foncier audit Lebecvi"- . en la seigneurie appelée Haussonville (le,ipriear était aux droits des religieux de Saint-Epne-lèV Toul, de qui dépendait le prieuré de Baiarille'.
»» Mondit sieur esl curé primitif dudil Lebeaville. el en celle qualité a la collation de te cor-: el mêmes droits d'autel el de diine qu'audit Bm ville, savoir : les deux tiers des grosses et meive* dîmes et novales, offrandes, oblalions, morttaitr» délivrances et épousailles qui se font ec l'ég^ dudit lieu, ayant délaissé l'autre tiers à soovieairperpélncl par forme de portion congrue.
n Mondit sieur, comme seigneur en partie da, Lcbcuville avec notre souverain seigneur, a tfv les droits, tant honorifiques qu'utiles; lai appartient la création des maire cl gens de justice k jour des plaids annaux...
« Lui appartient aussi toutes tes amenées ta les sujets de ladite seigneurie délinquants; m quels sujets sont distingués et reeonoas «*im ceux de nolrcdil seigneur par les tnaisoa? -k* leurs résidences....
»» Tous les habitants dudil Lcbcuville • é>tt*A comparaître pardevanl le maire de Bainvi'-c jour des plaids annaux ; auquel jour ils éaHtct chacun nu denier au maire, h peine d'aroratV
•• Appartient à mon lit sieur les droits .ufr** riaux, dits lods el vente* qui se fmt des mû*"" jan'in*. cli-. . m> au tinago dudit savoir : le dixième denier du pri* de b'aerte. ■ ■
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pour les échanges, le sixième denier de la valeur des héritages échangés, suivant qu'ils sonl estimés.
n II a aussi le droit de revèlure et relèvement andit Lebeoville, savoir : que tous tes successeurs et nouveaux héritiers de ceux qui possèdent maisons ou autres héritages au ban dudil lieu, doivent reprendre dudit sieur ou de ses ofGciers dudil lieu dans quarante jours du jour du décès ou changement de main, à peine de 5 sous loulois d'amende cl de commise après l'an expiré.
<t Tous les laboureurs dudil Lebeuville doivent à moodil sieur trois jours de corvée , chacun an a labourer avec leurs charrues et en trois saisons, savoir : un jour pour semer les avoines, un autre pur pour remuer, et l'autre pour semer les blés, à peine de a sous toulois contre chacun défaillant..., et mondit sieur doit fournir h ceux qui font Icsdiles corvées, du pain le malin et au dîner, à la discrétion dudit sieur ou de ses fermiers
« Les seigneurs de Dombasle qui sonl : Eve de Lucy, veuve de Perrin d'IIaraucourl, seigneur de Cbambley ; Barbe de Luxembourg , veuve de Jean de Laodres ; François-Henri d'IIaraucourl de Chamblcy, à cause de Louise de Luxembourg, leur mère el leurs consors héritiers de Warry de Lucy, seigneur de Dombasle ; Jean de Valleroy, demeurant à Rosières ; 51e Nicolas Pellre, conseiller et secrélaire de Monseigneur , pour ses eufants ; frère François Gillel, serviteur actuel de la religion Saint-Jean de Jérusalem en Malle ; Jeanne Gillel.. .J Les héritiers dudit sieur de Lucy y onl un gagnage de fief ; lesdils sieurs de Valleroy cl Gillel y onl aussi un gagnage de fief. El n'ont lous lesdils seigneurs el dames audit Lebeuville aucun droit de justice ni d'amende, et n'y sonl seulement que seigueurs rentiers. (On a des ncles de reprises ou de dénombrement du fief ou de la seigneurie de Lucy, donnés par Nicolas Gcnoetairc, mailrc des monnaies, et Jean de Valleroy, éeuycr (1000); Charles Louis, receveur à Charmes (ICUi), cl Olry Louis de Saint-Vallîcr 1612).
.» Les seigneurs d'Haussonville, qui sont : médire Charles de Lcnoncourt , baron d'Ormes ; messirc Georges de Savigny, seigneur dudil lieu; messire Gaspard de Marcosscy, grand éeuycr de Monseigocur, sont seigneurs en partie audit Leiieuvillc ; el eu leur seigneurie il y a un maire appelé le maire d'Haussonvillc, croc privativement d eux par le prieur de Baïuville ; lesquels
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seigneurs y preunent renies en deniers, grains, poulailles et autres certaines droitures sur les sujets d'icelle seigneurie, sans aucune juridiction ni droit de justice, n'y étant que seigneurs rentiers... » (T. C. Chàtcl 5.)
On a des dénombrements de la seigneurie d'Haussonville donnés par 'Margucrite^MailIarl, veuve de Nicolas Gérard (1612) ; Nicolas Gérard et Guillaume Milot, cojnme héritiers de Nicolas Gérard et Marguerite Maillarl, sa femme (162-4) ; Charles Le Bègue, seigneur en partie de Germiny, conseiller d'Elal du duc de Lorraine (1664).
Le 3 août 4728, la Chambre des Comptes ascensa aux habitants el communauté de Lebeuville 18 hommées li verges de terrain du paqnis dit l'Epinolle, moyennant un cens annuel et perpétuel de 2 francs i gros, payable à la décharge du sieur Malhorly, qui en avail obtenu le décret. (T. C. Chàlel 4.)
On lit dans l'Elal du temporel des paroisses (1700) : u S. A. R. (le duc de Lorraine) a la seigneurie de Lebeuville en toute haute justice. M. le comte d'Haussonville est seigneur foncier. Le sieur de l'F.spée, prévôt de Charmes, et Mn* de Germiny out aussi part dans la seigneurie foncière. (En 1777, Antoine de l'Espée, capitaine au régiment de Cuslinc-dragons, fil ses foi el hommage pour ce qu'il avail à Lcbenvillc.)
» La communauté est composée de 16 habitants y compris un soldai aux gardes. Les religieux de Sainl-Epvrc onl le patronage de la cure... Didier Carrière a fondé la messe du Saint-Sacrement pour lous les premiers jeudis du mois...
n Le sieur de PEpée, écuyer, demeurant audit Lebeuville, a fondé deux messes basses par semaine... Le sieur de l'Epée, vivant curé de Tanlitnont, a fondé trois messes par an...
•t II y a, dans l'église paroissiale deLebeuville, 1a chapelle de Notre-Dame, dont le patronage appartient an sieur Chartron, curé du lieu, descendant des fondateurs ; la chapelle de Saint- Claude, fondée par les Leduc, dont les descendants oui le paironage. «t Le Fouillé de 1768 mentionne, en outre, la chapelle de Saint-Jean el de Sainl-Scbuhticn, dont les héritiers de Jean Conlal, de Lebeuville, étaient collalcurs.
Lebeuville n été érigé en succursale en 1802, avec Leménil-Mitry pour annexe.
Patron, saint Martin.
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LECHMATT, ferme dépendant de Watecheid ; elle est composée de 2 maisons.
LEINTREY. Un nommé Gérard, caré de Leintrey (prcsbiter de Lcnterîi), figure commo témoin dans une charte (1175) de Pierre de Brixey, évêque de Toul, pour l'abbaye de Beaupré. (Abb. de Beaupré.)
En 1561, Odcnct de Lavel iue engage à Franc d'Herbéviller sept quartes de froment et autant d'avoine sur ce qu'il avait en la ville de Leinlrcy.
En 1394, Jean Wisse de Gerbéviller, bailli de Lorraine, devient homme-lige d'Henri de Blâment pour le liers des villes de Leintrey et Blémcrey. (T. C. Blâmont fiefs.)
Le 22 mai 1 479, Jean Wisse de Gerbéviller reconnaît avoir reçu de Ferry cl d'OIry de Blâmont cent francs pour le rachat de dix francs de terre h Blémcrey et à Leintrey. (T. C. Blàmonl.)
On lit dans les comptes du domaine de Blàmonl, h la date de 1593 : u Les habitants de Leinlrcy sonl francs de corvées de charrues. Us plaident audit lieu pour les deiïurains et les habitants pardevant le pré,*ôl de Blàmonl. Doivent la taille ordinaire Saint-Rcmy au bon plaisir de S. A., graisse et couvrechef ; la scille deux foi» l'année au gagnage de sadile Allcsse, sis à Blàmonl, des faucheurs cl faneurs aux breuils d'icelle sis au comié dudit Blàmonl. Poil chacun conduit par chacun an doux blancs sur chacune leur maison y demeurant et faisant feu en une cheminée seulement, cl ceux qui on fonl en deux lieux doivent un gros. Doivent de leurs enfants pour guetter au château de Blàmonl, s'ils ne sonl clercs ou de métiers.
» Les charges de la mairie dtidil lieu consistent à faire entrer es mains de l'officier comptable tous deniers tant ordinaires qu'extraordinaires, poules, chapons et autres redevances, étanl à cette considération exempt ledit maire, l'an de son office, de tous traits, aides cxlrordinaircs, impositions, subsides, corvées, charrois cl autres prestations personnelles.
h Les nouveaux entrants audit Leinlrcy doivent 20 francs à S. A. et à la commune dudit lieu par moilié. »
En IG04, huit iudividus de ce village, dont voici les noms, furent brûlés comme sorciers : Jcannollc Toussaint, Sibillc , femme de Jean Pierson; Marie Grande-Marie, Blarguerile la
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Jobarde, Mathieu Margoeroo, la fille Cokili Veuve, Pierron Pelil-Pierson, Jeaonon Petih Pierson, sa sœur. En 4608, une nommée fan Zabcl fut encore exéculée sous l'aceesatioB du même crime. Jean Bon-Claude lavait été »
Le 25 juin 1720, Claude Lombard, étsvtr lieutenant au régiment du duc Léopo'd, hit y$ foi et hommage pour la terre el seigneurie de Leintrey, qu'il possédait par asceasemeot du dm maine en tous droits de haule, moyeooe el b&t justices.
Le 22 janvier 1777, André Poirson^eapitiia» au régiment d'Orléans, fait également ses foi *i hommage, à cause d' Anne-Françoise Breooo, «j femme, pour moilié dans la terre et seigaww domaniale de Leintrey el pour la maison et ter; parlrimoniallc de Serollc, ban dodil Leibtm.
Les habitants de ce village disent, dans la D*. claration fournie par eux en 1700 : « Appartint à la communauté un bois appelé Kcmabois, amenant environ 147 jours 24 verges, lesqvèU joars. mesure de Leiolrey, ont 520 verges, et au ji tr de Lorraine, ils fonl 3 quarts 7 verges cl dtiii. Un autre bois appelé Saulçurc de 196 jo«n S» verges ; lesquels deux bois sonl plantés ea partie de chênes... On a pris les meilleurs pour retaille village, qui était en ruines, n'y clanlrr-k, après les guerres, que cinq maisons, et* dépit encore huit qui ont été incendiées l'an 16»S. après avoir clé rebâties...
« Le paquisde Saulçure contenant 61 jour*... Un autre paquis, appelé Devant Brimoul, coa:?naol 25' jours... Le paquis des Ouiereux, mtnanl 13 jours... Le paquis de Neufloulaine, aliénant 18 jours...
n Les habitants ont droit de pâture pour If bestiaux dans les Ammeniebois depuis la Sîi:î- Georges jusqu'à la Notre-Dame de septembre,;: d'y couper bois mort el mort bois poor luchauffage moyennant leur colle part d on resal « blé, autant d'avoine et à francs d'argent, pavitih annuellement à S. A. R. conjointement avec Rémoncourl, Amenoncourt, Autrepierre, Reilluaf. Chazelles, qui ont aussi les mêmes droits...
m Pour lesquels bois, paquis et usages Ici hibilanls ne peuvent produire aucuns titres, saoa les comptes des domaines, les autres ayant élè ptrdus par le feu qui a réduit leur village en ceadr? pendant les guerres de Gala>, arrivées vers fa:
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1656, mais en ont joui de temps immémorial. » Leintrcy a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Michel.
LEM AIN VILLE. Une charte.de 1142, émanée d'Henri, évcque de Toul, cl rappelée en substance daos un inventaire des litres du prieuré de Flavigny, porte que Conoo, abbé de Sainl-Vanne, avait acheté de l'abbé de Bel champ l'alleu de Lemaiovillc (allodium de Limcvillc), dont celui-ci possédait la part de Berlhe el de ses enfants. La même charte dit que Widric de Ceintrey ayant, ainsi que son père Jocelin et sa mère Aleïde, renoncé au monde, donna à Sainl-Firmin (c'est-à-dire au prieuré de Flavigny) sa pari des atleux de Lemai avilie et d'Aulrey {de Lymeyvilla et Altreio).
En 119G, te prieur de Flavigny emprunte à celui de Charmes dix marcs d'argent, à condition que ce dernier prendra, chaque année, trente resaux de blé et cinq muids de vin sur les deux granges de Lcmainvillc et de Vaudeville, etc.
Une sentence arbitrale, rendue en 1222, rcconait le droit dont jouissait le fermier du prieuré de Flavigny de prendre son affouage dans le bois de Boignaumonl, en payaut une obole par an au seigneur de Lcmainvillc.
En 1229, l'archevêque de Trêves mande a l'abbé de Saint-Léon de Toul et au doyen de la grande église de celle ville d'excommunier un nommé Pierre de Lemainvillc (de Limcvillc) qui troublait les religieux de Flavigny dans la jouissance des biens qu'ils avaient à Lcmainville. Il parait que de persécuteur qu'il avait été de ces religieux, Pierre devint ensuite leur bienfaiteur, car on lit dans une charte du duc Mathieu (1244) qu'il fui enterre daos l'église du prieuré, après avoir donné à celui-ci trois fauchées de pré près de Benncy (apud Barncy), six resaux de blé sur le moulin de Jambon el 15 sous toulois de rente.
m En 1448 * Ferry de'Parroy el Marie de Charobley, seigneur cl dame d'Ormes, s'obligent à payer annuellement à Antoine de Serrièrcs, prieur de Flavigny, vingt biebets de bon sel, mesure d'Ormes, le lendemain de la Saint-Marlin, pour le gagnage de Lcmainville, dit de Sainl- Firmin, qu'ils avaient pris par admodiation. Bénédictins de Flavigny.)
L'inventaire des litres de l'abbaye de Clairlieu porte aussi que celle abbaye possédait, en vertu d une donation a lai faite en 1166, 4 gros de
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cens affectés sur les revenus de la seigneurie d« Lemainville.
Les habitants de ce village disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : u La communauté jouit de temps immémorial et sans titre, conjointement avec celle de Benney, de la quantité de l,4CO arpents de bois taillis situés sur les bans de Benney el de Lemainville ; desquels bois se fait annuellement une coupe de GO à 70 arpents qui se partagent par portions égales cotre les habitants desdiles deux communautés, a charge par eux de payer le cens annuel d'un franc 6 gros au seigneur.
n La communauté jouit, par indivis avec celle de Benney, de 115 jours de paquis situés entre Lemainville cl Benney, servant de vaine pâture auxdiles deux communautés. D'un autre paquis lieu dit Nabalange, contenant 9 jours, où la communaté de Gerbécourl a droit de parcours. De plusieurs autres paquis contenant 110 jours 8 hommees, situés en différents endroits el ne servant pareillement que pour vainpàlurcr leurs bestiaux.
» Chaque habitant doit annuellement à M. le prince de Craon, seigneur haut justicier, trois poules au jour de Saint-Martin d'hiver. Chaque laboureur doil encore audit seigneur, au mémo terme, S francs G gros. Chaque manœuvre doil aussi annuellement audit seigneur, pour droit de banalité de four, droit de guel et droit de pont, 4 francs 6 gros. La communauté doit encore annuellement six chapons, au terme Saint-Martin, pour droit de vaine pâture dans différentes petites îles sur la rivière de Madon.
»» Les laboureurs el manoeuvres de Lemainville, conjointement avec ceux des communautés d'Ormes, Sainl-Remimont, Crantenoy et Vaudeville, sont chargés de cultiver, cercler, faucillcr, moissonner et rendre dans la grange du seigneur, au lieu d'Ormes, le toul 'a leurs risques, le produit en grains de la quantité de GO jours de terres à chaque saison, situés sur les bans d'Ormes et de Ville.
m Ladite communauté est encore chargée, avec celles d'Ormes, Crantenoy, Vaudeville, Ville, Gerbécourl, Haroué et Affracourl, de faucher, fanner et voiturcr les foins du breuil du seigneur dans ses greniers à Haroué. n
On lit dans l'Elal du temporel des paroisses (1709) : u Le village de Lemainville est annexe de Voinémont. La communauté esl composée d'en-
LEftI
viroo 30 habilants, donl il y a bien le tiers de veuves. (En 4768, il y avail 60 feux el 209 commuuiauts.) C'est un lieu qui est du marquisat d'Haroué, el le» habitants sont juridiciables pardevant les ofliciers dudil lieu. Les deux tiers des grosses et menues dîmes appartiennent aux dames abbesse el chanoiuesses d'Epiual.
n 11 y a, dans l'église, la chapelle de la Conception Nolrc-Damc, fondée par Geniu Villaume, vivant curé de Gerbêcourl ; le curé de Voioémonl en a le patronage ; la chapelle du Nolre- Damc-de-Pilié, fondée, dit-on, par les ancêtres des Gerdollc, de Lcmainvillc. t»
Lcmaiuville a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Georges.
LEMÉNIL-MITHY. On lit dans l'Etal du temporel des paroisses (1709) : u Le village de Ménil devant-Bayon a été autrefois annexe de Bayon ; il a été, « ce qu'on croit, érigé en cure Pan 1622 (les Fouilles disent 1004)... SI. de Milry du Ménil a la seigneurie en toute houle justice, moyenne et basse, laquelle est exercée par ses officiers qui connaissent de toutes actions eu première instance ; il a droit de buffet, où les causes sont portées par appel, et en dernier ressort à la Cour Souveraine. La communauté est composée de 18 ou 20 habitants. (En 1768, il y avait 23 feux el 70 communiants.) ,
»? Il y a, daus l'église du Ménil, deux chapelles, l'une sous l'invocation de Notre-Dame el l'aulre sous celle de Saiul-Jacqucs ; elles ont été unies à la chapelle de Notre-Dame de Gripport, cl toutes les trois n'en font plus qu'une, dont le service se fait cependant au Ménil pour treize messes et à Gripport une par semaine. «
Le 31 janvier 4713, Charles-Joseph de Mitry, chevalier, seigneur du Ménil el autres lieux, chambellan de S. A. II., déclare tenir les deux liers de la terre et seigneurie du village du Ménil, dont l'autre tiers apparlicnl h la commanderie de Sainl-Jcau ; les trois quarts du lieu de Charmois, le château de Gripport, le sixième daus la seigneurie dudil lieu, le surplus appartenant à S. A. II. cl au chapitre de Ilemiremout ; enfin, le tief de Bassompierrc, situé a Rosicrcs-aux- Salincs.
Dans un acte de foi cl hommage, du 14 juillet 1781 , Jacques-Joseph de Mitry, seigneur du u franc alœuf du Ménil la Grenade devant Bayon, m capitaine de dragons au régiment de Lanau, re-
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connaît tenir du Roi ladite terre, eo liqotl! possède une maison consistant en un corps de lagis, granges, écuries... avec une tour smtot de colombier...; l'ancien chàleau dudit Méoil, (k>oi il ue resle que les ruines, environné tfis mins fossés..., au-dcvanl desquels il y a la bi^our consistant eu quelques bâtiments, grangts, elc. *
Leménil-Milry csl annexe de LcUimlle. - Palron, saint Epvre.
LEMONCOURT. Lnc charte de Bertrand, ë^èque de Mclz, de l'an 1181, couOrmaiivedesLiim de l'abbaye de Sainl-Vincenl de Mclz. jtortcqi ' celle abbaye possédait une manse ou habitation i Leraoncourl (mansum unum in Lymincurt , (II. M.)
On lit ce qui suit dans les comptes dadonfti:< de Nomcny, pour 1613 et 1656 : n 11 se soïIî.i (on avail coutume de) payer une quarte tl'arcis au sergent du village de Lemoncoart, au ban d-: Deline, pour le droil de la lorche que les «rjtij établis audit Lemoucourl doivent fournir a frçlm dudil lieu à chacuu jour des fêtes NûlrtsDi^, particulièrement le jour de l'Annonciation. «
i> Le comptable fait recette (en ll>36)df?» chapous dus ordinairement par chacun an, s: jour de féte Saint-Martin, par les propriétaire* tt la pièce de terre de Tronchal, tenue par le* bbitanls dudil Lemoncourl, qui par chacun aa» fait nomination de l'un d'eulre eux poorenfcirt la recette appelée le maire du Troncltat. •
En 1719, la seigneurie de Lemoncourl apprtenait à M. Paul Protin.
Il résulte d'un procès-verbal de visite de de Lemoncourl, dressé eu 1736, qu'il y jus alors, dans celle paroisse, 54 chefs de faaulk ?; 125 communiants. La collation de la cure appartenait à l'abbessc de Sainte-Glossindc deMeû.
Lemoncourl a élé érigé en succarsalc en ISfi, avec Oriocuiirl pour annexe.
Patron, hi Nativité de la sainte Y ierça.
l.KNLNG. Le* litres qui concernent « ïitojt Ile remoLl'-ul qu'à une époque peu elûigoée.
Le mardi après la Toti?sainl lî>06, Jtn h Crrltauge el de Putlehmge fuit ses rcprisjejfofr: René de Lorraine pour la forteresse de Dativ i/lcr (Torrhevillc) el dépendances, irtilp Forhach, etc.. (T. C. Pultelange.)
Les comptes du domaine de Dieuze nul à la date de 1510, la mention Hans Billa, maire de Dieuze,
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par ledit châtelain, lui sixième de compagnons de guerre, tant au diner comme au souper eu retournant de Lenûingcn Altorf, le jour de la Saiotfiarlholemen, en visitant la foire d'illcc avec les seigneurs parsonuiers et garder qu'on n'y fasse quelque esclandre à cause qu'il y vient gens de plusieurs lieux et qu'il y faut èirc par chacuu un, 2 francs 6 gros, n
Le 1" juillet 15*67, Alexandre de Braubach, seigneur de Dullingen, Morimonl, etc., donne eu fief héréditaire à Georges de Ncus, prévôt de Sarrebruck, en récompense des services que ce dernier lui avait rendus, une renie annuelle de 6 florins, monnaie de Lorraine, et S quartes de froment seigle a prendre sur le moulin de Linningen Aldorff.
Un extrait des comptes de la seigneurie d'Hiaguesange, pour l'année 1574-15*75, porte : u Le village de Léning, avec la haute justice et tout commandement et défense, de quel nom il puisse être, appartient pour la moitié à M. d'Uelinestatl, comme héritier du sieur de Briich, auquel elle appartenait ci -devant, frauc alleu et non fief. L'autre moitié appartient à Charles, duc de Lorraine, comme protecteur et baut justicier ; et Jean, comte de Nassau ou ses héritiers, comme seigneur foncier pour moitié. Dans lequel village, d'ancienneté et de coutume, ceux qui sont pris on est obligé de les mener premièrement et livrer ès prisons dudilHinguesange. « (T. C. Dieuze 5.)
Les comptes du domaine de Dieuze, pour 1616, portent aussi : h Au lieu de Leningen près Altroff, dépendant de la prévôté d'Amange (Insming), S. A. est tout haut justicier pour la moitié et le sieur de Helmeslall pour l'autre moitié, et u'y a S. A. que deux répondants à Hélimcr. Sadile Altesse a droit de preodre sur tous les sujets dudit Léuiog la moitié des amendes qui montent à 6U sous et plus, et ledit sieur de Uelmeslatt l'autre moitié à cause de haute justice, et toutes autres amendes sous 60 sons au sieur de Uelmeslatt...; io u les lesquelles amendes se doivent taxer par chneua an au jour des annaux plaids qui se tiennent uudil Léuiog par les officiers des seigneurs.»
Une ordonnance de Charles IV, du 18 août 1667, défend au comte de Créhange, gouverneur Je Dieuze, de comprendre dans les impositions Je celte chàtellenic les habitants de Léning lès Uingsange pour la moitié appartenant au sieur d'Helmestalt, laquelle moitié est u notoirement
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un franc alleu, et les habitants seulement juridi-, ciables au siège supérieur d'Allemagne et contribuables avec ceux de Vaudrevanges. « (T. C. Dieuze 3.)
Dans un acje de foi cl hommage, du i janvier 1772, pour les terres de Montdidicr, Léning, etc., Blickard-Maximilicn comte d'Helmestalt se qualifie libre baron du saint Empire romain, membre de la noblesse libre immédiate du comté de Souabe an canton de Craycbgau, comle de Morhange, seigneur dHinguesauge , Franc-Altroff, Léning, Mooldidier et autres lieux.
Le village de Léning, de même que les autres localités de la chàlellenie de Dieuze, eut beaucoup à souffrir pendant les guerres du XVII0 siècle.
En 1633, les habitants ayant adressé an duc de Lorraine une requête à l'effet d'être autorisés a vendre quelques-uns de leurs biens communaux, pour pouvoir acquitter les délies qu'ils avaient contractées u pendant les troubles el émotions, » le procureur général fut envoyé sur les lieux et dressa un procès-verbal dans lequel on remarque les passages suivants : u ... Etant arrivé audit village, j'ai fait assembler au son de la cloche les habitants, lesquels j'ai interrogés quels soldais, pendant ces derniers troubles, ont été logés en leur village. Ils m'ont assuré que le capitaiue Philippe, avec cent maîtres de ebevau -légers militant sous feu Msr le prince de Pbalsbourg, avaient logé audit village -6 jours, cl que, pour la fourniture des vivres et exactions en argent, ils ont fait une dette de 2,144 francs... Quand les troupes françaises séjournaient en Lorraine, la compagnie du sieur marquis de Lenoncourt, consistant en 40 mai 1res de chevati-légcrs, a été logée cinq semaines audit village, et que, pour les entretenir à leur discrétion, sans toutefois y comprendre ce que les pauvres gens ont fourni de leur ménage, ils auraient contracté une dette de 4,000 francs... Ils n'ont encore rapporté les foules supportées au passage de l'armée de iMansfeldt, ni ce qu'ils ont fourni pour l'entrelcncment des troupes du colonel Cralz, faisant séjour en ce pays.
♦» Les suppliants ont en peu de temps souffert trois incendies en leur village. Le premier arriva au passage de l'armée de Maosfeldt, le second bientôt après par U nonchalance d'une vieille femme, et le troisième pendant le séjour des troupes françaises, dont les calamités sont tout appa-
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rentes, 19 maisons auraient été embrasées, 8 graugcs et 8 étables, avec les grains, fourrages et ustensiles...
» Les habitants sont du nombre de i\, entre lesquels ne sont que neuf laboureurs, les autres sont pauvres, chélifs et langoureux manouvriers, sur auctiu desquels (ainsi que le maire m'a affirmé) on ne saurait exploiter pour six gros, ayant été ruinés par le feu et oppression des soldats... » (T. C. Dieuze 3.)
On voit, par des rôles de l'aide Saiul-Remy, dressés en 106Î en 1007, que Léning ne comptait alors que deux habitants dans la portion du village qui appartenait au duc de Lorraine.
Léniog a été érigé en succursale en 1802, avec Monldidier pour annexe ; celle commune en a ensuite (1807) été détachée et réunie à Vahl.
Patron, saint Barthélémy.
LENONCOURT. Avant de rappeler les litres des Archives qui concernent le village de Lenoncourl, il n'est peut-être pas sans iulcrét de consigner ici les quelques lignes suivantes qui se trouvent dans deux manuscrits, dont i'un fait partie de la collection de M. Noël; il est intitulé: Généalogie de la maison de Lenoncourl ; le second mauuscrit, composé par Mory d'Elvange, a pour titre ' Mémoire sur la maison de Lenoncourl. « Dès 939, y est-il dit : la maison de Lenoncourl, sortie du Chaumontois, avait, sous le nom de Nancy, de grands établissements en Lorraine... En 1153 ou 1153, Drogou Ier, prince souverain de Nancy et grand sénéchal de Lorraine, échangea avec le duc de la Lorraine mosellanique son chàleau de Nancy, la ville qui est au-dessous cl leurs dépendances, contre les chàleau et chàlcllcnic de Rosières, Lenoncourl (Cnrti* Lcnonis comitis), le ban de Moyen et Haussonville... »
On lit dans un contrat d'échange passé, en 4294 , entre le duc Ferry et Ferry de Rosières : « Nous officiaulz de la court de Toul.... faisons savoir que... Ferris de Roziercs, escuiers, fis mon seignor Joffroi de Rozieres, qui fut, ai (a) recogneu par devant nous que il ai fait marchié et escheinge à noble baron Ferry, duc de Lorreignc, en leil meniere que lis dis dus hai donei por raison d'escheinge la ville de Lenoncourl et lou bau entièrement de ladite ville et quan qu'il avoil en la dile ville et on ban, c'est assavoir en homes, en famés, en rentes, en censés, en bau, en jot>tice, en toutes seiguories que ii dis dus i avoil et
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avoir pooil sans riens à retenir , tout ensi corn ai dus la tenoil quant il la donal a seignor Ferri de
Plommicrcs (Plombières), son Gl, chevalier, hù> i'eslanc qui est desouz la ville entre la dite rillt el I'eslanc de Bussoncourt, qui demore a devant duc el à ses hoirs... Et est assavoir que li home de la dile ville de Lenoucourl et les lames qui soul el seront demoranl à leu (audil hea) ont et auront leil usuaire el leil pasturaige ex bon et autre pari comme il oui eu jusca jour... El est li greis lou dit duc que Ferria de Rozieres desus dis et sen hoir aient lour foeresse cl lour usuiirc ez boix... por son osiel (sa maison, sans duuv t chàleau ; à Lenoncourl... Et est assavoir que h<iu dus ne sen hoir ne puent ne ne doient en ouJ les qu'il aient ne avoir pussent, retenir desoux au-: uus des homes ne des famés que sont et serooi dr la dite ville de Lenoucourl... n En échange -J, celle donation, Ferry abandonne au duc ce qo:. avait à Rosières el en la saline de ce lien. (T. ù Rosières.)
11 parait, néanmoins, que Lenoncourl n'appvtcuail pas en totalité au duc Ferry, car une durt< de ce prince, datée de 1200, porte conûrnuuja de la donation faite h l'abbaye de Ctairlieo, j-ar Rénier de La Fontaine, de 20 resaux de blé * sur sa terre de Lcnuncort. » (Abb. de Clairlieo./
Le 20 janvier 1509, Thierry , seigneur de Lenoncourl, de Vignory el d'Haroué, bailli ie Vitry, donne son dénombrement pour ce qu'il i « on chaste!, forte maison el ville de Leoonoon. on barbacainnes, foussez, «justice haute, moyen oel basse, en hommes, femmes, corvées, etc. T C. Fiefs de Naucy.)
On a d'autres dénombrements donnés pour int ou partie de la terre de Lenoncourl, par AHw_' el Ilenri de Lenoncourl (1604); Joseph Scafeiri marquis d'Ueudicourt , colonel an service èt France (1721); Michel-Nicolas-Joseph Seitblit, marquis d'Ueudicourt (1772).
Le U mai 1781, Alexaodre-Àdémare de Soleil Brunier , comte de Marsanne, premier gentilhomme de la chambre du feu Roi de Polo*rar. biilli de Nomeny, et Jean-Qurles-AJci«o»>>"c Adémare de Monleil Brunier, marquis «TBeuAcourl, capitaine de cavalerie au service do B«, font leurs foi el hommage pour la lerre de Lea*courl, qu'ils possédaient palrimouialcmeot.
Eu 17ii8, M. le comte de Croisante, aaiwi acheté cette terre des comtes de Marsanne, en fi;
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également ses foi el hommage. Les droits seigneuriaux dont il jouissait h Lcnoncourl, sont éoumérés dans un procès-verbal des plaids annaux tenus cette année ; on y lit : a Les habitants ont déclare qu'ils reconnaissent M. le comte de Croismare pour leur seigneur haut justicier, moyen et bas ; «ju'il y avait un signe patibulaire sur le grand chemin allant à Saint-Nicolas, vulgairement appelé le poirier Bouquin.
*t Qu'annuellement , au jour de Saint-Martin d'hiver, chaque laboureur doit payer andit seigneur an bichel de blé, autant d'avoine, mesure de Nancy, 7 francs pour le four, 7 gros pour la porte cl trois poules ; les mauœuvres 3 francs 6 gros pour le four, 7 gros ponr la porte, un demiirnal de blé, autant d'avoine et trois poules ; les veuves, moitié des maoouvriers.
n Que tous les gagnages sont chargés chacun d'un imal d'avoine , appelé l'avoine Saint-Pierre , mesure de Saint-Nicolas.
« Que tout particulier ayant des terres sur le ban Saint-Pierre, doit pareillement trois imaux d'avoine, même mesure...
n Qu'ils sont banaux au moulin au 2ia, et au pressoir dn seigneur au 9e...
»» Chaque cabarctier vendant vin, mettant nappe et donnant à boire chez lui, doit dix francs au seigneur, après avoir obtenu de lui la permission.
» Il est aussi dû audit seigneur, au jour de Saint-Martin, 8 deniers lorrains par chaque jour de vigne silnée sur le ban de Lenoncourt, el 12 deniers par chaque gagnage divisé ou joint ensemble, à peine, minuit dudil jour passé, de H sous d'amende, qui se paieront au grefûer comptaut. Le curé y prend 13 gros pour droit d'anniversaire, pour raison de quoi il est obligé de fournir la chandelle pour recevoir les susdites bonnes mailles. »t (Cure de Lcnoncourl.)
La terre de Lenoncourt uc demeura que peu ir. temps entre les mains de M. de Croismare ; il ■a vendit à 51. Viallet, de qui elle est venue, par illiance, a M. le marquis de Lizay-Murnéiia.
L'ancicune maison forte de Lenoncourt a disparu el a été remplacée par un château moderne, juu le propriétaire actuel a embelli et dont il a mu une charmante résidence. On y remarque încore une tour qui a cl* récemment crénelée, de uaoière à préscuter l'aspect d'un vieux donjon.
En 1712, la communauté de Lenoncourt se imposait de 50 habitants, non compris les
exempts ; en 1768, il y avait 115 feux et 600 communiants. Le Pouillc dressé à celle dernière époque, mentionne les chapelles suivantes : ti Celle de Sainte-Croix et Saint-Nicolas, fondée par Pierre de Magiron, seigneur en partie de Lenoncourt, et Anne de Savigny, sou éponsc ; collateur, le seigneur. — Celle de Saint- Sébastien ; collateur, le curé. — Celle de Saini-Côrae el Saint-Damien ; colhlcur, le seigneur. — Celle de Saint-Jérôme, érigée le 20 septembre 1581 ;
collateur, le seigneur Celle de l'Annonciation ;
collateur, le seigneur. — L'hôpital. «
Il y avait, dans l'église de Lcnoncourl, deux confréries, l'une de Saint-Sébastien, qui existait avant le XVIIe siècle, el sur laquelle on ne possède ancuD détail ; l'autre, de la Conception de la sainte Vierge. Celte dernière avait été autorisée, le 14 janvier 16 la, par M. des Porcelets , évéque de Tonl, qui en approuva aussi les statuts, lesquels nous ont été conservés. Ils comprennent treule-un articles ; voici la substance de quelques-uns :
« Tous les ans, le dimanehe avant la Conception, les confrères s'assembleront en l'église paroissiale pour, après l'invocation du Saint-Esprit, élire deux maîtres de la confrérie, sans acception de pauvre ou riche pourvu qu'ils soient geus de bien, de bon exemple, de bon jugement et entendement ; un secrétaire ou greflier de même prud'homale ; un receveur, aussi homme de bien, cl un sergent pareillement de bonne vie, diligent et bien zolc, lesquels, après leur élection, promettront à Dieu el a la Vierge, entre les mains du curé, de remplir fidèlement leur charge el de travailler au bien de la confrérie...
n Les deux maîtres, qui pourront être continués trois ans de suite, seront officiers supérieurs et pourront disposer, ordonner, rechercher et défendre tout ce qu'ils verront et jugeront être à faire pour le bien el avancement de la confrérie, sans qu'il soit nécessaire d'assembler les coufrères —
m La charge du secrétaire ou greffier sera d'écrire en un livre les annuelles créations des officiers, tout ce que les maîtres auront fait et ordonné entre eux, d'en faire lecture à l'assemblée, de tenir rôle de ceux qui seront admis...
« Le receveur sera tenu de recevoir el gérer les rentes el revenus de la confrérie...
n A l'égard du sergent, il prendra garde que la
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chapelle soil tenue nette et propre, notamment quant à l'autel...
« Lesdits officiers seront tenus d'exercer leors charges gratis, pour l'honneur de Dien et la gloire de lu vierge Marie...
n Tous .les confrères et sœors se confesseront et communieront chaque année (outre et pardessus le temps de Pâques), à la Pentecôte, à la Conception Notre-Dame, a la Purification ; étant entendu qu'audit jour de la Conceptioo, les roi et reine de la confrérie commenceront senls les premiers, puis les deux maîtres et autres officiers ensemble, et immédiatement après les confrères, et finalement les consœurs, gardant en ce un bel ordre avec dévotion, en la chapelle de ladite confrérie...
« Le roi ou reioe de la confrérie, scion ce qui a été observé et qui s'observera, est celui ou celle à qui échel, moyennant quelques livres de cire an profil d'icelle, la garde du Itàlon au-dessus duquel est l'effigie de Notre-Dame. El s'est faite et fera ladite enchère ès dernières vêpres de la féle de la Conception... Le prix de laquelle royauté se paiera comme du passé en cierges neufs, lesquels allumés seront portés par les confrères et sœurs ès processions de la conduite el reconduite du roi ou de la reine...
h Ledit roi ou reine devra le past (repas) a M. le curé, au marguillicr el sergent de ladite confrérie, «avoir : le diner du jour de la fête el le souper du môme jour...
n Chacun, le jour qu'il sera admis en la confrérie, donnera six gros pour son entrée, et tous les ans, au jour de la Conception, un son...
n Les coàfrèrcs cl consœurs diront tous les les malins el soirs cinq pater el cinq ave à l'honneur des cioq plaies de Noire-Seigneur, el nne fois le credo k l'honneur de la sainte Trinité, pour la confession de la foi catholique...
n Seront soigneux cl diligents d'assister à la messe paroissiale, aux vêpres et sermons. .. Se garderont de toutes débauches, ivrogneries, insolences el jurements, comme aussi de médisances, iujures, délractioos, querelles, inimitiés et rancunes contre qui que ce soit... Ne fréquenteront les jenx de hasard, comme de cartes, de des, de quilles, moins aussi les tavernes el cabarets, a l'intérêt notable ou danger de leurs biens et familles.
h Celui ou celle qui saura quelque ménage où
l'homme el la femme mariés soient en divorce n vivent en discord par ensemble, on bicnqoefqa m ou quelqu'une de la confrérie vivre en dispot*. procès ou inimitié contre nn confrère on s*or. sera tenu d'en avertir le curé et les nu lires de li confrérie, afin de les rapatrier...
« Les deux maîtres s'enqoerront soBvent s'il % a quelques confrères on sœnrs malades, pour e« avertir le curé, à ce d'aviser à les visiter et cot soler...
ti Les confrères et consœurs seront sotptt: de suivre le convoi de celui d'entre cnx qoi 11 de vie a trépas. Quatre des confrères portent le corps, et au plutôt les maîtres feront dire te
messe pour le repos de son àme « (Cure *■
Lenoncourt.)
Lenoncourl a été érigé en succursale en I88S- Patron, la Nativité de la sainte Vierge. LÉO MONT. Voir à l'article Vitrimont.
LÉOPOLDVALDT. Celle censé, csastn£ en 1716, par Nicolas-Bernard Raulin, conseil d'Etat el en la Chambre des Comptes de Lorni^. fut acquise, le 14 janvier 1760, par Josep*- Ignacc Lambert de Ballyhier, curé de Bioac^n. dont le frère, Joseph-Augustin Lambert, ro t--< propriétaire en 1776, el en fil ses foi clhwiœvr celle année. Celte seigneurie consistait en h»t'( moyenne et basse justice, en 450 jours de tenr et environ 18 fauchées de prés.
Un arrêt du Conseil, du 20 novembre i7& ncorda le droit de vainc pâture poor le troop* "> de bêles rouges cl chevaux de la terre de Lee^'fvaldt dans les taillis défeosables des bois du R< (Notes Dupont.)
LES MENILS. Il existe, dans notre dépr-menl, plusieurs localités qui portent leaoa* Mcnil ; cette dénomination, qui vient de "rfcr latin matière (demeurer) ou dn substantif maa* (demeure, habitation), semble indiquer cae p* localités n'étaient, dans l'origine, qu'une sm:'< habitation autour de laquelle d'antres soat vkî? se grouper soccessivement et ont ainsi form? <* villages.
Celui dont il est ici question parait une époque éloignée, si toutefois on peut fui 4m pliqucr le titre suivant, qui n'est pas assort?' ■ cite pour qu'on puisse rien préciser a cet épri . il porte la date de 1 177, et est intitulé : Uu*' de Hugues de Dasbourg, comte de Met*, fro^ qu'Archaaode a donné h l'abbaye de Salin! par*
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de l'allosuf (alleu) quelle avait è» MesniU, el a $a mort lui a laissé le tout, du consentement de sa fille et de Conon de Herrousey, soo mari, moyennant 7 livres et une prébende au fils ou à la fille dudit Conon. (Abb. de Liste.)
Le samedi après l'Ascension 4532, Robert de Norroy, éeuyer, reprend en fief du comte de Bur ce qu'il avait a Norroy et èsMatnils, et reconnaît devoir trois semaines de garde à Mousson.
Au mois de novembre 1334, Isabelle, femme de Robert des Ménils, reprend du même comte ce qu'elle a es trois villes des Ménils.
Le jour de la Saint-Mathieu (septembre) 1315, lien ri, Gis de Jean de Serrières, reprend également ce qu'il avait aux Méails. (Cari. Pont fiefs.)
En 1348, Henri de Serrières vend a la comtesse de Bar tous les fiefs que Thierry La Creuve avait repris de plein hommage en son nom el en celui d'Aubertin de Serrières, son frère, lesdits fiefs situés aux Ménils près Pool à-Mousson. (T. C. Pool-à-Moussou.)
Le 21 avril 137.*», Robert, due de Bar, rachète nue rente de dix livres de petits tournois, que le duc Henri avait assignée, en récompense de services, à Henri de Bessey, sur les trois villages des Ménils. (T. C. Pont cilé.)
Le 8 mars 1300, Tbiébaut Le Gournay, cilain de Metz, reprend du même duc 30 livres de terre ès Ménils el le pressoir dudit lieu. (T. C. Pont fiefs.)
Une sentence du 14 octobre 1438, maintient les habitants el communauté des Ménils au droit de pâturage sur les bans et finages de Thirey. (T. C. Pont additions.)
Le 12 janvier 1480, Pierre Baudoche, écuyer, seigneur de Moulins, reprend en fief du dnc de Lorraine ce qu'il possède aux Ménils.
Semblables dénombrements furent donnés par Warry Roussel, le dernier mars 1483 ; par Robert de Craincourt, le 23 mai 1493, et par Jean Wisse de Gerbévillcr, le 13 mars 1497. (Cari. Pont fiefs.)
On lit dans une transaction passée, le 11 avril 1193, entre Remy de Villcrs, prieur du prieuré de Mousson, ordre de Sainl-Benuil; Didier Comtesse, curé de Sainte-Geneviève, etc., demandeurs , et Jean Richard cl Barlhcinia Renard, échevins de l'église paroissiale des ML-nils, dépendant de l'église Saint-Marlm de Ponl-a-Mous- ?on, défendeurs, i* 1° que les manans el habilans
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desdits McmhIs teront dorénavant et pour toujours tenus de payer an prieur de Mousson, a l'administrateur de rhôpita! cl au curé de Saint-Martin de Ponl-à-Moussoo, la dîme des graines des uavets, c'est-à-dire la oozième partie, ainsi qu'ils ont eu conlume de payer pour les autres grains; laquelle dime ils paieront ineootinenl après qu'ils auront battu el vanné leurs graines desdils navets; 2° lesdîts habitants seront de même tenus de payer la dime des agneaux en la manière qui suit, savoir : que celui desdils habilaolsqui u'aura que cinq agneaux ou au-dessous, iesdils demandeurs ou leurs commis en tiendront un étal par écrit pour le leur entrer en compte l'année suivante sur le nombre que chacun se trouvera en avoir. Ceux qui en auront le nombre de six pourront en choisir un à leur gré, cl pour lors on prisera celui qu'on jugera le meilleur des cinq qui restent ; et celui qui en donnera le plus aura l'agneau, lequel sera obligé de donner à l'autre partie la moitié de l'argent qu'il aura élé cslimé ; et si quelque habitant a sept agneaux, il pourra de ce nombre en prendre deux des meilleurs, el celui qui vaudra le pins des deux appartiendra auxdils demandeurs pour leur dime, lesquels en tiendront mémoire par écrit pour rabattre audit habitant, sur le nombre des agneaux qu'il aura l'année suivante, les qnalre qu'il a déjà payés l'année précédente, ù cause du septième que les demandeurs ont pris ; cl du nombre de huit agneaux les demandeurs en prendront de même un et en tiendront trois en compte audit habitant pour ' l'année suivante ; et de neuf ils en tiendront aussi deux en compte : et de dix un seulement ; et de onze, après que ledit habitant en aura ôté deux à son choix, les demandeurs auront le meilleur de ceux qui restent pour leur dîme. Quant aux dîmes des laines, elles se paieront par lesdits habitants scion l'ancienne coutume , savoir : de onze livres une aux termes de Pâques el de Sainl- Remy, exceplé qu'on ne paiera pas la dime des agneaux pour la première fois qu'on les tondra. Quant aux dîmes des poulains mâles, lesdits habitants paieront, pour chacun, demi-blanc, des poulines pour chacune la moilié de demi-blanc ; pour un veau, 3 angevines valanl demi-double, pour une genisse un petit denier, pour nn chevreau mâle un fort, pour un chevreau femelle autant. Quant à la dime des petit cochons, elle se paiera de même que celle des agneaux eo fai-
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sant le décompte d'anbée à autre, si le nombre est au-dessous de onze. Et pour les autres menues 'limes, comme des mouchetlcs, elles seront estimées cl fa dime sera payée en argent à raison du onzième. El moyennant ce que dessus, lesdils demandeurs seront tenus chacun en droit soi de fournir à leurs propres frais et dépens auxdils habitants les mâles pour leurs troupeaux de bêles, savoir : les taureaux, les bélier» et les verrats, cl nou point d'autres maies, et le nombre qui leur sera seulement nécessaire pour letirsdils troupeaux, lesquels lesdils habitants seront obligés de les nourrir, n (Aulonistes de Pont-à-Mousson.)
Un procès-verbal de plaids annaux tenus aux Ménils sur la fin du XVe siècle, esl ainsi conçu : u Scusuivenl les plais des Mcnils, assavoir de Uameville, Soixon et Noeroy, que le maire de la cculainnc tient chacun an au lieu du Pont en la cimetière de Saint Martin trois foiz, assavoir le premier le mardi après les Roy», le second le mardi après Quasimodo, et le tiers le I 5e jour ensuivant, ausquelz plais sont dit et rapporte! par le doyen dudil tnaieur les droits cl usages qui s'ensuivent.
N Et premièrement disent et rapportent que le doyeu dudil maire doit rapporter lesdils plais audit jour, ou cmpruuter ung clerc pour les lire se besoing se faicl.
n llcm, disent et rapportent que par ces trois jours de plais tenans doivent avoir par chacun jour trois conseils durant lesdits plais pour eulx • bien conseiller...
»» Que on ban et on fineige desdils Mesnilz nul ne peuli adresser ne sanle sentier) ne chemin, ruelles, ne abonuer (aborner) que ce ne soit par ledit maire de la ccnlainne et sa justice.
<» Que nul ne peull meclre pierre, ne paulx. ne enseigne pour bonne esdits bans des Mesnilz que par ledit maire et sa justice, el doit avoir ledit maire, pour chacune bonne, deux stiers de vin...
n Sy aucun se veull abonner, la contre partie ne le peult reffuscr, el s'ilz ont débat de l'critaige, la loy doil eslrc plexiée aux parties...
n S'il y a ung homme qui arrache au loing du chemin et il passe la bonne, il esl a 60 solz d'amende, cl s'il y entre au travers du chemin, il est a dix solz d'amende....
h Que fait baye de closure sur le chemin du seigneur, et il esl trouvé, doit par chacun paulx de haye îi solz....
n Que empesche le chemin du seigneur, il est CD l'amende de 60 solz...
n Que nul se peull asseoir en ladite ville, soit homme ou femme, que ne soit au seigneur, se dont u'esl qu'il soil bourgeois du Pool, parce qu'ils ont retenue audit lieu.
« Que quiconques fait hahay (bruit, on ban el tinaige des Mesnilz, l'amende esl dix solz, el au maire en appartient la congnottsauce.
n Item aussy pareillement sy on fait habay a Noeroy, l'amende est de 20 solz, et à ieelluy maire en apparlieul la eongnoissance et non a
autre.
n Que tous ceulx qui achectent vin en U ville desdils Mesnilz doivent le rouaige au seigoetr
Ro\ (le duc), c'e»t assavoir trois meceins {meaum
le cherre el trois mailles la charelle, cl s'il « i va on bout sans le paier, il doit l'ameude au tagneur de 60 solz.
•* Que n'y a homme esdites villes, s'il veot via à qoarles et à pintes, que ne doive deux stiers ée vin au maire pour son droit, reserve les bourgs dudil Pool... " (T. C. Pont additions.) -
Le IU janvier 1538, les habitants des Vèsih donnent des lettres reversâtes par lesquelles ib déclarent que le duc de Lorraine leur a ascensè ose pièce de bois de *>6 arpents, el promettrai •> payer annuellement 8 gros par arpent. (T. C Pont cilé.) On a encore d'autres actes d'aseetsemenl passés au profit de différents particuliers, ea i:,ir», |:.J2, I »ii et 1609.
Le 1er juin 1573, le duc Chartes III co l'acquisilion que Marguerite Dainville, veuve d' noult Collori de Lioden, avail faite sur Georpei de Norroy, seigneur de Porl-sur-Seille, aT maison avec ses dépendances, située au lieu ■ Menils lès le Pont-à-Mousson. •» (L. P- 1
Le 13 décembre 1611, Nicolas Collort de den, seigneur de filénod, donne son dénom' meut pour les maisons, gagnages, cens el rafel seigneuriales qu'il avail aux bans et finales du bourg de Mousson el des Ménils. u dit romutasémenl Nourroy, Xixon el Uameville. w T. C. Poat fiefs 4.) Même dénombrement fut donné, le dernier avril 16l25, par Louise de Triconvtlle, veuve de Nicolas Collori de Lindcn. (T. C. Pont Cl dénombrements.)
Le 10 décembre 1 626, Anne-Chri-line Romain donne aux religieuses de la Congrégation de
LES
Pont-à-Mousson trois gagnages situés aux Ménils et an ban de Ponl-à-Mousson. (T. C. Pool
additions.)
Un autre titre, aussi de 1626, nous apprend que les Jésuites de Pont-à-Mousson possédaient, sur le ban des Mcuils, quelques héritages dont ils avaient fait l'acquisition sur Marie de Ncfves , femme de Bernard de La Tour. (T. C. Pont ecclésiastiques.)
Ou voit par un acte du 9 février de cette année que, de temps immémorial, l'abbé et les religieux de Sainl-Arnou de Metz avaient toujours fait faire a leurs frais et dépens toutes les réparations qui étaient nécessaires a l'église des Ménils, tant pour la nef que pour le toit de l'église. (Antonistes de Pont à-Mousson.)
On lit dans les comptes du domaine de Poul-à- Mousson, à la date de 1635 : u Les assises (redevances) de ceux faisant labeur (labour) au lieu des Ménils sont telles que chacun conduit doit un gros 4 deniers barrois et une geliue pour son chef, et pour chacun cheval qu'il met à la charrue par deux saisons, voyen et mars, doit deux blchels de blé, mesure du Pont, jusqu'au nombre de quatre chevaux par charrue, et au pardessus nul n'en doit. El chacun conduit non faisant labeur doit un gros i deniers barrois et une geliue ; desquelles assises de ceux faisant labeur le contrôleur en prend une et les mayeur et doyeu une autre pour lear droit ; et sont quittes et exempts lesdits mayeur et doyen à cause de leur office.
n Clos des Ménils. — Ledit clos est tel que chacun jour de vigne situé audit lieu doit par au à S. A., au terme Saint-Jean-Buplisle, 8 gros barrois.
« Cens des prés. — Ledit cens est tel que chaenne fauchée doit par an, au terme Saint-Martin d'hiver, une obole, n
u L'annexe de Saint-Martin du Pont, qu'on appelle les Ménils, dit l'Etal du temporel des paroisses (1708), est composée de Irois hameaux, savoir : celui d'En haut, où est l'église, et s'appelle Norroy, Mehainville (Hammeville) et Xeon ^Saxon), dans chacun desquels il y a 14 ou 15 maisons environ, et ne font qu'une communauté. [I y a dans celte aunexe, depuis environ vingt nus, on vicaire qui y est mis par le curé (de Saint- Marlin). La seigneurie en toute haule justice, moyenne et basse, appartient à S. A. R. (le duc
de Lorraine), et sont les habitants des Ménils de la prévôté du Pont à-Mousson, n
En 1775, les trois hameaux des Ménils comptaient 65 à 70 habitants. Dans l'un de ces hameaux (qu'on ne désigne pas) était une maison forte au seigneur. (Fouillé du Barrois.)
Vers la fin du siècle dernier, le sieur Bural du Cbatelct , ayant été chargé par M. de La Boullay, ministre des mines du royaume, de faire des fouilles dans la Lorraine et les Trois-Evéchés, afin d'y chercher des houilles et autres combustibles nécessaires à l'Elat et à ces provinces, fit plusieurs découvertes intéressantes, dont lui-même a rendu compte dans an imprimé dont voici quelques extraits :
.« J'ai trouvé, dit-il, dans la paroisse de Les Ménils, près de Pont-à -Mousson, une pierre de marbre agatisé, très-dure à scier et à sculpter, prenant un beau poli et représentant une infinité d'animaux, de fleurs, de plantes et de figures de toule espèce; les connaisseurs la préfèrent au marbre étranger. Il est à remarquer qu'en fouillant cette trouée, il ne s'est pas trouvé un seul bloc qui n'ait été enveloppé d'une couverture de bouille noire, ressemblant à celle de Corse et rendant, à la forge, une chaleur étonnante. Cette houille est sans pierrelte cl sans aucune partie hétérogène.
n A 24 pieds de profondeur il existe, aulonr de la trouée, nn banc de pierre qu'il est presque impossible de tailler avec les marteaux d'acier 11 y a des blocs qui portent six pieds de longueur sur 56 pouces d'épaisseur, tous enveloppes de deux doigts de houille. Au-dessous de ce ban on n'a plus trouvé qu'un crassin extrêmement dur et résistant tellement à la pioche, qu'il a fallu faire jouer la mine jusqu'à 64 pieds de profondeur
»» Au même fi nage de Les Ménils, licudil Girardmont , le sieur du Chaiclel a découvert une carrière de pierres bleues, supérieures à celles de Servigny-les-Raville. Quelques-unes sont de 4 à 8 pieds de longueur, sur 4 à 8 pouces d'épaisseur et 4 pieds de largeur. Ces pierres sont propres pour des marches d'escalier, des appuis de fenêtres, des pavés de cour. Polies, elles peuvent servir à paver les églises, les salles à manger, les vestibules, etc. Elles imitent le marbre par leur dureté et les veines qui en sortent ; elles peuvent être employées aux mêmes usages... On a découvert que celle pierre produit une chaux préféra-
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ble à celle de Metz» et singulièrement propre aux ouvrages qui exigent le plu* de solidité, comme les forts el les citadelles^., m
Il est nécessaire d'ajouter que l'entreprise du sieur du Chatelet n'ayant pas eu les résultats qu'il s'en promettait, fut bientôt abandonnée.
La commune de Les Mentis a été érigée en succursale en 1802.
Patron, saint Denis.
LUSSE. Il est fait mention de la chapelle de Lcsse (Lasticas cuvi capella) dans la confirmation des biens el privilèges de l'abbaye de Saint- Pierre de Meu par l'empereur Othon U, en 977. (H. M.)
Par lettres datées du dimanche avant la Toussaint 1334, Arnould Baudoche et Jean, son frère, déclarent que Colard de Lcsse, chevalier, peut faire le réachat de 40 livres tournois de cens qu'ils avaient achetés de lui en la ville de Lcsse, mouvant en lief d'Edouard, comte de Bar.
Le vendredi avant la Saint Benoit 1346, Arnould, Jean cl Nemmeris Baudoche se reconnaissent hommes-liges d'Yolande, comtesse de Bar, pour les fiefs de Lesse. (T. C. Ponl fiefs.)
Depuis celle époque, la terre de Lcsse fut possédée, soit en totalité, soil en partie, par un grand nombre de seigneurs dont voici les noms avec la date de leurs actes de reprises : Jean Perpignan!, cilain de Metz (1421) ; — Claude de Gournay, sieur de Tallange, cilain de Metz, tant en son nom que comme procureur de Nicole el Androuin< Roussel, aussi citains de Metz, et comme héritiers d'Alizellc Perpignanl, veuve de Jean de Gournay ; Robert de Craiocourt, pour la maison forte de Lcsse (1536); — Guehanned'Uelmestatl, seigneur de Château- Voué (1504) ; — Ballhazard Bertrand, gouverneur des salines de Château- Salins, par suite de l'acquisition qu'il avait faite, en 1570, de la maison seigneuriale et de la portion de la seigneurie de Lesse ; Philippe de Roussel, seigneur de Varneville (1573); — Jean d'Helmeslalt, seigneur de Château-Voué el de Lesse (1574) ; Mvdclaine de Chahanay, venve de Philippe de Roussel (1580); — Diaune de Beaufort, veuve de Nicolas Saucerotte, seigneur de Lesse, gouverneur des salines de Château-Salins (1611 et 1612) ; — Magnien d'Hériméoil et Jean- Henri de Cremich (1612); — Pierre-Ernesl baron de Créhanges (1613) ; — Nicolas Magnien, gouverneur des salines de Château-Salins, pour le
LET
château de Lesse et dépendances 1019); _ \h colas Magnien, Jean Deltmie, sieur de rW?gard, au nom de Jeanne de Cremich,» (eau* t\ François Dubaull, à cause de Barbe de Cttnùà. sa femme (1625); — Louis Busselot et Xico!is de Jeandelincourl et Jean de Caillou, i cave dt Charlotte, Marthelle cl Françoise Mapitu, femmes (1663). .
François de Bronne, siegneur de Broacocrt. tuteur de Nicolas-François dt Bronne, son Sis, el au nom de Dianne de Beauforl, veuve du Saucerotte, avait vendu à Nicolas Magnien tt i Helleny Saucerotte, sa femme, le 25 octobre 1625, les haute, moyenne et basse justices <j; Lesse, moyennant 18,000 francs. (T. C. ha fiefs 2.)
Lesse a été érigé en succursale eo 1801
Patron, sainl Georges.
LETRICOURT. Les litres qni concenwtK, village sont presque tous, comme pour le pré*, dent, des actes de reprise ou des dénorabreoeja . je vais me borner à indiquer ces litres d'oae minière sommaire :
1334. Vente par Colin d'Ollanges, ecoyer, i Edouard, comlc Bar, et à ses hoirs, de sa musc; de Létricourt el dépendances, avec ce que !a hoirs Bertrand d'Aulnois el ceux de JeandeLiin court y avaient, moyennant 80 livres de boa petits tournois.
1335. Lettres de Jean de Létricourt, éavr, qui se reconnaît homme-lige d'Edouard, «2* de Bar, dnquel il lient tout ce qu'il possède t Létricourt el dépendances, avec 12 livrei délits tournois à Xammes el le fief d'Aboeoort. - Lettres d'Androuin d'Aulnois, écoyer, par k quelles il déclare tenir du comte de Bar la b*tié du passage d'Aulnois avec ce qu'il potsàké ban cl finage de Létricourt, qu'il tient do sajmt d'Ollanges.
1358. Lettres de Jean de Létricourt, Cols Renaut et Androoin, écuyers, frères, par kqociles ils reconnaissent que défunl leor père tenu d'Henri, comte de Bar, en fief et hommage!:;;, les forte maison et ville de Létricourt, a«« la haute, moyenne et basse justices, et déclarent reprendre du comte de Bar la quatrième partie 01dil Létricourt.
1495. Dénombrement de Robert de Crahuxtu, dit de Valhimont , seigneur de Létriconrt, pw j ce qu'il possède ès forte maison, forteresse et &
LET
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gneurie de Lélricourl ban Saint-Remy, Mailly, Les Ménils el Ponl-a-Mousson.
1497. Dénombrement de Jean Wisse de Gcrléviller , à cause d'Isabelle de Craincourt , sa femme, poor les terres et seigneuries de Lélricourl, Mailly, Les Ménils, cl ce qu'il possède à Lixièrcs et Ville au Val Sainte-Marie. (T. C. Pont tiefs.)
1556. Dénombrement de Philippe d'Igny, seigneur d'Auglu, à cause d'Anne de Brcxcv, sa femme, et au uoni de Catherine Wisse, veuve de Claude Arnuflc, pour le quart en la seigneurie de Lélricourl, et un autre quart pour ladite Catherine. (T. C. Pont liefs 2.) — Dénombrement de Robert de Craincourt, seigneur de Lélricourl, pour moitié de lu forlemaisou, terre et seigneurie dudit lieu, lo quart en la maison forte de Mailly, etc. (T. C. Pont fiefs 3.)
1554. Confirmation d'acquêt fait par messire Claude de Rivière sur messire Philippe d'Igny, baron de Rizancourt, de partie de la seigneurie de Lclricoart. (L. P. 155i.)
4568. Dénombrement del»errin d'Haraucourl, seigneur de Chamb!ey4 pour un quart a Lélricc.urt, tout ce qui est obvenu h Eve de Lucy, sa femme, à Scrrières^ etc. (T. C. Bar fiefs.)
1572. Vente par Claude de"Rivière, seigneur de Lélricourl, cl Marguerite de Mercy, sa femme, à Bonavenlure Rennel, chancelier, de tous les droits et portions qu'ils avaient à cause de leur maison forte de Lélricourl, les trois quarts de la seigneurie dudit lieu, par indivis avec les héritiers Warry de Lucy, etc.
157-4. Donation par ledit Bonaveuture Rennel, à Nicolas de Lorraine, comte' de Vaudémont, et à Catherine de Lorraine, son épouse, leur vie durant, de la terre cl seigneurie de Lélricourl avec ses dépendances. (T. C. Nomcny 2.)
4623. Echauge pur lequel Claude Emcrot, châtelain de Nomcny, cède à Dominique Richard, prévôt de Ponl-â-Mousson, lieutenant et conservateur des privilèges de l'Université de celle ville, doux jours de lerre au ban de Lélricourl contre une pelile maison ou grange, dite la liergerotte, sise au même lieu. [T. C. Pouls fiefs.)
On trouve, dans les comptes du domaine de Nomeoy, sous la date de 1G 17, la mention de dépenses faites u en la construction d'uu moulin érigé de nouveau avec ses roues el tournant, sur la rivière de Seille, au ban de Lélricourl, pour
accompaguer l'autre à Aulnois et vis-a-vis d'icelui. «
Un procès- verbal de visite de l'église de Lélricourl, du 6 mars 1756, est ainsi conçu : a Ce viilage est composé de 50 chefs de famille et de lî$0 communiants... Il y a, dans l'église, uno chapelle à l'autel collatéral, sous l'invocation de sainte Barbe. C'est une chapelle en tilrc el fondée.... (En 1571, Alix de Craincourt, dame d'Ajoncourl, Jallaucourt, Lélricourl, Orioconrl cl Vathimont, avait fondé deux messes par semaine en la chapelle Saini-Clémcnl de Lélricourl, sur l'autel Sainte-Barbe). (T. C. Fondations.) Il y a une autre chapelle adjacente à l'église, au côté gauche du chœur, laquelle sert de sacristie... Il y a une pierre posée dans la muraille de ladite chapelle, à côlé de l'aulel, sur laquelle csl gravée l'cpilaphc suivante : t. L'an 1617, le dernier de mars, Barbillon Henri, charpentier, cl Mengeotle, sa femme, demeurant h Lélricourl, oui fondé celte chapelle el dolée de 17 francs 6 gros par chacun an, 10 francs au sieur curé pour quatre services aux vendredis des quatre-lemps, 2 francs au maître d'école cl un franc aux échevins pour avoir soin et égard que ladite fondation soit effectuée el que les quatre francs el demi qui restent soient appliqués ii l'entretien d'icelle, ainsi que porte la fondation en l'arche de Vie. Priez Dieu pour leurs âmes. « Le sieur de Mahuel de Cliampc! est seigneur de Lélricourl... <•
Les Anionistcs de Poul-à-Mousson possédaient le liers des grosses et menues dîmes de Lélricourl, Aulnois cl Clieuicourl, par suite de la donation que leur en avait faite, le 29 janvier 1415, Jacques Fières, commandeur de leur maison, lequel les avait acquises sur Jean de Rombcy , écuyer, et Jeannette de Sorcy, sa femme, à qui elles étaient obvenues de la succession de Ferry do Dun, son oncle. Les Antonisies avaient aussi un pelit gngnoge à Lélricourl.
Cette commune a été érigée en succursale en
av(
il:
s Chenicourt pour annexe, saint lkrn y.
LEY. Une bulle du pape Alexandre III, de l'an 1178, portant énuméraiion des biens de l'abbaye de Neuvilier en Alsace, meutionuc, parmi ces biens, l'église de Lcy (de Lava) près Donnelay. (T. C. Fénélrange l.)
En 1209, les religieux de Neuvilier el un nommé Jacquemiu el son fils, font un accord an
sujet d'un étang el d'un moulin que ledit Jacquemin avait fait construire dans la censive et le franc alleu desdits religieux dans le ban de Ley.
En 1502, un nommé Geoffroy cède à la même abbaye la moitié de l'étang et la moitié du moulin 6iiués proche du village de Ley {de Layrc), el différents autres héritages, moyennant une pension, pour assurance de laquelle on lui engage les dîmes de Ley, qui appartenaient a l'abbaye.
En 1456, les abbé el religieux de Neuvillcr cèdent tous les droits qu'ils avaient à Donnclay cl Ley, à Conrard, évêque de Melz, pour en jouir sa vie seulement... Le domaine de ces villages étant retourné en la possession de leur abbaye par le décès de Conrard, ils le vendirent, en 1461, à Jean de Fénélrange, maréchal de Lorraine, et à Béatrix d'Ogéviller, son épouse...
On lit dans un Mémoire adressé au Parlement de Metz, en 1765, par la communauté de Ley : ii Ou ne saurait contester que les villages de Donneby el de Ley n'aient dépendu anciennement du domaiue de l'abbaye de Neuviller en Alsace... C'est, à n'en pas douter, dans ces temps reculés, que l'église de Ley a élu bâtie ; ce qui le prouve, c'est une crosse el les armes de l'abbaye de Neuvillcr qui se trouvent au froulispice de celte église.... «
Les chanoines de Fénélrange, en qualité de décimateurs de Ley, étaient obligés d'y entretenir un homme d'église pour administrer les sacrements aux habitants. Il» y furent contraints par un ordre du duc Charles, du 18 décembre 1566, motivé par uue réclamation des habitants de Ley. Ce village était annexe de Donnelay. (Coll. de Fénél range.)
Il est aujourd'hui annexe de Lczey. — Patron, saint Martin.
Je parlerai, à l'article SaUtaux, de la saline qni porte ce nom, et qui dépend du village de Lev.
LEYR. Il est fait mention de ce village dans des diplômes de Louis de Germanie (875) et do Thierry Ier (962), portant confirmation des biens de l'abbaye de Sainle-Glossindc de Metz., (H. M.)
Par acte daté du 11 octobre 1413, Jean de Lcnoncourt et Lise des Armoises, sa femme, donnent aux prévôt et chapitre de l'église collégiale Saint-Georges de Nancy tout ce qu'ils ont « en la ville, ban cl finage de Laier, savoir la quatrième partie de la vouerie de ladite ïille, qui
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est estimée valoir chacun an 30 florlnéesde terrr, 2 gros pour chaque florinée, et avec ce tontes l« tailles d'or, d'argent, de blé, d'avoine, de chapons, de gelines, etc., n ladite donation hifc sous la condition que le chapitre fera célébrer tous les jours une messe basse malutitale, à Pantel Saint-Martin, pour le repos, de l'Orne de Thierry dê Lcnoncourt, frère de Jean et Heanement. (Coll. S.-G. et P.) „
Le 7 juillet 1426,' Simon des Armoises, écoyc, et Yolande de Morey, sa femme, reprennent vs lief el hommage du duc de Lorraine la moitié à* tailles de vin cl d'argent de Layer, à casse i!» 500 petits florins qu'ils avaient reçus dudil à\i'. (T. C. Fiefs de Lorraine.) ^
Le 1er septembre 1475, Jean de Toolon, cktvalier, cl Yolande d'Haussonville, sa femme, vident à Philippe de Lcnoncourt el à Margaen:* Bayer, sa femme, ce qu'ils avaient u en U «il* de Layer, an ban et finage d'icellc cl en li k~ gneuric haute, moyenne et basse, sans rica excepter ni retenir, n (Coll. S.-G. et P.)
En 1477, Marguerite de"Toolon, dame Thons, reconnaît tenir en fief et hommage c> René II, 8 gros de gagere à Loyer, racheubto de 175 francs 4 gros. (Cari. Fiefs de Nancy.)
Le 25 août 1482, le chapitre de Sainl-Geo^rs et Jean WissejJe Gerbévillcr, bailli de Nancy, d 'Catherine de Lcnoocoort, sa femme, font ui échange par lequel ces derniers cèdeul an chapitre ce qu'ils avaient ès villes , bans et fiaaee* àt Lcyr et d'Armaucourl et bans joignants. - l»,: en la tour dudil Lcyr, en maison, mauitff, grange, etc., comme en cens, rentes, droiture, etc., » et le chapitre leur abandonne le bu» l'étang de Frenou et Frcvozele, tels que le* tenaient les habitants de Xermaménil.
Le 4 septembre 1626, le duc Charles IV ilfranchit, en faveur de Claude Barbas, ralei chambre de sa mère, de tontes prestations, eoctributions, aides el charges ordinaires et extraordinaires, et exempte du logement des gens 4* guerre, une maison el un gagnage appartenir i audit Barbas, u ladite maison sise à Leyr, rte ifla Bloulrex, en 1a hante justice de l'abbetse l- Saiute-Glossiode de Blelz. »
On voit, par un acte d'aveu el dénombre»*! rendu au Roi, le 1er juin 1681, que le caaptf» de Saint-Georges était seigneur voué i Lru, poor la moitié, les Jésuites de Nancy fom w
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quart el uo sixième, le» Minimes de la métne ville pour un dix-huitième el uo Irenle-denxième, el les comtes de Ludres pour un tiers. Les droits dont jouissait le chapitre sont ainsi éoumérés dans cet acte :
h Chacun feu de la ville de Laver doit chacun ao le Icndcmaiu de Noël aux sieurs de Saiot-Gcorpes à cause des hoirs de la Tour, un demi quarkl d'avoine, 3 moilles (mailles), monnaie de Metz, excepté ceux qui en doivent être francs. El doit le maire de Laiey, cellui dit jour, son pasl (repas) auxdils sieurs devant dits ou a leurs certains commandements, c'est assavoir ung pourcelei en pris de 5 grous de Metz, un demi muid de viu et 12 jolvailes en prix d'un quartel de bled el y doit eslre le maire et sa femme el deux de ses voisins l'un de dessous el l'autre de dessus, cl à départir (au dépari) la raaressc (femme du maire) poil paurc lequel cousleils qu'elle veull dessus la lable.
n II est deu un muid de sel évalué à une somme de 12 francs harrois, payables à la Sainl- Marlin d'hiver par les maire, mailre échevin et prand doyen dudil Laver à cause de leur office. Chaque feu doit nue poule au jour Saint-Martin. Iiem une renie en argent au terme de Piques, laquelle monlc el avale. Item une renie de viu bUuc au cours des vendanges. Chaque feu doil 2 bichels d'avoine pour la chinerie el une poule anssi pour la chinerie. ilem 2 bichels d'avoine pour la seigneurie d'Amc)écoiirl,24 chapons, plus i francs 6 gros de cens affectés sur divers héritages. Item plusieurs autres rentes et ccus que le chapitre reçoit sans que les autres co-scigneure y aient rien. Item, chaque feu doit une poule. Ledit chapitre possède audit Leyr une tour dite la Tour seigneuriale d'Amelecourt, laquelle tiaii de plusieurs étages de hauteur cl donl la plus grande partie csl ruinée par les guerres, cl :\ cause de laquelle chaque feu dudit Leyr doil 2 luchels d'avoine, mesure de BIclz, payables à la S.iinl-Marlin, ladite redevance appelée V avoine de ta Tour; laquelle étant levée doil être charroyée par le moilrier tenant le gagnage de iirebay, soit au logis du fermier du chapitre, soil à ladite tour, moyennant lequel charroi le fermier ou moilrier csl exempt des deux bichets qu'il doil payer. »
Il parait que les ruines de cette tour restèrent encore longtemps debout, car un procès-verbal de
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visite, dressé le G juin 1728, par le juge de Leyr, porte qu'elle avait été démolie par les habitants el communautés voisines, qui en avaient enlevé les pierres cl les décombres pour les employer à la construction d'une chaussée. C'esl sans doute en souvenir de celte lotir, qu'une des rues du village porte le nom de rue du Hatil-Chàleau.
On trouve aussi ce qui suit dans les comptes du domaine do Condé (Custincs) : u Le village de Leyr appartient aux dames abbesse el religieuses de Sainte Glaassine (Glossinde) à Metz, duquel monseigneur (le duc de Lorraine) esl souverain, n'ayant prisons aulres qu'au château de Condé. Par advenant qu'il y ail prisonniers autres qu'audit lieu, sont tenu? (sans doute les habitants) avertir le maire dudil Condé, lequel faisant devoir de les aller qnérir pour mener ès prisons dudit Condé, le maire dudil Leyr esl tenu supporter la dépense que ledit maire de Condé avec son assistance y peut faire ; et après le procès fait audit château, le maire reprend les prisonniers pour satisfaire à justice, toujours aux, dépens dudil maire, el à recouvrer où il appartient.
n Et sont tenus les habitants de Leyr cl Villers (lès-Mnivrons), lorsque la bannière dudil château veot marcher quelque part pour le service do mondil seigneur, de fournir deux chars équipés avec six chevaux h chacun pour mener munition, avec uo bœuf gras, le tout rendu a leurs dépens ès Faulx (à Faulx), licudit au Pré Marotte, n
Trois femmes de Leyr , Ponselte Essclin , Jeanne Lenoir et Sébastiennc Maxencc, furent brûlées comme sorcières, la première en 1583, les deux autres en 1588.
Ou lit, enfin, dans un procès-verbal de visite de l'église de Leyr, dressé, en 1756, par l'arrhiprèlre de Delme : u Le village de Leyr est composé de 100 chefs de famille et de 360 communiants... De ce village dépend une église qui en esl distante d'environ 500 pas, dédiée sous l'iuvocation de saint Hiloire ; elle était autrefois la mère-église de Leyr avant qu'on en eût construit une dans le village ; elle est assez bien décorée ; on n'y fait plus l'office. Il y a deux gardes de chapelle qui oui soin de cette église, n
Leyr a été érigé en succursale en 1802. Il y avait un vicaire rétribué par l'Etat, qui a été transféré à Deueuvrc par décision ministérielle du llaoûtlS37.
Palron, saint Hilaire.
lez
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LEZEY. J'ai dil, dans la Statistique, que, lors de l'invasion des Hongrois, les habilanls de ce village avaient tous été mis à mort, et que Giselle, abbessc de Rcrairemont (954), avait ordonné, du consentement de son chapitre, que la moitié des revenus de la seigneurie iïAlzey scrnil employée ii faire mémoire de cet événement. Le village auquel se rapporte celte particularité, n'est pas Lczey, mais Liézcy, dans les Vosges, à quelque dislance de Gérardmer, et qui faisait partie du domaine temporel de l'abbaye de Remirement. Voici les seuls documents qui concernent la localité de noire département, au sujet de laquelle a été commise la grave erreur que je viens de rectifier.
Par une charte datée de l'an 4102, Bertrand, évèque de Mc'.z, donne l'église de Saint-Remy de Lezey {ccclcsiam Sancti liemigii de Lizeis) aux religieuses de Bellelanche. Celle maison de tilles, qui dépendait de l'abbaye de Salivai, ayaut été supprimée dans la suile, celte dernière abbaye fut mise en possession de la cure de Lezcy. (Abb. de Salivai.)
En 1290, Hugues et Jean, chevaliers, et Guerlac, écuyer, vendent à l'abbaye de Clairvaux les droits et revenus qu'ils avaient dans le fief de Lezey (in feodo ville de Lezcy), pour la somme de 1,528 livres cl 10 sous loulois, à 1a condition, néanmoins, que ce village resterait toujours sous la cuslodic et défense des évoques de Metz. (Abb. de Haulc-Seiile).
Les cures de Lezey et de Monconrl, qni formaient deux paroisses distinctes, étaient desservies par des Prémonlrés de Salivai ; mais, sur la fin du XIVe siècle, la peslc, les guerres et la famine ayant dépeuplé le pays, l'abbé de ce monastère se trouva dans l'impossibilité, vu h diminution de leurs revenus, de continuer à faire desservir ces deux paroisses ; en conséquence, il s'adressa à l'évëque de Metz, Thierry, qui, par une charte datée du 25 juin 1367, prononça la réunion des cures de Lczey et de Monconrl. Le 21 octobre de la même année, Jean de Sarwdc, archidiacre de Marsal, donna son approbation à celle union. (Abb. de Salivai.)
On trouve, s >'is la date du 18 mai 15'27, l'acte suivant, passé devant ['officiai de la conrde Metz : h Nous, officiai, savoir faisons... qu'en la présence de... Nicules Johanncs, prèue, notaire juré de tiolredifc cour.., congrégés et assemblés
au lieu de Lezey les seigneurs, savoir : ... Adim Husson, abbé de Haule-Seille, seigneur foncier, haut justicier, moyen et bas dudit Lezey, honoré seigneur Claude de Valhey..., seigneur rooé audit Lezey, et tous les raanans et habitants dudit Lezey, lesquels ont reconnu, concédé et arrêté.,, avec... Marin Hennemanl, abbé de Saurai, couleur du bénéfice et curé dodït Lezey, et Chuée Hostcnanl de Morvillc, curé audit lieu..., les th» ses qui s'ensuivent : Premièrement, de prendre, choisir et élire deux hommes en la commonao*, sujets desdits seignenrs pour écbevin d'égliw a receveur à lever les renies, cens et reveoo* *c chaslel saint Remy, patron de l'église..., it rr-a laisser aliéner desdites rentes, en rendre boni *■> fidèles comptes..., à celle condition que lo«h '.<■ revenu dudit chaslel soit exposé au rétablissent! et cntrelenemcnt de l'église, principalement do ornements.... El après que ces deux homme* liront fait l'étal d'echevin et receveur trois iov durant, pourront prendre congé, s'ils wirti tous bons comptes faits, et lesdils sieurs colLicv et curé en choisir deux autres...
»i Ilcm disent et entendent lesdils seigneurs ù< Lczey être leurs sujets responsables sur la etspirituelle, touchant loulcs choses qni dèpewir de l'autorité, commandement cl juridictions l'église, à quoi quiconque d'eux sera Irot^ ; -u jugement inobédient cl rebelle, ijs ool doouf •'. oclroyé, autant de fois que les supérieurs de ! f glise le requerront, la main forte, néanmoins rr r nanl h eux la portion des amendes qui Jeurprc' ronl être avouées par consentement de I evéq^..
v Ilcm, ont aussi tous passé et accordé f * toute antiquité l'église a toujours été privite d'avoir hommes porteurs de paulx, sennes.pour lever les dîmes..., à prendre la gerbe tettuméc sclou les lieux cl pays, que lesdib f ^ leur et curé auront tous les ans puissance*, exxci-devant, choisir et prendre en ladite <*»-■nauté de Lezey, un homme ou deux, si tecsl, bons et suffisants, sans soupçon ou reprrJcnire neuf Ions dénommés par le maire dos-1 seigneurs..., lesquels prèlcronl serment Iuj-*menl. en public, en celle façon, saïo*r : <j< r porteur de paulx jurera sur les sainles Eracyi >.-. par la foi qu'il doit h Dieu, sur sa pirl de prt J cl sur le danger et péril de son âme, <j»*i-r ploiera h son pouvoir fidèlement lever lu***™ gerbe et la onzième partir de toutes dîne,
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grosse» que menues, de tout temps accoutumée*, là où il pourra premier advenir pour la dime, sans faire tort, fraude ou déception au collalcur et curé...
n Est aussi accordé aux susdits sieurs un charrieur ou deux sermenlés entre neuf laboureurs pour mener les dîmes à leur maison, s'ils n'ont la commodilé d'eux-mêmes les charroyer. El pour le salaire, tant des dîmours que des charricurs, est donné, par les susdits collateur et curé, à prendre la redime à la ville comme elle aura clé levée aux champs en gerbes ou bien a battre à la grange...
w Item, ont accordé lesdits seigneurs et tonte la communauté que les curés dudil Lezey, quantes fois ils pourront avoir les moyens de nourrir cl entretenir bétail, ledit bétail sera franc et quitte de quelconque rente aux seigneurs... n (Abb. de Salivai.)
En lï>68, le sieur des Porcc!ct3 de Malliane, bailli d'Epinal, et l'abbaye de Haute-Seille font un accord par lequel il est dit que l'abbaye nommera le maire de Lezey deux années de suite et ledit de Malliane la troisième ; que le cri de la fête se fera au nom de l'abbaye et ensuite du bailli, que celui-ci aura un tiers dans la seigneurie et l'abbaye les deux autres tiers. (Abb. de Haute-Seille.)
Par lettres patentes du 28 août 1600, le duc Charles III permet a l'abbé de Hautc-Seille et au sieur Toupet, tailleur des salines de Salonne, d'ériger un signe patibulaire cl une prison au lieu de Lezey lès Marsal. (L. P. 1G0O.)
Le 21 septembre 1612, Etienne Toupet reprend en fief du duc de Lorraine le tiers par indivis aux village et seigneurie de Lezey. (T. C. Marsal 5.)
En 1672, la portion de la seigneurie de Lezey qui appartenait à l'abbaye de Haulc-Seillc, fat engagée au sieur Feriet, moyennant la somme de 6,C00 francs. (Abb. de Haute-Seille.)
Les droits seigneuriaux dont l'abbaye de Uaulc- Seille jouissait sonl énumérés dans la pièce suivante, qui ne porte pas de date, mais dont l'écriture est évidemment du XVIe siècle :
u Scnsnivent les droits cl usages de la ville de Lezey, qui se rapportent et renouvellent lotis tes ans le lundi prochain après l'Apparition Notre Seigneur, qui est le jour de fête des Trois Kois, par devant la justice dudil lieu et au plaid bénin.
LEZ
m Premièrement, monseigneur l'abbé de Haute- Seille est souverain seigneur foncier dudil lieu de Lezey.
« Item, les prud'hommes et habitants de Lezey sont de sainte garde, cl ledit sieur abbé a tel droit et usage sur lesdits hommes et habitants dudit Lezey, que s'il voulait faire aucun mandement èsdits hommes, ils le doivent venir servir et aller à sondil mandcmeol, moyennant que ledit sieur abbé leur doit donner à chacun d'iccux un deural de pain (dans le langage messin, derrabz signifiait un pain de deux deniers) pour le jour tel et selon qu'il peut valoir pour l'année, tant el si longuement qu'ils seront et serviront a sondil mandement, et les seigneurs voués, selon leur qualité, peuvent faire comme dessus.
n Item, ledit seigneur abbé de Haute-Seille peut el doil faire le maire audit Lezey, tel comme il luy plait, et le défaire toutes et quantes fois qu'il lui plait. El quand ledit maire est fait, il peut, de par ledit seigneur abbé, faire le doyen, le maître, échevin el les deux petits écbevins ; lesquels maire et doyen sont francs de toutes droitures, moyennant que si ledit maire est appelé des seigneurs pour aller avec eux, il les doit servir, et quand les seigneurs viennent a sa ville, le maire les doit appeler el recevoir honorablement ; et le doyen se doil présenter pour les servir.
n Item, les habitants dudil Lezey sont rentables par chacun an, et non laillables, et doit chacune, bêle tirant, auxdils seigneurs, 9 deniers de rente, la vache 6 deniers, etc. Lesquelles rentes se tirent par chacun an quinze jours devant ie jour des Bures, el se doivent peyer quinze jours après ledit jour ; et si audit jour ne sont payées, le maire leur peut donner répit jusqu'au jeudi prochain ; et si aucun avait laissé a payer ledit jour sadile rente, il la peut payer le soir, en apportant une chandelle pour compter l'argent....
>» Item, lesdils habitants sont pareillement rentables el lirables comme dessus par chacun an, quinze jours avant la fêle Saint-Rcmy....
» Item, est de droit que le doyen peut prendre une charréc de foin an breuil des seigneurs et charger icclle 'a volonté cl amener icellcnvcc quatre bêles, soit siennes ou qu'il les ail empruntées toutes d'une maison el d'un atlellement ; et icellc chargée, les éilievins doivent prendre une perche de moisson ou fenal (fenaison) et icclle mettre de travers devant le limon du char, et ce
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fait, si ladite charrée pusse outre sans arrêter, le doyen la peut mener où bon lui semble, et si elle ne passe ladite perche sans arrêter, ladite charrée de foin, char et bêtes, sont acquises aux seigneurs...
» Item, si aucun csl appréhendé audit lieu de Lczey pour cas de crime, il s'amène ès prisons au lieu dudit Haule-Scille, et dès que ledit sieur abbé l'a soutenu une journée s'il lui plaît, le rend aux voués pour en faire faire la justice selon l'exigence du cas, demeurant la confiscation d'icelui les deux parts audit sieur abbé cl la tierce aux voues....
> Item, chacun coudait dudit Leiey doit deux gelincs payables au maire au jour de fête Saint- Martin d'hiver....
» Item, chacun conduit doit, par chacun an, auxdils seigneurs faire les corvées de charrues un jour, savoir : aux avonuniers, aux sommarts, au remeure cl semer, avec la faulx, la fourche et scille. Toulcs lesquelles corvées ont été remises par lesdits seigneurs auxdils habitants a payer, par chacun an , le laboureur 4 gros, le menu ouvrier (manouvrier) 2 gros, la veuve femme un gros.
> Item, chacun char et charrette étant de dehors la banlieue, passant audit lieu menant marchandise, doit audit sieur abbé, pour chacune roue ô mailles, et si elle n'est ferrée, un denier.
> ilem, a ledit sieur abbé droit au passage dudit lieu, que de toutes bêles et troupeaux la centième appartient audit sieur abbé , et de nombre plus haut ou plus bas à l'équipolent...
ti Ilem, ont lesdils habitants pâturage sur les bans joignants, et les bans joignants pareillement sur eux...
n Ilem, les habitants dudit Lezey peuvent faire un bangard pour garder leur ban...
it Ilem, le moulin dudit Ltzcy doit par chacun an de cens à Saiul-Reuiy, patron dudit lieu, 9 deniers...
n htm, ont lesdits habitants tel droit et usage qu'ils oui conlrcmand à Marsal, et les doivent recevoir ceux dudit Marsal en pajaut i> sous, cl ceux de Marsal pareillement à ceux dudit Lczey. Et est lel le conlrcmand que l'homme ou femme ne se doivent trouver en la ville ni au ban dudit Lezey de nuil, h savoir depuis le soleil couchant jusqu'au soleil levant, un nn cl jour durant, sous peine de l'amende à la volonté des seigneurs ; et au cas qu'il soit attarde de sorlir hors dudit ban
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et il peut venir au paquis du moulin, il est sur.
« Item, est lel droit audit lieu qu'héritages sur issue de ville se doivent clore de paulx et de verges, et s'il n'étaient clos et il y eût dommage, on ne serait tenu en satisfaire si dooe n'était de garde faite.
« Item , est aussi tel droit audit lien que si aucun csl trouvé rayant (sciant) une borne, il doit l'amende de 60 sous et la maille aux scigneors...
n Item, balture de sang courant doit 15 sou» d'amende et plaie ouverte GO sons, et balture*, soit bien ou mal baltn sans plaie ni sang, doit 5 sous. Et doit celui qui aurail fait ta balture descou langer (indemniser) le navré et battu de «es douleurs et intérêts au regard de justice. El m cas que celui qui serait battu fût officier oa it justice en aucune manière, l'amende sera double,
n Item, csl le droit qu'il chasse qui veot et prend qui peut...
n Item, monsieur l'abbé de Salivai a les grosses dimes de Lezey, par ainsi qu'il doit maintenir la nef de l'église, et lui doit on nommer trois hommes pour dimeurs.... (Voir l'acte de 1527, appelé plus haut.)
» Ilem, le curé doit retenir (entretenir) de couverture le chœur de l'église, avec ce retenir U verrière derrière le grand aulel...
»i Ilem, si aucun vend son héritage audit bec et ban de Lczey, ses hoirs le peuvent retire; dedans un an et jour.
n Ilem, de lous revêtements (héritages, droits de succession) qui se font audit lieu, ils sont Ja maire et au maitre échevin par moitié...
n Ilem, un chacun tenant attellemenl (attelage; audit Lezey (excepté le maire et le doyen) dut amener nne charrée de foin du breuil en l'hotci de M. l'abbé de Haule-Scille.
v Ilem, toutes et quantes fois que les seigneurs viennent au lieu pour le fait de la ville, les habitants leur doivent donner on resal d'avoine. *■ (Abb. de Ihute-Seille.)
Le villnge de. Lezey souffrît beaucoup, au XVII' siècle, tics f!c;u;\ qui désolèrent notre pays : et 1()4'2, il ii'j avait plus que trois conduits ou ménages, ii desquels, dit le receveur du domaiot d'Einville, n'a pu être rien lire pour leur pauvreté, a\ u t smiflVrt logement des troupes de 31 du Uallier pemlant son séjour ès environs àt Marsal ri île Dieuze. » Des rote» pour la levée de l'aide Siiinl-ilemy, nuus apprennent qu'en 16K,
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Lezey ne reofermait qu'un ménage ; il éuil désert en 1654 ; il y avait un ménage en 1660.
M. l'abbé Klein, aujourd'hui curé de Lalœuf , a publié, dans le Ier volume des Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine, la description d'une monnaie d'argent mérovingienne très-curieuse, froovéc, dit-il, à Lezey, u dans les ruines d'un ancien prieuré détroit depuis longtemps, et qui était situé aux environs de l'église actuelle, n J'ignore ce qu'était ce prieuré, dont je n'ai trouvé de mention dans aucun ancien document.
Lezey a été érigé en succursale en 1^)2, avec Icy pour annexe.
Patron, saint Remy.
LIIOR. On lit dans une pièce intitulée : Remarques positives sur la fondation de la collégiale de Saint-Pierre de Fénétrangc, l'origine de ses biens, et des révolutions qui sont arrivées par le luthéranisme à cette fondation : u En 1 178, le village de Donnclay, la collation de la cure de ce lieu avec celle de Ley..> la collation de la cure de Viotrange et les dîmes du même endroit avec celles de Vallerange et de Lhor, proche d'Iosvilier, le tout que dessus, appartenait à l'abbaye de Neuviller en Alsace... m (Coll. de Fénétrange.)
En 1458, des discussions eurent lieu entre les seigneurs de Fénétrangc et les comtes de Sarwerden, an sujet des violences que les sujets de ces derniers s'étaient permises contre des habitauts de Lbor. Les pièces relatives a cette affaire sont en langue allemande ; en voici l'intitulé :
a Jeudi après la Saint- Vateulin 1458. Lettre de Simon, greffier de Fénétrange, aux comtes de Sarwerden, en plainte de ce que leurs sujets de Sarwerden ont pris et enlevé à ceux de Lhor, et de ce qu'ils ont fait prisonnier et maltraité Jean Wintzenheim, prévôt de Stcinsel. «
u Vendredi avant carnaval 1459. Réponse de Jean Hunlinbcn, bailli de Sarwerden, audit Simon, lui mandant que ladite entreprise faite sur les sujets de Lhor o'a été par ordre des comtes de Sarwerden, et qu'il faut s'adresser à ceux de Zclle, de Munster ou de Moers, ou à ceux à qoi ces derniers avaient confié l'administration dodit comté, n
il paraît que, malgré ces explications, il y cul des hostilités entre les seigneurs de Sarwerden et de Fénétrange, car la dernière pièce, datée du dimanche après la Décollation saiut Jcan-Baplistc 1444, est intitulée : « Lettres de Jacques et Jean
de Moers, comtes de Sarwerden, seigneurs du Lhor, portant qu'ils déclarent la guerre à Burkard, seigneur de Fénétrange, et à ses aidants, pour raison de leurs prétentions respectives. « (T. C. Féuétrange 5.)
En lo79, les communautés de Guinzeling et de Lhor firent, par l'entremise des commissaires do duc Charles 111 et des ofliciers des seigneurs de Fénétrangc, un appoinlcmcnt pour leurs confins. (T. C. Fénétrange 5.)
Lhor était de la partie de la terre de Fénétrange appelée la seigneurie Commune, dont les sujets étaient attenus à différentes servitudes que j'ai fait connaître h l'article Fàxétranye (p. 341- 543).
Pendant les guerres du XVII0 siècle, ce village fut dévasté et dépeuplé comme presque toutes les localités voisines ; en 1675, l'impôt du vin n'y rapportait rien et il ne pouvait s'y tenir de plaids annaux à cause de la guerre. Ce fut seulement au commencement du XVIII0 siècle que ces villages commencèrent h se repeupler, et encore les vexations des officiers des seigneurs cmpèchèrent-elles beaucoup d'habitants de s'y établir : c'est ce que les communautés de Diannc-Capclle, Haut-Clocher, Postroff, Steinzel, Lhor,Wibersviller, Munster, Romelflng cl Bcrlhelming exposent dans une requête adressée au comte de Vaudémont, où elles se plaignent, notamment, de ce qu'on leur défend de prendre dans les forets du bois pour leur chauffage, conformément à leurs anciens statuts, privilèges et litres. (T. C. Fénétrange 4.)
En 1758, Lhor comptait 17 laboureurs cl 21 manœuvres nùment au Roi, 2 laboureurs et un manœuvre rhingraffs, qui étaient pour moitié au prince de Salm. (Décl.)
A l'époque que je viens de rappeler, et a l'occasion de l'agrandissement de l'église de Lhor, il y eut des contestations entre les habitants de ce lieu et le chapitre de Fénétrangc conjointement avec les jésuites du collège de Bouquenom , décimaleurs pour une part sur le ban de Lhor. Des mémoires furent présentés par les deux parties ; on lit dans un de ceux rédigés par les chanoines el les jésuites réunis : u Le* habitants avancent que l'église de Lhor n'élail qu'une chapelle érigée depuis six ou sept ans en cure. Dianue de Dompmarlin, duchesse d'Havré, dans le temps du commencement du luthéranisme en ces pays-ci, était en la plus grande partie dame de la terre de Fé-
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nétrauge, cl les rhingraffs ou comtes du Rhin, luthériens cl les plus forts, seigneurs de l'autre ; elle vendit à ceux-ci la part de tous les droits qu'elle avait eu coinmuo avec eux sur les églises de la seigneurie de Fénélrange, qui s'emparèrent aussitôt, taul de l'église collégiale et paroissiale de la ville, que de celles des villages vendus et en chassèrent les curés. Le pape excommunia la duchesse dïlavré, et pour se relever de son excommunication, elle fut ohligée de bâtir quatre églises paroissiales dans la terre de Fénélrange, ce qu'elle lit : une au château de Fénélrange, uue à Schalbach, une à Miltcrsheim, cl la quatrième à Lhor, en iGUô, qui a été paroisse jusqu'à présent. Il u'y a que six ou sept ans qu'il y a un curé résident, la communauté n'étant pas en état de bâtir auparavant une maison curiale, qui est actuellement bàlie sur la place de l'ancienne église et cimetière doul les luthériens élaieul maîtres depuis la veudilion, mais rusée aussi hieu que celles de Schalbach et Millersheim, environ l'an 16Si, par ordre du Roi très-chrétien, au temps de la réuuiou des pass conquis au domaine de Frauce, et que S. M. lit chasser tous les ministres hérétiques du pays et rétablir la religion catholique.... n (Collégiale de Féuétrauge.)
Il existe, aux Archives, avec un pied-terrier de Lhor, une carte géométrique de ce village et son ban (1722), une carte lopographique de la partie du village où est située l'église paroissiale (1758), et un plan pour la reconstruction de celte église (1741).
Lhor a été érigé en succursale eu 1802.
Patron, Sainl-Picrre-ès-lierjs.
LIB D EAU. La commanderie de Libdcau fut d'abord une maison deTemplicrs, dont la fondation remonte à une époque qui oc nous est pas connue. Cette particularité est attestée par plusieurs titres dcsXllc et XIIIe siècles, dont je me bornerai à donner l'intitulé, d'après la copie d'un ancien carlnlaire qui se trouvait dans les archives du grand prieuré de Champagne : m Li dons doti bois devant Liehedos, n fjit aux frères du Temple iludil lieu {fvalvibur, de Licbcdos ad Tomplum Domini) par Pierre de Brixcy, évoque de Toul (1 168- 1 lîî3 — u Li dons dou bois qui est deleis Ion bois les freres du Temple, ke li sires Ferris, chevaliers de Valcolor ^Vaucouleurs) lor donel (1211). » — u Li dons dou champ devant Liehedos ko messires Walier.s Coilluus de Jaulons (Jaillou)
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fisl au freres dou Temple (1229).». — t> Li tru kc li sires Watiers li voueis de Toul fbt i champ devant Liehedos « aux frères de la nui.— des Templiers de ce lieu (frutribus domus Ta', plariorum de Lebcdos) (1229). — «Liii^r; que Nicoles li fis Eslcne le chambrier tt» feov: firent dou bois coin dit à Trois Chaînes n :p. tribus mililic Tcmpli de Lcubcdos) (!2"i etc. (Ordre de Malte.)
' Eu 1271, Baudes, fils Anchier de Tiiry, e: r femme, frère Martin, u commandeur dei r sons de la chevalerie du Temple de L ^ renne, et frère Rcnaul, commandeur do Ter; de Licbrdos, et les frères de ladite mzir..-:. font un échange au sujet d'uu bois et d'oc : situés au lieu dit dessous Longchamps. (T. Commandcries.)
La maison de Lihdcau passa ensuite anx II pitaliers et cqt pour premier commandeur K.-- Bertrand de Burei, qui mourut en I52t>, l? w dredi après la Sainl-Geugoull. Sa tombe se v:u autrefois dans le sanctuaire de la chape!!: Libdcau.
Voici, d'après un pied-terrier de Ifiïfi, i quoi se composaient les»» maisons cl héritage; : la commanderie de Libdo, n et l'état dit< ; quel ils se trouvaient h celte époque : *• LVr ou chapelle Saint- Jean, belle et spaciense. très-bon étal de murailles, couverture et toit" l'autel en son entier, n'y ayant rien qui wrrque quelques vitres cl portes ruinées par la 4t? talion de la guerre.
u Uu pelit corps de logis entier de mur: ' et toitures, rétablies, aussi bien que la com?:< r de ladite église, aux frais du sieur commac* ' de Renneponl, daus lequel bâtiment dera^r-:. deux fermiers...
m Deux granges, vis-à-vis de ladite rglty.-parées d'u tile, aussi eu leur entier, et réf.'-' et entretenues aux frais dtidit sieur de Rtspont, cl toul le reste des uiabous et biii?v qui étaient au-devant cl ez environs de I-1 église ayant été brûlé et ruiué dés l'année J»" ; pendant le fort de la guerre...
» Toutes lesquelles maison*, avec les lerrw prés et bois eu dépendant, appsrtiinocnt i hii commanderie en toutes sortes de haute jw&v. moyenne cl basse, sans part d'aulrui... »
La chapelle et les bâtiments de Libdws. e<*ni il existe un plan dressé en 17'n'i, furent rtpv^
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dans la eutle : le commaadeur Louis-Robert de Bermondes fit reédifier, ea 4762, tes maisons qui •ont indiquées dans le pied-terrier de 165C, comme ayant été brûlées et ruinées pendant les guerres. Une maison de garde et une écurie furent construites, du coté du oord, contre la chapelle, où se célébrait la messe les jours de dimanches et de fêtes.
La commanderie de Libdeau, qoi valait 10,000 livres de rente, possédait des propriétés dans un grand nombre de localités, notamment à Ansauville, où une pièce de pré a conservé le nom de Breuil des Hospitaliers (oai pré Aulnoux), et à Li verdun ; elle avait, dans ce dernier lieu, une pièce de terre, lieudit à la Chapelle Saint-Nicolas, a autrement le terrain où était cette chapelle, « dont il ne restait plus, en 1656, que quelques vestiges.
LIDUEQUIN. Les Archives ne renferment d'au» 1res titres relatifs à cette commune, que deux actes de ventes faites au duc de Lorraine pour l'usage de ses salines.
La Déclaration fournie par les habitants, en 1738, porte : u La communauté de Lidrequin possède, de temps immémorial, un paqnis appelé le Grand Paquis, contenant environ 25 fauchées et ne servant que pour vaine pâture aux bestiaux. Un antre petit paquis d'environ 3 fauchées n'étant pour d'autre usage que la vaine pâture. Un antre paquis, appelé Slingrave, d'environ 12 fauchées. Un antre paquis, appelé Hélène, de la consbttoee de 20 fauchées 12 verges, n
Lidrequin est annexe de Contbil.
LIDREZING. Au mois de décembre 4350, un nommé Diderich, dit Reubert, donne aux religieuses de Verga ville plusieurs cens en grain et en argent affectés sur des héritages situés à LidcràAge*. (Abb. de Vergaville.)
Le 1" janvier Ittttti, Frédéric, comte palatin, d«c de Bavière, asecuse o perpétuité à Jean Wurtzeo, prévôt de Morbange, la métairie du monastère de C raffut à Lidersingcx.
Le il «ai 1663, demoiselle Claude de Ca relie et Anloiftelle de Marimoot, sa mère, venve du aieur de Carelle, bailli d'Allemagne, etc., vendent au sieur Alexandre Crespin, seigneur de la Voivre et chanoine de la cathédrale de Metz, les gagnages franc» de Morhangc et Lidrezing, ensemble les dîmes dudil Lidrezing, de Riche, ZarbeliogetRodalbe.
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Le 41 janvier 1717, la Chambre des Comptes
ascense, au nom du duc Léopold, a Jean-Dominique Crespin, aussi chanoine de Metz, les métairies cl dîmes de Lidrezing, Zarbeling, Rodalbe et les dimes de Riche. (T. C. Pultelange.)
Une note des comptes du domaine de Dieuze, pour l'année 1663, nous apprend que Lidrezing était u ruiné, désert et abandonné depuis le commencement des guerres, »
Les habitants de Lidrezing disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738, que leur communauté possède environ 165 jours de bois cl plusieurs places communales.
Lidrezing a été érigé en succursale en 1802, avec Zarbeling poor annexe.
Patron, sainl Gengoult.
LIMEY. U n'y a, aux Archives, aucun titre ancien concernant ce village, qui faisait partie de ce qu'on appelait la lerre de Hey. Tout ce qu'on possède, ce sont des actes de foi et hommage de cette terre, donnés, en 1772 et 1775', par Marie Marguerite de Franc d'Anglure, épouse de François-Philbert de Mootfalcon , comte de Saint- Pierre, général de cavalerie, etc. u Je déclare, dil celte dame dans ces actes, tenir du Roi la terre et seigneurie de Hey, en haute, moyenne et basse justice, consistant es villages de Flirey, Limey, Remenoville et Fey, avec le ban de Baillancourl, qui m'appartient patrimonialemenl comme fille de feu le comte de Franc d'Anglure et de dame Catherine des armoises.
•i J'ai droit de banalité de four, pressoirs et moulins, droit de chasse, de colombier cl de troupeau à part...; le droit de créer des maires, greffiers, juges-gardes et procureurs d'offlee pour • l'administration de la justice.
n Les habitants de ladite terre de Hey doivent chacun une assise (redevance) d'argcnl valant un gros messin, qui vaut, monnaie coursable, 6 blancs. Ceux desdils villages ne faisant labeur (labour) doivent chacun, par chacun an, un gros.
» Les habitants des quatre villages doivent, par chacun an, 6 blancs pour leur four a cuire pain dans leurs maisons... Doivent, par chacun couduil ou ménage, Irois poules, au jour Saint- Martin d'hiver...
n II y a un moulin banal en ladite lerre, appelé le moulin de Joyard de fiallaiocoort... Un autre moulin, aussi banal, d'Eavczto...
» Les habitants doivent la taille ordinaire In
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Jour Saint-Remy, qui peut monter chaque année a cent francs...
» Le seigneur de ladite terre a le droit de relenne sur ses hommes et sujets qui vont asseoir et demeurer en la terre de Pierrcfort, comme réciproquement ceux de ladite terre de Pierrcfort, venant demeurer en ladite terre de Hey sont cl demeureront sujets de ladite lerre de Ticrrcfort. Pareillement ledit seigneur a droit de retenue sur ses hommes et sujets qui vont demeurer es villages dépendant de la seigneurie de Prény, Maidières et Monlauvillc.
n Suivant les anciens terriers, le seigneur a droit de percevoir t> blancs par chacun franc barrois de toutes ventes cl achats qui se fonl de maisons, terres cl héritages situés en ladite terre de Hey.
»i Les étrangers non sujets qui viennent s'établir dans des villages de la terre de Hey, et qui y sont reçus en conformité des ordonnances de la province, paient, par chacun conduit ou ménage entier, î»0 francs barrois, et moitié pour un demiménage, de même qu'un garçon de la terre qui prendrait femme hors d'icclle ; moitié duquel droit appartient au seigneur cl l'autre à la communauté... n
Les habitants de la terre do îlcy disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : u La communauté de Limey possède en commun un bois d'environ 130 arpents, situé aux Qualre- Vaux... Elle n'a aucun droit sur les bans voisins que le vain pâturage, comme les voisins l'ont par réciproque sur le sien... Elle possède un bois 'rapaille de 40 arpents.
n Au village de Fey appartient un bois appelé Qualre-Vaux, contenant environ 40 arpents... Un autre de 150 arpents...
n Au village de Flirey appartient on bois d'environ 50 arpents... Un autre de 40 arpents...
w Au village de Réménauville un canton de bois en Quatre- Vaux, d'environ 40 arpenls... Un au1tre bois appelé le bois du Haut de Chanlny... n
Limey a été érigé en succursale en 1802, avec Réménauville pour annexe.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
LINDRE- BASSE cl LIN DRE- HAUTE. Les anciens titres oc font mention ni de Liodre- Basse ni de Lindre-Haute, mais d'une seule localité qu'ils déiignent sons le nom de Lindret, uns aucune
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autre dénomination. C'esl pourquoi je trou devoir ne consacrer qu'un même article à ces d'eu localités, en indiquant toutefois, lorsqu'il m possible, ce qui concerne lune ou l'antre.
Le lendemain de la fète Sainl-Luc12G3, y,^ ran et Simou, comtes de Deux-Ponts, rtcoitaissenl tenir en hommage el fief-lige de Fem, dm de Lorraine, Guemunde (Sarrcguemiots), %nperg (Marimonl) el Lindret. (CarL Fiel» d'Allemagne.)
Par lettres datées de l'année 1297, Edouard, comte de Deux-Ponts, et Agnès, sa femme, nuis 1 dent a leurs chevaliers el écuyers des terres >. ! Guemunde, Morsperg cl Lindres, d'entrer cili foi et hommage du duc Ferry. (T. C. Pont GetV
Le vendredi après la Saiut-Denis 1471, Wiii«r de Thann reprend en fief du duc de Lorrain* 35 florins de reule sur la saline de Lindrc. .;Can Fiefs d'Allemagne.)
Quelques autres titres, dont le dernier pond» date de 1495, font également mention delà viv. de Lindre ; ces litres, de même que le précédât sont malheureusement en langue allemande h reste, à en juger par leur intitulé, ils neseirA^i 1 pas devoir renfermer de grands détails sur ctt* usine, qui parait avoir cessé d'exister vers la Ê? du XV» siècle, car il n'en est plus parlé deycn cette époque. Quelle fut son origine cl soa importance? c'est ce qu'on ignore complètent Ni les comptes des trésoriers el des reewin ! généraux de Lorraine, ni ceux du domainte Dieuze, qui devraient cependant donner qoe^ei renseignements h cet égard, n'en font meotioa; les derniers contiennent seulement, à la date k 1j46, une note portant quittance de 40 qaviti de blé au meunier du moulin de Liodre, • r. considération des trois moulins érigés de dobvgi autour dudit Lindre ; n en 4352, une antre doiconcernant la dépense a pour la murailltku neuve h Tcnlour de la tour de Lindre, » et,fQ£i, en il>96, une troisième note ainsi courte Payé 14 francs à Girard, hôtelier, ponrd^w de bouche fdite parle sieur Courcol, aoditewrirt comptes de Lorraine, lui deuxième, avec S' Nicolas la Hierre, commis ingénieur anx fortifiais! de S. À., eovoyés de son commandement nsie les ruines advenues a la chaussée de réun* et Lindre. <>
On trouve, aussi, dans les comptes des trt* riers généraux, les deux mentions sahaale. h
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première a la date de 1576, et h seconde a celle de 1620 :
u A Etienne Toupet, Iritleor des salines de Dieuze, 87 frauca 9 gros pour remboursement de semblable somme qu'il a frayée pour munir de poodre el plomb et autrement la tour de Lindre. n
u Aux sieurs Desjobards et Mesgnîn, ci-devant fermiers des étangs de Lindre, la somme de 424 francs 2 gros pour reste et parpaye de 500 francs a eux accordés pour réparations par eux fuites à fa tour du graud étang de Lindre et maisonnettes qu'ils ont fait construire ès environs d'icelle pendaut tes années de leurs fermes. «
Par lettres patentes du 40 janvier 4K0O, René II avait permis à messire Vautrin Lud de Paffeulioveo, chanoine de Sainl-Dié, « d'ériger cl construire huges ou réservoirs de planches audessous et dehors du grand étang de Lindre. « (L. P. 4499-4500.)
On lit, en outre, dans le compte du domaine de Dieuze (1646): u Les passage el gabelle de Liudre. — S. A. (le duc) a droil de prendre par ciiacon an, sur la gabelle des vins qui se vendent en broche au lieu de Basse-Lindre, 7 deniers sur chacune mesure de vin, mesure de Lorraine.
n Le passage et détroit dudil lieu est quand passent par-dessus la chaussée de l'étang de Lindre et devant la tour d'icelui étang, le passager lève de chacun char menant marchandises un gros et de la charrette 8. deniers; du cheval rbargé de marchandises ou autre menant vendre à quelques foires, 4 deniers ; du cent de bétes blanches, 42 gros et demi, et du cent de bêles rouges ou porcs 25 gros, et au-dessous à l'équipolenl.
n Les habitants de la mairie de Lindre doivent par chacun an a S. A., de rente ordinaire, qui ce monte ni avalle, aux termes de Pâques cl Si- Remy par moitié, la somme de 56 francs, desquels le châtelain prend 2 francs pour sou droil à cause d'office, n
Les habitants des denx villages de Lindre étaient, en outre, assujettis à différentes servitudes qui sont ainsi énumérées dans le Règlement pour la prestation des corvées des sujets de la ehàlelleoie de Dieuze (1627) : u Quand est de la mairie de Liodres, consistant ès villages de la Ha oie et Basse Lindre, Tarquimpol, Zommange, Angviller.
m Feront les sujets d'icelle, savoir
dites Haute el Basse Liodres, le charroi des bateaux, rets et filets, tonneaux et autres attirails à prendre à la tour de Lindre el les rendre par tous les étangs dépendant de ladite chàlellenie et pour la pèche d'iceux, pour par après être le tout rendu à ladite tour par les habitants y atleous d'ancienneté.
» Charroieronl le ronroi nécessaire a sceller au grand étang de Lindre trois cors, trois butes, en* semble les trois bâtards qui sont au-devant desdits cors... Le conroi nécessaire pour la réfection el l'entretien de la digue dite volgairemeotBeunstorch, pour faire moudre les moulins ; la pierre et la chaux qu'il conviendra employer pour le rétablissement de la chaussée du grand étang ; les pierres, chaux et tuiles pour l'entretien el les réfections de la tour el bâtiments d'icelle, comme aussi de la grange en dépendant.
n Feront les charrois de la terre qu'il convient mettre au derrière des trois cors de l'étang de Lindre.
« Feront le port de cent cordes de bois cordelé à le prendre sur la chaussée dudil étang cl le rendre dans la tour d'icelui , moyennant un pain h chacun faisant ledit port, pour le droil.
n Feront, comme d'ancienneté, le charroi des tonneaux neufs nécessaires aux pèches des étangs prédits, demeurant les habitants de ladite Basso Lindre atlenus de porter les rets qui auront servi audit grand étang dans ladite tour.
n Demeureront les habitants desdits deux villages obligés de couper, faner, ramasser et charroyer le foin d'environ 20 fauchées de prés appelés les breuils, appartenant à Son Altesse (le duo de Lorraine) el sis audit ban de Liudre, el les rendre au château de Dieuze.
n Feront ainsi que de coutume/ garde et gnel à ladite tour de Liudre, principalement en temps, de guerre, passage d'armées el autres imminentspérils.
» Fcronl le charroi, à leur cette et advenant, de pierre, sable cl luiles à employer aux réfections du château dudil Dieuze.
•i Chacun desdits villages fera un charroi do poisson à Nancy par chacune pèche dndit étang de Lindre, ledit poisson provenant du droil de sadite Altesse et de MM. les président, conseillers et auditeurs des Comptes de Lorraine, et ce à leurs frais et dépens, sauf qu'a chacun char duitant ledit poisson de sadite Altesse,
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donné a Nancy, par le sieur argentier de l'hèle!, le- droit accoutumé.
h Feront les laboureurs de Haute Lindre le charroi de la pierre, terre et cooroi qu'il conviendra employer à uu élang dif Haute Lindre et situé dens le finage dudit lieu.
n Iront quérir pareillement les mères carpes sur ledit grand étang afin d'en aleviner le susdit, et en temps de pèche, charroieronl l'alevin dudit étang de Haute Lindre et le ramèneront audit grand; étang, moyennant deux carpes par char, faisant le même pour les bateaux, filets et tonneaux qui auront servi- a la pèche dudit étang de Haute Lindre, et les replaceront en ladite tour dudit grand étang.
n Travailleront les habitants desdils deux villages à l'entretien des baies aux cerfs et se trouveront aux chasses- lorsqu'ils y seront commandés pour y servir comme d'ancienneté.
»» Finalement entretiendront le pont de la chaussée dndit grand élang et feront pour icelui tous charrois et ouvrages de bras nécessaires. « (T. G. Dicuze 2.)
En 1621, Lindre-Basse renfermait 40 ménages et Lindre-Haule 21 ; quelques années après , les guerres et la peste vinrent les dépeupler, de telle sorte qu'en 16&3, ils se trouvaient tous deux u ruinés, déserts et abandonnés, n
Ces faits sont encore attestés par d'autres documents d'une date postérieure ; ainsi, on lit en léle d'une requête adressée, eu 4736, à la duchesse régente, par les habitants de Lindre-Basse : « Quoique l'église matrice de la Haute, Basse- Lindre et de Zommange soit située à la Haule- Lindrc, le curé actuel célèbre les saints offices dans la chapelle Sainte-Croix à la Basse-Lindre et y fait sa résidence par rapport qu'il est plus à portée, tant pour la célébration des saints offices que pour l'administration des sacrements, et au peuple qui y est en plus grand nombre qu'à la Haute- Lindre.
•t Anciennemeul l'on célébrait le service divin pour les trois communautés dans l'église Saint- Remy, matrice de la Haule-Lindre : mais les guerres passées ayant rendu ce village désert, notamment la maison curiale qui est actuellement en masure, les curés ont fixé, dtr consentement des paroissiens, leur résidence à la Basse-Lindre rapport que le nombre des paroissien» y était
On lit.
4784, à H. de la Galaizière par curé des Haute et Basse-Lindre et Zommange:* Gdevant, le curé des Lindrcs et Zuinmat>ge faimi sa résidence à Lindre-Haule, dans le centre de ht paroisse ; depuis plusieurs années, '* fait sa résidence à Lindre-Basse, et il a uu vicaire à Zotnmange. Ce changement n'est survenu qu'à cau« que Lindrc-Hautc s'est trouvée dcp<nplée d-'habitants, et que Lindre-Basse, par rapport m grand étang, s'est continuellement augmenté* d'habitants... »
A la suite d'une demande qui lui avait été présentée par les habitants de la Haute-Liodre, sL de Saint-Simon, évêque de Metz, les avait autorisés, par décret du 28 août 4743, u à se choisir, sous l'inspection du curé, une de faire les fonctions de maître d'école, résidera audit village de la Haule-Lindre ei percevra pour son salaire ce dont sera convenu entre lui et ladite communauté, outre les trois paires et demie de resaux qu'il ment sur le produit de la dime de la meilleure charrue, suivant le consentement de» curé, habitants et communauté de la Ba&re-rLiodre... Ordonnons que les habitants dudii vilbr dc la Haule-Lindre choisiront incessamment entra eux, aussi sous l'inspection dudit curé, un éthevin, lequel percevra tous les deniers de la fabrique de l'église dudit lieu et rendra exaetemmi compte chaque année de sa gestion pardevaai ledit curé et les notables do lieu. *
En 4774, H. de Montmorency-Laval, evéavt de Melz, permit l'érection, h Lindre, d'aae confrérie du Sacré-Cœur de Marie pour les fitte- Cetle institution avait élé autorisée par tesi brefs du pape Clément XIV, des 8 et 0 wmB.i - 4775. Les statuts de celte confrérie sont dhà« en différents chapitres qui concernent: 4*1» réception des postulantes ; 2° les nsars et h conduite des admises ; 3° les exercices et prrvques de religion propres à la confrérie ; 4* te charges et offices de ladite confrérie. Voici qnei ques passages de ces statuts :
Ni les femmes, ni les les filles une fois déshonorées pour auihpw noté d'infamie, no seront reçues dans h>< galion.
» Les filles de manvaise vie ou d'une
peu
qui son»
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homme», pour le» divertissement» publics el ! daleux, les Hanses, les rendeanx, les assemblées de jeunes gens de différents sexes, ne seront point reçues qu'elles n'aient absolument renoncé à toutes ce* misères el prouvé leur conversion par une longue pénitence.
» Le même chose doit s'entendre de celles qui ont des mœurs peu conformes a l'Evangile, un caractère intraitable, par exemple, les arrogantes, les hargneuses , les qoerelleoses , médisantes, grand'parleuses, rapporteuses, désobéissantes et autres semblables ; elles doivent avoir changé el
pour être reçues...
♦» 11 y aura toujours une préfette dans la congrégation, qui en sera la supérieure... Son office es» de gouverner la congrégation et de veiller h tons ses besoins spirituels et temporels, d'indiquer cl faire convoquer les assemblées...
h II y aura une assistante, et sera libre d'en avoir deux ; son office sera d'assister la préfette dans les fonctions de sa charge et de la suppléer en cas de maladie ou d'absence.
« M y aura deux conseillères, dont l'office sera d'aider la préfette de leurs lumières et de leurs conseils, de veiller avec elle sur les intérêts de toute la congrégation et à la conduite particulière des eongréganisles.
n On choisira une fllle sage et pieuse pour avoir soin de celles qui se présenteront pour entrer dans la confrérie ; on l'appellera la directrice des postulantes. Son office sera de Ie9 instruire des devoirs de la> congrégation, de veiller à leur conduile, etc.
n II y aura (sons le nom de receveuse) une fille bieu fidèle destinée h manier les deniers de la confrérie... *
Il y avait encore denx sacrtstaines, chargées d'avoir soin de la chapelle de la congrégation ; deux choristes pour diriger le chant dans les assemblées, et deux lectrices pour faire les lectures ordinaires dans les réunions de la confrérie. (Cares de Lindre- et Zommaoge.)
On voit, par la Déclaration fournie, en ,i7ô%, par les habitants des deux villages de Lindre, qu'ils avaient le droit d'affbrlemenl el de pâture dans les bois du Roi, situés sur leur ban, lorsqu'ils étaient défensables, moyennant une rétribution annuelle- de 18 francs berroi». Ceux de possédaient environ 200 arpents de
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bois, dont ils ne faisaient d'autre profit que pour s la construction de leurs bâtiments et la pâture de leurs bestiaux.
Il existe, aux Archives, une carte géométrique des villages des Lindrss Haute et Basse, pour faire voir les différents terrains de déshérence appartenant au Roi. A gauche du chemin de Zommaoge à Lindre-Hautc, «st figuré un chemin indiqué sous le nom d'ancien chemin des Espagnols.
L'église do Lindre-Haute possède un bénitier fort curieux, que Ton croit être un chapiteau corinthien dans lequel on a creusé une cuvette hémisphérique, pour en faire primitivement des fonts baptismaux, puis, plus tard, un bénitier. M. Hasson, vicaire a Dieuse, qui a décrit ce monument dans le Journal de la Société d'Arcbéolo togie lorraine (août 1852), croit qu'il provient d'un aucien édifice qui anrait existé an village de Tarquimpol.
Lindre-Basse a été érigée en succursale en 1802, avec Lindre-Haute pour annexe.
Ces deux communes ont saint Remy pour patron.
LIOCOURT. On trouve, dans un inventaire des titres de la barannie de Viviers, l'indication des pièces suivantes, qui, malheureusement, n'existent plus, et dont je ne puis donner que l'intitulé :
4219. Lettres de partage de la terre et seigneurie de Liocourt, fait entre Jean, seigneur de Liocoort, et demoiselle Agnès, sa sœur..
1436. Lettres du partage fait entre Jean, Bertrand, Henri et Georges de Liocourt, frères, de ce qui leur était obvenu par le décès de Guillaume de Liocourt et demoiselle Jeanne de Félin (Phlin), leurs père et mère, ès villes, terres et seigneuries bans et fi nages desdils Liocourt, Phlin, Brin et Cbombrey. Il apparaît, par ces lettres, que la seigneurie de Liocoort était tenue en fief des comte», de Salm.
15*00. Lettres de reprises, foi el hommage fait»1 à Jean, comte de Salm, par Georges de Liocourt, pour raison de ses terre et seigneurie dudil Liocourt, mouvant dudil seigneur comte à cause de sa baronnie de Viviers.
lo73. Sentence rendue au conseil de Son Altesse (le duc de Lorraine) par laquelle est dit que les gages pris à Jean Bandin, demeurant en ta forte de Liocourt, par ordonnance du
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bailli do Nomeny oa «on iieuleoaal, lui seront rendus, pour n'être ledit Liocourt dépendant de Delme ni assis an marquisat de Nomeny, ains (mais) ressort du bailliage de Saiol-Mihiel et fief mouvant de la baroonie de Viviers.
1596. Aveu et dénombrement des maison forte, terres et héritages, tenus par Claude de La Ruelle, seigneur de Bidestroff, au village de Liocourl, iceux mouvant en fief du comte de Salm à cause de sa baronnie de Viviers.
On a encore un autre pareil acte de dénombrement donné par le même Claude de La Ruelle, le 28 janvier ICI 5, à François de Lorraine, comte de Vaudémont et baron de Viviers, pour les tour et maison forte de Liocourt. (T. C. Viviers.)
Celle commune a élé érigée en succursale par ordonnance royale du 25 avril 1827.
Patron, saint Christophe.
LIRONVILLE. Par des lettres datées de l'an 4283, Jacomin de Maidières, dit Duponl, déclare que Thibaut, comle de Bar, a confirmé le don et la vente à lui faits par Jean de Ronne, chevalier, de tout ce que celui-ci tenait dudil comte à Lironrile. (T. C. Ponl ecclésiastiques.)
Le jeudi après les octaves de la Trinité 1290, Alexandre de Villers, chevalier, et Alix, sa femme, vendent au même Thibaut, pour la somme de 20 livres de bons pelils tournois, le fief qu'ils avaient à Lirooville en Hey. (T. C. Bouconville.)
Le lendemain de Quasimodo 1308, Renier de Briquant el"~Mathieu de Vaucouleurs, écuyers, Tendent à Olhcnin de Thiaucourt, bailli de Mousson, au nom du comle de Bar, tout ce qu'ils avaient ès ville et finage de Lironville, moyennant 30 livres de bons pelils tournois. (T. C. Pont domaine.)
En 131i, Jean et Ferry, frères, écuyers, reconnaissent qu'ils sont tenus de faire confirmer et ratifier par Edouard, comte de Bar, la vente qu'ils ont faite à Pierre de Bar, seigneur de Pierrefort, des fiefs de Lironville et de Saint-Jean. (Cari. Ponl fiefs.) .
En 1323, Gérard d'Haraucourl, chevalier, seigneur de Noviaol, Marguerite, sa femme, et Pcrrin, son frère, reconnaissent que feu Bertrand seigneur de Novianl, a repris en fief cl hommage de Pierre de Bar, seigneur de Pierrefort, tout ce qu'il avait à Lironville, et lui font hommage pour ee qu'ils y possèdent. (T. C. Bar mélanges.)
Es 1619, les abbé et religieux de Sainte-Marie
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Majeure de Ponl-a-Mou&son et Jean d« Beivns font échange d'un gagnage sis a LîronriUe. T C. Pont fiefs 4.)
Le 1" mars 1707, le doc Léopold cède m habitants cl communauté de Lironville |$o (r. pents de bois ès contrées dites le bots Broie, B«navelolte cl Monljoie, en contr'écbangedepiTeiHt quantité cédée audit duc par lesdiu aibiuoi;, lieudit sur le chemin de Pont-a-Moosson i S»! viant, et celui de Pierrefort. A cet acte est jomt une carte topographique des bois échangés. T. C. Ponl additions.)
On lit dans les comptes do domaine de Poisà-Mousson, à la date de 1633 : u Les asflsesd. ceux faisant labeur (labour) au lieu de Liront sont telles que de tant de chevaux qu'ils mv.-j à la charrue par deux saisons, voyen et m* doit une assise entière qui vaol deux bichet^ blé cl autant d'avoine, mesure ancienne do Pa-i, sept blancs d'argent et trois gelines pour v,\ chef, et ceux non faisant labeur, les dds plu, \n autres moins, selon que les rnayeur et àomk jettent, et en sont iceux quilles à cause de le.n offices ; sur lesquelles assises de ce ai faisant labeur, le contrôleur en prend une el lesdits dmjkt et doyen une autre pour leurs droits. » A Usai? de celle note, il est fait mention du moulin - d< nouveau érigé à Lironville. n Lironville a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Remy.
LI VERDUN. Il n'y a rien à ajouter aox déments que D. Calmct a publics sur cette aDriers; ville ; je me bornerai à reproduire oa t m lyscr ici quelques pièces que je crois inédite, et qui me semblent dignes d'intérêt : les une sont extraites d'un carlulaire de l'abbaye de Brc géval, qui existe aux Archives; les autres m empruntées a la Revue d'Acslrasie, où j'ai lifji puisé une charte fort curieuse, émanée de Inique de Toul, Pierre de Brixcy.
La plus ancienne de ces pièces est une bato du pape Alexandre, de l'an 1181, portaat confirmation des privilèges et des biens de l'abbaye Rengéral ; elle mentionne, parmi les possewrm de cette abbaye, une chapelle (sans doute l'éf « Saint-Martin, dont il sera parlé plus foin) aepm de Liverdun, avec toules ses dépendances, (t w. grange établie à côté do châtean, avec l'osa?* d« tout le ban et des villages adjacent*, tant (bas te pâturages que dans les forêts, lesquels Weos pr»
d'une donation faite par Pierre de Brixey. La seconde pièce est nne charte de ce même toque, datée de l'année 1183, et ainsi conçue : • Je Pierre, etc. Un antique et noble chàifan [antiquum et nobile castrum) qui, depuis les temps anciens , s'appelle Liverdun, avait été détruit pendant de longues années et réduit en un petit village. Noos, avec l'aide de la Provideoce divine, après avoir trouvé le moment favorable, tons l'avons reconstruit et rendu assez magcilique ît digne d'admiration ; d'un petit village nous mas fait un fort et noble château, la porle inex- ;»gaable de tout l'évèché de Toul (portam to- Husepticopalus Tulli inexpugnabilem reddidi- «la*)» Cela une fois terminé, nous nous occupâmes ta chanoines réguliers du monastère de Rongévil, qoe nous y avions autrefois placés en l'honneur lia bienheureux martyr Eucaire, inhumé dans tue église, lesquels demeuraient au milieu du château. Avec le consentement de l'abbé de ladite rçitse cl des chanoines du même lieu, voulant rtanger ce lieu, qui paraissait peu convenir à leur ordre, nous avons donoé pour toujours à l'église Je Rengéval, en échange de l'église qu'ils avaient d'abord possédée, l'église de Saint-Martin, qui mit été autrefois hors des mors, l'église paroisîiak', le cimetière et le terrain voisin qui est assez cooteoable pour des religieux et propre à bâtir.
• Qnicouquc voudra donner charitablement Ifldqne chose de ses meubles ou de ses immeua la même église, il lui sera permis de les donner et aux chanoines de St. -Martin de les rece- *oir, de telle sorte que tout meuble on immeuble «equis à l'avenir par eux, soit dans le château, Mit hors du château, dans les autres lieux de notre évéché , appartiendra h l'église de Saint- Martin. De plus, nous leur avons donné, hors des.
un four où ceux-là seuls qui demeureront tara des murs du château feront cuire leur pain ; fJ8 n'y fera pas d'autre four, et si par hasard il "rive qu'on en fasse un, l'on et l'antre four seront >u chanoines de Saint-Martin. Nous leur avons tooné an moulin appelé Rochcle, situé de l'autre de la Moselle, et près de notre vigne une [fm h planter de la vigne, assez étendue pour apporter dix charrettes de vin. Nous voulons et l*rtfleUons qu'ils possèdent ces biens librement, f° paix et h perpétuité. Et si jamais il arrive que In chanoines de Sainl-Eucaire abandonnent l'éî'i*e d'en haut, consacrée audit martyr, l'église
et les dépendance» reviendront librement anx premiers possesseurs, c'est-à-dire aux chanoines de Rengéval. n
La troisième pièce porte la date de 1190 ; c'est un accord passé, par l'entremise des doyen et archidiacre de l'église de Toul et de l'abbé de Saint-Epvre de la même ville, entre l'abbaye de Rengéval et les chanoines de Liverdun, au sujet de la sépulture des paroissiens de ces chanoines ; voici en quels termes fut conclu cet accord : u Je F., chanoine et prévôt de l'église de Sainl-Eucaire..., avons cédé à l'abbé et aux frères de Rengéval ce qui suit : tous nos paroissiens seront admis h la sépulture dans le cimetière de Saint- Martin, qui est situé au pied du mont de Liverdun, et y seront enterrés, de telle sorle que personne ne sera enterré dans le cimetière de Saint-Euchaire (il parait, par un document du siècle dernier, que ce cimetière était situé autour de l'église), à l'exception de ceux qui, raisonnablement parlant, semblent appartenir à la chapelle de l'évèqee. Quant aux privilèges accordés auxdils frères par le pape Clément III, c'est-à-dire le droit de recevoir, dans les cimetières de leurs églises, ceux qui auraient voulu y être ensevelis, nous renonçons h toute opposition, au cas où un homme appartenant à la maison ou à la chapelle de l'évoque mourrait et voudrait être enterré dans le cimetière de Saint-Martin. Mais quand ledit paroissien sera visité par le chapelain des chanoines de Saint-Eucairc, et que les chanoines de Saint- Martin , quoiqu'appelés, n'auront pas commencé à le visiter auparavant, ce paroissien sera, s'il meurt, porté à l'église de Saint-Encaire, et là on chantera seulement une messe pour lui, et toutes les oblations faites à cette messe, tous les legs de meubles et d'immeubles faits par le mort aux chanoines de Saint-Eocaire, appartiendront en totalité aux mêmes chanoines ; puis le corps sera porté à l'église de Saint-Martin, où on célébrera toutes les cérémonies qui doivent accompagner l'inhumation d'un corps humain , et tontes les obla lions faites à la messe et le septième, le trentième jour ou à l'anniversaire, tous les legs de meubles et d'immeubles faits par le mort, seront communs aux chanoines des deux églises, w
On voit, par les titres qui précèdent, qu'il y avait à Liverdun, outre la collégiale de Saint- Eocaire, des chanoines de l'ordre de Prémontré, et denx églises, celle de Saint-Martin et celle da
Saint-Eucairc. La première avait appartenu d'abord à l'hôpital fondé par le» évéque» de Toul, qui la donnèrent ensuite à l'abbaye de Rengéval, laquelle en fil un prieuré, qu'elle abandonna, on ne dit pas a quelle époque, et celle église resta sans revenus. Il paraît qu'elle n'existait déjà plus sur la fin du XVI' siècle, car on lit dans un litre q«i provient des archives du séminaire de Ton!, <jue le chapitre de Liverdun ne voulant ou ne pouvant pas bàlir une église paroissiale a la commonaoté, transigea avec elle en et consentit à ce que l'offlce paroissial se ferait dans une chapelle collatérale (de l'église de la collégiale) dite de Saint-Pierre, et moyennant une redevance de six deniers par chaque famille, la moitié des mortuaires et épousailles, les chanoines s'engagèrent a fournir l'aotel destiné à la paroisse des chandelier» et cierges nécessaires pour l'office, de prêter leurs ornements, etc.
Le cartulaire de Rengéval contient, enfin, une quatrième pièce, datée de Tau 1264, el iulilulée: Charte du marché de Liverdun. Giles de Sorcy, évêque de Toul, de qui émane celle charte, s'y exprime ainsi : u Nous faisons savoir à tous que nous avons reçu et tenons de l'abbé et de la couv munautée de Rengéval une pièce de terre que ladite église de Rengéval possède en notre ville de Liverdun, jusqu'à la maison Colin, el du paquis au chemin qui passe auprès du four de ladite maison Saint-Martin ; pièce de terre où nous avons fait notre marché. Le prix d'achat est une renie annuelle de dix sous toulois de tréceos (irecens, terrœ censu$,esl la rente que l'on payait pour une terre), payables par nous à la fête de Saint-Martin d'hiver, entre les mains du chanoine qui sera ea leurdite maison de Saint-Martin à Liverdun. Et ces dix sous toulois seront payés par les ventiers (le ventier est, dit Ducange, qui vendus rectpit, el la venda est le droit que l'on perçoit sor les ventes faites) ei perçus par eux sur les ventes dn marché. S'il arrivait que le marché cessât d'exister et que l'on y bâtit, ceux qui tiendraient le bâtiment paieraient les dix sous susdits; H en serait de même de cenx qui le cultiveraient, et si le marché n'avait pas lieu, el si l'on ne bâtissait ni ne cultivait, si l'on ne payait pas le cens tel qu'il est déterminé plus haut, l'abbé et la communauté de Rengéval ou leur mandataire recouvreraient ladite pièce de terre, sans édifices, eu avec tons les édifices s'il y en avait, el cela
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pour en disposer comme de Leor bien, i Itar * lonté, comme de leor propre chose, auuoioMition de notre part ai de tout autre , et aou iou serions affranchis de l'obligation de ^ oavant ledit cens, n
J'ai dit, en commençant cet article, tu que Pierre de Brixey avait accordé (117^ sti habitants de Liverdun une charte qae jai rç^. duile dans la Statistique, d'après la verw*^ a donnée la Revue d'Âustrasie ; cette memeBm? I en a également publié deux antres, l'ooe iththieu de Lorraine, 4'aulre de Thoatas de BouV mont, évèques de Toul. Void ces deai feu meots, tels que je Jes ai trouvés :
m Matheu, par la grâce de Dea Evettu Leuchs, à preseos et à venir, de la chat* »fc faite cognoissance donnons à tous jours un pour ce que pour aulcuns cas de oeglitM^ lou cours des ans dechouans, ditrnemeat etn. lionablement les choses puissent ettre m»! par termines, reserve» et ordinemeot «a p'db puissent estre désira ire, noas laissons! situ; i tous presens et à venir par li aroilaas de «-.■ ; présente pagine, que comme li univers hases nostres et habitons notre chatel deLiverdag.» que tes habita as ea maisons, excepté à» tan h clercs et chevaliers et nostre propre famitte, duenns nous dussent douze deniers de cet* «rw; fesle saint Martin, les avons remis à eu ?. i leurs hoir» et condonnés à toujours nuii, e nostre fait intendant avec délibération de «m» conseil. Justement le fruit et les bonoande fret de leurs profls Encore aux choses detseï , ajoulons pour la confirma lien do ceste nostit p- ! gine, que les bonnes constitutions el justice» ^ <■ celui chatel ainsi comme il est pins aJentK. conleou en escripls de nos predecessenn, Put* de bonne recordalion, et Ode (Eudes), de b;n mémoire, les qnels les dits nomme* oai dnn et eulx sans aulcune perturbation, on oV lu- \ neur d'icclui immutation, tant de aoasqw^i nos prédécesseurs perpetuellemeot, imroe^ ment et paisiblement soient tenues et csssmM et oblenoisse dehence firmilc. Fait à Liverin. l'an de l'Incarnation , le dimanche mille dm cents et deux. «
u Au nom dou Pere, dou Fils et dea a* Esprit. Ame'n. Nous li chapitre de l'est,!* J* Toul, arbitre, arbilratour ou amiaWe c*f» tour eslcu par commun occort de parleKeW
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Père eu Dieu Monsignour Thomas par la graice de Dieu, evesque de Toul, pour luy el sou evescbié, d'une pari, et tous li prud'hommes cl la coromuoaulley de Liverdun, d'au lire pari, touchant les descors, querelles et questions que estoienl et povoieut estre du temps passé entre les dictes parties. Oyes les demandes des dictes parties, les responces faictes à icelles et tesmoings produis d'une part, et d'au lires informations prinses et oyes. Finalement ayaul diligemment pensé, examiné et considéré cornent bonne paix el bons accorts scroient perpétuellement entre li parties, avons, pour le bien de paix el d'accort, ordonné et ordonnons, disons, arbitrons et rapportons que mes&ignours li Evesques de Tool, assavoir celuy qui est dou présent et ceulx qui seront au temps advenir, sont seignours de la ville, dou ban et dou flnaige de Liverdun et y ont justice haolte, moyenne et basse , et a icculx appartiennent toulles amandes qui viennent ou peut eot venir pour cause de menais ou maléfices.
» Item que li eschevins de la ville de Liverdun, h doyens el li forestiers pour warder (garder) ioqi Ion ban seront mis el assis au temps advenir eu la forme et manière qu'ils y ont esté mis au temps passé, et s'il advenoit que li eschevins, doyens ou forestiers se mesGssent en lours offices, monsignour li evesque qui seroit pour lou temps, en auroit la court, cogooissance et correction.
n Item disons el raporloos que si monsigoour fKvesque qui est et ceolx qui seront pour lou temps advenir demandoient à aucuns de ceulx de Lîverduu pour raison de chose qui appartient au propre domoiuc de l'eveschié, li dicl evesque tn aoroil la court et cogooissance en son bostet » Liverdun et non li eschevins de ladicte ville.
q Item disons, ordonnons et rapportons que li doute deniers tonlois , con appelle la douzaine des maisons de Liverdun , se payeront et se lèveront au temps adveoir en la forme el en la manière comme ils ont esté levés cl payes au temps passé.
t Item disons, ordonnons, arbitrons el importons que li habitans de Liverdun ne pourront au temps advenir faire entre eulx nuls gels , ni nulles levées de deniers ou au lires choses sans resquerir monsignour l'Evesque qui ou iceluy qui *roil pour lou temps et monslrer la nécessité ou l'utilité dou gel, el ce faicts, Messignours li
Evesques ne les peuvent ni ne doibveni refuser ; mais peuvent mettre aulcuns de lours gens avec ceulx de Liverdun pour veoir et entendre que les dicls gels soient faicts, levés et convertis bien et duemenl et les dicls getours seront tenus da rendre compte par devant Monsignour l'Evesque ou son commandement de la levée et mise et jurreronl les dicls getours que bien et loyalement ils feront lou gel cl mise.
n Item disons , arbitrons el reportons que ceulx de Liverdun pourront chasser aux lièvres et aux warpies (lapins), et si par adventure ils prenoient grosses besles comme cerf, cheuvreul, ou biche, Messignours li Evesques eu auroient la moittié et li prenours l'aultre moilié, et sien wardanl lours bleds a lours chiens ils prenoient porcs (sangliers), sans hayes (toiles), sans filets el sans chiens, le dict porc seroit au prenour. Item pourront ceulx de Liverdun peschicr en la rivière de Liverdun jusques au menton sans nef, sans grant naxes (nacelle), sans royes et sans filets, fors qne de trnible (trouble), et se ils prenoient saulmont, la moitié seroit à Monsignour l'Evesque el l'aultre moilié au prenour.
n Item disons, arbitrons et ordonnons pour le bien de paix que ni Monsignour l'Evesque, ni ses gens, ni son chastelin, ni son prevosl de Liverdun ne doibvent mettre la maio à corps d'homes de Liverdun pour le mener au chastel, moyennant que il veulle prendre droict el en donner asseurance, fors le cas de crime. Li prevosl et li Chastelain jurreront el seront tenus de jurer à lour entrée a Liverdun par devant li eschevins de la ville que tout lou temps que ils seront en charge ils ne mettront mie la main à corps d'homes dou dict Liverdun, et si il advenoit que par adventure que ils le fissent (ce à Dieu ne plaise), ceulx de la ville ne seront point tenus au recours, mais lanlost le prisonnier mené au chastel pourront demander sa recouvrance el on lour doibt faire sous scurelé et sans deslay.
m Ilem disons, ordonnons et arbitrons pour bien de paix que le bois de la fowerasse (l'affouage) con dicl la Heis lou duc, les habitans de Liverdun le embaniront et desbaniront ( y mettront el en ôteroul le ban) comme ils ont aceoustnmé par eulx et par les dits chastelain et prevosl de Liverdun appelés à ce faire se ils veulleut y eslre, et seront les amandes du bois embany à Moaiignow l'Evesque, cl pourront Messî-
gnours li Evesques ou lours eommaudemens faire au dicl bois de la fowerasse chaufance cl charbon cl y paore la fowerasse pour le deffroict de lour maison de Livcrdun, el ne pourront Mcssignours li Evesques ou lours commandcinens rien en vendre ni donner sans l'accorl de cculx de Liverduo, fors lanl seulement les paixels (paisseaux) pour lours vignes, parensy que li usuaires des paixels ne soient defaicts pour lour paixeiaige, et ceulx de Livcrdun oc pourront rien vendre ni donner des dicls bois aux au lires gens sa as l'accort de l'Evesque qui seroil pour lou temps. Si voulons, reportons cl uoslre intention est que li usaigiers qui ont eu ancicnnemeul li usaiges es dicls bois les aient au temps adveuir comme devant.
n liem pourront ceulx de Livcrdun penre paixels aux autres bots do Monsignour li Evcsquc si luy en prant ou les met en tailles pour les vignes lanl seulement.
n Item disons cl raportons que les Charles que li prud'hommes de Livcrdun ont eu de l'Evesque Pierre et de l'Evesque Ode dcmoureronl en lour valour en tous les points et cas contenus en icelles exceplé les cas qui ne ont point cslé usés anciennement, liem que li arbres dou ban de Livcrdun dont li troncs sienl el soieronl [sont ou sool situés) en commun chemin, si aulcun y a, tout el seront a Monsignour l'Evesque.
n liem disons, raportons et arbritons pour bien de paix que pour plusiours griefs, injures, désobéissance eut nichais que ceulx de Livcrdun ont faict à Monsignour I Evcsquc an temps pas.*c, si comme nous avons irouvé, dont il lour deinnudoit granl somme de deniers pour les amandes, ceulx de Livcrdun sont quilles es dilles amandes et Mcssignours ii Evcsques ne lour en peuvent jamais rien demander. Et pour ce que cculx de Liverduo ont eu el encouru conjoiuclcmenl ou devisement gros griefs, domaiges el perles pour l'a fa ire de la brisure de Livcrdun, ils n'en peuvent cl n'en doibvcnt jamais rien demander à Monsignour l'Evesque ni à ses successours, ni à ses aidans tant par culx que par aultres : el toutes aullres choses dessusdiles disons, ordonnons, arbitrons el raportons pour bien de paix et par la verju et pouvoir qui nous sont donnés par le compromis, voulons qu'elles soient tenues fermement sans aller contre sous les peines mises andict compromis qdï, sur ce, est On. En témoi-
gnage des quelles choses et pour ce aVeflo soient fermes el stables, nous avoos nus Ion m\ de nostre dicl chapitre de l'église de Tool ta ta presenles lettres qui furent faictes t'ao degnice Xostre Seigneur mil trois ceol trente etsep^i^ second jour dou moy de inay... n
En 1Ô9C, le duc Charles II prit sons a WlTt. garde el protection les habitants tic Litchi, moyennant une redevance de 12 sous loukus^ métiage, et six sous pour les veuves et ta w. nouvriers. Ces lettres de sauvegarde ftireoi et*, (innées par le duc Charles 111 en 15S6, ti p. Henri II, le 12 août 1G2J. (Dom. de Nancy ul P. 1G20.) Ils devaient, en outre, pournocrevr appelée la douzaine de Liverduo, une redru: • annuelle de 60 sous tournois, valant 72 t,i mcouaie de Lorraine. (Dom. de Poui-a-Stos*^.
Il parait que la ville de Livcrdun avait, bien que les localités de la Lorraine, eu Inu*., à souffrir pendaul les guerres du XVll^t*» car on lil duos un compte du chapitre, pour Innée tbGti : n Depuis les guerres jusque* i u. sent, personne n'a payé les 5 deniers dos par ^ habitants ayant petits fours eu leurs maisons, priant les faut contraindre ou abattu: ledits fan •
La cure de Livcrdun, de même que eefr; h Pompcy, Saizerais et Rosicres-eo Haye, affri nait anciennement aux dames de Boulier», en 1185, et sur la demande de i'éveque P«r-: de Urixey, abandonnèrent le revenu clic y,\rnage de ces cures au chapitre de Livcrdun. L'«?* paroissiale de ce lieu est celle du clupiirr: nomme Eslcvc de Nancy, chantre cl duoei*. icelle église, y avait fonde, eu l.~>57, une duv Icnic au uom de monsieur saiol Laurent, » p>j chanter messe à loiijoursmais quatre jour. . semaiuc. (Coll. Sl.-G. et P.)
De la paroisse dépendait l'herrailage oeà:- Nicolas, appartenant à la coinmandcric dt L; ' deau, cl qui, comme je l'ai dit à lartide d<o* dernière localité, était détruit au XVII" siècle
Les noms de quelques-unes des places et de» rw de Liverdun rappellent d'anciens souvenirs : \éa 1 sont, dans la Ville Haute, la place d'Arme», kl rues du Cimetière el de l'Hôpital ; dans h VJk Basse, les rues Saint- Martin et Derrière-Si* Martin.
Livcrdun a été érigé en succursale en sMU en cure par ordonnance royale da 22 pvm 1823. — Patron, saint Pierre.
LIXHEIM. L'origine de Lixheim, comme ville, oe parait pas remonter au-delà des premières années du XVIIe siècle ; c'est, du moins, a la dale de 4608 que l'on rencontre le premier document concernant cette localité, document qu'on peut regarder comme sa charte de fondation, et que, pour ce motif, je crois devoir reproduire en entier :
u Articles de la capitulation passée entre Son Altesse Palatine (Frédéric V), d'une part, cl les nouveaux bourgeois de la neuve ville de Lixheim, d'autre part.
• I. Sont tenus les nouveaux bourgeois de Lixheim, incontinent après leur réception, de faire horonage solennel h S. A. on à celui qui aura charge de le recevoir pour icelle, et jurer par ferment corporel à Dieu d'être loyaux, fidèles cl obéissant à Sadile Altesse et à ses hoirs el successeurs el de se soumettre et assujettir h tous eommsndwnenls, défenses, statuts el ordonnances de Sadile A., qui, dés a présent on à l'avenir, pourraient être faits et établis, pour conserver cl entretenir lion ordre audit lieu de Lixheim.
n II. Est non seulement permis h ceux qui se retireront a Lixheim libre exercice de la religion vrjicncul réformée, dont se fait ouverte et publique profession au Pularinnt électoral, nins (niais) leur est aussi promis de les y maintenir, voira les en assnrcr, en sorte que si à l'avenir S. A., ses hoirs on successeurs, les voulaient molester ou chasser pour le fait de ladite religion et liberté «ficelle, qu'alors tous frais et dépens par eux faits m bâtiments a Lixheim leur soient restitues el remboursés selon que sens de bien el d'honneur en pourraient juger el reconnaître. A cette fin, leur est octroyé le temple de l'abbaye, avec promesse de l'entretenir en étal. Semhlahlcmenl leur e*t accordé un pasteur el maître d'école ayant connaissance des deux langues allemande cl française , entretenu des gages el logis ; étant toutefois les sujets tenus, pour le regard du maître d'école, de fournir pour leurs enfants quelque <.hose a son cnlrelenemeol, selon qu'on a accou-
n III. Tons ceux qui se viendront habituer a Lixheim seront tenus, avant toutes choses, de donner leurs noms a S. A. ou à son schaffner et officier qui tiendront sa place audil lieu ; d'iectui reqaerrcront d'être confirmés en la bourgeoisie.
« IV. Pour Ici différends et difficultés qui pour-
raient survenir entre les nouveaux habitants e( bourgeois de la ville de Lixheim, la décision el vuidaogc s'en fera devant l'officier du lieu, ou bien, si le cas le requérait, les parties seront renvoyées à la chancellerie de Heydelberg , la même procédure se pratiquant entre les autres sujet» du Palatinat. Et pourront lesdits nouveaux bourgeois élire des bourguemeslres d'entre eux el établir justice, et ce, pour le commencement, de ceux qui sont français naturels ou qui ool connaissance des deux langues. Par succession do temps pourront aussi être admis à l'administration de justice et d'autres charges et offices civils tant les Allemands que ceux d'aulres langues cl nations, pourvu qu'ils soient suffisamment qualifiés cl capables pour ce faire, surtout qoe les premiers auxquels sera commise la charge d'administrer justice sachent les deux langues, a ce qu'ils puissent entendre les parties qui auront affaire devant eux. Comme aussi il sera libre a nn chacun de proposer son fait en l'une ou l'autre langue qui lui sera la plus facile cl familière. A quelle fin aussi ils auront un greffier qui soit expert es deux langues, lequel toutefois ne sera reçu en charge sans le sçu de S. A., ains d'en être préalablement examiné par les examinateurs à ce ordonnés par Sadile A. ; cl étant trouvé capable, sera par icelle confirmé en .sa charge. Pour ce qui parviendra à la chancellerie, le tout se couchera en langue allemande, el ce selon le, lieu accoutumé de ladite chancellerie.
n V. Sont les bourgeois de la ville neuve do Lixheim a perpétuité déchargés de toutes corvées el servitudes, de tailles cl rançons. Ils en sont affranchis les vingt premières années depuis la date de la capitulation ; au bout d'icelles années, ils seront en même sujellion que les autres sujets palatins. Us auront toujours leur entrée et sortie libre. El néanmoins leur sera licite de faire entre eux quelque contribution, si bon leur semble, comme aussi de tirer quelque chose pour ladite bourgeoisie des nouveaux atlveoanls el de ceux qui quitteront ladite bourgeoisie cl le lien, spécialement des étrangers csqncls échérait quelquo succession audit lieu de Lixheim, cl avec les seigneurs desquels S. A. ne se sera accordée pour ce regard, ce qui sera employé à l'utilité et profit de la ville. Et ne sera loisible a aucun de sortir sans le sçu de Sadile A. ou de son officier, el qu'il n'ait acquitté ses dettes, on pour le moto* m soit accordé avec ceux qu'il sera de besoin.
n VI. S. A. promet de pourvoir an plus tôt a la fermeture des portes, struriure des ponts audevant d'icelles, et d'ordonner qu'on fasse diligence h tnider les fossés et parachever les remparts, Sadite À. ayant mis a chef et amené k leur perfection, k ses coûts et dépens, tons les édifices et bâtiments et toule cette œuvre entièrement. Les sujets seront tenus d'entretenir le tout en bon état, k leurs frais, et dépens. Cas arrivant toutefois que quelque pièce notable, comme un boulevart entier, vînt k tomber ou k recevoir quelque dommage remarquable, alors Sadile A. s'offre de satisfaire k la réfection, ses sujets néanmoins y prêtant secours, ainsi que la raison le requiert. Davantage, Sadite A. promet un grand conduit d'une des portes k l'antre, par lequel l'ean des caves eu autres immondieites se puissent écouler et vuider dans les fossés. Item, octroie le pave de la grande rue entièrement avec une fontaine courante k la place du Marché ; ce qui étant tout fait et parfait par Sadite A., les sujets seront tenus de l'entretenir k leurs frais, comme aussi ils seront tenus de pourvoir qu'il y ail pavé et fontaine ès autres rues.
« VII. Ksi octroyé aux nouveaux bourgeois, durant les vingt années de franchise, la gabelle entièrement, les amendes de 5 florins et au-dessous, le passage ; au boul des vingt ans leur demeurera la moitié.
" VIII. Les premiers bâtisseurs auront les places à choisir, étant toutefois ceux qui bâtiront la grande rue tenus de faire leurs maisons k trois étages de haut et de rendre leurs places bâties dans les quatre premières années ou bien les laisser k d'autres pour néant. Es autres rues se feront les maisons k denx étages, le tout k la commodité d'un chacun. Chaque place bâtie sera tenue de payer un balz par chacun an en reconnaissance k S. A., rachctable toutefois poor le double du principal.
n IX. Est permis aux nouveaux bourgeois de Lixheim de faire nn chaufour k leurs dépens, promettant k S. A. d'y faire fournir du bois pour douze fournées, iceux néanmoins faisant faire k leurs dépens. Lesdits bourgeois n'étant fournis h suffisance de tuiles et briques par le tuilier do lieu, leur est permis de se fournir d'autres tuiles.
»» X. Est octroyé par S A. k ses nouveaux sujets de Lixheim de prendre Uni en ses bois qu'es bois commun* de Hering (Hérange) tou* les
bois nécessaires k bâtir, sans toutefois ^i'og n fasse excès et outrage, k quoi les officiers et fer», tiers prt-udront garde ; ce qui leur sera <k«|i premièrement an petit bois derrière oo proej, 4, l'abbaye, tant qu'il s'y en trouvera, elapièsscrooi adressés aux autres par et au plus près.
» XI. Est donnée k la ville de LiisnniDt pièce de bois dite le Junhellh, sur le bantliaaç* de Lixheim.
n XII. Pour le pâturage, leur est arconlt octroyé la même droiture qu'a eue par le l'abbaye sur le ban de Lixheim cl Fletssing (Fiwheim). Pour le ban de Brouviller, auquel os !• veut admettre que le bétail de l'abbtye, os tm k s'en accorder pour quelques jours de chq* semaine si faire se peut, pour y avoir le m* -droit que prétendait l'abbaye. El ne sera licite 1 l'officier de tenir paître de troupeau à part, ca mettra ses bêtes k la charge des commuas de la ville, sans toutefois le nombre des brte qu'il aura k tenir lui soit limité. Pour le rtpri de la bergerie, ledit officier de S. A. n'en aonti jouissance que jusqu'k Pâques prochain it \a 1610 ; alors l'édifice en doit être démoli et ton la place partagée pour le glandage et pâture te pores, ils l'auront en leurs bois propres ans* aussi au bois de Flcissing, dit le Jaobolt, t^» ils auront même droit que la commuoe dodit lin. Y ayant de quoi es bois de S. A. 00 ès boù «timons, leurs porcs seront reçus comme cm te autres sujets et k prix convenable k la ram
» XIII. Est octroyé auxdits bourgeois de k heim tout le bois de chauffage dont ils asw besoin pour leurs nécessités domestiques, per vingt ans, k le prendre bois de S. A., sus 9 rien payer. Au bout de ces années, il leur so laissé k prix raisonnable comme aoi aotres »;n qn'a S. A. en ces autres quartiers.
n XIV. Les capitulants seront mis en possesn de tous les héritages dépendant de la moilnssta l'abbaye, hormis ceux que le schaffoer et lift officiers de S. A. tiennent pour part de leurs p» k certain cens par an, desquels héritages « donné spécification pour tes partager eair'n également , excepté M. le schaffoer, qui pm* pour deux en une pièce et lieu qni loi «ni plus commode, ce qui se fera aax prix et étudiions suivantes : Ce qui se reprendra a l'a* té dessus les héritages pour le ra ville, sera payé au même prix qu'ils
r'rpmièrf iiieul vendus par S. A. Tout ce qui se laboure h la charrue doil et est tenu de payer dime, et ne sera loisible de vendre a des étrangers quelque chose des susd ils héritages, aios seulement aui bourgeois tant de la ville que du village fsans doute le Vieux-Lixheim). Et ne se trouvant point de marchands, S. A. les reprend aux mêmes qu'elle* les avait vendus, à savoir : à 6 florins le jonrnal de terre et 16 celui de pré. Quant au fond dn Hinderholx, leur journal leur est laissé à S florins, ce qui sera employé à un cimetière, et li place des arquebusiers sera donnée néant, ces places toutefois n'étant pas excessivement grandes, mais qu'il n'y ait que ce que la nécessité le requiert. Et doit le tout, tant les prés que les champs, être livré an journal, dit morgen en allemand. Et se fera le paiement de ces héritages après la livraison d'icenx, ou se paiera la rente du principal à la taxe do pays, demeurant la part d'un chacun hypothéquée jusqu'à la fin de paie. Et ne doivent participer aux susdits héritages ceux qui ne bâtiront pas. Et ne sera loisible à aucun d'eux de rendre ou aliéner, que l'argent n'en soit par lui remployé à bâtir. Si toutefois quelqu'un ne voulait bâtir et néanmoins vendre sa' part d'héritage, il sera tenu de la laisser a S. A. au même prix qu'il l'avait achetée premièrement.
o XV. Est permis de bâtir moulins et fonlliers (foulants), S. A. s'en réservant la rente et le cours dtj'eau, selon la coutume ancienne.
«» XVI. Sont accordées quatre foires par an «mire les marchés ordinaires, et au bout de douxe ans, sera permis à la ville de lever sur les vendeurs quelques deniers, dits le itengelt, pour e m ployer au profit de ladite ville. Et promet S. A., pour plus grande assurance de non seulement observer et garder en tous ses points la capitulauon présente, mais veut aussi qu'après son décès, le même se fasse par ses hoirs et successeurs, ainsi que les bourgeois et habitants dudilLixheim ne reçoivent aocune grevance contraire à la capitulation présente, aios soient maintenus et entretenus en tous les points, articles et privilèges par cite présente â eux gracieusement octroyés et »erordés. En témoignage de quoi a été appliqué » ladite capitulation le sceau de S. A. avec sa «ignature. Fait de sa main propre à lleydelberg, re M février 4608. h
Le document curieux que je viens de rappeler, f*rle du t«mple (ou de l'église) et de l'abbaye de
Lixheim ; celle dernière, dont la fondation remontait à la première moitié du XII* siècle, u tombait en décadence n dès l'année 1533, ainsi que le porte une lettre écrite à cette date par Louis, duc de Bavière ; elle avait, sans doute, été abandonnée et détruite pendant les guerres de religion, car la capitulation ne fait pas mention de ses bâtiments ; on y voit seulement que son église subsistait encore. Celle-ci fut réparée en 1630, ainsi que l'attestent un grand nombre de notes des comptes du domaine de Lixheim : un nommé Isaae Gondreville reçut une somme de 20 francs u pour la sculpture d'un nom de Jésus posé andessus de la grande porte, w et 201 francs furent délivrés à Lucas Toussaint, verrier, u pour les douze fenêtres qu'il avait faites en ladite église et le rond du portail, »
Grâce aux privilèges qui avaient été accordés à ceux qui voudraient s'établir à Lixheim, grâce surtout au libre exercice de la religion, des habitants vinrent bientôt bâtir la nouvelle ville et la peupler, et, .en 1632, elle renfermait déjà 116 maisons.
Lorsqu'en 1623, le due de Lorraine Henri II, acheta de Frédéric, roi de Bohème, pour une somme de 130,000 risdalers (7140,000 francs), la principauté de Lixheim, il eut soin de maintenir les franchises octroyées par les princes palatins ; il donna une déclaration ainsi conçue : h Les sujets résidents à Lixheim seront maintenus dès maintenant et à toujours en l'exercice de leur religion, sans que nons y apportions ou permettions y être apporté à l'avenir aucun changement de notre part en façon quelconque ; et s'il advenait que les bourgeois et habitants dudit Lixheim fussent inquiétés en la liberté de leur religion et contraints à celle occasion de se retirer ailleurs, en ce cas, nous, nos hoirs et ayant cause, serons tenus leur faire remboursement des frais par eux employés aux bâtiments de leurs maisons et demeurances... »
Dans uu autre acte, daté dn 30 janvier 1624, le duc Henri déclare que l'acquisition par lui faite des ville, terre et seigneurie de Lixheim, etc., est pour son neveu le prince de Pbalsbourg, lequel a déjà fourni de ses propres deniers, pour le pre. mier paiement de ladite acquisition, la somme de de 65,000 reisdalers, valant 025,000 francs, monnaie de Lorraine.
Ces* en faveur du prince de Phalsbourg que
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l'empereur Ferdinand érigea Lixheim en principauté d'empire, par un diplôme dont voici la traduction. L'original, en langue allemande, forme un cahier de parchemin, d'une très-belle écriture, avec une couverture en velours bleu :
u Nous, Ferdinand second, par la grâce de Dieu élu empereur romain toujours auguste, roi de Germanie, de Hongrie, de Bohême, etc., etc.; confessons publiquement par celles, pour nous et nos successeurs à L'Empire, faisant savoir a tous
et chacuos que comme le très-illustre Louis,
priuce de Phalsbourg, comte de Boulay, Hombourg, Sainl-Avold, nous a remontré avec des circonstaoces comme Sa Dileclioo aurait par eidevani acheté In seigneurie de Lixheim avec autres appartenances et prééminences, avec notre préalable consentement, comme un bien libre allodial avec toutes prééminences, haute, moyenne et basse juridiction, située sur la Sarre..., sur notre fond el celui du saint Empire romaio, juridiction souveraine, ensemble d'autres pièces différentes d'importance, qui par ci-devant ont toujours clé en question entre la couronne de France cl les possesseurs voisins, ayant ledit prince acquis au profil du saint Empire romain, cl les fait incorporer h sadile seigneurie de Lixheim, de manière que moyennant les rentes annuelles, une cour de prince en pourrait bien cl magnifiquement être entretenue, et que sur ce ledit prince nous a f.u'l requérir et prier instamment qu'il nous plut d'ériger ladite seigneurie de Li&heim, avec toutes et chacuuts pièces y achetées el appartenances et de nouveau incorporées, en une priucipaulé du saint Empire romain et de confirmer Irès-héoignemcnl ladite acquisition cl les anciens privilèges en dépendant, selon que Sa Dileclion nous a remontré cl fait apparoir le litre de son acquêt en la manière suivante. Comme par ci-devant ladite seigneurie de Lixheim u été un bien ecclésiastique appartenant au cloître de Saint-Benoit, mais que, par agréation el consentement de Sa Sainteté, il a été transporté et employé en un bien séculier pour rcotrelenemcnl de l'Université de Hcydclberg, pour lors naguère érigée, lequel bien, pour le plus grand profit, a été changé avec d'autres biens plus proches de Heydclberg cl bien situés, el que par ainsi la qualité d'icclui, avec le susdit consentement papal, a été changée, savoir d'ecclésiastique en séculier, el qu'obsunt lout doute et scrupule, la li-
bre disposition nons serait entièrement ôlet, >\ que suivant ce que nous avons non seolentui pris égard que notre juridiction impériale t tié augmentée par l'érection de ladite seignarriem une principauté du saint Empire rouan, nais que, par cela, nous el ledit Empire no» mexi accrus d'une principauté catholique, élirais;, gnammenl Sa Dileclion, comme ayant aqi» \^ guerre grande expérience par sa valeur aotoirt, étant entre la soldatesque en grande inloriit ti réputation, cl qu'en diverses occasions il a mottré par effet sa fidélité Irès-obéissanic întnnliwu el au commencement de la rébellion mocen ootr; royaume de Bohême par nos sujets déloyju, comme aussi en la mutinerie œco en Alsace, d pour anéantir icelle amena soos sa conduite !/; , mille hommes d'infanterie cl cinq cents chercn que Sa Dileclion leva à ses propres dépens, u« hasard volontaire de son bien el de ton m.v avec valeur héroïque... Cause que sur et, pu lesditcs raisons alléguées et plusieurs aniw.. et signammcnl en considération de l'affai.:'. très-fidèle que Sa Dileclion le prince de Plais-
bourg nous porte et au saint Empire romaio
avons consenti, de singulière gràec imnèruM demande raisonnable de Sa Diîcrlion , el una ce, avons... érigé et levé, non seulement ù.i: seigneurie de Lixheim avec toutes ses ippir*nanecs déjà incorporées , de quels non» t. s soient et y sont maintenant oo qui pourraient acquises par litre légitime à l'avenir, es k. paulé singulière du saint Empire romain it.kdiatemenl, de manière que dès mainleoanùi,: joursmais ladite seigneurie sera nommée « principauté de l'Empire immédiatement, tir* d'un chacun elle sera nommée et tenue pour u l m Ainsi nous avons confirmé trcs-bénijnrri la susdite acquisition el Tachai de ladite rie, fait avec notre consentement..., comme vrai bien allodial, avec les nouvelles apparietir ces y incorporées, avec tous privilèges, me nilés, supériorités, haute, moyenne cl basse; r> diction. Nous le faisons aussi par celles, en de notre pouvoir impérial et pléuitode coron-: n pereur romain, nous érigeons, levons et repu' ^ aussi ladite seigneurie de Lixheim, avec toutes fiscs y incorporées, seigneuries susdites, chitaJ fonds el biens, avec tontes supériorités,**', moyenne et basse juridiction, et antres ap*?i, en une singulière principauté de l'fcaw
ux
• Nous confirmons et approuvons aussi tous et chacuns privilèges, immunités, droit cl justice «ficelle, à notre escient, par et en verlu de celles de manière qn'icclle des maintenant cl à lout jamais sera une principauté franche de l'Empire imntédialemcDl, el qu'elle sera honorée, estimée cl reconnue d'un chacun pour Iclle, et qu'elle sera tenue cl reconnue de nous el nos successeurs
i 1 Empire, comme une principauté U'icclui, comme aussi les héritiers dudit priucc el leurs héritiers el successeurs mâles cl femelles, princes el princesses de Lixhcim, doivent cire tenus, honores cl réputés pour tels, cl aussi pour être appelés
ii loulcs diètes el cercles de l'Empire, pour y comparaître eu persoune on par leurs conseillers
députés, comme autres nos princes el ceux
a ce u
de l'Empire, auxdilcs dièles cl cercles el aulres conventions, et y auront leurs sessions cl voix el jouiront de tous cl chacuns avantages, droits el prééminences comme dessus, comme princes du saint Empire, le lout fidèlement cl sans fraude, feins préjudice el dommage toutefois de nos «imita, immunités et privilèges, cl de ceux du uinl Empire, cl autrement d'un chacun.
n Quoi suivant, nous commandons à tous cl chacuns princes, électeurs, princes ecclésiastiques et séculiers, etc., qu'ils soient sérieusement cl bien assenés par celles, cl voulons qu'ils aient à honorer, letiir, écrire, nommer et reconnaître ledit prince de Phalsbourg cl lous ses héritiers légiumcs cl leurs héritiers mâles cl femelles, dorénavant pour princes et princesses de Lixhcim, el Je 1rs laisser repuler el tenir, eu loulcs assemblées de l'Empire pour nos princes el de
l'Empire.., cl qu'ils les laissent jouir entièrement ti paisiblement, en tout honneur, dignité, prééminence, avantage, droit el justice dont les autres princes el princesses de l'Empire jouissent de droit cl de coutume, de ue les empêcher en nulle sorte el de né contrevenir à celles, ui permettre être fait par autres en manière que ce soil, si cher qu'à chacun d'eux n'encoure notre griève disgrâce el peine cl celle de l'Empire, et encore a ériler une amende de 300 marcs d'or pur, laquelle ils seront tenus de payer infailliblement autant de fois qu'ils contreviendront témérairement à celtes, la moitié à nous, en nos finances el celles de l'Empire , et l'autre moitié audit prince de Phalsbourg el â ses héritiers corporels !«i£itimea.... Données en notre ville de Vienne,
le 12* joof du mois do février après la Nativité dé Notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ 1620.... h (Cctle traduction porte la signature de Mc Pierre Ernest Moltzer, notaire h Bruxelles ; elle est certifiée par les bonrguemcslres, échevins el conseil de celle ville, m (T. C. Lixhcim.)
Les droits dont jouissaient les princes de LixTheim el les redevances seigneuriales qui leur étaient ducs, sont ainsi éntimérés dans les comptes du domaine de celte principauté, pour Tannée 1653 :
u Chacun juif qui passe par la ville de Lixhcim doit à j'AIlcsse de Madame (la princesse de Phalsbourg) 2 gros.
n Les renies dos jargeding*, autrement plaids annaux, sont des ceus annuels affectés sur quelques héritages....
n Les sujets de Lixhcim, Fleishcim, Ileillering, Hérange, Brouviller el Vcckersvillcr ne donnent point d'argent pour leurs corvées, maison se sert d'eux, tant de leurs personucs que de leurs attelages.
« Chacun bourgeois d'Archcville est oblige de faire quatre corvées h la main avec sa femme, suivant leur capitulation, cl on est obligé de les nourrir.
n En Ions les villages qui sont de serve condition, il n'est loisible aux sujets de se marier hors la seigneurie sans le consentement des seigneurs eu de leurs officiers, ni même, sans se marier, de se retirer sous autres juridictions. Mais d'autant qu'avec les voisins, pour ne point empêcher le mariage, on a jusqu'à présent laissé et permis de sortir hors d'une seigneurie â l'autre moyennant un échange, ou faute de ce avec la reconnaissance accoutumée de six gros par an, et ce tout le temps de leur vie s'ils ne se rachètent.
n Quand le prince jette une taille ou rançon sur sou pays, les sujels de Lixhcim, Fleishcim, Hellcring, Hambach et Rhodes sont obligés de contribuer, mais les sujels de la seigneurie de Hérange paient annuellement quelque argent selon leurs moyens, qu'ils appellent »chaff, et ont été exemptés des autres tailles cl rançons jusqu'à t.
« Le droit de chef d'hôtel mort. — Madame a droit , par lous les villages de la recette de Lixheim , hormis Archeville , Dannelbourg et Hérange , quand un chef d'hôtel menrt , <le prendre le cheval, ou, faute de cheval, la meil-
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leure pièce de bélaii qui se trouve lai appartenir après que la veuve et les héritiers ont choisi, et quaod il o'y a bélaii, on charge lesdiles veuve et héritiers de quelque argent, selon que leurs moyens apparaissent aux oftlciers de Madame.
n Les sujets de serve condition sortant contre la volonté du seigneur et sans s'être accordes pour la sortie, sont obligés de payer le dixième denier de ce qu'ils emportent, après leurs dettes déduites, n
Quoique les habitants de Lixbeim eussent obtenu la liberté de conscience, cependant les empereurs d'Allemagne et les ducs de Lorraine se préoccupèrent constamment d'y rétablir la religion catholique : dès Tannée 1628, l'empereur Ferdinand, à la sollicitation de l'évéque et du chapitre de Strasbourg, écrivait, dans ce sens, une lettre au duc Henri. On y envoya successivement des prêtres de l'Oratoire, puis des Tiercelins, dont Léopold régularisa les fonctions par des lettres patentes datées du 30 mars 1715, et dont voici quelques passages : u Ils desserviront l'église et paroisse de notre ville de Lixheim, dans laquelle ils seront tenus de faire dire, tous les jours de Tannée, une messe malulinale qui sera célébrée depuis Piques jusqu'à la Toussaint...., et tous les dimaaches cl fêtes commandées par l'Eglise, une seconde messe qui sera celle de paroisse..., durant laquelle il sera fait un prône en la manière ordinaire, cl l'après-midi des mêmes jours de dimanches et fêtes, ils seront aussi obligés d'y chanter vêpres el d'y faire le cathéchisme pour l'instruction des enfants el de la jeunesse.
m Lesdits religieux Tiercelins desserviront en la même manière les églises et paroisses du Vieux Lixheim , du village de Brouviller et celui de Hérange , comme aussi celle du village de Fiessignen (Fleisheiin), annexe dudil Hérange, où les habitants du village de Sainte-Marie, dit Picquelholtz (Bickenholu), dans lequel il n'y a point d'église, se rendent ordinairement pour assister au service divin ; et seront tenus de célé- * brer, dans chacune desdiles églises, la messe de paroisse avec prône, d'y chanter vêpres el d'y faire catéchisme pour l'instruction des enfants el de la jeunesse tous les jours de dimanches et fêles commandées par notre mère sainte Eglise.
« A l'effet de ce que dessus..., lesdits Tiercelins seront tenus d'entretenir ordinairement dans leur monastère cinq religieux prêtres valides et
en état de servir, lesquels, s'il est possible, m u moins une partie, auront connaissance elioleJii genee de la langue allemande... « (L. P. 171 j
Ces religieux étaient nommés par le Deûaiiein de leur congrégation, la ville et la prtocipaalé de Lixheim ne dépendant d'aucun diocèse; a«nmoies, dit l'Etal du temporel des paroisses, » 1672, l'évèqae de Metz se présenta dam eeu« ville pour s'y faire reconnaître ; mais les porta lui en furent fermées, et il alla seulement à Bru* viller. Depuis celte époque, il s'y présenta eseort et Lixheim se trouvant alors sous la dominé de la France, il s'y fit recevoir par force.
Ainsi qu'on l'a vu précédemment, Lui»* comptait déjà 146 maisons en 1633; cette h ayant été en partie dépeuplée pendant les rient?, 75 seulement de ces maisons se trouvaient oectpées en 1665*. En 1705, il y avait 95 hatiusu. compris 18 veufs ou veuves et 25 réfugié». U fortifications furent aossi, sans doute, délm» pendant l'occupation de la Lorraine : beanau de titres du commencement du XVIIIe u«font mention d'ascentemens accordés à des prir culiers, de terrains situés près de la porte et près de la porte Basse, dans les fossés, su remparts, etc.
Par lettres patentes du 25 mars 1725, le if Léopold donna les règlements suivants à difiérttj corps de métiers de Lixbeim :
u Léopold, etc. Les serruriers, cJouuen, bu réehaux, charrons, tonneliers el faiseors ee esveaux de notre prévôté de Lixheim nom cul très-humblement fait remontrer qoaucieiiawoi tous ces métiers ne faisaient qu'un corps de auitrise qui s'est trouvée anéantie par le malbesr fc> guerres el la perte des chartes qui s'en est tan vie, ce qui fait qu'if n'y a plus de règle eetr>-i soit à l'égard des upprenlis el des compare**» soit à l'égard des malfaçons et abus qai se admettent au préjudice du public, nous sapptf'1 pour établir le bon ordre dans leur corps, d<k* prescrire des articles el statuts à riostar autres maîtrises semblables de nos étals, cl i leur en faire expédier les lettres de charte» à 'Y nécessaires ; à quoi inclinant favorablcnaesi.. Noua avons, par ces présentes, érigé el établi . les corps des serruriers, clootiers, marée»**» charrons, tonneliers et faiseurs de coteau notre principauté de Lixheim en aneseast**' Iriaje, à laquelle nous avons accordé... Ienhart<=
privilèges, droits et immunités suivants, que oous voulons cire suivis cl exécutés.
n Art* 1er. Il y aura a pprcn lissage de irois sas pour les serruriers et clouliers, et de deux ans pour les maréchaux, charrons, tonneliers et faiseurs de caveaux, .cl tous seront tenus de hanter le pays pendant deux autres années, oprè3 quoi seront reçus à faire chef-d'œuvre, et après la réception et approbation d'icelui, seront passés en payant 60 francs borrois, moitié à ornai oc et l'autre moitié au corps de la maîtrise, en ce non compris dix francs qui seront payés aux maîtres par chacun apprenti , pour droit d'entrée ; et quant aux fils de maîtres, ne paieront que moitié des droits ci-dessus.
n Art. 2. Si un apprenti quittait son maître avant le temps convenu, sans aucune raison valable, il serait obligé, et celui qui en aurait répondu, de payer toute la somme* promise sans qu'aucun autre maître puisse prendre ledit appredli chez lui, à peine de dix francs d'amende, moitié à notre domaine et l'autre moitié à ladite maîtrise, ei d'être obligé de le renvoyer.
n Art. 5. Si quelque maître surprend ceux qui achèteront chez lui ou le feront travailler, soit par la mauvaise façon ou exorbilauce du prix, il sera punissable par les autres maîtres d'une amende de dix francs, applicable à la confrérie de Sainl-EIoi.
n Article 4. Lorsqu'un maître aura marchandé quelqn'ouvrage ou commencé de travailler pour quelque particulier, un autre maître ne pourra l'entreprendre que le premier n'ait achevé et ne soit payé, h peine de dix francs d'amende, moitié à notre domaine et l'autre moitié à la maîtrise.
* Art. 5. Aucun maître ne pourra travailler que de son métier sans entreprendre sur celui d'un aolrc, à peine de A francs d'amende, applicable à ladite coufrérie pour chaque contravention.
n Art. 6. Aucun maître étranger ne pourra travailler de son métier dans l'étendue de ladite principauté de Lixhcim sans an préalable avoir fait connaître sa capacité anx maîtres et avoir payé 30 francs, applicables moitié audit domaine et. moitié a ladite maîtrise.
n Art. 7. Tous les maîtres et compagnons des métiers ci-dessus seront tenus d'assister à la messe qui se célébrera le jour de la translation Saint-EJoi. patron de leur confrérie, et d'aller chercher le maitre du corps pour l'accompagner
en l'église et le reconduire chez lui, à peine de 2 francs d'amende contre chaque contrevenant n'ayant excuse valable, applicables à ladite confrérie.
*• Art. 8. Qu'audit jour de la translation de Sainl-EIoi, il sera procédé, tous les ans, par les maîtres, à l'élection d'un maître et de deux jurés du han cl maîtrise, dont le dernier sera toujours receveur des amendes du corps, et en rendra compte à la fin de son année en présence du prévôt, qui recevra le serment entre les mains dudit maître qui sera choisi alternativement dans les métiers ci-dessus.
o Arl. 9. Lesdits maîtres et jurés connaîtront de toutes les contraventions aux présentes diarles sous l'autorité du prévôt, qui en jugera avec eux s'il sait la langue allemande, si non le substitut ou autre premier officier de noire prévôté qui en aura l'usage, cl jugeront seuls de toutes les difficultés qui arriveront entre les maîtres et compagnons pour les faits de leurs métiers.
« Art. 40. Pourront visilcr chez les maîtres desdits métiers leurs ouvrages pour connaître s'ils sont de la qualité requise, et en cas qu'if s'en trouverait de vicieuse, les confisquer au profil de la maîtrise ; et auront le même droit de visite sur les ouvrages desdils métiers qui s'apporteront pour vendre dans l'étendue de ladite principauté, aux mêmes peines.
« N'entendons néanmoins que par les présentes chartes il soit aucunement dérogé à la liberté accordée par nos ordonnances aux ouvriers de travailler dans nos états tant et sî longtemps que nous trouverons à propos de la faire subsister.. .»»
Enfin, un Mémoire adressé, en 1760, par N. d'Affinicourt, subdélégné, à l'intendant de Lorraine et Barrois, contient sur Lixhcim et les localilés dont celle petite ville était le chef-lieu, quelques détails qui ne sont pas complètement dépourvus d'intérêt : <> La ville de Lixhcim, y e.»l-il dit, est hàlic régulicrcmcnl, entourée de terrasses.... Elle est habitée par des catholiques, qui sont desservis par un couvent de Tiercclins ; par des calvinistes qui vont en Nassau pour l'exercice de leur religion ; il y a 14 familles juives par le dernier règlement, et une depuis par permission Ses enclaves dans les étals étrangers lui
avaient procuré beaucoup de privilèges et de ménagements. Elle nç conserve presque plus que l'usage parliculier de se faire délivrer son sel a
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la mesure d'Alsace... Elle est gouvernée par des échevins électifs et un syndic qui fait la recette de ses deniers et les économise. Tant d'octrois que de ses biens patrimoniaux , elle jouit de 7 à 800 livres de revenus...
n Les religionoaires y sont les plus aisés ; il n'y a pas un laboureur qui ait des terres a former une charrue complète. Les artisanls ne trouvent pas d'ouvrage d'ans la ville à subsister. Elle ne fait pas même vivre ses manœuvres, qui vont travailler dans le voisinage. Elle n'a ui manufactures ni rivières ; les marchés sont dans les villes voisines ; de là son étal de langueur... Le pays produit, tant en froment, seigle et avoioe, fèves et vassés, de quoi entretenir ses sujets , savoir : 1,250 habitants Uni dans la ville que les 22 villages du district, y compris 210 laboureurs, à peu près autant que du passé... Les bourgeois deLix-
heim vivent d'une grande économie ; ils ne con-
gieux sont administrateurs , nue confrérie i% Saint-Sacrement, de la îles série de laquelle sont chargés par arrêt de la Cour Sotvenige da 25 juin 1750. Le couvent tire annuellement l'acquêt de celle confrérie, la somme de 106 thm 15 sous au cours de France, ti
Lixheim a été érigé en succursale eulNft, avec Vieux-Lixheim pour aunexe.
Patron, saint Adelphe.
L1X1ÈRES. Au mois de janvier 1536, Théodore de Saulx, seigneur d'Are sur Tfcil, doue son dénombrement au doc de Lorraine, pour a qu'il possède à Lixières, en haute, tnov? sot »i basse justice, maison, terres, prés et dépec i;. ces. (T. C. Pont Gefs 3.) Il en avait fait raqsisilioo, le 22 juin 1526, sur Jean de Ligohitlc (Coll. S.-G. et P.)
Le 24 janvier 1574, Jean de Nieey, ehevaltcr de l'ordre du Roi, et Claude de Saroey, stqpw
naissent point les aisances de la vie ; le débit dudit lieu, foot leurs reprises pour ce qu'ils pos-
modique des boucheries le justifie ; pour la pagne, elle mène une vie dure et se nourrit do pommes de terre six mois de l'année ; partout point de meubles ; le plus aisé est plus mal que le pauvre de l'intérieur. Malgré tout cela, Lixheim et son district fournit annuellement au Roi près de 80,000 livres, lant de ses domaines, impositions que ventes de bois... n (Intendance de Lorraine.)
Un plan de Lixheim se trouve dans l'Atlas de Tassin. En 1622, le duc Henri en avait fait dresser un par l'architecte Jean La Hierre, ainsi que l'atteste la note suivante des comptes du trésorier général de Lorraine : u Payé à M° Jean La Hierre, architecte des bâtiments de Son Altesse, la somme de 72 francs pour les frais qu'il a faits allant à Lixcin, et tirer un plan de la ville du commandement de S. A. n II existe aussi, en lélc d'un des volumes de l'Etal du temporel des paroisses, une u Topographie de la principauté de Lixheim ;n et, dans les papiers de l'Intendance de Lorraine, une Carte de celte même principauté, dressée en
Les noms de plusieurs rues de Lixheim rappellent l'existence des anciens édifices de cette ville ; il y a, entr'autres, celles de l'Abbaye, de la Monnaie et de la porte d'Allemagne.
On lit dans un Etat des foodations des religieux Ticrcelins du couvent de Lixheim : u II est, dans la paroisse de la ville de Lixheim, dont les reli-
sèdent ès terres el seigneuries de Ville-M-Vik Lixières. (T. C. Pool additions.)
Le 20 août 1605, le duc Charles m fait, m Aimée de Saulx, veuve de Claude \k Sinr. chambellan de ce prince, un échange par leqn^ le duc lui cède les sojels et droits de retaoe qu'il avait aux villages de Ville-au-VtU « Lixières, contre les droits que celte dame iim. à cause de ces villages, sur ceux de U prévMée Pont-à-Moossoo. (L. P. 4605.)
On lit dans l'Etal du temporel des paroi»* (1712) : u La seigneurie de Lixières apparia; en toute haute justice h M. Gauvaio, prewi fc Marsal. Les habitants, au nombre de 20 et î raves, sont juridiciables pardevanl le main en mière instance et ressorlissent au bailliiLv Pont-a-Moussoo... Les habita Dis paient aaDoétment un écu par ménage pour la desserte de k? église, où le service se fait (par le curé de $0rières) tous les dimanches el fêles ; ils soalé^ gés de l'entretien de l'église, n
Cette dernière menaçant ruine, fat détruite a 4779, et l'on en construisit une nouvelle ; eo 15 tcodant qu'elle fut bâtie, on célébrait lesofieu dans la chapelle du château, lequel spparteuu alors a M. de Bourlon d'Oriocoorl.
En 1775, Lixières comptait 22 on 23 habitants. Il y avait une maison forte au seigoew (Pooillé du Barrois.)
On voit, non loin de ce village, quelque* w
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tiges de l'ancien château ife Toulon (voir ce mot), et une eiterne qoi se Iro avait dans l'enceinte de ce donjon.
Lisières est annexe de Serrières. — Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
LOISY. Le 47 juin 1584, le duc Charles III donne à Affrican d'Haussonville , maréchal du Bsrrois, en récompense de ses services, une accrue d'eau contenant 26 arpents, dite le Saucy Lambert, sis ban de Loisy. (T. C. Pont domaine 2.) Le 36 mars 1594, le même Affrican fait ses reprises pour ce saucy (T. C. Pont fiefs.), lequel, fia 1864, avait été ascensé à Philippe de Naïves, prévôt de Pont-â-Moussoo, moyennant 2 francs de redevauce annuelle. (T. C. Pont additions.)
La banalité du four de Loisy appartenait aux religieux de la Commandent- de Poot-à-Moosson. Uae partie des habitants, h qui ou avait déjà fait démolir leurs fours, les ayant depuis rétablis, les religieux obiinreol du prévôt de Dieulonard, le 23 avril 1676, une seutence qui leur permettait de faire démolir tous les fours qui excéderaient une aune de tour.
La ferme de Loisy, consistant en terres, prés, ehènevières, ete., fut donnée à Nicolas Robert, Charles et François Richard, laboureurs, par bail dn 28 avril 1701, pour neuf ans, à commencer à I* Saint-Georges 4702, moyennant la quaulité de 60 quartes de froment, 24 quartes de petit roéteil, 35 quartes d'avoine à 6 bichets la quarte, 3 quartes de navette, 3 bichets de pois, 5 livres (!e cire, 6 chapons, 5 pourceaux de 15 livres pièces et dix charrois de bois chaque année pendant le temps dudit bail.
Quoique nos Archives ne renferment pas, sur Loisy, de titres plus anciens que ceux que je viens de rappeler, ce village remonte à une époque beaucoup plus éloignée ; ou lit, en effet, dans une pièce intitulée : Mémoire touchant la paroisse de Loisy, érigée en cure le 20 octobre 1*53 : m La cure de Serpagne (Scarpooe) et Loisy, sol) annexe, est une de6 premières cures accordées à l'ordre de Prémontré. Hugues, archidiacre de l'église Saint-Etienne de Metz, donna, •ivos le XIIe siècle (en HbO), à Barthélémy, abbé ce Saint-Paul de Verdun, les dimes de Saint- <rt orges de Serpagne avec toutes ses dépendances, iarune bulle de 4179, Alexandre III confirma I abbaye de Saint-Paul dans la possession de l'éde Serpagne et de la chapelle de Loi<y
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(Scarponœ dimidium mansum cum ecc lester et capella in Losciyo). L'ordre de Prémonlré a toujours joui de ces droits sur la cure dé Serpagne et Loisy, son annexe.
m Le 3 août 1606, le cardinal de Lorraine, évèque de Metz, reçoit la permutation de frère Jean Génel, curé de Serpagne, avec frère Christophe Giilc, curé de Brio, et il pourvoit frère Gillc de la cure de Serpagne et de Loisy (ccclesiam parochialcm de Xerpagnes cum annexis de Losciyo).
rt Depuis l'an 4640 ou environ, le curé de Sainte-Geneviève a desservi Loisy alternativement avec le curé de Serpagne- On ne voit aucun acte qui autorise celte alternative de desserte, on u'en connaît point de motif, si ce n'est, peut-être, que le curé de Serpagne, effrayé du passage de la Moselle pour aller à Loisy, surtout la nuil, aura prié le curé de Sainte-Geneviève, plus proche voisin, de partager avec lui celte desserte.
h Une sentence de M. de Coislin, évèque de Metz, de l'année 4752, ordonne que l'église de Loisy sera desservie par un vicaire amovible, sons la dépendance cl aux frais communs des curés de Serpagne et de Sainte-Geneviève.
« Ce dernier état a duré jusqu'au 20 octobre 1755, que Loisy a été érigé en cure par un décret de l'évéque de Metz. «
Loisy a été érigé en succursale en 4802, avec Bezaumont pour annexe. — Patron, saint Pierre.
LONGEAU. Au mois de mars 1286, l'abbé et les religieux de Saint-Maosny et le chapilre de Sainl Gcngoult de Toul font un accord par lequel ce chapilre transporte auxdils religieux le ban communément appelé Longue-Eau, situé derrière leur abbave.
En 1290, Jacques de Clermont, doyen, et tout le chapitre de Toul, confirment la vente faite (en 1281) à l'abbaye de Saint-Mansuy par Raoul de Livcrdun, chevalier, dit Choffet, de la forêt de Longue-Eau. (T. C. Commauderies.)
Le 22 février 4584, le duc Charles III donne des lettres portant que les abbé et religieux de Saint-Mansuy ayant justifie par litres que le ban dit Longeau, près de leur abbaye, leur appartient en tous droits et juridiction de justice, il les y maintient, eu égard à leur ancienne possession, cl leur confirme les droits de haute, moyenne et basse justices ès baus de Saint-Mansuy et de Lougeau. (T. C. Abbaye de Lisle.)
LOH
Les Mémoires alphabétiques on Pouillé du B.irrois, imprimés eu 1773, menliounenl encore d'autres localités du même nom que la précédente: Long eau ou Voiscl, lïef, communauté de Pagueydcrrièrc-Barrine ; Longeaux, cènse dépendant de l'abbaye de Saint-Benoit, bailliage de Tbiaucourl.
On trouve, eutiu, dans les papiers de l'abbaye de Haute-Seillc, sous la date de 1 194, l'indication suivaole : u Titre par lequel Sibertus, comte de Franchcnboarg et seigneur de Réchicourt, déclare que Garinus et ses frères, Garnerus et Caltcrus, ont donné à l'abbaye de Haulc-Seille ce qui leur appartenait depuis la fontaine jusqu'au champ Camus et jusqu'au lien qu'on appelle Longue Eau. »
LONGEV1LLE. Voir l'article Craincourt.
LONGORT. Voir l'article Dommarlin-au- Four.
LOREY. Pur lettres datées de l'an 1290, le duc Ferry déclare que Jeau de Tout, son ûls, et Jean, sire de Choiseul, ont partagé ce qu'ils avaient à Neuviller, Lorey, Saffois, Vigueules, Roville et SaintrRemimout. (T. C. Rosières.)
Il parait que les habitants de Lorey avaient en à souffrir ptrndaut lus guerres du duc de Bourgogne contre la Lor ruine, car on trouve, dans les comptes du receveur général, pour l'année 1477- 1478, la mention d'uuc somme à eux quittée sur l'aide ordinaire Sainl-Remy, « pour raison des guerres, n
En 1485, René 11 donne des lettres portant que feu lu Reine de Sicile, sa mère, avait engagé a Guillaume Oudinet, écuyer, et à Marguerite de Ville, sa femme, 300 fraues de rente sur Pont- Suint-Vincent, Lupcourt, Manoncourt et Villeen-Vermois, à cause de 8,000 francs qu'ils lui avaient prêtés pour l'achat de la seigneurie de Spitzembcrg, il transporte la même gagère sur Ponl-Saiut-Vioccnl et Lorey. (T. C. Chalignv.)
l'.ir lettres patentes du 30 novembre 1493, le même duc René permet ou maure Cunin et a Jean Mathieu, de Lorey sur Moselle, d'ériger mouliu cl battant dans ce lieu, moyennant dix resaux de blé payables chacun an à la recette de Rosières. (L. P. 1493-9G.)
Le 4 décembre 1509, Oswald, comte deThierstein, reconnaît qu'il a plu au duc de Lorraine lui permettre de faire le réacbat, pour et en son nom, des terres et seigueuries de Pout-Saiul-Vincenl et Lorey, engagées ès mains des veuve et héri-
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tiers de Jeanool de Bidos, moyennant 3,003 francs restant de 5,000, avec 300 francs pour ta réparations, et promet entretenir lesdites seigneories et les rendre à sa mort en bon état (T. C.
Chaliguy )
Le 22 janvier 1513, le duc Antoine «gage î Louis de Stainville, sénéchal do BarroW, et a Odette Lnillière, sa femme, les château, terr« et seigneuries de Pont-Saiot-Vincent et de Lorej, à réachal de 0,000 francs. (L. P. 1510-14.)
Le 10 juin 1706, le duc Léopold donne fc droits tuiles de Lorey et les hante, moyenne t: basse justices de Crévéchamps à Henri Guy 4, auditeur en la Chambre des Comptes de Lorrain?.
Le 0 juillet 1711, les habitants et communal de Neuviller asccnsenl a Georges Vaotrin, pssager au bac de Lorey, résidant en la maison i*k bac sur le territoire de Neoviller, an canton iic paquis contenant environ 3 nommées, tienditu Burtel, en payant une rente de 3 francs 6 gn; : l'église de Nenvillcr.
Un arrêt du 29 août 1730, réunit an dosuiît les droits utiles de Lorey et ordonne qu'il se" remboursé au sieur Ilenri Guyot, pour les axtlioralions par lui faites audit lien, la sona;^ 14,472 livres 11 sous 4 deniers.
Enlin, le 16 mars 1733, les gens des CoBfifi ascensent au nommé Jean Henri, demeurant to b maison dépendant du passage de la rivière <?: Moselle à Lorey, à charge par lui de transporr le bac sur le ban dudit Lorey, de bâtir une maison solide snr le bau à ses frais, pour qom !i commuuaulé de Lorey sera tenue de lui cédff « jour de terrain sur son ban cl de payer au domaine 40 francs de cens annuel. (T. C. Cbafi^î Les habitants de Lorey disent, enlr'aulres cfcses, dans la Déclaration fournie par eux en qu'ils possèdent un bois rapaille contenant-*-' arpents, lequel ils tiennent à titré de cens ils paient annuellement au domaine 20 re»si d'avoine.
On lit dans l'Etal du temporel des'paraî" - (1709) î m La paroisse de Lorey était aairrVannexe de Neuviller, mais d'antant que li ri»**de Moselle est entre les deux, laquelle es! soa*-a: inondée et qu'il on est arrivé des accidents fâcr-fv'*. on a trouvé a propos de la détacher e< de Terkt t en cure. Le collateur, qui est le prieur de 5**viller, n'a pas laissé de conserrer te droit*: ir«>nage.... Les causes sont portées en pr*x*fc*
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rosuace eo la prévôté de Ponl-Saiul-Viucenl ; les appels rassortissent au bailliage de Nancy. La o mmtraaaté est composée d'environ 25 habitait*... Il y a une confrérie de Saint-Joseph... U communauté a fondé la messe du Saint-Sacrement pour tous les premiers jeudis do mois... »
En 1768, il y avait à Lorey 36 habitans et 120 communiauls. La seigneurie appartenait alors à M. le marquis de Chaumonl de La Galaizière.
Lorry a été érigé en succursale en 1802, avec Saiul-Mard poor annexe.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix.
LORO-MONTZEY. Par lettres datées du mardi après la Sainte-Denise 1506, Henri, comte de Vaudémonl, fait savoir que, du consentement d'Isabelle tle Lorraine, sa femme, il a assigoé à Fcrryoo de Flaomcourl cl à 01 ry de Parroy ce qu'il a et peut avoir aux bans cl Images de Loro cl de Moolzey, « c'esl assavoir en hommes, en femmes, en prés, en terres..., et ne puis rien retenir èstlits lieux fors les bois qu'appartiennent * Loro et la wartlc (garde) de la maison (le château) de Loro quoudil Sainct Denise, et la maiwo de Saubelmeix et la vyarde du prebtre cl des hommes de Monlzey qui seroieol au Temple (aux Templiers). Et est assavoir que les hommes du Loroelde Monlzey que j'ai assigné ansdils escuyers et cili que desoub eulx venroient... deveront aller pearr et user eo bois pour lor deffruiz et pour uios lor besoiogs sans nulle occoison de moy ne ■te mes sergens, fors que tant qu'ilz n'en pourront oe rendre ne donner... n
Le 10 octobre 1390, Nicolas de Flavaucoorl, «coyer, reprend en fief de Thibaut de Neufchàlel, » cause de sa chàtellenie de Châlel-sor-Moselle, ^'Ot-Germain, Loro, Monlzey, bans cl finages desdils lient. (Cari. Chàlel.)
Le mardi âpre» la Saint-Jacques cl Saint- Chriitopbe I3i).", Jacot de Saint- Oucn, écuyer, iMBsporU à Jacot d'Uaroué cl à Odine de Serrures, sa femme, la maison de Loro cl ses appar- "uanecs avec tout le droil qu'il y pouvait avoir.
v*t\. Chàlel.)
Par lettres du H novembre 1400, Alix de Vaudront, dame du Chastelel, recourait que Nicolas te Flavauentirl , écujer, seigneur de Neuvillc- Jux For»e.«, lui a fourni sou dénombrement pour re qu'il lient d'elle en fief à S:iinl-Germaiu et *<>«>. T. C. Chaiel.)
1* la décembre litf», le* hab.ta.it> de Monl-
zey el de Loro oblicuneut la permission de prendre la quantité de cent jours ès bois de Tilles en récompense des droits d'usage, affouage el pâturage par eux prétendus ès forcis de la gruerie de Chà tel-sur-Moselle , avec ascensement d'autres 130 jours audit lieu, parmi 3 gros de cens par chacun jour. (L. P. 1569.)
Le 24 mars 1375, Fouquet de La Route et Angelle de fiellenhuscn, veuve d'Evrard de Coste, donnent lenr dénombrement pour ce qu'ils possèdent a Saint-Germain , Loro, Monlzey cl Villacourt.
Le 26 août 1586, Claude de Baral, seigneur de Bcubanges, comme tuteur de Claude, Anne, Catherine cl Madelaine de Baral, ses enfants, el de feue Angelle de Belle-Housse, donne son dénombrement pour ce qu'ils onl h Saint-Germain, Loro, Monlzey et Villacourl. (T. C. Cbàlçl 5.)
Le '23 janvier 1603, Daniel de Moncel, seigneur de Bouzcy, etc., au nom de Gabrielle de Coste, sa femme, donne aussi son dénombrement au duc de Lorraine pour les villages de Saint Germain, Loro, Moolzey el Villacourl. (T. C. Chàlel 4.)
Le 16 février 1GU7 , la même Gabrielle de Coste veud au duc Charles 111 le quart en la seigneurie de Chàlel et ce qu'elle possède à Loro, Montzey, Esscy-en-Yosges, elc. (T. C. Chàlel 2.)
L'abbaye de Belchamp possédait aussi, au village de Loro-Monlzey, des droils spirilucls cl temporels qui lui étaient obvenus ensuite d'une donation a elle faite par l'abbaye de Sainl-Mihiel. Voici, du reste , la substance des différents titres conservés parmi les papiers de Belchamp.
Le dimanche après la Nativité Notre-Dame 1316, Henri, comte do Vaudémonl, donne au ûef de Loro, appartenant aux Bénédictins de Sainl- Mihiel, le droit d'affouage, charonage, marouage el pâture dans les bois de Chàlel, avec la permission d'acheter 60 jours de terre pour joindre audit fief, voulant que ces religieux el leurs successeurs aient cl tiennent leurdit asilaire et la terre qu'ils auront achetée sans payer aucuns cens, redevance, etc.
Le 4 mai 1396, les Bénédictins de Sainl-Mihiel font donation à l'abbaye de Belchamp du gagnage de Loro, du droit de palrouage, des grosses et menues dîme?, de* cens en grain, argent, poules et chapons, de» émolument» de la haute cl basse justice, sous la réserve d'un cen^ annuel de 16 florins 10 gros el 16 deniers.
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Au mois de janvier 1411, Alix de VaadémoDi fait remise à. l'abbaye de Belchamp, pour seize ans, d'an cens de quatre voilures de foin, qui était affecté sur le fief de Loro.
Le 13 mai 1724, M. Gcorgel, curé de Loro, donne aux chanoines de Belchamp une somme de 300 francs barrois, à condition que ceux-ci s'engageront à fournir audit Loro un prédicateur le jour du Vendredi-Saint, pour prêcher la Passion, lequel sera tenu d'arriver la veille et de rester jusqu'au Samedi-Saint après dîner pour aider le curé a confesser.
En 1768, la cure de Loro était desservie par un chanoiue régulier de Belchamp.
Cette commune a été érigée en succursale en
Patron, saint Martin.
LORQUIN. Les Archives ne renferment aucun titre concernant cette petite ville ; les seuls documents qu'il m'a été possible de recueillir, sont empruntés à une dissertation publiée par M. Bégin dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de France, année 1836. Je laisse à l'auteur la responsabilité de ses assertions.
a Lorquin, autrefois Lorking, et en patois du pays Louarkine, portait jadis le nom de ville ; il fat longtemps le chef-lien d'une baronnie assez importante qui appartint successivement à la maison d'Haussonvillc, à celle d'Haraucourl, aux ducs de Lorraine et aux princes de Beauvau- Craon. On ignore l'origine précise de Lorquin. M. Michel (Statistique du département de la Menrthe) prétend que la tradition la fait remonter à 840.... Voici ce qu'on peut dire de plus positif sur celle localité....
ii Toutes les collines qni s'étendent depuis Haltigny jusqu'à Sarrebourg, dans la direction de Fraquelling, Hcrmelange, Imraeling, étaient habitées du temps des Romains, qui y avaient probablement élevé une seconde ligue do retranchements dont la grande muraille vosgienne formait la première. Dans le canton de Lorquin dit la Haute-Ville, on a trouvé beaucoup de tuiles et de briques romaines ; il en a clé de même entre Lorquin et Hcrmelange. Ce sont des témoignages irrécusables d'une origine de quinze à dix-huit siècles. Mais alors Lorquin n'était point placé comme il l'est aujourd'hui. Bàli sur la rive de la Sarre, il avait sans doute des rapports commer-
LOR
eiaux et militaires fort directs avec l'AUact ur [ Voyer (Via romand), et le pays de Trêves p« Sarrebrock (Château sur la Sarre) , et seras peut-être, en raison de sa proximité d'un fertile (les rives de la Seille), de lien de pust^ d'entrepôt pour les vivres et les maaibauit guerre que les Romains, campés daus les mc-sagnes, tiraient de l'intérieur des terres.
» Après la chute de l'Empire romain, Lorpj dut changer de destinée : pris, abandonné, repru, brûlé plusieurs fois, il passa en différentes mu. et se ressentit, sons tons les rapports, de «s vicissitudes. 11 parait qu'au moyen-âge des msons couvraient le vaste canton de la Haute-Yili; partie orientale de la colline à laquelle esladi* le village de Laneuveville, ainsi que le nord fit partie occidentale de la même colline qui s'ap^ ebe de Zuffall. Celle vaste maison, toute moderu, qu'on a dit avoir été élevée dans l'emplaceam; du château de Hasard, maison de plaisatce ia premiers ducs de Lorraine, en est éloignée {environ 500 pas. Le Hasard existait encore c 1568. Les Suédois, selon la tradition volpire, c brûlèrent en 1636 ; restauré dcpnis eo qoehpounes de ses parties, les seigneurs des trou tenunies de Lorquin, Saint-Georges et Torqaeata y rendirent la justice ; enfin, il fut eouèran» abandonné, et il n'en reste plus qu'un «rota* confus dans la mémoire des vieillards du eaeie. Ils se rappellent, par exemple, qu'il y a enirr. 70 ans, plusieurs débris énormes, remarquais par leur vétusté, étaient encore debout et tablaient défier les coups du temps. La main hommes les a fait disparaître, et la charme pu* aujourd'hui sur leurs fondations, non sans rawK,* des briques, des tuiles, du fer travaillé, du am et quelques monnaies du moyen-âge. (Voir m w Uazard, ce que j'ai dit de cet ancien chàleu.)
tt Non loin de ce château, et presque soi if même alignement, en tirant vers Laoeareiiilc existait aussi nue maison de Templiers, dont il t? reste plus rien, mais dont on voyait encore, m le milieu du siècle dernier, la distribution et par tic des colonnes qui en décoraient la face et l'intérieur. Dans les champs cultivé* autour de & ancien couvent, on relire, presque chaque annâ. des tombeaux en pierre, tous tournes vers l'ont»!, les uns avec, les autres sans inscription.
n La Haute- Ville n'est pas la senle partie 4t finage de Lorquin présentant des débris antique
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Au-delà de Zuffall, près de U Sarre, dans le terrain qu'occupe ane tannerie, on a vn des ruines assez considérables qu'on présume avoir été celles d'une verrerie. Au-dessus du canton des Vignes on des Grandes-Haies, on a remarqué des traces de bastions et des parapets qui, parlant des hauteurs de Fraquelfing, suivaient le bord occidental du bois de la Minière, àllaieot aboutir à pins d'une lieue de dislance, vis-a-vis Immeling, et communiquaient par un souterrain avec un château fort situé dans la vallée de Xoeaxaoge. Enfin, à Lorquin même, on a découvert, a différentes époques, soit dans les caves, soit dans les jardins, des cadavres ayant ordinairement un sabre à leur côté. U y a une quarantaine d'années que feu M. Barrabioo, en creusant dans sa cave, a retiré d'an tombeau de pierre on guerrier, apparemment de distinction, car il portait une croix enrichie de diamants, qui était de la dimension d'un écu de 53 sous. Plusieurs pièces d'or ont été trouvées dans la même fouille. Vers 4826, M. Gillot, curé de Lorquin, faisant réparer un conduit ou aquedoc, en retira un petit vase rempli de monnaies lorraines et épiscopales, parmi lesquelles un Ferry H (fils de Ferry de Bitche), un Jacques, évéquede Ketz (de 4239 à 1269), unGiles de Sorcy, êvèque de Tool, ete....
n Les premières franchises ont été accordées aox habitants de Lorquin, le & septembre 1499, par les trois frères Gaspard, Jean et Simon d'Hausfonvilte, qui étaient seigneurs des trois baronnics de Lorquin, Saint-Georges et Turquesteim, avec litre de comtes, attendu, dit l'acte d'émancipation, n à l'ocaon de ladicle servitude de raorteroenl (uiortemain), iceux hans furent fort oppressés, et par ce diverses fois fort négligens à la réparation et entretien de leurs maisons, édifices, héritages et possessions, en façon que , par succession de temps, ladicle seigneurie csloit fort afncadrie et diminuée, au très-grand préjudice ■i'eolx et desdicts seignours. <i A dater de celte époque, les Lorqoinois furent autorisés a posséder des terres en propre, à changer de demeure dès qu'ils le jugeraient convenable, etc. ; mais ils demeurèrent « taillables a volonté desdicls signours uog fois Tan a tousjoorsmais. n Un mayeur et deux échevins faits par élection, c'est-à-dire au choix du comte, eurent en main, comme précédemment, l'administration de la justice. On appelait de leur sentence à la volonté suprême do
seigneur, qui décidait en dernier ressort, excepté toutefois dans ce qui touchait aux attributions souveraines de Pévéque de Metz. Ces lettres d'affranchissement, signées des seigneurs précités, des nolablcs et de plusieurs témoins, furent scellées du sceau du tabellionage épiscopal de Metz et de sa cour, séante alors à Ramberviller.
n Lorquin prospéra sous l'administration paternelle des comles d'Uaussonville ; la ville se peupla d'Iiabilaols, les campagnes furent défrichées, et l'on vil l'exploitation des forèls, devenue plus active, fournir aux pays de Trêves une immense quantité de planches et de bois de construction. Malheureusement, des guerres presque continuelles désolaient le pays, et vers la fin du XVII» siècle, lorsque le marquis de Bissy succéda aux comles d'Uaussonville dans la seigneurie de Lorquin, cette seigneurie n'était déjà plus ce qu'on l'avait vue auparavant. En changeant de maître, les Lorquinois changèrent aussi de condition ; le nouveau seigneur exigea des prestations anéanties par les franchises de 1499, auxquelles, d'ailleurs, ils n'avaient élé assujettis en aucun temps. Leurs réclamations furent rejelées avec hauteur , et leur misère était déjà fort grande lorsque l'armée de Turenne acheva de les ruiner. Au commencement du XVIIIe siècle, le prince de Beauvau-Craon, devenu acquéreur de Lorquin , ayant obtenu la baronnie de Sainl- Georges du duc Léopold, joignit ces deux domaines l'un à l'autre et prétendit les astreindre à une juridiction tyrannique. Il voulait que les habitants se soumissent aux corvées et que les officiers de justice fussent exemptés de la taille seigneuriale , quoiqu'ils possédassent partie des héritages pour lesquels on l'avait établie. Ces prétentions provoquèrent de justes plaintes. Les habitants soutinrent leurs droits avec énergie ; un procès cul lieu au Parlement de Melz à ce sujet, et comme rien n'avançait, le duc de Lorraine réunit à son domaine les trois baronnics de Saint- Georges, Lorquin et Turquesteim. C'était reculer la difficnlté sans la résoudre ; les officiers ducaux continuèrent de vouloir assujettir les habitants à des prestations illégales, sous prétexte dç titres antérieurs à la transaction de 1499, et vers le milieu du siècle dernier, celle contestation n'était pas encore vidée. En 1738, le prince de Beauvau- Craon «lait redevenu seigneur justicier de la baronnie de Lorquin, descendu alors aux condition»
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d'un simple village ayant ISO feux et 6,073 livres 5 deniers de revenu seigneurial, n
Depuis l'époque où M. Bégin écrivait ce Mémoire, on a découvert, en fouillant, près de Lorquin, un terrain à la surface duquel on a souvent rencontré des fragments de tuiles romaines, on a trouvé, à peu de profondeur, un massif épais de ciment composé de chaux et de briques concassées, et, a côté, un escalier, formé de plusieurs marches en pierres de gré vosgien, aboutissant à une enceinte comprise entre quatre murs cl encadrant un espace carré d'un mètre cinquante centimètres de profondeur. En déblayant cette enceinte, on a rencontré, enfoui en terre, un pilier en pierre blanche des Vosges, h quatre faces, haut d'un mèlrc dix ccnlimèlrcs, terminé, d'une part, par un petit piédestal, et d'autre part, par un chapiteau portant, sur une de ses faces, un bas-relief qui, selon M. le docteur Marchai, de Lorquio, à qoi Je dois cette communication, représente Cérès. Cette statuette, mal sculptée, a la tétc dé couverte et ornée de cheveux courts ; elle est vêtue d'une robe à longs plis ; les mains sont rap prochées et tiennent une corne d'aboudaocc allongée, dont la partie évasée est appuyée sur l'épau droite. Ce monument parait remonter à l'époque gallo-romaine.
Ces découvertes ne permettent pas de douter qu'il n'y ait eu, soit sur remplacement actuel de Lorquin, soit aux environs île cette ville, des établissements romains considérables.
Un nommé Jean de Ville, de Lorquin, fut brûlé comme sorcier en 4U90.
Lorquin a été érigé en église paroissiale en 1802; il y a un vicariat autorisé par décision ministérielle du 31 juillet 1847.
Patron, l'Exaltation de la sainte Croix.
LORRAINE, section de la commune de Bréménil.
LOSTROFF. On voit, par un titre du 8 juillet 1601 , que les appellations venant de la justice de Loslroff avaient été, de temps immémorial, vuidées cl jugées au buffet du seigneur dudit lieu, sans auenue controverse.
Le 28 mai 1627, le marquis d'Havre, à cause de Marie-Claire, de Croy. sa femme, fait ses foi et hommage au duc de Lorraine pour ce qu'il avait a Gosselming, Insming, Loudrefing et Loslroff. (T. C. Diciizc 3.)
On lit dans les comptes du domaine de Dteuze,
à la daCe de 1633 de la somme de 110
LOU
w Le comptable fait drf*si
en considération des pertes par eux sooferta itt soldats lorrains, français et suédois, <: Je l'affiic lion de peste survenue audit village. •
Les comptes du receveur de Féuélraagr, aoui l'année 1662, contiennent aussi la aotewinnit m Le village de Lotdorf est détaché de Fut (range cl M. le duc de Croy en est seigncor bar. justicier, moyen cl bas, par indivis itte li wr quise d'ilavré ; ce village a été deshabité plu ci trente nos cl loul à fait ruiné ; il y • maialtaa 3 ménages et 2 maisons, de sorte que, pour b plus graude misère, je n'en peux rieo tirer. » Et 1664, il y avait a habitants.
Une seconde note des comptes de Fcmuut pour 1675, porte : u Loslroff appartient i h gneuric de Croy et d'ilavré, présenleœeBtâïnseigneur (le prince de Vaodémool) seul, qaii .. haute, moyenne et basse justice, et sont te «j* de comlitiou serve de corps. »
On lit, enfin, dans un Mémoire écrit « i®î « Au compte rendu en 1667, il o'y avait iU iroff que 8 pauvres habitants qui avaient au. chevaux... II y avait des cenfl, tant audit qu'à Munster cl Lhor, qui se payaient aadiii'- Iroff pour 2î> francs barrois en deniers, da li: les el deux chapons en 1632, mais à prénom Une gabelle de vin qui montait à U fis» ' présent rien. Il y ovait deux gagnage?, t ?» où il y avail une maison franche, évalort i^, paires ; la maison ruinée ; à présent tout f* friche. Le petit gagnage était du rapport paires, et tout est en friche. « (T. C. FcaéiriM Loslroff a été érigé en succursale en W Patron, saint Nicolas.
LOUDREFING. Le 10 avril 1M3, B»r" Simon de Fénétrangc déclarent devoir à 1^* veuve du prévôt de Morbange, 6'JO H pour lesquels ils lui engagent Ltinderfa* ' melfingen el lnsmiog. (T. C. Fénélranpt-
Le jour de Sainte-Marguerite U9-r seigneur de Fénétrange, vend à Barbr àt f trange, comtesse de Sarwcrden, une pirt * mes de Luderfingen. (T. C. Fénélrao?f-:
En 1503, les habitants de LoudreEap * ' sous la sauvegarde dn duc de Lorraine p*^ pacc de neuf années, eu payant chacua •» et les veuves 6 blanc*. (Dom de Dienir-'
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Bo 1593, une nommée Idatte, femme de Dieudoooé Charpentier, de Loudreflng, fol brûlée comme sorcière.
Une déclaration dn duc Charles IV, du 22 janvier 1631, purte que les sujets de retenue appartenant aux duc d'Havre et comte de Créhange dans les villages de Loudrefiugelde Culting, sont (raacs des corvées et de la rente appelée schaff.
Le ï> novembre 1636, il fut dressé nn pied terrier général du ban et flnage de LoudrcGng. (T. C. Ditfuzc 5.)
Le 7 mai 1703, les officiers de Fénélrange ascensèrent, pour 30 années, h un nommé Tbiébant Dreyher, le moulin situé au-dessus de Loudrc- £ng, à charge de le rétablir et de payer un cens i&oael de 8 resaux de blé. (T. C. Fénélrange 7.)
Les antres litre?, en assez grand nombre, qui coacernenl ce village, sont des actes de tente on d'ascensement, qui n'offrent que très-pco d'intérêt.
Les habitants disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738, qu'il leur appartient nn bois de haute futaie conleoant 38 arpents, dans lequel ils ont droit d'affouage, maronage, vaine et grasse pâture.
Loudreling, après avoir dépendu de la seigneurie de Bitche, fut incorporé, au XVIIe siècle, aux recette et chàlellenie de Dieuze ; il faisait néanmoins partie de la portion de la seigneurie do Féoétraoge appelée le Col de Cygne.
Ce village, qui comptait 14 ménages en 1621, fat dépeuplé, de même que ceox de Cutting, Lostroff (voir ce mot) et Poslroff ; en 1660, il était désert ; en 1662, il y avait u un pauvre sujet relire audiUieu depuis peu ; n fen 4664, on n'y comptait que 3 mcoages, S habitants en 1667 et 2 en W>9. En 1673, il n'y restait encore que « Irés-pcu de sujets. •»
Loudreflng a été érigé en succursale en 1802. Patron, saint Léger.
LOUVRE (Je), ferme sur le territoire de Pierre- Percée ; elle est composée d'une seule maison.
LIBECOUUT. Au commencement du siècle dernier, ce village n'était encore qualifié que de hameau ; il y avait seulement 15 a 18 feux. Du reste, il n'en est fait mention dans aucun titre des Archives.
Lubécourt dépend de la paroisse d'Amelécourt. h a'y a pas d'église.
LUCEY. On lit, an sujet de ce village, daus l'Histoire de Toul do P. Benoît Picart : « Lucia-
eus on View lueii, village de lumière ; c'est la première donation qni ait été faite a l'église cathédrale de Toul. On irouva, an XVI8 siècle, dans les vignes du ban de Lucey, un amas considérable de médailles d'or et d'argent dont le chapitre s'empara comme seigneur dn lien, »
Il est fait mention do Lucey, sous le même nom de Luciacus, dans des diplômes de Charles-le- Chauvc (870) pour l'abbaye de Saint-Epvre de Toul, do roi Arnou (894) pour la cathédrale de la mémo ville, de Conrad le Saliquc (1035) pour l'abbaye de Saint-Epvre, etc.
Par lettres datées du 26 août 4574, le doc Charles III confirme les lettres de sauvegarde et protection accordées par ses prédécesseurs aux habitants de Lucey. (L. P. 1574.)
On voit, par plusieurs titre3 provenant des archives de la cathédrale de Toul, que, vers 4730, on construisit à Lncey une nouvelle église paroissiale, plus vaste que l'ancienne, laquelle menaçait ruine.
Le Ponillé de 4768 ne parle pas de cette reconstruction : u Jean Robert, doyen de ta cathédrale, obliot, dit-il, de Paul II, l'union de la cure de Lucey au doyenné, et la bulle fut donnée en 1491 par Innocent VIII ; mais Varie de Savigny, doyen, fil casser l'union en faveur du chapitre, par une bulle de Jules II, en 1511.
♦i La chapelle do Nolre-Dame-de-ConsoIation. — Celte chapelle, qui est presbytéralc et mercenaire, fui fondée, sur la fin du XVI0 siècle, par le sienr Etienne Ilordal, doyen de l'église de Toul ; elle fui consacrée par M. de Bunet, suffraganl. n
C'est par erreur que, dans la Statistique, j'ai attribué à Lucey nn extrait des titres de l'abbaye de Sainte-Glossiodc ; c'est le village de Lucy que cet extrait concerne.
Lucey a été érigé en succursale en 4802.
Patron, saint Etienne.
LUCY. Il est fait mention de l'église de Lucy (rectesia dn Lucei) dans la confirmation des biens de l'abbaye de Saint-Martin lès Metz par Hillin, archevêque de Trêves (1157), par Bertrand, évèqnc de Metz (1186), et par le pape Clémcct 111 (1188). (H. M.)
La seigneurie de Lucy, qui, d'après deux titres de 1259, parait avoir appartenu alors aux ducs de Lorraine, devint ensuite la propriété de l'abbaye de Saint-Martin, puis de la Primatiale de Nancy, lorsque les biens de celte abbay* lui eurent
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été donnes pour servir à sa dotation. On trouve, de 1436 à 1727, des actes de foi et horomage de cette seigneurie faits à l'abbé de Saint-Martin, ensuite au chapitre de la Primaliale, par Henri de Lucy, fils de Mathieu de Lucy (1456); — Jean de Lucy (1549); — Louis de Lucy, maître d'hôtel ordinaire du duc de Lorraine (1874); — Guyon de Lucy (1570); — Jean Deltorff de Pradigne, seigneur de Semousticr, et Anne de Lucy, sa femme (1616); — François La Pierre, dit de Courcelle (1634); — François-Louis La Pierre (1663); — Jeanne de Lalouelle, veuve de François de La Pierre, en son nom et au nom de ses enfants Charles et Pierre de La Pierre (1689); — Georges-François Prolin, seigneur de Chàleau- Brehain (1727).
Par acte daté du 2ji février 1469, les habitants et communauté de Lucy reconnaissent h qu'ils sont tenus et obligés envers l'abbaye Saint-Martin, et sans rachat, 1° en la somme de 24 bons chapons prenables sans nul malengin et de 12 sols monnoye de Metz, et un chacun conduit de ladite ville de Lucey une quarte de bon froment tel comme bief, de (ressens de plainlexcl bien vannez et bien hautonnez sans nul malengin, prenable et recevable par les officiers, maires et justiciers iludil seigneur abbé audil Lucey, et le demy conduit chacun une demy quarte de bon bief tel comme dessus de droit cens annuel et perpétuel, pour lousjours mais, et sans rachat, à payer chascun an, c'est assavoir lesdils 24 chapons cl 12 sols de cens le jour de fesle Saint-Fslicnne ou dedans huit jours après sans malengin, cl ledit blcif dedans ladite feste Saint-Estienne ou dedans le jour des Dures après, sous peine de 5 sols d'amende en cas de retard. Et sont tenus et obligés de mener chascun an à toujours maix lesdits 24 chapons 12 sols de cens, ensemble ledit blcif à livrer audit monastère de Sainl-Marlin chacun an dedans les quinze jours prochiens après les termes dessus dis, du tout à leurs propres frais, missions, dépens cl couslenges. n II est dit, dans ce même acte, que les 21 chapons se paient à cause du bail fait aux habitants de Lucy, par l'abbaye de Saint-Marlin, du bois de la Voivre ; les 12 sous de cens pour le pré du Breuil, el les rentes en grains pour raison du droit de banalité des fours.
Les échevins de Lucy reconnaissent, par acte du 7 novembre 1 'i65, que le cri de la féte du vil-
lage doit être fait au nom de l'abbé de Sam - Marlin seul.
Ensuite d'une sentence arbitrale readiejf* janvier 1809, par Angarand d'Apremool, abk du monastère de Sainl-Marlin de Metz, seigsor haut justicier de Lucy, et plusieurs geauïskoœmes, entre les sieurs Henri cl Mabcudeliej, écuyers, seigneurs voués dudil Lucy, d'une part, et les habitants el communauté duditlieo, d'autre part , sur le différend porté pardcvanl ledit abat en son hôtel abbatial , il fut décidé qae la iailk i volonté que lesdits habitants de Lory rtfmteat de payer auxdits seigneurs voués au terme de li Saint-Remy annuellement, serait doréaavaal ht et non arbitraire et réduite à 12 livres de me»:) par an, a raison de 20 sons l'une, et payée aact terme sans pouvoir cire augmentée.
Par lettres patentes dont on n'indique pai ï date, le duc Antoine, comme souverain de Ury. permet a l'abbé de Sainl-Marlin, pour loi et ta successeurs, en augmentation de fief, debin élever, toutes et quanlcs fois que bon loi jemMn un signe patibulaire à deux piliers seules»!, ta la seigneurie cl haute justice dudil Lney, p* l'avis du procureur général de Lorraiae, fH « prince entendait cire appelé pour voir dwm» ledit signe patibulaire, à charge ansii pat W abbé d'insérer dans son dénombremeal Udjl lissi patibulaire cl autres choses qu'il tenait di S. L en tief audil Lucy.
Le 11 février 1604, les maire, écbeti», urgent, gens de justice el habitants de Locy rec**nai.-=sent le chapitre de la Primatiite a«sr I* seul vrai seigneur et haut justicier, eommeit»* sentant l'abbaye de Saint-Martin.
()q lit dans une déclaration de ce qae pu valoir cl rapporter la seigneurie du ebateai 1 Lucy el dépendances , que celle seigneurie siste : en château portant basseconr, Jardin ; en une tour dans le village, Haut-Château ; en plusieurs terres artbk»i
On lit dans une copie délivrée, le 10 mai par la chambre des Comptes de Metz, de IV34 dénombrement fourni par le cbapilre de h frmatiale de Nancy, comme héritier de* drwt* l'abbaye de Saint-Martin : ■ La ttigMmk « Lu<*y nous appartient en lous droit* de b»* moyenne el basse justice, sans partd'aulrui. avons audil Lucy loos les droits bononlq* l'exclusiou de lous autres ; la création des W1
cbaleai*
leurie cemaiice d •pce*»
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cl gens de justice, forestiers, bangards el tous autre* officiers, el le poutoir de les destituer quand bon dous semble. La tenue des plaids annaux el le cri de la féle. Item les épaves, atlrabières, confiscations cl amendes nous appartiennent pour les deux tiers el l'autre tiers aux seigneurs voués ; le droit de revèlure, qui est de huit pots de vin el huit petits pains par chaque revèlanl (ou héritier), et le droil d'entrée de ville. Item nous sommes collalcurs de la core dodil lieu. Item nous avons audit Lucy une maison seigneuriale avec droit de troupeau à part de bêtes blanches el bêtes rouges par tout le ban, avec un gagnage franc de dime. Item nous avons un moulin banal où chaque habitant dudil Lucy est obligé de faire moudre ses graios. Item tous les habitants dodil lieu tenant charrue sont obligés, excepté les maire et sergent, aux corvées de charrues trois fois l'année, savoir d'en faire une journée entière aux sommars, une à la semaille des blés et la troisième aux mars, en leur donnant une miche pesant 3 livres ; nous doivent aussi lesdils habitants corvées de bras : tous ceux qui fauchent doivent faucher au breuil pendant un jour entier et les autres fanner ; et doivent encore une journée de corvée a la seillc. Item le droit de chute des bétes mortes nous appartient audit Lucy. Item loules les terres du ban dudil Lucy, excepté celles des seigneurs hauts^ justiciers, des seigneurs voués et du curé dudit lien, doivent deux angevines par chacun journal, qui se paient par le propriétaire au jour des plaids annaux. Item chaque habitant dudil Lucy nous doit nnc quarte de blé et la veuve une demi-qnaric, dite la quarle de four. Nous sont dues audit Lucy six quartes de blé et six quartes d'avoine de rcules appelées les quartiers sur plusieurs héritages audit Lucy. item chaque habitant nous doit encore un bicbel el demi' d'avoine de rentes appelées les quartelles. Item nous sont dus audit lieu 50 chapons, 4 poules et 150 œufs de cens aonuel, de loules lesquelles rentes les maire el gens de justice sont obligés de faire la levée à la Saint- Martin et à Noël, en leur payant leur dépense. Item nous avons les deux liers ès grosses cl menues dime» el le curé l'antre tiers, sans réserve de novallcs, en place ledit curé prend G quartes de blé sur la rente des quartes de four, et e*t exempt de la fourniture des mâles... n
Quanl aux droits dont jouissaieol les seigneurs
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voué* de Lucy, ils sont énumérés dans le procèsverbal suivant des plaids anoaox lenus en 1448 : « Premier, nous vous rapourtons que le lundi après les rois sont les plais de monseigneur de S. Martin devaut Mets, et le lundy après ensuyvant sont les plais du vouey de Luxey.... Ail (a) ' ly vouey tel droit qoe de toutes amendes jugiées de bouche descheans parmy l'an , ly vouey y prent ung lier el monsieur de S. Martin 1rs deux parts... Encor ail ly vouey tel droit que le jour qu'il lient ses plais, le maire de nostre seigoeur de S. Martin ly doit dooner h dyner et à la justice aussy, el les doit on bien panser... Encor ail ly vouey tel droil que le jour de fesle S. Martin en yver chacun pourterrien ly doit une quarlelle d'avoine, uuc gelinc el ung denier. Encor ail ly vouey Ici droil que le jour de S. Estieone chacun pourterrien ly doit nue quarlelle d'avoine, ung chappou et ung denier.... Encor ait ly vouey tel droil que ecluy jour chacun bestieos ly doit ung denier... Encor ail ly vouey tel droit que on ly doit trois fois le innaige , c'est assavoir cculx qui ont deulx chevaulx ou plus leur doieat ung fort , el celui qui n'ait qu'uog cheval doit une aogcviue. Encor ail ly vouey que ceulx qui sont en fcnal cop h mont, cop à vauli, leur doienl ung jour la faul, el ly vouey les doit bien panseir tous les jours el leur donner au petit desjunon du paio. du fromaige, do sel, des auz, el doienl avoir les saioors pour cinq solz de vin... Encor ait ly vouey tel droil que tous les pourterriens qui ne sayenl point doienl ung jour la fourche. Encor ait ly vouey tel droil que ung chacun pourterrien lui doit un siilour convenable en mexon une journée... Encor ail ly vouey tel droit que si le pourterrien avoil fait chose que son corps afferit à garder , le vouey le doit conduire fuer de la baulue, salve allant, salve venant, le jour qu'ilz tienoenl leurs plais
Par contrat daté du 19 février 1721, messire Jean-Baptiste Thomas, écuyer, seigneur de Pange, trésorier des troupes provinciales au département de Metz, vend à messire Georges-François Protin, seigneur de Cbàlcau-Brehaio et autres lieux, conseiller d'Etal et eu la Cour Souveraine, ce qui lui appartient dans la terre el seigneurie de Lucy, cousUlaul en château, basse-cour, etc., provenant d'acquêt fait, le G février 1720, sur Georges- Robert Rouaux, baron d'Ogéviller, el Jcaunc de Courcelle, &a femme.
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La terre et u seigneurie foncière haute vooerie de Locy n fut acquise» le 3 mai 1775, par M. Dominique Protin de Vulmoot, chanoine de la Primaliolc de Nancy, sur M. Jacques-Augnslin Prolin de Lucy, ancien officier pour le service du roi, seigneur de Cnatcau-Brehain, Villers aux- Oies, Neufchère et Lucy. (Emigré Vulmont.)
Les habitants du village de Lucy avaient eu beaucoup à souffrir, en 4651, du logement des gens de guerre ; on Ml, à ce sujet, dans un rapport adresse a la Chambre des Comptes, ensuite d'une requête dans laquelle ils demandaient quittance des redevances en avoine, poules et argent qu'ils devaient au cellerier de Nancy, u Serait arrivé, dit le rapport, que les remontrants auraient souffert divers logements des troupes du Roi trèschrétien, le premier de la compagnie de ebevaulégers du sieur Dagunicourt, composé de 80 maîtres et 160 valets et ISO chevaux, qui s'y seraient logés le 10* janvier dernier cl y séjourné jusqu'au 12e février suivant, pendant lequel temps ils auraient fait dépense de 6,000 francs et plus. Le deuxième, de six compagnies dn régiment de gens de pied du sieur de Betlaocourt, y arrivées le 29* dudit février et y demeuré jusqu'au (code* main seulement et fait dépense de 1,200 francs. Le troisième de la compagnie de* chevau-légers du sieur Molios, en nombre de 25 maîtres et 60 chevaux, y logée le 1er mars suivant et y demeuré jusqu'au 26" dudit mois, pendant lequel temps elle aurait dépeusé 5,000 francs. Et le quatrième de la moitié de la compagnie de chevau-légers du sieur Marcoucl, composée de 50 maîtres et de 72 chevaux, qui seraient arrivés audit Lucy le 25e dudit mars et y séjourné jusqu'au 18e d'avril, où elle aurait dépensé plus de 5,000 francs. Aussitôt laquelle partie, y arrivèrent 8 maîtres qui avaient 16 valets et 20 chevaux, lesquels, sans département, se logèrent par force audit lieu, y rançonnèrent les remontrants de telle sorte qu'ils leur fireut payer plus de 1,000 francs.... » (Chambre des Comptes.)
Les habitants de Lucy disent, dans la Déclaralion fournie par eux en 1738 : u La communauté possède 395 arpents de bois taillis, dans lesquels elle coupe tous les ans envirou 50 arpents qui se partagent sur pied par poriious égales entre toute ladite communauté..; 215 arpents 21 verges de bois de haute futaie, dans lesquels les habitants prennent des bois chênes tant pour rétablir leurs
bâtiments que poor ceux qu'ils foot construire après néanmoins qu'ils sont marqués du atrtaî de la grueric du lien. Un paquis coaiesaoi 55g arpents, dans lequel il y a 93 arpents de itrrw labourables, le reste élu ut en vaine pàiirt... « dans lequel paquis il y a un chemin pourrai^ les troupeaux vainpàlurer dans les bois om,&> naux ; 17 arpents 2>) verges en trois pacaii^; ingrats, servant de chemin et de vaine piwrr Finalement un autre paquis à coté da bois ipftl> Prcterin, en terres labourables, contenu !} arpents et demi. Toutes les terres labcan^ ci-dessus se montent h la quantité d'environ iûi arpents , qui se partagent par égales por^ entre tous les habitants, dont l'adruodiaieor h deux parts et le curé une...
n La communauté doit au domaine da Rc c nuellement un resal d'avoine, une poule tt j gros de forte monnaie, qu'elle doit rendre sur les greniers du domaine ou sur eenidufc. miers généraux...
n Doit aussi aux seigneurs du lien, qui s* Blessicurs de la Primatiale, un cens aaaad <: perpétuel de 24 chapons en plumes, rendu i Nancy.
n Chacuu habitant de ladite commatuittt aussi auxdils seigneurs une qnarle de bit p chaque année.
n Ladite communauté doit aussi 5 tma Jt cens annuel et perpétuel, affectés sur les tra communaux...
n Doit chaque propriétaire dudit Lucy arc h.gneurs du lieu quatre bichels d'ovoioe trillet, a
chapon et nue poule, payables chaque aaaet
deux journées de corvées à la fenaison et m; a la moisson. Outre ce, tous les habitants awrr.. aussi chacun une journée de corvées à la \<oàk\ cl une à la moisson. Les laboureurs doivent àt cun trois demi-journées de corvées avec caa:r. une charrue pour labourer dans les terre t seigneur liant justicier, n
J'ai dit, à l'article Amance, qu'au mois de rvembre 1609, le duc Henri avait donné des.!* 1res de ban et maislrise pour les maislra c compagnons tisserans de la chaslellaiuie et tter}i d'Amauce et villages en dépendants. « Voif. !' texte de ces lettres, qui, comme on le vtrnp loin, trouvent naturellement leur place ici :
». Henry, par la grâce de Dien, ek. Beat»
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•yods l'umble requête cl supplication de nos bien aimé» les maislres et compagnons tisserins de nostre chaslellainie et recepto d'Amance et des filiales despendans de ladicle chaslellainie, contenante comme plusieurs bourgeois, bourgeoises et autres babilans des dicls lieux auraient recenz notables iolcrreali par plusieurs et diverses fois, et ce a l'occasion de cerloios particuliers tisserans qui voulans exercer le dit mesticr et ne sçachans la manière pour bonnement et deuemeot s'en acquitter au bien et contentement do poblicque, et au préjudice desdicts maîtres et compagnons tisserans qui d'ailleurs en reçoivent journellement blasmes et reproches, desirans de tout leur possible d'apporter en ce tout l'utilité et advancement qu'ilz pourraient pour le bien du publicque et augmentation de nos dictes recepto et chaslellainie d'Amance en ce qui consiste leur dict m es lier que pour retrancher et reformer ttlx abus qui s'y cotumectenl, nous leur vou lissions permectre et accorder uog han et maislrisc de leur dict art et rncslier, ensemble une confrairie en l'honneur de Dieu et de madame saincle Lucie, suivant les conditions portées par les articles y joincts.
« Savoir faisons que nous... avons par bonne et meure dcliberaliou des gens de noslre conseil, a iceulx octroyé et accordé, octroyons et accordons le dict han et maislrisc de tisserant aux charges, statuts, articles, reiglement et modification que cy après, savoir : que par deroliou il se dira et célébrera une messe en l'honneur de Dieu et de madame saincle Lucie, en V église de Not- Ire Dame au lieu de Lxtcy , par chacune demi année à la Pentecoste et au jour de feste sainte Lucie, à laquelle tous les maislres et compagnons serons tenus assister, comme aussy à la suilte de la Royne d'icellc, la veille et le jour de la feste Sa i acte Lucie, et des corps morts de leurs compagnons on de leurs femmes, a peine d'un gros d'amende pour chacune fois, applicable à l'enlrctenemenl de la chapelle où se dira ladicle messe, laquelle peine se peut accroître jusqu'à trois gros, cl que ncanlmoins elle ne se lèvera sur ceux qui feront paroislre d'exoiocs raisonnables.
n De plus les dicls maistres et compagnons seront tenus payer chacun trois gros par an pour rentrefeneroent du sainct service divin qui se célébrera à la dicte chapelle.
m Itein tous les maislres seront tenus fournir une livre de cire valant dix Lu ici gros ponr cha-
cun appreolif qu'ils auront, pour aider a entretenir le luminaire de ladicle chapelle.
n Aussy Ions lesdicls maistres et compagnons seront tenns et debvront s'assembler ie lendemain de leur festo pour procéder à l'élection de leurs officiers audicl lieu de Lucy.
n Pareillement pourront lesdicls maistres et jurez faire visite des ouvrages de leur mcslier toutes et quantes fois que bon leur semblera par toutes les booticles où l'on a accouslumé de travailler dudict métier ex dictes chaslellainie et receple d'Amance parce que les tisserans qui besogneront hors d'icelle ne sont comprins an présent ban, encore moins sujets à la roaistrise d'iceluy, et s'il est trouvé que quelqu'un voulut empescher lesdicls maistres et jurez à faire ladicte visite, et il fust verifGé, payera cinq frans d'amende, la moitié à nous cl l'autre moitié à la boicle desdicts compagnons, et pourront lesdicls maistres et jurez prendre et obtenir la force de noslre prcvosl dudict Amancc cas qu'il soit de besoing.
« Item cculx qui dorénavant voudront exercer ledict meslier seront tenus au préalable faire chef d'œuvre pardevant lesdicls maislres et jurez et tous autres qui s'y voudront trouver, lequel chef d'œovre sera de faire ung outil à servir portant viogt cent dix huit marches et ung autre outil à faire toile portant seize cens.
n Et après sera encore tenu de faire une aulne et demie de serviettes et aullant de toille, le tout conforme aux outils ci dessus déclarés.
n liem après avoir faicl ledict chef d'œurro sera tenu payer pour son han quatorze fraos applicables la moitié à nous et l'aullre à la boicle des compagnons, lequel se pourra faire sans festins ni banquetz sinon aux maislres qui se seront despuiez pour faire ladicle visite.
n De plus, uog fils de maistre se présentant h la maislrisc sera tenu faire chef d'œuvre comme dessus a celle fin de montrer sa capacité et suffisance, mais sera exempt du droict de han, en payant trois francs quatre gros.
«i Ilem que si quelque compagnon espousant la fille d'un maislrc obtiendra mesme exemption que ledict fils de maislre.
n Aussy la veuve d'un maislre, pour subvenir lant a sa nourriture que de sa famille, perdant sa viduilé, pourra tenir boulicle, pourveu qu'elle ait ung compagnon qui soit ydoine et capable audicl mesticr de lisseront.
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n Item tes maistres et compagnons estans requis seront tenus d'aller qaerir le fi lie t es maisons et le peser en présence des personnes qui les cmploycront, et l'ayaul transporté en leur logis, seront leoos de l'ourdir, et estent onrdy le peser de rechef au mesme poids qu'ils l'auront déjà pesé.
n Davantage, après avoir achevé l'ouvrage , lesdicts maistres et compagnons seront tenus rendre la toile de mesme poids que le fillet qu'ils ont receu, et mesurer anl tant d'aulnes qu'ils en auront, ourdy, et i celle peser de nouveau après avoir esté buée (lessivée) une fois, notamment quand le fillet lenr a esté livré tout bué sauf neantmoins a déduire proportionnellement ce de tarre qui pourront eslre advenu, tant a la façonnante qu'en la buanle, et en tout cas, et où la quantité et le poids deffauldroit, tel qu'il y eusl apparence de dol, de les condamner à la restitution de ce qui en deffaoldroil, seront à une amende arbitraire selon la grandeur de la faolte qu'ils y auront commise.
n Item si quelques bourgeois ou au lires estoient mal contens de quelque ouvrage qu'un desdicls maistres ou compagnons leur auroit faict, pourra mectre ledicl ouvrage entre les mains desdicls maistres et jurez pour en juger, et il sera tenu le requérant de consigner deux frans pour le salaire de la Visitation que l'on demandera estre faicte de leur besogne ; que s'il est trouvé que les maistres ou compagnons qui auroient faict ledicl ouvrage y ayeot commis abus ou tromperie, seront tenus satisfaire an dommage avec l'amende arbitrée scion la légèreté ou gravité de l'abus, applicable comme dessus. Si lesdicts maistres et compagnons avoient quelque opinion d'avoir esté mal jugé par lesdicts maistres cl jurez, pourront appeler des sentences par eux rendues par devant la justice ordinaire du bailliage, de mesme que portent les chartes des bans des aultres meslicrs de ceste noslre ville de Nancy.
n Item ne sera loisible ny permis a aucun desdicls maistres et compagnons de peser ni permectre eslrc pesé avec on faulx poids à peine d'amemlc arbitraire applicable comme dessus.
m Item s'il est trouvé que quelqu'un ait une aulne qui n'aye la marque du lieu, payera l'amende de dix solz, et si elle n'est trouvée juste sera puny a une amende arbitraire.
n Aussy il ne sera loisible ni permis à aulcuns desdicls maistres et compagnons d'attirer par voie illicite aucun serviteur ou servante hors du
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vice de leurs maistre ou mai sir esse à peine de cioq francs d'amende applicable comme dessa»
«Déplus si quelque maistre ou compare saclie que quelqu'un le blasme pour quel^ut ouvrage qu'il lui auroit faict, et les naisires ou compagnons se voulant justifier, le fourra contraindre a rapporter ledict ouvrage et te mettre entre les mains desdicls maistres et jures pour en juger. .
» Mesme il ne sera loisible ny permis a aukoi desdicls maistres ou compagnons de travailler, tant en nappes que serviettes, plus haut que de ia huict marches, à peine de cinq francs d'amende applicable comme dessus.
n Item y aura une boiete fermante à deux des, en laquelle devront estre resserrez les deniers 4a haos, amendes, confiscations et autres taoiiments après l'en avoir toutes fois faict enregistre par le clerc de leur dicl mestier, et qoe le rw veur de noslre domaine en tiendra uaeelfeer maistre l'autre, mesme qu'il en sera rendu ewnpfc le lendemain de la Saincle Lucie parieront It*dicls maistres el jurez nouvellement cslcuz, «fa présence de nostre dicl recepvcur anquel sercat délivrez les deniers a nous appartenant, &ve: l'extraict d'iceulx signé dudil clerc, el lestai deniers, en cas de résistance faicte au serfcni dudict maislre, seront levez au moyen de la force de noslre dict prevosl.
n Aussy ne se pourront assembler, sinon lesdicts maistres et jurez el les appeler a la visitaiior. d'une besoogne, si ce n'est à la création de leurs officiers qui se dcbvra faire quant a celle datin maistre au dict lieu de Lucy, ou a la suite des corps mort de l'uog de leurs compagnons oc i'sa femme.
n Finaltement qu'ils jureront d'effectuer le esclenn des dicts articles, n'entrer en monopole et convention qui face contre nostre service ei * bien publicque, et de révéler au magistral too ceulx qui feront le contraire... » (L. P. 1609.'
En 4626, Antoine de Lcnoncourl, primat <U Nancv, avait fait don h l'église de Lucy de Tms d'un 'des soldais de la légion thébaine, mis à en 291 sous l'empereur Maximien Hercule.
Plusieurs titres do siècle dernier font ment*» de la chapelle Sainte-Croix érigée dans \'èf^paroissiale de Lucy ; mais ils ne dîseul pat f* qui ni a quelle époque elle avait élé fondée.
Par son testament en date du 20 mai 1730-
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M Millol de La Pairière, veuve d'Antoine des Châteaux, dame de Frémery "et de Saint-Martin, mil donné à l'église de Lucy, dans laquelle elle et son mari étaient inhumés, une somme de 17 livres tournois destinées à faire célébrer des messes pour le repos de son âme et de celle de son mari.
Quelques quartiers du village de Lucy ont cons<rïé des noms qui rappellent l'existence de l'ancien chiteau dont il est parlé dans un des documents que j'ai mentionnés : tels sont le Château, la Cour, Derrière le Château.
Lucy a été érigé en succursale en 1802.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
LUDRE5. Deux chartes d'Henri de Lorraine, «éque de Toul, l'une de 1140, l'autre de 1142, (oot mention de donations faites au prieuré de Raiigny de différents biens situés â Ludres : une nommée Hadvide lui avait donné une vigne dans <e lien ; Gérard, la moitié de la cure (dimidiatn xcUriam Lusde), qu'il possédait par droit héréditaire ; Hugues, la quatrième partie de son alleu »ec les serfs et les servantes, etc.
En 1290, le duc Ferry confirme la donation qii avait été faite au même prieuré, par Jacquerora et Isabelle, sa femme, de douze jours de terre situés à Ludres. (Bénédictins de Flavigny.)
L'abbaye de Clairlieu avait aussi quelques biens »r le territoire de ce village : une charte d'Eu- J« de Sorcy, évèque de Toul (1217-1220), confirme la donation qui avait été faite à cette abbaye, ^r Wauthier, chevalier de Ludres (miles de LuJf), (]q droit de pâturage pour tous ses bestiaux d<D$ tout son alleu jusqu'au chemin de Nancy.
1227, le duc Mathieu confirme la donation Me à la même abbaye de Clairlieu par Garsyrius <le Fouchevillers de tout ce qui lui appartenait les dîmes de Ludres. (Abb. de Clairlieu.)
Oulre les litres que je viens de rappeler, on a ta actes de reprises et de foi et hommage pour toi ou partie de la terre de Ludres, donnes par Chudc «les Salles , veuve de Jean de Ludres , comte d'A (Trique, tant en son nom que comme "'trice de ses enfants (1063); - Louis de Ludres,
^•led'Affriquc (1704) ; — Charles-Louis, comte 'iï Ludres et d'Affrtque , colouel commandant du Soient de Bcauffremonl (1772 et 1776).
1 o nommé Claudin Houchclol, de Ludres, avait •le l»rùlé comme sorcier en 1578.
Les habitants de Ludres disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : u La commu-
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naulé jouit, de temps immémorial el saos litre, d'un canton de bois rapallle de la consistance de 150 arpents dans lequel il ne se fait aucune coupe, ledit bois ne servant qu'à la vaine pâture. De 140 arpents de bois rapailles , ascencés de MM. les abbé et religieux de Clairlieu , par contrai de l'an 1664. La communauté coupe annuellement dans ledit bois sept arpeois qui se partagent par portions égales et au sort par les habitants. D'un petit friche ou paquis d'environ BO arpents, situé sur la montagne...
« Chaque habitant doit de cens et redevance annuelle à M. le comte de Ludres, seigneur haut justicier, un chapon el 3 gros d'argent. n
En 1712, la communauté de Ludres était composée d'environ 37 habitants el 12 veuves. Le patronage de la cure était laïc el appartenait aux seigneurs du lieu.
Ludres a été érigé en succursale en 1802, avec Mcssein pour annexe.
Patron, saint Epvrc.
LUNÉV1LLE. Presque tous nos historiens donnent à Lunéville le nom latin de Lunaris villa , el prétendent que ee nom vient du culte qu'on rendait autrefois , dans ce lieu , à la déesse des nuits. M. Lejcuoe, dans une Nolicc sur les antiquités du département de la Mcurlhe, insérée aux Mémoires de la Société des Antiquaires de France (année 1826) , s'exprime ainsi à ce sujet : u On remarque , dans les usages et dans les pratiques du peuple de la contrée , des preuves du culte qu'on y rendait â Diane. On était el on est encore aujourd'hui (1826), dans l'usage , au nouvel an , de se donner mutuellement des gâteaux dont les deux extrémités oot la forme du croissant. Ces pièces de pâtisserie se nommaient , en langage vulgaire, cougneux, Dom Calmel prétend que ce mot signifie gui neuf ou gui nouveau. Une antre pratique , usitée a la nouvelle année , c'est l'cmpresscmenl que le peuple des campagnes met h avoir la première eau des fontaines ou des puils, qui , à défaut de druides , remplace le gui de chêne ; ce qui prouve que c'est par inadvertance que ce savant Bénédictin a attribué aux gâteaux ce qui doit l'être à la première eau. «
D'un autre côlé, on lit dans l'Etal du temporel des paroisses (1714) : u L'on lient que les grandes campagnes qui sont entre Saint-Nicolas el Blâmont étaient autrefois une forêt, et que, les princes qui régnaient alors, y chassaient
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vent , its y firent bâtir une maison et ensuite une chapelle auprès , et qne c'est par où l'origine de cette ville a commencé. On y reconnaît une ancienne cour, dite la Cour Sauvage (voir ce mot).
n II est encore fort à présumer que lespayens y avaient aussi autrefois un temple, ou aux environs, lequel élail dédié à la Lune, et que c'est ce qui a donné le nom à celle ville , qui se dit en latin Lunaris villa...
« Albcric des Trois-Fontaines dit qu'au X° siècle Lunéville portait le titre do comté : en effet, par on titre de l'an 1 054-, il parait qne Godefroy et Hermann en étaient comles ; lequel lilrc esl dans les archives de l'abbaye de Saint-Rcmy dudit Lunéville, et il y a des auteurs qui disent que Mathieu 1er unit ce comté a la Lorraine en 4167... » *
Le titre de 1034, dont il vient d'être parlé, et qui existe en original aux Archives, a clé publié par Dom Calmcl, non sans de nombreuses variantes ; aucun passage ne fait mention du titre de comles de Lunéville, donné par Alberic a Hermann et à Godcfroy ; ces seigneurs y sont qualifiés seulement de comles catholiques des Francs {Francomm comités calholici) ; Lunéville n'y esl pas appelé non plus Lunaris villa (version de Dom Calmcl), mais Lienalis villa. On trouve la dénomination de Lunaris villa dans des char les de Bertrand, évéque de Metz, et de Pierre de Brixey, évèque de Toul, des années 1141, H:9ctll83. Deux autres chartes, anssi du XIIe siècle, portent, en même lemps, Lunervilla cl Lunaris villa, Lunevilla cl Linetvilla. (Abb. de Sainl-Homy.) J'aurai occasion de rappeler ces documents en parlant de l'abbaye de Saint- Rcmy.
Voici maintenant, dans leur ordre chronologique, l'analyse ou la copie des litres qui concernent Lunéville.
Le dimanche après l'Ascension 1224, Hugnes, seigneur de Lunéville (dominus de Lvncrvilla), et Conrard, son frère, font un accord ainsi conçu : c Moi, Hugues, je donne à mon frère le château de Pierrcponl avec ses dépendances... ; une pari dans l'intérieur des murs de Lunéville, à savoir ce qui esl depuis le fossé derrière la maison de T., chevalier d'Alhienville, jusqu'à la cour de Saint-Rcmy a droile, à l'exception de ce qui appartient à celle abbaye. Ce que mes hommes ont dani la part de mon frère, ils continueront à le
posséder ; il en sera de même pour et |* nommes de mon frère ont dans ma part... la moitié du moulin qui est situé sousledéfco (sub caslro) et mon frère l'antre moitié... y mon frère ni aucnn de ses hommes ne ptvmj.' construire un four dans l'intérieur de Luâénii^ J'aurai sous ma garde l'abbaye de Saini-ita* $ la maison de Saint-Georges avec leurs déatsétt. ces. Mon frère construira sa noovelle «',!» a Moocel {novam villam de Monccat) de itt, manière qu'il n'en résulte aucun domaup p-. moi ni pour mes hommes, et il ne pourra rtfc. des hommes de Sainl-Remy pour 1rs y farrt^ menrer... Les vignes que mon père avait près Lunéville m'appartiendront...!! (T. C. Luoti-«
Le dimanche avant la Division des Apfe, 1243, le duc Mathieu et Hugues, comte de Unéville, font un échange par lequel le duc n. porte le châleau de Lunéville et tool ce q«frr gues possède audit lieu. (Cart. Naocy dora*,,
Le jeudi avant la Puriflcatioa 1308, Thibaut efBurniqucs de Risles, écoyer, irlatr terminer leurs différends , font, tooeatot hommes, un accord par lequel le dotrctiei i Lunéville ceux qui sont sons loi, et Banuf-i ceux de Marches (Maixc) cl de Mortagoe. Du- 1res traités eurent encore lieu, pour le ro» objet, entre le duc de Lorraine et Boniqu e Risles.
En 1317 , ce dernier , conjoioteural i« Jeanne de Blàmonl, sa femme, déclarait qu'ip leur décès, les château, pourpris, fossés, psa et maisons ès faubourgs de Lunéville, ilowit* tourner au duc Ferry vl à ses successean. linrail, néanmoins, que le duc Ferry ne fut pu ti en possession de ces biens, puisqu'oa irowMv? la dalc de 4338, de nouvelles lettres par lape* les mêmes Burniques cl Jeanne cèdent ufe Baoul toul ce qu'ils ont u on chaste» de L»ville, es fociex dou dit cbaslcis, es roasonset* fices et on columbier qne fuit dedeos loa poof» j des failli murs devant le dit chasleis..., m km desous le dit chasteis, on meis, on jardu.ti prey et on saulcis... desous le dit cha?teis rJi les dous cawes, et la rivière aosi eolow if e meis et jardin dex la venue dou dit moulin, <y com li viex cours de la rivière dou dit moite h pourle jusques a molin dessus dit par d'nae p et par d'autre dex la dite venue jusques à past» pierre.... « (T. C. Lunéville.) Par d'autres i:^
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Jes années 4343 «l 1344, le duc Raigil deviul possesseur de lout ce que Buruiques de Ri>lcs cl Jeanne de Blàmonl avaient cucore à Lunéville. Ce prince voulut que sou château renfermât une ohapellenis, et il en régla la fondation de la manière suivante, par lettres datées de la Sainl- André 1345 :
m Nous Raoulz...., savoir faisons que pour lou profJit et pour le salut elsalvation de l'arme (àme) de nostre treschier signour et peire Fcrri..., et pour toutes les armes de tous nuz ancessours, avons fait et estably... à lousjoursmais perpétuellement une chapellenic en nostre bostel de Luneville, en l'onnour de Dieu et de la vierge saincle Marie, et de monsieur sainet Aulhoine, qui espeàatement y seront serviz et loyés (loués), et de tous autres sainetz et saincles ; à laquelle chapelle cilz qui chapelains en serait doit cl devrait chaule» r chascune sema inné trois jours en ladicle chapelle..., et avec ccu de habundant doit ii cbanleir toutes les festes annalz une messe en ladicte chapelle, c'est assavoir à Pasques, à l'Ascension, à Penlhecouste, à la Triuiley et aux quatre festes Nostre Dame, le jour dou saincl Sacrement, aux k'sies sainte Crois, à la Sainct Jehan, a la Sainct Piere, à la Hagdetene, à1 la fesle de tous sains, le jour de toutes armes, le jour de la fesle saincte Katherine, le jour de fesle saincl Nicolas, et au jour de Noël les trots messes don dit jour, et ans trois festes de Noël, c'est assavoir de saiucl Estienne, de sainct Jehan et de sainct Ignoscenl, le jour de la Circoncision Nostrc Seigneur, le jour de rAparilion, le jour de la Chandeleur, et doit rigille sainct Anlhoinc hautes vespres et le jour hanta messe. Et doit encour li dis* chapcllains aler a Enville chascan an le jour cou feront de lu fesle de la chapelle doa chaateil d'Enville ; el loule la grande semaiune (la semaine sainte) il doit chanteir too» les jonrs. »
•* Et pour lou vivre el la substance dou dit ehapeJiaiu, nous ly avons donney... six livrées de terre à paure et avoir chascun an, le jour de h fesle de sainct Geugool, sur nostrc passaige de Laneville... Encour avons uous mis el donney à ladicte chapelle quarante livres pour acheteir une maison pour lou dit chapcllaio demourcir. Encour voulons nous que li dis chapcllains el ses successours... veigneot mangier en nostre hostel tous les jours qu'il aurait dicte sa messe en ladicte chapelle, et que nous ou nostre bien aînée MJtr
el cunipaigne Marie de Blois, .duchesse de Lorraine el marchise ou uos successours... ou siguours dou dit chaslcil de Lunéville scriens en no^re dit chasteil.
n Et s'eosi estoil qu'il eusl en nrfstre dicte chapelle encour uog chapcllaiu, li chapellains qui tanroit cesle dicte chapelle et li autres seroicul tenuz cnlraus dous de dire chascuu jour une
messe en ladicle chapelle Et volons que les
chapcllains qui seront en ladicte chapelle puissent acquesler par toute nostre terre pour ladicte chapelle, el lour avons amorti... lout ccu qu'il acqucslcroul ou on leur donrronl... w
A la suite de cet acte se trouve mentionnée la donation de différents héritages , faite à la chapelle Saint-Auloine , par u Bertreniius, filx Jehan le Baigne de Lunéville. «
En 1349, un nommé Thévenin de Dombrot, secrétaire de la duchesse Marie de Blois , fui nommé chapelain de la chapelle Saiul-Antoiue , par suite du décès de mess ire Guillaume.
En 4551 , les litres de la fondation de cette chapelle ayant été perdus « en temps de la mortalité y qui ait estci de novele , » Marie de Blois donna de nouvelles lettres de fondation , qui furent confirmées, l'année suivante, par Thomas de Bourlémonl, évèque de Toul.
Des lettres de l'évéquc Philippe de Ville, du 7 septembre 440U, unissent el incorporent l'hôpital de Viller à la chapelle caslrale de Lunéville. (Cari. Nancy domaine.)
Le 15 janvier 1417, le duc Charles II donne les règlements suivants aux bouchers de Lunéville : « Nous Charles... faisons savoir que comme il soit venu à nostrc congnoissunec que les maisires el compaignons bouebiers du maiscl de nostre ville de Lunéville ayenl gouverné el exercé leur mestier sans nulle conguoissance ne ordonnance de nous , ne de noz prédécesseurs , ne de noz oflicicrs , de ce esl il assçavoir que uous rawardaut cl considérant le Lieu commun , utilité , proflil el lioncsleté de nostrediclc ville de Luneville et de lout le peuple, voulant ad ce remédier, avons ordonné el ordonnons... que des maio tenant le mestier des Louchicrs du maiscl de Lunéville soit démené cl gouverné par la forme et manière que cy après seusuit :
n Premiers , voulons cl ordou lions que les cenipaigttons do maiscl esliscul cl faccnl chacun uu, au jour de l'Appuriliuu Nostrc Seigneur, ung
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maistre pour entendre au fail el au gouvernement dudil mcslier bonnement cl lealemeut , lequel maistre doit avoir cl aura puissance de faire uog doien el de corriger tous ceulx dudil maisel qui ondil mestier mefferonl, cl de faire payer l'amende selon le cas.
m Kern voulons que nulz desdils compaignons ne luoissent ne veudeisseut nulles mauvaises chars audit maisel , et quiconque serait trouvé faisant le contraire par le rawart du maistre du mcslier, il scroit h l'amende de cinq Solz, dont nous en avérons la moitié et lesdils compaignons l'autre , pour convertir à leur voulenlé ; el dcbvcrail ledit maistre du mcslier faire osier fuer (hors) du maisel ladite mauvaise char; et se celluy que ladite char auroil en estoil désobéissant..., il seroil en l'amende de soixaute solz de fors...
•i Item nulz desdils compaignons ne doient amener ondil maisel aucune besle pour tuer, qui* ne soil seine cl entière sans nul deffaultsur peine de cinq solz , et feroit commander le maistre du mcslier à ecluy à qui la besle seroil qui ne la vcndasl point audit maisel , et s'il en esloit désobéissant, il seroil à l'amende de soixante solz de fors.
v Item nulz desdils compaignons ne doient saigner aucune besle à terre , mais doient mettre un cuvai desoubz ladite besle , sur l'amende de cinq solz; et ne doit ruer (jeter) nulz trippes audit maisel ne en iceluy faire aucune ordure sans malengin, sur ladite amende.
» Item ceulx de nostredile ville de Luoeville ne de deffocr (dehors) ne pétillent ne doient vendre char à cslaulx en ladite Luoeville fors que lesdils compaignons, et en plain maisel, se dont n'estoit de leur propre neuxon (nourriture), qu'il* la pucllenl et pourront vendre entre les deux portes au dessoubz du maisel, et quiconques feroit le contraire, le maistre du mestier luy feroit paier l'amende de cinq solz ponr chacune fois que ce feroit.
*i Item nui desdits compaignons ne peult ne doit hucher oc appcllcr aucun qui marchandât chairs devant aucuns de ses compaignons pour luy osier son vendaige, sur ladite amende.
•t Item lesdits compaignons ne peuvent ne doient vendre nulles brebis, excepté châtrons de grain, des le jour de la Saint Andrcu jnsques au jour de Pasques.
m Item voulons que si ung des compaignons du
maisel dudil Luncville ou autres quelconque,^ de Luneville que de deffaers, marcho^; achaploit aucunes daurées de leur metor ^ ft achaptanl lesdites danrées s'eœbaloit (Lsj^ traduit ce mol par descendre) en snn»* la. on plusieurs des compaignons dudil ^ ^ Luucvilte, ainsi debveroil avoir celoy vi ^'i qui se embalcroienl ou sommeroieol lamtila marchandise pour tel pris el à l'a» coati >, qu'elle cousteroit, s'il luy plaisoil la prun r>l. veu qu'il la despechat lantosl en présent.
n Item lesdils compaignons ne doient t&;, char à quatre jours solempnez, c'est fôè;ojr .: jour de la Pentecouslc, de la Touss&ios, dt.V* el de rApparilioo, sur l'amende dessus dik. j aussi luer chars en iceulx quatre jours w ui. dimenches quelconques, ne aussi es fesles disques, de la Pen leçons le ne de Noël, «r a:? amende, se dont n'esloil pour noos on poa: v Ut de noire hoslel.
n Item se aucuns aportenl poissons 00 l»r.i au vendage à Luncville, nous voulons que If n, tre du maisel ou les compaignons en m ikay aient le rawart, el se deûaull y avoit, d: ceulx que ledit poisson ou lesdits hinns ifàroient paieraient l'amende de cinq solz, « fedeffenderoit on qui les ostassent fuer inm±et s'ilz en csioient désobéissant, poomi 7.': fussent trouvez mauvais, ilz paieroieol ïmiz de soixante solz de fors à départir (put*comme dessus.
n Item voulons et ordonnons que pie»-;* vouldra entrer ondil mestier, qu'il pais» ni? parmy seize florins de hante (réception èï' corps du métier), dix gros pour cbieni Sci dont nous en avérons sept florins et anirts 3 florins s'en mecteront en la confrartedesdi&n» paignons pour faire le service divin, pow pr ponr eulx et leurs bienfaiteurs, et les wiwfe: florins avérant lesdits compaignons ponr dre (dépenser) entre culx ou pour medra 1 te voulenlé. El parmy ce les enffans nusta d*>i* compaignons de ladite confrarie qoe ore dront dudit meslier, ne debveront point pue* hante, excepté que ung seplier devinât* compaignons.
«1 Item s'aulcuns compaignons do miisei <o lent tenir ung varlet, celny varlet pakn ta florins, dont nous en avérons II moidic cl fc-> compaignons l'autre poor meclrc à Icurrookaf
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El après ce, s'il vouloil entrer en ladite confrarie, '«•Hu deux florins que payé averoil luy debveruteot cslre rabalus de sa hante.
*• Item toutes chars qui scroicnl trouvées flenes d sorcenées par le maistre du meslicr, se venderc-nl foer du maisel, c'est assavoir entre les deux portos au desoubz dudit maisel.
« hem nous voulons que nostre prcvosl de Luceville et son doyen ne puissent prendre les chev«ulx desdils compaignons dudit maisel qu'ili ont pour leur propre corps , pour faire aucun v«gc ou messagerie ou pour meclre aultres gcus >ur lesdils cbevàulx fors que lesdits compaignons pour aller fuer avec le propre corps du lieutenant <ie bailly ou dudit prevost ou de son doyen, se tlnnc u'esloil que ce fust par notre commande-
nt Item lesdits compaignons ne debverool plaidoter pour le fait de leur mestier aultre part que c t a d l le maistre dudit mestier, ce dont n'esloil qu'il monta cl toucha plus baull que a leurdit meslicr, de quoy nostre justice endebveroil couguoistre.
« Item le maistre dudit meslicr debvera cha- •'«ii an , au lendemain de l'Appariciou Nostre Siignear, rendre compte en la main de nostre rtwcur de Nancy de tout le fait dudit mesticr. n
Par lettres patentes données h Luuéville, le 10 tltrwmbrc 154i, le duc François confirma les (tartes précédentes, défendit aux hôlcliers, la- «Toiers et autres personnes de tuer cl vendre fbair sous peiue d'une amende arbitraire, et i| flcva de cinq sous à dix et de soixante a cent, :« amendes portées dans les mêmes chartes. (T. t. Luuéville.}
Enfla, le \K juin 1 jjU, sur les remontrances |"i lui furent faites, par les maîtres bouchers de Luuéville, des abus pernicieux cl dangereux qui » commctiaienl u à la vente el distribution des chair* et spécialement des porez et larlz par ceulx 'l^i s'ingèrent de les vendre el eu faire leur profh', « Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémonl, l«:rur de son neven Charles 111, ratifia les lettres ta ducs Charles II et François el y ajouta les dissions suivautes :
« Ordunuons que uul, soit defforain ou demeurjQ( audit Lunéville, ne pourra vendre aucune csî'fe de chair en détail s'il n'est hanté dudit métier i' liiturlicr audit Lunéville, fors seulement qu'entons ttre loisible à un chacun de pouvoir ren-
dre cl distribuer du larl sallé , soit en gros ou en détail el par le menu ainsi que bon lui semblera, pourvu el à condition que la vente et distribution s'en fera par ceux qui ne seront point hantés, comme dil est, entre les deux portes qni soul au-dessous le maizel et boucherie dudil Lunéville et non en boutiques, maisons ou autre part que ce soit, sous peine des ameudes ci-après déclarées ; duquel lart aussi la visilalion et regard se fera, toutesfois qu'il sera exposé cl mis eu vente entre lesdicles deux portes, par le maître boucher audit Lunéville ou son lieutenant et non d'autres; el eu cas que ledit lart ne se trouverait bon , léal et marchand, ledit maître ou son lieutenant fera défense à celui qu'il appartiendra que, sur peine desdites amendes, il n'en ait à vendre ou faire aucune dislribnliou.
•i Afiu aussi qu'il ne soit fait torl ou préjudice • a ladite pratique cl métier de boucher, nous prohibons el défeudotis à tous mauaus cl habilans audil Luuéville, que uul ne soit boucher cl tavernicr ensemble, el si aucun de présent en y avait audil lieu, qu'eu dedans un mois après que l'intimation de celte notre iuhibilion et défense lui sera faite, il ait à déporter el désister entièrement de l'une ou de l'autre desdites pratiques et vacations, sur peine d'encourir les amendes el puuitions que dessus.
« Oulre plus voulons el ordonnons que tous porcs que l'on voudra vendre audit Lunéville soienl menés en lieux publics cl conséquemmcnl visités par ledit maître boucher ou sondil lieutenant, lequel coupera et fera couper le boul de l'oreille à tous ceux qui seronl trouvés être grevés el iufectés de lèpre, afiu que par ce signe leur vice, infection cl défaut soient reconnus, el fera ledit maître ou tondit lieutenant inhibition el défense à tous defloraius et habitants dudit Lunéville qui les auront amenés aù marché, que sur les peine el amende qui s'ensuivent ils ne les aient à vendre ou distribuer en faeuu quelconque.
o Et tous lesquels cas ci devant déclarés, quiconque transgressera el sera repris, paiera dix fraucs, monnaie du pays, pour la première fois, et pour la seconde, vingt francs, susdite monnaie, et pour la troisième, oulre l'amende, qui sera encore du viugl fraucs, la marchandise par laquelle le transgresseur aura forfait seru acquise et confisquée ii noire neveu el à ses successeurs ducs de Lorraine, auxquels aussi k^dilcs amende*
pécuniaires seroui applicables pour la moitié, el pour l'aalre auxdils maître el compagnons bouchers. (Cart. Chartes el Privilèges.)
Les comptes du receveur générai de Lorraine, pour Tannée U80-U81, contiennent un chapitre de dépense « pour refaire la vanne de pierre du moulin de Lunéville, qui avait été rompue par les grandes glaces. »
Le ib" février 1499, Pierre des Salles, seigneur de Gombcrvaux , se portant fort de Nicole de Warnoncourt , sa femme , vend an duc René partie des moulins et battants de Lunéville, sis sous le château de ladite ville, pour la somme de 2RO francs. (Cart. Nancy domaine.)
Le 18 avril , François de Savigny, écnyer, seigneur de Dombasle, Valence de Thiaucourt, sa femme ; Jeanne de'Savigny , Ferry, son frère, et Calhin de Liocourt, femme de Ferry, vendent au duc René ce qu'ils ont au moulin sis sous le château de Lunéville, moyennant 3O0 francs.
Enfin, le 1G novembre de l'année suivante, Philippe de Norroy, chevalier, René deFloraioville, écoyer, comme tuteurs de Jean de Savigny, François cl Ferry de^avigny, frères, 'et Pierre des Salles, dit le Raille, vendent encore au même duc el à ses successeurs ce qu'ils avaient ès battants et moulins de Lunéville, moyennant 250 francs. (T. C. Lunéville.)
En 1506, les habilauls de Lunéville adressent au duc Antoine une requête dans laquelle ils disent « qu'audit lieu il y a plusieurs jeunes gens qui puisnaguère s'y sont retirés el mariés, tant marchands du draps qu'autres ; qu'aussi la plupart des habitants sont fondes sur vignoble, dont ils ne peuvent charroyer audit lieu, et pareillement pour ce que peu de gens marchands el étrangers ne converseot el fréquentent audit lien, au moyen de ce qu'ils n'ont que deux foires l'an, savoir : à la S*inl-Georges el à la Sainl-Remy, el leur convient aller vendre et porter leurs denrées el marchandises es foires des villes cl villages circonvoisins, qui est leur grand dommage, n Le dur, fai»anl droit à ces réclamations, établit a Lunéville quatre hures, qui devront se tenir à la Saint- Pierre en février, à la Saint- Georges, ù la Division des Apôtres el à la Sainl-Remy. (Cari. Chartes el Privilèges.)
En 1513, les arquebusiers de Lunéville font entreux les règlements suivants . auxquels iU promettent de se conformer :
IX N
En l onneur de l'indivUé Trinité perr et i cl saincl esperil amen. Comme en l'an de gnvL Noslre Seigneur mit cinqz cens el trexe , poor garde, forlitude et avancement, profGletlweBe-. de la ville de Lunéville, et pour subvenir an U soingz, affaires et survenues de moi» Xrtsttétebi el souverain seigneur monseigneur le dccdeCi? labre , de Lorraiune et de Bar, etc., anan pw»r fortiftiiT sa garde dei arbellestriers de stér.. ville de Lunéville, ordonnée par ses feui pteJv cesseurs duc* de Lorrain ne, raliftiée et cooétcx. par feu... le bon Roy de Sicilk (René n]~. t. par... le duc Antboynue , son filz , à présent r*gnant..., nouvellement se sont assemblez el coagregez plussieurs compaingooos coUeterinjer? (coulcuvriniers) jusques an nombre de dixbnieU'; le maistre pour usiler et fréquenter le jeu d< k dicte colleverioe à tous les jours de traietz par es'i assignez, lesquelz ont fait une congrégation t> compaingnie entre eulx ensembles d'ung comaro accord , sans force ne contraincle quelconque fors par mebure délibération et d'ung bon e>-raige , afûn d'eislre expert ponr an besoisx ntrouver fournis se meslier (besoin) es-tort et pt" le bien pnblicque , meismement et especiahvm poor servir ledit seigneur duc tontes et qaaclffoys .qu'il luy plaira les commander, uni à Lvttville comme ailleurs , el ont jurez eali lacs et semblés et chacun d'eulx particulière»»! tpromis en la main de leur maistre par enix erià de tenir de point en point les articles, flstns et suhgcclions par eulx fais en In forme et auiuw que sensuyt, sur les amendes, obligations Hier vitudes cy après déchirées.
•i Premièrement. Lesdils compaingooos cn^ veriniers sont et seront tenus obeyr aux o:« raandemens de leordit maistre en lootei cfc#fr licites et raisonnables , ainsy qu'ilz ont fnm#« jurez en la main d'icellny, sur peine de l'ann* ad ce taxée.
•i Item sont et seront tenus lesdils rompu gnons eulx trouver a tous les jours de trairtx i*~ eulx statuez aux quinze» jours pource que >w- Iraiclz el hastons soient costagieux fournv* delf f colleverines , basions el ulcnciHes ad ce apparie nans , sans excuse légitime , sur l'amende, ri* faulle y a ou que l'ung d'iceulx veulir aller aV hors ou à ses affaires nece«s»ire«, il doit priWf»coijgié au mai rrr , et si leur donné, rH*M'' demande congié payera quatre »lr nier» ;«« ^
UN
mettrait , cl s'il s'en va sans cougic , il paiera six deniers d'amende aux compainguous.
Item, le maUlrc d'icculx compaingnons ainsy par culx esleu comme dit est, aura et sera tenu prandre garde et avoir le regart sur tous les compaiogoous et sur leurs basions, et s'il trouve quelque ung d'iceulx non avoir basions suffisaus rorome il appartient ou non fourny de ce qu'il lui apparliwtl, ledit maistre le pcult ou les peult commander et contraindre les en faire avoir des bons et suflisaus et eulx meclre eu point et fournir de ce qu'il loy appartient raisonnablement; et en cas de reffus, le reff usant et desobeyssanl seroit et paieroil l'amende de cinqz solz pour charua comrnaodemeut qu'il desobeyroit.
n Item , si lesdiu compaingnons alloyent à la guerre ou en autre lieu par l'ordonnance de moudit seigneur le duc ou de ses offleiers, ilz seront tenus eistre leaulx les ungs aux autres comme frerres ; et s'il venoil ou survenoit aucunes inallaidies à aucun diceulx, ses autres frerres et compaiugnons ou aucun d'icculx seront tenus le solliciter (soigner) et sollacer (consoler) en sa mallaidic.
» Item , si en leurdile compaingnie il y avoil aucuns muliueurs , jureurs, regnicurs et malprieurs de Dieu, de la glorieuse vierge Marie, des saioclz et sumcles de paradis, accouslnmé et périma* ad ce , après remonslrance ou correction h eulx. faictes par ses compa ingnons et 1 amende par eulx reccuc du délinquant , et après ce il conlynuoit , especialcmenl aux jours de traietz ou en guerre, iceulx maistre et compaingnons les peullenl cxpulcer de leur compaingnie ou le pugoir cellon le cas au regart d iceulx compaingnons.
»» Item , lesdits compaingnons ont statuez et ordonnés entre culx ensembles que le jour de Sainct Anlhoynne, lequel ilz ont prins pour patron et protecteur cl duquel ilz sont de la confrairic , chacun an ilz peulleol cslire d'enlre eulx qu'ili leur plaira et d'icellny en faire leur maisirc sy bon leur semble.
» Item, sy l'ung desdib compaingnons alloit de vie à irespas, ses frerres corapainguons seront tenus le porter en sépulture, et de leurs femmes pareillement, cl les poursuyre de chacun lieux d'irculs compuinguons ung chief d'ostel ; et s'il \ vu falloit aucun après le commandement du litMO f j 1 1 , le dcffaillanl sera pour six deniers M-naut/. a?i\ autres «ompnuignnns. Ki doienl aller
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à l'offraude après le deffunct.' El auront lesdits compainguous, dudil dcffuucl, par ses exécuteurs ou héritiers, cinqz solz pour boyre. Et seront tenus chacun d'icculx compaingnons faire dire et cellebrer audit dcffuucl une messe le plus prochain dymenche après le trespas d'icelluy deflunct, et tout à ung jour ei à ung lieu ; auquel service lesdits compaingnons seront tenus y assister et leurs femmes et aller à l'offrande ou l'ung d'eulx, sur l'amende devant declairêc.
n Item, si aucun d'icculx compaingnons se vouloit meclre hors de leur compaingnie de son auclorité, sans nécessité ou indigence, faire le poulra par le gré des compaingnons et non autrement, en payant doze gros ausdits compaingnons, si doneques n'estoit qu'il ne fut ydoynne ou de viellesse et décrépite de mallaidie ; et icelluy ou iceulx eistro hors, lesdits maistre cl compaingnons y en poulront remectre des autres en leur lieu si besoing est, en prenant d'ung chacun entrant raisonnablement eclloo l'exigence du cas ; et on cas que cclluy ou cculx qui se vouldroyent meclre hors de ladite compaingnie ne voulroyent payer lesdits doze gros, sa colleverine seroil confisquée ausdits compaingnons sans conlrcdicl.
« Item, si aucun desdils compaingnons, eulx estanlz au traict ou sur tes champs en bannière, disoil ou faisoit aucunes injures ou dcliclz à quelque ung de ses frerres compaingnons, la poursuyte, si poursuyte en veull faire, se fera par devant leur maistre et compaingnons, cl par iceulx sentence s'en fera celloo le cas, et les amendes taxées, conlraincle s'en fera par leurdil maistre, et toutes amendes au dessus de cinq solz, ledit seigneur duc pranra la moitié, eu cas d'injure ou de delict ; et toutes amendes par eulx perpétrées jusque» à cinqz solz et confiscation des basions et harnoys d'icenlx compaingnons sont cl seront ausdils compaingnons franchement ; et d'icculx cas ainsy par eolx commis et perpétrés, poursuyte ne s'en pcull faire aillcur que par devant lesdits maistre et compaingnons, sur la confiscation de leurs basions cl harnoys, sy doneques n'est que le maistre v fit faillie de justice. (T. C. Luncville.)
Pendant I année t:>l8-t:»lll, la peste règne à I.unéville ; ce fait est attesté par la mention suivante des comptes du trésorier général de Lorraine : u Donne à Mère Sotte (le pwle Pierre Gringore) 9 francs pour «n dépende a\r.o nuire*
- Cil) -
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boules hors de Luuéville a cause «le rinconveuieol de peste survenu en leur logis, n Gringore était, saus doute, allé à Lunéville pour y donner uue représentation des farces qu'il avait auparavant jouées à Nancy et à Dar.
En 1520-1521, le duc quille 30 florins aux habitants de Lunéville, sur la son «me à laquelle ils avaient été imposés pour l'aide ordinaire Sainl- Remy de l'année précédente, «» à cause que la peste y a régné, w (Receveur général.)
Les comptes du receveur de la chàlellenie de Lunéville, de 1518 à 1550, contiennent aussi quelques particularités qui ne sont pas sans intérêt ; ainsi, des comptes d'ouvrages faits au château, mentionnent les différentes parties dont se composait cet édiûce et permettent d'en apprécier l'importance ; c'étaient :
" Le grand poêle, la chambre de Madame , la rondelle de Madame, la grande salle, les grandes et petites cuisines, le garde-manger, le retrait du maitre, 1a rondelle de Monseigneur, la chambrette près de la grande cuisine , la chambre de M. le sénéchal de Darrois, l'écurie de Madame, la grande grange, le petit poêle, le petit grenier de l'avoine, la fruiterie, la chambre que l'on plume les gelincs , la chambre dessus la grande cuisine, le haut meix de côté la grande tour, la chambre du maître d'hôtel, la petite salle, le saulveux (vivier) du poisson, la chambre de la tour, la chambre de monseigneur le Cardinal, la garderobe de Monseigneur, l'échansonnerie , la garderobe des liiles, la grande cave, la petite écurie, la salle devant la chapelle, la garderobe de Madame, la dépense de la grande cuisine, la chambre des filles, la dépense de l'aumônier, la dépense où ou met le bois , la chambre au bout de la grande salle, le gardemunger du sénécbal , Pécrilo.ire (le bureau) du petit poêle , la chambre de l'écuycr Dize, la petite salle de Monseigneur, la chambre de la fourière, l'ecriloirc de Madame , la salle de Madame, la saucerie, la chambre des herbes, l'endroit où (in met les herbes, l'armoire de la fruiterie où ou mettes torches, la panneterie, la chambre des demoiselles, la garderobe des demoiselles, la petite galerie, la garderobe de monseigneur le Cardinal, la petite chambre de Madame, l'écurie ici mulets de ta litière de Madame, le retrait de Madame, la grande salle basse, le jeu de paume, la petite salle de Monseigneur, la lournelle où Monseigneur tient son école, l'armurerie de Mon-
seigneur, la salle basse , la haute chambre de U tour près le moulin, la tour du Moulin au-desscde la chapelle, la grosse tour, la première et la seconde porte du château, la porle où ou met k foin, le pont-levis, n etc.
Les mentions suivantes, du compte de 1530, semblent indiquer qu'il y eut, cette année, des représentations dramatiques au château de Laaeville : u Payé a Remy, le peintre de Lonéville. pour avoir ouvré de son métier à peindre oa p»radis et un enfer au château dudit lieu, parordoonance de Mgr le gouverneur, avoir fourni Uni» couleurs et pour façon d'iceux, 30 francs. — Payé ô francs 8 gros à deux menuisiers pMr chacun cinq journées qu'ils ont besogné à raconstrer la chambre basse dessous la lournelle oà hfe le duc de Bavière, faire un paradis et un enfer ci la salle haute par ordonnance de Monseigneur. *
Le 2 janvier 1554, Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, tuteur de Charles 111, doaae le? chartes suivantes aux cordonniers et tanneurs d? Lunéville : « L'humble supplication et requête des maîtres, confrères et compagnons de b confrérie Saint-Crépin de la ville de Lunévi'W avons reçue, contenant que faute de bon régime, police, statuts et observance mis et ordonnés tant au fait de leur métier de cordonniers, même de tanneurs de cuirs en la ville et prévôté MH Lunéville, se fout et commettent plusieurs abti d défauts à la foule, préjudice, dommage cl intérêts de toute la république, dont, pour a ce obvier, avons ordouué et statué que le métier de cordonnicr cl tanneur soit démené, poursuivi et gouverne par la forme et manière que ci-après s'ff suit :
•» Premier, que tous et quelconques qui voudront ci-après user dudit métier de cordonB.fr en ladite ville de Lunéville <-t en la prc-.uk ficelle, soit de ladite ville ou d'ailleurs, soient haa lés et qu'ils paicnl, pour leur dit han, la m»mb* de dix francs, monnaie du pays, applicables, savoir : la moitié à notre neveu (Charles III), bsa reccllc de Lunéville, el l'autre moitié à la confrérie Sainl-Crépin dudit lieu.
« Item, qu'ils puissent élire par chacun an trw* d'cnlr'cux jurés el sermentés, savoir : deux cordonniers et un tanucur, pour avoir le regard d faire violation des faits et métiers doJiUcardonniers et tanneurs de cuirs, et iceux jonSa*»' puissHite de corriger les mésusaus en iccui. tant
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jihIù Lunéville que par loule lutlilc prévôté, et tes coolraiadre, pour leurs mésus, en payer l'amende de dix sons pour la première fois^ applicables comme dessus ; et pour la seconde fois que quelqu'un se trouve à faute, qu'il paie l'amende de vingt sou», applicables comme dessus ; et pour la troisième fois, que les vendeurs desdits ouvrages cl cuirs soient contraints a payer l'amende de quarante sous, applicables comme dessus, et ta marchandise qui ne sera trouvée bonne cl léalle, qu elle .soit distribuée aux pauvres des hôpitaux et autres par lesdits jurés et scrmenlés, appelé avec eux le maître de ladite confrérie, afin que la chose ne soit témérairement faite»
» Item, que nuls tanneurs ne vendeurs de cuirs n'auront à en vendre aucuns qui ne soient secs et bien tannés, pour éviter l'a bas qui s'y pourrait commettre en les vendant mouillés venant de la Unnerie, d'autant que l'on n'y saurait aucune chose connaître, les prenant mouillés, et qu'iceux eoirs soient marqués de la marque des deux jurés pour ce commis, premier et avant que les pouvoir Tendre, et qu'il ne soit loisible à oulluy de vendre en ladite ville et prévôté d'icelle qu'ils ne >oicnl préalablement marqués de ladite marque.
» Item, que nuls n'auront à mettre semelles de teietao aox sonliers de cuir de vache, soit pour ions hommes de la ville ou de dehors, à peine de ■lù sous d'amende, applicables comme dessus.
» Hem, que lesdits jurés aient puissance d'avoir le regard sur tous souliers et cuirs qui se vendront tant à Lunéville et prévôté d'icelle, cl qu'ils aient one marque pour marquer lesdits cuirs qui seront trouvés par eux loyaux, et qu'ils *ieol pour leurs droits d'iceux marqueurs, à savoir : par chacun gros cuir, deux deniers, et pour ^ douzaine de bazeine de veaux et autres menus cuirs, deux deniers pour douzaine. ' v
" Item, que tous différends mouvans a cause desdita métiers se déduiront, démèneront et termineront par devant lesdits suppliants de ladite confrérie ou la plupart d'iceux en l'absence des »«t»*s ; et s'il est trouvé que lesdits cordonniers <*« tanneurs fassent monopole et conventions pour rendre leursdiles marchandises an détriment de 'a république et autres lesdites ordonnances, ils el chacun d'eux sera condamné en amende arbitraire, la connaissance de laquelle appartiendra
En 1747, les cordonniers et tanneurs de Lunéville demandèrent à Stanislas de confirmer les chartes qui leur avaient été accordées par Nicolas de Lorraine, et de vouloir bien y ajouter de nouveaux règlements, devenus nécessaires en raison du grand nombre d'ouvriers de ces deux métiers. Stanislas fit droit à cette requête et approuva et ratifia les articles suivants, destinés à compléter les chartes de 4554 :
« Art. 1er. Voulons que les maîtres dudit corps des cordonniers des ville, faubourgs, ban et finage dudtt Lunéville ne puissent cire a l'avenir en plus grand nombre que de cent, et jusqu'à ce que les maîtres actuels se trouvent réduits au-dessous dudit nombre, il n'en sera reçu ni hanté aucun, sinon des fils et gendres de maîtres ou des apprentis qui auront épousé des veuves de maîtres.
ti Art. 2. Que lesdits maîtres cordonniers choisiront chaque année enlr'cux, à la pluralité des voix, le lendemain de la fête des saints Crépin et Crépinien, un maître, trois échevins, deux jurés, un greffier et un sergent qui composeront leur corps de justice.
m Art. 3. Lesquels officiers de justice auront connaissance de toutes les difficultés au sujet du métier de cordonnier, les décideront sommairement el percevront deux francs par chaque jugement qu'ils rendront, sauf l'appel pardevanl les officiers de notre bailliage de Lunéville cl ensuite en notre Cour Souveraine.
« Art. &. Qu'aucun ne sera reçu maître qu'il n'ait fait le chef-d'œuvre, qui consiste en une paire de bottes fortes, une paire de souliers pour hommes cl une paire de souliers pour femmes, à la réserve des fils et gendres de maîtres et ceux qui aurout épousé des veuves de maîtres, qui ne seront tenus de faire pour chef d'oeuvre que deux paires de souliers, l'une pour hommes, l'autre pour femmes.
n Art. 5. Que le chef-d'œuvre sera fait par les aspirants à la maîtrise, cher, l'un des. jurés du corps, en présence des officiers, el sera ensuite exposé chez le maître du corps, pendant un jour entier, pour être vu et examiné par lesdits officiers el par quatre anciens maîtres cordonniers et quatre nouveaux.
n Art. 6. Le chef-d'œuvre étant approuvé , l'aspirant sera reçu, en payant le droit des offi-
iux officiers de notredil neveu, leurs lieutenants I ciers, qui sera de vingt francs, el celui de lian, qoi « chacun d'eux....»» (Cari. Charles el Privilèges.) | sera de trente francs, pour ceux qui ne seront ni
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(ils «If maître* ui apprcutis de Lunéville ; el il ne sera que de vingt francs pour les apprentis de Lunéville qui no seront Dis de maîtres ; lequel droit de ban appartiendra pour moitié à notre domaine et l'autre moitié a la confrérie ; et à l'égard des 81s' et gendres de maîtres, de même que ceux qui auront épousé des veuves de maîtres de la ville de Lunéville , ils ne paieront que dix. francs pour droit des officiers, sans être tenus de payer le droit de han.
n Art. 7. Qu'aucuns maîtres des autres villes de nos Etats, à l'exception de celle de Nancy, ne pourra s'établir audit Lunéville pour y travailler du métier de cordonnier, qu'en justifiant aux officiers de la maîtrise qu'il a dej'a été reçu maître ; el en ce cas il sera dispensé de faire nouveau chef-d'œuvre, el paiera seulement 25 francs pour tous droits.
n Arl. 8. Tout apprenti paiera, pour droit d'entrée, deux livres de cire a la confrérie, à l'effet de quoi le maître chez lequel il entrera sera tenu de faire inscrire, dans les trois jours de son entrée, le nom dudit apprenti sur le registre qui sera lenu exprès, à peine, contre le maître, d'une amende de 15 francs, applicable moitié à notre domaine cl l'autre moitié à la maîtrise.
n Art. 9. Qu'aucun maître ne pourra recevoir un apprenti sorti de chez un autre maître que du consentement des officiers du corps, à peine de pareille amende de 15 francs, applicable comme dessus.
n Art. 10. Les officiers dudit corps seronl tenus de donner gratuitement, à l'apprenti qui aura été trois ans chez un maître, un certificat de son apprentissage.
n Art. 11. Qu'aucun cordonnier ne pourra débaucher directement ni indirectement un ouvrier qui travaillera ou sera engagé chez un autre maître, ne pourra uon plus recevoir chez lui, trois semaines avant les fêles de Pâques, Pentecôte et Noël , un ouvrier, sans le consentement du maître de chez lequel il sortirait , le tout à peine de A livres de cire applicables à la confrérie.
n Art. 12. Que les ouvriers ne pourronî, en tout autre temps de l'année, sortir du service du mailrc chez lequel ils travailleront qu'après l'en avoir averti huit jours auparavant, et si quelqu'un en sortait sans cet avertissement, aucun autre cordonnier ne pourra le recevoir sans le consentement du maître que tcdil ouvrier aurait quitté,
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sous pareille peine de i livres Je cire an pr.ù de la confrérie.
« Arl. 13. Les officiers du corps pourccii faire, par chacune année, quatre visites génnb chez les cordonniers et tanneurs , cl percrrr*u . par chacune desdites visites, un sou six denk»<t« chaque cordonnier et tanneur el feront en Me: gratuitement des visites, de temps à antre, pot; reconnaître chez les tanneurs les mauvais cuis rt chex les cordonniers les ouvrages defeeiwNU.
m Art. H. Quo si, dans leurs visites, ilstm | veol de mauvais cuirs el des ouvrages défectocu , ils pourront condamner ecox qui seront eo«s- I travenlion à l'amende portée par leurs aneicare Charles, payable moitié à noire domaine, et f aire moitié a la confrérie, et prononceront la «*• fiscalion des cuirs el ouvrages défectoeoi , « profil de l'hôpital de Lunéville, conforma anxdiles chartes.
n Art. 15. Ils auront pareillement droit de visiter tous les cuirs qui se vendront , tant chez fc» j tanneurs de Lunéville que par des forains el astres commerçants. En conséquence, lenr pen-r^ tons de marquer les bons du marteau désigw. pour raison de laquelle marque ils percevmai deux deuiers par chaque gros cuir, et detx «V j niers par demi-douzaine de bazeinc , veaaeUs- j très menus cuirs; et si lesdits tanneurs et commerçants étaieul trouvés a en débiter, uas twir été préalablement marqués ou avertis les jurai du corps pour les marquer, ils seronl eoadamaa i 50 francs d'amende, applicables comme et-dessai, moitié à notre domaine et l'antre à la maîtrise-
« Art. 16. Qne ceux qui iront acheter én cuirs des tanneurs ou commerçants étraapïS seront pareillement tenus de les faire marquas* lesdils jurés aussitôt après leur entrée àu » ville el avant de les encaver, sous la mène p** que l'article précédent.
n ArU 17. Faisons défense a lous eordoiaw de faire vendre par des revendeurs des vté& neufs ou des mules neuves, soit pour bonroe* pour femmes, à peine de Irois livres d'aneadr « de confiscation, applicables comme ci-devaa;, sera néanmoins permis anx cordonniers de lad'R maîtrise el aux forains d'eu déposer en vente, le jours de foire seulement, ainsi qu'il est i'**&< sauf la visite par ledit maître el juré, qui pont** prononcer l'amende ordinaire et ta coniscaU' * au cas qu'ils trouveront des ouvrages deffrrtartt.
II) S
ii Àrl. 18. Les cordonniers pourrool ressemeler a raccommoder les souliers, sans" néanmoins qu'ils puissent se servir en aucun cas de vieux cuirs, à peine de 20 francs d'amende, applicables moiliu au domaine et moitié à la confrérie.
« Art. 19. Les savetiers n'auront aucun droit de visite chez les cordonniers.
u Art. 20. Que tous les maîtres cordonniers jeront obligés de fêler chaque année les jours des saints Crépin et Crépinien et de la translation de. leurs reliques ; d'assister aux services qui se feront , aux premières cl secondes vêpres , h la grande messe et aux services qui se feront le lendemain pour les confrères défunts, h peine de cinq sous d'amende, envers la confrérie, contre chacun de ceux «jui y manqueront sans cause légitime.
•i Arl. 21. Tous les maîtres dudil corps seront aussi obligés, sons la même peine, d'assister aux convois et enterrements des confrères cl des femmes desdils maîtres , à l'effet de quoi ils seront dûment avertis par le sergent dudil corps.
n Art. 22. Ordonnons que le maître du corps rendra compte, le lendemain des Sainls Crépin el Otpioieo , des deniers qu'il aura reçus pendaut Tannée de son exercice, et ce pardevant le maître et les officiers nouveaux , à la participation de huit anciens cordonniers qui seront convoqués à cet effet, sauf aux autres cordonniers non présents à «rendre communication du compte reudu, sans frais. « (Enl. 17*7.)
Var de nouvelles lettres patentes, datées du 18 décembre 17G2, Stanislas, dérogeant à l'art. 1er des règlements ci-dessus, réduisit le nombre de9 maîtres a 30. (Ent. 1761-62.)
On trouve, sons la date de 1338, plusieurs actes d'ascensements de maisons situées rue Ilargaul el près ou au-dessous de la porte Dorée. (T. C. Lunéville 2.)
Le 17 janvier 1365, le duc Charles III el les religieux de l'abbaye de Sainl-Remy font un échange par lequel le duc emporte le (droit de) passage des ponts de Lunéville, ensemble la vente de ladite ville cl tous les droits el émoluments y appartenant, el il cède à ces religieux quatre arpents de bois à preudre chaque année dans sa foret de Mondon aux coupes ordinaires. (T. C. Lunéville 2.)
Voici, d'après un litre de i'>7i, en quoi consistaient ces droits de passage el de vente :
i» Le passage. — Doit un chacun char neuf étant chargé, tant aux jours de foires, marchés qu'autres, passant ou arrêtant aux ban, ville cl forsbourg de Lunéville, 8 deniers.
» Le char neuf non chargé, ^ deniers.
n Tous chars chargés de marchandise, quelle elle soit, excepté de sel, 8 deniers.
« Toutes charrettes menant marchandise comme dessus, fors sel, une chacune doit 4 deniers.
•» Tons chevaux achetés, d'où ils viennent, chacun Vdeniers.
n De cent hèles rouges ou autres, quelles elles soient, fors lesdils chevaux, esl due une ou la valeur d'icellc.
n La vente. — De toutes pièces de drap, quelles elles soient indifféremment, venant de Sainl-3Jihicl ou autre part hors des pays, qui s'apportent vendre audit Lunéville, soit jours de foires, marchés ou autres, esl dù pour chacune pièce un yros.
?» Le drap qui s'achète par le menu à l'aune, doit de 1$ gros 4 deniers.
n Pour chacun virlin vin d'A tissais (Alsace qui se vend et distribue audit Luuévillc, un geos. Pour le dcmi-virlio, 8 deniers.
n Chaque cheval vendu audil Lunéville par jours de foires, marchés ou antres, un gros.
u Tout autre bétail ronge, comme bœuf, vache, vendus comme dessus, chacun 8 deniers.
♦i Autre à laine, chèvre el porc, vendus comme dessus, la pièce doit l deniers.
w Ceux qui y vendent des soches (socs\ coutres de fer et de tous autres futailles cl lUcnsilci de bois, de 15 gros 4 deniers.
n Le coussoQ (cosson) qui vend ou achète filet, lenncmcnl ou toile, de 15 gros 4 deniers.
n Chaque sac de noix doit i deniers.
n Do chastagnes (châtaignes), scmblablcment i deniers.
« Du millier de fer qui se vend ou acUle comme dessus, est dû 2 gros S deniers. » (T. C. Lunéville 2.)
Eu 1575, une somme de 727 francs 3 gros est, par ordre de Charles Ht, quittée aux habitants de Lunéville , m pour el en considération de fou, foudre et tempête tombés sur leur finage et principalement du côté des vignes, le jour de fête Sainl- Georges, 137£, même que le nombre desdits habitants serait de beaucoup diminué, tant par mort qnc de l'absence d'iceux depuis le dernier dénombrement. » (Compte dos aides d»> l'an 1575.)
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Àu commencement de celle même aimée 1573, {es abbé, religieux (de Sainl-llcmy) el habitants de Lunéville, s'apercevant que leur école tombait tu décadence et diminution, tant pour la multiplicité des écoles particulières qui se seraient élevées audit lieu, que pour le petit traitement cl peu de gages accoutumés d'être donnés au maître de leuidilc école; que celle-ci serait demeurée totalement déserte el vacaule, et qu'il n'y avait moyen d'y attirer bomme snflisaut pour instruire la jeunesse, ils se cotisèreut a lin de former une somme dont la rente pût suffire à l'entretien d'un maître, et rédigèrent des statuts qui furent soumis au duc Cbarlcs III et approuvés par ce prince ; voici quelques-uns des articles de ces statuts :
ti Encore que du passé il ail été de bonne el louable coutume, de chacun jour, après les leçons faites eldisputations intervenues entre les écoliers, et avaut que sortir de l'école, cbanler une antiphone et oollecle en l'honneur de la benoîte vierge Marie, et afin que la jeunesse soit, par continuation de bien en mieux, plus exercée à l'observation de la piété cl religion catholique, le maître de ladite école ou son subalterne sera, le soir d'un chacun jour, lorsque les écoliers en seront sortis, tenus de les couduirc par ordre et deux à deux à l'église paroissiale, qui est loul proche, et en icelle leur faire chanter un Salve Regina, avec le verset post parfum , et la collecte concède nos, suivant on de profundis bas et à la fin les preces et la collecte omnipotent sempiteme Dcus qui vivorum dominaris simul et mortuuriiin, qui sera pour prier pour la prospérité de nous el de nos étals el d'autres nos dévols orateurs et sujets bienfaiteurs cl fondateurs de ladite école...
n El d'autant que ledit maître d'école reçu et institué, il sera raisonnable qu'il s'exerce a toute bonne doctriue cl instruction envers la jeunesse, el contre lequel si par ci-devanl il y a eu mécontentement, ou s'en serail retiré vers ledit abbé, comme à celui qui l'avait reçu, étant de lui ou des siens iuterrogé, uous voulons que sous noire main, comme retenant el réservant à nous l'iuslitulion dudil maître d'école, icclui abbé ait l'aulorité et puissance, en cas que ledit maître serail malvcoaiii eu quelque manière que ce fût, cl le redar^ui r, et que même, s'il voulait abuser de sa charge, entendu que le principal but esl de contenir la jeune;, o en la craiutc de Dieu, en l'ob»cr-
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vatiou des choses qui concernent la religic-t y. cicunc, comme ayant toujours par sa sainte ïri demeuré saiue et entière en nolredite vit, « conséquemment de l'enseigner el instroin c bonnes lettres cl bonnes mœurs... , lesdils irréligieux et habitants, pour tel abiu ou I.; évidente s'en raddrcsscronl lors à nous pwir<|t. le loul mûrement entendu , il y soit ork: comme se trouvera convenable cl pour ce .;i esl nécessaire.... r» (L. P. 1575.)
Eu 1573, une somme de 90 francs esl fer ; a plusieurs maçons u pour 52 toises de muni, qu'ils ont faites à l'endroit des moulins de ville, afin que lesdils moulins soient doréaiu: enfermés et que l'on ne sorle ou ealrc plus e ville par l'iuconvéuienl qui en eut pu rwtkc — Une autre somme de 24 francs esl payé*;mêmes ouvriers, u pour tailler huit canooit^ pierre de Merviller et les asseoir auxdits nos,* par ordonnance des ingénieurs de Nancy av-, à cet effet. "
L'année suivante, les ducs de Guise rôt^ au château de Lunéville, où l'on eiétsk, [ nicme qu'eu 1577, des travaux assez cotoiik-, blcs, sous la direction d'un nommé Jeu US: qualifié de maître charpentier de Lorraine. % muine de Lunéville.)
Par lettres patentes du dernier ami i)'< Henri de Lorraine , marquis du Pool Henri U), lieutenant général do duché en l'iode Charles 111, informé u de la néccsîitë qt'ii . de messagers à cheval an lieu de Lunéville, tû pour le bien da service du dnc que pour \t i * et sonlagemcnt de ses sujets d'ilicc, * jtiîL une messagerie el en donne l'office à Qaudt fcsenel, de Lunéville, u afin d'être employé a. étal, mèmcmenl de pouvoir accommoder a plie de bons chevaux ceux qui passent el nftx en poste audit lieu...., aux droits, botte? faveurs, libertés, franchises, immunités, j-*>L et émoluments accoutumés..., avec pouv&:r puissance de porler le blason armoyé des jmc ries ducales... n (T. C. Lunéville.)
En 1579, le duc fait don aux bourgeois de l. néville d'une somme de 50 francs, <• pour ai;à fondre les cloches de leur église paroasis* >.. pour un timbre à l'horloge d'illec... o (Trëwtr général.)
Le 11 février 1586, Jean Ilospes, préce*-'" du sieur de MailUmue, chambellan de Qwrifc III
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donne ses reversâtes ù cause de l'amortissement et de l'affranchissement qui lui avaient été accordés par ce prince, en 4580, pour une maison
dite et appelée commuuémeul la maison des Chalis sise & Lunéville proche de l'église Saint- Jacques. « (T. C. Lunéville.) Cette inoison des Chatis fut vendue , le 19 mai 1660 , par Jacques Brazy à Jean Cousson et à Antoinette Morlal , sa femme. (T. C. Lunéville 2.)
Le 2 mars 1582, les abbé et religieux du monastère de Sainl-Remy cèdent à Charles III leurs moulin et battant sis sur la Meurlhe près de Ménil, les droits de vente et passage qu'ils avaient à Lunéville, les droits d'étalage et autres aux halles .ledit lieu, etc. (T. C. Lunéville.)
Il paraît que ces halles étaient alors en mauvais état, car les comptes du domaine de Lunéville, j»our 1582, mentionnent la dépense faite par le président (sans doute de la Chambre des Comptes) de Lorraine, à Lunéville, « pour aviser d'une place à ériger une nouvelle halle, w et les dépenses extraordinaires u sur les bâtiments des halles rt pressoirs ordonnés être faits dans cette ville. »
Dans nnc requête adressée au duc Charles III en 1383, les officiers, gouverneurs de ville et communauté de Lunéville exposent « qu'il leur convient annuellement employer de grands de niors, -voire plus que leur corps de ville n'a de revenu, aux réparations et entretenements de leurs choses publiques, comme de murailles, tours, portes et autres fortifications dudit lien, les démolitions desquelles ne peuvent être réparées, ni les ruines prévenues ou évitées ; n c'est pourquoi ils demandent (ce qui leur fut actordé) d'être autorises a établir une gabelle sur le vin qui sera vondn et distribué en pièce et en détail dans la ville et les faubourgs, afin d'en affecter le produit ;iux réparation?, réfcclioDS et entretien de leurs tours, murailles, portes, ponts et autres choses publiques. (L. P. 4587.}
En 1587, le trésorier général <t fait dépense de In somme de cent écus sol, revenant à £75 francs, qu'il a mise ès mains de Son Altesse (le duc) pour délivrer au capitaine Nicolas, maître forti- !k-aieur, de laquelle somme Son Altesse lui a fait don en considération des peines qu'il a prises à
faire le plan des fortifications de Lunéville ?»
U parait, d'après plusieurs notes des comptes du domaine de Lunéville, que le dur y séjourna dans le courant de cette année.
L'année suivante, une somme de 1,2(10 franc est u octroyée cl donnée par pitié et en aumône aux belle-mère cl sreurs du couvent de Lunéville pour les aider à supporter leur perle à l'occasion de la démolition des maisons et bâtiments qu'elles avaient aux faubourgs dudit Lunéville, faite par 'ordonnance de Son Altesse lorsque l'armée des inguenots passa en l'an 1587 proche dudit Lunéville. (Trésorier général.)
Le 12 mars 1588, Claude Villcrmin, receveur et gruyer de Lunéville, donne ses revcrsales à cause de la cession qui lui avait été faite, à litre de gagère, le dernier juin 1587, des moulins, battants cl couppels de Lunéville, moyennant 15,000 francs. (T. C Lunéville.)
i» Peux suisses des gardes de Son Altesse furent pestiférés ayant couché une nuit en la saletlc des chambellans au château de Lunéville , en octobre 1588, pendant le séjour de sadite Altesse et de Mesdames , fut, par le commandement de M"* d'Haussonville, suivant une ordonnance qu'elle reçut de sadite Altesse, ladite sallelle aérée l'espace de huit jours, les paillasses et autres bardes y étant, vidées et brûlées par Maxcl, pauvre manouvrier dudit Lunéville, qui pour ses peines , hasards cl périls, reçut 20 francs, n u Son Altesse a quitté 19Î) fraucs 6 gros à Simon de Vaucourt et à la veuve do Philippe Guillaume, de Lunéville, sur leurs fermes, tant du hallage de ladite ville que du passage des voiles et du grand pré du ban de Saint-Clément, en considération des pertes par eux supportées à cause des guerres et du feu en l'an précédent. »t (Domaine de Lunéville, pour Tannée 1588.)
Le 17 avril 1589, Picrron Harracourl, tanneur, cl Jacotle, sa femme, vendent à Jean Gcncva), pour la somme de 280 francs, une tannerie sise à Lunéville, en la rue devant les Soeurs Grises. (T. C. Lunéville 2.)
Pendant les guerres de la Ligue, Charles III, craignant que ses étals ne fussent envahis par les Groupes prolestantes, fit mettre ses places principales sur le pied de défense, en réparant et augmentant leurs fortifications. Lunéville fut de en nombre. Des travanx considérables y furent exécutés et nécessitèrent la tenue de comptes spéciaux, dans lesquels se trouvent beaucoup de particularités intéressantes.
On lit dans un registre intitulé : Compte de Nicolas Ccncval et Français Morrcl, bourgeois de
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Lunéville, des deniers par cu\ reçus et déboutés pour les fortifications faile» auilii Luuéville durant l'année 1591 : u Nom Regnauld de Gouruay, bailli de Nancy, faisons savoir que comme dès le mois d'avril 1591, nous ayons eu ordonnance de Sun Altesse de faire fortifier au lieu de Lunéville, suivant sa résolution, cl qu'à ces fins seraient douncs moyens , ayant dès lors commis noire lieutvffant dudit lieu pour interveuir et servir de conlrerolleur, ayant aussi commis cl institue Nicolas Genevul et François Morccl pour receveurs et distributeurs de ce qui se fournirait pour satisfaire h tout ce qui serait des fortifications, plus M0 Jean Millet, d'Einville, pour conduire les ouvrages d'icellcs forliticatious, dont il y a institution de nous sur lui à cet effet, cl que, ayant au surplus ordonné que pour tout ce qui serait à faire suivre les choses nécessaires, il y eût des commis qui donneraient témoignages et attestations pour payer ceux ijui auraient travaillé cl fait /es charrois requis auxdils ouvrages afin d'eu lirer par les ouvriers et charretiers leurs salaires et dessertes, comme aussi auraient été commis principalement cl par exprès pour faire les livraisons,Joachim Parisot et Pierre le Clerc, bourgeois demeurant audit Lunéville, avec ledii Bt* Jean Millét, nous, pour ces causes, avons auxdils receveurs donne la présente pour leur servir à ce qu'en vertu d'icelle ils puissent cire reçus à la présentation et reddition de leurs comptes... Fait à Nancy, le 21° d'avril 1592. »
Une somme de 1,7GC francs 3 gros est déboursée h M" Baslien Clément cl à Jean Mauvais, dit Cbaliïgny, demeurant à Nancy, u pour la vidange de 190 loises 252 pieds de terre par eux vidée et portée à leur atelier au boulevort Sainte-Claire. «
Des travaux sont faits : au boulevarl de Sou Altesse ; à la conslrescarpc d'entre la porte Chanlebeu cl la lour de l'Ecolle ; au boulevarl Notre- Dame, dil du Muuliu ; au boulevarl de la porte Saint - Georges ; aux boulevarls Sainl-Georges, Mgr le Cardiual, Notre-Dame, du colonel Urpheo (Orphée de Galéau), Mgr le Marquis, à la rue Hargaut ; à lu neuve porte Saint-Jacques, à la porte Joly, h la porte de lu Chapelle, à la courtine de la Chapelle, à la tour Brcxou.
Des sommes sont payées à dilTcrenls ouvriers : pour 250 fers de piques, destinées peui-élre h armer les habilauls ; — u pour la façon d'uu moulin à pied pour servir a la béce.vsilé de la for-
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teresse de Lunéville ; « — « pour un sa:r- 1 | lin à pied cl pour la nouvelle foutais * Georges, faite pour entrer en la ville à U ; de la rue Hargaut ; n — »» pour avoir i iiterre à un grand canal commencé dessus ;j de Gerbéviller pour attirer les eaux dwf^--*, fortifications. «
D'autres sommes soul délivrées aux bs; ^ des villages voisins, travaillant par cerr . < fortifications.
On trouve, dans le registre intitulé : C des fortifications, pour les années 15îH, 1 159G, cl en tète de l'ordonnance par L -: Joacbim Parisot esl nommé contrôleur r, ticalions, ce préambule : « Charles, etc. C:5 pour le bien de notre service et euiuerr:!n:. nos pays cl sujets, nous ayons ci-devwi tr.-» expédient et très-nécessaire, cnlr'aulre pb r. » nos pays, de fortifier cl meltre en étal <k dérense notre ville de Lunéville, afin fohv. r dégals, ruiues cl autres inconvénient* : troubles et rigueurs de guerre amènent eozrt ment avec soi, ainsi que les choses sunrttt* passées depuis huit ou neuf ans en ri r * rendu plus que suffisant témoignage, à h lion du pauvre peuple.... n
Le troisième compte de François Ht:.
receveur des deniers des fo ri i G calions t£ mentionne des travaux faits à la poric Saiut-Georges , au corps de garde de '*fri Sainl-Nicolas, au battant h poudre, à ktn Joly au-dedans de la ville, au corps de iA* haut de la neuve porterie Sainl-Georges, »i* de la vieille porte Saiut-Gcorgcs, elc Cnt>» de 21 francs est délivrée à Mc Nicolas La t>. demeurant à Nancy, u pour sa dépense iL~ villle, élanl maudé par BI. le bailli pour ûira plan de la ville dudit Lunéville et du cr^ que l'on faisait élal de forliQer. «t
Tandis que ces ouvrages se poursuiuka:
activité, la peste sévissait à Lunéville : Je* lions sur leurs baux sont accordées, ea là>. : fermiers des coupels et pougnels, à celui ï: i lago, h ceJo»*"des moulins et ballants, à cei\ : fours de la porte Cbanlehcu cl de la rue hV. ■■. u en consiiléralion des pertes qu'ils ont fait» hitrois mois que la contagion a rogné aot&i pendant les aunées 159G et 1597.
Des dépenses sont failcs, en lliOO, pour latore de l'arsenal du château ; cl, en 1606. p.
— tiôC —
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des réparations a la porte Saint-Nicolas, en allant à .Nancy ; aux ponts des autres portes, au retranchement du boulevart Sainte-Claire, etc. Des réfections ont lieu au château, pour l'armée de la duchesse de Bar, femme d'Henri de Lorraine, depuis Henri II. (Domaine de Lunévillc.)
Suivant Dom Cal met , ce prince aurait fait construire, sur remplacement de l'ancien château, nn nouveau château fortifié, qui devint le plus beau de la province. Cette assertion ne me semble pas parfaitement exacte ; il résulte, de différentes pièces, que le duc Henri fit démolir, non le château tout entier, mais sculemcut le donjon, et qu'il fît construire deux nouveaux pavillons cl un corps de logis.
•» Le receveur de Lunévillc, est- il dit dans l'une de ers pièces, pour satisfaire an commandement verbal qu'il a plu à Son Altesse lui faire pour savoir à quoi pourra monter le pavillon •jue Sadile Altesse a délibéré de faire faire en >on château dudil Lunévillc, a fait convenir pardevant lui, cejourd'hui B* janvier 1609, plusieurs experts maçons et charpentiers, qui en ont fait la déclaratiou qui s'ensuit :
« Ledit pavillon se fera contiguë la chambre de Sadile Altesse et sera de 75 pieds de tuule carrure, pour servir de chambre, antichambre et cabinet eu haut, savoir : l'antichambre de 50 pieds, la chambre de 2î> et le cabinet de 20. Audessous, mêmes chambre, antichambre et cabiuet. Quatre offices en terre, savoir : deux cuisines et deux gardemanger qui contiendront la même carrure. Les quatre murailles dudit pavillon pourront avoir 66 pieds en hauteur, compris les fondements,' de l'épaisseur dès le dessous des offices de trois pieds jusqu'au second étage, et continuer dès ledit étage de deux pieds jusqu'à la toiture. Les quatre pans dudit pavillon pourront porter 210 toises... it
A la fin de cette pièce se trouve le chapitre suivant, intitulé : Abrégé h quoi reviendrait le bâtiment du pavillon :
u Pour la maçonnerie, non compris la roche, à toul fournir par l'entrepreneur «t à décombrer la terrasse de derrière la grosse tour, ensemble pour la démolir et vider le repoux, 7,700 francs.
m Pour le bois, ferrage et vitres des portes, croisées et fcuclres, 686 francs.
« Pour le bois et façon de toute la charpiulcne, î>,0j4 francs.
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ti Pour la couverture d'ardoise, 1,286 fraucs 6 gros.
» Somme toute, 14,736 francs 6 gros. « (T. C. Lunévillc 2.j
De 1609 à 162 j, les comptes du domaine de Lunévillc et ceux du trésorier général renferment, au sujet des constructions faites au château, un grand nombre de mentions dont je reproduirai les principales, cl notamment celles qui ont rapport à des personnages historiques :
16C9. m Le comptable fait dépense de 26 francs 6 gros pour dépenses de bouche faites en trois journées par Mc Nicolas Marchai, ingénieur des bâtiments de Son Altesse, au plan du bâtiment que Sadile Altesse désire faire faire â Lunéville, et ce an dernier jour de novembre 1608. — Fait aussi dépense de 14 francs... pour dépense du sieur Jean-Baptiste (sans doute d'Eslabili), mathématicien à Son Altesse...., faisant un plan pour les bâtiments que S. A. désire faire faire en son château de Lunéville. n
En 1610, une somme de 600 francs est délivrée à différents individus u pour et en récompense des grandes perles qu'ils ont supportées, outre l'accord a eux fait, à démolir la tour du donjon du château de Lunéville. «
1611. « Dépeuse de 40 francs 6 gros pour les dépens de Mc Nicolas Marchai et fut (feu) Jean- Baptiste, ingénieurs des fortifications, en prenant les plans du château de Lunévillc. w — u .... 29 francs... pour les dépens de Mc Jean de Vassy, maître maçon, envoyé du commandement de Sou Altesse pour reconnaître et faire un plan des bâtiments qui se doivent faire au château de -Lunéville. h — a 64 francs pour remboursement des frais supportés par 31° Michel Marchai et Pierre Michel, maçons, demeuraut à Nancy, envoyés à Lunéville du commandement exprès de S. A. pour prendre le plan des.bàtiracnls dudil château, n — a 103 francs pour les frais et dépens faits pur le comptable cl M0 Nicolas La Hierre, en prenant les livraisons d'un plan qu'il a fait au château et livre les nouvelles fortifications dudil lieu, »•
1612. n A Jean Lyot, dit de Tassy, M* architecte cl tailleur de pierres, la somme du 1*>0 fraucs pour avoir été cuvoyé à Lunévillc pour entendre au dessin du bâtiment que Sun Allesse désire faire au château dudil lieu , et duquel il eu aurait fait cl dressé Irois divers plans pour eu choisir un à la volouté de Sadile Altesse. »
IX w
Beaucoup d'autres notes, qui peuvent faire apprécier l'importance des travaux qui furent exécutes au château de Lunéville par ordre du duc Henri H, se trouvent dans un registre intitulé : « Compte que rend noble Jean Boucqucnomme, châtelain et receveur de Lunévillc, des recette et dépenses {faites a la construction des deux pavillons cl corps de logis faits a neuf au château de Lunévillc, comme aussi pour la courtine construite du côté de la rivière proche les moulins pour soutenir la terrasse du parterre, commencée en Pan 1615 et parachevée en Tan 1624. h Ces travaux furent exécutés par M* Jean La Hicrrc, architecte dn duc, et Baptiste Michel, tailleur de pierres, demeurant h Nancy ; on y avait affecté, en 162i, une somme de 186,U9 francs 4 gros 2 deniers, y compris l'acquisition de maisonnettes assises dans le fossé de l'enclos du château, et de maisons situées dans la rue des Sœurs.
Par lettres patentes du 15 janvier 1619, le duc Henri II affranchit une maison que Didier Clément, son conseiller d'Etal et maître échevin de Luncville, avait fait bâtir près du Jeu de paume de celle ville. Le préambule de ces lettres porte : u Ayant jusqu'ici fait paraître notre affection et désir d'embellir notre ville de Lunévillc, tant par la dépense que nous avons employée au nouveau édifice de notre château dudil lieu, que par autres desseins que nous avons proposés pour d'autant accroître l'ornement d'icelui , nous avons aussi favorisé les moyens d'en rendre le séjour agréable, non seulement en ce qui peut dépendre de l'exercice de diverses chasses, mais aussi pour les divertissements et honnêtes récréations dont la commodité se retrouve d'ordinaire aux villes et
outres lieux de remarques ; c'est pourquoi «
(T. C. Lnnévillc.)
En 1G22, des travaux sont exécutés, sons la direction de M8 Lambert Charles, architecte h Nancy, pour le rétablissement du dernier pont de Lunévillc, tirant vers Sainl^Nicolas.
En 1G26, on réparc la tour de la porte Chantcheu, celle de l'Ecollc, la tour Bresson et celle des Genauxes. Celle année, la duchesse de Lorraine, accompagnée de ta duchesse «e Chcvrcuse et des "ulrcs grand.* personnages qui se trouvaient alors * la cour, vient résider quelque temps au château de Lunévillc. {Domaine de Lunéville.;,
Le 26 février (102'".}, un nommé Gircstion
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Mathieu, archer des gardes du duc, avait obtear l'ascensemenl du vieux fossé entres les perte Saint-Jacqnes et Saint-Georges, pour le convertir en nature de jardin ; ce lien ne servait qo a «pitre les immondices de !a ville, et il s'en etkbit des émanations dangereuses. (T. C. LunériDe V
Dans le courant de l'année 4631, la ville 4e Lunéville fut affligée de la peste qoi dèsob Ij Lorraine ; on trouve ce fait consigné dans différents rapports adressés à la Chambre des Comptai, en 1632, par les commissaires qu'elle avait dëligués pour recueillir des informations à ce sujet u Avertissent, disent ces commissaires, que <fc le 10e du mois de juin année dernière 1631, Lunévillc ayant été infecté de la contagion, te habitants n'auraient eu liberté de hanter ni fréquenter en aucun lieu jusqu'au 27e d'octobre «t-i. vant, qui sont quatre mois et demi, peaà:i lesquels ou n'aurait scellé ni passe que fort per de contrats... « D'autres rapports disent ijk, pendant tout ce temps, le cours de la josliee lirait élé interrompu ; que le commerce et le trafic avaient complètement cessé et que les habita* auraient été obligés de s'endetter, tant poorachi? de drogues, parfums, médicaments et vivres pmj? les malades qu'autres pauvres nécessiteux de n ville ; qu'il était mort bon nombre de permis, et que la population se trouvait diminuée de % ménages. (Chambre des Comptes.)
Quelques années après , les habitants eerat à souffrir les dévastations des troupes enneatics le compte du receveur de Lunévillc, pour Vvnet 1636, renferme, a ce sujet, deux chapitre if dépenses : 1° u pour la réparation de la rafc causée par les gens de guerre campés pré di château de Lunéville pendant l'arrivée de M. k duc d'Angoulème cl de M. le maréchal de U Force, lesquels enlevèrent et emportèrent tousl<« fagots et antres bois de la vanne des moolin» pce s'en servir en leurs corps de garde pendant U u* et le jour; n 2° u pour la réparation faite à la kai» de Lunéville, de la ruine faite par les eavabtn qui y étaient loges pendant l'arrivée de Jf. k maréchal de La Force, lesquels brûlèrent lots îa élatix et autres bois des élaux de ladite halle. •
En 1614, He comptable remontre u qte-te soldats du régiment de cavalerie d'Oy-onrife (Haussonvillc), pendant le mois de liéceuire k l'année présente qu'il? ont été ii Lanévilk ruiné uou seulement la plupart do; mtw <U4*'
Ll.\
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lieu, mais aussi ce qui restait de bâlitueul au four de la rue Ilargaut, abattu un petit four qui y était pour la commodité des habitants ; qu'ils ont ruiné de même un petit four qui était construit dans le bâtiment du four de la porte Chantebeu, fait un trou dans la muraille mitoyenne dudit bâtiment i l celui des dames religieuses de Tordre de Saint- François, etc. »
Un dénombrement dressé, à cette époque, dans tous les lieux habités de la recette de Lunéville, fait connaître le nombre des conduits ou ménages de ces différents lieux u qui oui été réduits en un misérable et déplorable étal par les cavaliers du friment d'Oysonville eu décembre présente anuec n U résulte de cet état, dans lequel ne figurent, sans doute, que les ménages payant l'aide ordinaire Saint-Rcmy, que Lunéville n'en comptait que 50, ou, du moins n'était taxé qu'à ce uombre, en raison de l'état misérable auquel les autres se trouvaient réduits.
Une note des comptes de l'année 1647 porte : u qu'il n'y a aucun office qui ail été plus maltraité que celui de Lunéville, tant ès quartiers d'hiver, lissage des gens de guerre qu'autrement, en telle h<;on que le plupart des lieux d'icelui sont brûlés, les autres déserts ou fort peu habités, n
Pendant cette époque calamitense, le château «lu Lunéville avait eu à subir de nombreuses dégradations ; aussi, les comptes de 1667 à 1600 contiennent-ils plusieurs mentions relatives aux réparations qu'on fut obligé d'y exécuter. Un mandement adressé, en 4690, k M. Cbaruel, intendant en Lorraine, porte : u Le Roi ayant été informé que le château de Lunéville est k présent inhabitable par le mauvais état auquel sont ses couvertures, et que, pour en empêcher la ruine, il serait nécessaire de faire promplemenl rétablir lesdilcs toitures, k quoi Sa Majesté voulant pourvoir...., a ordonné que par le sieur Cbaruel...., qu'elle a pour ce commis, il sera incessamment proredé b l'adjudication au rabais des réparations k faire à la couverture dudit château... » (T. C. Luiiéville.) Ce titre, auquel est joint un plan du château, atteste que ce dernier n'avait pas été rasé pendant l'occupation française ; il est probable qu'on s'était contenté de le démanteler et de dé iruire ses fortifications, comme on avait tait de «lies de la ville.
On a pu voir, par les documents que je viens »le rappeler, que les ducs Charles 111 et Henri II
avaient cherché à donner une certaine importance à Lunéville en l'eutouraut de fortifications solides, en y construisant un vaste et magnifique château, en y créant enfin différents établissements propres à contribuer à son développement et à sa prospérité. La peste cl l'occupation ennemie firent descendre celte ville du rang qu'elle avait occupé, et elle ne reprit son éclat que sous Léopold, François 111 cl Stanislas, qui eu firent, en quelque sorte, la capitale de la proviuce. Us y élevèrent de magnifiques monuments et y fondèrent de nombreuses institutions de toute nature.
Parmi les monuments dont Luuévillc est redevable k la munificence de Léopold, il faut placer en première ligne le château, qui, avec ses vastes jardius et ses magnifiques bosquets, était une résidence vraiment royale. Le célèbre Boffraud, qui en dirigea la construction, décrit ainsi lui-même cet édifice, dans son Livre d'architecture :
u Son entrée est par une avant-cour, aux côtés de laquelle il y a deux corps de logis qui, au rezde-chaussée, sont appliqués k deux écuries voûtées, et au-dessus k trois étages servant de logement aux officiers de la cour.
» La seconde cour esl séparée de l'avant-cour par une grille de fer, et fermée k ses côtés par deux ailes du principal corps do logis, dont Tune sert au logement des filles d'honneur, cl l'autre k des appartements des seigneurs de la cour. Le corps de logis flanqué de deux pavillons sur la seconde cour, est employé k un vestibule percé de neuf arcades, dont trois dans l'avant-corps du milieu donnent passage dans la troisième cour. Ce vestibule communique, par une rampe de chaque côté, aux appartements des ailes sur la troisième cour, dont l'on k droite est occupé au rezde-chaussée par Leurs Altesses Royales, et au premier étage par les princes et princesses du sang. L'aile gauche, du côté de la rivière, n'est pas faite el était desliuée aux logements des princes étrangers.
n De l'appartement de Leurs Altesses Royales on communique, au rez-de-chaussée, k la chapelle palatiale, et au premier étage, aux tribunes qui sont autour de la chapelle, lesquelles sont portées au rez-de-chaussée par des colonnes d'ordre ionique, el au premier étage par des colonnes d'ordre corinthien.
•i A coté de l'appartement de S. A. R. , il y a un jardiu k fleurs el uù bosquet particulier. Ce
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jardin à fleurs csl clos par deux corps de logis eu aile, dont l'un esl employé à des logements de seigneurs et dames de la cour, et l'autre a la chancellerie.
h Une grille de fer sépare la troisième cour des jardins, qui sont spacieux, en terrasse du côté de la rivière de Vezousc et fermés de l'autre côté par des bosquets, »
A cette description se trouvent jointes plusieurs planches qui représentent les différentes parties du château ; il en existe aussi de fort belles dans le Recueil d'Héré , premier architecte du Roi de Pologne.
Les travaux de construction cl de décoration de ce château, commencés dans les premières aunées du règne de Léopold, se continuèrent sous celui de François 111, successeur de ce prince. Les comptes des trésoriers généraux de Lorraiue renferment tous les mémoires des ouvriers et des artistes qui furent employés a ces immenses travaux, dont quelques chiffres permettront d'apprécier l'importance : en 170(î, on y affecta environ £7,000 francs ; en 1714, 23,673 livres 6 sous 4 deniers ; eu 17*21, 164,604 livres 2 sous 6 deniers ; en 1732, 33,042 livres 9 sous 4 deniers. Dans ces dépenses figurent : en 1714, les travaux faits ii l'hôtel du marquis de Lunaty Visconty ; à une maison que Lcopold avait fait construire près des anciennes remises des carrosses du château, et les atigmenlatious faites a ces remises > en 1724, l'acquisition de terrains pour l'aligncmeul de la rue de l'Orangerie, pour l'agrandissement des bosquets, pour l'élargissement de la rivière derrière le Manège, pour l'augmentation de la Ménagerie ; les travaux exécutés à la chapelle, à l'aile des filles d'honneur, u la Ménagerie, à l'hôtel de la Gendarmerie, aux fontaines et jets d'eau, à l'Orangerie, à la volière des canaris , au Jeu de maille, etc. Les actes d'acquisitions de maisons, faites par Lcopold et François III , soit pour agrandir le château cl ses dépendances, soit pour construire d'autres édifices, nous ont été conservés, on y voil figurer : deux maisons situées dans la rue du château, une au faubourg Saint-Jacques, des masures près du Jeu de paume, l'église, le couvent el les jardins des Soeurs Grises, sept maisons au faubourg Saint-André , un terrain sis à la place Sainl-Lépold, pour y faire les bâlimculs (évalués à 138,000 livres) destinés à loger partie de la gendarmerie, la compagnie des endets-gen-
tilshommes el celle des gardes suisses ; l« htn lages composant les jardins, bosquet» et aiirtouvrages faits derrière le château, partie 4a j^rdin de la princesse de La Melonnière el de l»ft. pinière , plusieurs terrains pour l'Orangerie, te* au faubourg d'Allemagne ; des héritages état* dans le parterre du château , d'autres temiu* pour composer la remise des perdrix, Bijirfc sis à la porte Joly , plusieurs maison» prt» i château, pour les raser ; des terrains pour fmnue des bosquets, etc. , etc. (T. C. Luaeviilt 1
J'ai dil plus haut que le château de Lnnr ^ avait été construit sous la direction de l'arduie* lioffraud ; un grand nombre d'artistes, peifiL* sculpteurs cl décorateurs, furent appelés à labcllir i Charles-Louis Chéron, peintre ord.ii.cl valcl de chambre de Léopold, lit, pour oroer » appartements, des portraits de Louis XIII rte. \ reine, de Louis XIV el de la reine, de UdicW mère cl du duc Charles V ; Claude Jacquard (tapota un tableau de saint Charles pour la cbft:, dans laquelle travaillèrent aussi les sculpieanl» tbélcroy Guibal, Mény, Jean cl FrançoisValiier.ç. tirent tous deux, en 1750, les stalles de réffixt Lonéville ; le dessus des cheminées, qui étaient *• lies des ateliers de Nicolas Le Chien, nunWn Nancy, fui décoré, par Rousseau, d'omnjw* bois et en plâtre. D'autres travaux d'ut lu» exécutés par les sculpteurs Dumool père, Usai el Dicudonoé ; par les peintres décora leorsBtài. Domiuiquc Humberl el Jean-Louis Rapck
Voici maintenant les autres document! qai s rattachent à l'histoire de Lonéville peodaat k XVIIIe siècle.
* Par lettres patentes datées du S mai 1701,1er pold supprime les anciens établisscûico&den** de ville de Lunévillc, faits par ses prédecesw. notamment par le duc Charles III, le 29 jau: 1589, cl crée un nouveau conseil deville,!^ sera composé du prévôt chef de police, de <■ conseillers, du procureur au bailliage, d on R» veur, d'un greffier el de deux serge als. Lo c-.scilliîrs seront lirés : le premier, da cor}* a bailliage ; le second, de celui de la noblesse, decins ou avbcats, qui seront loujoor»
par le duc ; les autres seront pris du corpi i a bourgeoisie et choisis par le prince eaut *■* candidats élus par la communauté a la plorùk des voix.
Les officiers de l'hôtel de ville coonitt»* '
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toutes les affaires de police , Uni ordinaires qu'extraordinaires : les premières sont la taxe du pain, do vio, de la bière cl de la viande ; la visite el la garde des halles, foires, marchés et cabarets, les logement et fourniture des gens de guerre, tes répartitions des charriols el corvées, les dépenses ordinaires de la villo, la contravention aux ordonnances particulières de police, etc. Les affaires extraordinaires sont les assemblées Je communauté, l'élection des officiers de l'hôtel <lc ville, la réception de leur serment, l'audition iirs comptes du receveur de ville et du gouverneur et administrateur de l'hôpital, les impositions extraordinaires, etc.
Le premier des trois bourgeois choisis par le prince, sur la présentation de la communauté, fera les fonctions d'administrateur de l'hôpital. Les officiers de police choisiront un receveur, un greffier et deux sergents de ville... Les officiers de l'hôtel de ville s'assembleront au moins une fois la semaine ; néanmoins, lorsqu'il arrivera des affaires urgentes, le prévôt pourra les convoquer exiraordioairement... n (Recueil des édits et ordonnances.)
Un édit du 42 mars 1709, supprime l'office de capitaine prévôt chef de police et graver de Lunéville, ensemble celui de lieutenant de police, et rrve l'office de lieutenant général de police et cruyer, tant en ladite ville qu'en la cour et suite du doc lorsqu'il y fera sa résidence. Au lieutenant général sont adjoints deux officiers qui seront hiqs ses ordres en qualité de commissaires de police et tiendront la main a l'exécution de ses ordonnances, etc. Des lettres patentes du Roi, données à Versailles le 30 mars 1768, ordonnèrent que les appels des jugements el ordonnances des hôtels de ville de Nancy et de Lunéville seraient portés a l'avenir en la Cour Souveraine de Lorraine el Barrois. Du temps de Stanislas, ils étaient portés au Conseil de ce prince. (Edits et ordonnances.)
I n arrêt du Conseil, du 26 octobre 1710, continue pour trois années, aux habitants de Lunéville, l'exemption de la subvention, en raison des dépenses qu'ils ont été obligés de faire, notamment a la construction des fours et bâtiments en dépendant, et des palissades qu'ils ont fait faire pour la clôture de la ville et des faubourgs. (Ent. 1708-14.)
Léopold « voulant traiter favorablement M.
Marc, marquis de Btauvau, cl favoriser ceux qui veulent travailler a l'embellissement de la ville de Lunéville, lui abandonne, en toute propriété, le terrain et les bâtiments occupés précédemment par la Vennerie, au faubourg d'Allemagne, pour y faire les changements el bâtiments qu'il jugera à propos, n (Intendance de Lorraine.)
Une déclaration du 16 février 1724, porte que tous les résidents dans les ville el banlieue de Lunéville, qui feront des testaments, codiciles ou ordonnances de dernière volonté, seront tenus do faire un legs à l'hôpital dudit lieu , faute de quoi le dixième de leurs meubles appartiendra de plein droit à cet hôpital.
Une autre ordonnance , du 4 mars de la même année , attribue à l'hôpital de Lunéville un sou par livre de viande de boucherie qui sera vendue pendant le temps du carême, el une livre dix sous par agneau. (Edits, etc.}
Dans le dessein d'agrandir la ville de Lunéville, Léopold fait tracer une place neuve, à laquelle aboutiront les rues des religieuses de Sainte-Elisabeth , de l'Orangerie, de Ménil et de l'IIÔpilal, et une ordonnance du 10 juillet 1728, accorde , à ceux qui bâtiront sur cette place et dans ces mes , l'exemption , pendant quinze années , du logement des gens de cour cl de guerre et des corvées établies pour la construction et l'entretien des ponls. (Edits, etc.)
Un arrêt du Conseil des Finances, du 27 juillet 1730, afferme à un nommé Henri Legros, demeurant a Nancy, moyennant un canon annuel de î>00 livres, la conduite des carrosses do Lunéville à Nancy et de Nancy à Lunéville , el règle les conditions sous lesquelles ce privilège lui est accordé, ity eut, le 4 septembre 1741, un nouvel arrêt du Conseil des Finances , portant règlement pour le carrosse public de Nancy à Lunéville. (Edits, etc.)
Par lettres patentes du 23 mars 1736, le duc François fil confirme l'établissement de la maison de Charité de Lunéville , foudéc par Léopold , et déclare la prendre sons sa protection spéciale. Le préambule de ces lettres porte que cet établissement avait reçu sa naissance en l'année 1724, au moyen d'une partie de vieille maison qui appartenait auparavant à la commanderie de Saint- Georges, et qui avait été acquise pour u*nc somme de 3,000 livres, provenant des libéralités de Léo- » pold. (L. P. 1736.)
La Déclaration fournie , le 20 aoùl 1738, par les officiera de l'hôtel commun de Lunéville , en vertu de l'arrêt dn Conseil des Finances , du 5 mai de la même année , contient l'énumcralion suivante des droits, biens et revenus dont jouissait alors celle ville :
u Biens communaux. — La maison de ville, occupée en partie par le bailliage... Tout le bas , en quatre boutiques, est possédé par les directeurs de l'hôpital Saint-Jacques... Les greniers sont pour le service de Sa Majesté. La cour est occupée par M. le marquis de Lambertyc.
» Une tuerie située sur la rivière de Vezouse, servant a tuer toutes les viandes qui se distribuent en cette ville, avec un ancien logement pour donic bouchers...
n Trois magasins pour loger les foins et pailles pour la nourriture des chevaux de Sa Majesté , situés en allant à Viller...
n Une maison de Force, située en la rue allant • a Viller...
n Une maison appelée la Charité, attenant a la paroisse Saint-Jacques , où loge un économe qui a le soin de distribuer les aumônes aux pauvres infirmes de la ville.
n Une maison appelée la maison de l'Ecole, où logent le maître d'école,le chantre et l'organiste...
n Une maison sur le bord de la Vezouse, proche les Pères Carmes , où est construit un four banal que la ville a fait faire tout à neuf...
n La maison où réside actuellement le maître des hautes et basses œuvres , située en allant au Ménil...
« Bois appelé Fourasse. — Le bois des Fourasses , appartenant a ladite ville , contenant 533 arpents un quart 15 verges...
n Bois de Bleiochin. — Le bois de Blcinchin , appartenant a la même ville, contient 54 4 arpents...
« Paquis. — Le paquis des Mosus et des Broûinnes... Le paquis de Xcrbévillcr... Un autre petit paquis contenant un jour 6 hommées...
« Pêche. — Les bourgeois de Lunéville sont en droit et possession de pêcher avec charpagnes, lignes, troubles, cliquets et à la main, dans les rivières de Mcurlhe, de Vezouse et de Mortngoe.., à la réserve des cantons destinés aux plaisirs de ba Majesté. ..
m Vainc pâture. — Les bourgeois, habitants et rommunanté de Lunéville ont droit de vainpfc-
lurer non seulement sur toute l'étendae de \w ban, mais encore sur ceux des villages voisins.
n A la même ville droit de troupeau a part, tant anoelios que bêtes blanches, chèvres t 1 pots, et même chaque bourgeois peut avoir 230 bita blanches sur la pâture , ainsi qu'il est porté par les lettres do duc Henri , du 49 septembre ifâ , leur troupeau armelin avant été de loutveaf. vainpâlnrer dans la forêt de Mondoo...
« Maisons foraines. — La ville a le droit ,i> temps immémorial , de percevoir sur les n»** que les propriétaires forains y possèdent, dix m» par chacun an, -pour se maintenir dans le dre de bourgeoisie...
n Droit d'embaoie. — La ville a droit, i temps immémorial , de mettre en réserve «nu canton de pré appelé Banvoire, pour PuUlikk laboureurs...
»» Total des revenus de la ville, dont lait sont annuels et les autres eesuels , 45,516 ime 9 sous 8 deniers... »
Le 35 février 4739, la Chambre des Campa ascense aux officiers de l'hôtel de ville de Lavvillc les pressoirs banaux avec le> place? « j-pendant, moyennant un cens annuel de 5006*ss (T. C. Lunéville 2.)
Un édit du mois de juin 1743, crée 11 dur» de gouverneur du château de Lunéville et opta ine des chasses du district dit des Plaisirs, «ht aux eovirons de cette ville. La capitaines chasses de Lunéville, qui avait été créée par éfc du mois de janvier 1729, de même que cafta* Nancy et de Commerey, et placée sous l'tatar* du grand veneur, en fut, comme celles-ci, aV traite en vertu d'un édit du 30 janvier 17V, lequel statua que chacune de ces capitu^ aurait un capitaine , un lieutenant, un aseen gradué, un avoeai-proeurcur, tous avec le titré conseillers , un greffier, cinq gardes a eheni t huit gardes â pied, excepté celte de Commenxi laquelle il ne fut accordé que trois gardes Ida» val et cinq a pied. Deux édits de Louis XT. a premier, du mois d'octobre 1766, régla ks limites dans lesquelles serait renfermée la eapav nerie de Lunéville ; le second, do 24 février 17J| réunit à celle capitainerie plusieurs cantoas à pendant dn domaine. (Edits, etc.)
Par acte du 15 juillet 4746, Stanislas tant a la maison de Charité de Lunéville une soamt de 10,000 livres, pour être employée à Vnfmet-
LUN
talion du bâtiment de ladite maison sur partie du terrain de l'ancienne paroisse, et le surplus ca constitution de renie» ou acquisition de fonds, exprimant le désir qu'au moyen de cette somme, les directeurs de la Charité mettent a la tète de cet établissement, après la mort de la demoiselle (■onthier, deux sœurs de Saint-Lazare pour avoir soin de cette maison et soulager les pauvres malades de Lunéville. En 4748, le Roi de Pologne donna une nouvelle rente de 600 livres pour l'entretien d'une troisième sœur de Saint-Lazare. Le uumbre de ces religieuses fut ensuite porté à quatre, puis a cinq. (Edita, etc.)
Par contrat du 47 septembre 4748, Stanislas établit à Lunéfille une école sous la direction des Frères des écoles chrétiennes. Le nombre de ces Frères, fixé a trois par acte du 43 mars 4750, ayant été reconnu insuffisant pour pourvoir à l'instruction de tous les pauvres enfants de la ville et des faubourgs, le Roi de Pologue en établit un quatrième, par un nouveau contrat de fondation, Jo 6 novembre 4756. (Edits, etc.)
Un arrêt du Conseil des Finanres et Commerce, du 4 juillet 1753, règle le droit de coupel à Luaévillc, c'esl-a-dire, le droit a percevoir sur les grains et légumes qui se vendent aux balles ou marchés. On voit, par cet arrêt, que, conformément à un ancien usage, les officiers de l'hôtel de ville établissaient six livreurs jurés chargés de faire la livraison des grains sujets au droit cidessus, lequel était du quarantième, et dont étaient exempts les propriétaires de maisons à Lunéville pour les grains et légumes provenant de leurs crus et concrus, etc. Le 30 avril 1757, il y eut encore un autre arrêt portant interprétation de celui qui vient d'être rappelé. (Edits, etc.)
Par son testament en date du 31 janvier 1764, Stanislas ordonne qu'une somme de 28,645 livi es 2 sous 2 deniers, qui doit être délivrée à ( hôpital Saint-Jacques de Lunéville , soit employée en acquisition de biens fonds à son profit, pour le produit desdits biens servir à perpétuité a entretenir uu nombre suffisant de bons chirurgiens, chargés de faire, dans les deux saisons, les opérations de la pierro aux pauvres des deux sexes de ses états, et qui se préseuleront audit hôpital, où ils seront logés, taillés, nourris, soignés et entretenus de tout jusqu'à parfaite guéri- >»>!i, gratuitement, sacs que jamais, sous quelque prétexte que ce puisse être , on leur demande la
moindre rétribution. Uu arrêt de la Cour, du 44 septembre 4766, ordonna que l'entrée à l'hôpital de Lunéville , pour les pauvres calculcnx de la Lorraine et du Barrois, aurait lieu du 20 avril au 40 mai et du 20 août an 40 septembre de chaque année. (Edits, etc.)
Par lettres patentes du 5 septembre 4762, Stanislas permet rétablissement d'un ouvroir d'orphelines pauvres, en filage de colon, sous le titre de liaison de Charité. Par d'autres lcUres du 15 juin 4764, il incorpore et unit a ladite maison la Maison de Force et de l'Aumône publique, établies aussi à Lunéville par les ordonnances des 50 janvier 1728 et 22 avril 4732, avec tous les fonds, revenus, produits, privilèges, franchises et immunités y appartenaul et en dépendant, pour ne faire désormais qu'un seul et même corps d'établissement sous le litre de Maison des Pauvres, à laquelle il donne un règlement pour son administration. (Eot. 1763.)
Pendant les règnes de Léopold, de François III cl de Stanislas, qui furent nue époque de prospérité pour Lunéville, cette ville avait vu se créer plusieurs établissements industriels, dont quelques-uns jouirent d'une certaine importance et ont laissé des produits encore recherchés aujourd'hui. Différentes corporations ouvrières avaient reçu aussi des statuts cl des règlements qu'il n'est pas sans iulérèt de connaître. Voici les divers documents que j'ai pu recueillir sous ce double rapport.
Par lettres patentes du 15 juin 4751, le duc François, voulant traiter favorablement le sieur Jacques Chambrclle, en considération de rétablissement qu'il avait fait à Lunéville d'une manufacture de porcelaine et de fayeocc, lui accorde la franchise et exempliou, pendant sa vie, de toutes charges et impositions ordinaires et extraordinaires, même de la subvention, de la fourniture et du logement des gens de guerre, etc. (L. P. 1750- 55.) Le 15 décembre 1740, Stanislas permet h Jacques Chambrettc d'établir h Lunéville une nouvelle manufacture d'ouvrages de terre de pipe, à l'imitation de ceux de cette nature qui se fabriquaient en Angleterre, et qu'on peut regarder comme demi-porcelaine, el l'autorise à faire tirer de ses étals, en tel endroit qu'il jugera convenable, les matériaux propres à l'usage de ses deux Manufactures, avec défense à tous autres maiircs de débaucher aucun de ses ouvriers. (Enl. 1751».)
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l)cs lettres paleulcs du 17 avril 17558, ma io tiennent Gabriel Chambrette et Charles Loyal, Gis et gendre de feu Jacques Chambrette, dans la propriété, régie et gouvernement de la manufacture établie a Lunéville, tant pour la formation des fayences ordinaires que celles dites de reverber et ouvrages en terre de pipe ; les mêmes lettres accordent a cette usine le titre de manufacture royale. (Enl. 1758.) Malgré les privilèges que Jacques Chambrette el ses héritiers avaient obtenus, leur établissement ne put se soutenir ; leurs créanciers le firent vendre, et il fut adjugé aux sieurs Kcllcr etCuny, qui en étaicut propriétaires en 1788. (Intendance de Lorraine.)
Le 3 mai 1768, Louis XV avait permis h Paul- Louis Cyfflé, sculpteur ordinaire du feu Roi de Pologne, d'établir ù Luuévillu une manufacture dans laquelle il pourrait cuire ou faire cuire, pendant quinze années, de la vaisselle qui serait supérieure à celle de terre de pipe, sans être porcelaine, el qui serait nommée terre de Lorraine, comme aussi de la fayenec commune et ordinaire, en employant la terre de pipe. (Eut. 1769.) Tout le monde connaît les charmants objets sortis des ateliers de Cyfflé; ces statuettes, ces groupes, aussi remarquables par la composition que par lo fini de l'exécution, et qui placent leur auteur au premier rang parmi les artistes lorrains du siècle dernier. Il ne paraît pas, néanmoins, que Cyfflé ait prospéré. A la mort de Stanislas , Lunéville avait perdu une grande partie de son importance, et n'offrait plus ni aux arts ni h l'industrie les ressources qu'il présentait lorsqu'il servait de résidence à nos ducs.
Outre les établissements dont je viens de parler, Lunéville possédait, a la fin du siècle dernier, des moulins à foulon et une meule pour aiguiser les ferrements, crées en 1768 par Joseph Desalmc et Nicolas Weiss ; deux fabriques d'amidon établies, l'une par Hector Macé en 1780, l'antre pnr Dominique Marchai eu 1787 ; enfin, h la maison des Orphelins, une manufacture d'étoffes grossières , de laine et de toiles communes en fil et en coton. (Intendance de Lorraine.)
Voici maintenant, par ordre chronologique, le texte des statuts cl règlements qui furent accordes par François III, Stanislas cl Louis XV, b différents corps de métiers de Luuoville . Ces documents, malgré leur étendue, m'ont p;iru mériter d'être reproduits, d'abord, parce qu'ils se ralla-
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chenl à l'histoire de l'industrie dans notre pa«, « snîle/parce qu'ils font connaître des osages.désetw tûmes, une organisation, snr lesquels on w ironie de renseignements dans aucun de nos écriius. Chartes des tailleurs et tailleutet tffatoi ( 1732-1 705).
Sur la fin de 1732 , le roi el les Mbr* des tailleurs d'habits de Lunévillé prtjeaitrtu une requête au duc François, à l'effet dollar la confirmation et l'explication d'un arrêt du C* seil, du 21 mars 1730, cl ce prince leur accorà. le 8 janvier 1733, des lettres patentes par lequelles m il érige les tailleurs et lailleuse» Ife. bits de Lunéville en corps de maîtrise qui en composée d'un roi ou maître , d'un grittw * d'un sergent, lequel office de roi sera par ctacu* :nnée publié et adjugé a qui plus el i l'éteint t la chandelle, dans l'assemblée de la maître, k jour de la féle du patron, en la maison do maître sortant, el ce au profit de ladite ouiiriM. dont il sera dressé acte par le greffier, «pé u lui el des rois sortant et entrant, tuxalU a doyen, lesquels greffier et doyen seront assit, s dans ladite assemblée, i» la pluralité des w.-.. changés quand le corps* de ladite maîtrise Ifircvera à propos ; cl le serment desdits wmv. roi cl officiers sera prêté entre les mains i\ ru sortant, dans laquelle maîtrise nous toqIok^ les statuts cl règlements soient suivis el otarie suivant leur forme et teneur.
n Art. 1er. Celui qui entrera dans latoairm du corps desdits tailleurs, érigée soo; le imii Sainl-Homobon, sera tenu de payer déni hm pour sa réception et deux francs onze gros pos sa part de la dépense des bannières, mou». surplis, bonnets carrés et autres dépenses.
m Art. 2. Les fils d'un confrère ne paierpaïf moitié desdits droits.
n Art. 3. Tous les confrères seront leMiiu trouver cl assister aux processions et cértttius publiques et d'y marcher après les lanoieradn l'ordre suivant, savoir : le roi de la coofe dans le premier rang et les autres entoile èjn ! deux et suivant l'ordre de leur réception, ev ? sergenl entre les deux colonnes, à peiae du franc deux gros d'amende contre ducoa des*faillants, cl lesquelles amendes looroercitJ. profil de ladite confrérie.
« Art. h. La veille de la féte dn pair», ules confrères. se trouveront à l'église classeier-*
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aux premières vêpres qui y seroal chaulées, de même que le lendemaiu au service el a la messe haute qui sera dile et célébrée avec diacre et soudiacre, où le pain bénit sera distribué, au sermon qui y sera prononcé et aux vêpres qui y seront chaulées l'après midi, de môme que le jour suivant an service qui sera fait pour les confrères défunts, le tout à peine, «contre chacun des absents cl pour chacune absence sans exoine légitime, de six gros d'amende au profit de la confrérie.
» Art. U. Lorsque l'un des confrères décédera, tous les autres seront obligés d'assister au convoi du corps, à l'enterrement et aux services, et de faire dire à leurs frais, pour le repos de son âme, une messe haute de requiem, qu'ils seront aussi teous d'enlendre, à peine de six gros d'amende coQlre chacun des absents sans eause légitime ; el en outre paieront tous lesdits confrères la moitié des salaires des porteurs du corps, contre la veuve et héritiers du défunt pour l'aulre, suivant l'usage.
n Art. 6. Chacun confrère paiera, par chacune auuée, quatre gros pour les dépeoses ordinaires de la coufrérie, et si quelqu'un était en relard de faire co paiement pendant trois mois, il sera condamné en dix francs d'amende envers ladite confrérie.
ti Art. 7. Les mêmes services, cérémonies et obligations s'observeront pour les femmes et veuves non remariées des confrères, lesquelles seront tenues de payer la moitié des droits auxquels leurs luaris étaient a lien us de leur vivant, et les amendes qu'elles auront encourues ne se paieront aussi que pour moitié.
w Art. 8. Les tailleurs, laillcuses el couturières d'habits de la ville de Lunéville, el non les couturières en linge qui ne seront point reçues dans la coufrérie, paieront deux gros par anuée pour les dépenses rapportées ès articles 3, A, 5 cl 6, et lesdiles lailleuses un gros seulement pour les dépenses énoncées audit article G ; el seront en outre tenus lesdits tailleurs de marcher aux processions el cérémonies publiques à la suite des confrères, et lanleux que lesdiles lailleuses assujettis aux mêmes obligations, charges, cl sous les meutes amendes que lesdits confrères, à la réserve que lesdiles amendes réglées ci-devani, cl qui seront prononcées contre lesdils tailleurs, lailleuses et couturières d'habits, non confrères, seront diminuées cl proportionnées aux droits modiques
qu'ils doivent sculemeul payer, sans néanmoins que les tailleurs d'habits qui sont de notre livrée puissent être assujetlis au présent règlement.
« Art. 9. Les apprentis et apprenties paieront, a leur entrée chez leur maître, un franc, suivant l'usage, entre les mains du roi de la confrérie, et seront lesdils maîtres obliges d'avertir ce dernier et de lui faire payer ladite entrée dans le mois, à peine de cinq francs d'amende au profit de ladite confrérie.
n Art. 10. Aucun tailleur, tailleuse, couturier ou couturière d'habits ne pourra attirer ni débaucher les compagnons, ouvriers et ouvrières qui seront chez un autre maître ou une autre maitresse, qu'ils ne les en aient avertis ou fait avertir par lesdils compagnons, ouvriers et ouvrières huit jours auparavant, h peine, contre ceux el celles qui auront ainsi attiré et débauché saus avertissement, de deux livres de cire d'amende au profit de la confrérie, dont ils seront tenus de payer le prix entre les mains du roi.
w Art. 11. S'il arrive des plaintes de la part des particuliers contre des maîtres tailleurs ou laillcuses d'habits pour malfaçon d'ouvrages, lesdiles plaintes seront portées au roi de la confrérie el à son absence au plus ancien confrère, lequel, assisté de deux autres maîtres, sera tenu d'en reconnaître les défectuosités, cl s'il y en rencontre, lesdils tailleurs ou lailleuses qui auront fait lesdils ouvrages, seront condamnés ainsi qu'il appartiendra, sauf l'appel dudit jugement pardevant les officiers de noire bailliage de Lunéville.
n Art. 12. Les jugements qui seront donnés par le roi et les maîtres de la confrérie, seront mis à exécution par le sergent, nonobstant appel ou opposilion quelconques, cl sans y préjudicicr, et ce sans aucune formalité d'exploit, sinon dans les cas de venle des meubles exécutés.
n Arl. 15. Dans toutes les cérémonies, les confrères seront tenus cl obligés d'aller recevoir le roi cl de le reconduire chez lui, suivant l'usage, cl de lui obéir en tout ce qui regardera la maîtrise el ladile confrérie, a peine de cinq francs d'amende cl de plus grande s'il échet, pour la désobéissance ; et s'il s'y commettait, de la pari desdils confrères, quelque irrévérence dans les cérémonies cl assemblées, nous avons permis et permettons audit roi de punir les délinquants suivant l'exigence du cas.
n Arl. 14. Avons autorisé et autorisons ledit
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roi de la confrérie de faire observer le bon ordre dans la maîtrise, el de taire contraindre par le sergent les confrères, maîtres, maîtresses, compagnons, ouvriers et ouvrières an paiement des droits régies ci-devant et des amendes auxquelles ils auront été condamnés, à charge de les rapporter dans ses comptes au profil de ladite confrérie.
M Art. 15. Percevra ledit roi de la confrérie trois gros, le greffier deux gros et le sergent un gros, de tons les jugements qui seront rendus, non compris, pour ledit greffier, l'expédition ni le papier timbré, au cas que le jugement serait levé.
ti Art. 1G. Les salaires dudit sergent et de ses recors, s'il échet, seront pavés séparément par les parties condamnées, suivant la taxe qui en sera modérément faite par le roi, à proportion de l'ouvrage qu'ils auront fait, sauf, en cas d'appel de la part desdiles parties condamnées, de lever des extraits des jugements et d'en récupérer le coût, s il écbet.
n An. 17. Le roi sortant sera tenu et obligé, à la fit» de sou année, de rendre un compte en forme do sa gestion par recette, dépense et reprise, entre les mains des confrères qui voudront y assister, duquel compte il sera formé un reliquat dont sera fait note sur le registre, signée du comptable, du nouveau roi et des greffiers et sergents, et lequel registre sera sur papier timbré à l'ordinaire... n (L. P. 1731-33.)
Un arrêt du Conseil d'Etat de Stanislas, du 14 août 1764, confirma les lettres patentes du duc François et y ajouta les articles suivants :
m Art. irT. Les tailleurs el tailleuses d'babits pour femmes demeureroul séparés el disjoints du corps des tailleurs d'habits pour hommes ; il leur est fait défense de travailler pour hommes à peiue de 20 livres d'amende ; excepte néanmoins Sa Majesté les tailleurs d'habits pour femmes ejui auraieut été reçus dans la confrérie comme tailleurs d'habits pour hommes.
« Art. 2. 11 est défendu à toutes personues qui ue sont du corps de ladite maîtrise de travailler tic boutique ouverte ou en chambre, à peine de 'JO livres d'amende et de confiscation des outils.
*i Art. 5. Nul ne sera reçu maître audit corps ii l'avenir s'il ne justiGc, par acte en bonne forme, de deux années consécutives d'apprentissage el une année de compagnonnage chez un mailrc de
LunéviUe ou autres lieux des états de Sa Majesté ou du royaume de France, dans lequel il y ait corps de maîtrise.
n Art. 4. L'apprenti sera tenu de se erire sur le registre de la maîtrise dans la i du jour de son entrée chez un maitre et déport 5 livres d'entrée, et dont le maître cbez tap'.l u aura été reçu demeurera garant < u Art. H. L'apprenti qui voudra être reça miire sera tenu de faire chef-d'œuvre en prêtas d'un maître qui sera désigné par le roi de la eatfrérie; les pièces de chef d'eeuvre seront un tm.i complot à la française, un habit de hussard et ai habit d'amaione. Le chef-d'œuvre reçu par \t maîtres, sans aucun frais ni buvette, l'aspira* sera lenu de payer 2 livres pour droit de au, 3 livres an maître sous les yeux duquel leebdd'œuvre aura été fait, et 40 sons au greffier pc l'expédition des lettres de maîtrise.
n Art. 6. Les fils de maître, les eompagaoai el apprentis qui auront épousé des filles de satires ou de leurs veuves, ne paieront que ssottu dn droit de han, el les fils de maîtres faisant km apprentissage sons lenr père, seront dispenses i. droit d'entrée; les uns et les autres feront le end d'œuvre détaillé
n Art. 7. Les de faire annuel lemeut quatre visites ches cï»czl des maîtres du corps ; ils veilleront à ce que w règles du métier soieni observées. Chaque unfei paiera, pour chacune visite, 3 sous ; les miijT: en charge pourronl faire au par delà telle vm qu'ils jugeront a propos, mais sans rélribalisa.
« Art. 8. Il sera prononcé one amende J<* i livres contre ceux qui, après avoir renoncé i b profession de tailleur, seront trouvés (ratais** en boutique ou en chambre.... • (Bnt. 1765.) Chartes des bonnetiers (1737).
<• Stanislas, etc., Jean Vallier, Jacques Besav din, ClaudeGérard, Joseph Vallicr, Dominique A; loine, Pierre Blanchard, Nicolas Rochefortetcœsors, lous bonnetiers établis à LunéviUe, no» on fait représenter que pour l'avantage du bien pote el pour réprimer les abus qui ont pu et pourra*»! s'introduire dans l'exercice de leur métier, îs auraieut estimé qu'il était convenable qu'ils favsent érigés en corps de maîtrise avec des sttM ol règlements auxquels tons les maître* de
corps seraicnl obligés de se conformer oss...
avons érigé et établi... eu corps et
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Je mai Irise Ions les bonnetiers actuellement établis en notre ville de Lnnéville, et... avons statué ce qui soit :
« Art. 1er. Tous les maîtres bonnetiers faiseurs de toeqnes de la ville et office de Lnnéville seront tenus de s'assembler annuellement en ladite ville pour assister, conjointement et en corps, au service solennel qui sera célébré aux frais de la confrérie, le jour de la féte de la Nativité de Notre- Dame, leur patronne, et à celui qui sera de même célébré, le lendemain, pour le repos de l'âme des confrères défunts, à peine, contre chaque contrevenant sans excuse légitime, d'une amende de 2 francs barrois, applicable au profit de la confrérie.
» Art. 2. Aucun ne pourra à l'avenir être reçu ni reconnu pour maître bonnetier faiseur de toeqnes, ni en exercer le métier, à moins qu'il n'ait fait trois mois d'apprentissage chez un maître de ladite maîtrise et travaillé ensuite comme compagnon pendant l'espace de trois années.
n Art. 3. Les étrangers qui se présenteront pour être reçus dans le corps, seront tenus de produire leur extrait de baptême, ensemble un certificat suffisant de leurs vie et mœurs et lenr lettre d'apprentissage, pour après que le tout aura été examiné, être ensuite reçus, s'il échet, dans la maîtrise, en payant, par chaque récipiendiaire, pour bien venue et droit d'assemblée, !2.fi frjncs barrois, et seulement 42 francs G gros lorsqu'ils seront fils de maître, le tout applicable au profit de ladite confrérie.
« Art. h. Les deniers provenant de l'exécution tant des articles ci-dessus que des autres ci-après et généralement tous ceux qui appartiendront à ladite maîtrise, seront déposés dans ub coffre commun dont la garde sera confiée a un des maîtres, lequel sera tenu d'en rendre compte annuellement, au jour de l'assemblée, fixée par l'article 1er, et tous les maîtres seront tenos d'assister à la reddition du compte, à peine, contre chaque contrevenant sans excuse légitime, de 2 francs d'amende, applicable comme ci-dessus.
n Art. 8. Si le compte ne se trouvait pas juste et qu'il y eût des deniers mal à propos dissipés de la part du comptable, il sera tenu de les remplacer, et pour raison de sa mauvaise administration, il sera en outre condamné en une amende de 23 francs, applicable moitié à notre domaine et l'autre moitié au profit de la confrérie.
* Art. 6. Il sera payé, par chaqoe récipien-
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diaire, pour droit de ban ou de maîtrise, la somme de 42 francs, applicable comme en l'article précédent; et à l'égard des fils et gendres de maître, ils ne paieront qoe la moitié.
» Art. 7. Lorsqu'on maître viendra à décéder, la veuve pourra, avec ses enfants, continuer pendant sa viduité l'exercice de la profession, a charge Je se conformer aux présentes chartes et statuts ; mais si elle se remariait avee un homme qui n'eût pas appris la profession, elle ne pourra plus la continuer, çt si aa contraire son mari était compagnon du métier, elle paiera seulement le droit du ban, au moyen de quoi son mari sera exempt et déchargé de faire chef-d'œuvre.
n Art. 8. Ancun maître ne pourra tenir pins de quatre sièges, a peine de 2* francs d'amende, applicables comme ci-devant ; lui sera cependant permis, au cas qu'il manque d'appreutis, de tenir en soo lien et place on compagnon, mais toujours a charge qu'il ne pourra avoir plus de quatre sièges.
n Art. 9. Le maître qui recevra chez lui un apprenti, sera préalablement tenu de convenir du prix qui lui sera payé pour l'apprentissage, avec les père, mère, tuteur et alliés de l'apprenti, et n'en pourra prendre d'autres qu'après trois années écoulées.
w Art. 10. Si pendant ces trois années, le maître venait a décéder, l'apprenti continuera et achèvera son temps d'apprentissage chez la veuve, au cas qu'elle continuerait à tenir boutique ; mais si elle n'exerçait plus le métier, il achèvera chex un autre maître, où il lui sera tenu compte do temps qu'il aura été chez le maître défunt ou chez sa veuve, et il ne sera jamais permis de se rédimer par argent ou autrement des trois années d'apprentissage.
n Art. il. Lorsqu'un apprenti quittera son maître, cl que, dans le mois, il retournera à son devoir, celte première faute lui sera pardonnée ; mais s'il restait plus longtemps et qu'il vint à récidiver, il sera amcndable de 9 francs envers notre domaine, de pareille somme au profil de la confrérie, et son maître ne sera plus obligé de le recevoir à moios qu'il ne lui donne bonne et suffisante caution.
n Art, 12. Il sera permis à tous les maîtres du corps de faire toutes sortes d'ouvrages foulés, tocques, chemisettes, gands, bas, chaussons, bonnets et autres ouvrages du métier de bonnetier.
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niais ne sera loisible à aucun de se servir de craie dans les ouvrages blancs, à peine de 5 francs d'amende par chaque contravention, applicable comme ci-dessus.
n Art. 15. Il sera pareillement défendu k tous maîtres, et sous les mêmes peines, de travailler ni employer dans leurs ouvrages les recoupurcs <|ui tombent des grandes laines.
n Art. il. Les jurés du corps auront en tout temps le droit de visite chez les maîtres et autres du métier et sur toutes les marchandises de la profession qui seront exposées en vente et se débiteront dans la ville et office de Lunéville et es foires cl marchés, et celles des marchandises qui seront prouvées et reconnues défectueuses seront confisquées au profil de notre domaine, et les vendeurs condamnés en outre en une amende de dix francs, applicable au profil de la confrérie.
n Art. 15. Aucun maître ne débauchera les domestiques, compagnons on apprentis d'un autre maître ; s'il était prouvé qu'il en eût sollicite, débauché ou engagé sous promesse de gratifications ou autrement, avant le temps de leur engagement écoulé, le martre contrevenant à la présente disposition sera puni d'une amende de 50 francs cl même de plus grande somme, suivant l'exigence du cas, applicable moitié k notre domaine cl moitié k la confrérie.
•i Art. lt). Tous les maîtres cl maîtresses qui attireront ù eux les pratiques et marchands d'un autre maître leur confrère, le fait étant bien prouvé, seront, a. chaque fois, condamnés à une amende de !> francs, applicable comme Ci-dessus.
n Art. 17. Les compagnons ne pourront quitter leur maître sans leur congé par écrit et signé d'eux, ni aucuns maîtres ne pourront recevoir de compagnons étrangers , k moins qu'ils ne leur aient fait apparoir de leur congé en bonne forme, a peine , contre chaque contrevenant , d'une amende de dix francs, applicable comme ci-dessus.
n Arl. 18. Aucun maître ne donnera, sous quelque prélcxlc que ce soit, avanl le délai d'un mois, aucun ouvrage aux compagnons qui, de propos délibéré el sans cause légitime, auront quille la boutique de leur maître, cl ne pourront pareillement les maîtres recevoir chez eux aucun apprenti qu'après trois mois de temps, lorsque le leur les aura quittés, k peine, contre chaque contrevenant, de dix francs d'amende, applicable comme ci-dessus.
m Art. 49. Les domestiques ou compagnon* resteront avec leur ouvrage dans la maison r>o boutique de leur maître sans courir les ru« eo tricotant ; et ce afin que le maître ne souffre aucun doute en son ouvrage, à peine, contre chaque contrevenant , soil jeune, soit ancien compagnon . de 2 francs d'amende à chaque fois.
« Arl. 20. Lorsqu'il arrivera un compagnoa étranger, il sera envoyé à l'auberge de ta ma'trisc, où sera le pnèlc de l'assemblée ; son arrivée sera ù l'instant notifiée au père de la maîtrise, tei s'informera des maîtres qui aaront besoin de compagnon, et alors l'un des compagnons qui travailleronl le plus k portée de l'auberge s'y rendra, où, après s'être rendu, avec le compagnon étranger, le salut muluel suivant l'usage de la profe*sion, l'étranger fera voir son congé au compagnon qui devra lui chercher de l'ouvrage , et loi es avanl trouvé chez un des maîtres de la confrérk . ce dernier sera obligé de lui donner la bien vente cl de le tenir chez lui pendant quinze jours; ai moxen de quoi , le compagnon étranger se fera inscrire au livre des compagnons, pour raison oV quoi il paiera 4 sous, applicables k la passade des pauvres compagnons, et si le compagnon étranger travaille au par-delà des quinze jours chef le maître qui l'aura reçu, il sera tenu d'y acheter le mois; à défaut de quoi , le maître ne sera ohfigë de lui donner un congé, le tout k peine deramende de la maîtrise.
n Arl. 21. Si le compagnon étranger, après tu avoir trouvé de l'ouvrage chez le maître en tor ou le suivant , en observant l'ordre , ne voulut travailler, il sera obligé de sortir sur-le-champ df la ville, el d'un mois il ne lui sera donné ot l'ouvrage.
n Arl. 22. Le compagnon aspirant k la sera tenu de payer i livres 10 sous par forme dt bien venue et droit d'assemblée ; le corps Anal ensuite convoqué, il lui sera prescrit le ehefdVuvre usité dans toutes les maîtrises et éaa» celle-ci , comme d'ancienneté : un lapis de laine de trois aunes de longueur sur deux aunes et demie de largeur, orné el relevé d'ouvrages i' fTeurs cl de belles couleurs vives, uneloefoe. une chemisette de laine , une paire de gant! ** une paire de bas avec" des points k l'espagnol coins.
» Arl. 25. L'aspirant k la maîtrise MU**** semaines de lemps pour faire chacune dej ptot-
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«■•dessus détaillées, et sou chef-d'œuvre étant reconnu pour bon et valable , s'il n'est pas Ûls de maître, H paiera 8 francs , deux livres de cire, et «'il est fils de maître, seulement S francs et deux livres de eire, le tout applicable à l'entretien de la confrérie, et paiera, en oalre, en l'un et l'antre cas, 10 francs pour droit de visite anx maîtres qui auront été préposes pour visiter, reconnaître et recevoir son chef-d'œuvre.
» Art. 24. Il sera permis aux maîtres du corps d'acheter toutes sortes de marchandises tricotées, soit do pays , soit du dehors , et de les revendre partout aux foires et marchés publics et en leur maison ou boutique, en observant de n'en point avoir faites au métier, lesquelles sont défendues dans la profession de bonnetiers, faiseurs de locqoes , et sont eonfiscables an profit du domaine, lorsqu'il a'eo trouve d'exposées en vente auxdites foires et marchés parmi des marchandises tricotées.
• Art. 23. Sera pareillement défendu anxdits maîtres d'exposer en vente aucune marchandise préparée avec craie, a peine, par chaque contravention, de 10 francs d'amende, applicables moitié à notre domaine et l'autre moitié à ladite con-
» Art. 26. A rassemblée générale de tons les maîtres, qui se fera annuellement, ainsi qu'il est expliqué en l'article premier, le lendemain de la fêle de la Nativité de Notre-Dame ou autres jours suivants, du matin, il sera procédé, entre les anciens et jeunes maîtres, a l'élection des personnes qui seront jugées les plus convenables pour être employées à la manutention et administration des affaires du corps, lesquelles, en supposant qu'elles rempliraient leurs devoirs en conscience, ne pourront, pendant leur vie, être démises ni destituées.
• Art. 27. Il sera annuellement , du commun consentement des maîtres , agréé deux personnes a celles ci dessus, lesquelles , après qu'elles auront prêté le serment entre les mains de notre lieutenant-général de notre bailliage de Lonéville, syndic supérieur de ladite maîtrise, auront, conjointement arec lui , voix et opinion délibéralive pour juger et décider tous les cas, contestations, débats et erreurs qui peuvent subvenir dans le corps, au sujet de l'exercice du métier de bonnetier; à l'effet de quoi nous les autorisons à choisir el établir un d'entre eux poor greffier, afin de
rédiger par écrit les jugements et délivrer les et péditioos. Les autorisons en outre à commettre un sergent pour mettre lesdits jugements à exécution, faire à ce sujet Ions exploits nécessaires en se conformant a l'ordonnance, et ce ponr ce qui concerne les affaires de la maîtrise seulement, lesquels greffier el sergent prêteront aussi, entre les mains du lieutenant-général , le serment de bien et fidèlement s'acquitter du devoir de leur charge.
« Art. 28. Chaque maître de la confrérie sera tenu de payer annuellement, au jour de l'assemblée générale , un franc pour subvenir aux frais nécessaires pour la célébration du service an jour de la féte du patron el du lendemain.
» Art. 29. An décès de chaque confrère, il sera aussi célébré un service pour le repos de son âme, auquel tous les confrères établis dans ladite ville de Lunéville seront obligés d'assister, de même qu'à son enterrement, à peine, contre chaque contrevenant, de 2 francs d'amende que chacun paiera par lui-même, ledit jour, h l'assemblée générale, ou en cas d'empêchement légitime, l'envoyer par un de ses confrères de même que la rétribution annuelle portée en l'article précédent, ensemble toutes les amendes par lui encourues et contre loi prononcées pendant le cours de l'année, a peine de 3 francs d'amende.
« Art. 50. Si on maître étranger de la confrérie se troovait a l'assemblée générale du corps et y demandait lecture des chartes et statuts, elle lui sera accordée, en payant par Ini 6 francs, tans néanmoins que le maître puisse les lui confier en original, pas même en copie, sous quelque prétexte el raison que ce puisse être, sans le consentement exprès du corps, h peine d'être destitué de sou emploi et condamné en outre h une de 44 francs, applicable moitié à notre et l'autre moitié à la confrérie.
n Art. 51. Il ne sera permis a aucun maître ds faire tenir des bas ou autres marchandises, soit de jour, soit de nuit, par autres, hors de sa malson on boutique encore moios de se servir de fausses couleurs, a peine, à chaque fois, coutre les contrevenants, de 7 francs d'amende, applicable comme ci-dessus.
a Art. 32. Aucun maître ne pourra tenir na apprenti plus de quinze jours sans le faire inset l'immatrieuler , a peine de iO franc*
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ti Art. 33. L'apprenti, pour sa réception dans le temps prescrit, sera tenu de payer deux livres de cire pour le service divin ; à la fin de son apprentissage, il paiera encore la somme de 12 francs pour ses lettres d'apprentissage, et fera en outre à son maître, aussitôt qu'il le pourra, sa tâche d'ouvrage, et au cas que, par jour, il ferait de l'ouvrage au-delà, son maître lui paicrj 4 sous par lâche qu'il fera au par delà de six par semaiue.
M Art. 34. Le compagnon fera les ouvrages qui lui seront ordonnés par son maître et suivant qu'il est d'usage dans la profession de bonnetier, savoir : quatre petites paires de premiers bas d'enfant, à 18 mailles par jour ou trois petites paires à 20 mailles, ou cinq bas à 22 mailles, ou deux paires à 21 mailles, ou trois bas à 26 mailles, ou sept bas en trois jours à 28 mailles, ou une paire par jour à 30 mailles, ou quatre paires en ciuq jours à 52 mailles, ou deux paires en trois jours à 35 mailles, ou un bas par jour à 53 mailles, cl ainsi du reste ; et au cas qu'un compagnon contreviendrait au présent article usité, comme dit est, dans la profession de bonnetier, il sera amendablc de 3 francs, applicables au profil de la confrérie.
ii Article 55. Lorsque quelqu'un fera assembler le corps de la maîtrise, il paiera six francs pour le droit d'assemblée , dans laquelle chacun se comportera avec modération el respect pour les chartes et statuts et ne proférera aucune parole désobligeante qui puisse donner lieu à contestalion, à peine, contre chaque contrevenant, de i francs d'amende, applicables comme ci-dessus.
n Arl. 56. Aucun, dans les assemblées, n'interrompra l'ancien maître, lorsqu'il parlera ou prononcera un jugement, à peine de 6 sous payables sur-le-champ par le contrevenant, à moins que le maître n'ait oublié quelque chose dans sa sentence ; aucun des assistants n'ouvrira son sentiment en présence des demandeurs et défendeurs, lesquels seront tenus de sortir du poêle de l'assemblée, pour donner lieu à la liberté des opinions el délibérations.
h Art. 37. Il ne sera permis a aucun maître de tenir en pension ni d'avoir à son pain cl à son feu des compagnons ou apprentis travaillant pour leur compte, à peine de 4 francs d'amende contre le maître el de pareille somme contre le compagnon ou l'apprenti, applicable comme ci-dessus.
n Arl. 58. Aucun compagnon ne détruira u réputation de son maître, ne fera aucun rapport hors de sa maison ou boutique et ne méprisera s table, à peine, contre chaque contrevenant, J. » francs d'amende, applicables comme ci-demi.
» Arl. 50. Si un maître en injurie un istre, ut compagnon un autre compagnon, ou même u: maître un compagnon, et un compagnon oa vu. tre, ou qu'ils aicul prétention ou demande, la uns contre les antrrs, les demandes, en pareil a ne se décideront pas pardevanl le corps, sâ pardevaul le lieutenant-général, leur supériear syndic, cl à l'égard de celles qui concernait corpa cl profession, elles seront décidées, casa*mcmcul à l'article 53, par les mailres potr si établis.
•t Art. 40. S'il arrive des contesta lions poar a décision desquelles il faille assembler tout II corps pour en recevoir les voix cl opioioas la unes après les autres, la voix et opinion de di que maître sera annotée séparément ; où iaplanlilc des voix tombera , elle l'emportera sar moindre nombre, et celui qui ne voudrait scaotm cl obéir à la décision ainsi faite, eocaara l'amende de 8 fruncs, sauf l'appel pardevanl iesVi sieur supérieur syndic ; el si le jugement vkatt être confirmé, tanl l'amende de 8 francs que «fit de 5 fraucs pour amende d'appel, seront ptrtsfa moitié au profit de noire domaine, et l'aolreattlié à !a confrérie.
n Art. 41. Si un maître qui sera verbales»! assigné ou invité de se trouver à l'assemblée, h comparait à l'heure indiquée, à moins d'exesa légitime, lorsque tous les mailres seront astables, il sera ameudablc de 2 francs, applicsafe comme ci -dessus.
•t Arl. 42. Les étrangers qui viendront s'étoUr en uotre ville de Lunéville, pour travailler à métier de bonnetier, seront sujets aux prétests chartes et statuts, en ce qui concerne les ariidb qui ne sont pas contraires aux ordonnances fartant les privilèges accordés en faveur dtsi* étraogers. n (Eut. 1757.)
Chartes des boulangers (175!).
h Stanislas, etc.... Les maîtres et eomptpov boulangers de Lunéville nous ont fait repréttasr que, pour faire régner le bon ordre et la police aaa leur profession, el pour réprimer lés abus qa'matt reconnu s'être glissés depuis plusieurs tues dans leur métier, surtout dans les temps de i-
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telle el de rareté des grainsr quej>lusicurs se sont abstenus de travailler el de fournir du pain au besoin des peuples, et se sont reproduits lorsque l'abondance a reparu, au désavantage de ceux qui ont soutenu dans ces temps critiques ; ils ont résoin, pour faire cesser de pareils dérèglements, de s'établir, a l'instar des boulangers de notre ville de Nancy, en corps de maîtrise.... A quoi inclinant favorablement..., nous les avons érigés en corps de maîtrise, et pour le régir, gouverner el maintenir le bon ordre, nous avons statué... que les articles ci-après seront gardés el ob-
«• Art. 1er- Que les maîtres boulangers de la viUe el banlieue de Lunéville s'assembleront annuellement, le lendemain de la fêle Sainl-Honoré, leur p3tron, pour procéder à l'élection d'un maître, deux jurés, un greffier el un sergent, qui composeront le corps des officiers de la maîtrise et seront tenus, après leur élection, de prêter serment entre les mains du lieutenant-général de police de ladite ville.
* Art. 2. Lesdils officiers ne pourront être continués eu leurs charges qu'une année, et seront leuus, pendant leur exercice, de faire des visites au moins quatre fois l'an et plus souvent, s'ils le jugent à propos, pour prendre connaissance des abus el contraventions aux chartes el règles de la boulangerie, qui pourraient être commises, lanl par ceux du corps que par les forains dans la ville cl banlieue dudil Lunéville, ponr en être fait leur rapport an lieutenant-général de police el y être par lui statué, ainsi qu'au cas appartiendra.
h Art. .">. Il ne sera permis à l'avenir à aucune personne de s'établir et tenir boutique de boulangerie dans ladite ville de Lunéville et banlieue, sans avoir auparavant Xail apprentissage, chefd'œuvre et pris lettres de maîtrise.
h Arl. i. Les aspirants à la maîtrise seronl tenus de faire deux années d'apprentissage, chez un maître de Lunéville ou en autre ville où il y aura maîtrise, h l'exception néanmoins des fils de maître, qui seronl dispensés d'une année d'apprentissage.
« Art. S. Aucun maître ne pourra recevoir d'apprenti ni traiter avec lui que pour l'espace de deux années au moins, h peine, contre les contrevenants, de 10 livres d'amende.
« Art. 6. Chaque apprenti sera tenu de payer
10 livres pour sa réception à l'apprentissage, donv moitié appartiendra au domaine, moitié au corps* de la maîtrise, outre une livre de cire ponr luminaire au jour et fète Sainl-Honoré, et chaque compagnon paiera annuellement, a pareil jour, ï> sous pour In luminaire de Saiol-flonoré.
n Art. 7. Le maître qui aura reçu uo apprenti sera tenu d'en douner une déclaration au maître du corps, dans les huit jours après son engagement arrêté, pour être ladite déclaration enregistrée sur le livre de la maîtrise, à peine, contre le maître, de 12 livres d'amende, el de nullilé de l'apprentissage contre l'apprenti.
« Art. 8. Tous les compagnons ei apprentis qui se présenteront pour cire reçus maîtres dans le corps, seront tenus de représenter leurs lettres d'apprentissage de deux années au moins, chez les maîtres où ils auront travaillé, et paieront, pour droit de réception à la maîtrise, 40 livres, applicables moitié à notre domaine et moitié an corps, à l'exception des fils de maître, qui no paieront que 10 livres, et fcronl les uns el les autres chef-d'œuvre, el ne sera fail, lors de la réception, aucun repas ou festin de parents ou alliés, à peine de 10 livres d'amende contre chacun de ceux qui y auraient assisté.
ii Arl. 9. Les veuves de maître pourront continuer le métier en prenant des compagnons, si elles le jugent à propos ; lesdites veuves convolant k de secondes noces avec un autre qu'un maître boulanger, son mari compagnon ne sera obligé de payer que moitié des droits pour sa réception, applicables comme ci-dessus.
h Art. 10. Les maîtres el jurés qui recevront un compagnon ou apprenti pour maître dans le corps, sans s'être conformés aux articles ci-dessus, seront punis d'une amende de 40 livres chacun, outre la nullité de la réception.
« Arl. H. Les boulangers seront tenus, en tous temps, de se conformer tju prescril des ordonnances de police, pour la façon, fourniture et débil de leurs pains, h peine d'amende à l'arbitrage du lieutenant-général de police.
w Art. 12. Les boulangers ne pourront quitter leur profession ou fermer boutique, particulièrement dans les temps de disette de grains, sans en avoir préalablement obtenu l'agrément du lieutenant-général de police, à peine d'amende arbitraire, même de privation de la maîtrise.
h Art. 13. Il ne sera permis à aucun maître d«
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frira commerce en grains, à peine de 500 litres «"amende et de privation du droit de maîtrise.
n Àrt. H. Les maîtres et jurés pourront, lorsqu'ils le jugeront à propos, convoquer, de l'agrément du lieutenant-général de police, rassemblée du corps pour y délibérer sur les affaires concernant la communanlé, et seront tenus tous les maîtres boulangers de s'y trouver, a peine de 20 sous d'amende contre chaque défaillant qui n'aurait excuse légitime.
n Art. 15. Tous les maîtres boulangers seront tenus d'assister au service qui se célébrera pour la confrérie, le jour et féte de Saint-Honoré, aux vêpres de la veille, aux processions où le corps de la maîtrise sera convoqué, aux enterrements cl services qui se feront pour un confrère et sa femme, aller chercher et reconduire la bannière qu'ils ont coutume de porter aux processions, chez celui qui aura la confrérie, a peine, par chaque fois, de dix sous d'amende contre chacun des défaillants qui n'aurait exoine légitime.
» Art. 16. Les maîtres reçus en d'autres maîtrises pourront travailler du métier de boulanger en la ville de Lunévilte et banlieue, en faisant apparoir aux maître et jurés en icclle des attestations en bonne forme de leur réception, et les aspirants à la maîtrise qui auront fait partie de leur apprentissage ès villes où il y a maîtrise, pourront achever le temps de leur apprentissage à Lunéville, en rapportant aussi bonnes attestations, à charge par les uns et les autres de se faire inscrire au livre de la maîtrise et de payer une livre de cire pour la confrérie de Sainl-Honoré.
» Art. 17. Toutes les amendes édictées cidessus appartiendront pour moitié à notre domaine, et l'autre moitié à la maîtrise, et elles seront exactement enregistrées par le greffier du corps, levées par le sergent et par loi remises entre les mains d'un receveur qui sera nommé chaque année par le corps, le lendemain de la fête de Saint-Honoré, lequel sera tenu d'en rendre annuellement compte an même jour, ainsi que des autres émoluments et de l'emploi d'iccux, auquel compte il sera permis au receveur ou fermier de nos droits d'assister pour son intérêt.
«i Art. 18. Il appartiendra au lieutenant-général de police de Lunéville de statuer, sauf l'appel, sur les oppositions qui pourraient être formées par aucuns délinquants, à la levée «Vsdiles amendes... « (Ent. 1749-S1.)
Chartes des tisserands (173Î).
« Stanislas, etc... Les tisserands ea toile nettoiement établis en notre ville de Lunéville, an ac t bre de trente, nous ont fait représenter que nsa:j point enlr'eux de maîtrise établie, ni par <roiwquent de chartes et de règlements pour prévenir le préjudice qui résulte ordinairement aa pnbljr par des ouvrages mal conditionnés, de tau tn métiers dans lesquels chacun a la liberté de s'éablir et travailler après avoir fait de simples appre lissages , sans avoir fait chef-d'ccuTre ni & reçu maître..., nous... avons érigé eo cor» ie maîtrise tous les tisserands établis en nos vPW, faubourgs et banlieue de Lunéville, et.... 1er avons accordé les statuts et règlements ci-apr-<
n Art. 1er. Que lesdits maîtres tisserands érigés en maîtrise formeront nnc confrérie sw l'invocation de saint Sévère, évéque de Bave»» dont la féte se célèbre le 17 du mois de mai.
«i Art. 2. Qu'il sera célébré, le jour de la dit du patron, une messe hante avec pain bénit ni frais de la confrérie, à laquelle chaque maître et compagnon sera tenu d'assister, à peine de Jfl sons d'amende contre chacun des maîtres et de « sous contre le compagnon qui auront man>pé sa exoine légitime ; l'une et l'autre desdites anc^ applicables au profil de la confrérie.
» Art. 3. Que les maîtres et compagnons serw aussi tenus d'assister aux vêpres du même jour* a la messe qui se chantera, le lendemain de !i fêle du patroo, pour les confrères morts, sons peine de pareille amende que dans l'article précédnL m Art. i. Qu'il sera fait annuellement, le !;s« demain de la fêle du patron, une assemblée 4 tous les confrères chez le maître, pour y éSrî,i la pluralité des voix, un nouveau maître et deo jurés, lesquels, après leur élection, seront te» de prêter serment entre les mains du lieeicra; général de notre bailliage de Lunéville, ea swsence du procureur pour nous audit siège.
n Art. 5. Lesdits maîtres et jurés feront conjointement les visites, au moins quatre fois pr année, chez tous les autres maîtres de la profession, et se feront représenter les poids, les asaa et les outils dont ils se servent pour leur mbxr n Art. 6. Qu'il y aura un coffre tenu chef le maître eo charge pour les papiers et argroi t. corps, fermant à deux clés, dont Vvac sera ia*t par ledit maître et l'autre par le plus anc<a fa deux jurés.
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n An. 7. Que le dernier reçu maître dans le corps, sera établi sergent, recevra les ordres 4e la pari da maître en charge, soit pour l'assemblée de corps ou la Icyée des ùroicrs ou amendes encourues, et dressera les exploits contre les contrevenants.
«i Art. 8. Ledit sergeni avertira les maîtres lors du décès d'un confrère, et ils seront tenus d'assister è son enterrement et a ses services, à peine de 20 sous d'amende, applicables à la confrérie.
Art. 9. Que les maîtres et jurés «orient de charge reodroot, a la fin de leur année, compte aux^ maître et jurés entrants, en présence des nôtres maîtres qui voudront s'y trouver, de la recette et dépense qu'ils auront faites des deniers de la confrérie, et sera le compte (après sa clôture) présenté au receveur de notre domaine pour percevoir la moitié des droits et amendes tels qu'ils seront expliqués ci-après.
« Art. 40. Nul ne sera reçu maître dans le corps de ladite maîtrise qu'il n'ait fait trois années d'apprentissage chez un maître, dont il apportera certificat authentique.
« Art. 44. Les veuve* de maîtres pourront continuer à tenir boutique sans pour ce payer aucun droit de charge ; elles seront tenues, comme les antres maîtres, d'assister aux messes et vêpres que la confrérie fera célébrer, de subir les visites, de se conformer aux chartes et de contribuer de rMtne qu'eux aux charges du corps, sans cependant qu'elles puissent Icoir apprentis, avoir séance ni voix aux assemblées.
n Art. 42. Que celui qui voudra être reçu en ladite maîtrise sera tenu de se représenter aux maitres el jurés du corps assemblés, lesquels lui indiqueront pour chef-d'œuvre les pièces suivantes : la première, une pièce de toile ouvrée, de lames à marches, que l'on nomme petite Venise de France ; la seconde, de lames è marches en deux mille fils, dans sa largeur de cinq quarts et demi, que l'on nomme culy ; la troisième, une pièce de toile a cinq quarts de large et a dix-huit cents fils ; sera en outre tenu de faire, en présence du maître et des jurés, les outils propres à iraffliller les trois pièces, ourdir et renlraire, sans qu'il y manque ni fil, ni lice, ni broche et qu'il n'y en ait ni plus ni moins, à peine de dix sons d'amende pour chacun fil ou lice qui se trouvera manquer ou excéder. Et pour chaque faux pas ou fiitrebas ou broche vide, ou qcatre fils dans une
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broche ou fil couru d'un demi-quart de long, aussi dix sous pour chaque manque ; lesquelles amendes appartiendront moitié à notre domaine et l'autre moitié à ta confrérie ; et le chef-d'œuvre étant admis, l'aspirant sera reça dans une assemblée do corps, indiquée par les maître et jures.
n Art. 43. Après la réception du nouveau maître, il sera tenu de payer trois livres à chacun des trois maître et jurés pour leurs droits de présence, et poor soo entrée dans le corps, la somme de trente livres, applicables moitié à notre domaioe et moitié a la confrérie.
« Art. 4e. Les fils de maître, après nn an d'apprentissage, pourront être reçus en faisant chef-d'œuvre comme ci-dessus, et ne paieront que moitié des droits portés en l'article précédent, et il en sera usé de même par un compagnon qui épousera une veuve ou fille de maître.
n Art. 45. Que, sur la plainte d'un particulier, l'ouvrage fait par aucun des maîtres sera visité par les maître et jurés dn corps pour en connaître les défauts, sans aucune forme de procès, et l'onvrier mandé par le sergent sera condamné h indemniser le plaignant, paiera trente sous aux maitres et jurés pour droit de visite cl sera en outre condamné à une amende de six livres, moi* tié a notre domaine et moitié à la confrérie.
n Art. 46. Que les tisserands habitant hors de la ville et sa banlieue et qui ne seront pas reçus dans la maîtrise ne pourront y venir prendre du 01 et rapporter leur ouvrage, à peine de confiscation du prix des façons, dont moitié appartiendra à notredit domaine cl l'autre è la confrérie. El pourra un chacuu maître, assisté d'un témoin, en faire la reprise, dont ils feront rapport aux maître et jurés dans le jour.
n Art. 47. Les tisserands actuellement en métier dans la ville de Lunévjlle el sa banlieue seront réputés maitres sans être tenus à payer aucun droit de ban ni faire chef-d'œuvre, el aucun autre ouvrier, excepté les veuves de maître, ne pourra travailler en toile, culy, Ireilly, meselainc ou lire* laine en chaîne de fil, qu'il n'ait été reçu maître et pavé les droits, ainsi qu'il est porté ès articles 44 et" 4 2, à peine de 45 livres d'amende pour la première fois, du double ou du quadruple duos les cas de récidives.
n Art. 48. Les maîtres tisserands pourront seuls travailler les ouvrages ci-dessus, même des droguets, lorsque les chaînes en seront de fil et le
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reste en laine, sans que les maîtres drapiers puissent les empêcher el qu'eux-mêmes puissent travailler ces sortes d'ouvrages.
« Art. 19. Qu'aucun maître ne pourra prendre appreuli que pour l'espace de trois années consécutives el ne pourra exiger au-delà de 50 livres pour les trois années de son apprentissage, en lui accordant quinze jours d'épreuve el quinze jours de repenlir au commencement, après quoi, si l'apprenti persiste, il paiera 6 livres pour son entrée au corps des apprentis, donl moitié à notre domaine cl l'autre à la confrérie, outre Irois livres aux maître el jurés pour droit d'enregistrement de son apprentissage, dont le certificat sera délivré gratuitement après les trois années par le maître chez lequel l'apprenti aura travaillé.
» Art. 20. Aucun maître ne pourra avoir en même temps plus de deux apprentis, mais il lui sera libre de tenir autant de compagnons qu'il jugera à propos el à telles conditions donl ils conviendront, de l'ouvrage dcquels le maître demeurera responsable, sauf à relenir sur leur salaire ce que le mauvais ouvrage aura coûté.
" Art. 21. Que le maître qui aura débauché un compagnon engagé cl travaillant chez un aulre mailre du corps, sera amcndable de 10 livres, moitié a notre domaine et moitié à la confrérie.
M Art. 22. Lorsqu'il se trouvera chez aucuns des maîtres de faux poids ou de fausses mesures, il sera condamné à une amende de 10 livres, applicables comme en l'article précédent.
m Art. 23. Que lors de la quatrième visite faite par les maître et jurés, il leur sera payé, par chacun maître ou veuve tenant méliers avec compagnons ou non, 12 sous pour rétribution, et au cas que par connivence ou aulre mauvaise pratique lesdils maître cl jurés ne feraient poinl les reprises el ne statueraient point sommairement sur les peines énoncées, ils seront eux-mêmes chacun condamnés au double de l'amende, qui sera duc par le délinquant, l'une et l'autre applicable moitié à noire domaine et moitié au dénonciateur.
« Art. 2i. Si le maître et les jurés du corps étaient trouvés en contravention a aucun des articles des présentes chartes par un des maîtres de la confrérie, ils seront, sur sa plainte cl son rapport constatés , condamnés au double des ameudes ci-dessus prononcées pour les cas do
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leur délit, applicable moitié à notre domain? n moitié à ladite confrérie.
»i Arl. 25'. Que les compagnons ayant fait apprentissage dans aucune maîtrise approuvée, pourront travailler chez les maîtres, a charge a: se faire enregistrer quinze jours après leur atrw cl de représenter leur certiGcal d'appreousnp, le paiement pour droit aux mailre el jurés, 19 sous, et 5 sous par année à la confrérie le lenfcmain de la fêle du patron, ainsi que chacun Mitre, cl la veuve 3 sous.
w Art. 2G. S'il arrive qn'aucun compagnon* mailre prenne querelle, s'injurie on se batu, chacun d'eux sera condamné au moins à m amende de 20 sous, sur le rapport qui cas« fait aux maîtres el jurés ; ladite amende apphokfc au soulagement des maîtres ou compagnons «Indes qui se trouveront dans le besoin.
n Arl. 27. Nul ne sera reçu mailre, compaçi ? ou apprenti, qu'au préalable il n'ait justifié : esl do la religion catholique, apostolique et romaine, de bonne vie et mœurs. * ;£nt.
Charte* des tanneurs et corroyeurs (1755).
(Le préambule esl le même que pour les charte» précédentes.)
m Arl. 1er. Ladite maîtrise sera composée fa mailre, un syndic, deux jurés, an greffier élu sergent.
» Arl. 2. Tous les maîtres s'assembleront aanuellcmenl chez le syndic sortant, le dimanche» jour de fêle qui suivra celui de la Saiut-Simos et Saint-Judo, leur patron, h l'effet d'être procédé, à la pluralité des voix, à l'élection des officiai de la maîtrise, h peine de 100 sous d'ameeit contre les défaillants qui n'auront empécbeaMt légitime.
n Art. 5. Lesdils officiers veilleront à eeqil ne se commette aucun abus, malversation oo ■»» nopole, visiteront quatre fois par chaque nw les ouvrages des autres maîtres et ceux des eordonniers, conjointement avec les jurés de ta derniers, el percevront, par chacune visite, un t« 6 deniers de chaque tanneur ou cordonnier, ef feront en outre des visites gratuitement, de lempt à antre, chez lesdils tanneurs et cordonniers.
n Art. I. ils pourront condamner les tainean en contravention à une amende de 10 ou 20 livra, suivant l'exigence des cas, avec conliscaiioa in marchandises défectueuses au profil de i'bopni de celte ville. Les cordonniers en conlrateiïfiN
île
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seront coodimoés conformément à leurs chartes. Ifs percevront 20 sous, pour droit de siège, de chacune affaire concerna ol le métier de tanneur, et Tappel de leur décision sera porte en noire bailliage de Lunéville cl delà en noire Cour Souveraine de Lorraine et Barrois.
h Art. 8. Ils* auront un registre dont le syndic sera dépositaire, sur lequel le greffier écrira les délibérations du corps.
v Art. 6. Le syndic sera receveur des deniers de la maîtrise, et, à sa sortie, il rendra compte, sommaireincul et sans frais, aux officiers entrants, en présence de Irois des plus anciens matlrcs, a l'effet de q uoi il aura un second registre pour écrire journellement et sans aucun blanc ou interligne, la recette et la dépense. Le fermier du domaine sera invité d'assister au compte s'il le juge à propos pour son intérêt, cl le reliquat du compte sera remis au syndic successeur, lequel sera tenu d'en charger sa recelte, et en cas de retard de la remise du reliquat, il fera les diligences nécessaires, a peine d'en répondre en son pur et privé nom.
» Art. 7. Si le syndic sortant se trouve en avance pour dépense faite de l'agrément du corps, il eu sera remboursé par le syndic entrant, sauf à cire pourvu à son remboursement par une levée de deniers sur le corps.
n Art. 8. Il ne sera permis de travailler en qualité de mai ire ou de compagnon «le la profession de lanueur en celle ville el dans l'étendue des lienx de l'ancienne prévôté qni sont sous la juridiction actuelle de nolredil bailliage de Lunéville, qu'après un apprentissage, au moins de deux années, chez un msilre d'un lieu où il y aura maîtrise, dans nos Etals ou dans ceux du royaume de France, à l'exception néanmoins des tils de maîtres, qui seront dispensés d'une année d'apprentissage ; duquel apprentissage il constatera par un certiGcat en bonne forme.
m Art. 9. Lorsqu'un maître recevra chez lui un apprenti, il sera tenu, dans la quiuzaine de son entrée, de le faire inscrire au registre de la maîtrise, a peine de 15' livres d'amende conlre le maître contrevenant el de nullité d'apprentissage conlre l'apprenti.
h Art. 10. Chaque apprenti paiera, à son entrée, quinze livres pour réception à l'apprentissage, el chaque compagnon paiera annuellement, à la féle do patron, 3 livres ; les fils de maîtres ne paieront que moitié.
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w Art. 1 1 . Les compagnons et apprenti» aspirant à la maîtrise, seront tenus de représenter leurs certificats d'apprcnlissage en bonne forme et de faire, en présence du maître, dn syndic et des jurés, lesquels, en cas d'empêchement d'aucuns d'eux, seront représentés par des anciens du corps, les pièces de chef-d'œuvre qui suivent : nn baudrier rclavé, une impériale relavée, une vache grise, un veau noir à demi-graisse, un veau blanc, un veau noir et une chèvre en maroquin noir.
» Art. 12. Si le chef-d'œuvre est approuvé, l'aspirant sera reçu dans la maîtrise en payant le droit des officiers, qui sera de 10 livres, et celui de han de 50 livres.
•i Arl. 15. Les fils de maîtres ne paieront que moilié des droils ci-dessus, et s'ils ont fait leur apprentissage du vivant de lenr père, ils ne feront qu'une des sept pièces de chef-d'œuvre, au choix des officiers.
h Arl. 14. Il ne sera fait aucun banquet ni festin lors de la réception, à peine de 10 livres d'amende contre chacun de ceux qui y auront assisté.
n Art. 15. Les veuves des maîtres pourront continuer le métier en prenant des compagnons si elles le jugent a propos, et les épousant, s'ils se font recevoir maîtres, ils seront traités, pour l'acquit des droils, comme fils de maîtres.
» Art. 1G. Aucun compagnon ne pourra quitter la boutique où il travaille pour prendre ouvrage ailleurs, que le temps de son engagement ne soit fini, ou après avoir obtenu un congé par écril, a peine de 30 livres d'amende outre les dommages et intérêts, s'il échet, pour lesquels, ainsi que pour l'amende, il pourra cire contraint par corps, sanf à eux, au cas de mauvais traitements de la pari de leurs maîtres, ou qu'ils ne seraient point payés de leur salaire , ou pour touic aulre cause légitime, à se pourvoir pardevaul les officiers de la maîtrise, qui y slatueronl sommairement et sans frais, sauf l'appel pardevant les juges qui en doivenl connaître.
n Art. 17. Les maîtres ne recevront ni apprentis, ni compagnons, ni autres ouvriers à leur service, que sur bons certificats des maîtres chez lesquels il ont clé, cl attesteront de leurs vie, mœurs el religion, à peine de 20 livres d'ameude conlre les contrevenants.
•i Arl. 18. Les apprentis qui auront fait partie de leur apprenlissage ès villes où il y a maîtrise,
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soil daas nos Etats, soit dans le rovaome de France, seront tenus, sur bons certificats, à en achever le temps en ladite maîtrise de Luuéville, a charge de payer le droit d'apprentissage.
n Art. 19. Les maîtres reçus dans d'antres maîtrises de nos Etats ou du royaume de France, pourront y travailler dudii métier en faisant apparoir de leur réception, a charge de se faire inscrire et de payer moitié du droit des officiers et 20 livres pour droit de ban.
« Art. 20. Les maîtres ne pourront travailler de tannerie et corroyerie dans l'enceinte de la ville ni de ses faubourgs, mais au dehors, a telle distance que Ton n'en reçoive aucune mauvaise odeur.
n Art. 21. Nnl autre que les maîtres tanneurs et corroyeors ne pourra acheter des marchands étrangers ou de la ville des cuirs tannés on corroyés ponr les revendre, et il sera seulement permis aux cordonniers et autres bourgeois et habitants dans l'étendue de In maîtrise, d'en acheter pour la consommation de leur boutique cl nécessité de leur ménage, à peine de 20 livres d'amende et de confiscation de la marchandise au profit de l'hôpital de cette ville.
• Art. 22. Les seuls maîtres pourront acheter aux foires et marchés de celle villo les cuirs en poil, peaux de vraux et de moulons en laine, a l'exception cependant des chamoiseurs pour ce qui sera de leur professioo, cl des bourgeois cl autres pour leurs besoins personnels, a peine de 20 livres d'amende et de confiscation des marchandises au profit dndil hôpital.
n Art. 25. Les marchands tanneurs forains qui auront payé en ladite maîtrise 50 livres pour le droit de han, pourront vendre et acheter des cuirs en celle ville.
w Art. 2i. Les maîtres cl jurés desdils tanneurs et corroyeurs seront tenus de marquer de leurs marques, conjointement avec les maîtres cl jurés des cordonniers, les cuirs cl les pomx que les forains pourront amener en celle ville pour y élre vendus, lorsqu'ils seront bien conditionnés, pour quoi il leur sera payé, outre les droits des cordonuiers, 2 deniers par chacun gros cuir et antanl par demi-douzaine de bazainc, veaux cl outres cuirs. Leur faisons défenses de vendre lesdits cuirs et peaux avant ladite marque, a peine de confiscation et de dix livres d'amende. Les marchandises qni ne seront trouvées bonnes *e~
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root pareillement confisquer an profit dada pital.
n Art. 25. Les chamoiseurs ne pourront vu ter, travailler, vendre et débiter d'autres pn;j que celles qui concernent leor profession, ï ^ do confiscation applicable comme ci -dessus, ait 30 livres d'amende, à l'effet de quoi lesdits autres et jurés pourront visiter leurs mareosDdijg.
» Art. 20. Les litres, papiers et argenté; maîtrise seront mis dans un- coffre à deu d* dont l'une sera lenue par le syndic, l'autre ? celui des ofûciers de la maîtrise qui sers chois.
» Art. 27. Tous les maîtres, compagatM e apprentis seront tenns d'assisler ai service e>, fera le jour de la fête do patron, de même «fi cedl qui se feronl le lendemain ponr)esc«fr res défunts, et aux processions aoiqvdb* corps sera convoqué, a peine de 20 sont d'uni contre ceux qui y manqueront sans tient » gilime.
h Art. 28. Tons lesdils maîtres el conpipce du corps seront aussi obligés, sous (amèoKptf d'assister anx convois et enterrements desnat-s et de leurs femmes, pour quoi ils seroat m-j par le sergent du corps.
w An. 29. Toutes les amendes ei-des*»,**» de maîtrise, d'apprentissage et de bas, spsjrw». dronl pour moitié h notre domaine, le sorptar: corps des tanneurs; Ils seront levés pw fewgent et par lui remis entre les mains di iy*k.» (Ent. 175255.)
Charte de* chapelier» (1757).
« Art. 1er. Il sera, incessamment élu, à » fbralilé des voix, entre les chapeliers, sa mm deux jurés, on greffier qui sera aussi reeevw.c un sergent, pour avoir la police, adnuBttW» et règlement des affaires du corps.
n Art. 2. Les officiers ainsi éltw demeaw* en charge jusqu'au lendemain de la fêle de S: o Jacques et de Saint-Christophe de laonée \%{ jour ouquel il sera proeédé, en la même foret,; l'élection de nouveaux officiers ; 'ec qoi se pra'.quera de même d'année h autres, à pireP jw, a moins que le corps ne juge à propos de ooonuer les anciens, en tout ou en partie, ce vu a pourra néanmoos se faire ao-delà dotas** trois ans.
n Art. 3. Les maîtres et jurés prêtèrent arment, entre les mains du lieutenant féawl * notre bailliageUe Lunéville, a l'assistance iia*
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coreur pour nous an même siège, pour quoi il sera payé par chacun d'eux 40 sous cours de France, y compris la ré tri bu lion du greffier.
n Art. 4. A l'égard des greffier el sergent, ils prêteront serment entre les mains des maîtres du corps, sans aucun frais.
«i Art. 8. Personne ne sera a l'avenir reçu maître qu'après deux anuces d'apprentissage chez un maître du corps ou autres de nos Etals ou du royaume de France, dans un Heu où il y aura corps de maîtrise.
n Art. 6. Celui qui entrera en apprentissage sera tenu de faire inscrire son nom sur le registre de la maîtrise, el paiera, pour entrer, six livres au corps, el ne pourra discontinuer son apprentissage pendant le temps prescrit, à peine de ie* commencer de nouveau, à moins qu'il n'y ait empêchemeol légitime.
n Art. 7. Après les deux années d'apprentissage, il sera tenu de travailler pendant un an chez uu maître comme compagnon avant de pouvoir faire chef-d'œuvre et être reçu maître.
*• Art. 8. L'aspirant à la maîtrise sera tenu de faire pour chef-d'œuvre un chapeau avec cinq quarts de laine blanche; un autre chapeau de vigogne composé de poils de vigogne, de chameau, de lièvre et de lapin ; un chapeau de laine brune du poids de cinq quarts, et un chapeau blanc d'étoffe de quatorze onces, dont quatre de vigogne blanche, autant de chameau, trois onces de poils de lièvre et autant de lapin.
n Art. 9. Ledit chef-d'œuvre se fera en présence du maîlre et des jurés, sans aucune rétribution.
*i Art. 10. Lesquels chapeaux seront ensuite mis à la teinture apprêtée par l'apprenti, qui sera tenu de vérifier, par la coupe qui en sera faile, qne la teinture en est bonne el réellement noire.
« Art. il. Le droit de réception el de bon, qui sera payé par l'aspirant a la réception de son chef-d'œuvre à la muilrUe, sera de &Q livres.
« Art. 12. Les fils de maîlre, de même que ceux qui auront épousé une fille de maître, seront dispensés de moitié du temps de l'apprentissage, ne seront tenus de travailler que six mois compagnons el ne paieront que moitié des droits d'apprentissage et de mailrise.
•i Art. 13. Un compagnon qui aura épousé une veuve de maître ne paiera que moitié du droit de réception.
ti Art. 14. L'apprenti ou compagnon ne pourra sortir de chez un maître du corps pour entrer chez on autre maître que du consentement par écrit du premier, à peine de 10 livres d'amende el pareille somme de dommages el intérêts, tant contre le maîlre qui le recevra que contre l'apprenti ou compagnon.
n Art. 13. Un maître ne pourra tenir chez lui pins d'un apprenti en même temps, à peine de 10 livres d'amende.
n Art. 16. Il ne sera employé à la fabrique des chapeaux aucune laine de tanneur, retondu rc de laine de drapiers ou bonnetiers, ni poils de bœuf, de veau ou de chien, à peine de 10 livres d'amende et de confiscation des chapeaux dans lesquels on aurait employé de ces laines ou poils. El seront tenus lesdits chapeliers de mêler au moins jusqu'à concurrence d'un tiers de grande étoffe avec le poil de lièvre qu'ils emploieront à la formation des chapeaux.
n Art. 17. Les maîtres et juris seront tenus de faire annuellement quatre visites chez les maîtres chapeliers des ville el faubourgs de Lunévilte, avec liberté d'en faire plus souvent s'il est jugé nécessaire, et pourront également faire des visites chez des marchands qui vendront des chapeaux ; cl dans le cas où ils en trouveraient de mauvaise fabrication et qualité, ils en dresseront procèsverbaux sur lesquels nous statuerons sommairement el sans frais ; dans le cas où» ils en trouveraicnlde mauvaise qualité, ils pourront condamner à une amende de 10 sous par chacun chapeau défectueux.
•i Art. 18. Les chapeaux qoi seront déposés à la Caffousc et ceux qui seront présentés en vente sur les places, rues el marchés, demeureront sujets à la même visite, à la réserve de ceux qui proviendront des fabriques de nos Etals el du royaume de France, qui se trouveront marques el plombés des manufactures où ils auront élé faits, soit qu'ils soient présentés en vente sur les places, rues et marchés, nu tenus par les marchands dans leurs boutiques ou magasins.
n Art. 10. Lesdits maîtres et jurés percevront, pour droit des quatre visites chez les chapeliers de la maîtrise, 20 sous, sans qu'ils puissent rien exiger pour 1rs autres qu'ils trouveraient à propos de faire au-delà pendant l'année, cl ne pourront prétendre aucun droit pour les visites chez les marchand^ soit de la ville ou des étrangers.
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* Art. 30. Il ne sera k l'avenir permis à aucun chapelier de s'établir en ladite ville ou faubourgs de Lunéville, pour y travailler du métier de chapelier, s'il n'y est reçu maître ou n'a pavé le droit de han , au cas où il aurait élé reçu mailre dans aucune des maîtrises de nos Etats et du royaume de France, et ce à peine d'amende et de confiscation des marchandises du métier.
» Art. 21. Dans le cas de contestation, les /épris ou contrevenants aux présentes chartes pourront requérir l'assemblée du corps pour être statué, sur les procès-verbaux, ce qu'au cas appartiendra.
* Art. 22. Les querelles et disputes qui pourront arriver entre les maîtres, compagnons et apprentis, pour raison du métier ou de l'apprentissage, seront décidées par les maîtres s'ils en suut requis.
» Art. 25. Il sera annuellement, le jour ou le lendemain de la Saint-Jacques et Saint-Christophe, qu'ils ont choisis pour patrons dfi la maîtrise, célébré une messe haute, à laquelle seront tenus d'assister tous les maîtres et compagnons, k peine de 20 sous d'amende, applicables k la décoration de la chapelle, a moins d'exoine légitime.
« Art. 24. Lesdils maîtres et compagnons seront de même tenus d'assister, le jour suivant, à la messe qui sera célébrée pour les maîtres du corps décédés.
n Art. 23. Immédiatement après l'élection des nouveaux officiers du corps, et le même jour, les anciens seront tenus de rendre compte pardcvanl lesdils nouveaux élus, en présence de tous les autres maîtres, qui seront teuus d'y assister, à moins d'excuse légitime, sous peine de 20 sous d'amende.
n Art. 26. Lesdils comptes, procès-verbaux et jugements, même dans le cas de reprise, seront rendus sans frais, a l'exception seulement de ceux d'expédition du greffier.
n Art. 27. Tous les droits de réception à la maîtrise, de ban et les amendes autres que celles portées par les articles 23, 24 et 2S, appartiendront, ainsi que les confiscations, par moitié à notre domaine et k la maîtrise, n (Ent. 1736-59.) Chartes des tonneliers (176U).
Sur la présentation d'une requête, contenant qu'il y avait h Lunéville environ vingt tonneliers désirant avoir des statuts cl règlements, Stanislas leur accorde l'établissement d'une confrerio
dans l'uue des églises de celle ville, sous Ytmocation de saint Urbain, k laquelle maîtrise îl doaa» les statuts et règlements ci -a près :
u Art. 1er. Tous les maîtres du corps, aén* les compagnons, seront tenus d'assister an serrât qui se fera le jour de la féte du patron et à celai du lendemain pour le repos des kmes des eoelrtres morts, de même qu'à l'enterrement et a k messe que le corps fera célébrer pour un eonfrws mort, k peine, dans tous les cas, d'une ameaJ* de 10 sous contre ceux qui y auront manqué sus excuse légitime ; et chaque mailre et compagnoi paiera 40 sous le jour de la fête du patron pce: l'enlrelirn de la confrérie ; outre ce, chaque nu • tre contribuera aux frais du corps, sinon deaw; rera interdit de la profession.
« Art. 2. Les seuls maîtres on veuves pourrai k l'avenir exercer le métier de tonnelier dus ladite ville et ses faubourgs ; les compagnons et apprentis dudit métier ne pourrool travailler itm aucune maison que par ordre de leur maître à m compte, k peine de 10 livres d'amende.
n Art. 5. Nul ne sera reçu maître qu'spra deux années consécutives d'apprentissage chex u maître de Lunéville ou autres villes des élan i\ royaume de France où il y a corps de maîtrise et une année de compagnonnage chez nn maitie, « k charge de justifier de ses vie, mœurs et rehgwa catholique, apostolique et romaine. Les n.t'uv qui recevront un aspirant sans qu'il ail fait ai apprentissage et compagnonnage, seront cosignés à uue amende de 10 livres.
n Art. 4. L'aspirant k la maîtrise sera lena « faire chef-d'œuvre, dont les pièces seront on loaneau virly de sept mesures, un seau de pain à bascule, un tonneau de deux mesures, rond tfe coté, plat de l'autre, et un baril ovale.
n Art. 5. Ledit aspirant aura huit jours po* travailler chaque pièce dudit chef-d'œuvre, teqad fini pourra être visité par tous les maîtres, et si est jugé bon et bien fait dans une assemblée éi corps, l'aspirant sera reçu k la maîtrise en pajin 24 livres pour droit de han, et en outre den livres de cire k la confrérie.
n Art. 6. Les fils de maîtres, les apprentis et compagnons qui auront épousé des veuves oa filles de maîtres, ne paieront que moitié da dm! du ban, mais seront tenus de faire tontes b pièces du chef-d'œuvre. Les étrangers dejtnçus dans un corps de maîtrise de tonnelier pi
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voudront Rétablir cl entrer dans celle de Lunéville, oe paieroat pareillement que 43 livres pour droit de ban, eo justifiant qu'ils sont reçus mai- Ires, ainsi que de leurs bonnes vie, mœurs, reliligîon catholique, apostolique et romaine.
» Art. 7. L'apprenti sera tenu de faire registrer sur le livre du corps son entrée en apprentissage, et ce, dans la huitaine, de quoi le maître qui l'aura reçu demeurera responsable, ainsi que du droit d'entrée qui sera de 6 livres, dont les fils de maîtres travaillant sous leur père seront dis-
h Art. 8. Si l'apprenti quitte son maitre avant son terme expiré, sans cause légitime, il sera condamné à une amende de 6 livres cl pareille somme de dommages intérêts envers le maitre, et tenu de recommencer son apprentissage ; et si le maitre vient à mourir avant de l'avoir Oui, l'apprenti pourra entrer chez un autre maitre pour continuer son apprentissage, dans lequel cas il sera permis à un maître de tenir deux apprentis.
« Art. 9. Un maitre qui sera convaincu d'avoir débauché an compagnon ou apprenti , même d'avoir engagé un compagnon pendant qu'il est eu service chez un autre maître, sera condamné a une amende arbitraire qui ne pourra être moindre de dix livres, outre les dommages intérêts du mailro chez lequel il était compagnon ou apprenti, qui seront du double de ce à quoi l'amende aura été arbitrée. Le compagnon quittant son maitre ou s'absenta ni de chez lui sans permission par écrit, pendant le temps de son engagement, sera condamné aux mêmes amendes, dommages et intérêts.
» Art. 10. La justice de la maîtrise sera composée d'un maitre en charge, de deux mailrcs jurés, d'un greffier et d'un serpent ; le greffier sera receveur des deniers du corps et de la confrérie, et il en rendra compte annuellement, le lendemain de la fêle du patron, dans une assemblée du corps, qui se tiendra, aiusi que toutes les autres, chez le maître en charge, et il sera libre à tous maîtres d'y assister ainsi qu'au fermier de noire domaine pour la perception jk ses droits.
« Art. 11. Les officiers du corseront élus à la pluralité des suffrages et demeureront en charge pendant trois ans ; laquelle élection se fera chez le maître en charge, le lendemain de la fête du patron ; lesquels officiers ainsi élus seront tenus de prêter serment entre les main? de notre lien-
LUPf
tenaol-général de notre bailliage de Lunéville, aux frais do corps.
n Art. 12. Le maitre en charge fera convoquer par le sergent les assemblées des officiers el celles du corps lorsqu'il le jugera a propos, auxquelles chaque maître sera tenu de se trouver à l'heure indiquée, à moins d'exoine légitime, a peine de 10 livres d'amende.
»♦ Art. 15. Il ne sera fait auenne dépense extraordinaire, intenté on souteuu aucun procès, qu'ensuite d'une délibération du corps assemblé el à la pluralité des suffrages, à peine, contre ceux qui y contreviendront, de répondre de tout eo leur propre el privé nom cl a leurs frais.
n Art. 14. Si un maitre se trouve a l'assemblée dans un élat indécent, qu'il y profère paroles sales, malhonuêles, injurie quelqu'un ou cause do trouble à l'assemblée, ou s'il s'en relire avant qu'elle soil finie, il sera sur-le-champ condamné à une amende de 10 sous, même plus forte suivant les circonstances.
n Art. 18. Si deux maîtres prennent querelle el sont dénoncés au maitre en charge, il pourra les amender pour les accommoder, el en cas de refus de s'y rendre ou comparaître, le défaillant sera condamné à une amende de 5 livres.
» Art. 16. Les maîtres et jurés seront obligés de faire annuellement quatre visites chez chacun maitre du corps pour y examiner leurs ouvrages el marchandises de la profession, aiusi que celles qui seront amenées du dehors et exposées en vente sur les foires, places et marchés des ville el faubourgs de Lunéville, et lorsqu'elles se trouveront reconnues de mauvaise qualité, elles seront confisquées, cl les maîtres ou marchands qui eo seroul saisis ou qui les auront exposées, condamnés en une amende qui sera arbitrée sur le nombre des pièces mal façonnées et défectueuses.
n Art. 17. Il sera payé aux maîtres et jurés du corps 5 sons par chaque maitre pour droit de chacune desdites quatre visites, et si lesdits mai- Ires el jurés jugent a propos d'en faire plus souvent, il leur sera libre, mais sans rétribution.
n Art. 18. Les assignations sur procès-verbaox de reprises el en tous aulres cas seront données verbalement par le sergent, el les jugements , rendus sans aucuns frais, seront transcrits sur le registre du greffier, et il u'en sera délivré ni signifié d'expéditions que dans le cas de refus de satisfaire aux condamnations sur le premier
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mandement ; les frais d'expéditions seront payés au greffier et ceux d'exécution au serpent.
•> Art. 19. Toutes les amendes et droits cidessus se paieront argent au cours de France ; ceux de ban, les amendes et confiscations appartiendront moitié à noire domaine, l'autre moitié au corps de ladite mai Irise.
n Art. 20. Les maîtres du corps ne pourront enchérir les uns sur les autres, dans le cas de Tente de marchandises propos a leur métier, lorsqu'ils se trouveront en concurrence, à peine de 3 livres d'amende.
h Art. 21. Le greffier sera tenu de donner gratuitement communication des chartes à ceux du corps qui pourront les lui demander, sauf à lui de recevoir la rélribdtion en cas qu'il en délivrerait des expéditions... n Ent. 17621.)
Charles des orfèvres (1772).
Ces lettres patentes forent accordées par Louis XV, à la suite d'une requête qui lui fut présentée par Ferdinand Rades, Charles-Alexandre Batemenl, Jean-Claude Mathieu, Jean-Baptiste Blarchand, Claude Cropsal, Nicolas Simon, Sébastien Lecrivain et Nicolas Pernin, maîtres orfèvres a Lunéville. On voit, par leur requête, qu'il n'existait qu'un corps de jurande de maîtres orfèvres, résidant à Nancy, parce que les orfèvres de cette ville, profitant du séjour qu'y faisaient les anciens souverains de la Lorraine, avaient obtenu du duc Charles III cette jurande avec des statuts particuliers publiés le 11 janvier 1605...
« Art. 1er. L'art et la profession de l'orfèvrerie sera et demeurera juré à Lunéville et ne pourra en conséquence y cire exercé que par des maitres de ladite profession, ayant serment en justice et formant ensemble un corps de communauté policé et successivement administré par des chefs élus d'entr'eux sous le titre de maitres et jurés-gardes.
•t Art. 2. Le nombre des maîtres qui composeront la communauté des orfèvres de ladite ville sera et demeurera fixé à l'avenir à huit, dans lequel nombre ne seront comprises les veuves qui tiendrout boutique ouverte ; et pour maintenir la présente fixation, nul ne pourra élre admis à la maîtrise d'orfèvre en ladite ville qu'il n'y ait une place vacante dans les huit ci-dessus fixées.
m Art. 3. Seront toutefois censés faire partie de ladite commuuaulé, mais seulement comme privilégiés, ceux qui seront reçus en vertu d'arrêts et lettres patentes dûment registres, lesquels
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n'occupant pas de place dans les huit, n'en laisseront point à remplir après leur décès, mais lean veuves et leurs fils jouiront des mêmes droits que les veuves et fils de maîtres, sans aucune distinction.
n Art. 4. Seront de la jurande de Lonéviile tous les orfèvres, fourbisscurs et autres ayaat droit de fabriquer des ouvrages d'or et d'argeai, des villes et bourgs qui sont plus près de ladîkr ville que de celle de Nancy, on d'autres villes e* il y a jurande d'orfèvre ; seront en conséquent tenus les orfèvres, fourbisseurs et autres desdita villes et bourgs, de se conformer, pour le titre et la marque de leurs ouvrages, à ce qui sera ri-«pra prescrit a l'égard des maîtres orfèvres de la jurande de Lunéville, et d'y faire essayer et conlreawrquer leurs ouvrages.
n Art. 8. Il sera fait élection, de deux ans u deux ans, le 26 juin, lendemain de la translatas de saint Eloy, d'un maître de ladite eommuuattt, pour être juré-garde dudil art et métier, coojoi> le ment avec celui qui aura été élu deux ans aaa*ravanl, afin qu'il y ait toujours deux jurés-gartin pour l'administration de ladite communauté ; * l'effet de quoi il en sera élu deux à la premiè-t assemblée, l'un desquels sera conservé pour exercer avec celui qui sera nommé à la seconde élection cl se retirera lors de la troisième.
» Art. 6. L'élection des jurés-garde» se fen dans l'assemblée des maîtres de ladite conotanauté, laquelle se tiendra dans la chambre eo Bimane, ei en cas d'égalité de voix pour plusiewrt maîtres, le plus ancien sera préféré.
n Art. 7. Il y aura, pour le service de laiù> communauté, un clerc qui sera choisi par le jurés-gardes, lequel exécutera ce qui loi sen par eux ordonné, les assistera dans leurs visite, avertira tous les maîtres des assemblées qai serc*i indiquées, et leur portera les billets contenant les recommandations des vaisselles, bijoux, joyau et autres effets volés, dont il tiendra un regtstr* coté et paraphé par le plus ancien joré en charge, et sur lequel il inscrira jour par jour les recoa»mandalions uni lui seront faites, et il lui ten, payé 20 sous^r chacune.
» Art. 8. Tous les maîtres qui seront maoripar les jurés-gardes aux assemblées de la eoamunaulé, seront leuus de s'y trouver, sinon « cas de maladie ou autre légitime empéchemaHi peine de 20 sous d'amende par chacune absttcï.
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as que ladite peine poisse élre remise que dn nsentement de lous les maîtres ; et seront lesles amendes mises dans le coffre de la commuulé pour être employées par lesdils jurés-gars aux besoins les plus pressants de ladite mmuoaulé.
m Art. 9. Le nouveau juré-garde, aussitôt son eclioo et avant d'entrer en exercice, prêtera rment en la Chambre des Comptes, Cour des unoaies de Lorraine, et y représentera les poin- >ns et contre-marques de celui qui sortira de large, lesquels seront déformés, vérification réalablement faite d'iceux, après quoi les points de contremarque du nouveau juré-garde îrool insculpés avec son nom sur une table de uivre qui restera ao greffe de ladite Cour.
« Art. 10. Ledit juré-garde aura deux poinçons iirliculiers, le premier portant une des lettres de 'alphabet seulement, et le second la même lettre le l'alphabet avec une croix de Lorraine ; lesquels joincons lui serviront à contremarquer les ouvrais des maîtres, veuves et autres soumis a la urande, qu'il aura essayés et trouvés aux titres )reserits par les ordonnances, savoir, le premier, les ouvrages au titre de France, et le second, ceux au titre de Lorraine, et seront lesdils deux poinçons changés par ordre des lettres de l'alphabet à chaque mutation de garde.
« Art. i I . Les jurés-gardes auront cl tiendront quatre registres qui seront cotés et paraphés sans Itia par un des conseillers de ladite Chambre des Comptes et représentés aux commissaires d'icelle [*r lesdils jurés-gardes toutes fois et qualités ils ta seront requis. Le premier desdils registres servira à transcrire les élections des jurés-gardes, les réceptions des maîtres, les délibérations de la communauté et les enregistrements qui pourront leur être ordonnés par ladite Cour; le second, les brevets d'apprentissage et tout ce qui concerne les uppreiitis ; le troisième, le détail des essais qui seront faits dans le bureau, et le quatrième, l« différentes visites que feront lesdils jurés, soil rhei les maîtres ou veuves des maîtres soumis à lf,'»r jurande, soit chex les autres fabricants et marchauds d'ouvrages d'or cl d'argent, dans l'étvudne d'icelle ; et lesdils quatre registres scronl remplis de suite sans lacune ni interligne, et serviront aiitdils jurés-gardes successivement jusqu'à ft- qu'il» soient remplis, après quoi ils scronl renouvelés dans la même forme.
« Art. 12. Il y aura, dans le bureau de ladite communauté, uu coffre fermant a deux serrures, dont les jurés-gardes auront chacun une clé, pendant le temps de leur exercice et dans lequel seront renfermes les poinçons de contremarque, la table de cuivre portant l'empreinte des noms des maîtres et de leurs poinçons, les étalons du marc, les deniers de la communauté et les quatre registres ci-dessus désignés.
h Art. 15. Les jurés-gardes tiendront bureau un jour de chaque semaine, depuis deux heures de relevée jusqu'à cinq heures du soir, et feront ledit jour essai à la coupelle de lous les ouvrages qui leur seront apportés par les maîtres et autres soumis à leur jurande; et si lesdils ouvrages sont trouvés aux titres prescrits, ils les marqueront do poinçon de contremarque destiné auxdils ouvrages, tant an corps principal qu'aux pièces d'applique, le tout en lieu apparent et le plus près que faire se pourra du poinçon du maître ; et eu cas que les ouvrages ne soient point au lilre, lesdils jurés-gardes seront tenus de les rompre ; ils seront pareillement lenus d'inscrire sur le registre h ce destiné lous les ouvrages qu'ils auront essayés cl marqués, en désignant la qualité, le poids et le titre, ainsi que le nom dn maîlrc qui y aura appliqué son poinçon.
» Art. 14. Les jurés-gardes iront en visita au moins une fois le mois et pins souvent si besoin est, à jour et heure non prévus, chez lous les maîtres et veuves soumis à leur jurande, y vérifieront les poids dont ils se serviront et qui seront de huit onces au marc, et ils examineront s'ils observent les ordonnances et règlements. Us se feront aussi représenter les poinçons desdils maîtres et veuves, saisiront et emporteront tout ce qu'ils trouveront en contravention ou qui leur paraîtra suspect, en faisant de nouveau appliquer le poinçon du maître ou de la veuve sur les ouvrages défectueux ou suspects , dont ils dresseront procès-verbal qu'ils signeront ainsi que la partie saisie ; et en cas de relus de sa part , soit d'appliquer son poinçon , soit de signer, il en sera faii mention dans ledit procès-verbal , dont ils laisseront copie à ladite partie; cl seront lesdils procès-verbaux, au plus tard dans les trois, premiers jours de leur date , ainsi que les ouvrages saisis, remis par les juresgardes au greffe de la Chambre des Comptes , pour y être statué ainsi qu'il appartiendra.
»• Art. 15'. Pourront aussi lesdils jurés gardes
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M transporter, daus l'étendue de leur jurande, chez tous les marchands et ouvriers qui , sans droit ni qualité , fabriqueront et feront commerce d'ouvrages d'or et d'argent, en se faisant néanmoins assister d'un officier de justice , lequel dressera sur le lieu procès-verbal des contraventions qui auront été découvertes, ensemble de l'enlèvement des ouvrages, en les désignant par poids et qualité dans ledit procès-verbal, dont copie sera donnée a la partie saisie ; et seront pareillement les ouvrages et effets saisis, remis avec les procèsverbaux, dans ledit délai de trois jours, au greffe de la Chambre des Comptes, pour y être statué à la poursuite et diligence des jurés-gardes.
n Art. 46. Les flls de mailres , ainsi que les apprentis de la jurande de ladite ville de Lunéville, qui auront fait leur apprentissage en la forme ci-après , seront reçus mailres concurremment et alternativement les uns après les autres, en commençant par les fils de mailres cl en suivant a. l'égard des uns et des autres l'ancienneté de leur brevet ; et il en sera usé de même par rapport aux apprentis étrangers , lesquels ne pourront néanmoins cire admis à la mailrise dans ladite jurande qu'à défaut de fils de mailres ou d'apprenlis d'icclle en état d'aspirer k la mailrise.
n Art. 47. Les aspirants à la maîtrise paieront à la communauté, pour tous droits, feslin et autres frais de réception , lors de l'iosculpalion de leurs poinçons nu bureau , savoir : les fils de maîtres, la somme de cent livres; les compagnons ou apprentis de la jurande qui ne seront pas fils de maîtres , celle de 200 livres ; les cornpaguons on apprentis étrangers, celle de iOO livres et 40 livres à chacun des deux jures-gardes en charge, tant pour leurs honoraires que pour l'enregistrement et l'insculpalion du poinçon du nonveau maître, et 20 sous ou clerc de la communauté , à la déduction néanmoins de 400 livres , qui sera faite aux compagnons qui épouseront une veuve ou une fille dus maîtres orfèvres de ladite ville de Lunéville.
w Art. 48. Aucun ne sera reçu apprenti dudil métier d'otfèvrc à Lnnéville, soil fils de maître ou autre , au-dessous de l'à^e de dix ans et au-dessus de smc ; a l'effet de quoi les extraits haptislairos des aspirants à l'apprentissage seront annexés à la minute de leurs brevets , qui seront passés devant notaires , pour le temps de cinq ans entiers et consécutifs , à peine contre les
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maîtres de dommages-intérêts envers le* appreat». n Art. 19. Les breveta
en la forme susdite, seront portés par les an bureau de la maison commune , trois jeort après leur passation , ponr être enregistrés air les jurés-gardes sur le registre par eux teaa à cet effet ; et huitaine après , ils seront aussi porta au greffe de ladite Chambre des Comptes poyr ; être pareillement enregistrés ; desquels earr*j- Iremen'.s il sera fait mention sur lesdits brevet, le tout àj>eine contre les maîtres de dommage»* intérêts envers les apprentis ; et il sera paye isi jurés-gardes, pour leurs droits d'enregislretaoi, de chaque brevet 6 livres et 20 sons an dm At la communauté ; ne paieront les fils de naiïe de la jurande que moitié desdils droits.
» Art. 20. S'il arrive qu'un apprenti qutit* >. service de son maître avant l'expiration des dit années de son apprentissage, le maître sera lui d'apporter au bureau le brevet dudil appre&ii,4: le remettre aux jurés-gardes en déclarant le joer auquel l'apprenti l'aura quitté, et il en sen eux fait mention sur le registre à ce «est:»*, après quoi le maître pourra prendre nn antre i> prenli.
n Art. 21. Si l'apprenti qui aura quitté s« maître revient a lui pour finir son temps, le Battre sera tenu de le recevoir an cas qu'il a'et a pas pris un antre, et en faisant déclaration it a rentrée de sondit apprenti, aux jurés-gardes, ira en feront mention sur leur registre ; si le nuiLw a un autre» apprenti, le premier pourra e&trir chez un autre maître avec lequel il s'ohlijtn, par un nouveau brevet passé devant notaire, acu le temps qui restera a achever des cinq aneeesison apprentissage , à compter du jour qu'il ïcj quitté son premier maître. Ce second brevet se? sujet aux mêmes formalités que le premier * sous les mêmes peines.
« Art. 22. L'apprenti dont le maître rient.-: h décéder ou à quitter sa boutique dans te forant de son apprentissage, se retirera pardrn:. les jurés-gardes pour être pourvu par eux en i même forme qu'en l'article précédent, à ce ^ dit apprenti puisse achever chez un autre maître tt temps qui lui restera a parachever de son appre*lissnge.
m Art. 23. 1,es maîtres ne pourront, soasfwJque prétexte que ce soil, avoir pins in jpprenti, et ceux qui ne tiendrout pas bonu^ae
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verle, ne pourront en prendre aucun. Les maîlres tenant boutique ouverte auront néanmoins la faculté de prendre un nouvel apprenti après l'expiration de la moitié du temps de l'apprentissage du premier.
n Art. 2*. Les dits maîtres ne prendront chez eux aucun apprenti ni compagnon qu'au préalable ils n'aient su du maître qu'ils auront quille quelle eo aura été la raison, et où il n'y en aurait de juste et raisonnable, ils ne pourront recevoir les apprentis ou compagnons, lesquels seront leuus de retourner au service de leur dernier maître, à moins que les jurés-gardes n'en décident autrement ; ne pourront non plus les compagnons qui auront quitté sans raisons valables, entrer chez oo autre maître de la jurande qu'après l'espace de trois mois.
n Art. 25*. Les compagnons ne pourront travailler à la pièce, mais ils travailleront au mois ou à la journée et chez les maîtres tenant boutique ouverte, sans qu'ils puissent le faire dans leurs chambres ou ailleurs, ni entreprendre pour leur compte particulier, directement ni indirectement, aucun commerce d'orfèvrerie, et ce sous les peines portées par les ordonnances.
« Art. 20. Après l'apprentissage fait pendant le temps et en la forme ci -dessus, et le brevet d'icelui bien et dûment quittancé du maître par acte passé devant notaire et en rapportant un certificat dudit maître comme il a été content de l'apprenti, les aspirants à la maîtrise dans ladite jurande pourront présenter leur requête a la Chambre des Comptes pour être reçus maîtres.
» Art. 27. Les aspirants à la maîtrise y seront reçus par les officiers de ladite Cour, au cas qu'il Mil une place vacante (si ce n'est ceux dont la réception aura été ordonnée par lettres patentes a litre de privilège) ; et s'il leur apparaît qu'ils >ienl rempli le temps de l'apprentissage et salis— hit à tontes les formalités d'icelui, qu'ils sachent lire et écrire, qu'ils soient de la religion catholique, apostolique et romaine, el après qu'ils auront satisfait en la manière accoutumée au chefd'œuvre qui leur aura été ordonné par les officiers de ladite Cour, el été examinés sur les litres et alliages des matières et autres choses concernant la profession d'orfèvre cl trouvés sufûsanU et capables.
n Art. 28. Les nouveaux maîtres, lors de leur réception, donneront caution de dix marcs d'ar-
LON
gent, évalués a 500 livres, et sera ladite caution reçue pardevant on des conseillers de la Chambre des Comptes, avec le procureur général ou l'on de ses substituts, pour élre par lui discutée.
n Art. 29. Les nouveaux maîtres, aussitôt leur réception faite en la Chambre des Comptes, présenteront au conseiller rapporteur qu'elle aura nommé, les poinçons dool ils voudront se servir . pour marquer leurs ouvrages, el seront lesdils poinçons aiusi que le nom desdils maîtres, avec la date de leur réception, insculpés lanl sur une table de cuivre restant au greffe de ladite Cour, que sur celle du bureau de la communauté, et ils ne pourront faire usage de leurs poinçons qu'après celle dernière insculpalioo, el qu'ils auront boutique ouverte.
n Arl. 50. Les maîtres seront tenus, avant de monter leurs ouvrages el de les mettre en élat d'être vendus, de les marquer de leurs poinçons dans un lieu apparent, el ce, Uni les pièces principales que d'applique qui pourrout supporter ladite marque sans déformation; et si lesdils poinçons venaient à s'égrener ou à s'affoucr, ils les rapporteront au greffe de ladite Cour pour y cire déformés, vérification faite d'iceux, el en faire insculper de nouveaux dans la forme ci-devanl prescrite.
n Arl. 31. Seront pareillement tenus lesdils. maîlres orfèvres, ainsi que leurs veuves el autres soumis h la jurande de Lunéville, avant l'assemblage et la perfection de leurs ouvrages, de les porter morquer de leurs poinçons au bureau de la communauté, pour y être essayés par les jurésgardes el marqués du poinçon de contremarque à ce destiné ; si lesdils ouvrages sont trouvés au litre prescrit ci-nprès , et lorsqu'il y aura des ouvrages du même litre de différentes fontes, lesdils maîlres orfèvres en feront distinction en les mettant dans des sacs particuliers ; leur faisant Sa Majesté défense de les porter h la contremarque confusément.
ti Art. 52. Ils travailleront l'or à 22 karals, an remède d'un quart de karat, à l'exception des menus ouvrages, comme croix, étuis, tabatières, boucles, boulons, boites de montres et autres sujets à soudure ; lesquels ils pourront travailler à vingt karals et un quart, au remède d'un quart do karat, cl ce conformément a l'art. G de la déclaration de Sa Majesté, du 25 novembre 1721, cl l'argent au tilrc de 11 deniers ! 2 grains, an re-
LUN — 664 - LUN
mède de 2 grains, suivant l'art. 1er de PEdit du mois de mars 1689; et ne pourront, en conséquence , les jarés-gardes appliquer le poinçon de contre-marque destiné aux ouvrages aux litres de France, au cas qu'ils se trouvent à plus bas titre que ceux ci-dessus, à peine d'en répondre en leur propre et privé nom.
n Art. 33. Pourrout cependant lesdits orfèvres de la jurande de Lunévillc et autres en dépendant, faire et fabriquer des ouvrages d'argent au titre de neuf deniers douze grains sans aucun remède, conformément aux arrêts et règlements de la Chambre des Comptes , Cour des Monnaies de Lorraine , des 19 août et 13 septembre 1702 , et 4" février 1709 ; cl seront lesdils ouvrages marqués par les jurés-gardes du poinçon de contremarque h ce destiné, sans que toutefois ils poissent l'être s'ils se trouvent à plus bas titre, à peine comme dessus d'en répondre par lesdils jurés-gardes en leur propre el privé nom.
n Arl. 34. Ne pourront lesdils maîtres orfèvres ou leurs veuves emporter leurs poinçons bors le lieu de leur résidence ni s'en servir que lorsqu'ils auront boutique ouverte , sans qu'ils puissent les louer ou prêter a qui que ce soit, à peine d'inlerdiclion et même de déchéance de la maîtrise , cl ils demeureront en outre garants de tous les ouvrages marqués de leur poinçon.
« Arl. 35. Les maîtres qui feront de longues absences , ainsi que ceux qui cesseront de tenir boutique ouverte, seront lenus de remettre leur poinçon aux jurés-gardes en exercice, cl il sera par eux cacheté el gardé dans le coffre de la communauté jusqu'au retour desdits maîtres ou jusqu'à ce qu'ils tiennent boutique ouverte , ou qu'il en ait été autrement ordonné par Sa Majesté.
« Art. 36. Au décès des maîtres, leurs poinçons seront pareillement remis, quinze jours après, par leurs veuves , auxdils jurés-gardes , el ils seront par eux cachetés et apportés au greffe de ladite Chambre des Comptes Cour des Monnaies de Lorraine , lors de la prestation de sermenl du nouveau juré , à l'effet d'être lesdils poinçons réformés, vérification préalablement faite d'iceux.
« Arl. 37. Pourront les veuves des maîtres , tant qu'elles demeureront en viduilé et en continuant le commerce de l'orfèvrerie se pourvoir en ladite Cour a l'effet d'oblenir des poinçons pour marquer les ouvrages qu'elles feront fabri-
quer, el seront leurs poiçons inseolpés eonov ceux des maîtres et de la mène manière que ailt ci-dessus prescrite à leur égard.
n Art. 58. Les maîtres on leors veuves tt pourront fondre ni faire travailler an métierd* fèvre en aucun lieu ni endroit retiré , écarté oo privilégié ni ailleurs qu'en boutique ouverte, w le devant de laquelle leurs forge et fourneaux feront scellés en vue el sur la roe , Sa Majesté Itjr faisant en outre défense de travailler les fête* dimanches, et a l'égard des jours permi», qu'an heures prescrites par les règlements.
» Art. 39. Ils auront chacun un registre cotr el paraphé par un des conseillers de ladite G -or des Monuaics , dans lequel ils inscriront exarVmenl, et jour par jour, ce qui sera par eux vtniv. et acheté ot de qui ils auront acheté , ainsi que '< prix qu'ils auront payé , en distinguant le pra de la matière d'avec celui de ia façon.
n Art. 40. Ils auront dans leur bontiqae i* bonnes et justcë balances el des poids de ilik ajustés et étalonnés sur le poids original d». France, étant en ladite Cour des Monnaies.
n Art. 41. Ils ne pourront acheter aucuos osvrages d'orfèvrerie servant à l'église ou autre* , portant armoiries el marques que de perso*» connues el en étal de donner bonne el vabWr caution desdils ouvrages ; à défaut de qaoi il* arrêteront lesdils ouvrages , et , si faire se pett , ceux qui les auront apporté», a peine de denesm garants en leur propre et privé nom de la nW des ouvrages envers les propriétaires.
n Arl. 42. Us ne pourront, en aucune masir-» que ce soit , faire le change ni avoir associaliai avec les changeurs, maîtres oo directeurs éts monnaies, ni acheter d'eux aucunes matières for et d'argenl.
n Art. 43. Ils ne pourront pareillement acbtter. fondre ni déformer aucunes espèces de Frasa décriées ou ayant cours , el ce sous les posa portées par les ordonnances.
» Art. 44, Les merciers , joailliers et aai^a marchands et artisans n'élanl poiol orfèvres, k pourront faire vendre ni débiter, en la ville « Lunévilie , aucuns ouvrages d'orfèvrerie, ai » acheter si ce n'est pour leurs usages parti «lien: pourront néanmoins les marchands merciers, étant en jurande , continuer de vendre des vtaselles et ouvrages venant des pays étrangers, i b charge d'en faire leur déclaration , el départ»
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lesilits ouvrages el vaisselles avec les acquits à caution des droits qu'ils auront payés à rentrée du royaume , aussitôt après l'arrivée desdils ouvrages et vaisselles au bureau de la jurande des orfèvres de ladite ville, pour être marqués après l'essai , et s'ils se trouvent au titre prescrit , des poinçons particuliers qui seront destinés à la marque desdils ouvrages.
m Art. 45*. Les horlogers , fourbisscurs el autres ouvriers, tant de la ville el faubourgs de Lunéville que des lieux dépendant de la jurande des orfèvres de ladite ville , ayant droit de fondre les matières d'or cl d'argent pour les employer à leurs ouvrages , seront leuus de les envoyer au bureau de ladite jurande, avant la perfection d'iccux, pour être essayés et contremarques par les jurés-gardes, s'ils sont trouvés aux litres prescrits, siuon ro înpus.
n Art. 40. Les jurés-gardes, de même que tous les maîtres orfèvres , veuves de maîtres , compa gnons et apprentis soumis à la jurande des orfèvres de Lunéville , seront tenus de se conformer aux dispositions du présent règlemen.1, à peine, contre les contrevenants , de conlisca lions et d'amendes telles qu'il appartiendra , même d'interdiction , de déchéance de maîtrise si le cas le requiert, et de plus grande peine s'il écbcl , el contre les compagnons et apprentis , de telle amende que de raison et de ne pouvoir parvenir à (a maîtrise, suivant l'exigence des cas.
n Art. iH Toutes les contraventions qui pourront se commettre au présent règlement par lesdiis orfèvres, veuves, compagnons , apprentis, el généralement par quelque personne que ce soit en ce qui concerne l'état et métier d'orfèvre et le commerce des marchandises cl ouvrages d'or et d'argent, ensemble toutes les contestations qui pourroul naître entre les maîtres , veuves et ouvriers pour raison de leur métier el commerce , seront portées eu la Chambre des Comptes pour y tire instruites et jugées, à la poursuite cl diligence desdils jurés-gardes...
n Art. 48. Toutes les sommes provenant des réceptions des maîtres ainsi que des amendes et confiscations qui pourront être pronoucées au profil de la communauté des orfèvres de Lunéville , seront reçues par le juré-garde en charge ei mises dans, les coffres de ladite communauté , pour être employées à ses besoins el à ses frais nécessaires , conformément aux délibérations qui
seront prises à ce sujet , el il en sera par lui compté à la fin de son exercice el de sa jurande.'. (Ent. 4775-74.)
Outre les documents que je viens de rappeler, on trouve encore, dans les papiers de l'Intendance, un plan el différentes pièces relatives à l'agrandissement de la rue Banaudon (1769 el 1789); à la démolition de la fontaine de la place Neuve cl à la construction de quatre autres fontaines sur la même place (1785); un mémoire de la peinture faite en décors dans la salle de spectacle, par ordre de l'intendant , par le sienr Proche (1783); nn devis des ouvrages à faire pour la construction en bois d'une nouvelle halle au blé sur le terrain de la Fourrière, avec un plad de celle-ci et de ses environs (1789); et une carte lopographiqne -du faubourg de Mcnil, où sont distribuées les eaux des sources de ce canton (1787).
ÉTABLISSEMENTS BELICIElX.
11 me reste maintenant à parler des divers établissements religieux que possédait Lunéville. Cette partie de l'histoire de cette ville en est peutêtre la plus intéressante et la plus curieuse ; elle se rattache, en effet, aux premiers temps de son existence et renferme une foule de particularités peu connues. On trouve, surtout, dans les litres de l'abbaye de Saiot-Remy, le plus ancien de ces établissements religieux, beaucoup de chartes el de documents qui sont restés inédits jusqu'à ce jour, et qui contiennent de précieux renseignements, non-seulement sur cette abbaye, mais sur les églises qui servirent successivement de paroisses à Lunéville.
Abbaye de Saint-Rcmy. — La charte primordiale de cette abbaye ne nous a pas été conservée ; il paraît qu'elle se trouvait dans les archives du chapitre de Saint-Dic, car un extrait des titres de ces archives, qui m'a été communiqué, porte : « Titre de 999. — Fondation de l'église Sainl-Remy par le comte Foimarus ou Folmarius, dit le Vicl. 11 v mit des moines la même année et leur donna le champ où était érigée l'église Saint-Georges, proche la ville. Il déclare faire celle donation cl subir les frais el coulanges des travaux afin d'obtenir le repos éternel pour l'âme de sa femme Spanchildis. m Je ne donne cet extrait que sous toutes réserves, parce qu'il présente, en ce qui concerne la fondation
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Je l'église Saint-Georges, quelques contradictions avec un document que je rappellerai plus loin.
Les moines que le comte Folmar avait placés dans l'abbaye qu'il venait de fonder, n'y restèrent que fort peu de temps, et furent remplacés par des religieuses ; ce fait est consigué dans une charte de l'an 1034, dont l'original se trouve dans nos Archives, et que Dom Calmel a publiée avec quelques variantes ; elle contient à peu près en substance ce qui suit :
it Au nom de la sainte et indivisible Trinité, Godefroy et Herman, comtes des Francs, nous sommes avertis par l'exemple de nos ancêtres et par le désir de notre bien, de veiller aux intérêts de liEglise, pour le soulagement de nos âmes et de celles de nos successeurs, et pour l'accroissement de l'Eglise elle-même.
» Qu'il soit donc connu de tous les amis de l'Eglise, tant présents que futurs, que notre père ayant fait construire à Lunévillc (in loco Lienatis ville, et non Lunaris villw, suivant la version de Dom Calmel) un monastère en l'honneur de saint Rcmy, il y a placé des moines pour servir Dieu. Plus tard, ayant remarqué que ces moines étaient des violateurs et des ravisseurs de la sainte Eglise, nous les avons chassés, du consentement général, et afin que celle maison ne restât pas abandonnée des serviteurs de Dieu, nous l'avons concédée à l'abbcssc Adeleidc et à ses religieuses; dotant ce lieu sur notre propre patrimoine, nous lui avons donné les biens ci-dessous indiques, savoir : deux maoses (domaine, habitation entourée d'autant de terres qu'une famille de serfs pouvait en cultiver) situés à Lunévillc, deux moulins, l'autel (c'est-à-dire les revenus de l'autel, ou les droits perçus pour l'administration des sacrements) de Sainl-Rcmy avec ses dîmes et ses dépendances, le pont de Lunévillc et celui d'Odenviilc ;Einvillc ?). Nous avons, en outre, accordé à la même église, pour le salut de nos âmes, les biens suivants : Bénaménil {Bernardi vicum) avec son église et tontes ses dépendances, champs, prés, forêts, pâturages et cours d'eau ; Adoménil (Aldenh vicum) avec toutes ses dépendances, cinq manses situés à Pessincourl (Pecin curtim) et les deux tiers (des droits) de la chapelle ; a Vého (Wihoth) quatre manses et un bois ; à Frémonville (Fraimonvillam) six manses avec l'église ; a Vie, une chaudière et deux poêles ; en outre, nous avons donné aux religieuses la dîme de tous
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nos domaines, aGn qu'elles paissent continuer & perpétuité à vivre selon la règle monastique S: quelqu'un tenlail d'enfreindre cette charte et & chasser les religieuses, qu'il soit coofasiné au tribunal du Christ à être enfermé dans le gouïïrt des enfers. L'année 1034 de l'incarnttioa do Seigneur, Tindiction 6e, sous le règne oa roi Henri et l'épiscopat de Brunon. n
Dom Calmel a également publié nne atlr' charte, qu'il intitule : Histoire de la fondation it l'abbaye de Saint-Remy, et à laquelle il a attribut, par erreur, la date de 1053 ; voici la IradociiM de celte pièce, qui, de même que la précéda**, se trouve dans nos Archives, et mentionne plusieurs particularités importantes :
n Nous avons soin de conserver par écrit *» manière dont a été construite l'église de Saisi- Georges, qui est dite Maison-Dieu {domus Dt', afiu que tous présents et avenir sachent poorq1^ ce lieu a été fondé et quels sont ses droits.
« 11 y eut une certaine dame noble, norctw Uda, consacrée à Dieu, dès son bercean, ix* l'église de Rcmiremont, et sœur d'Albéron, «èque de Metz ; sur la demande de ce frère, elle U choisie pour abbesse du monastère de LubctiI!:, après la mort de l'abbcsse Adetcide ; pendant I: cours d'une longue vie, elle gouverna parfaitement ce monastère et se fit remarquer par h ri gularilé de sa vie, ainsi que les vierges qui virais: avec elle. Le monastère n'ayant pas de mais. destinée à recevoir les hôtes qui, survenant Icri souvent, importunaient les religieuses, Uda, •>:; le conseil d'Albéron, établit un hôpital près ta pont et dans le voisinage du château, afin >fj recevoir les hôtes qui s'y présentaient • l.'-it heure ; elle lenr fournissait, suivant sesnoyr>i, loul ce qui leur était nécessaire. Mais, en* cello maison élail souvent infestée par l« »'iJ-« du château, des plaintes étaient a chaque importées devant l'abbesse ; c'est pourquoi, ftf conseil d'hommes prudents, elle éloigna cet k >~ (al cl l'établit dans le lieu où il est aujourJk. Le manse sur lequel cette maison a été bâtie, ^ celui que le comte Folmar le Vienx avait, fA' le salut de son àme, donné à Sainl-Reraj. Ceu abbesse, par l'avis de gens de bien, régla ç" celui qui aurait le gouvernement de Inùp^ assisterait aux processions, célébrerait la o»v. prendrait son repas dans l'abbaye et rewa**«îs ensuite à l'hôpital. Elle régla aussi quap» ^
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morl du gouverneur, les religieuse» se réuniraient daus le chapitre de leur couvent, et là, en prewnce de loul le moude, cl auimées de la crainle lie Dieu, elles choisiraient le nouveau gouverneur, qui devrait être institué et confirmé par rabbesse.n
Quelques lignes placées a la suite de cette pièce, qu'on peut appeler une charte-notice, indiquent <jue Uda ou Ode vivait du temps de Pibon , évè- <|iie de Toul, qui uc commença h siéger qu'en 1070 ; elle aurait donc été sœur d'AIhérou 111, <]oi fut évéque de Metz de 1047 à 1072 ; et s'i1 e.«l vrai, comme l'indique une note de l'inventaire de* litres de Sainl-Dié, que j'ai déjà cilé, qu'elle Técnl jusqu'en 1094, la charte que je viens de nppelt-r serait poslérietire à celle deruière époque. En tout cas, la fondation de l'hôpital Sainl- (ieorges, faite par le conseil d'Albéron , n'aurait «u lieu que durant l'épiscopai de ce dernier, c'esta-ilîre de 1047 u 1072.
Des la Ou de la première moitié du XIIe siècle, ki religieuses de Saint-Remy avaient élë remplaces par des moines (cl •uioiucs de Sainl-Augus- !ia, et plus lard de la congrégation de Nolre- Saurcur), ainsi que l'indique uue bulle d'Innocent II. de l'an 1 HO, porlaulconfirmalion des donations f-iiles a celle abbaye par Godcfroy, Hcrman el Fcimar ; celte bulle e>l adressée à Durand, abbé ilii monastère de Lunévillc (Linervillensi monastirii).
L'année suivante, Etienne, évéque de Melz, ^liOe la donation de deux poêles près du puits ta ta saline de Vie, qui avait élé faite au même itioni stère (Sancto Rcmiyio Lunaris ville) par Folmar, comte de Metz, aïeul de Folinar, époux d? la comtesse Muthilde.
En 1J84, .Mathieu, archidiacre de l'église du Toul, donne a l'abbaye Saint Remy de Lunévillc ■th Line! villa) l'église (la paroisse Saint-Jacques Je cette ville). En 1196, Jeau, archevêque jle Trt-ves, donne sou consentement a otite union. Deux autres chartes, de l'année 1203, l'une de Fvitlrs, chantre et archidiacre de Toul, l'autre de Mathieu, évéque de Toul, ont égalemcut rapport a cette donation : Mathieu déclare qu'il donne au iii'unstère de Lunévillc (de Linevilla) l'église pjroiwiale de la même ville avec toutes ses dé- K nuances, les revenus de la cure, le soin des ■'mes rt ccqai lui était dû annuellement par celte '•r'iie ; il veut que l'abbé de Saint-Remy la fasse l'« -Tvir par un de sc< chanoints ou par un pré-
Ire séculier. La charte de Mathieu fui confirmée par Eudes (1225), devenu évéque de Toul ; par le pape Clément VII (1382 , et par l'évoque Hector d'Ailly (1522), lequel accorde à l'abbé de Saint-Remy exemption totale du doyenné el synode de Port , même des taxes faites dans ce doyenné.
Une charte de Pierre de Brixey, évéque de Toul, de l'an 1188, énumère el confirme les donations qui avaient été faites à l'abbaye de Saint- Remy, et parmi lesquelles figurent, oulrc celles qui sont rappelées dans la charte de Godefroy et Hcrman : le tonlieu et la pèche par tout le ban de Lunévillc, l'hôpital de celle ville , la cure de Rehaiuviller (de Ilohanvilcr), des héritages sur le ban de Bathclémonl (de. liuthelanmont) , les dîmes de Sainte-Marie de Bouxières et de Sainl- Eliennc au liuagc de Dehainville (de Dehcvilla, fief dépendant de Lunéville) ; un allen a Amance, etc. U ajoute, enfin, que le comte Folmar a déclaré que ceux de ses si-.rfs de l'un et de l'autre sexe qui voudraient prendre l'habit religieux on donner leurs terres à Saint-Remy, seraient libres de le faire.
De nouvelles confirmations des biens et des privilèges de celle abbaye lui furent accordées par les p:»pes Céleslin III (1197), Grégoire IX (1236), Jean XXI (1276), Urbain V (1370) et Céleslin VII (1380).
En U32, René Ior et Isabelle, son époose, lui firent don de trois muids de sel à prendre tous les ans dans la saline de Rosières, a condition qu'on célébrerait annuellement, dans l'église del^abbaye, uu service solennel pour le salut de leurs âmes et de celles de leurs prédécesseurs et successeurs el de ceux qui avaient péri à la bataille de Bolgnéville.
Parmi les privilèges dont jouissaient les chanoines de Saint-Remy, se trouvait, bien qu'il ne soit pas exprimé dans les chartes qui précèdent, le droit d'asile dans l'enclos de leur monastère : ce privilège leur fut solennellement reconnu en 1413. Celle année, un individu de Lunéville, nommé Mengin le couvresier, en ayant frappé un autre à mort d'un coup de dague, u s'en allait (alla) à franchise en Pcnglisc Saincl Rcmeig cl on circuit d'irelle. « Le prévôt de Lunéville donna avis au bailli de Nancy que Mengin habitait en ccrlain lieu des dépendances de cette église, hors de terre sainte et liénile, el reçut ordre de se
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saisir de sa personne. Ayant pénétré dans l'abbaye, accompagné de son sergent, il troura le criminel dans nne des cuisines, s'empara de lui malgré les protestations des chanoines, et le conduisit en la cour du château. L'abbé cl le prieur de Saint-Remy se rendirent aussitôt h Nancy, et se plaignirent au duc Charles de la violation de leurs franchises. Le prince députa h Lunévillc deux de ses secrétaires et Collignon de Ludrcs, bailli de Nancy, lesquels ayant assemblé les bourgeois sur la place commune, les requirent de déclarer par serment en quoi consistaient les franchises de l'abbaye. « Tous ensembles répondirent, sans debas, que ladicte englisc avoil telle franchise, tant p;ir exemples qu'ils mirent avcnl, comme aoltrement, que nulz, tant pour cas de crimes, de debles, ne pour aullres quelconques obligations, que yruit en franchise et fugitif en l'englisc dudil Saiucl Rcmcig, cemyliere el en toutie la closurc de In court el des appartenances du clos el circtiitc de la.lielc cnglise, ne peoil (pouvait) ne debvoit eslre pris ne arresté ez mettes (limites) d'icelluy clos el circuilededens temps dehus et aeconstutné , maix les officiers dudil monsieur lu Duc peuieot et pouroient warder autour de ladicte cnglise pour panre ledit maffactour (malfaiteur >'i!z le trouvoicnl départant dudil leu. 't A la suiîe do celle enquête, Mengin fut 'éinlégré dans la cuisine où il avait été appréhendé.
On lit, à ce sujet, dans un documeut qui se trouve joinl à celui que je viens de rapporter : i. Les franchises de l'abbaye de Lunéville penvenl êlrc tirées de ce que le monastère construit par le père des comtes Gcdefroy et Ilcrman, eux, après son décès, donnèrent pour fondation d'icelui, en l'an I03i, les biens et possessions qui leur appartenaient en propre, tant audit Lunéville qu'ailleurs, ès lieux et places de leur juridiction, avec tous les privilèges qui se peuvent désirer des princes fondateurs. Ce qui a été conservé et maintenu en vigueur, tant du temps qu'Adolidis et Oda ont été abbesses, que depuis l'introduction des Chauoioes réguliers de l'ordre de Saint-Auguslio, en l'an iiiQ, que le pape Innocent M, par la bulle donnée à Durand, nbbe de Lunéville, et à ses religieux, les a pris et retenus sons la protection de saint Pierre el la sienne, confirmant, de plus, les donations faites par les comtes f.odefmy, Hcrman el Folmar... La même avant été depuis confirmée par Céleslio III, lequei, par sa bulle,
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reçoit sous la même protection toutes les persanes et l'abbaye de Saint-Remy, particularisai»! tooles les donations pour cause de fonda b ou d'icelui, par le susdit eomle Folmar el Gerberge sa femme, qui ont donné les droits seigneoriaoi des ventes, passages et halles dudil LuBëviHc... Ce qui dénote assez les franchises , immondes et exemplious dont un scigueur abbé a droit d? jouir, non-seulement en sa personne, mais «kot» eu celles de son officier cl autre.» damestitp;» vaquant aux affaires de «a maison cl dépendiez Réserve seulement que si quelqu'un de la hml!» de Saint-Remy venait à faire effusion de sac* C'était appréhendé en larcin faisant ou ayanl fan»» mesure, il serait en ce cas sujet en la justice é-. ban ; et aussi si quelqu'un de ladite famille s'a vait contre l'église, il appartiendrait au œp.: d'en réprimer l'audace et arrêter la malice... .
L'office de la marierie (marguilleric) dé U pv roisse Saint-Jacques était incorporé an mon»*vv de Saint-Remy ; c'était l'abbé qui le conférait, t il était exercé par on prélre. Les droits d?t? jouissait le marlicr furent réglés, de la marner suivante, par un acte daté du 15 janvier Hit> m ...Il ail (a) la Visitation des parrnccbieu» de mourans h Vêler (Viller) et à SIesnil, c'est a»voir d'culz confesser et enoloer (cnm>lier, punîtes saintes huiles). Aurait (aura) aussi les dr*: de la saincle oite (huile), que vault, pour ebaro-foys, v solz. Item se oog eufant vaii de vie à trtpassement es diètes villes , ledit marlier aiwr. l'aumosne de xviij deniers et encore ix o>£^ pour le son des cloiches... Ileru , toutes gi»aa-- ( femmes en couches) de Lunéville, de Vêler « ; Mesnil, toulcsfoys qu'elles relièrent, chacune è^: ung pain el une chandoillc de cyre, el est le p ; au marlicr cl la chaodoille an curcy, e» ae doil on relever fors que au mouslier de S** Rcmy... Item, à toutes nopees les femmes jaierung pain et une chaudoille de cyre, dont h e?r lier avérait (aura) le paiu el li curey la éatdoille.... w
lin liôi, des différends eurent lieu eairc -: bourgeois de Lunévillc et l'abbé de Saiot-lUx cslui-ci prétendant que les fonls baptismaux 4* valent être placés dans l'église de son tnoaasicr?les bourgeois soutenant qu'ils devaient desneir' h la paroisse Saint -Jacques. Le duc, qui ivadr; informé de ces démêlés lors de son séjonr a L* ncville, y envoya son conseiller Jean dTkww
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ville, sénûcltal de Lorraine, le receveur-général Otbin d'Amance el d'autres officiers, lesquels, après avoir entendu les parties, prononcèrent une sentence portant : m Que a lousjoursmais lesdils fonts baptismaux demeureront à la paroisse Saint- Jacques et qu'on y fera les services comme on fait de présent ; qu'à l'église du monastère n'y aura point de fonts, mais que la sainte huile y
L'église Saint-Jacqnes est mentionnée , avec celles de Fremonville (de Fromontvillà) , de Bépaménil (de Bernartmanil) el de Pessincourt {de Pinsincor), dans la bulle par laquelle le pape Jeai XXI prend sous sa protection les chanoines de Saint-Remy el tous leurs biens.
On lit dans une sentence de Pévèque de Toul , reudue , en 4497, en faveu? de la fabrique de l'église paroissiale Saint-Jacques, contre les habitants de Vjliuviller et de Chanleheux , qui refusaient de contribuer aux réparations de celte église : u Les habilans de Luneville , Viller et Mcnil puîsnupueres, a la conlcmplacion de l'église monseigneur saint Jacques de Luneville , leur parroche, qui, au moyen de l'ancienne ediffication et construction d'icelle, aloil à ruyne cl demolucion , desirans , comme bons chresliens , la reparacion, melioracion cl augmentacion d'icelle, avoicnl marchandé à ouvriers massons, pyonniers, charpentiers et autre manière de gens , de faire plusieurs reparacions en la nef de ladicle église, assavoir depuis l'ardooble du cuer jusques à la Uitir du clochier trots haulles votes et ù chacune partie d'icelles quatre basses voles el autres ouvrages limitez es marchandises de ce faites..., moyennant et parmey une granl somme de deniers moulant à environ de quinze à seze cens frans... «
De la On Un XVe siècle à la première moitié du XVIIIe, on ne trouve plus, parmi les litres de l'abbaye de Saint-Remy, que des pièces relatives à des fondations faites dans son église,; aucun dominent ne mcnlionne un fait qui est rapporté par tous nos historiens , à savoir, que cette église el ceUe abbaye auraient été détruites, en lô'87, lors de l'approche de l'armée protestante , et transférées dans l'intérieur de la ville. On lit seulement,
létc d'une requête adressée à la duchesse récente , en 1729, par l'abbé de Saint-Remy, les lignes suivantes, qui paraîtraient mettre en doute •elle particularité : a Que la nécessité où il est
de faire construire une nouvelle église dans l'enclos de ladite abbaye, à cause de la vétusté de l'ancienne, que l'on démolit... n Si elle avait été reconstruite postérieurement à 1B87, il est bien certain que celte église ne pouvait , après moins de 142 ans, tomber de vétusté.
Le 28 juin 1742 , Stanislas fonda , dans la paroisse Saint-Jacques , une procession qui devait se faire tous les ans , le lendemain de l'octave du Saint-Sacrement, en mémoire de la plantation de la croix de la Mission royale, qui avait en lieu le 1er juin de la même année ; traité fat passé , à cet effet, avec les Chanoines réguliers, en qualité de curés primitifs de la paroisse Sainl-Jacques ; le procureur syndic de l'hôtel de ville, acceptant pour la fabrique de celte église , cl les Jésuites du Noviciat de Nancy, chargés de fournir le prédicateur qui devait prononcer un sermon à la messe , et un au pied de la croix à laquelle se rendait la procession. Une somme de 3,000 livres, à partager par portions égales, fut affecléc à cette fondation.
Le 24 mai 1739, le Roi de Pologne abandonna aux Chanoines de Lunéville, en pleine propriété, les effets de loule nature existant dsns la chapelle du château cl dans la sacristie, à condition qu'ils acquitteraient les services fondés dans celte chapelle ; Stanislas consentit , en outre , à la suppression du titre d'abbé et a l'union à la mensc canoniale de tous les biens el revenus de la mense abbatiale, avec tous les droit? utiles, honorifiques el de patronage aux cures cl bénéfices qui en dépendaient. Cette suppression et cello union furent confirmées par des bulles datées des calendes de juin 1761, et lettres patentes de Louis XV, du mois d'octobre de la même année. (La mense abbatiale de Saint-Remy, dit le Pouillé de 1768, valait 6,000 livres ; la mensc conventuelle 1 o,000, en comptant les revenus de la cure, qui lui était unie.)
Enfin , des lettres patentes du Roi , du 14 février 178'J, portèrent que les cures on vicairies de Lunéville et de Ponl-à-SIousson continueraient à être desservies par des chanoines réguliers de ces deux villes. En vertu d'un traite fjit avec eux, le 27 mai 1725, ceux de Lunéville étaient aussi chargés de la desserte de l'hôpital.
On a vu précédemment que l'ancienne église de l'abbaye avait été démolie en 1720; la reconstruction de la nouvelle était terminée en 174b'
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el cet édifice fut consacré , le kJU octobre de celle au uée, par M. Bcgon , évèque de Toul, ainsi que le porte l'acte suivant, dressé à celle occasion :
» Anno Domini millesimo sepliogenlesimo quart dragcsimo quiuto, die vigesimà octobris , régit nantc el pra;scnle serenissimo principe Slan aislao T, rcge Poloni*, Lolharingia* el Barri n duce, assislcutc revcrendo admodum paire dom mino Dominico Bexon, obbatc Sancli-Rcmigii , 1» supcriore gencrali rauonicorum regularinm « congrégations Salvalons Nostri, pra?senlibus et
juvautilius plurimis aliis prioribus cl canouicis v regularibus ejusdem congrégations ad solem- « nilatcm convocalis , ego Scipio Hierooyrnus •i Begon, cpiscopus cornes tu I Jciï?is, sacri romani « Imperii pritucps, consccravi ecclesiam el altare •> inajus abhaliie'ejusdcm sancli Bemigii, confes- « soris el cpiscopi , et in bonorem ipsius ; el in »» pra'fato altari reliquias S. S. murtyrum Clct» mentis el Itinocentii, inclusi : duoquoque alla- « ria , alterum in bonorem sanclrc Genetricis Dei »» Maria*, in dexiro lalcre ; alterum in bonorem » sancli Hicronymi, confessoris et Ecclesia? doc- 'i loris, in sinistre lalcre, consecravi et in eis w reliquias eorumdem S. S. marlyrum inclusi ; w singulis Chrisli fidelibus diclam ecclesiam et n supradicta al tn ria visitanlibus bodie unum an- « uum cl in die anniversario consecralionis hun jusmodi quadraginla dies de verà indulgenlià " iu formâ Kcclesiae consuela concessi.
« F. Scipio llieronymus, episcopus lulleusis. »
Les tours de l'église ne furent achevées qu'en 4747 : le 16 décembre de celte année, dit Durival, on y exécuta un beau feu d 'artifice en honneur de leur achèvement.
En 17-45 , on avait commencé a démolir l'église Saint-Jacques , qui tombait de vélusté, cl le service paroissial avait élé transféré dans l'église Saint-Remy, dont les caveaux reçurent , plus tard , les entrailles de Stanislas. Le procèsverbal de l'acte de dépôt , auquel est joint un plan des caveaux, dresse eu 1771) (par Barthélémy Gallois et Ch. Pironx), csl ainsi conçu :
" L'an 17G0, le 24 février, à neuf heures du soir , je soussigné , prèlrc , chanoine régulier, prieur de la maison de Saint-Remy de Lunéville et eu ré de la paroisse «le Saint-Jacques , Tunique dudit Lunéville , à la léte des chauoiues réguliers composant le chapitre de ladite maison cl du rlcrgé de ladite paroisse, ai reçu , avec respect et
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reconnaissance, le précieux el inestimable dépdtde entrailles de très-haut, très-puissant el très-excellent prince Stanislas premier, roi de Pologne , grand-duc de Lithuanie , etc., duc de Lorraine et de Bar, etc., notre auguste souveraio , décédé d'hier a quatre heures quatre minutes iz soir, dans son palais de Lunéville, des mains des sitars Jacques-IIonoré Moreau , coadjuteur de l'abbaye de Rangerai , Pierre-Charles-François Porqnti , docteur de Sorbonne, Charles- François George, chanoine régulier, aumôniers de Sa Majesté, accompagnés de MM. les comtes de Croix el marquis de Ménessaire, premiers gentilshommes de îi Chambre; de MM. les comtes de Valenglard *i de Plonqueltc , gentilshommes ordinaires ; & M. le comte de Pzuly, premier écuyer, el <L- M. le baron de BaUincourl, premier exempt gardes du corps du Roi ; lesquels seigneurs, après l'ouverture du corps du Roi , faite dans le pala», ont assisté à la clôture du coffret de plomb qci renferme ce respectable dépôt. El après les priera usitées , il a élé placé dans le caveau , sous it grand autel , au milieu de l'église des chinoise réguliers, réédifiée, en 17*3, par la munificent de ce monarque ù juste titre surnommé le Bienfaisant , et dans laquelle la paroUsc de Saisi- Jacques a élé transférée par les ordres de Si Majesté. Et ce, en présence et sous les yeux iesdils sieurs aumôoicrs , et desdils seigneurs gentilshommes de la Chambre , écuyers el exempt, qui se sont soussignés en témoin de ce qu'ils c. vu et de ce qui s'est fait , comme est dit d'autt pari.
« Le tout exécuté par les ordres de Son £■:nence M?r Antoine-Clériadus de Chotseul-Beanwc. cardinal, prêtre de l'Eglise romaine, archevêfa; de Besançon, prince d'Empire, primai de gne église Priraatiale de Lorraine , grand anaJnicr de Sa Majesté el conseiller-prélat de la Cve- Souveraine de Lorraine et Barrois.
' n De quoi j'ai dressé le présent procès-vertel, en présence des personnes y dénommées, que j'3 invitées de le signer avec moi et les chaooie^ réguliers de Saiut-Remy. Fail èn la matsoi dr? chanoines réguliers de Lunéville , les ao et jocr susdits. » (Suivent les signatures.)
Les archives de l'abbaye de Saint-Remy. da* lesquelles j'ai puisé les renseignements qui p«cèdcul, ne renferment aucun document nrcMii*gique sur les anciennes église» de Lunè»îU<; Ti
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y trouve seulement les litres relatifs aux nombreuses fondations qui avaient été faites dans ces églises ; je vais les rappeler sommairement :
En 1597, Jean, dit le Bourdclliers, de Lunéville, et Gérardln, dit Dainvillc, font édifier, dans l'église Saint- Jacques, w ung aller d'ornements et d'autres choses en la senestre partie, »i pour y fonder une chapelle de tant de messes et de tant de rentes comme il plaira à chacun d'eux. Celait l'autel Saint-Pierre, appelé aussi la chapelle le Bourdellicrs.
En 1417, Gérard Brne, de Lunéville, et Aboratte, sa femme, font u faire et édifier une chapelle située en l'église parrochiallc monseigneur ;4iiul Jaques, a la désire, près du grant aller d'icelle, au nom do Deu le pere, le fil et le saint Esprit, de la glorieuse vierge Marie, sa mere, de tous les saints et sainles de paradis, et en spécial en l'onoeur et révérence de monsieur saint Pierre et saiui Paul, apostres. n
Enfin, en 1444, u Poiresson Lunéville n et Bellanne, sa femme, avaient fondé, dans la même église, u en la senestre partie, n une chapelle u on nom et remembranec de monsieur saint Jean l'Evangeliste et de saint Gérard, n
Uoe charte d'Antoine de Neufchàlel, éveque de Toul, de l'an 1473, parle aussi des chapelles de Notre Dame, de Sainl-Goëry et de Saint-Barthélémy. Un extrait, (sans date, mais qui parail être de la fin du XVII* siècle) du Pollium des bénéfices du diocèse de Toul, porte que la chapelle Sainl-Barthélemy était possédée en litre, à la présentation de l'abbé (de Sainl-Remy). 11 mentionne aussi l'autel Saiot-Crêpin, érigé en litre de chapelle dépendante de l'abbaye.
Les chapelles étaient bien plus nombreuses dans l'église Sainl-Remy ; les litres que j'ai eus sons les yeux signalent les suivantes : Chapelle Sainte- Maric-.Madcleinc, fondée par Varnier, curé de Maixe (1540). — Chapelle Saint-Michel, « où M fous soloienl eslrc, »i fondée par Isabelle, lillc Baudouin de Lunéville, femme Simonin de Nancy, receveur du duc (15.43).' Elle y avait élu sa sépulture. Il paraît que cette chapelle, au plutôt cel autel, fut réédifiée en 1443 ; on trouve, en effet, à celte date, un acte dans lequel il est dit que maître Henri de Naucy, chanoine de Toul, conseiller et secrétaire du duc, donne des rentes pour dire des messes u sur un neuf autel de pierre fait et fondé sur un neuf arvol de pierres fait et
situé près du neuf pointai de l'église, sous la tour du clocher d'icelle, lequel autel il a fait faire et édifier nouvellement, m Au revers est écrit : Fondation de la chapelle Saint-Michel. — Chapelle Sainte- Catherine (1412).— Chapelle Saint-Pierre, fondée par Picrsal, maire de Lunéville (1456).— Autel Saint-Cristophc, fondé u en nom de chapelle et chapellcnie, » a l'entrée de la nef, du côté le second pilier, par Loyon de Nancy, prêtre et prieur de Saiol-Kemy (143!)). — Chapelle Nolre-Dame-dc-Pilié, ou du receveur Loyon, fondée par Loyon de Lunéville, jadis receveur-général de Lorraine, et Isabelle, sa femme, u endroit le pilier devant l'autel saiul Nicolas w (1460). — Chapelle du Cloître, fondée par Jean Morcel, de Lunéville, secrétaire du duc de Lorraine, et Alix de Moiveroo , sa femme (1461). — Chapelle Saint-Laurent, fondée par Laurenl Raivel , de Viller (14U4). — Chapelle Saint-Jean-l'Evangéliste, fondée par Vautrin, dit Jean de Lorraine, jadis prévôl de Lunéville, et Isabelle, sa femme (1490). Chapelle Saint-Jean-Baptisle, u a la senestre partie du chœur, » fondée par Nicole Fabry, natif de Viller-lès-Lunévillc, ou par Jean faucheur, prévôl de Lunéville, qui y avaient fait tous deux des fondations (1511). (La dénomination de chapelle, qui se trouve dans les anciens litres, ne doit pas, comme on sait, être prise à la lettre ; elle signifie, ainsi que l'indique l'Etat 1 du temporel des paroisses, u des oratoires appelés bénéfices manuels, qui ne sont proprement que des preslimonics, ayant des revenus cl étant chargés de services que l'on acquitte dans l'abbaye el à la paroisse. »)
Enfin, un titre de 1498, fait mention d'une chapelle m séant au cimetière du Champ Sainl- Remy, hors de Lunéville. m Elle est indiquée aussi, en 1714, dans l'Etal du temporel des paroisses.
Il existait, dans l'église Sainl-Remy, diverses confréries, l'une de Sainte-Anne, dont il est parlé dans une bulle de 1604, accordant des indulgences à ses membres, et une de Sainl-\icolas, dont o£ a le titre d'érection, qui remonte à l'année 14577 On lira peut-être avec intérêt les noms des principaux fondateurs el quelques passages des règlements de celte pieuse institution, l'une des plus anciennes dont nous possédions les statuts ;
u On nom de. la benoite Trinité, le pere, le fili el le sainl esperil amen. Nous Demeuges Rentier,
LUN
de Luneville, par la paciencc de Dieu hamble abbé du monastère monsieur saint Kemeig de
Luneville, de Tordre saint Augustin ; Thirion
Bello, priour dudit lieu ; Hessc, trésorier; Lowion de Nancy, recteur de l'église monsieur saint Jaiquc dudit Luneville ; llenry, lilz maislre Thouvcnin, recteur de Chantebeu ; Jaiquetniu Morxel» curé de Mons ; Jehan Wchyviller, curé de Rcbainviller ; Jehan Bidal, Dédier de Rosières, maislrc en ars ; Belletoiu Bello, Colliu de Rosières, Martin, lilz Ferry le niasson ; Henry, dit le Jonne (Jeune) et Symouin Grcssci, prcblres, chenoinnes reculez tous du couvent de ladicle église ; el nous, Wathicr, obbé de Belchamps ; Didier de Boirville, abbé de Senoiunes ; frerc Jehan Joly, commandeur de Deu-maison (maison-Dieu) dudil Luneville, et nous Olry de Dombaisle, Albert Bello, Symon Mellianl, liesse Ilachon, Jehan de Daruey, Jehan Corbernn, llenry dit le marlier, prebtres séculiers demorans audit Luneville ; Jehan, seigneur de Ilassouvillc, chevalier, seneschal de Lorraine, et daine Ermesson Danlté, nia femme; Werry de Fluevillc, chevalier, balli par Allemcngne, et dame Ewengart de Hassooville , ma femme...; Jehan Morxel, tabellion mouseigneur le Duc...; YVallhrin Houllon, secrétaire du Roy ; Loys le Marcant, ccllcrier de ladite Luneville....;
Jehan Lambellin, jadit prevost de Luneville ;
Ferry de Frison, prevosl de Luneville.... (et plusieurs autres, tous avec leurs femmes), affln de obtenir cl impclrcr grâce, miséricorde et rémission de noz pechiers..., avons mis sus, ordonné, esta-
bli et constitué une confrairie cl fraternité en
nom du glorieux, confes (confesseur) monsieur saint Nicolas en la manière que sensuil...
n ...Nous ferons dire el célébrer le lundi cl le venredi de chacune sepmainnc... deux haullcs messes, l'une dudit monsieur saint Nicolas el l'autre de Requiem....* El seront tenus li trois chastelliers ou gouverneurs commis nu gouvernement de ladite confrairie de paier les prebtres el chappcllains qui diront... Sesdites deux messes... £csquelx trois gouverneurs seront lousjours csleus par les dis confrères.... L'ung d'icculx gouverneurs sera de l'eglisc monsieur saint Rcmcig el les aullrcs deux de la ville, c'est assavoir ung preblre séculier el ung anllre qui seront confrères.
n Seront ordonnez chacun an.... quatre petis clers cscolliers qui aideront a chanter lesdites deux haultes messes avec les chappeltains...
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n Avons estably que quant aucun confrère n confrairessc... sera trespassé de cestui siede, Ut
tosl que les dis gouverneurs le saveroot, i i
scronl lenus par le doien de ladite confrairie... de faire signifier en bonne diligence.... à k« its confrères el confrairesses.... en quel liea rt * quelle heure on debvera peur ter le corps es lent, cl chacun confrère ou confroiresse y debven tttre selon son bon povoir, c'est assavoir de dum chief d'ostel une personne.... El se besoin estait de porter le corps par les dis confrères, cenU : .cui il seroil commandé par les dis goirverntvj ne le dehveroient refuser..., assavoir des le 1*3 où il seroil trespassé jusques a l'eglisc el de fa jusqaes à la fosse, en signe de humble fraierai* cl de bon exemple —
n Les dis gouverneurs, eu nom de ladite cesfrairic, seront tenus de faire dire une haultewa de Requiem à Taulel de saint Nicolas pour Vis*. du trespassé au plus prochain jour après son trèspassement... ,el serons tenus de estre preseosudit service..., sur l'amende de six deniers pmr chacun de nous qui y deffaulroil s'il n'avoil exeasalion raisonnable.
n Avons.... estably que quant y plaira à wt« de nous, confrères ou confrairesses, pour sa d*volion, panre la crousse du benoit saint Nicole pour faire sa feslc a sa traoslacioo on nuis & may, comme ou a fait on temps passé, ketni confrère ou confrairesse que avéra la royaUé po«r celui an debvera faire faire deux torches de b quanlilé d'une quarle de cire pour l'aller qwrr par la clergie en son hostel, mener et ramener 4e l'église, et la sollempoité de ladite royalté rt h fesle passée, les diles deux torches doieat oe* mises'à l'autel monsieur saint Nicolas pour*™ a lever le corps de Nostre Seigneur Uni tcaw elles durreront.... «
11 y avait aussi, dans l'église Sainl-iac^w* deux confréries, sur lesquelles l'Etal do \rap»t des paroisses dotiue les renseignements smraak u II y a une confrérie du Saint-Sacrement, a Uquelle il se fait des services pendant l'année -is ce que les confrères se colliscnt pour y satisfait. Il y a une fondation appelée le Porgaloire, * auiremenl la confrérie de Nolre-Daine-des-SJ1 frages... L'on y prêche tous les jours de l'octal et l'ou paie un écu pour chaque sermon an ardicalcur, qui esl choisi conjointement par ieerc et j>ar les officiers d'église. 11 y a un réwSear
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qui va par la ville, vers minuit, exciter les fidèles à prier pour 1» trépassés pendant l'octave dos Morts, et à qui on paie dix franes pour salaire...»
De la paroisse Saint-Jacques, qui comprenait, en 1714 , environ 800 bourgeois , dont 150 exempts des charges publiques, dépendaient les villages diluviller, Chanteheux, Bioocel, le hameau de Viller, le faubourg de Ménil, le fief de Mebon, celui de Dehainville, appartenant à l'abbé de Sainl-Remy, le moulin de Xerbéviller et l'ermitage de Saint-Léopold. (E, T.)
Hôpital H Cotnm a nderie de Saint-George». — Une des chartes que j'ai rappelées en commençant a parler de l'abbaye de Saint-Remy, fait mention d'un hôpital qui avait été construit par l'abbesse Uda, près do pont et dans le voisinage da château, et qu'elle avait ensuite fait transférer dans on endroit plus éloigné.
Une autre charte, émanée d'Henri de Lorraine, évéque de Toul, et datée de Pan 1160, raconte différemment la fondation de cet hôpital : Do temps de l'évéque Pi bon, y est -il dit, Polraar, comte de Metz, el Oodefroy, comte de Castres, par le conseil de leur cousine, Ode, abbesse de Saint-Rony, conçurent le projet d'élever, dans leur alleu, un hôpital (xenodochium) eu l'honneur de Dieu et pour le soulagement des pauvres. Ud homme religieux, nomme Herlnin, résolut de réaliser ce projet. Etant allé trouver Pibon et lui ayant exposé le désir de l'abbesse et des deux comtes, il obtint le consentement de l'évéque. Dès qo'H fut de retour, il s'occupa de la construction de l'hôpital, et voulut aussi élever nne église en l'honneur de saint Georges. L'église et ses dépendances se trouvant construites, Herlnin alla de nouveau vers Pibon, el, après lui avoir raconté ce qu'il avait fait, le pria de venir béair I église. L'évéque manda te» comtes et l'abbesse afin de savoir leur volonté au sujet de cette fondation; Us lui dirent qu'ils donnaient à l'hôpital le droit de pèche el de pâturage, l'usage dans les bois, ete., avec permission, tant aux soldats qu'aux paysans habitant dans les dépendances du château, de faire donation de leurs biens aux pauvres. En même temps, Tbéodoric (on Thierry) de Saiot-Iliiaire, voué du château de Lunéville Lunaritville), fit don an même hôpital de la quatrième partie des dimes qui lui appartenaient s Hannolville (ad Hannolvillam). Ode donna aussi les dimes de ses laboureurs, sous un cens
annuel de deux francs. Ktreu i le, l'évéque consacra l'église, bénit le cimetière et établit Un prêtre qui résiderait dans l'hôpital et donnerait ses soins aux pauvres. Dans la suite, Âlbéron, abbé de Sainl-Remy ayant inquiété l'hôpital au sujet des dimes que l'abbesse Ode lui avait données, il fut dit, par le conseil des abbés de la Trinité et de Saint-Sauveur, que les dîmes des laboureurs et celles des animaux que ceux-ci nourriraient, demeureraient à l'hôpital de Saint-Georges, moyennant un cens annuel, et que, si le maître de l'hôpital venait à mourir, les frères de ce lieu pourraient en nommer on autre , du consentement de l'abbé, dn comte de Lunéville et des bourgeois, ce qui serait ratifié par l'évéque. Henri confirme toutes ces choses, plus la donation qui avait été faite h l'hôpital d'un alleu à Pessineourt el Harmonville (apud Picencurt et apud Harmunvillam), etc.
En 1186, Richard, abbé de Belchamp et de Beaolieo, et frère Bérard, maître de la Maison- Dieu de Lunéville (Domus Dei de Lunariiville), font un' accord par lequel, considérant que la Maison-Dieu élait enfermée de toute part de terres et de forêts appartenant à l'abhaye de Reaulieu, qu'elle était bâtie dans un lieu fort étroit, qu'il fallait communiquer la richesse de l'abbaye à la pauvreté de l'hôpital, Richard donne a ce dernier l'usage du pâturage dans la forêt de Pantenviler pour la nourriture des pores, à condition de payer trois sous de cens, monnaie de Metz, au jour de l'Assomption de la sainte Vierge; lequel hôpital, est-il dit, ne pourra vendre ni donner aucun bois de ladite forêt, el prendra seulement ceux qui lui seroot néeessai/es ; il pourra, s'il «rouve des terres incultes, les labourer en payant la dlme, qni sera la quatrième gerbe, etc.
EU 1 190, Olry, châtelain d'Uénaménil, donné à la maison de Saint-Georges de Lunéville, pour le salut de son ûmo et de celles de ses ancêtres, son alleu d'Aménaville {de AmeinavUla), a savoir, la forèl.
C'est vers cette époque que les Templiers furent mis en possession de l'hôpital de Lunéville : une charte du duc Mathieu, datée de la Saintdément 1254, porte que Simon, seigneur de Parroy, a donné en aumône aux frères de la milice du Temple (fratribtu miticie Templi) le tiers de la neuve ville située dan» la forêt près de Armeniaxnil (sans doute Hénaméoil el La neuveville-aux-Bois).
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Dans une autre charte datée du mois de novembre 1249, le même duc Mathieu s'exprime ainsi : h Nous Maheus, dux de Lohorregnc, et Katherine, ma Terne, faisons à savor... que nus les dimes de Envilc, de Boenyiler, de Suenviler (Sionvillcr), de Buncnviie (Bienville), de Rauvile (Raville), de Armonvilc et de Wallehes, que nos aviens acquestei par achet au régnant segnour de Romont, avons a eschangié envers frère Demoinges, frère duu temple, comandour de la mason dou temple de sent George de Luuervillc... »
Je pourrais citer plusieurs autres Charles io XIIIe siècle, dans lesquelles il est fait mention des Templiers de Lunéville; mais cdletqoeje vicus de rappeler siifllsenl pour attester qu'ils furent en possession de la maison de Saint-Georges, ce qu'indiquait, d'ailleurs, le nom d'une des rues de la ville, à laquelle on avait donné la dénomination de rue du^Templc.
Des Templiers, la maison de Saint-Georges, appelée, dans l'ancien langage, Doumuisun et Deumaison, passa aux chevaliers de Saint-Jcandc-Jcrusalem, connus dans la suite sons le num de chevaliers de Malte, qui la possédaient encore dans le siècle dernier.
Celte commanderic, qualifiée de u maison forte «i dans des pieds-terriers de 1638 ei 1713, était construite hors de l'enceinte de Looéville, du côté de Viller, dans le faubourg qui porte aujourd'hui ce nom. En 1587, lorsque les troupes
prolestantes, conduites par le duc de B< mi il
traversèrent la Lorraine, ses bâtiments forent démolis par ordre de Chartes III, et on la transféra dans l'intérieur de la ville.
Elle y possédait, dès l'année 1425, en vertu d'une donation qui lui avait été faite par Marguerite de Louvcncy et Emcngeart de IIausson\ille, une maison, avec ses dépendances, u séant darricr le mouslier et église parocchial appclléc saint Jaques, n Ce fut là qu'elle s'établit. Il parait, néanmoins, que la chapelle siluée hors des murs ne fut pas détruite, ou bien qu'on la reconstruisit plus lard, car, dans un compte rendu en 1065, par le receveur de la commanderic, il est parlé de la a chapelle et clos de Saint-Georges iar le grand chemin qui va de Lunéville à Villers. n
On croil que la réunion de la commanderic de Saint-Georges à celle de Saint-Jean-du-vii ijl -Ailre eut lieu en 1.^87, c'est-à-dire, lors de sa initiation dans la ville. Cependant, il semblerait que
celle réunion remonte à une époque anlériear?, car, à parlir de 1504, on voit celle maison o:«linucllemcnt gouvernée par les commandeurs c- Nancy. Ce fait avait déjà eu lieu, il est vrai, précédemment, mais seulement quelquefois, et aoa point d'une manière invariable.
En 1655, el en dépil des privilèges doai posaient les établissements de l'ordre de Sajat-Jav de-Jérusalcm, des gens de guerre s'étaient dans les bâtiments de la commanderie ; mm ta officiers du conseil de ville s'empressèrent 4c io en faire sortir. Un arrêt du Conseil souverain, éi 5 juillet de l'aunée suivante, maintint les tak- Siastiques de Lunéville, ainsi que les fermua 4 receveurs de la commanderie, dans tontes taa franchises, relativement aux gens de geemu aux impositions. Une ordonnance dans le mim sens fut rendue, le 26 mai 1678, par rioteoéui de Lorraine, ensuite d'une requête qui loi tm été présentée par Henri de Fnssey, coi a de Sa int-Jean- Georges n de Lunéville.
On lit dans le procès-verbal de visite de< maison, dressé au mois de mai 1658 :«J noua sommes transportés à la maison de lac manderic, sise en la rue derrière l'église Jacques d'un cùlé, el d'autre côté snr U rae 4t Puils-de-l'Ecole, où étant, nous sommes dans la chapelle érigée sous le nom de Georges, qu'avons trouvée en bon état, encore la maison, consistant en trois basses et un cabinet avec une grande entrée, p»pre pour y faire les vendanges, et une écwiaéi coté de la rue du Puils-dc-l'Ecole, propre p«ar y loger six chevaux, et une cave ao-deseoaéi la plus grande chambre... Tous lesquels biueaaB nous avons trouvés en bon étal, pour avoir é» réparés par deux fois par M. le chevalier d'Anglurc, lequel nous aurait déclaré que que la maison forte de Saint-Georges lès ville cul élé démolie par ordre du soov lors régnant, ont élé octroyés par les pri successeurs à la sosdile maison sise derrière Saint-Jacques, tous les mêmes priviléfB, franchises cl immunités qui étaient en ladite son démolie... •»
Je ne sais si la commanderic de Sainl-Gcorçe» subsista jusqu'à l'époque de la revotutioa ; le procès-verbaux des ventes de biens oationaim contiennent rien qui la concerne. En 1 avait, ainsi que je le dirai plus loin.
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sidence aux Carmes de Lunéville, en attendant que leur maison fût construite.
Un des passages dn pied-terrier de celte commanderie, que je viens de citer, renferme une particularité h peu près unique dans l'histoire des établissements des Hospitaliers en Lorraine : c'est que celle maison ne fut pas seulement, comme Saint- Jean de Nancy el Cuite-Fève de Rosières, une ferme avec uoe chapelle, mais encore une sorte de château fortifié. Par qui et à quelle époque ces fortifications avaient-elles été élevées pour protéger l'hôpital fondé par Folmar et Godefroy ? c'est ce qu'on ignore complètement ; il est probable, toutefois, que ce fut pendant le séjour qu'y firent les Templiers. Cette construction révèle tous les instincts guerriers de celle milice religieuse, et l'on comprend de quelle utilité elle devait être à une époque de guerres continuelles, soil cnlre les princes de différents Elats, soit entre les vassaux d'un même souverain.
Il parait qu'au commencement du XV° siècle, on avait fait reconstruire, à Lunéville, un hôpital pour remplacer ou pour suppléer celui dont la maison avait été donnée aux Templiers, puis aux Hospitaliers ; on lit, h ce sujet, dans le Fouillé de 4768 : u L'ancien hôpital, fondé en 4406, était ruiné el sans bâtiments ; ses revenus montaient à 1,322 francs 9 gros en argent et trois resaux de blé sur un gagnage sis à Mcnil... Eu
des. Le 24 avril 4497, ces religieuses ayant eu des difficultés avec les chanoines de Saint-Remy, au sujet de l'exercice des droits paroissiaux, René 11 leur permit d'avoir en leur église, clos ou poorpris de leur couvent, un cimetière où seraient enterrées celles d'cnlre elles qui trépasseraient.
Le couvent des Sœurs-Grises était, dans l'oririgine, hors de Lunéville ; il fut détruit en 1587, lors du passage de l'armée protestante, el reconstruit dans le Toisinage du château. Mais, ainsi qu'il a élé dit plus haut, ce second couvent fut acheté par Lénpold, lorsque ce prince augmenta les bâtiments de son palais.
Minimes. — Voici quelques passages des lettres patentes du 26 octobre 4620, portant établissement de ces religieux à Lunéville : u Henri, etc.. Comme par contrai d'échange récenlemcnt passé avec les habitants de Lunéville, de l'hôpital à nous appartenant au village de Viller, pour y transférer le logement des pauvres de notredite ville..., lesdils de Lunéville nous aient baillé en conlréchangc l'ancien hôpital de ladite ville, situé en la grande rue d'iccllc..., et soil que, sur le désir que nous avons toujours eu d'embellir et accroître l'ornemcnl de notredite ville, non seulement par l'édifice de noire château dudil lieu, mais aussi par l'accroissement du service de Dieu, nous ayons avisé de dédier ledit hôpital à l'éta-
1707, Léopold fil faire hors de la ville un bâti- blissement de quelque maison de religieux, pour
ment pour un hôpital général, par le secours d'une loterie. M. de Camilly, évèqne de Toul, y unit et transféra la chapelle de Saint-Nicolas de Maixe, par acte du 15 mai 4708 ; les chapelles de Saint-Sébastien et de Sainle-Calherinc de Tantimont, du Sainl-Sacremenl d'Ogéviller, el de Saint-Fiacre de l'hôpital dudil lieu. Les hôpitaux d'Ogéviller el d'Einville, avec leurs services, furent transférés dans celui de Lunéville, par acte du G avril 1709. Le duc François III fit de grands biens à cet hôpital en 1732... Il est desservi par les chanoines réguliers... n
Religieuses de Sainte-Elisabeth ou Sœurs- Grises. — Je n'ai pu découvrir les lettres de René H, de l'an 1481, en verlu desquelles ces religieuses s'établirent, dit-on, à Lunéville. Leur maison primitive élail près du château ; Léopold la leur acheta en 1712, et les transféra au faul»)urg de l'Hôpital. Leurs fonctions consistaient a visiter, soigner el assister les personnes mala-
consoler notre peuple de leurs prédications ét conversation, et l'exciter par l'exemple de leur piété et dévotion ; savoir faisons que... nous avons donné... auxdils PP. Minimes ledit hôpital..., pour dorénavant en jouir en plein droit de propriété... »
L'année suivante, le duc Henri leur fit don de la chapelle de l'hôpital de Tiller, et, en attendant le décès du titulaire, il leur assigna une rente de 300 francs sur la recette de Lunéville.
Il y avait, dans l'église des Minimes, une chapelle et une confrérie de Saint-Maur.
L'inventaire des litres de ces religieux fait mention d'une confrérie de Sainl-Anloine, érigée, dans la chapelle du château, par les maçons et les charpentiers de Lunéville, el donl l'établissement avait élé autorisé par le duc Jean en 4386.
C'est dans l'église des Micimes qu'avait élé inhumé le nain du Roi de Pologne, Nicolas Ferry, plus connu sous le nom de Bébé, né au village
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tic Plaine, dans les Vosges, en 1711 . el morl à Lunéville ea 1764 ; od lai avait élevé un monument, avec l'inscription suivante, gravée sur une lame de cuivre, et composée, dit-on, par le comte de Tressan :
I/ic jacei Non corpusculum *ed exta Ni cola i Ferri Lotharingi, E vico de Piano In Salmcnsi Prindpatu Nali die 14 Novembris ann. 1741, Dcnati die 9 Maii ann. 1764 ; Sceleton verô servatur in Bibliothecd Regid Nanceiand.
Prcpter naturam portentum, Corporis non inelegantit, Brevitate et yracilitatc Spectabilis Homullus, Ut pote longus pollicessex et viginti Francicoà Septenarum autem pondo librarum Francica-
[rum]
Et unciantm trium.
Benefico Stam&lao 1° Polonorum Begi, Duci Lotharingiœ et Barri, .
Car us :
Cui que, quœ cœteris juvenilis a tus est, Senium fuit, Et Lustra quinque seculum.
Beligieuses de la Congrégation de Notre- Dame. — Elles avaient été reçues a Lunéville en hî'j.'i. et cloitrées en 1629. Elles achetèrent d'abord deux maisons près de la porte Saint-Georges ; mais s'y trouvant trop à l'étroit à cause de leurs écoles, elles en achetèrent une plus spacieuse en 1671. En 1651, Gabrielle de Nogent, fille de M. de Nogenl, seigneur de Chanteheux et autres lieux, avait pris l'habit dans ce couvent et avait abandonné tous ses biens aux religieuses, a rondition qu'elle aurait le titre de fondatrice de la maison.
Carmes déchaussés. — Par lettres patentes datées du 2*4 juillet U\~l, le duc Charles IV permet aux Carmes déchaussés de la ville de Nancy de faire bhtir une maison conventuelle de leur ordre à Lunéville, tant pour le secours spirituel de leurs sœurs les Carmelines, qui sont déjà instituées audit lieu, que pour celui du public, à rondition qne leur nombre ne sera que de quatre pères, deux frères !»is et deux autres serviteurs,
», «prias fcteprk Ufctfl
jusqu'à ce que les rentes et revenus qu ils dcronl dans cette ville leur permettent dei estrelenir un plus grand nombre.
Les guerres qui désolèrent la Lorraine , règne de Charles IV, empêchèrent lesGmafc mettre à profit les dispositions bienveilUtie? k ce prince, el ce fut seulement an couuMMaat du XVIIIe siècle qu'il leor fut possible de itiav le projet d'un établissement à Lunéville. H .. Camilly, cvèquc de Toul, à qui ils s'adresser* pour en obtenir l'autorisation nécessaire, lilet accorda le 27 février 1707. Par an décret «I juin de la même année, Léopold fixa |« tMfe. de leurs religieux à huit pères et trots frères, a* le prieur et le supérieur seraient utils de sa Etats, et leur permit de faire la quête, sa jurfc chaque semaine, dans la ville et les faoboarpt Lunéville. Le 10 du même mois de juin, a confirma la donation qui lear avait été bile sieur Christophe André, intendant dfs ponts et chaussées de Lorraine, d on lemii tss les paquis, au-delà du dernier pont, i featte « la ville, du côté de Nancy, pour y townktkt église cl leur couvent.'
En attendant que ces bâtiments fosseat In». nés, ils sollicitèrent du grand* vicaire Uïhbk de Toul et en obtinrent, le 17 août 1707. s permission d'établir une espèce d'hospice « fs> miiage Saint-Lcopold, situé près deLaariie.ti il y aurait trois prêtres el deux frères de lai ordre; dans lequel ermitage il y avait aatdapelle bénite où on célébrait journellement» sis* messe, et un autel consacré. Le grand autorisa, en outre, le R. P. de Saii provincial de la province de France, à y momentanément, pour confesser et prêcher la chapelle. Les Carmes ne restèrent que j* temps à Sainl-Léopold ; le 24 novembre même anuée, il leur fut permis de Irai établissement dans la commandericdeSsin-Ja' à Lunéville, pour trois on quatre ans, jasi/i que leur maison fût construite, d'y faire Isa exercices suivant In règle , de dire lamesKri:: confesser dans la chapelle.
J'ignore à quelle époque ces religieux lissalèrent dans leur couvent ; ce qu'on sait, «'art ai leur église ne fut terminée qu'en 1727, A m. le 12 octobre, M. Degon, évèqoe de T< consacra sous le litre de Saiut-Leopold. Es il y fut érige une confrérie du Seapnlaire, (L «
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4740, une confrérie du Sacré-Cœur de Jésus, à laquelle le pape Clément XII accorda des indulgences. Les Carnes avaieol une chapelle séparée de leur église, pour les offices el assemblées de la Congrégation des hommes, qui y avait été établie eo 1728.
Capucins. — La maison de ces religieux, dit l'Etat du temporel, est au faubourg de Lonéville; ils y oot été établis, eo l'année 1633, par un nommé Nicolas Priquel, cbanlre de la collégiale Saint- Georges de Nancy ; à quoi a contribué une dame de Cusline d*Haraucoort, ee qui a été confirmé par le duc Charles IV.
La plupart de ce» maisons religieuses furent vendîtes, à l'époque de la Révolution, comme propriétés nationales, savoir : les Minimes, le 6 juillet 1791 ; les Capucins, le 42 avril 4793 ; la Congrégation, le 19 mai 4795 ; les Carmes, le 12 juillet 4792. Cette dernière vente ne fut que partielle : on réserva l'église et la sacristie pour la nouvelle paroisse Saint-Léopold, un bâtiment el no jardin pour le presbytère. Mais l'établissement de cette paroise n'eut pas lieu, el l'église dos Carmes, après avoir servi de magasin à fourrage, fol définitivement vendue le 49 fructidor an IV. Aux actes de vente que je viens de rappeler, sont joints des plans de la maison de la Congrégation ?t de celles des Capucins et des Carmes.
Lnnévillc possédait encore, ainsi qu'on l'a vn précédemment, des Frères des écoles chrétiennes, des sœurs hospitalières de Saint-Lazare et des sœurs de Saint-Charles, auxquelles était confié le soin de la Maison de charité, connue soos le nom de Coton. Cet établissement, dit le Pouillé de 4768, est dû au zèle cl à la charité de frère Bêla ir, chanoine régulier, pour lors vicaire a Lunétille, depuis curé de Brémoncourt.
Saint-Jacques, ancienne église de Saint-Remy, a été érigé en église paroissiale en 1802. Un décret du 20 join 48i9, a autorisé l'établissement d'une nouvelle paroisse sous le titre de Saint- Maur. Celle église a été construite a l'aide des libéralités des fidèles et par les soins de M. l'abbé T rouille!, qui en a été nommé premier curé.
Patrons, saint Jacques le Majeur et saint Maur.
HJPCOURT. Une charte d'Henri de Lorraine, évéque de Toul (4127-1168), confirme plusieurs donations qui avaient été faites au prieuré de Klaviguy à Lupcoorl : un nommé Arnou, chevalier, lui avait donné un alleu iallodium in Lo-
curt) tel qu'il le tenait ; Gérard avait fait don au même prieuré de l'alleu de Lupcoorl, avec le quart du moulin. (Bénédictins de Flavigny.)
Un nommé Louis, curé de Lupeourl (presbi'fer de Loucorl), figure comme témoin, en 1478, dans une charte de Pierre de Brixey, évéqne de Toul, pour l'abbaye de Beaupré. (Abb. de Beaupré.)
Une bulle du pape Lurius III, de l'an 4183, fait mention de la lerre de Lupeourl {terram de Locort) appartenant à l'abbaye de Clairlieo.
En 1189, Olhon, abbé de Saint-Sauveur, et les religieux de Clairlieu font un échange par lequel Olhon cède à ces religieux tontes les dîmes des terres de la grange de Bedon, situées sur le ban de Lupcoorl {de Lochorih), et qui se payaient au curé dudit lieu. (Abb. de Clairlieu.)
An mois de septembre 4.110, le duc Raoul engage à^lenaud de Nancy le four Sacré de celle ville, celui de Lovpcourt au Vermois, etc. (Cari. Gagères.)
Eo 1559, 'Simonin d'Essey, chevalier, donne aux dames Précheresses de Nancy tous les héritages qu'il possédait à Lupeourl, Fléville el Gérardcoorl. (Prèebcresses.)
En li83, le duc René II engage à Guillaume Odioel el à Marguerite, sa femme, seigneurs voués d'Epinal, les villes de Ponl-Saint-Yincent, Lupeourl, etc., à cause de 6,000 francs qu'il leur devait pour le rachat de Spilzemberg. (T. C. Eptnal 5.)
Le 25 octobre 1588, Nicolas du Hanlt, joueur d'épinellc du due Charles III, oblicnl de ce prince l'ascensemenl de 30 jours de terre sis au ban de Lovpcourt, moyennant une redevance annuelle de 6 gros par chaque jour. (T. C. Nancy 2.)
En 1597, une nommée Jeanne Paté, veuve de Claudin Simonin, de Lupeourl, est brûlée comme sorcière.
Le 42 janvier 4605, Charles Rconel, receveur général du cardinal de Lorraine, vend à ce dernier un gagnage situé à Lnpcourt, pour la somme de 3,000 francs.
Le 2 janvier 4606, le doc Charles 111 vend à Michel Bouvet, secrétaire de ses commandements, la seigneurie de Lupeourl et 106 francs 6 gros sur l'aide ordinaire Saint-Remy au Vermois, pour 5,000 francs. Cette vente fut confirmée par Henri U, le 1er janvier 1609, et ce priocc renonça au droil de rschal, que s'était mervé son prédécesseur. (T. C. Nancy 5.)
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Le 22 mars 1617, Jeau-Baplisle «le Dernier, seigneur de Lupcourt, et Françoise Bouvet, sa femme, cèdent cette seigneurie au duc Henri II, en échange du village de Raceicourt et de la seigneurie de Vellolle à Dompaire. (T. C. Nancy i.)
En 1699, Charles-Antoine de Mahuet, chevalier, baron du Saint-Empire, conseiller-secrétaire d'Etat, intendant de l'hôtel et des finances de Léopold, reprend de ce prince la terre et seigneurie de Lupcourt, consistant en haute, moyenne cl basse justice, maison de fief, droit de troupeau à part et de colombier , quatre moulins de fief, francs el exempts de toutes charges, le fief d'Azelot, la seigneurie de Coyvillcr, Ja* seigneurie haule-vouée de Cbampcnoux, etc.
On a de pareils actes de reprises donnés par Charles-Ignace de Mahuet, aussi conseiller-secrétaire d'Etat (1720), <ai faveur de qui ia terre de Lupcourl avait clé érigée en comté ; et par Joseph-Anloiue de Mahuet (1775), baron du Saint- Empire, comte de Lupcourt, etc. (Fois el hommages.)
En 1712, la communauté de Lupcourt était composée de 55 h 40 habitants. La paroisse comprenait ce village et celui d'Azelot. Ce dernier avait eu anciennement une église paroissiale, mais, par suite du malheur des guerres, il avait été annexé à celle «îe Lupcourt. Cest, du moins, ce qui se trouve rapporté dans un mémoire rédigé, dans le siècle dernier, par les habitants d'Azelot, que ceux de Lupcourt voulaient forcer à contribuer aux réparations de leur église. Ceuxci produisirent, à l'appui de leurs prétentions, la copie d'une sentence arbitrale rendue, au mois de février 1298, par Gérard, doyen de la chrétienté de Port, el Jacques de Nancy, chanoiuc de
MADELAINE (la). La ferme de la Madclainc, située sur le territoire de Laneuveville -devant- Nancy, était, des le XIIe siècle, une léproserie ou uni; maladrerie, ainsi que l'indique la note suivante de l'inventaire des titres des dames Prècheresses de Nancy : u lift!). Donation faite par Thiéry des Rapins des biens qu'il avait à la Mag-
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Saint-Dié ; sentence dans laquelle il m (: it que li proudbommes d'Aizeloy aideront i k-> meire englise de Loucourt, ensi cora de à-A» ou de mur ou de mouslier, de livres, it Q'.ti el de vcstemenl si deffaut y eloil en b4fc (h glisc de Loucourt des choses dessus dite., ^ de Lupcourl.)
Eu 1802, Lupcourt, Ville-eû-Venioii a& rardcourl dépendaient de l'église de Saint-fthir. par décret du 5 juillet 1811, le titre de cet*;* cursale a été transféré à Lupcourl.
Patron, saint Epvre-
LUTZELBOURG. Aucun titre des Ardii^ fait mention du village de Lutzelboorg: qaek* uns seulement, mais en langue allemande, a-.cernenl le château, qui parait avoir été m f:rteresse très-importante, h en juger par les tt;: qui en sont encore debout aujourd'hui.
Les comptes du domaine de PhaUbourg.fs; les années 1601, 1602 et 1605, renieras! ^ sieurs noies relatives a des réparations bile m églises et aux cimetières de Lutzelboorç te d- Mitlelbronn. Il est probable que de» UlStncs'étaient établis dans cet endroit durant la s** moitié du XVIIe siècle, comme dan* iwuoij d'autres localités de la contrée ; et il bat piètre rattacher à celte circonstance les dtrtfc» tions qui curent lieu dans diverses éfliw h pays. Les ducs de Lorraine, devenus posera de la principauté de Phalsbourg , Brent, <am on sait, tous leurs efforts pour y ramener ti région catholique.
Lutzclbourg a été érigé en succursale et tfe avec llullenhansen pour annexe.
Patron, saint Michel.
dclainc des lépreux près le bourg de Saiat-fclas. n Je n'ai pu retrouver l'original de « te. et je (lois me borner à cet cooncé soromairr. I>n le siècle suivant, les Prèrheresses oo Domiowi* de Nancy curent le projet de fonder uneiwi?* à Saint-Nicolas ; mais la chose n'ayant pa semelles Rétablirent à quelque distance decttlenfc.
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près du ruisseau de Marleî ou Merlei, sur un terrain qui leur avait été donné par on nommé u Jehans, dis li Jalons, bourjoiz de Nancey, cl Maaoce, sa femme. » Cette donation fut confirmée, en 4295', par le duc Ferry, lequel, deux ans auparavant, avait donné des lettres portant permission aux pères de Tordre de Saint-Dominique, dans le cas où ils seraient empêchés de bâtir un monastère dans le bourg de Saint-Nicolas, de pouvoir édifier ledit couvent en sa terre, près du rup qui court près les malades de Port. m
Des lettres du duc Mathieu, du mois d'octobre 1224, avaient ratifié la donation faite par son oncle, Philippe de Gerbéviller, a l'église de Saint- Nicolas-de-Port, du bois Fayet, proche de la maison dite des Lépreux dite Marlinrup (juxla Marleinrtt domum scilicet leprosorum), dépendant de l'alleu du donateur. (Coll. Sl.-G. et P.)
MADELAINE (la), ancien ermitage sur le ban de Saint-Nicolas ; il avait été fondé par un nommé Giilet Launay, teinturier, et par Genetle, sa femme. Leur épitaphe, avec le millésime de 1409, te voyait dans la chapelle de cet ermitage, dont le titulaire était à la nomination du prieur de Varaogéville. (E. T.)
Par suite d'une transaction passée, le 21 septembre 1711, entre le ehapitre de la Primatiale, héritier des droits du prieur, et les dames Prêtresses de Nancy, le chapitre céda à ces dernières le gagnage de la Madelaine et tout ce qui «a pouvait dépendre, a la réserve de la chapelle, Je l'ermitage et du jardin y attenant. (Coll. Saint-
et P.)
MADELAINE (la), ancienne ferme, aujourd'hui simple maison d'habitation, située au faohourg Saint-Pierre de Nancy. C'était anciennement une léproserie, dont l'origine n'est pas connue, mais qui devait remouler à une époque éloignée : une charte du duc Ferry II, datée du mercredi après Pâques 1273, porte que ce prince a donné à la u maison des malaides de Nancy lou four... qui siel après la maison Sacrci... m
En 1312, Ferry III fait don aux dames Prèchcresses de m la malarie de Nancey. n
Par lettres patentes du 22 mars 1436, René I" infirme les franchises et privilèges accordés par prédécesseurs k ces religieuses, pour u la maison cl gaingnaige de la Malladerie devant la ville dc Nancey, n et pour le u gaingnaige de «*l»in Ray (Malaurupt, la Madelaine) situé da-
vant la ville de Port, h Ces franchises furcul également confirmées par la duchesse Isabelle, en 1441, et par le duc Antoine, en 1508.
Un chapitre des comptes des Deux de ville de Nancy, pour l'année 1541-42, intitulé : H Les bons malades t», contient les mentions suivantes au sujet d'une femme qui fut conduite à la léproserie de la Madelaine :
h Le 26° d'avril 1S42, Ysabelle, fille de feu Didie Lolier, fut menée à Toul pour la faire visiter par les barbiers jurés dudil Toul, pour ce qu'elle était suspicionuée de la ladrerie ; auxquels , barbiers fut donné, pour leur salaire, 12 gros.
m Pour deux aunes et demie de drap pour faire un manteau de gris pour ladite Ysabelle, payé à Colin Thiébaut 17 gros. A Didier Houllon, couturier, pour la façou dudit manteau, 3 gros. . n Pour une cliquette, une écuelle de bois et une paire de gants, un gros 12 deniers.
» Le 2« de juin, payé à maître Nicole, chapelain de Saint-Epvrc, pour sa messe et pour conduire ladite Ysabelle à la Magtialcine, 6 gros.
n Au clerc du marlier de Saint-Epvre 12 deniers.
n Pour le diner da curé et des Deux de ville qui ont conduit ladite Ysabelle a la Magdalcine, 9 gros. »
Par lettres patentes en forme de règlement, données le 8 août 1603, le duc Charles III maintient les dames Prècheresscs de Nancy en leurs droits et autorités de recevoir et loger en leurs maisons de la Madelaine lès Nancy les personnes lépreuses avec lesquelles elles auront accord de ce faire, tant des villes, prévôté et banlieue de Nancy que des pays et terres de son obéissance, excepté du bourg de Saint-Nicolas, où il y a une maladrerie, à charge et condition que s'il advenait que lesdites maisons (sans doute des loges), qui sont seize en nombre, se trouvassent toutes remplies, se présentant un ou plusieurs lépreux desdites villes, prévôté et banlieue de Nancy pour s'y loger, elles seront tenues d'en déloger les forains pour leur faire place, quand même elles n'auraient pas de quoi leur payer un droit d'entrée à cause de leur pauvreté ; mande aux gens du Conseil de ville de Nancy de laisser jouir lesdites dames, sous ces modifications, de leurs droits et privilèges, comme aussi les lépreux par elles jusqu'ici reçus et qu'elles recevraient ciaprès, et de la quête accoutumée des aumônes.
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On voil, par le préambule de ces lettres, que chaque lépreux occupa ul une maison payait un cens annuel d'an franc aux dames Prècheresses, outre le droit d'entrée convenu avec elles de gré à gré.
C'est de ces lépreux qu'il est parlé au compte de la* cclleric de Nancy, pour l'année 1616, de cette sorte : u Aox bons malades de la Madelaine lès Nancy la quantité de doute resaux de blé froment qu'il a plu à Son Altesse leur donner et octroyer en aumône, comme de coutume, pour subvenir à leur nourriture et autres nécessités en leurs vies calatuileuses pendant l'année de ce compte. « (Notes Dupont.) Une mention analogue se trouve eucore dans les comptes de la cellerie, pour l'année 1640.
MADELAINE (la), ancien ermitage dépendant de la paroisse de Flio, a la collaliou des Marotel (sans doute les fondateurs). Il y avait un ermite de la congrégation de Saint-Jean-Baplisle. (P.)
MADELAINE (la), ou la Rocootte, ancien ermitage dépendant de la paroisse de Deneuvre. Il y avait quatre ermites de la congrégation de Saint-Antoine. (P.)
MADELAINE (la), censé sur le territoire de Juville. y
MAGNIÈRES. Une charte de Pierre de Brixey, évèque de Toul, de l'an 1188, porte qo'uo nommé Albert d'Epinal, neveu de Thierry de Roinont, étant devenu possesseur de la moitié de l'alleu et du ban de Magnières (medietatem altodii et banni de Magnere»), par suite de l'acquisition qu'il en avait faite sur les seigneurs de Darney, donna à l'abbaye de Beaupré la vaine pâture ser toul ce ban pour tous ses bestiaux. (Abb. de Beaupré.)
Au mois de mars 1266, Huart, Dis de dame Agnès de Haboudanges, et voue de Deneuvre, vend à llenri de Blàmont l'héritage qu'il a à Magnières. (T. C. Blàmont ftefs.)
Par lettres datées du jour de Saint-Vincent (janvier) 1287/'Gérard de Bttucb, chevalier, cède au duc Ferry les droits et actions qu'il avait à Magoicres, Sainl-Pierrcmout cl Saint-Maurice, moyennant la somme pour laquelle ils étaient engagés. (T. C. Rosières.)
Le dimanche après la Saiul-Denis 1309, le duc Ferry donne a Henri du Blàmont les fiefs de Magnières, Marlincroix, etc., pour lesquels ledit fleuri fait ses reprises du doc. (T. C. Blàmont.)
En 1312 (le dimanche après la Siiai-fyr, au mois de septembre), les mêmes duc Fern ci "Henri de Blàmont font un accord pu Iqnei .-< dernier reprend ligement du duc le forkmi^ les fossés cl pourpris de Magoières , «a^j, tous les alleus et héritages qu'il poam 11*114, lieu. (T. C. Fiefs deLorraioe.)
L'année suivantenieori, voulant prêtai différends qui pourraient s'élever après a mr, entre ses enfants, tant à cause de sa sanai* que de celle de Cunégonde, leur mère, fa; a partage de ses biens et assigne à Jetant, y ïa> ce qu'il lui avait donné à Magnièra.
Au mois de septembre 1314, lepriewdebmont, du consentement de l'abbé et di orna de Beize, ordre je SainUBeootl, ta dkxètfc Langres, vend à Henri de Blàmont, pourtant de 22 livres de toulois, le four basai it IV gniéres. ^
Au mois de juta 1325, Burnujue* At feux Jeanne de Blàmont, sa femme, qui iiai/*p pour douaire lu maison forte de Mariera, itclarenl que s'ils la rendent à Henri de BUa* ils lui rendront aussi les meubles que ce dénia y avait laissés, et dont voici le curiea laret taire : « Seize abellcstres (arbalètes) et fa ac (épieux), une abelieslre à tour, doos ibeHofes, dix trois espingolles, trois bessits à bw, é* bessins à berbier, dons petts bessiss à om, ■ eschasselel, deix andiers, doos graas pas fjft, en couvre (cuivre), quatre petts pou» de cedex cinc peilles que petites que grandes, dot darderons, vint et quaitre pous d'esteia de pal; douspous de quarte d'esteio, une peilieà» (oyle, huile?), sexanle escoelfes d'esteia et lé escuelles d'estein, lou harnelx d'oa (html ; n tumereil (tombereau) , une donzeae dt iè clous toirches de eyre et dous eierges, dhetfffc que cussios que chauessuelz, vint cl quiUta* rez, dix teppis de poil de chien, an eoatla(» verture, courte-pointe ?) de berbix poar eau item une viez cou Ire de seindeil, deix but dous molins à brais, quaitre tours itkàan. plusiours paulfcra, foussuetz, besses, atakaA. un boige (booge) pour balleir vin, doaspiims barneix d'engins, dons eingins, dooze Uçt- p petites que grandes, quinze quarte* de haat dous quartes et cinc bêches de soilk («(fc quarante et trois quairles d'avoine, don d« de vin, douze ueppes laublieres, dons ait*
mai;
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u^pj>es Je quairanle et trois aulnes, douze que loiihailles (serviettes) que dàvoulieres (?), seize iinsuelz (draps), seix milliers de quarreilz à dous pies, dous cens quarrez à tour, trois ceus quarreilz d'espingolles , trois feirs de prison , sept poirs, dous ronces (muids) de scil, et sont toutes ces chozes prisiées oct (huit) vingt livres de petis tournois, » (T. C. Blàmont liefs.)
Lo 9 février 13b'l, Thibaut de Olàmont, Henri de Fancogney et Jeanne de Blàmont, sa femme, font un accord par lequel ils conviennent que le château de Magnièrcs, avec ses poorpris et dépendances, restera audit Faucogncy, ensemble les (iefs de Maixc et de Mortagne.
L'année suivante, le même Thibaut et Jean de Saltn, sire de Pultelanges, à cause de Marguerite de Blàmont, sa femme, font un partage par lequel Thibaut emporte tout ce que Marguerite avait ù Magnières et dépendances, et Jean, le château et le bourg de Chàtillon. (T. C. Blùmont.)
En 1397, Jeanne de Ribaupierre, dame de Magnières, déclare qu'au lieu de trois repas qu'elle prétendait lui être dus en qualité de dame dudit lien, en la maison de Domptait, appartenant à l'abbaye de Senoncs, elle n'a droit d'en réclamer qu'un. (Cart. Senones.)
En 1712, Marie-Françoise de Bildslein, veuve de Gaspard de Franc, vivant commandant du régiment de Bourbon pour le service du Roi, tant en son nom que comme gardienne noble de Nicolas de Franc, son fils, fait ses foi cl hommage pour la terre et seigneurie de Magnières, dont elle possédait les trois quarts et son lits l'autre.
Le janvier 4773, Dominique O'Iîéguerty fait également ses foi et hommage pour le comté de Magnières, u composé de la terre et Seigneurie patrimoniale de Magnières, consistant en haute, moyenne et Lasse justice, sans part d'autrui, château, bâtiments, aisances et droits en dépendant ; va la moitié de la terre et seigneurie patrimoniale de Domptait..., en la haute voucric de RamberviUers, le tout ayant été uni par lettres patentes du Uoi de Pologne, du 29 avril 17G5', pour ne former qu'un seul et même corps de fief, créé, érigé et décoré du titre de comté, sous la qualification le comté de Magnières... «
Les armes de ce comté étaient u d'argent h un chéne arraché de sinopleau chef de gueules chargé de trois tourterelles d'argent, et pour cimier un dextrochere armé d'nn sabre d'argent garni d'or,
avec celle devise : AVc (lectitur nec mutant. >i Les habitants de Magnières diseut, dans la Déclaration fournie par eux eu 1738 : u La communauté possède, de temps immémorial cl sans litre, 963 arpents environ de bois, tant futaies, taillis que haies, en plusieurs pièces. Le seigneur du lieu a droit de prendre, dans lesdils bois, quatre charges de bois par chacun laboureur, lesquels laboureurs sont obligés de les conduire au chàleau, moyennant un gros par charroi. La communauté fait profit des simaux.
n Possède pareillement, mais par indivis avec Sainl-Picrremout, un bois de 387 arpents, dans lequel les deux communautés prenuent leur affouage et les bois de bâtiments ; elles vendent le surplus des chênes rabougris, viciés et surnuméraires, au profit de ta fabrique commune.
» Possède aussi, de lemps immémorial et sans litre, b'6 fauchées de paquis.
*i Elle possède également plusieurs prés et us ua ires de ville....
n Elle a droit de vaine pâture sur les lieux circonvoistns, et chaque laboureur a droit d'avoir cent moins nne bêles blanches....
n Les habitants sont obligés à l'culrelicu d'un grand pont de pierre de 17 arcades ; de trois ponts de bois, l'un d'iceux sur la rivière, audessus des vannes du moulin, appelé le Neuf- Pont ; on autre en allant à Maltcxcy, et l'autre sur le grand chemin de Clézcnlainc, traversant le ruisseau qui vient de l'étang. Sont encore obliges à l'entretien de trois ponts de pierre qui se trouvent sur la portion de chaussée qui leur a clé délivrée..., comme aussi de ladite levée...
n Sont aussi chargés de payer annuellement à leurs seigneurs les redevances ci-après, savoir ; chaque laboureur trois journées de charrue, quatre charrois de bois, de charreyer les grains des corvées qu'ils labourent el les foins des prés appelés les Brcuxcs-Jcupré.
•i Tous les habitants cq général, excepté quelques officiers du scigueur, sont obligés d'aller faucillcr et lier les grains des corvées que les laboureurs cultivenl ; faucher environ 39 fauchées de pré, appelé Jcupré, cl de payer aussi annuellement chacun quatre poules cl 3 gros en argent pour le four, et les manœuvres nne renie d'un sou tournois.
n Sont aussi chargés d'une redevanco cl taille de 25 francs bnrrois, payables ù la Snint-Remy.
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•i Les seigneurs font aussi pay«r par chacun manœuvre du lieu qui fail labourer par charrue d'autrni, un dcmi-rcsal d'avoine.
« Chaque laboureur dnil une rente en grain, tant en blé qu'avoine, suivant qu'ils sont cotlisés par les officiers desdits seigneurs, suivant la fertilité des années, dont la taxe se fait à la Saint- Martin d'hiver... «
On lit dans PElat du temporel des paroisses (1710) : h Le lieu de Magnières était autrefois considérable ; c'est un bourg oii il y avait foires et marches, mais qui est à présent ruiné et ne ressemble guère qu'à un village. On a dit que les seigneurs de Magnières se qualifiaient de barons ; néanmoins on ne sait pas et on n'a pu dire si Magnières était une baronnie. Ce qu'il y a de certain, c'est que le seigneur est haut justicier, moyen et bas ; il a son maire pardcvnnl. lequel sont portées les causes tant au civil qu'au criminel en première instance ; les appels vont au bailliage de Nancy. La communauté est composée de 89 habitants, compris 14 veuves. « En 1768, il y avait 98 feux cl 314 communiants.
Le Pouillé rédigé à celle époque porte ce qui suit : u Magnières : collaleur, le prieur d'Apremonl ou l'abbé de donc. — Chapelles : celle de Saint-Georges ; collateurs, tes Noël, de Magnières. — Celle de Sainte-Croix ; collaleur, le seigneur du lieu. — Celle de Sainte-Catherine, fondée le 20 juin ISIS par Catherine d'Haraoconrt, épouse d'Etienne de Tuillièrcs, seigneur de Magnières. — Celle du ch&lcan, sons l'invocation de sainte Barbe. — L'hôpital de Saint-Antoine, devant la halle, ruiné. — L'ermitage de Notre-Dame de Monfort, chef-lien des ermites de la congrégation de Sainl-Jean-Baplisle au diocèse de Toul ; collaleur, le seigrîcur de Magnières.
Ce village a été érigé en succursale en 1802, avec Saint-Pierrcmont pour annexe.
Patron , sainl Laurent.
MA1D1ÈUES. On lit dans la Notice sur la ville et le comté de Scarponc (Extrait des Mémoires du P. Le Bonnetier, dernier curé de Scarponc, par M. Lamoureux aîné), que les villages de Maidières et de Montanville avaient appartenu à l'abbaye de Gor?.e, par suite de la donation que Ini en avait faite une dame nommée Angillie : Donavi rcs mcas in pago Scarponensi in fine Magdarinsc scu in Motistovilla. On ne dit pas a quelle époque remonte celle donation, que je me borne
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à mentionner, n'ayant pas eu sous les yeux le m. dans lequel elle est consignée.
D'un autre côté, Maidièrcs se Uddtï motionné, sous le nom de Maidera, dau qd diplôme de l'empereur Olhon II, du 11 mai 977, parlant confirmation des biens et des prmltgwi'e l'abbaye de Saint-Pierre de Meli, [H. M.)^
An mois de février ^4245, Ferry de Briiey échange avec Simon de Tremblecoort sepinnii' de blé froment, moitié monture, s prendre i*i les ans sur le moulin de Maidières, et dix w& de blé qu'il tiendra en hommage de Thitav comte de Bar, contre la moitié du moulin dt k voy. (T. C. Pont fiefs.)/* f '.V
Le jeudi devant la Saint-Pierre 1232, Forçr gnon de Marly reconnaît avoir en bomnufe^ mains du même Thibaut 20 livres de ton «r Marly et dix livres au marché de Jbidicre. ,; être obligé a six semaines de garde par (bria an au château de Mousson. (Cart. Pool fiefs.!
En 1257, Robert, évèquc de Verdan, «rôra la donation que les abbé et coûtent deSiis:- Mihiel ont faite de la vicairic perpétuelle «I* i: enre de Thirey, dont ils sont patrons, t fhôfitî nouvellement bâti entre Pont el Maidières *c_- Mousson. (T. C. Pont ecclésiastiqnes.) ^ Le jeudi après la Sainl-JIalbieu (mars) !W Mathieu, chevalier, sire de Maodres en Vc-krr reprend d'Edouard, comte de Bar, ce qa'il lrùi de lui en fief a Montauville, an Pont el à ILudi-rcs. (Cart. Pont liefs.)^ -
Le 9 octobre I3C4, Simonin defrwi, reconnaît tenir du comte de Bar, tant en son r<™ qu'en celui d'Alix de Compeville, sa femme. fJ^ sieurs rentes sur les fours, moolins et ferbt: <* de Pont-n-Mousson, le quart de MonUnnlIe, ^ sieurs arpents de bois à Maidières. etc. lî t Bar fiefs et dénombrements.)
Le 10 mars 1416, Jean de Vcrgny, cecy»'-' cause de Marguerite Ysorcl, sa femme, don: ^ dénombrement au duc de Lorraine à catsr <fc mairie de Danllc el dépendances, le lie»* <»' de plusieurs héritages a Maidières, et lssoncourt. (T. C. Pont fiefs 3.)
En 1535, les gens des Comptes de Bar cent à Etienne Payemal, moyennant une ^ vance d'un franc par an, une place si» h™1' Pont à-Moosson, près Maidières, P°ur7j^ truirc une émoulerie. (T. C. Fiefs et dou***^ menls.)
MAI - 685 - MAI
Eirl549, Pierre Audrouel el lloudcllc la Camuse; sa femme, veodeni à Jean, Ois du lloi de Sicile (le duc de Lorraine), la moitié du moulin a fouler draps, sis sur les ruisseaux de Maidières.^ {T. C. Pout.)
En 1587, Jean Pacol donne ses reversais à cause de la permission qu'il avait obtenue de construire une éuioulerie sous le moulin Bas devant Maidièrcs, moyennant 4 francs de rente annuelle. (T. C. Pont domaine.)
Le 28 janvier 1588, Jean Grosvic obtient l'ascvnsemenl, à charge d'un cens annuel de 4 gros, d'une place vague sur le chemin de Maidières, pour y construire une maison. (T. C. Pont doutai ne 2.)
En 1609, Nicolas Colliu donne ses reversâtes pour la permission qu'il avait obtenue de construire, sur le ruisseau de Maidières, une énioulerie pour toutes sortes d'armes, et promet payer uq cens annuel de i francs. (T. C. Pout domaine.)
Il paraît qu'une nouvelle usine du même genre s 'établit encore daus la première moitié du XVIIe siècle, car ou lit dans les comptes du domaine de l'ont-à -Mousson, à la date de 1653 : u Reçu 2 francs des héritiers de Demenge Charpentier pour le cens de 1 francs qu'ils doivent au terme de \oël, pour la permission qu'ils ont de construire une u esmouliere au-devaul du moulin bas de Maidières. n
Le 12 mai 1612, Euslachc de Rodez, seigneur •le Flavaucourl, doune son dénombrement au duc de Lorraine pour les trois quarts ès terre et seigneurie de Dalle, ès bans de Maidières, Mootau- \ille et Saiul-Picrrc. (T. C. Pont flefs 2.) ^ Le 7 décembre 1651, le duc vend îTCollignou Richard, seigneur de Jony sous les Côtes, les hautes justices de Maidières, Moulauvillc cl dépendances.
Eo 1622, les habitants de ces deux villages avaient obtenu la permission de labourer, pendant douze ans, avec tel uombre de chevaux qu'ils voudraient, moyennant trois quartes, moitié froment cl avoine, par chaque charrue. (T. C. Pont (lomainc/J.) Ils ctaicul auparavant allenus à uuc redevance qui est ainsi indiquée dans les comptes du domaine de Pont-à-Mousson , pour lti/1 : « Les assises de ceux faisaul labeur (labour) au lieu de Maidières sont telles que de laut de chcwux irayans qu'ils incitent à la charrue par deux disons, mars cl wain, doivent une assise entière
qui vaut 12 deniers, bonne monnaie, deux bichets fromeut et deux bichels avoine, mesure du Pont, et deux gelincs pour leur chef, pavant au jour Saint-Remy, chef d'octobre ; et ceux non faisaul labeur doivent selon leur puissance, les u€s plus, les autres moins, selon que les mayeur el doyen les jettent et distribuent par serment, dont lesdils mayeur el doyeu sont quilles, seulement à cause de leur office Sur lesquelles assises de ceux faisant labeur, le clerc juré prend une assise pour son droit, et les mayeur et doyen une autre pour leurs droits, u
Les habitauts de Maidières el de Moulauvillc avaient aussi été dispensés de la banalité du four de Maidières, moyennaut nue redevauce annuelle de 2 sous par chaque méuage ayant uu petit four dans sa maison.
En 1714, un nommé Pierre PlcciarJ obtint la faculté de construire un pilant à écorces el uu mouliu à chamois sur !c ruisseau de Maidières, à charge d'uu ceus auuuel de 20 francs. (T. C Pont additions.)
Les habitants de Maidières déclarent, en 1700, u qu'ils possèdent de tout temps, en commun, environ 500 arpents de bois rapailles, chargés d'une quarte d'avoine, mesure de Pont à-Mousson, par chacun habitant qui preud portion de bois, à la réserve du curé de Saint-Pierre, du maire el du sergent... De plus, qu'ils possèdent environ 400 journaux de terres de petit rapport, chemins, friches el terres arables, servant de pâturage au bétail de Maidières, Montauville el Mamey pour l'aimée entière, de Pout-à-Mousson pour neuf semaines seulement, à commencer à la Saint-Georges et finir la veille de la Saiul-Jcan ; lesdiles terres appelées la Cote Saint-Pierre.
u Le bétail de la communauté de Maidières et de celle de Montauville a droil de pâturage sur le ban de Pont-à-Moussou , de Mamey el de Rlénod.
« L'arpent de bois contient 400 verges, la verge 10 pieds cl le pied 12 pouces, mesure de Pont-à-Moussou ; les terres arables sont de 500 verges par journal. »
On lit, eufiu, daus l'Etat du temporel des paroisses (1708) : u Les maisons du village de Maidières sont forl dispersées el appartiennent aux mêmes seigneurs pour la juridiction. Il y a néanmoins deux paroisses distinctes, «.voir : Saint- Pierre cl Saint-Remy.
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m La paroisse de Saiot-Picrrc est composée d'environ 8 ou 9 habitants résidant à Maidièrcs, et du village de Monlauvillc, où il y a environ 25 habitants, compris 3 veuves.
«i On a déclaré que le village ajaul été fort longtemps désert et abandonné, les droits seigneuriaux sont tombés en confusion , en sorte qu'on u'en a pas pu donner la déclaration distincte et spécifique. On a dit seulement que S. A. R. (le duc) y avait quelques droits ; que Mmê la maréchale de Viangc y en prétendait aussi, de même que M. Mélel, seigneur de Casenovc, qui est un fief qui lui appartient dans la paroisse de Saint-Remy de Maidières.
» Cependant, comme il y a difficulté à ce sujet, toutes les causes sont, quant à présent, portées h la prévôté du Pont en première instance, et on a dit que, quelque décision qui arrive pour la seigneurie et les causes civiles, celles du criminel ressorlironl toujours à ladite prévôté du Pool en première instance; toutes lesquelles, tant an civil qu'au criminel, vont par appel au bailliage do Poul et en dernier ressort à la Cour Souveraine.
m Le village de Maidièrcs et celni.de Monlauvillc, de même quç les deux paroisses, ne font qu'une communauté. La nomination ou patronage de la cure appartient à l'abbesse de Saint-Pierre de Metz...
« Il y a quatre hotte» de vin annuellement sur les dîmes, qui est ce qu'on appelle le vin de Pâques, qui se distribue aux paroissiens, et une autre hotte de vin dont moitié se distribue ainsi, et l'autre est pour l'église, à cause d'un obil fondé par Demenge La Viole....
«» On a ajouté qu'il y a une confrérie de Sainle- Uarhe, fondée dans l'église par différents particuliers, et autorisée par Jean, duc de Bar.... (Je donnerai plus loin quelques détails sur celle confrérie.)
» Paroisse Saint-Remy. — On ne sait pas bien ce qui a donné occasion a établir deux paroisses dans le village de Maidièrcs, à moins que ce ne soient les décimaleurs (c'étaient le chapitre de la cathédrale de Metz, le curé de Saint-Laurent de Pont-à-Mousson et lai-liesse de Saint-Pierre) qui aient fait sueeessivcincot cel établissement, cl qui étant différents, ont été bicu aises d'avoir chacun un droit de patronage ou de parochiuge dans le lieu où ils avaieul des dîmes...
« La paroisse de Saint Rcmy a clé unie au
chapitre de Sainte-Croix de Ponl-à-Moosson. dt même que celles de Saint-Jean el de Satoi->L; lin de celle ville. Elle est desservie par an chanoine dudil chapitre, que l'on dépote ad nUui* pour celte desserte ; il ne lire rien pour ce service que sa prébende de chanoine et le tuori de la paroisse... n
La confrérie de Sainte-Barbe, dont il a été précédemment parlé, avait été érigée par Gérard, curé de Maidières, Thiébaul curé de Jezainville, Dooat de Moyen, curé <fc Millery, Ferry de Morey, enré de Serrières, Didier Barbillon, curé de Sa i ni- Martin de Poal-i- Monsson, Jacques Maire, caré d'Alton , et jn: Wyardel Demoyeo, sergent, Regnaolt, bouliajer de Monseigneur, Jean Barbillon, pécheur, la* cilains el bourgeois du Ponl ; son établisse»»' fui autorisé, le 22 décembre 1446, en verta lellres patentes de Jean, marquis do Pont, Iwu tenant-général do doché.
Celte confrérie se donna plus tard des sUtoL-, qui furent approuvés par M. dcsPorceleis, cw^a> de Toul, le 14 mai 1609, et dont voici qBefya*î articles : « Les confrères conviendront avec •uctque homme d'église dévot et de bonne ne pr*r le service de toute l'année en l'autel dr Saiotc- Barbe... Us donneront tous les ans 24 francs p»cr avoir quelque homme de bien et approuvé, pcer être maître d'école de la paroisse de Madiirr. lequel sera leoa de sonner el servir aux aw»se: de ladite confrérie... Ils auront on proieettff sans lequel ils n'innoveront rien en leur confrtrie... Tous les ans, le lendemain de la Ssiatt- Barbc, les confrères s'assembleront en régfee 4 Saint-Pierre, cl élironl on confirmeront In nôtres el officiers de la confrérie, en la présewe <c leur protecteur ; que si les curés dodil lie» * sont pour lors prolecteurs de la confrérie, on ^ appellera, s'il leur plail d'y assister... Tons au de la confrérie se garderont de toolc sorte i jurements, de malédictions, de haines, d'iouaiiir cl de tous mauvais ménages rt dissolutions, <b tous jeux défendus, de toutes ivrogneries el i*vernes, selon que les commandements de Ken " de l'Eglise les obligent... Pour chacun de» »«frères malades ils diront trois Putrr cl A*' Ma ria lous les jours, jusqu'à ce qu'il soit hors A. danger ; que s'il meurt, chacun dira un raapfc! pour 1 aine d'icelui. Quand on portera \e Sacrement au* eoufrères malades, tous y ;
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root... Tous, tanl qu'ils pourront, assisteront aux convoi, messes cl services qui se feront pour les trépasses de la confrérie, laquelle fera dire au plos tôt ladite messe et service pour l'àme du défunt. Les maîtres porteront deux torches ou foliote avec l'image de sainte Barbe, lesquels deux confrères porteront accompagnant le saint Sacrement aux malades et à l'enterrement de ceux de la confrérie... n (Cure de Maidières.)
Les Prémontrés de Pont-à-Mousson possédaient différents héritages sur le ban de Maidières, notamment une maison qui est appelée, dans leurs anciens litres, la Maison aux Champs.
Maidières, qui avait été annexé à Montauville en 1802, a été érigé en succursale le 24 avril 1S47.
Patrons, saint Pierre et saint Remy.
MAILLET et Maillot. Voir l'article Fannon-
Le 13 février 4772, Remy-Charles, marquis de Toustain de Viray, maréchal des camps et Armées du Roi, seigneur et patron de Canapville fn Normandie, et Blanc-Nicole d'Hoffelizc, veuve Je Jcan-Baplislc-Marc comte de Toustain de Viray, seigneur de Thon, lieutenant-colonel de cavalerie et chambellan do feu Roi de Pologne , en qualité de gardienne noble de ses enfants mineurs, (• at leurs foi et hommage pour un quart dans les taule, moyenne el basse justices de la seigneurie «iu ban d'Abocourt, dite Cbattemagne, pour le fief >k- Fanoncourt et le moulin-fief de Maillot.
MAILLY. Le jeudi après la Saint-André 1333, Jean Pclineiz de Mailley fait ses reprises du comte de Bar pour raison des maison, tour, pourpris el appartenances de Mailly. (Cari. Pool fiefs.)
On trouvait, dit l'Histoire de Metz, dans la chancellerie de Vie, quantité de lettres de reprises faites, de 1369 « 1383, près de J'cTcquc Thierry de Bopparl, pour plusieurs fiefs mouvant He son éveché, enlr'autres pour la maison forte <ie Mailly, près Nomeny.
Le 14 novembre 1-594, Jean de Craincourl, dit l< Vathimont, et Robert de Valhimonl, écnyer, ■••igneor dudil lieu, donnent leur dénombrement 3 Enucquin, comte de Linangcs, pour ce qu'ils tiennent en la ville de Mailly, Sivry, Marvoisin, 'i<-. (T. C. Apremont.)
U li avril U9!i, Jean Wissc -le Gerbcviller f-iit ses reprises du mémo comte pour ce qu'il r^sède a Mailly, Sivry, Xammrs, etc. (Cari. Apremont fiefs.)
Eu l!i3C, Robert de Craincourt dounc son dénombrement au duc de Lorraine pour la maison forte de Mailly, etc. (T. C. Pont fiefs.)
L'abbé de Saint-Symphorien de Metz el le chapitre de la cathédrale de cette ville étaient collateurs de la cure de Mailly. Il y avait une chapelle sous l'invocation de saint Eloy, laquelle appartenait aux Préroontrés de Pont-à-Moussou , qui étaient obliges d'y dire la messe les premiers dimanches de chaque mois.
En 1775, Mailly comptait 64 habitants. (Ponillé du Barrois.)
Cette commune a été érigée en succursale en
Palron, saint Remy.
' MAIMBERMONT, ferme sur le ban de Méhoncourt. Elle avait anciennement le litre de fief el appartenait aux chauoines de Belchamp. On lit dans un Etat général des biens et droits de la mense canoniale de celte abbaye, en 17'il : u Maimbcrmont {villa feu colonia vulgariter de Mainbennonl) est un lief de la première dotation de l'abbaye de Belchamp, donné par Albéron, archevêque de Trêves, comme une dépendance de Montreuil. 11 y a maison, jardin, chêneviercs et autres aisances. Ou a ajouté aux anciens bâtiments un hallier assez considérable, qu'on a fait bâtir en 1749... Celte métairie est franche et quille de toutes charges et redevances, les fermiers qui y demenrent n'ayant jamais été taillables ni contribuables à aucuns traits, rançons, aides, subsides, charrois ou autres servitudes... Ils out droit de troupeau à part de bêles rouges el blanches à laine, avec pouvoir de les envoyer vainpàlurer par tout le ban de Méhoncourl... n (Abb. de Belchamp.)
MAISON-BLANCHE (la), auberge sur le territoire de Marsal.
MAISON-DU-CANAL , MAISON-COLEUR el MAISON-PUNY (la), écarls de Varangévillc.
MAISON-DE-BRIQUE (la), ferme dépendant de Moucel-lès-Lonévillc.
MAISON-D'ECOLE (la), é.-.arl de Ciézilles.
MAISOX-DE-FERME (la\ «etisc de Mallcloy.
MAISON-ÉCLUSIÈRE la), écart de Villcy- Sainl-Elienne.
MAISONNETTE (la), ceuse sur le lerriloirc de Toul.
MAISONS-SUR -LA-ROUTE (!.>), sccii-n dr Marainviller.
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MAIXE. Uo nommé Charles de Maixe (Carohts de Marches) figure comme témoin dans une charte datée de 14 50, par laquelle Eliennc, évèquc de Metz, confirme la fondation de l'abbaye de Beaupré.
Le mercredi après la Saint- Valenlin 1514, Ilusson de Marches, écuycr, déclare tenir en fief du duc Raoul le patronage de la cure de Marches, et être homme-lige dudit duc.
Par suite du partage fait, en 1551, entre Thibaut de Blàmool d'Henri dé^Faucogney, mari de Jeanne de Blàmont, ce dernier demeura possesseur des fiefs de Marches et deMortagnc. (T. C. Blàmont.)
Lç 14 novembre 1420, Ferry de Marches, fils dellussou dit la Baie, dudit lieu, cède au duc de Lorraine le droit de patronage de la cure de Marches, qu'il tenait eu fief de lui ; lequel droit consiste en G sous de fors, moitié à Pâques, moitié à Noël, qui se prennent par le patron sur l'autel de l'église, ès offrandes de ces jours-là. (Cari. Nancy domaine.)
On lit, à ce sujet, dans les comptes du domaine d'Einville, pour l'année 1025 : u Le sergent du domaine prend ebacuu an 4 gros 8 deniers sur l'autel de l'église de Marches, savoir : au jour de Pâques 2 gros 4 deniers, et au jour de Noël suivant autant, cl ce en reconnaissance que S. A. est seul et vrai collaleur de la cure dudit Marches, auquel bénéfice S.A. pourvoit lorsqu'il est vacant, el pendant ce, sou receveur d'Einville se saisit et prend en garde la maison d'icelle cure, ensemble les biens y appartenant et en dépendant sous l'autorité de S. A., jusqu'à ce que mandement lui soit adressé pour introduire et mettre en possession le sieur curé qui en est par elle pourvu, ce qui est ainsi pratiqué d'ancienneté, w
Le 10 juiu 1022, Antoine de Galinois, seigneur de Drouvillc, chambellan du duc de Lorraine, et Marguerite Peltre, veuve de Nicolas Genuelairc, maître des monnaies du même duc, font un échange par lequel le sieur de Galinois abandonne ce qui lui appartenait en la vouerie de Rosièresaux- Salines contre le huitième eu la seigneurie de Mare près Einvillc et la vouerie entière dudit lieu. (T. C. Rosières 5.)
Le 24 décembre 1664, Anne de Livroo , veuve de Jean Deberh, général des armées du Roi, fait ses reprises pour les terres et seigneuries d'Haraucourt, Maixc, Raville, etc. (T. C. Einvillc.)
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Le 25 mai 1667, Gaston- Jean-Baptiste marçou de Gcrbéviller, bailli et gouverneur de Nasa, donne ses reversâtes au nom de Marie- Anne de» Porcelets de Maillanne, veuve do Jacques de La Baumo, comte de Saint-Amour, pour maiié des terre et seigneurie de Valhey, les dimet de Mare el le fief de Vaudrecourt. (T. C. fiefs de Xiaey.;
Le 10 mai 1701, Chrétien-François de ft>nessy, conseiller auditeur en la Chambre i* Comptes de Lorraine, fait ses foi et homm^c pour le* haute, moyenne el basse justices de Maixe, moins un 60°, el pour le fief de la Cour, silué audit lieu.
En 1727, Charles-Joseph Du Houx, seigow de Vioménil , capitaine au régiment de Dabi, fait aussi ses foi el hommage pour un fief an filage de Maxc.
Enfin, dans un pareil acte, daté du 26 aur* 1775, Charles-François de Manessy, avocat t h Cour, tant en son nom qu'en qualité de fondé de Geneviève de La Chateignerey, rière du sieur Desnoyers de Brochai o ville, hetlenant des gardes du feu duc Léopold ; fliicoi*^ François, Claude-Joseph el Paul-André de M>nessy, déclarent tenir du Roi la terre clseigne*»* de Maixe, laquelle consiste en haute, movtnne et basse justices, le tiers dans les paquis de ville ft droits communaux ; droit de chasse cl de péVfcr à l'exclusion de tous autres ; droit de colombier ; droit de relèvement et de revêtement, dû à «toque mutation de propriété, à raison de deux de vin par nouvel acquéreur et de quatre poe par chaque héritier ; droit de feu et bêles tirante? à raison de leurs variations ; droit de mareairerî et bergerie séparées des troupeaux communiai ; moulin el pressoir banaux auxquels les hakticb sonl sujet», etc. (Fois et hommages.)
Les habitants de Maixc disent, dans la lkdz~ ration fournie par eux en 1758 : ». La cumeAnaulé jiossède 565 arpents de bois taillis en tros cantons différents , desquels elle ne fait d'ac<^ profil que pour son affouage , suivanl qn'ib i» sont délivrés par les seigneurs du lien. Elle possède aussi différents paquis... n
Le village de Maixc avait été dépeuplé ptatUn» les guerres et la peste du XVII* siècle : en 1617. il n'y avait plus que 2 ménages, 4 en 165*. -ez 1660. Eu 1712, on y comptait environ 6tf kî* lauls, et 88 feux en 1768.
Il y avait, dans l'église, une chapelle de>*ia»-
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Nicolas, dont les descendants des Biguel étaient collateurs ; par sentence du 13 mai 1708, M. de Camilly, évèque de Tout, y avait nni une fondalion de trois messes faite par une nommée Elisabeth Noirel. Cette chapelle fut transférée h l'hôpital de Lunéville. (P.)
Maixe a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Martin.
MAIZERAIS. J'ai rappelé, à l'article Essey, un assez grand nombre de titres où il est également fait mention du hameau de Maizcrais, qui fait partie de cette commune. Voici quelques documents que je n'ai pas fait connaître.
Par lettres datées du mois de juillet 12S9, Milci, archidiacre de Port en l'église de Toul, ordonne que la justice du ban d'Essey et Maizeris, qui appartenait anciennement au curé d'Essey, appartiendra dorénavant à Thibaut, comte de Bar, et à Geoffroy, seigneur d'Apremont. (T. C. Aprcmonl 2.)
Le mardi avant la Saint-Luc 1550, Henri de Bar, chevalier, seigneur de Picrrefort, et Hugueaia de Bar, son frère, vendent à Jean Nicher, fils de Thiébaul Bazin, 14 livres de messins de cens assignés sur Essey, Saint-Beaussant, Seicheprey «l Maizcris. (T. C. Fiefs et dénombrements.)
Le 3 mai 1574, le duc Charles III permet aux religieuses du couvent de Sainte-Claire de Ponta-Mousson de rebâtir le moulin de Maizerais, dépendant de l'abbaye Sainl-Rcmy de Reims. (L. P. 1374.)
On lit, dans un Extrait du pied-terrier général «les cens, rentes et redevances appartenant et dépendant de la m en se abbatiale de Saint-Mihiel, fait en 1398 : u Tous les habitants de Maizcrey doivent chacun pour chaque année, à la recette de mondtl seigneur l'abbé de Saint-Mihiel, au terme de Saint-Georges, deux blancs, desquels l'échevin d'Essey doit rendre compte, pour l'ascensement h eux fait du taillis et vainpàturage d une contrée appelée le bois l'Abbé, située sur le han duditlien, contenant 156 arpents.
" Les même? habitants doivent chacun et cha- •"flo an, le lendemain de Noël, un pot de viu et "ne miche de pain, telle qu'ils les cuisent dans leur maison, appelée la grosse rente de Maizcrey, ™ laquelle M. le comte d'Euveziu prend la moitié par indivis, qu'il tient en fief de Monseigneur ' abbé, et de laquelle l'échevin d'Essey doit rendre compte, ponr l'ascensemcnt et vainpàturage
de la contrée de bois nommée le Haut de Ralle. contenant 120 arpents.... t»
On a un acte de foi et hommage pour la terre et seigneurie de Maizeray en Voivrc, donné, le 20 mars 1773, par Pierre Herbillon, avocat en parlement, seigneur d'Erisc-la-Grandc ; Claude Herbillon, aussi avocat en parlement, receveur des consignations au bailliage de Verdun ; Françoise Herbillon, veuve de François Masson. vivant procureur du roi en la maîtrise des eaux et forêts de Metz, cl Simon Maucomblc, capitaine au régiment de Touraine, mari d'Elisabeth Herbillon. (Fois et hommages.)
Il y a, dans ce hameau, dit le Pouitlé de 17GS, une chapelle dédiée à saint Gibrien. m Jeanne d'Urre de Tcssière, dame de Commcrcy, en reconnaissance de la guérison qu'elle avait obtenue par les mérites de ce saint, fonda à perpétuité, dans celte chapelle, une messe fétes cl dimanches, chaque vendredi de l'année et le jour de la féle du patron ; elle donna, pour cette fondation, une rente de 140 francs sur l'hôpital de Saint-Mihiel, et voulut que la Domination du prêtre qui acquitterait la fondation, appartint au prieur claustral de Saint-Mihiel ; ce qui fut confirmé, en 1616, par M. des Porcelets, éveque de Toul. •»
MAIZIÈRES (lès-Toul). Il est fait mention de la chapelle de ce village (capclla fie MazcHis) dans une bulle du pape Léon IX pour l'abbaye de Poussay, en 1031. (H. L.)
Une charte d'Henri de Lorraine, évêquede Toul (1127-1168), porte que cet évèquc a donné à l'abbaye de Clairlicu le pâturage dans le ban de Maizières (tn/i'O bannum dj> Masercs), par le conseil et du consentement de nugnes , voué dudil lieu.
En 1196, Eudes, aussi évèquc de Toul, donne à la même abbaye un certain paquis ou pré, appelé Haye, près de son brenil de Maizières (juxta brolium nostrum de Maseru* sitwn). (Abl>. de Clairlicu.)
Le 1er décembre 1S78, le duc Charles III achète d'un nomme Braycr, autrement La Gière, maçon, demeurant au Ponl-Sainl-Vincent, une carrière de pierres de taille située au ban de Maiziêres, appelée la poirière de Bavignon. (T. C. Chaligny.)
On lit dons une pièce intitulée : Déclaration des droits du seigneur évèquc de Tool sur les villages de Maiziêres, Rainvillc el Xcuilloy. et portant la date de 1673 :
MAI
h La terre et chàtellenie de Maizières, composée de (rois villages, appartient audit seigneur évèqiic en tous droits de haute justice, moyenne el basse, avec les héritages, renies et droitures ciaprès.
m Audit Maizièrcs, il y avait autrefois un château el maison forte consolant en basse-cour, grange, écuries, bergerie, fossés lotit à l'entour, avec les jardins et dépendances, auquel les habitants de Bainville, Maizières et Xcuilley étaient obligés faire la garde à la volonté dudit seigneur évéque ; lequel présentement est ruiné, à la réserve d'un petit logement qui a été établi depuis peu pour le fermier.
n Doivent lesdils habitants uue taille au jour et féle de Saint-Jean-Baptisle, montent à 18 petits florins, valant 1G francs 6 gros ; eu laquelle ledit seigneur évoque prend les deux tiers et ses voués l'autre tiers; el est obligé l'échcvin dudit Maizières d'en faire la levée.
u Doivent une autre taille dite de la Saint- Martiu, que l'échevin est pareillement tenu de lever, montant à 26 petits florins, à raison de II gros chacun ; de laquelle ledit seigneur évéque preud les deux tiers el les voues l'autre tiers.
n Le droit de passage lui appartient seul.
« La mairie dudit lien, avec les profils cl émoluments qui ancieuuemenl en dépendaient.
n L'office de sergeul, avec (es droits que d'ancieuuelé il doit percevoir.
m La maisserie dite du maire audit lieu, qui consiste de prendre el gager les bestiaux qu'il trouve en mésus aux biens des champs, de même que font les messeliers élablispar la communauté; et prenait aucicnncmcnl son affouage aux morts bois des bois dits de la Voivrc.
k L'échevin dudit Maizières, à cause de sondit office, est tenu de faire lever par chaque année, au jour de Pâques, une rente appelée les dents, qui monte à îi petits florins, 12 gros le florin, comme ci-dessus ; desquels l'échevin de Baiu- • ville, pour les dents dudit lieu, en doit 22 gros, cl celui dudit Maizières 35 ; el sont dus par les laboureurs el autres tenant héritages audit lien, savoir : de chaque jour de terre une uyolte, les Iroi» fabaul un denier, qui est pour douze jours de terre un blanc ; et peuvent lesdits échevins, sans aulre formalité, prendre les coulrcs de la charrue des refusants et les retenir jusqu'à ce qu'ils aient entièrement satisfait.
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m Ledil échevin est pareillement tenu, . t Saint-Martin, de lever une aulre rente j seigneur évéque, appelé les fers, qui mode j « gros, et se lève sur ceux qui paient ladite uilY à raison de chacun sou toulois an okofr, deux faisant un denier.
n Chacun conduit dudit lieu doit mtikment audit seigneur évéque, le jour de S.y. Martin d'hiver, 3 deniers pour le droit p*iV:i: d'aller pêcher quand bon leur semble daasurvière de Madon, qui lui appartient.
n La verge pour l'arpentage des héritage dw Maizières, Bainville et Xcuilley lui appanim: i même que le jeu de quilles dudit lieu.
« La maîtrise et han des charpentiers, m: et autres artisans usant de haches sur le bî<x, f locin cl de cordeau.
» La maîtrise et han des courtiers eiraar de betes à quatre pieds.
n La maîtrise el exercice de chatreurs, ickîv. qu'ils sonl tenus de châtrer toutes les bétes p convient tu château dudit seigneur érrçoe. s: rien prendre.
n La maîtrise et état de boulangers.
n La maîtrise et état de bouchers.
n La maîtrise et han de tisserands.
m Appartiennent audit seignenr évèqufto rentes en deniers dues annuellement u jetr r. féle de Saint-Martin, appelées la rente dses-i-.;. que plusieurs habitants desdits villages de rizières, Bainville el Xcuilley paient sur de*' • ta{:es nouvellement essarlés en la cûtedaditfczières, el ce à raison de 6 deniers par dut jour ; en lesquelles ledit seigneur prend \eh. liers et ses voués l'autre.
n Sonl dus"cinq chapons de rente par das an par les sieurs de La Baslide, pour h bl* de l'ermitage de Fonlcnis (Fontenel, dwi'.. de lu paroisse de Bainville), où il i de m* fait bâtir et édifier une maison de laboorw.
ii Le preSsoir de Maizières, siloc n aidudit village, appartient pareillement lui ; gneur en tout droit de banalité, el tous ercif. onl vignes, tant audit Maizières que Xs sont tenus d'y pressurer leurs raisins, a f&vt. 6 francs d'amende cl de confiscaltOB dei ' raisins.
n Chacun conduit rc>idaut audit Manière par chaenu an, audit seigneur éréque, suis* fête Saini-Marlin d'hiver, trois irotox fi»M!
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ncsure du Pont-Saint-Vincenl, les huit faisant le •esal, et s'appelle ce cens les foureaux. Chacun :heval dudil Maizières pâturant en la foirie durant es neuf semaines, doit un demi-imal d'avoine, lout les deux tiers appartiennent audit sciguenr •vêque et l'autre tiers k ses voués.
»» Appartient audit seigneur évèquc une vigne l'cnviron huit jours, dite et appelée la Grandev'igne, en laquelle les ouvriers dudil Maizières, îainville et Xcuilley sont tenus do travailler en oos ouvrages, étant avertis par l« sergent de le aire, en leur payant leurs journées, telles qu'ils es gagoeraieul ailleurs.
11 Sont de plus dus audit seigneur évèque 49 ■uapons de renie, tant sur les terres, maisons, près, vignes, qu'autres héritages situés sur le ban Je Maizières. »
Celte commune a été érigée en succursale en 1802, avec Baiuvillc pour annexe.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
MAIZIERES (Lès-Vie). L'abbaye de Hauleàeillc possédait, dès le XIIe siècle, différents biens sur le ban de Maizières, ainsi que l'allésleut plusieurs chartes dont les originaux nous ont été conservés. En 1189, Olry de Neuviller confirme la donation que son père avait faite a celte abbaye de trente journaux do terre de son alleu k Maizières {de Maceriis). Eu 1194, Thierry de Neuviller donne aussi k la même abbaye une corfée sur le ban de Maizières {de Masires). En 1271, Th...., comte de Réchicourt, lui donne eucorc un cens de dix livres qu'il percevait au meme lieu. Cette dernière donation fut confirmée par Mezza et Sophie, demoiselles de Réchicourt, et par Henri, seigneur de Forbach, fils du comte.
Dès l'aimée 1184, une seutcuce rendue par le primicier de Metz, ensuite d'un bref du pape, avait adjugé aux religieux de Jlaule-Seillc, contrairement aux prétentions de l'abbé de Saiut- Vinceot de Metz, les dimes de Maizières {de Maceriis.)
Tels sout les seuls documeuls qui se trouvent aux Archives, concernant le village de Maizières ; je puis heureusement y ajouter les renseignements curieux qu'on va lire; ils sont empruntés à une Notice sur Maizières, composée , il y a quelques années , par M. l'abbé Guillaume , alors curé de celte paroisse.
Maizières doit cire fort ancien : des fouilles opérées dans l'encciule du cimetière paroissial,
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ont mis à découvert des restes de murs d'un* extrême solidité, d'une épaisseur remarquable, et des débris de tuiles incontestablement romaines.
Ces débris d'anciennes constructions, raainteuant recouverts de terre végélale, mais contre lesquels ta charrue vient, k chaque instant, se heurter, prouvent que le village s'étendait jadis au nord et k l'ouest de sa position actuelle. La grande voie qui le traverse a appelé les habitalions qui la bordent de chaque côté et qui forment la principale rue.
Une forteresse, on peut-être une simple maison fortifiée, a existé positivement à Maizières, sans doute dans le canton appelé encore aujourd'hui derrière la Tour. Ce fort était détruit au commencement du siècle dernier.
Avant 1600 , la communauté do Maizières comptait plus de 300 feux. Les fléaux de toute espèce qui désolèrent nos contrées sous le règne de Charles IV, le passage cl le séjour continuel des troupes lorraines, impériales et françaises, lui firent perdre son importance et réduisirent ses habitauts k une extrême misère.
Pendant que les Impériaux fortifiaient Moyenvie, Maizières reçut, par ordre du Conseil privé de Metz, uu cantonnement de plus de 1,»00 hommes, auxquels, pendant environ six mois, il fallut fouruir de la nourriture et de l'argent. Ces troupes étaient logées, partie dans le fort dont nous avons parlé, partie chez les bourgeois.
Les états de dépenses faites et supportées, k cette occasion, par la communauté des, habitants, présentent un total de 81,000 francs déboursés et une somme au moins égalé d'argent emprunté. Ces étals fureut, dans la suite, mais inutilement, présentés à l'iuleudaucc pour obtenir le rembour semeul de ces sommes.
Mais ce fut surtout vers la fin do 1634 que les fléaux qui, depuis plusieurs années, exerçaient partiellement leurs ravages dans la Lorraine et les pays voisins, se réunirent pour achever la ruine de nos contrées. Galas, général des armées de l'empereur, ayant rais une partie de son armée en quartiers d'hiver dans le comté de Bourgogne, prit la roule d'Allemagne avec l'autre partie. 11 arriva vers le mois de septembre k Maizières, ou il fut obligé de s'arrêter. Les troupes qui le suivaient manquaient de vivres et de vélemeuts.
Les gens du village, réduits eux-mêmes à une excessive misère, ne leur pouvaient plus rien
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procnrer ; le pays se trouvait en proie aux horreurs de la famine. La pesle s'y joignit bientôt, et ce fut à peine si quelques habitants échappèrent à ta mort ; mais, tremblant pour leur propre existence, ils abandonnèrent leurs maisons et prirent la fuite, laissant les habitations de la commune et les terres d'alentour jonchées de cadavres qui restèrent longtemps privés de sépulture.
Tue colline de peu d'élévation, située à un kilomètre environ de Maizières, et à laquelle on a donné le nom de Haut de Gala», qu'elle porte encore aujourd'hui, perpétue le souvenir de ces calamités.
En labourant la terre, en creusant pour exploiter les carrières de gypse que renferme ce monticule, on a trouvé des tronçons d'armes et divers objets qui ont appartenu aax malheureux morts de la peste.
A la suite de ces calamités, Manières resta désert et inhabité pendant une période de plus de vingt années, et ce ne fut nn'avec lenteur et dans une maigre progression que les chefs de famille émigrés rentrèrent dans leurs foyers. En 4061, on n'y comptait encore que 14 ménages; en 1(>72, il y en avait 24 ; 81 en 1713 ; 150 en 1747, et en 1766, 200 ainsi répartis : 35 laboureurs, 14 charretiers, 51 artisans, 60 manœuvres, et 40, tant veuves que filles en ménage.
Le village de Maizières, soumis à la juridiction spirituelle des évêques de Metz, dépendait en partie, avec Gondrexange, Foulcrey, Avriconrt et Moussey, du comté de Uéchicourt-le-Chûtcau ; et pour l'autre partie, avecLagardc, Bourdonnay, Ley, Ommercy et Vcho , il appartenait à la chàlcllenic de Lagarde.
Ainsi, parmi les habitants, les uns relevaient exclusivement des comtes de Réchicourt, les autres des évèqucs de Metz. Les enfants des sujets de l'Evèché, venant 'à se marier, demeuraient toujours sous le régime épiscopal, et ue pouvaient, à leur choix cl volonté, devenir corvéables et censables du comté de Réchicourt. Les chefs de famille eux-mêmes n'étaient pas libres de passer d'une domination ù l'autre, sans avoir préalablement rempli certaines formalités. Les sujets de l'évèquc ne pouvaient se donner au comte qu'après avoir habité pendant une année avec leurs familles el ménages dans un lieu autre que Maizières, et situé hors des terres et chàtellenies de l'Evèché. Les sujets corvéables el censables du
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comté de Réchicourt pouvaient passer iautàfa. tcmenl sous la dépendance des évèques de Ifa Ils étaient simplement tenus à une dédan^ formelle de leur intention au maire épucopi, e au paiement d'une somme de 3 gros, an jwéi^ la chàlellenie.
Les hommes veufs et les garçons quitus a Maizières pour s'y marier, avec intentai i\ fixer leur domicile, et les étrangers qui s'y r--. daient pour y demeurer, avaient la latitude h résider pendant une année, en pleine liberté, ij bout de ce temps, ils se déterminaient i »eSoaet devenaient, à leur gré, sujets de rérèqnt ï, corvéables du comle. Ils faisaient prèaliUe&a; leur déclaration et payaient 3 gros, soit ta de la chàlellenie, soit au doyen du conté.
Un règlement du 13 avril 1761, pwu <m toute personne étrangère, venant prendre sa résidence à Maizières, paiera un droit d'eatra t> 30 livres. Ce droit sera réduit à 6 livres pxrb domestiques, qui, en service chez des particule du lieu, se marieront avec les filles ou les uai^ de celte communauté. Cependant, les bbiiu^ des hameaux dépendant de la paroisse, pin*, venir se fixer an chef-lien, sans avoir à ^ quoi que ce soit.
Les droits de haut justicier, exercés, a dénier lieu, exclusivement au nom de l'évèqu d? Metz, comme seigneur temporel de Muré* paraissent avoir été antérieurement partages m ce seigneur et le comle de Réchicourt. Il fut s effet déclaré, en assemblée générale de h mmunaulé, au château de Réchicourt,. le 35 F 1670, que, de toute ancienneté, les seigwa* i Réchicourt avaient à Maizières la hante jww. conjointement avec l'évéque , et perteratet: * tiers du produit des amendes. L'a des évèqte> * serait approprié celte justice, comme il a «t h ensuite, sans part d'aulrui, se serait adjo^r • produit total des amendes, et par cette usurplr. de droits, aurait provoqué un proeês qii, à l'époque ci-dessus indiquée, était encore pendait» la Chambre impériale de Spire»
Il y avait, à Maizières, un tribunal de iw* justice, composé du maire et de deux assesseaN Les attributions de ce tribunal, déterminée p des règlements el arréls de la Coor, des 29 air 1749, 5 juillet 1755 et 22 juin 1759, tenktse rapprocher beaucoup de celles qne lata*luelle confère aux justices de paix. Lotte* le*
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parties intéressées refusaient de se soumettre à l'arbitrage, aux sentences du tribunal, d'entrer en accommodement, ou bien lorsque les affaires présentaient une certaine gravité , elles étaient portées au juge-gradué, qui statuait sur ce qu'il y avait à déterminer. Le greffier de justice tenait un registre où il inscrivait les actes judiciaires, sentences, plaidoyers, contestations des parties sur les demandes intentées en justice. Injonction «tait faite à ce fouctionnaire de ne conOcr son registre à personne, de n'y laisser jamais aucun blanc , de ne laisser signer les comparutions par les clercs*des procureurs ou par autres que par les procureurs eux-mêmes ou les parties, à peine de répondre des dommages-intérêts et de telles peines que de droit. Pour chaque enregistrement •le cause, le greffier percevait un honoraire de 6 sous.
Les livres d'enregistrement des actes de la juslice de Manières, depuis 1764 jusqu'en 1786, «ut échappé à la destruction cl subsistent encore dans les archives de la commune.
Au tribunal sédentaire et permanent, qui avait ses audieoces chaque semaine, il faut ajouter, pour l'administration de la justice, les plaids anuatix qui se tenaient quelquefois à Maizières, mais le plus ordinairement à Lagarde, chef-lieu de la chàtellenie. Ces plaids étaient présidés, au nom do seigneur haut justicier, par l'on de ses procureurs généraux, assisté des maires, syndics et gens de justice des bourgs et des villages composant la chàtellenie. Chaque habitant devait s'y trouver, à peine de 5" sous d'amende. Il y était procédé au jugement de toutes les contestations survenues dans le courant de l'année entre des particuliers, et que le tribunal ordinaire n'avait pu terminer. On y prououçail aussi contre toutes les contraventions aux lois et règlements en vigueur.
Aux plaids annaux qui se tinrent à Lagarde, le 18 octobre 1747, sous la présidence de M. Bauquel, procureur général de l'Evèchc de Metz, après l'examen des faits dénoncés par les greffiers de la chàtellenie et le prononcé des jugements, il fut statué sur la mise en rigoureuse exécution des règlements et ordonnances dont l'inobservance causait le plus de désordre. Ces règlements sont indiqués d'une manière sommaire dans l'extrait du procès-verbal rédigé pour la commune de Maizières. Nous en citerons seulement l'article
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1er, lequel est ainsi conçu : u Défenses sont faites à tous habitants de ladite chàtellenie de jurer et blasphémer le saint nom de Dieu, à peine de 3 livres d'amende ; de fréquenter les cabarets, notamment les jours de fêtes et de dimanches, à peine de 50 sous d'amende et de 3 livres contre les cabaretiers qui donneront à boire lesdits jours de fêtes et dimanches pendant le service divin ou passé neuf heures du soir en été, et sept heures du soir en hiver, tant aux jours ouvrables qu'aux jours de fêtes et de dimanches, n
La justice de Maizières et celle de Lagarde subsistèrent jusqu'au 19 juillet de l'an 1787. A celle époque, le parlement de Metz, de sa propre autorité et sur la simple demande de l'évèquc, supprima les hautes justices des chàtcllcnics de l'Évcché pour les réuuir à celle du bailliage.
Maizières était civilement administré par un maire et un syudic pour les sujets de l'Evèché, un maire et un syndic pour les corvéables du comté de Réchicourt, cl deux échevins. Le maire et les échevins s'occupaient plus exclusivement de l'administration civile de la commune, ils veillaient au maintien de la police et à l'observation des lois. Le syndic faisait les recettes et les dépenses au nom de la communauté; il rendait compte de sa gestion aux autorités locales, en présence des examinateurs délégués par l'intendant el des notables de la paroisse.
Les habitants de Maizières jouissaient du droit de grasse el vaine pâture dans les forêls de l'Evèché de Metz cl dans celles du comlé de Réchicourt, continues aux forêts de Fribourg, sur une superficie de 1,700 arpents. La vainc pâture, à laquelle on ne conduisait le bétail qu'après la cinquième feuille, était h peu près ce qu'elle est aujourd'hui. La grasse pâture consistait dans la récolle des fruits sauvages cueillis sur les arbres fruitiers des forêls épiscopales assises tant sur le ban de Maizières que sur celui de Videlange, plus la glandée pour les porcs dans les bois de l'Evèché cl dans ceux du comté. (Les fruits sauvages claienl employés h faire une boisson fermeulée qu'on appelait verjus, et qui tenait lieu de vin.)
En retour de ces avantages, la communauté toute entière fournissait annuellement une certaine quantité d'avoine (elle avail été fixée à HOrcsaux en Iî>7'2) que réglaient , pnr alternative, le châtelain de l'évèque et l'intendant du comte.
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Chaque habitant corvéable du comte de Rcchiconrl lui devait annuellement trois œufs de Pàqnes. Les sujets lui devaient aussi, chaque année, conjointement et solidairement, un cens de 81 chapons et une poule. Le maire du comté levait sur les débiteurs et transportait lui-même a Réchiconrt ces pièces de volaille. Pour la perception et le voyage, il avait droit à nne pinte de vin et a un repas. Le même maire servait annuellement a son seigneur, pour la fête de, Réchicourt, un gâteau fait d'un quarteron de farine.
La gabelle (impôt sur le sel) de Maiziêrcs, montant a 28 mesures et 2 gros, appartenait pour le tiers au comte de Réchicourt, lequel possédait, sur le finage, un bien appelé le Barbcsgoulf, et un autre le Kauffcndrit.
Les sujets de ce seigneur, à Maiziêrcs, étaient tenus de conduire h Réchicourt tous les vins , grains, poissons, sel cl autres victuailles qu'on leur délivrait de Marimoni, dont le comte était aussi seigneur. Ils devaient aussi transporter à Marimont les grains, vins, poissons, tonneaux, planches et bois de sapins qu'on leur amenait de Réchicourt pour cette destination. Quand ils conduisaient des liquides, ils avaient droit, par chaque, char, a deux paires de miches et a un pot de \in. Les manœuvres portaient les lettres du seigneur à la distance d'une lieue d'Allemagne. Enlin, ils lui devaient la taille Saint-Remy, montant h 13 livres i gros, et celle de Pâques, de 2 livres 8 gros.
Plus lard, les seigneurs de Réchicourt affermèrent, pour une certaine somme d'argent, leurs droits et les redevances qu'ils possédaient a Maitières. En 1779, ce canon était de 400 livres de France. Les évoques de Metz, outre les So resaux d'avoine qu'ils prélevaient en échange des concessions faites aux habitants de Manières dans leurs forêts, percevaient sur leurs snjets immédiats nne taxe appelée l'aide Saint-Remy.
Chaque habitant de Maiziêrcs et de Bourdonhay, voulant recueillir des fruits sauvages dans les bois de l'Evèchc, tant sur le ban de Maiziêrcs que sur celui de Videlange, devait remettre entre les mains du châtelain de Logardc deux bichcls de poires et de pommes sauvages, lesquelles on employait à foire dn verjus. Tous les habitants de Maizières, sait*» distinction, étaient tenus a la banalité du moulin de Lagarde.
Le territoire de Maiziêrcs parait avoir autrefois
été couvert d'une plus grande quantité de lit* qu'aujourd'hui. Les bots communaux otpeadui n'ont pas diminué en superficie. Depuis loarjnp le quart de ces forêts se met en résem poiré:» le produit vendu au profit de la caisse tatnkipfr le reste est aménagé régoliêremeot tt faru: chaque année aux habitants des portwaifeugères.
D'après le rôle de distribution de Tio 1UT r. les usages d'alors, le produit de la «un* ifoxçy était ainsi réparti : chaque laboureur mit m cordes de bois et cent fagots ; cbaoae rterrtte quatre cordes et demi et cent hçvis ; duqac manœuvre trois cordes et cent fagots ; à*yt veuve une corde et demi et cinquante fagots. U contribution prélevée sur les habitants, ea retau de ces affouages, était de 2? soos par corde ^bois et par cent de fagots, y compris 1rs dr» b forestiers. Les bois provenant des coopes de hV zières et achetés pour les salines, étaient mportés par eau à leur destination. On voit «kof la ligne de l'un des canaux sur lesquels te Éclatent depuis l'étang d'Omroeray et an-dest* jusqu'à Moyenvic. Outre les forètt «owwm^ il y avait anssi celles de l'Evéché.
Louis XIV, vonlaol faciliter à » «H* * Moyenvic la rentrée suffisante des bois leeaai» à la cuite, façon et fourniture des stls et i !*«•tretien de celte saline, fit proposer à U( de Crèlin, évêque de Metz, de lui céder les bois depridant de son évéché cl siloés aux environs de ' saline de Moyenvic. L'évéqoe ayant accepte proposition, le roi, par arrêt de son Conseil, do 5 juin 1701, commit le premier président et dm conseillers au parlement de Metz ponr procéder» l'estimation du fond et de la superficie de * forêts. Dn nouvel arrêt du 50 jaavier 1701 r. ordonna l'arpentage. Cette opération fit a»"** que, dans les chàlellenies de Lagarde e' de Fnbourg réunies, l'évéque possédait 21,83* Kf*L' et demi de forêts a fonroir do bois de car*. " dans la chfttellenie de Vie, 669 arpesurtd» pour faire des fascines. Les ejpcrts noaunê»'*6" mèrcnl de ces bois, le fond, la W|tcrfl«> droits de haute, moyenne et basse jB?li«e, Mn de transport de sept' mille fagots, que le» lants de la Grandc-Rezanpc étaient l«m J*1^ turer chaque année au château de Vie, à la de 490,927 livres U sous, et les droits de fage, affouage, niaroages, usages et p*0?"'
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'ant de Fevcquc que des usagers, à celle Ue 152,014 livres 3 sous 4 deniers, ee qui réduisait «338,015 livres 10 sous 8 deniers I» somme à percevoir par l'évéque sur la cassette du roi. Celte quentité de forêts ayant paru trop considérable an Conseil, le roi jugea qu'il n'en fallait acheter* qu'une superficie suffisante pour l'alimeoution de la saline et choisir de préférence les bois les plus rapprochés «le Moyenvic.
Il n'est peut-être pas sans intérêt d'ajouter aux documents recueillis par M. l'abbé Guillaume quelques notes relativement aux forêts de TEvécbé de Meti , et aux droits dont certaines communautés, parmi lesquelles celle de Maizières, jouissaient dans ces forêts. Les titres que je vais rappeler sont extraits d'un registre intitulé : Règlement de M. le grand maître.
La première pièce qu'il reoferme, est l'acte d'acquisition des bois de l'Evêché , situés dans les chàtellcuies de Lagardc et de Fribourg, faite par le roi Louis XIV, au mois de novembre 1703 ; voici quelques-unes des principales clauses de ee coutrat : 1° Le Roi se réserve le droit de hante, moyenne et basse justice dans l'étendue des bois à lui cédés, et le droit de voiture de sept milliers de fagots que les habitants de Bezange-la- Grande sont obligés de voiturer annuellement an château de Vie.
2* Le Roi demeure charge des droits d'usages dont les bois cédés se trouvent charges.
3* L'évéque se réserve, pour lui et ses successeurs et pour les habitants et communautés, propriétaires de fiefs et maisons franches, les haute, moyenne et basse justices, juridiction et droits en dépendant, snr toutes les eaux et les bois non compris dans les lettres d'acquisition.
4° L'évéque se réserve, poor lui et les usagers, la paissoo cl la glandéc, savoir : poor les châtelains, par chacune année de glandée, 70 places de porcs ; pour le fief de Martincourl, 12 ; le prieuré de Fricourt, 12 ; le fief de Lombart, 8 ; les résidents au fief de Boule cl propriétaires, -40; pour les propriétaires du gagnage de Vidclaoge cl Rougc-Moilresse, 40 ; pour le fermier du moolio de Videlaoge, 30 ; pour la communauté d'Embennénil, 200; à choque laboureur, 8 , a chaque demi-labourcur, 0 ; à chaque manouvricr, 3, qui résident à présenl et qui résideront à l'avenir ès îillapcs de Lagardc, Oourdonnay et Vancourl, <ans qu'aucun porc marchand ou nuire poisse y
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être mis par les officiers de la nwilrise de Vie cl ès bois de la châtellenie de Lagarde et en ceux du ban de Videlaoge, que toutes les places d'usagers ne soient remplies.
5° L'évéque se réserve le droit de marnage pour les châteaux de Lagardc et de Vie, étangs, moulins, tuileries et bâtiments en dépendant.... Et pareillement le droit de marnage que les habitants de Oourdonnay prétendent ès forêts et ès bois du Cognot de Fribourg et de la ville..., et tous les bois de maroage et autres nécessaires à l'entretien et aux réparations des cinq pools et chemins auxquels les habitants de Lagarde sont tenus. Ensemble celui de marnage nécessaire anx réparations, entreliens, même constructions nouvelles do fief de Martincourl.
0° L'évéque se réserve, pour le chauffage de son château de Lagardc, cent cordes de bois ; pour le château de Vie, cent, qui seront prises ès bois de Lagarde ; pour la tuilerie de Lagarde, cent; pour faire ès lieux plus commodes et moins dommageables cinq baunes de charbon, 35, et 00 cordes de bois ; aux voitures desquelles baunes et 50 cordes les habitants sont tenus par chacun an, et depuis les bois de Lagardc jusque dans le château de Vie par corvée ; pour affouages et cloisons, clôtures et chauffage du fief Lombart, 18 ; pour l'affouage, cloison et chauffage de Martincourl, 24 ; pour l'affouage, cloison, clôture et chauffage de chaque laboureur, 18 ; pour chaque demi-laboureur, 12 ; pour pareil droit â tous les mauonvriers qui résident et résideront â l'avenir ès villages de Lagardc, Bourdonnay, Vaucourt et Ley, 9 ; toutes lesquelles cordes usagères seront réduites à 4 pieds de long....
7° L'évéque se réserve, à lui, à ses châtelains et fermiers de Lagarde, Fribourg et communautés de ses chàlcllenies cl à celle d'Emherménil, aux propriétaires des fiefs et maisons franches, le droit de vain pâturage ès bois, pour en jouir après la cinquième feuille....
8° Est particulièrement réservé â l'évéque, aux châtelains, propriétaires de fiefs, maisons franches, ei pour les habitants des communautés usagèr.es ès bois de llrinchcs et grands bois de Fribourg, le droil de vain pâturage après les cinq feuilles seulement , et parties de ses bois de Brioches tt grands bois de Fribourg cédés au Roi.
0" Différent» articles déterminent les lieux où
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les communautés usagères prendront leur buis de marnage, savoir: Laoguimbcrg, dans les bois cédés au canton des Brioches, Kcssin , etc. ; Fribourg, Rhodes, Desseliug clMaizières, pour ceux qui résideront dans la partie de l'Evôché, les fiefs et maisons Tranches de Romécourl, Milberg, Albin, Sainte- Croix, Albeslroff, dans les contrées de la Goutte de Bcnsing, Haies de Kerpricb, contrée d'Albestroff, Adelhousc, Corne de Gosselming, etc....
La seconde pièce renfermée dans le registre d'où j'ai extrait ce qui précède, est un Règlement général pour l'aménagement des bois de l'Evèché, fait, le 27 décembre 1756, par les commissaires généraux et réformateurs des bois cl forêts de cet Evêché. Ce règlement concerne les chàtcllcnies de Fribourg, Lagarde, Albeslroff, Vie, Haboudange, le Val de Guéblangc, la mairie de Réméréville et la gruerie de Baccarat ; les articles 7, 8, 9 cl 10 sont ainsi conçus : t» Art. 7. Enjoignons a tous usagers de se conformer aux règlements prescrits par notre jugement du 16 avril 1~46, sur le fait des usages ; leur faisons en outre très-expresses inhibitions et défenses de vendre ni commercer directement ou indirectement les bois, fagots, qui leur seront annuellement délivrés pour affouage, à peine de cent francs d'amende pour la première fois, et eu cas de récidive, d'être les contrevenants rayés des rôles des usagers....
<t Nous avons ordonné qu'outre le bois de corde fixé pour chaque habitant, la totalité des fagots de chaque coupe sera abandonnée aux communautés usagères, pour être répartie enlre tons les habitants , aux charges et conditions énoncées en notredit règlement....
»» Nous, en interprétant autant que de besoin notre jugemeut dudit jour, 16 avril 1746, ordonnons que la totalité des fagots provenant des coupes à faire dans les bois de l'Evcché de Metz, après la première révolution, ne sera abandonnée •Hixdiles communautés, à titre d'usage, qu'à charge qu'elle n'excéderait pas la quantité de 200 de fagots, de la grosseur et qualité fixées par notre règlemeut, pour chaque laboureur, et d'un cent par chaque mameuvre ou veuve ; el que, daus le cas que le produit desdilcs coupes excéderait ladite quantité de 2(K) de fagots par chaque laboureur et d'un ceul par chaque manu?uvre ou veuve, le surplus appartiendra cl demeurera réserve au prolil de l'Evcché.
n Arl. 8. Les habitants maintenus au druiumarnage par noire jugement du i6 avril 1476 seront tenus de présenter leur requéle an gr** de l'Evèché, dans le ressort duquel les bois afe. tés auxdils droits sont situés, pour faire Maffia uu charpentier, par receveur ou autres <G6er> de l'Evèché, conjointement avec celui *r, présenté par l'habitant, pour dresser le ders it la quantité d'arbres qui lui seront cecess^ pour réparaliou *, lesquels devis seront afin?, par lesdils charpentiers entre les mains du gravant la délivrance.
n Ne seront compris sous la dénomioaiioc *. bois de marnage que les gros bois de loiuir», marnages el poutres, au moyen de quoi newa reçus lesdils usagers à prendre des bois p >d'autres pièces, sous prétexte dudit droit d'aswdéfendons de leur en délivrer aucune pièce, chevrons, planches ou lattes, soil pour les titres, soil pour les corps de bâtiments.
» Défendons auxdils usagers de commercer t. directement ni indirectement, sous prêtent d> change ou autrement, les bois qui leor xn:. délivrés pour èlre employés aux repantioa» c tceux el de les mettre eu planches, latte cm devrons, pour être commercé à leur profil o« employé pour leur compte, à peine de coaDscat t desdils bois qui pourront se trouver es aitsr;. et de 50 francs d'amende pour chaque pied Subres.
i« Les usagers seront tenus de justifier, iin l'aunée de la délivrance qui leur aura clé h;*?, de l'emploi des bois à eux accordés pwr surnage, sous peine de 30 francs d'amende p.* chaque pied d'arbres délivrés , el de (ara somme de dommages-intérêts, par forme <k r* lilulion.
n Ne pourront néanmoins èlre accordé» tu communautés usagères aucuns bois de bitua.-., des qualités ci-dessus exprimées, qu'en as insuffisance desdils bois dans les coupes sdhd& t de leurs bois communaux, el qu'après la & vrance des bois nécessaires pour les répara li.-* des bâtiments actuels de l'Evèché, à l'effet de çi-i il sera fait annuellement des devis des bois cé»saires auxdiles réparations, pour lesquelles pourrout pareillement cire délivrés d'intre? bres pour les gros bois des toitures, marugc> i. poutres, doul l'emploi sera également joit^. chaque anucc.
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» Arl. 9. Eo ce qui concerne le droit de grasse pâture, défendons à tons les habitants usagers, aux propriétaires des fiefs ou maisons franches et à tous autres qu'il appartiendra, de mettre à la glandée, dans la portion qui aura été choisie par lesdils habitants et propriétaires, en exécution de notre règlement du 16 avril 1746, d'autres porcs que ceux de leur nourriture, à l'effet de quoi .ordonnons qu'ils en feront tous les ans la déclaration, dans le cours do mois d'avril de chaque année, et avant l'ouverture de la glandée , le tout à peine de confiscation desdils porcs et de 5 francs d'amende pour chacun qui se trouverait mis à la glandée en contravention.
«i Arl. 10. Défendons aux receveurs ou fermiers de l'Evèché, aux habitants des communaunautés usagères, particuliers usagers et à tous antres, d'envoyer vainpùlorer aucuns bestiaux dans les taillis des cbàlellenies de l'Evèché, qu'ils n'aient atteint l'âge prescrit par notre règlement du 16 avril 17J6 et ayant été déclarés défensables. tt
Enfin, le troisième document qu'il me reste à mentionner, est un procès-verbal de visite des pâturages situés dans les bois de l'arrondissement de la saline de Moyenvic, dressé, le 23 mai 1767, par Jean Thomas, conseiller du roi, maître particalier au siège de la maîtrise des eaux et forets de Vie. Ce procès-verbal donne les noms des communautés jouissant de la vaine pâture dans ces forêts ; ce sont : Vie, Bezange-la-Grande, Moncel, Fresnes-en-Sanlnois, Erbéviller, Barchain, Héming, Bébing, lmmeling, Kerprich-aux-Bois, Sarrebourg, Languimberg, Rhodes, Azondange, et conjointement avec elles, les Hautes-Maisons, les Bâchais, Sainte-Croix, Adelhouse, Albin, Milberg cl Romécourt ; Fribourg et Albechaux, Desscling, Ilcllocourt, Manières, Moussey, Avricourt et la censé de Lansqucncltc, Réchicourl-le- Chàteau, Kelzing et la Canardière,Foucrey, Vaucourl et Martincourt, enfin Bourdonnay.
Tels sont , rappelés sommairement , les droits dont jouissaient , dans les bois de l'Evéclié de Metz, certaines communautés , parmi lesquelles, comme on vient de le voir , figure celle de Mai-
Jc vais compléter maintenant , par quelques nouvelles notes empruntées au travail de M. l'abbé (loillaumc, l'histoire de cette dernière localité.
Ainsi qu'on l'a vu précédemment , Maizièrcs
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avait eu cruellement à souffrir pendant les guerres du XVII0 siècle; je ne sais si c'est à celte époque qu'il faut faire remonter la ruine de son église, on s'il faut l'attribuer seulement à l'état de vétusté de cet édifice. Quoiqu'il en soit , il ne reste plus, de celui-ci, que la chapelle qui s'ouvre sur le sanctuaire de l'église actuelle, du côté du midi.
Ce sanctuaire, qui avait autrefois un autel, était, selon toute probabilité, consacré aux exercices de la confrérie du Rosaire, qui existait dans la paroisse. Cette pieuse association, en l'honneur de la sainte Vierge, avait été fondée et dotée par plusieurs fidèles de Maizièrcs.
M. Nicolas de Rosselange, prieur commandataire de Ncuviller et, en cette qualité, décimateur pour les deux tiers à Maizièrcs, ayant reconnu la nécessité de faire construire en celle paroisse une nouvelle église, en fit jeter les fondements en l'année 1756. La tour du clocher fut commencée en 1759, et la flèche de l'église élevée en
Cette église possède une chasuble antique avec tous les accessoires. Le fond de celte chasuble est en velours cramoisi ; le tour était bordé d'un galon fin qui a été enlevé pour être remplacé par du galon faux. L'orfrois a été brodé à la main : c'est un travail remarquable et qui mérite d'être signalé. Dans la croix qui s'étend sur la partie postérieure de la chasuble , est brodée l'Image du Sauveur expirant sur la croix ; le sang conle de ses plaies, et des anges le recueillent dans des vases ; au-dessous sont différents personnages. Sur le devant de cette chasuble, on voit d'abord, à la partie supérieure et dans une sorte de médaillon, l'image de la sainte Vierge, puis audessous un saint Nicolas. On avait ménagé une petite bande en broderies, qui s'élevait du pied du saint en ondulant, et sur laquelle il y avait une inscription ; la plupart des lettres étant effacées, il n'est guère possible de la rétablir exactement. L'élole et le manipule sout de forme antique, c'est-a-dirc s'élargissanl eu triangle à chaque extrémité cl en petite dimension ; les franges sont en soie, soutcuucs de quelques fils d'or noués en lozanges.
Le voile du calice est en étoffe de soie rouge ; snr celte pièce est brodé le couronnement de la sainte Vierge par la saiule Trinité.
Les lettres de l'inscription, qui ne sont pas effa-
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cées, indiquent la fin du XVe ou le commencement du XVI8 siècle.
M. Auguste, ancien curé de Manières, ayant, en 1818, légué par leslameul aux pauvres de la paroisse, une somme de 1,200 francs ; M. et M01* de Cabouilly, ayant fait, en 1828, et pour la même fin, un legs de 4,000 fraucs, un bureau de bienfaisance fut légalement établi pour l'administration du produit de ces sommes.
Une association de dames de charité, pour le soulagement des malades et des infirmes, s'est aussi formée dans la paroisse et a été eanoniquemcnl érigée par une ordonnance épiscopale du 28 mai 1840.
Maizièrcs a été érigé en succursale en 1802.
Patron, saint Michel.
MALADRIE (la), hameau f&isant partie de la commune de lloff ; il renferme U maisons, 18 ménages et 70 habitants.
MALAUCOURT. Une charte d'Etienne de Bar, évèqne de Metz, porta ut confirmation des donations faites à l'abbaye de Saint-Clément par l'évèque Hérimau, mentionne, parmi ces donations, la dime de Malaucourt {decimam apud Malaudicurtem). (H. M.)
Le 10 mat 1481, Uaous de Guermange, seigneur en partie de Bioncourt, engage à Jean Fratin, demeurant à Manhooé, quelques pièces de terre arables situées aux bans de Manne y, Malaucourt et Aboncourt. (Abb. de Salivai.)
On voit, par un procès-verbal de visite de la paroisse de Malaucourt, dressé en 17Ô6, que ce village avait alors 42 chefs de famille et 15*0 communiants.
Malaucourt a été érigé en succursale en 1802 ; Fossieux lui a été annexé en 1807.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
MALGRANGE (la). Il n'est pas possible d'assigner une date précise a lu fondation de la Malgrauge. 11 est vraisemblable que son origine remonte au moins au XIVe siècle, car il en est question, sous le nom de \algranget dans un titre de transaction de la maison du Châlelet, à la date du 11 juillet 1401. Par cet acte imprime dans l'Histoire généalogique de la Maison du Châlelet , u Monsieur Pierre du Châlelet , chevalier, fonde et crante, deubs, sans eschins, cautclles, débat, contredit, cloignemcul ou maleugiu, à Jehan et a sa femme, pour eux et leurs hoirs :ier en loyal mariage, sur tout ce que Monsieur
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Pierre Liebal , chevallier, pere audit Mou*.: Pierre, avoit, lenoit, possedoit par le Veatpj <,» vivoil, en ville cl leu de Houdcmout, da W grange, de Froicouri, de Remirecouri, i< Vt; devant Nancy et de Vi terne, etc.. »
Mais, comme nos historiens nous ityraouf qu'il u y avait depuis très-longtemps & st endroit une maison de campagne appelé* le Puillon-smis-Soucy m, il est probable qat le va k Pavillon sans Soocy était celui du premier àùcr. bâti en cet codroil, el Valgrange celui des &.K.dances de celle maison de plaisance : Yal£Xft devint sans doule ensuite le nom général it .<. domaine.
Ce lieu portail le nom de Malgnuu/e et U~ lors de la défaite <|u duc de Bourgogne , dut * endroit fut le théâtre. Le nom de Malgru;* â Malle-grange se trouve plusieors fois durécit du chroniqueur qui a raconté U b»Uuli := Nancy, el dans tous les historiens, bot uo* que modernes, qui oui retracé cet eveteoru L'aile droite de l'armée bourguignonne, eoaa:.1 déc par Jean de La la in, grand- juge de Fludrr cl par le capitaine de In Rivière, chef de la aciérie, s'étcndil depuis le Saulrn ea s'ipprç.: vers la Mal^rauge : c'esl de ce coté qw d^1-1 commeucer l'attaque. WaulLrio de Wi»e, meilleurs capitaines du duc René II, dit, retires choses, aux capitaines suisses : - Ici pr rière le bois de Jarvilie, à gauche, je \tm enduirai droicl a la Malgrange, toojoors à coiitft pour aller donner en flanc et par derrière tir l» droite el le corps de bataille des ennemis. •
Le 15 juin 1863, Nicolas de Lorraine, ow de Vaudémoot, baron de Mcroror, etc., et de Savoie, sa femme, vendent ao doc CnirteUu le pavillon et maison oœufve de la JUIgNM les Naucy, ensemble les gaigoaiges, tielle» ^ sons et bastietucnls, granges, (Stables, ries, bergeries, meix el jardins, circuyt et p*-prix, les deux boys appartenants cl depptsd'* de ladite Mallegrangc , assavoir le nanti !f? descendant au bas du coslé de Jarevile, et l»c: ' boys en montant haull do coslé de Ve^*Ulavec toutes les lerres labourables, preys, bJîr cl buyssons el généralement tous aultres ha**** quelconques, appartenans el deppcudio» de bb f Mallcgrange quelz ilz soient, et coaiin<rfli «> k' puisse dire, nommer el déclarer, elt—- P J ' Nancy 2.)
by Googljr
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Plusieurs mentions des comptes conserves aux Archives, attestent qu'après avoir acquis le domaine de la Malgrangc, le duc Charles III s'occupa de son enlrelieu el de sou embellissement. Ainsi , les comptes du cellerier de Nancy, pour 1564-65, renferment tout un chapitre relatif aux dépenses faites à la '«< neufve et vieille Mallcgrainge, w notamment pour des travaux exécutés ii la fontaine, à la « haronnicre »», etc. Une note des comptes du receveur do domaine, pour 4569, révèle l'existence a la Malgrange d'une tour dite Tour de iliorloye. Dans les mêmes comptes , j«our 1580, on trouve la mention d'une somme Je 16 francs payée à u Didier Woirion, horologicr de Monseigneur, pour avoir racoustré et mis en ordre el fait sonner l'horologc de la Malfrange, n D'autres mentions nous apprennent que, dés l'époque de Charles III, il y avait un haras a la Malgrange. Une note des comptes du domaine de Nancy pour 159G-97 porte : " quatre resaux do blé délivrés à Pierre Bordcau, ayde des toilles ,des ûlets de chasse) de Son Altesse, pour les pdues el despence qu'il a supportées à la conservation des nidz de ha irons du bois de la Mallcsrange, el faire abattre les nidz de corbeaux qui y csloienl. «
En 1587, durant la guerre dite des trois Henri, le duc Charles III vint se poster dans le bois près de la Malgrange pour observer le passage d'une armée de quarante mille reitres (cavaliers protestants d'Allemagne), qui furent battus plus loin par le duc Henri de Guise.
Dans la division du duché de Lorraine, en 1594 , d'après le président Alix, la Malgrango « t indiquée comme château et maison de ptai- «i>, appartenant au domaine, dépendant des bailliage, prévôté cl châtclleuic de Nancy.
Au mariage du fils uiué de Charles III avec une princesse protestante (en 1599), le château de la Malgrangc fut destine à servir de résidence à ! épouse de l'héritier présomptif de la couronne 'ducale. Henri, qui prit le titre de duc de Bar à l'occasion de ce mariage, épousa, le 29 janvier de celle année, Calheriuc de Bourbon, fille d'Antoine de Bour! n, roi de Navarre, et de Jeanne d'AIbret, el sœur unique du roi de France Henri IV.
Comme celle princesse, qui était calviniste, ne pouvait, a cause des répugnances du peuple nanceien, qui était tout catholique, pratiquer le eiille reformé dans la capitale du duché, ni recevoir a
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la cour de son beau-père les honneurs dus à son rang, on fnt obligé de la loger à la Malgrangc, qui réunissait h tous les agréments d'un beau séjour^'avanlage d'être située aux portes mêmes de la résidence ducale. Pour qu'elle y fût convenablement logée, Charles III et son fils Henri y firent bâtir uu beau château, ou plutôt seulement beaucoup augmenter cl embellir celui qui existait déjà.
On s'était flatté, en Lorraine, de convertir Catherine de Bourbon, el d'obtenir plus aisément dispense lorsque le mariage aurait eu lieu. Il n'en fut rien. Catherine, qui était zélée huguenote, résista à lous les moyens de conversion employés par son beau-père, sou beau-frère (Charles, cardinal de Lorraine), et son époux. Vainement des conférences religieuses eurent lieu , dès le 13 novembre 1599 el en 1600, à la Malgraugc, entre le P. Comelet, docteur jésuite de l'Université de Pont à-Mousssou, et le frère Esprit, capucin, d'une part, et deux ministres calvinistes (Couet el de La Touche), d'autre part. Le duc , le cardinal de Lorraine, la princesse Catherine et plusieurs seignenrs, prirent part à ces conférences.
De la Malgraugc, Catherine correspondait avec les chefs de son parti : elle écrivait au fameux Duplessis-Mornay, surnommé le pape des prolestants, ti qu'elle irait à la messe quand il la dirait. n Elle ne se borna pas à faire faire à la Malgraugc les exercices du culte calviniste , elle y fit même prêcher des ministres.
Une note des comptes du trésorier général de Lorraine, pourlGOi, nous apprend que Charles III entretenait uu haras à la Malgrange :
u Payé h Aubcrtin Masson, jumenlier du haras des juments de la Vieille Malgrangc de Naucy, la somme de neuf viagtz onze frans (191 francs), savoir ueuf viuglz trois francs pour les livrées dndit jomeotier et de ses deux aydes. w
Une autre note du compte du cellerier de Nancy, pour 1019, nous fait connaître IVxtsIcncc d'une ménagerie à la Malgrangc :
u Besognes faites en la Vieille Malgrange pour l'accommodemeut de la mesnagerie que Madaim: y a dressée. Son Altesse ;i\;.nl ordonné au comp. table de faire acheter au sieur Melchior de la Vallée, aumônier des siens, chantre el chanoine de Saiul-Georgcs, douze milliers de bricques pour par luy les employer à faire uuy petit bastiment à losyer certain* animaii.e rares de diverses
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espaces qu'elle lui a voit envoyés et envoyeroit ciaprès pour son plaisir, passe-temps cl récréation; ils lui auroient été fournis pour la somme de 101 fraos 6 gros, n
Pendant les guerres du règne de Charles IV, c'est près de la Malgrange qu'on prépara des moyens d'évasion à trois illustres fugitifs : Nicolas-François, la princesse Claude de Lorraine, et l'héroïne Henriette de Phalsbourg, sœur de Charles IV. C'est dans le bois près de* la Malgrange qu'on leur tint des chevaux: préparés.
Dès les premières années du règne de Lcopold, la Malgrange fut le théâtre de fêles brillantes : c'est ce que nous révèle le titre d'une pièce jouée sur le théâtre de la cour, en 1702 : le carnaval de 1702 fut extrêmement brillant ; le théâtre de la cour se trouvait alors organisé : parmi les pièces représentées sur ce théâtre, on remarqua u Les fêtes Je la Maly range. »
Un an après, en 1703 et en 1704, a l'occasion des démêlés qui surgirent entre le duc de Lorraine et la Cour Souveraine de Nancy, d'une part, l'évèqoc de Toul et la cour de Rome , d'outre part, au sujet du Code Lcopold promulgué en 1701, ce prince établit h la Malgrange des conférences entre lui, son Conseil et les délégués de révéque de Toul, en même temps qu'il envoyait à Rome une ambassade pour faire revenir le Saint-Père sur son bref du 22 septembre de Tannée 1705. Le château royal de la Malgrange fut le lieu désigné pour tenir les conférences de la conciliation , dans lesquelles le procureur-général Boursier fut le principal représentant du duc de Lorraine , et Claude de Laigle , vicairegéuéral de Toul, le représentant de son évèque.
Peu d'années après, la Malgrangc fut entièrement transformée. Ce site plaisait beaucoup a Léopold : aussi les habitants de Nancy, désireux de complaire à leur prince et prévoyant les avantages que lenr procurerait le voisinage de la résidence princière, si la Malgrange était préférée à Lonévillc, achetèrent 90 jours 8 hommées de terre qu'ils donnèrent au duc pour agrandir son domaine de la Malgrangc.
Léopold fît commencer dès 1711, a la Malgrande, u joignant l'ancien château n, un nouveau chate;iu d'ordre composite, beaucoup plus magnifique, sur le* dessins et sous la direction de Germain Boiïrand, son premier architecte, qui a décrit lui-même avec détail ce palais, en latin cl
en français (eu 17*5). Voici un eMrau «1« « ^ dil Boffrand de ce palais de U Malgraogt \hk tium Mulyrangensc) :
u 11 est situé à un quart de lieue de Ji»*, sortant par le faubourg d'Allemagne. La 'u-. de Lorraine y avaient une petite matsoo et a. ménagerie (rillam angu$tam ri riraho, vt iocum pocorosum). Le duc Léopold, daet|ny. l'honneur d'être le premier architecte, Itwwej : situation fort belle, prit le desseio d'y Imr, maison assez grande pour s'y loger «vetuat y lie de sa cour. Le principal corps de fc^„ t. palais de la Malgrangc est placé sur oo wJt. dont ta pente est fort douce, pour y faire de^nti jardins , au bout desquels la rivière de Ht<ù forme un canal naturel d'une demi-lieue i> : • gueur, dans nne plaine termiuëc par des ar.i fort ornés. Un bois do haute futaie sel?», placé sor la droile de la maison, et sur b on découvre la ville de Nancy et la «aJirr j Bouvières, dont la voc est fort agrtak* étendue. ..
•» Le principal corps de logi* 1 51 1
de face, sur 23 toises de profondeur, l'tttrc • sous un périslile de six colonnes d'ordtt wa;site. de 35 pieds de hauteur... La pr eaùet» y»? est la Salle des Gardes , de 12 toises i pr* >long sur 38 pieds de large , et de i'2 iiti,hanteur sous plancher, laquelle liaotew mff... celle du rez-de-chaussée et du *prt°'" elle conduit à un salon ovale, de mirae hui » de 10 toises de long sur 7 toise» de bqti , i l'on arrive à deux grands apparlcmeob -.v jardin. La Salie des Gardes wananoujuc^. deux grands appartements sor la cour. Im >■• appartements , il y a d'un côté un grand ew qui conduit au premier étage distribue a instaure appartements dégagés dont les aalitbalf • ont des tribunes sur la Salle des Gardes et * salon. De l'autre côlé opposé an grande»:»' il y a un vestibule et une chapelle palatiak '.Nlalii Gaullum), el de chaque côté ne" pour éclairer le grand escalier, la fina les.... appartements. La cour qoi e»t et «* la chapelle, est terminée par nn corps fc:*qui fait le côlé du bâtiment, el dam Icpds une salle à manger fort vaste et qui eoapf»:* hautenr de deux étages. La cour qai est eo du grand escalier es4 terminée par ua ntp <■ logis dans lequel il y des cabinets el aatwp^
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qui lient de ce coté les deux grands appartcmeuls ci fout te côté de ce principal corps de logis. 1) autres escaliers communiquent, au second clage, à plusieurs appartements dégagés sur six rorridors , qui s'eteodeot dans toute la longueur el la largeur de ce corps de logis», 'i
liuffrand nous apprend que son vaste plan du plais de la Malgrange, auquel il voulait ajouter encore deux grands corps de logis à côté de l'en- «rëf, d'autres dépendances, une grande avaul-cour a laquelle ou serait arrivé par plusieurs roules, lie, ne fut jamais entièrement exécuté.
Les Ira va a x de ce palais marchèrent avec activité pendant quatre années, de 1711 à 171b'. Ui comptes du trésorier général de Lorraine, pour ces années, renfermeut une foule de cahiers de charges , de notes el de mémoires payés aux entrepreneurs du palais de la Maigrange : Nicolas Renault, Jean Jadoi, Genlillàtre, etc. ; cl à de nombreux artistes et ouvriers , sculpteurs, marbriers, peintres, etc., qui y IravaiUèreiil, enlre autre:» les sculpteurs Dumont el Barthélémy Guibal, Mesny et François Appiani, sculpteur en marbre, <jui y fil beaucoup d'ouvrages eu plâtre façon de mjrbre. Le »ieur Desours, directeurs des parcs , jardins el jels d'eau de S. A. H., surveilla les travaux el vérifia les chiffres des mémoires, ainsi ijue M. André, intendant el directeur général des l. aliments du duc. Dès 1712, Léopold lit arrêter toutes les pierre» des carrières de Lorraiue pour lu construction de la Maigrange. Plusieurs beaux bassins en croix de Lorraine furcnl créés dans le K»re , u pour le divertissement princes. «
Mitlheureuseineul , eu 1715, l'Electeur de lia— vière ayuul du que ce château était trop près de AiMicy pour eu faire une maison de camp»gite, el Mop loin pour servir du résidence ordinaire, Léo- |.uld fit discontinuer les travaux.
Lors du départ de la maisou de Lorraine, eu 1 757, ou transporta h Bruxelles la superbe orau- 4« rie de la Maigrange, qui est restée et sert •ncore aujourd'hui à l'ornement du parc de celle ville.
La Maigrange fut enlièrcmenl renouvelée par Stanislas, qui y vint pour la première fois le 7 août 1 77)7 ; il y recul, le lendemain , les députés des ours souveraiues cl des deux chapitres de la capitale.
t'e prince résolut de se bâtir a la Maigrange un < haicau royal assez vaste pour pouvoir y résider
d'ordinaire avec sa cour, lors de ses fréquents voyages eu sa capitale, el y passer la belle saison. Dès l'année suivante, il fil mettre ce projel à exécution.
Au mois de juin 1738, on commença la démoli lion du bâtiment construit par Boffrand, mais qui n'avait clé ni habile ni entièrement achevé. Les matériaux servirent en grande partie a la construction de l'église de Bon-Secours, donl Stanislas posa la première pierre le 14 aoûl 1758.
Le Iloi de Pologne n'avait fait raser l'édifice inachevé de B iffrand que pour se faire élôver h la Maigrange un séjour commode et agréable lorsqu'il viendrait à Naucy. Bientôt il se mil à l'œuvre : à différentes reprises il fil construire, à quelque dislance de l'emplacement du château de Boffrand, dit Durival, la Malgrange moderne, donl Héré et François ont dessiné les vues cl les plans.
Il existe, aux Archives, une » carie lopographique des terres et autres héritages dépendaut du château royal de la Malg rouge, et des terres, prés, bois el autres héritages y attenant, faite et dressée de Tordre de très-haut et très-pnissanl prince monseigneur le duc Ossolinski , graud maître de la maisou de Sa Majesté le Uoi de Pologne, duc de Lorraine cl de Bar, par Drouin , réarpenieur général des buis cl forêts de Sa Majesté , géomètre demeurant à Lunéville , pendant les mois de mai, juin cl juillet 1741. »
A cette époque, tous les lerraius dépendant de la Maigrange, non compris les jardius et maisons, contenaient ensemble 233 arpeuls 5|4. Le bois dit de la BricoUe et aussi de la Bricqualle, qui est le bois le plus étendu vers Ueillecoort, coulcnail 7!) arpents, sans compter les Irauchées et avenues, de .15 arpeuls. Il y avait une garenne. Près de la Bassc-Malgrange, vers Jarville, se trouvait le hou» des (Chênes, conleuant 14- arpeuls 6 hommées ; il a éié entièrement défriché.
M. (iiflet, juge d'instruction à Nancy, possède un petit plan de la Mclgrange de Stanislas.
Le corps de logis principal du château, d'ordre dorique, s'élevait à l'extrémité de la grande aveuue , alors bordée do chaque côté de deux rangs d'arbres , et par laquelle on arrive h la Malgrange depuis la grande ronle qui va de Nancy à Lunéville. La façade de ce corps de logis principal, qui avait I!) feuélres de face du côté de la 1 grande avenue, était composée de trois avanl-
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corps, saillant «le 12 pieds laut au rez -de-chaussée qu'au premier étage ; l'avant-corps du milieu, dont les fenêtres sont cintrées, servait d'entrée ; il renfermait , outre le vestibule et la salle de marbre , la chambre à coucher du roi , située au premier étage sur le devant , cl dont les fenêtres donnaient tout en face de la grande avenue ; les les deux autres avant-corps, dont celui à droite en venant de Nancy renfermait la chapelle royale, desservie par les Minimes de Bonsecours, étaient aux deux extrémités. Entre les avant-corps et audevant des arrière-corps étaient deux galeries couvertes, supportées par une colonnade formant an-dessus une terrasse, avec une balustrade d'appui. Ce corps de logis était terminé, à sa partie supérieure, par une autre balustrade régnant sur tout l'entablement du premier étage, et dont les acrolères portaient des vases et des trophées.
Toute la façade de ce corps de logis cl des pavillons était revêtue de carreaux de fayenec de Hollande, bleue et blanche, de différents dessins : ce qui la faisait vulgairement appeler le Château de fayenec, et qui la rendait très-propre aux illuminations. (Aujourd'hui encore, une chambre, située dans l'aile orientale, et appelée improprement la Chambre de porcelaine, a ses murs couverts de carreaux de fayence provenant de la grande façade du chàleau, démolie par Slainville.) Sur la même ligue des deux pavillons des extrémités, étaient deux autres galeries couvertes, avec uue terrasse d'appui, supportée par une semblable et double colonnade, l'une faisant face du côté de rentrée, et l'autre du côte des parterres derrière \e chàleau. L'une de ces colonnades (celle à gauche en venant de Nancy) conduisait à la magnifique salle h manger qui formait à elle seule, avec la salle de billard , un bâtiment séparé , cl dont IJéré a représenté la splendide décoration ; l'autre colonnade conduisait au second corps de logis ou Commun , seule aile encore debout aujourd'hui, où se trouvaient notamment, outre les logements des gens de service et les appartements des élrangcrs, la salle des gardes du corps (aujourd'hui convertie en chapelle),, le logement du confesseur du roi (aujourd'hui l'appartement de Mgr I'évèque de Nancy\ le logement du primat, le logement du graud-muréchal , le logement du graod-ëcuycr, elc, elc. L'ensemble de la grande façade regardant l'avenue avait 1IG toises de longueur.
Le jardin de plaisance, auqoe) on descend itt li grande terrasse par un double escalier oruè de 'u cascade du Dauphin, qui existe eocore, élail décoré de plusieurs jets d'eau, de cabinets chioot-. de parterres à l'anglaise et de quinconces formait des galeries à l'italienne, de berceaux el cabincLde treillage, de bassins de rocaille, elc. L'ornéerie occupail ta place de la serre actuelle. S y avait auprès du chàleau, dans la direction de Jarville, près le Chemin -le-Ifoi, un pelil bois ichénes antiques trcs-élevcs, dont plusieurs atawM plus d,e cinq pieds de diamètre : on l'appelait I* bois des Chênes.
Le parc royal, silué de l'antre côté dn châtrai:, entre le Commun el la roule d'Epinal, était rempli de parlerrcs de broderies, de lapis verts, devenues d'arbres et de charmilles, de bosquet», <> pièces d'eau, de jets d'eao, etc. On avait pn%dans le bois des bosquets, en perçant des all^> pour différents points de vue. C'est à l'eilrtci. de ce parc que le Roi de Pologne fit planter, sa: la roule d'Epinal, à la clôture de la mïs»u>n fait, à Nancy en 4739, une grande croix de placée sous un baldaquin couvert d'écaillés. I " allée vaste pratiquée dans le bois , garnie dt pin el d'autres de charmilles , ornée de dotue d,ipelles peintes par Joseph Provençal et reoréf*lanl les divers traits de la passion de Solrt-Seigneur pour les slalions , conduisait à la cm* Jmission. Diverses fondations, en date do. 2b jw^ 1740, 1742, etc., rapportées dans le Recasi' <i-foudalious du RoF de Pologne, firent de ces iViun pèlerinage célèbre et fréquenté. Stiaislir j fonda notamment une procession annuelle dp*" pélucllc pour le ii septembre , joor de lïulùtiou sainte Croix : dans celte procéda, lu? par les missionnaires jésuites du Noviciat ' Nancy depuis l'église de Bon-Secours jmqu'ac\ chapelles du Calvaire de la Maigrange, un te missionnaires devait faire, à chacune de ca carpelles, une exhortation ou prière sur le ay&r qui y élail représenté. Cette procès*»-» ^ pour la première fois le 14 scplembr*" N!~ nislas affecla , pour en payer le fonds aprri s* décès, les revenus de sa. Icrre de Hav ilicr. l-< 17'i2 , ce prime fil bâtir, près du Calvarie . n7 chapelle dédiée à saiul Félix de CanUiice, •••• un lres~beau couvcul de Capucins, d ont r^' nait Irois rtdigionx tirés de la mais.* de ^«y Tous h.s arts, l'architecture, la sculpw*
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peinture, la mécanique même, concoururent à la décoration extérieure et intérieure de la Malgrange de Stanislas. Les Héré, les Miquc, etc., dessinèrent les plans du château et dirigèrent ses constructions. Le capucin Antoine Poircl , de (ïerbéviller, bâtit lui-même le couvent des Capucins. Des statues, faites par le sculpteur nancéïen Nicolas Renard, furent apportées du château d'iïurooé à celui de la Malgrange , où l'on admirait aussi les beaux ouvrages en sluc des frères Mausiaux, dits Chevalier, inventeurs de celle composition, qui a le poli, le froid et la dureté du marbre. André Joly, de Saint-Nicolas, peignit presque tous les bâtiments et appartements ; Provençal décora le Calvaire ; François Richard varia tes plaisirs cl les merveilles de la Malgrange par les chefs-d'œuvre de mécanique dont il orna la salle à manger et les bosquets.
Tous ces embellissements firent de la Malgrange un séjour délicieux. C'était là que Stanislas séjournait lors de ses visites à Nancy ; il y vint, notamment, lorsque ta guerre de la succession d'Autriche cl le passage du Riiin par le prince Charles de Lorraine, fils du ducLéopold, an mois de juillet i744, inspirèrent à la cour quelques inquiétudes sur les sympathies que le fils de dos ancieus souveraius pourrait rencontrer daus le pays. Stanislas vint aussi à la Malgrange au mois de novembre \~7\'i, pour ordonner la cérémonie d'inauguration de la statue de Louis XV et aller alisier eu personne aux fêtes dont cette solenuité fui l'occasion.
Par lettres palculcs données u Luuéville le 8 octobre 1784, Slanislas, « ayant extrêmement à cntur de pourvoir à la conservation de son château royal de la Malgrangc et ses dépendances, actuellement en leur perfection, ■» établit un gouverneur qui pût y veiller avec soin ; il y annexa la capitainerie des chasses de Nancy et le soin de veiller à l'entretien de la tribune qu'il s'était fait construire dans le chœur de l'église de Bon- Si'conrs ; et, se confiant dans le zèle éprouvé du ( h-.mcelicr La Galaizière, garde des sceaux et chef •le ses conseils, le Roi le créa son gouverneur du château roy.»l de la Malgrange et ses dépendance*, à l'exception de ce qui était occupé par le duc et I.i duchesse Ossolinski.
La Malgrangc fut le théâtre des délibérations du conseil du Roi : diverses ordonnances de Stanislas sont datées de la Malgrangc.
Lu guerrier célèbre a aussi résidé à la Malgrange. Le i i juin 1749, le célèbre maréchal de Saxe viol dans ce château, d'où il se rendit à Dresde.
Les dernières années de Slanislas furent charmées par les fréquents voyages que firent à sa cour ses petites-filles, Mesdames de France, Victoire et Adélaïde, filles de Louis XV. Les fêtes se multiplièrent sous leurs pas , surtout à la Malgrange, où elles séjournèrent cinq fois. C'est là qu'elles reçarcut, k leur arrivée, le 4 juillet 1761 , les compliments des différents corps qui leur furent présentés.
L'année suivante (1762), lors dn second voyage des dames de France en Lorraine , le château de la Malgrange fut complètement illuminé par Richard Mique, le 28 mai.
Après la mort de Stauislas, tontes les résidences royales changèrent de destination. Par arrêt du conseil d'Etat, du 4 avril 17G6, le château de la Malgrangc fut affecté à la place de commandant général de la province de Lorraine. Le comte de Slaiovillc, nommé le premier a ce poste, qu'il occupa jusqu'en 1788, ne respecta ni les bâtiments, ni les décorations, ni les ornements des jardins, ni les merveilles du parc, ni le Calvaire, ni le couvent... Il n'est pas resté debout une seule pierre du corps de logis principal, de la chapelle, de la salle à manger, des colonnades, de l'orangerie, etc., etc. Le petit bois de vùeux chênes fort élevés, où Stanislas aimait à se promener, a été défriché ; on démolit le beau couvent des Capucins. On démolit pareillement les douze chapelles du Calvaire, et on transporta la grande croix de mission, dite la HcUo-Croix, au bas de l'avenue de la Malgrangc, sur la roule de Saint-Nicolas. Tout le parc fut ansM dégradé... M. de Slainvillc fil clore le bois où il entretint un haras assez considérable.
De toute la Malgrange de Stanislas, on n'a conservé qu'une partie du bâtiment de la Reine, l'aile du commun du coté de l'entrée du château. C'est tout ce qui reste aujourd'hui de la Malgrangc.
Lorsque le marquis de Choiseui-Lubaumc succéda au maréchal de Siaiimlle dans le commandement en chef de ia province de Lorraine, il , devint usufruitier de la Malgrangc et l'occupa.
A !a Révolution, ce domaine fut vendu, et il devint, en grande partie, la propriété du maré-
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chai Ney, qui Ta iougtcmps habile ; il y avait fixé M>n domicile politique, et sou père y est mort
on 18'26.
Dans les premières anuées de la Restauration, la Malgrange fut convertie en maison de santé. Eniin, eu 1759, on y établit un pensionnat, qui l'occupe encore aujourd'hui. La inaisoo de santé est à la Petiie-Malgrange, voisine de celle dont nous venons de parler, cl qui porte le nom do Giaudc-Malgrauge. (Extrait d'un travail intitulé : le Château de la Malgraugc, uolicc historique et descriptive, publiée par M. Louis La llemctil dans le .">'• volume des Bulletins de la Sociélé d'Archcologic lorraine.)
MALGRÉ-COLLE, censé, territoire de Xiltiug; elle est eompesée de 4 maisons renfermant 4 ménages cl "27 habitants.
MALGRÉ-JEAN, ferme dépendant de Badonviller.
MALGHÉ-VOIVRE, écart de Glooville.
MALLELOY. Les Archives ne renferment que fort peu de documents relatifs à celte commune, et encore ces documeuls ne remontent-ils pas à une époque tiés-cioignée.
Le 7 mars 1586, les habitants de Condé (Cusliues), des deux Faulx et de Mallcloy passent obligation à Jo:m Lowe, cilain de Metz, pour 106 francs, à l'acquit et décharge de Robert, duc de Pnr.
Par tenir* datées du 20 août 1417, Louis, curditi.'il. duc de llar, reconnaît devoir uue somme de 2;\tl francs S gros à Philippe de Norroy, qui lavait servi à ses frais avec 50 hommes d'armes, pour quoi il lui engage les chàleau cl chàtellente de Condé et les villages de Mallcloy, Faulx, Monleuoy, Millery, Autreville et Jeandelineonrl.
Le pénultième novembre 1501, Jean Cuguin ascense à Marc Wanier et à Barbelinc, sa femme, un jardin comme il se contient, sis h Malleloy, moyennant 2 francs de cens annuel. (T. C. Condé.)
Les comptes du demaine île Condé, pour l'année 1!;9S, cutilicnneul un cha|>ilre de dépense pour le pressoir bâti et érigé en la présente année au vill;ij:tr de Malleloy.
En H>2S, Mjlîeloy f;:l «ffligé de h pe?le, de -i riu- (j'.fe !e< :\ Kiiulx et Coudé.
Le i lévrier lo5'2, l'aime de Suint- Aruoii de .Met/ consent à l'érection d'une'cure î» Malleloy, .i la ré><-r\c néanmoins du droit de collation et
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de patronage pour le chapitre de la Pruuiltalett Naocy. (Coll. St.-G. el P.)
Le il du même mois, Georges Colligaoi, ligueur de Silly, Les Ménils et Sainl-Remy, deue ses reversalcs au duc Charles IV pour la mu que ce prince lui avait faite des hautes, aovcBSfe et basses justices de Malleloy, Champifialcs et les deux Faulx, moyennant 58,566 friDafepi*. (T. C. Condé.) Les seigneurs voués de Coafc avaient le neuvième dans les amendes cl les mk> seigneuriales. La haute justice s'exerçait par <ie> ofOciers qui connaissaient de toutes les owesta première instance ; les appels étaient portés »i bailliage de Nancy.
Le 28 janvier 1705, Edmond de Collipei. seigneur de Malleloy et autres lieux, cbambellii du duc Léopold, reconuail tenir en fief et hommage de ce prince la totalité des terres et sti goeurics des Faulx et de Blalleloy, à l'action du neuvième appartenant aux seijpeon voués de Coudé ; le tiers en la seigneurîi: ^ Villers-lcs-Moivrons , ce qui loi apparu*»! <* celles de Pulligny , Cciulrey , VuinéMoi il Ochcy, un llcf appelé le Cbannois, un fi*»v de tief situé à Baitigny et Gclancourt et In df" tiers des grosses dîmes des Francs.
C'est en faveur d'Edmond de Colligniro Ilerrc de Mallcloy fut érigée en comté pir Ifllm patentes du 19 mai i72i, dont voiei qaelquf» extraits : » Léopold, etc. La vertu, la a»i»»û^ cl les grandes qualités qui rendent les sajefc !T~ commar.dables, leur donnent lieu d'espérer th-? emplois considérables, de grandes dignité» p*'sonnellcs et des titres d'honneur et d'illustraitHi pour les terres qu'ils possèdent.... Ces aurions portent à traiter favorablement... le m1'- Edmond Collignou de Malleloy, isso d'aoc rieuue noblesse et dont le brsayeol était de> '"' connu et qualifié gentilhomme il y a pré» *«• siècle, allié d'ailleurs a des maisons illustr* & nos Etals, comme à celles de Slainnlle, àcû* seul , de ^îitry, d'Ourehcs et d'autres; n»>»' ledit sieur de Malleloy, cessé, depuis -3 aas «i»*1 nous l'avons honoré d'une charge de l'un «k u* chambellans, et en l'année 1721, de celle du» 11 nos conseillers d'Etat d'épée; de nous mûJ.t •<■' très-humble:» services... A ces cjuses... ""n avons uni cl incorporé... un uiljigc, terir et -r gneurie, haute, moyenne et basse justices At Ic-loy, les vilbges.'lvrrcs. seigneurie*, »»»lr"
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moyennes cl basses justices tic Faulx-Saiot-Pierre el Faulx-Sainl-Etienne.., pour ne composer qu'an seul el même corps de fief..., lequel nous avons érigé... en litre cl dignité de comté, sous le nom de comté de Malleloy, dont ce village sera lo cheflieu.... Attribuons audit comté les armes qui appartiennent audit sieur de Malleloy..-, savoir: «l'azur au sautoir d'argent canlonné de quatre besanls d'or, l'écu orné d'une couronne de comte, el pour supports, deux griffons au naturel ; dans lequel lien de Malleloy lui avons permis d'établir une prévolé composée d'un prévôt chef de police et gruyer, d'un procureur d'office, d'un greffier, d uo tabellion el d'un ou plusieurs sergents pour y administrer la justice... Lui permettons , en outre, de faire ériger fourches patibulaires sur quatre pillicrs en tel endroit dudit comté qu'il trouvera à propos... » (Ent. 1724.) Le canton où s'élevaieol ces fourches patibulaires, es l encore appelé aujourd'hui la Potence.
Le 15 janvier 1772, Louis Rolland, écnyer, seigneur du comté de Malleloy, fait ses foi et hommage pour celle terre, qu'il avait acquise sur Léopold de Colligoon, par contrat du 50 juillet 1760 ; h laquelle terre est en partie domaniale cl eo partie patrimoniale ; la première consiste dans les haule, moyenne el basse justices, et a élé aliénée par le duc Charles IV en 1632; la seconde parlic, qui est patrimoniale, consiste dans la maison seigneuriale à Malleloy (la maison de ferme actuelle, appartenant aux demoiselles Rolland), jardins, terres, prés, etc., sur les bans de Malleloy et de Custines, provenant du patrimoine du comte de Malleloy, qui les a unis et incorporés au fief priocipal en vertu des lettres patentes de 1724... »
On a encore d'autres actes de foi el hommage de cette terre, donnés, le 13 janvier 1777, par le même Louis Rolland, seigneur du comté de Malleloy el de la terre et seigneurie de Clévant, el, le 18 juin 1781, par sa veuve, la dame Rose Magny. (Fois cl hommages.)
Les habitants de Malleloy disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : Il appartient ;i la communauté la quantité de SOO arpents ou environ de bois, desquels elle prend annuellement 24 arpents, ce qui produit à chaque ménage l liommées d'affouage ; lesquels bois la communauté a toujours possèdes , cl n'en a d'autres titres qne des patentes en forme de règlement ,
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accordées par le duc Charles le 18 avril ibSl .
h Un bois possédé par le sieur comte de Malleloy, contenant environ 50 arpeuts... Une vigne, de 3 hommées..., nu bout de vieux chemin impraticable...
h La communauté est en droit et possession de prendre dans ses bois communaux des arbres pour construction et réparation d'usines cl butimcnls , pour le bois de marnuge seulement ; elle a droit de le faire après qu'elle a fait consier par un devis de maître charpentier de la nécessité, et à charge de justifier de l'emploi dans les délais de l'ordonnance.
n La communauté paie annuellement , par chaque habitant , de rente seigneuriale, 3 francs 4 gros , 8 sous 9 deniers el deux poules ; les laboureurs paient au par-delà, aussi de renie seigneuriale , six bichets de blé el aulanl d'avoine, mesure de Nancy... «i
Ainsi qu'on l'a vu plus haut, Malleloy avait été érigé en cure le î> février 1632 ; mais il ne parait pas qu'il ait conservé bien longtemps ce litre, car, en 1709, il élail déjà redevenu annexe de Condé, archiprètré de Mousson. Voici ce qu'on lit , a ce sujet , dans l'Etal il m lemporel des paroisses , dressé à celte dernière époque : u Les habitants du village de Malleloy , qu'on appelle aussi Malnoy , pour reconnaître la mère-église , sont obligés d'aller , aux quatre bonnes fêles de l'année, h leur paroisse matrice. Les processions des Rogations se font par les paroissieus des deux églises ensemble ; pour cela, ceux de Malleloy vont la prendre et la reconduire a Condé le lundi ; le mardi ils vonl aussi a Condé , et toute la procession revient à Malleloy, où l'on dit la messe le mercredi, cl on reconduit la procession à Condé.... Il y a des obils fondés par Mangeon Thiriel el Claude Favier, son mari ^fi75el 1089).
« La communauté est composée d'environ habitants, compris les veuves, pauvres el riches, el les exempts. <«
Malleloy c>l encore annexe de Custines. — Patron, l'Assomption de la saint* Vierge.
MALMÉRY (la;, ferme, territoire de Zommange.
MALZÊYILLE. Par une charle datée de l'an 1130, le duc Simon 1er donne a l'abbaye deBouxières une portion des dîmes des villages de Malzéville et d'Agioconrl {partent decimarum viU'r nostriv de Marqvvillr et Augecourf). (H. 1.
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Une aulre charte de Simon II v1176-120î>), porte qu'au nommé ITumbcrt, Je Nancy, clerc, a donné aux religieux de Clairlicu 6 hommées dans sa vigne appelée le Clos, située à Malzéville
[apud
d Marcseiville in vincu sua que Cloua dîcitttr sex eschamel*). (Abb. de Clairlicu.)
En 12î6, le duc Mathieu II fait don aux mêmes religieux d'une place pour construire un moulin sur la Mcurthe, au-dessus du pout de Malzéville (desuper pontem de Malcseville). (Cart. Nancy domaine.) ^
Le il octobre 1113, Jean de Lenoncourl et Lise des Armoises, sa femme,' Hcnnenicni de Lenoncourl cl Jeanne, sa femme, donnent aux prévôt el chapitre de l'église collégiale Saint-Georges de Nancy ce qu'ils avaient en la ville et au image de Malzéville. (Coll. S.-G. et P.)
En 1444, Simonin de Jaulny, écuyer, donne sou dénombrement au duc de Lorraine pour ce qu'il lient de lui en fief, savoir : la moilié de Marchevillc (Maxéville;, Malzéville, Pixeréconrt, etc. (T. C. Nancy. L
Le 3 avril 1494, Tliiéry des Armoises, écuyer, et Barbe d'Oriocourl, sa femme, cèdent à Antoine Warin, seigoeor de Cléraery, el h Claude, sa femme, ce qu'ils avaient en la terre et seigueurie de Malzéville, en contr'échange de la seigneurie de Monihcux sous Amnnce. (T. C. Amonce.)
Le dernier décembre 1400, Antoine Warin cède au duc Hené II la moitié en la seigneurie de Malzéville, pour la somme de 1,371 francs, 14J gros pour franc. (T. C. Nancy.)
Voici le texte du marché passé, en 1409, pour la construction du pont de Malzéville : u Le dixneufiesme jour de décembre mil quatre ceus quatre vingts dixneuf, oû présence de nostre souveraiu seigneur le Roy de Sicille, duc de Lorraine el de Bar, de monseigneur le baslard de Calahre, les sieurs de Valcngin, seuecbal de Lorraiue, provost de Sainl George, président, Jobannes Lud, secrétaire, cl de plusieurs des gens des comptes (de la Chambre des Comptes), a esté marchande à Jehan Waulthier et à niaistre Jacob, sou fiere, massons, de faire ung jmnt de pierre sur la rivière de Murl à l'endroit de Malzéville, au lieu qui avoil desja esté advisé et commencé ; laquelle rivière contient celle pari de largeur environ trois cens piedz sans les allctons, lequel pont se fera en lu forme et manière que ~ >Vu>uii
n Premier. Les dessusdits massons feront u.pont ciocq pilliers revestns de tons eo*i^ ■., pierres de taille de bonne el grande Huas, i. moins jusques à deux piedz et de plus sdot :pierres el que le cas le requiera.
m Lesdits pilliers d'espesseur chacun de ^m: piedz et de longueur de pointe à autres <pir<>jpiedz. cl avéra chacune pointe desdil* pitljcn;, conlremoul et à la venue de l'caue hoici p*di d* longueur, el a l'autre pointe, à la desamite . ladite caue, six piedz et demi, lesqueh. r-.it,.seronl couvers et amortis de pierres de uilk l. piedz plus baull que l'caue ne pourra slu;-. ou chapperounez et cramponnez ainsi qu i! >:r; advisé pour le meilleur.
*i Plus feront audit pont six arches, a ckstu arche quatre ars doubles de pierres de lailk :f > ses et matérielles, et entre lesdits ars foute; ; aura de bons pendans de pierres de rocks l;
Aux** c iices.
n Et est assavoir que la première arche w d'ouverture trente ung piedz, la secoadt ut; ciocq, la troisième quarante et les autre» fol, '.> l'autre couslé autant.
ti Item seroul tenus lesdits masso» it falout le dehors dudit pont, tant dessus les pifc. que sur les arches, le massoaoaige de pierre» : taille deux piedz plus hanll que l'eaue ne |ntr: batre.
n Item seront tenus de faire ledit puai ir v geur entre les batailles de vingt deux piedz 4" . vcrlure, lesquelles batailles seront de pierre ; taille cnlablées à crampons qui averoal d'c?,.seur ung pied trois quars et de haultra: piedz cl demi bons.
» lictn feront deux allclons, assavoir à du?bout dudit pont ung qui avéra trente p<ei longueur et sera eslargi de devers S'eotrvj . trois piedz ou environ de chacuu couslc, 'esçallclons seront hors de terre de la IuuIiclbatailles cl entablement de pierres de laiiicc: me icclles batailles.
« Item seront lenuç
rei les VOUlCs fu*ir.:r-
massonner sur les yandans ce de m sera trouvé eslre nécessaire pour le btea Ai:. pont par gens à ce conguoissans ; cl ce fil paveront de pierres de roche de bout, tl K fournira le sablon pour faire ledit parement.
n Item seront tenus de rayer Utclc» et ••ir ••onques pierres de taille nécessaires à faire!
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ledit ouvraigc, à leurs despens, ensemble toulcs les semelles pour mcclre sur le broxis, el Ton les fera charroyer sur la place, el lesditcs pierres de taille qu'ilz prendront hors de Flamcmool. les feront laillier prestes à asseoir, affin de éviter la despence du ebarroy, el celles de Flamemoot les feront abuchier au plus grant proffit qu'ilz pourront.
n Item seront tenus lesdits massons de bien et leaolment fonder lesdits pilliers et alletons en screbant le fondement quil soit bon, el si trouver ne se povoit bon et ferme, ils seront tenus de le brosir de bons paux de boix ainsi que le cas le rcqoiera en manière que inconveniant n'en puisse advenir, au devis de gens à ce congnoissans ; cl s'il falloil faire ferrer aucuns des panlx, l'on leur fera faire.
w Feront aussi a leurs frais el despens tous broxis et cintres nécessaires audit pont, parmy ce qnc l'on lenr fera amener sur place tout le boix et plainchcs nécessaires à faire tant les brouxis que les evelrcs.
» Et moyennant co que dessus, l'on leur doit tourner l'cane de ladite rivière en manière qu'il» puissent faire ledit pont.
«» Aussi l'on leur doit fournir toutes pierres de roches, cbanlt et sablon nécessaires a faire tout ledit ouvraige.
« Et le Roy, de sa grâce, leur a donné congic et licence de prendre toute la pierre de taille qui est à présent sur ladite rivière, de quoy l'on avoil commencé a faire un pont, en faire ce que bon leur semblera, sans en payer aucune chose.
" Et ponr faire et accomplir loot ce que dessus est dit, lesdits massons doient avoir el emporter la somme de seze cens frans, monnoic de Lorrainne, et vingt frans à vin. Desquels seze cens frans l'on leur en baillera présentement six cens frans..., à Pasques quatre cens frans..., à la PcniKccoste autres quatre cens frans, et le reste desdils sexe cens... quant ledit ponl sera tout fait et parachevé.
* Item onl promis lesdits massons de faire et accomplir ledit pont, ainsy qu'il est cy devant éclairé et artitnllé, bien deucraent el an 'dit d'ouvriers, dedans le jour de fcsle Saincl Rcmy prochicu venant, en manière que aucnn inconveniant uen adviengno.... Ce jourd'hny vingt nngiesme jour de décembre mil iîij* iiij" dixncuf. Prescns » 'lonnorables personnes Hnsson Chauvencil , rece-
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veor do Mirecourt ; François Cbauveneil, clerc juré dudit lieu ; Eslîcnnc de la Magdclaine, messaigier demeurant a Rcmiercmont , et Jehan Paigc, messaigier de Nancy, lesmoings. n (T. C. Nancy.)
Le pénultième janvier 1806, Jean de Chàteauneuf, secrétaire de René II, et Françoise de Monlenoy, sa femme, vendent à ce prince une rente de 5 francs 4 deniers qu'ils avaient droit de prendre sur un gagnage sis an ban de Malzéville, lequel avait appartenu à Jean de Thiaucourl. (T. C. Nancy.)
Les comptes du receveur général de Lorraine, pour l'année 4827-28, contiennent la mention suivante, qui forme un chapitre : u Pour le ponl de bois d'emprès Malezeville. — Payé par le receveur à Jean du Ha ni I, Jean Dardenne, François Jennin du Ilault, Mcngin de Laxou el Dcmcnge dudit lien, tous charpentiers, pour 25 jours qu'ils ont été au bois de Hey pour abattre du bois mairien pour servir a la réparation dodit pont, qui était tombé en aucun lieu, à raison de 3 gros par chacune journée, montant à 6 francs «5 gros, valant 8 livres tournois, n Cette note, cl d'aulrcs que j'aurai occasion de reproduire plus loin, indiquent qo'a l'extrémité du pont de pierre construit par Jean et Jacob Vauthier, se trouvait un pont de bois qui aboutissait au village de Malzéville.
On trouve, sous la date du 11 juillet 1331, un départ de cour entre la grueric de Nancy et les habitants de Mareeville, au sujet d'uo bois situé an côté de la côte de Flamémont, pour lequel le gruyer de Nancy avait fait gager lesdils habitants, qu'il disait avoir trouvés coupant du bois audit endroit; an contraire, ceux-ci soutenaient avoir été mal gagés, en ce que ce bois n'était point de la grueric de Nancy, et que, de tout temps, ils avaient éle dans l'usage d'y aller paisiblement couper bois, dont ils offraient de faire preuves ; sur lesquelles preuves faites, ils onl été conservés dans ledit usage. (T. C. Nancy 6.)
En 1856, on fait « trois toises de pavement neuf sur le petit archet de pierre du chemin de vant le pont de Malzéville. (Rec. gén.)
Le 18 septembre 1574, Jean, comte de Salin, gouverneur de Nancy, et les habitants de la communauté de Malzéville font un échange par lequel ledil comte emporte le bout du paquis séparé par une tranchée du paquis appelé de la Satvoniûre. et lesdits habitants emportent le bout de l'annet;
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cours île la rivière, à prendre dès lu nouveau cours jusqu'au chemin des Tonnants. Par suite d'un appoinlcment fait entre eux en 42(83, les habitants de Maxévillc et ceux de Malzéville se partagent le vieux cours de la rivière, depuis le pont, pour le vaio pâturage de leurs bestiaux. (T. C. Nancy 6.)
En 1575, une somme de 1~0*5 francs un gros 12 deniers est délivrée a Didier Gnenairc, tabellion h Nancy, commis à la charge du paiement des ouvrages des arches et levées du pont de Malzéville, pour payer cl satisfaire les ouvriers qui y ont été employés.
En 1576, ayant été nécessaire d'ériger « certaines arches au bout du pont de Malzcvillc et de faire quelques levées et défenses pour contenir le cours de la rivière en ses bornes cl limites, afin de n'abandonner ledit pont, comme il était apparent si promplcment n'y était remédié, w les habitants d'Essey , Saint-Max , Dommartemonl , Dommarlin et Tomblainc furent requis de faire les charrois des bois et matériaux nécessaires a ces ouvrages, et de fournir une certaine somme de deniers ; mais sur les représentations des seigneurs de ces différents lieux, Charles 111 déclara que celte contribution ne pourrait préjudicier à ces habitants pour l'avenir; qu'ils s'y étaient soumis sans y être altenus, libéralement et volontairement. (L. P. 1875-70.)
En 1577, le receveur du domaine de Nancy met en dépense la somme de 50 francs qu'il a payée et délivrée a Jacques Jallin et Gillc Antoine, fermiers, en l'année précédente, des pressoirs de Marzevilk, laquelle somme il aurait plu au duc leur faire don en récompense de leur ferme, a cause de la contagion advenue audit Marzevillc lors des vendanges. »
Le 1er août 1587, Charles 111, pour subvenir aux affaires de la guerre, cède cl transporte, a titre de gagère, a Barbe Le Clerc, veuve de Jean de Lcscut, vivant seigneur de Pixerécoort, et a Ballhazard Rcnnel , conseiller et auditeur des Comptes de Lorraine, pour la somme de 7,000 francs, la part et portion qu'il avait k Marzc- . ville en haute justice, moyenne et basse, rentes, cens, redevances, etc. L'antre portion de la seigneurie appartenait aux sieurs de Gombervaux. (T. C. Nancy 2.)
Une ordonnance en date du 16 octobre 1593, règle de la manière suivante le droit de péage
sur le pont de Malzéville : m Savoir, fjntti.' chars et charrettes passant sur ledit pont dorde marchandises, vins, blé, bois de dnafifr»: autres denrées, seront les conducteurs iai»M,r promplemeot et complant es mains do eoa&j, cet effet établi sur ledit pont, un gros isdjr ^ 8 deniers de la charrette, excepte cm 1 1; chargés de pierres de laille, roches, Unoiiv chaux, sable, bois de maronnage et notre* chandiscs servant a bâtiments, comme aa&j v... autres chars, charrettes et charriots oondurir de marchandises et denrées sujettes aoditfajsi: et toutes personnes à pied ou à cheval, poir deniers en provenant être employés » faire nement dudit pont pour la commodité putl,-- L'ordonnance de S. A. est affichée k un pniaç l'avenue dudit pont, pour le faire savoir i kt Lequel passage se doit payer avant que de : m dudil pont, à peine de dix francs d'amende p. la première fois, de vingt pour la seconde, n. confiscation des char, charrette et umtkad • pour la troisième fois. »i
En 1594, six individus de MalnitiJit, Uiv Gallot, Margncritc de Lay, Catherine Gw««_ Vaolrin Thiébaut, Nicole, Claude flan* ^ brûlés comme sorciers.
Par lettres patentes du 1er octobre I6të. duc Henri donne à un nommé Meugin TU*une place proche te pont de Maiwrille po*r > faire épicux et aulres armes. (L. P. 1608;
Un chapitre des comptes du domaine de Nc~ pour l'année 1623, est consacré à la dépense fi u pour réfeelionner le pont de Mahérilk, t» longtemps ruiné du côté de ce village.» En Itur des ouvrages de charpeuterie sont faits » j>.ir réfection de l'arcade de bois du pool de V:ville, qui était tombée. » En 1667, on refed>* encore le u pont de bois du grand pool de i zéville. »
Le 17 avril 1664, Jean de Blaine, écojtr, seiller en la Cour Souveraine de Lorraine et hv rois, François Pechard, écuyer, Jeanne d* bourel, veuve d'Alexandre Maillet, etc., lz leurs reprises pour une maison de fief sise n Si zéville. (T. C Nancy i.)
Le 24 février 1668, Nicolas Mcngin, •tentt' d'Etat , comme procureur de Jeanne Vm .c. donne ses reversâtes pour un demi-o^uit <. l moitié de la seigneurie de Malzéville. T i Nancy K.)
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Le 5 mars de la mime auuée , Nicolas- Mcngiu donne de nouveau ses reversâtes , b cause d'Elisabeth de Châlenoy, sa femme , pour le quart en la moitié de la scigoeurie foncière de Malzévilie. (T. C. Fiefs de Nancy.)
Le 8 du même mots, Nicolas Mengiu, seigneur de Champigneulcs , au nom d'Anne de Fisson , veuve de Jean Dallcl , donne encore ses reversâtes à cause des reprises des deux quarts en la >eigncuric foncière de Malzévilie. (T. C. Fiefs de Lorraine 2.)
On a encore d'autres actes de foi et hommage pour des portions de la seigneurio foncière de Malzévilie, donnes par IIcnri»Philippe de Baillivy, écuyer (17 mars 1700); — Charles Isidore de Mercy, écnycr (22 mars 1700): —^François Matmicourt de méligny, seigneur des seigneuries de Sampigny et des Armoises, Boucq, Pixcrécourt et Malzévilie en partie (5 joillcl 1700) ; — Joseph Daitcl, écuyer (1701) ; — Louis-François Dattel, Ocuyer, conseiller d'Etat du duc Léopold (1712) ; — Marie-Anne d'EItz, chanoinesse de Bouxières (1714) ; — Hyacinthe Autoiue, ancien capitaine de cavalerie, Anne-Marthe Richard, sa femme, Charles haron de Vincent , lieutenant-colonel au service de Sa M» j es lé Impériale, Anne Richard, m femme, etc. (1771, 1772 et 1773); — Christophe Thiébaul , comte d'Uoffelize , (1772) ; — Dominique Leheuf de Millet (1772) ; — Claude Rousseau x , conseiller du Roi , trésorier et receveur des émoluments du sceau en la chancellerie (1781); — et Claude-Léopold Rousseau x, avocat »u parlemeut, conseiller du Roi, maître particulier en la maîtrise des eaux et forêts de Darney 11789).
Par lettres patentes du 28 septembre 1718, le «lue Léopold avait donné une rente de 300 livres tournois sur la ferme du domaine de Malzévilie, à Jcan-Cabriel François , avocat b la Cour Sougraine , eu considération des services qu'il lui avait rendus pendant la uégocialion du traité de l'uris, du 21 janvier 1718. (Ent. 1718-10.)
Pur d'antres lettres patentes du 22 janvier *~20, le même duc avait assigné b Otaries Gény, 1 un des huissiers de sa chambre , une rente de «'toi livres tournois sur le passage de Malzévilie. \Lnt. 1720.)
Euiin, le 3') décembre 1735, la Chambre des ' ""'•pics avait ascensé a François Craiucourt, '"•l'ire tonnelier, demeurant sur In pont de Mal •
zéviilc , l'arcade du pont en entraut audit lieu , moyenuanl un ceus annuel de 3 francs , b charge de l'entretenir, de ne lu point embarrasser, etc. (T. C. Nancy 6.)
Les habitants de Blalzéville disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : u La communauté jouit do douze jours de paquis ou environ. Elle a droit de parcours sur la côte dite de Malzévilie , concurremment avec plusieurs autres communautés voisines. Elle jouit de 50 fauchées de prés au canton dit des Crans , et de 35 lieudit dans l'ancien cours de la rivière.
n II est dû annuellement , par chacun ménage, 4 francs harrois pour le rachat du droit de banalité des fours ; les veuves ne paient que moitié.
w La communauté doit au domaine du Roi, au jour de Suint-Martin d'hiver, uue pistollc évaluée b 18 livres H sous 3 deniers.
n Chaque enfant màlc né audit Malzévilie et marié au même lieu , doit annuellement au domaine du Roi , au même terme , trois poules. Et tout autre habitant non originaire du lieu , doit 3 gros faisant 2 sous 3 deniers.
» Par ordre de Mgr le chancelier, la commit naulé doit fournir le logement à l'étapier.... Elle est encore chargée du logement du garennier...'
n Nota que Blalzéville est le lieu de passage des troupes qui viennent de Toul b Vie ou de Vie à Toul , et même très-souvent de Vie b Diculouard et de Dienlouard à Vie. n
Le village de Malzévilie avait eu cruellement à souffrir de tous les fléaux qui désolèreut uotre pays au XVIIe siècle : un grand nombre de mentions des compte* du receveur de Nancy ou du trésorier général , aussi bien que beaucoup de rapports adressés b la Chambre des Comptes , constatent ce fait, qui se trouve également consi gné daus un document curieux , que je rappellerai plus loin.
En 1030, une somme de 60 francs est délivrée, par le trésorier général , du commandement de Son Altesse (Charles IV), u pour subvenir b certaines nécessités d'aucuns plus pauvres habitants de Malzévilie , pour le besoin qui lui eu a été représenté sur l'accident de contagion qui y a continué un long temps, n
En 1031, les fermiers des usines du domaine , situées b Malzévilie , adressent des requêtes î\ la Chambre des Comptes pour obtenir quittance ou réduction sur le canon de leurs fermes ; la Cham-
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brc délègue des commissaires qui lui adressent des rapports portant : u Que pendant l'année 1630, le village ayant été affligé de la contagion, il aurait été mis en interdit dès le 3« jour du mois de juillet jusqu'au 3e de janvier (1631) ; < duruut lequel temps , les maisons de part cl d'autre du four banal ayant été infectées cl le fournicr d'icclui mort de ladite meladie , on n'y faisait que peu ou point d'assemblée ; joint que les habitants n'ayant aucun moulin pour moudre le peu de blé qu'ils avaient, les uus cuisaient leurs pains comme ils pouvaient et les antres en achetaient selon qa'ils pouvaient mieux...
« Que, pendant le même temps, la justice aurait entièrement cessé....
" Que> pendant ce temps, le village ayant éle mis en interdit, le pont aurait été barricadé, de sorte qu'il n'y passait aucuns durs ni charrettes. n
Une autre note porto qu'il est mort 245 personnes, savoir : M hommes et 35 femmes, et le reste jeunes gens et enfants ; et que, dès le 9 mars 1030, ou avait commencé h assembler à Malzévillc les soldats des cinq compagnies franches mises sur pied pour le service du duc Charles IV, lesquelles y séjournèrent jusqu'au mois de juillet suivant.
Un rapport adressé a la Chambre des Comptes, le 46 avril 1632, à l'occasion d'une requête du fermier des fours banaux de Malzéville, porte : « Qu'environ la Pentecôte de l'année 4631, la contagion s'élant renouvelée audit Malzéville, elle y aurait continué jusqu'à la Saint-Martin suivante, qui sout près de six mois... Que, pendant trois mois, la grande rue aurait été barrée, et qu'il serait mort audit lieu, de la contagion, 76 personnes, taut hommes que femmes, jeunes garçons et jeunes filles, sans comprendre plusieurs petits enfants.... n
D'autres rapports adressés a la Chambre, en 4633, constatent que la peste avait encore sévi à Malzéville en 1632, et qu'à ce fléau était venu se joiudre celui des £ens de guerre, w Avertissent, disent les commissaires, que, durant cette année, ledit village fut affligé de la maladie contagieuse environ quatre mois, cl que d'icellc sont mortes plusieurs personnes.
»? Qu'au mois de mai de la même année, le ii-giracnl d'infanterie du sieur de Hagecourt fut logé audit lieu par département de Son Altesse, fcù il ajourna trente jours ; cl au point de sa
sortie, l'armée du Roi ayant approche n plus grande partie des habitants, voyut la stttinelles posées jusque proche du Crooe, conduire tout ce qa'ils purent en ce lieu ;> Niaç? ei s'y retirèrent par l'espace de neuf î du j^.
•> Que les habitants ont noo-4eole»eo( <ir affligés de la contagion, mais encore 4a piments, taut des gens de guerre de S. A.<jwiv soldats de l'armée française qui a été « enia* de Nancy, laquelle y étaul venue au kmp M fc était au plus fort des moissons et lofjqs? sillait les blés, les orges et avoioes qui «Ukl encore aux champs y auraient deueort su que lesdils habitants en aient pa faire profil, el contraints, ainsi que plusieurs autre», délais scr perdre en terre et de voir courir et fun?-: leurs vignes par les soldats, lesqneu, o&trt & leur ont aussi pris la plus grande partie dt fourage et de leurs meubles et en disposé oul; de choses leurs, de sorte que les habitua réduits, ainsi que les autres villageois Je tarons de Nancy, à une extrême oéce&itë, i± qu'il est connu et notoire à on chacun. ■
Les troupes ennemies ne se coDieotoan^ de ces dévastations: elles ruinèrent deaiirAeh pont, brûlèrent les deux maisons qui cuiettcit truites sur ce dernier et servaient de deacuie fermier du passage,; enfio, le 44 septeaifo IC elles incendièrent la grue construite pr«4«iBè< pont, et tous les bâtiments qui en dépendue
J'ai parlé, plus bant, d'un document vu i= fails que je viens de rappeler se trouve d( tr^ meut consignés ; ce document, dont pln&kvs i nos historiens ont donné des extraits, et misons le nom de Registre de Jean Conrad, toc geois de Malzévillc. Il commence à Taré M et continue jusqu'en 1681 ; il contient baiA-. de particularités d'autant plus curieuses qt',: ont été recueillies par un témoin oculaire. Jt» bornerai à emprunter à ce journal ce qui vjki spécialement la localité dont je m'occapes moment, et ce qui se rattache à son histMtti manière indirecte.
« 1621. Le i septembre, environ les <nu tv res du matin, les vignes de Marzévillewt engrellées par tout le bao , mais plus ci u s qu'en l'autre.
n 1022. Le 3 mars, plusieurs parueslift Marzévillc se sont mis ensemble et ont cru fonde une confrérie du Saiol-Sacrcmeiii.
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" Le 14 juillet, jour do jeudi, le coule de Maoseville (Mausfeld), qui tenait pour les hugoeuots, a mandé à S. A. qu'il voulait passer parmi la Lorraine , mais qu'il y passerait le plus légèrement qu'il pourrait... Il a supplié à S. A. qu'elle fasse avertir par tout son pays do sauver le meilleur du bieu dans les villes et bourgs ; aussitôt le lendemain vendredi... l'on menait tout à Nancy ; ou a fait nombre de plus de 7,500 charrées de butin qui y sont entrées. Toute la Lorraine a été aussi émue qu'elle fut jamais.
t» Les gens de Marzéville ont été huit jours sur les remparts (de Nancy) pousser le canon et faire des gabions, et si on a fait bariquer le pont de Marzéville et de Nancy avec force bois et terrasse pour y faire corps de garde par les gens de Marzéville. Mais les soirs l'on barricadait avec chars, pièces de bois et forts tonneaux pleins de terre toutes les entrées du village*.. S. A. a fait uue armée de dix mille hommes poor suivre ces maudites gens... Le jour de la Saial-Christopbe, qui était un luody, on en a tué sept devant la porte Sa i ut-Georges, qui faisaient les mauvais.... L'on a logé à Marzéville cent arebers des gardes de S. A.... Ils y ont été huit jours ; on a taxé les petib pains à un sol, et ceux de deux livres à 11 blancs. Les armées mouraient à demi de faim ; la Mansercl (l'armée du comte de Mansfeld) et celle de Lorraine faisaieol autant de mal quasi l'une que l'autre , à ce qu'on disait.
i L'on a fait bâtir un franc autel en l'église de Marzéville, lequel a été marchandé la somme de 730 francs ; pour ma part, j'ai donné on risdal, valant 5 francs.
n En janvier et février, l'on vend 19 francs et 20 francs Je resai de blé, et le vin 90 francs le virly. Dieu veuille assister les pauvres î Le blé se vend en mars 20 francs le resai et l'orge 6 francs et le virly de vin 100 francs ; le bel orge pour semer se vend 18 francs le resai. Il y a beaucoup de pauvres gens à Marzéville, qui ne mangent que de l'avoine toute pure.
» 1650. La vigile de Saint-Malbignon , Dieu uous a affliges de la maladie contagieuse à Marzéville, et avons été defeudus dés ladite vigile Saibl-Marlin d'été jusqu'à cejourd'hui, 3e janvier 1050, dont peodant la conlagiou un chacun a eu Lieu du mal, et pauvre cl riche, car ou se délaisse I un l'autre, le père l'enfant, l'enfant le père; ucodaul lequel temps l'on Ût une barrière sur lu
pool de Naucy, el y avait toujours une garde et défense de hanter sur les hauts chemins, même Ion nous a défendu les moulin* partout, encore que l'on ait présenté plusieurs requêtes ; et fallait que chacun se pourvût le mieux qu'il pouvait. L'on mettait les malades aux loges du coté du Hursat, au rez de la montagne, et on y portait ses voisins. Ceux qui s'enfuyaient étaient aussi bien pris que ceux de la ville, témoins notre curé el tous ses gens...
n 1651. L'on a eu moult de mal a Marzéville, el en mourut audit lien, tant pauvre que riche, petit que grand, proche de 300, el y mourul deux Cordeliers, un père cl un novice, lesquels sont enterrés devant le grand portail de l'église ; et ont été grandement pleures des gens du village, car jamais on n'a vu un semblable homme pour assister aussi bien les pestiférés que les autres pendant qu'il a été à l'absence de noire curé, qui s'avait enfui à Brai, lui el tous ses gens et son maître d'école ; mais Dieu sait s'ils y oui bien trouvé, car son père et sa mère, son beau-frère, sa sœur et deux de se» enfauts y furent tous morts ; et lui, qui a été malade plus d'un demi an, pendant lequel temps il a été grandement haï des gens de Marzéville ; car au plus fort de la maladie il a laissé les gens comme des bêles. L'on eut bien du mal de trouver des religieux pour nous assister à sa place ; on fut pendant la maladie trois semaines sans ouir ni messe ni ma line après, avant que les pères Cordclicrs entrent. Us nous disaient, les fêtes et dimanches, une messe de l'autre côté de la rivière, auprès du trône, et on l'ai lait entendre dès le côté de deçà ; et encore le pauvre curé d'Agincourl, qui y avait entré pour uous assister, y mourut encore. Et pour assister les pauvres pendant le temps, l'on a fait des dettes pour 3,000 francs. S. A., que Dieu préserve, a quitté toutes les rançons pendant six mois ; et l'on a été enfermé depuis la Sainl-Malhignon jusqu'à la swvigile des Rois, encore a-l-on bien eu du maljptr il a fallu donner six virlis de vin au gouverneur de Naucy et au sergent major, dont je prie à Dieu qui nous en veuille préserver au temps aveuir cl tout le monde aussi.
•» El le 30u jour de juillet, l'on a comtnaudë la communauté de Marzéville pour aller ruiner et a bu lire les Trois-Muiaons devant Nancy, et ce, par le comniaudcmeui de Son Altesse, lequel veut
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qu'on ruine tous les bâtiment* 4111 se truuvcroul loul ît l'entour de Nancy, à cause que l'on craint la guerre.
•t La contagion a encore recommencé à Marzéville, et ce, par où elle n'avait pas été Tan passé, car elle a recommencé au bout vers le pont et même sous ledit pont, tellement qu'on a Ole contraint brûler tous les bâtiments qui étaient sous les arçbes ; et y en a déjà bien environ 30 des morts depuis qu'elle a commencé jusques aujourd'hui 5e août. Dieu veuille apaiser son ire s'il lui plait !
« 1652. Nous avons eu le régiment de M. de Racbccourt, qui portait mille hommes et presque autant, tant femmes que garçons, et les chefs qui avaient ceut chevaux..., dont en chacune maison, si pauvre qu'elle soit, y avait 8 à 10 soldats, cl y ont été l'espace de 31 jours, depuis le 22° mai jusqu'au 21e juin ; aussi, grande partie des pauvres gens se sont absentés, car ils ne pouvaient plus souffrir ; et sont iceux pauvres et moyennes gens ruinés pour le temps de leur vie, encore aient rations, pain, viande cl chair, mais cela ne faisait guère, car ils (les soldals)voulaicnl être maîtres es maisous et des caves, et renfermaient et pillaient, chassaient leurs hôles de leurs maisons sans y avoir résidé, car l'on avait affaire de soldats à ceux de l'armée du Roi, laquelle s'a venu camper » Cliampigoeulles, et tenait tout ce vallon tirant au Ponl-à-Moussoo, où la personne du Roi faisait sa résideuce avec le canon. Lay était fort étonné. L'on porta (oui le cauon à Nancy, même le bétail de plus de dix lieues à la roude ; et la plupart des gens de Marzéville et villages circonvoisins y faisaient leur demeurance jusques à tant que Dieu y a mis la main, dont la paix se traita. El passa ladite armée par derrière Nancy tirant au Poui-Saiut- Vincent, dont les pauvres gens de ces quartiers ont eu fort à souffrir, car I aille armée mourait de faim, cl fui un jour de dimanche 27° juin qu'elle passa.
« 1635. En ceflfcnnnée, la contagion a encore recommencé à Marzéville dès le juillet ; audit jour, nous avons été défendus à Nancy. Et mourait on quasi par tout le village, mais le plus fort était au Imut vers le pont, qu'il a fallu barrer la rue de foi ve qu'on y mourait ; cl y en a bieu mouru iO pour celle fois.
•«... Tout la plupart «les gens de Marzéville s rufuircnl où iLs pouvaient mieux, les uns étaient
à Nomcuy el une grande partie a La), a cau*^ la sauvegarde qui y était, les autres i Xawj : ma femme y était enfermée, et moi je foi qum jours à Nomeny avec mes sœurs el frères ; du a il fait plus beau avoir la clé des champs qoe d'être renfermé à Nancy.
h 1658. En celte saison (an mois àtw\ et du long du carême passé, le blé se veod:5ifniQ le resal, cl l'orge pour semer se vend Si (rus, et l'avoine 32 francs. Jamais on n'avo on id cfatr temps et durer tant ; aussi le reste desfeoj^. est encore a présent meurt de malfawine, car il ne mange plus rien que de la chair de bétentofc comme chevaux, chiens, chats, encore m »« trouve-t-il plus ; des rat les cl des lots qn'ib trouvent morts devant les maisons les nnusrent taa> écorcher, même les créatures se mangeât I'om <i l'autre. Dieu veuille cesser! On lit, en B»rj(, ces moU écrits de la même main : « Ce iatm est aussi véritable comme il est écrit. Dtcn «Mil* apaiser son ire, s'il lui plaît ! n
n 16£>. Le jour de Saint-Nicolas, 91 «n, nous avons eu un logement à Mariéville Je I? compagnies de fantassins français, donlj'eiaici une compagnie entière de 50 hommes arec !e> chefs et loul le train ; ils vivaient par étapejtû*1* je n'ai laissé d'en êlrc pour 100 francs, w\iw de mauvaises gens.
n Le 19e juiu, deux régiments de anltK appelés les marins, sont venus loger à MarwiHt. J'ai eu en ma maison le major, aussi sa aussi son train, dont en 24 heures qn'ib forcit a Marzéville, j'en suis été pour pins de 6Wlh»fl J'avais encore quatre et demi virly de vin, ib I '«» abandonné par tous les soldats, el le reste k l'ont emmené snr leur char de bagages. Co de farine qu'ils m'ont pris dans l'église, fanM 7 bichets cl loul ce qu'ils ont trouvé de bon ea 1» maison. Dont le virly de vin valait ea ce Mis la 110 francs, el le blé 27 francs le rcsal. D<* veuille bien nous donner la patience !
» Le 27e juin, le ban de Marzéville a été uni gâté par une nuée de grêle, sur les quatre Iwf^ du soir ; les grêlons, pour ta plupart, étaient po» et larges comme des petites écuelles ; u»oi a eti perdu ; les grains loul coupés ainsi que les vip c> el raisins ; tous les arbres découpés.... U KSl,,• quelque peu de raisins en haut, mais le mali^ a encore voulu que le 18*1 du même rooii, « deuxième nuée de grêle a tout emporté el &to»w
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les f ignés comme chair de pasteau (chair a pâté).
n Lesdites nuées ont gâté dix on douze villages autour de Nancy. Par les guerres cl la grêle les riches sont rendus pauvres ; il en fanl être a l'ctnpruDt de toutes choses, non point pour cette année, mais pour celle qui vient encore, car le bois des vignes est tout découpé et fralé, même lis tocs de vigne, et les arbres meurtris comme si on avait pris des marteaux pour les mutiler....
n 1661. L'an 1661, le jour de la Pentecôte, la grosse cloche de Marzéville fut fendue, et elle fut refondue le jour de la Sainl-Rocli eu suivant ; laquelle pèse 1,600* livres. El le jour de Saint- Luc en suivant, Pou fil faire la petite par la charité des bourgeois, qui donnèrent chacun selon sa dévotion; pour laquelle j'ai donné 30 francs. Elles furent fondues an logis Claude Gonvcncl.
n Dès le mois de mai, Cou commença a abattre les murailles des villes do Nancy, et Marzéville fournissait dix hommes par jour et un franc d'argent et logeait on 60 soldats qui travaillaient auxdites démolitions ; j'en ai été pour plus de 8 gros par jour.
n 1663. S. A. rentra a Nancy le 6 septembre, où il fut reçu des bourgeois, qui lui furent an devaut, tous avec des armes, jusqu'à Machéville, où nous fumes aussi des bourgeois de Marzéville environ 50 hommes, tons bien armés...
i» 1669. Nous eûmes une compagnie d'Allemands, (a veille des petits Rois, qui restèrent il ouzo a treize jours, qui dépensèrent plus de 4,000 francs ; j'ai eu le commandant, sa femme et quatre hommes et six chevaux, et après teur avoir fait bonne chair , ils ont eu 50 francs de moi et 100 francs de la communauté.
w 1671. Le village de Marzéville fournit trois compagnies d'infanterie à Nancy, de pain, vin et viande et encore de l'argent, en sorte qu'il nous faut cent francs par jour depuis le 15 octobre 1671 jusqu'au 1er mai 1672, non compté plusieurs autres surcharges et corvées.
n 1680. "Depuis l'année 1670 jusqu'à présent, les pauvres Lorrains ont été tourmentés de contributions si excessives, que les commis de ville de Marzéville ont rapporté en dépense par leurs comptes, jusqu'à 24 et 25,000 francs, taol en argent délivré au receveur que pour des frais de sergent, comme aussi de charrois, non compris les corvées à refaire les murailles de Nancy, »
On lit, enfin, dans l'Etat du temporel des pa-
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roisses (1712) : u La communauté de Malzéville est composée d'environ 150 habitants et 25 veuves. La seigneurie en toute haute justice appartient à S. A. R. (le duc Léopold). La moyenne et basse justice ou foncière appartient à différents autres seigneurs, qui sont M. Datlcl, maître des Comptes, pour la moitié ; M,ue Fournier, veuve de M. d'iloffelize, pour un quart ; M. d'Eingnilgen, conseiller d'honneur au Présidial de Toul, et le sieur de Mercy, pour l'autre qnarl conjointement. S. A. R. crée audit Malzéville un maire, un mailrc échevin et un greffier. Les seigneurs fonciers créent un échevin, lequel a droit, avec le maître échevin, de connaître des causes civiles en première instance, dont les appellations rcssortissent an bailliage de Nancy.
n Le patronage de la cure appartient aux dames abbesse et chanoinesses d'Epiual, qui ont aussi les deux tiers aux grosses et menues dîmes; l'autre tiers appartient au curé. Il y a une annexe de Malzéville, qui est Saint-Max.
n 11 y a une confrérie du Saint-Sacrement, fondée en 1622 par différents particuliers de la paroisse, et dont les rentes montent à 201 francs 3 gros et sont employées à la rétribution des messes qui se disent tous les jeudis, à quelques obils, à la décoration de la chapelle de la confrérie, cl à un sermon qui se prêche le dimanche de l'octave dn Saiul-Sacremenl.
n II y a aussi la confrérie de Sainte-Anne, fondée depuis longtemps, et qui a 35 francs 6 gros de revenus.
» 11 y a plusieurs fondations qui ont été faites pour des messes, obits, etc., et qui montent à ôi)0 francs. Le nommé Didier Cadré, vivant habitant de Malzéville, a donné une somme pour réciter les litanies de la Vierge el l'oraison ensuite, à l'intention des princes de la maison de Lorraine, n
Par une ordonnance du 31 juillet 1747, M. Bégon, évèqnc de Toul, autorisa rétablissement, dans la paroisse de Malzéville, d'une congrégation pour les hommes, sous le tilre de l'Assomption de la sainte Vierge, cl d'une antre congrégation pour tes femmes, sous le titre de la Conception. Les statuts de ces pieuses associations, en 36 articles, nous ont été conservés ; mais ils n'offrent rien de particulier. (Cure de Malzéville.) Malzéville a été érigé en succursale en 1802. Patron, saiul Martin.
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MALZEY. ou Molzey. Qnoiqnc cette localité, dont j'ai parlé à l'article Aingeray (voir ce mot), soit désignée sous le nom do Molvtiacus dans les anciens titres, notamment dans un diplôme de Pcmpcrcnr Olhon (965), portant confirmation de la fondation de l'abbaye de Saint-Mansoy, elle s'appelait vulgairement Malzey. C'est ainsi qu'elle est dénommée dans la Déclaration de 4758, laquelle porte : u Nous, maire et gens de justice de Malzey, certifions n'avoir nullement vendu ni engagé les biens de communauté ; que nous ne sommes en possession d'aucun ; que notre village ayant été aboli, il commence seulement à se rétablir... n
MAMEY. Par lettres datées du mardi avant Pâques (23 avril) 4285, Jean de Ronne, chevalier, quitte Thibaut, comte de Bar,de tout le fief qu'il tenait à Mamey'd'Etiennc de Sorcy. (Cart. Bouconville.)
Au mois de septembre 4338, Pierre de Bar déclare devoir à Marguerite, femme de Jean de Villcrs, dix livres de petits tournois sur les villes de Mamcy cl de Marlinconrt.
Au mois de jnin 43i4, Pierre de Bar, sire de Pierreforl. et Henri de Bar, son fils, vendent à Pétremann d'Amangcs (Insming) lent ce qu'ils avaient en In ville de Mamcy et au ban, en la ville de Saint-Jean et de Martincourt, séant sous Pierrefort.
En 4347, Erard de Villcrs, chevalier, reconnaît avoir reçu de Syguclin d'Amanges 200 livres de tournois sur 500 que lui devait messire Pierre de Bar, tant a Mamey qu'à Saint-Jean lès Pierrefort. (Cart. Trognon.)
Par contrat passé, le 22 août U78, devant Etienne du Pcrricr, tabellion à Nancy, René II fait don des châteaux, terres et seigneuries de Pierrefort, Martincourt, Saint-Jean et Mamey à Jean de Bron, dit de Vaudémont, maître d'hôtel, pour récompense de ses services, le duc se réservant, pour lui et ses successeurs, la souveraineté et le ressort en son bailliage de Saint-Mihicl.
La seigneurie de Pierrefort, et les villages de Martincourt, Saint-Jean et Mamey, qui étaient rentrés en la possession du duc Antoine après le décès de Jean de Bron et de Glande, son fils, mort sans héritiers, furent donnés par ce prince, le G août 1519, a Claude de Fresnenu. (L. P. 4516-49.)
Les habitants du Mamey disent, dans la Décla-
ration fournie par eux en 4738 : u 11 inprfa, à la communauté environ 700 arpente de fa* desquels ils n'ont aucun titre qo'une ym».^ immémoriale... Les habitants prennent, d&arUÎP année, environ 23 arpents desdils bois pw |Rr affouage, qui ne leur produit que qoelquafa^ el menus bois ; et au fur et à mesure pt k\i: communauté s'augmente ou diminue, il; lent ou diminuent à proportion lenr iffoaip. ..,
On lit dans l'Etat du temporel des paroi»* (4708) : u Le village de Mesmey est d'environ 36 habitants, compris ô tente». [, patronage de la cure appartient à liciiMnde Metz. La seigneurie en toute hante jojiimoyenne et basse , est h M. le marqua d'Esiicourt. Il y a un juge-garde qui connaît de tofc actions civiles el criminelles en première iottjw. en son absenee, et de son aveu, elles »mitr truites par le maire, qui termine aussi lesafcw, de peu de conséquence ; les appellation w_ portées an bailliage de Nancy, cl en deraier rt>sorl a la Cour Souveraine.
« Il y a la confrérie de la Conception .Nce» Dame, fondée par la piété de plusieurs nwfcîliers... n
Mamey a été érigé en succursale l« Slrur-
Patron, sainl Hubert.
MANCHE-SEILLE, censé sur le territoire y Lixières.
MANDRES-AUX-QUATRE-TOURS. H « fa mention du village de Mandres (de JfamfY dans la confirmation des biens de Cabane i Saint-Epvre de Toul par Conrad-le-Saliq«, k 4033. (H. T.)
Une charte, sans date, émanée da doc ta» (on ignore lequel), porte que Bandoaia d« Ordres (Dalduinut de Mamlles) est neveu *i homme-lige pour sa maison (sans doute le retenu) de Mandres, de telle manière que »i « prince a des enfants de son épouse, Baudoin r ses héritiers tiendront d'eux cette maison en k'. et dans le cas contraire, ccox-ci la posséderwii c. propre alleu. (T. C. Mandres.)
Le samedi devant la Division des Xfiit- 1539, Jean d'Apremont, chevalier, sire deCa flans cl de Forbach, reconnaît tenir en 6c/dew frère Geoffroy , seigneur d'Apremoot , la Îpv maison de Mandrcs-en- Voivre, arec la ten? ■" seigneurie dudil lieu. (T. C. Apremonl.)
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Le samedi après la Saint-Denis (octobre) 1360, Jean d'Aprcmont, sire de Conflans et de Forbach, engage à Adémare, évèque de Metz, sa forte maison et forteresse de Mandrcs cl toat ce qni en dépend. (T. C. Apremool 4.)
Le 4 mars 1563, Robert, duc de Bar, donne des lettres portant que Liébaut de Beaufremont a délivré ès mains de Jean le jeune, comte de Salm, cl à Thirion de Manonville, son écuyer, la forte maison de Mandrcs-aux-Qnatrc-Tonrs, prise sur Jean d'Aprcmont, sire de Forbach. (Bar mélanges 2.)
Ensntle d'un accord fait, le 5 mars de la même année, entre Jean d'Aprcmont et le duc de Bar, Jean assigne à ce dernier 2,300 petits florins de Florence, à la condition que le duc lui rendra sa maison de Mandrcs-aux-Qualrc-Tours.
Il ne s'agit très-probablement, dans ces titres, que d'une partie du château de Mandres, car des lettres de Thibaut et d'Henri de Blàmont, de l'an 1371, portent qu'OIry de Fénélrange avait donné pour douaire h sa fille Valbour, femme d'Henri, » la droite moitié de la fort maison de Mandres n et la moitié de ce qu'il avait aux villages d'Essey, Mairerais, Rcmbcrcourt, etc., en garantie d'une somme de 3,8(10 florins de Florence qu'OIry devait donner à su fille. (T. C. Mandres.)
Par lettres datées du 50 août 4577, Gober l, sire d'Apremont, mande aux maires et habitants de Sambiiemont (Beaumont), Saint-Beaussaot, Seicheprey, Pannes, Mandres, etc., de mettre le duc de Bar, marquis du Pont, en - possession de la moitié de tout ce que Jean d'Apremont, sou oncle, avait aaxdits lieux, ayant vendu cette moitié audit duc. (T. C. Aprcmont.)
Le duc de Bar ne resta pas longtemps en possession de la forteresse de Mandres , car, des l'année 1583, il l'engageait h Olry de Fénétrangc pour la somme de 4,500 florins de Florence, de bon or et de bon poids. En 1597, elle était entre les mains d'Henri de Blàmont, héritier, par sa femme, d'OIry de Fénélrange, et Henri faisait exécuter u plusours grans ouraiges en la fortification et amendement d'icelle forteresse, n {Cart. Mandres.)
Le dimanche avant la Division des Apôtres (2 mars) 1428, Jean d'Apremont, sire de Conflans, et Mathieu de Noviaot, sire de Mandres, font un échange par lequel Jean cède à Mathieu la maison qu'il a a Rouvre, laquelle il tiendra ligeraenl de
lui, en eontr'é<hangc de la forte maison de Mandres et des haute et basse justices dudit lieu. (T. C. Mandres.)
Le i"r mai 1*3-4, Jean Le Gonrnay, dit de Crcspy et Renault, son frère, écuyers, citains de Metz, quittent à Marguerite de Lorraine, veuve du sire de Blàmont, 500 francs à compte de 500, qu'elle leur avait assignés, l'année précédente, sur le quart des rentes et revenus de la chàlellcnie de Mandres.
On lit dans la Chronique de Lorraine, à la date de 1438 : u L'an dessus dit fut rois le siège devant Mandres anx iiij Tours, qui estoit au seignour de Blàmont, cl ly fist mcslre le sire Bauldouin de Flcvillc, abbé de Gorze, pourtant que le comte de Vaudemonl avoil couru à Novian, qui est audict abbé : sy furent soustenus lesdits courrous à Mandres, et pourtant il fui ledit siège bien en nombre de six cens chovalx, et y fut le seignour Wainchclin de la Tour , Henry de la Tour, seignour Ferry de Savigney, mareschaux de Lorraine, bien viij jours ou environ, et le vanredy, lendemain Saincl Sacrement de l'amel, se levèrent don siège pour la double don comte Anlhoine de Vaudemonl, qui avoil des gens cmsemble, sy ne l'oscrcnl attendre, n ^
En 1467, Tlenri, seigneur de Blàmont, donne son dénombrement pour le tiers de la ville de Mandres- aux-Quatre-Tours , comme fief ancien des ducs de Bar, ensemble de la forteresse du château, à cause de la gagero de 6,000 francs faite par lesdits ducs aux seigneurs de Blàmont.
Eu 1469, dit l'auteur de l'Histoire de la Justice criminelle en Lorraine, Ferry et Olry de Blàmont, seigneurs de Mandres , ayant eolevé un nommé Girart, que les gens du roi René avaient arrêté à Gironvillc, 5 à 600 hommes armés cl embàtonnés se présentèrent devant leur château , sous la conduite des prévôts de Saint-Mihicl, de La Chaussée, de Trognon cl de Bouconville. Les seigneurs de Mandres, ne voulant ou ne pouvant sans doute pas résister aux officiers du duc, livrèrent leur prisonnier cl consentirent à payer une amende de 10,000 francs.
Le 10 février 1490, Ferry, comte de Blàmont, seigneur de Sainte-Croix, fonde un service solennel en l'église des frères Prêcheurs de Toul, et assigne à ces religieux, pour l'acquit de celte fondation, une rente d'uu muid de froment sur les greniers de Mandres et 6 marcs d'argent fin
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uue fois payés. La reole d'uQ tnuid de froment fui rachetée, en 1573, pour la somme de 200 francs. (T. C. Mandres.)
Le 2 septembre 1550, Philippe de Linanges, comte de Dampîerrc, seigneur d'Apremont, donne à François, duc de Nivernois, comte d'Eu, de Rolhelois, de Dreux et de Bcauforl, gouverneur et lieutenant-général pour le Roi en ses pays de Champagne et de Brie, les terres, seigneuries, châteaux et maisons d'Apremont, Ormes et Mandres-aux-Qualrc-Tours. (T. C. Apremonl 3.)
Mandres fut sans doute compris dans la vente du comté d'Apremont, faite en 1566, par le duc de Nivernois au duc Charles III, car on voit ce prince engager, en 1581), à Joachim-Eiumanuel, comte de Torniellc, les châteaux , terres et seigneuries de Chàtenoy cl Mandres-aux-Qualre- Tours, avec leurs dépendances et moitié des profils du tabelUoonage de Bar, moyennant 43,000 écus sol.
Le 10 juin 1G03 , Anue Valilner, veuve de 'Claude de La Ferlé, écuyer el seigneur de'Broussey, donne son dénombrement au duc dcLorraiuc pour ce qu'elle tient eu fief ès terres cl seigneuries de Mandres et Bouconville. (T. C. Mandres.)
L'acte de donation de la seigneurie de Mandres, faite en 1610, par le duc Henri, à Louis de Guise, baron d'Ancervillc, contient la déclaration suivante « des maison, héritages, villages, rentes et revenus m qui composaient alors celle seigneurie :
i« Le chasteau de Mandres, consistant en ung dongeon fermé de fossoz, à quatre tours rondes, estant une chacune d icelles en chacun des quatre quartz ; au mcillieu duquel csl une grande court avec trois corps de logis, l'ung du coslc du septentrion, l'autre sur la porterie et le troiziesme à ('opposite, en une partie du pand vers l'occident aliénant à ecluy exposé au septentrion, estant iceux en trois estages, le premier où il y a chambres, cuisines, poiellc (poêle) cl autres offices ; au second, les chambres, salle, chapelle, avec leurs commodilez ; el au troiziesme, les greniers. Aux antres pans, les granges, escuryes, cl une vielle salle a l'anticque a deux estages el le dernier ser. vant pour greniers. Ledict enclos du dongeon environné de barbicauues avec cinq tournclles, l'une proche de la porterie et les autres aux quatre coings, l'une desquelles tort de colombier.
•t i\u sortir dudici dongeon el hors ledict eu-
clos de fossé, y a une bassecoort avec une eru«i escurye, ung pressoir et l'auditoire, le tout fera* de murailles el d'ung second fossé qui se«oia,&t à l'environ dudici chasteau, entre lequel et «i^ dudicl dongeon sonl les parterre, jardins t artr* el une vigne.
m Et au sortir dudicl second fossé, y a utautre bassecourt non fermée de murailles, h 4s vant de ladicle porte ou poterne une partie <IW;>_ Ce qui est à coslier de ladicte poterne ao sen», a main gauche, est dicte cl appelle* Ubastw. du Baile, el de l'autre partie, à main liroide, «r le collombicr, la bassecourt de Toul ainsi apj*:i-
»i En ladicte Bassecourt du Baile, y a granges el deux estableries de vaches , et m ricr uue chenevierc du long desdicies eslablm*, entre les usuaires de la ville et la sente <|oi m i: Mandres à Rambucoorl..."
r Et en la bassecourt de Toul, vers le estebier, y a une grange et eslablerie pour d»™ vaches et'porcs, qui est l'entrée où l'on n i ^ graud porte dudit chasteau.
n Entre les deux bassecourls, à la sorte ludiclc poterne, y a ung jardin rednitl proufemcnl en chenevierc. .., et proche elàcosteH. ladicte bassecourl de Toul, vers la patte k champs, csl le collombier sur quatre pillie», j.t:< au mcillieu d'un vivier au dessus duquel, d> : partie de la grande porle dudicl chasleao, j a c_> chenevierc...
•» De ladicte terre et seigneurie de SUkLvi deppendeut nuemcnl, seul el pour le tout, b villages de Mandres aux quatre Tours, Riat* court (Rambercourt) cl Rcssoncourl, en t.: droiclz de haulie, moyenne et basse justice, p» fietz cl emolumens en deppendaos.
« Broussey et Raulecourt , pour les euros des haulie, moyenne, basse et foncière juito. sonl pour le tout de Mandres...
n Esscy cl Maizercy deppendent pour 11 o:.> lié dudicl Mandres, et pour l'autre moictir k terre de Bouconville, en lous droicU de knik. moyenne, basse el foncière justices...
>» Le village d'Ansauville csl pour 11 m& dudicl Mandres, et pour l'antre de la terre u*r gneurie de Bouconville, en tous droiclz de ban./ moyenne, basse cl foncière justices...
n Dudicl Mandres deppendeut les villages è Xivrey ctMarvoisin pour la moitié, l'autre m^apparlcnaut aux sieurs de Chaslelz et de Broi.
M AN — 71:i — MAN
» Du village tic Mandrcs deppcndcnl les rentes que s'ensuivent, appartenante à la recepte dodicl Mandrcs seul.
« Les assizes , lesquelles sonl telles que chacun conduict faisant labœur doit, pour chacun cheval tirant, au terme Sainct Remy, 20 deniers parisis d'assize, vallans en deniers barrois nng gros il deniers ung tiers, deux bichelz froment et deux bichelz avoine, mesure d'Essey ; cl ceux non faisans lab«:ur payent en argent selon qn'ilz sont taxez cl colliscz par le maire cl justice, ung chacun d'eux à raison de leur faculté.
» Chacun conduict entier dudicl Mandrcs doit huicl gros pour la permission qu'il» onl d'avoir fours en leurs maisons, cl de chacun demy conclu ici quatre gros payables à deux termes...
n Le moulin scituc sur la chaussée de l'eslang •le la Vcriere, aiosy qu'il se contient, tant en bastimens, moulage, conrs d'eau, muelies, roues, rouetz et toutes autres choses en deppendans.
»» Le droicl du petit gerbage, qui se lève sur certains héritages...
n Rambuccourt et Ressoncourl. — Les bourgeoisies sonl telles que chacun bourgeois doit à chacun terme de Saincl Jean cl Noël douze deniers metzains (messins) cl une geline, sur cinq solz d'amende : les deniers appartiennent aux fiefz d'Aspremont, les gelines et les amendes à la recopie de Mandrcs.
» Chacun conduit de Uambuccourl, pour avoir permission d'avoir petits fours, doit 9 gros à deux termes de l'an, el le demy couduicl i gros 8 deniers...
•t La renie appelléc la Mairie de la Cbandelcur, on laquelle le seigneur de Maodres prend la moiclié et l'abbé de Sainclc Marie au Bois l'autre inoictié ; el doit, chacun an, en l'église de Rambuccourt, ung septier de vin au jour de Pasques communiant, sur ung prey assis audict lieu, appelé le prey de la Mairie...
i Essey cl Maizeray. — Ausdiclz deux villages les bourgeoisies sonl telles que chacun bourgeois doit chacun an, pour sa bourgeoisie, payable à deux termes, et a chacun dïceux, 6 deniers metzains, à peine de GO solz d'amende.
« Les rentes des preys desdictes villes , qui doivent chacun an, de chacune fauchée de prey, i deniers metzains.
» Ksi du. par chacun an, au jour Saincl André, pi-air les renies des vignes, de chacun jour 2 gros....
» Les bouchiers el autres marchaus tenaus soucia halle dudicl Essey, doivent, pour chacun cslau, 3 deniers metzains....
n Ansauville. — Les assises dudicl lieu sont telles que chacun cheval tirant doit, au terme Sainct Remy, une assize valant deux bichelz froment el deux bichelz aveine, mesure d'Essey, cl 2 gros d'argent ; et à l'csgard des non faisant labœur, payent leurs assizes en argent et sonl taxez par le maire el justice selon leurs facoltez, et doivent chacun conduit Irois gelines.
n Chacun conduicl d'Aosauville , y compris les vcfvcs, doivent, pour leurs fournelz, 6 gros par chacun an. n (T. C. Mandrcs.)
En 1585, une nommée Jeanne de Banne, de Maodres, avait été brûlée comme sorcière.
Ou lit dans les proecs-verbaux contenant les déclarations des biens des communautés des prévotés et oflices de Mandres cl Bouconville, dressés par le prévôt desdits lieux en exécution de l'arrêt du Conseil royal des Finances, dn 3 mai J738 : « Il appartient h la communauté de Mandrcs plusieurs cantons de bois contenant 1,300 arpents el demi, à 250 verges l'un ; un paquis dit les Rabatncs ; un autre, dil Chère, dans partie duquel les habitants de Beaumont ont droit de vainc pâture ; uu autre paquis dit le Vachy. Ladite communauté n'a aucun titre de propriété de lous ces bois cl paquis, mais seulement ta possession immémoriale.
» Les habitants d'Essey possèdent ciuq petits cantons de bois contenant ensemble environ 155 arpents ; ils sont en commun entre les habitants d'Essey el ceux de Maizcrais, dil Sainl-Gibrien. Ils ont droit de prendre leurs portions d'affouage dans trois pelils bois, dits les bois Gérard, situes sur le ban de Nonsard.... Par une transaction du 5 octobre 1690, lesdils habitants soul obligés de payer annuellement aux propriétaires desdils bois, chacun deux petits lorrains valant 6 blancs, pour le droit dont vicnl d'être fait mention. Les habitants d'Essey ont droil dépannage, grasse cl vainc pâture, en lous temps, dans les bois de ceux de Maizerais, suivant la transaction passée entre eux le 2 janvier 1585...
* II leur appartient une petite maison, m fort de leur église paroissiale el une petite place au-dessus de la tour de ladite église.
n II leur appartient en commun avec ceux de Maizerais, dix petit», paquis sur leur ban. . Us oui
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ascensé les fosses du contour dudit Esse y, moyennant un cens de dix francs
» Ils ont droit de parcours et de vaine pâture dans les paquis appelés les paquis de Pannes, suivant la transaction passée enlr'eux el les habitants dudit Jieu, te 2 mai 105.".
«i Chacun couduil desdils Essey et Maizerais doit, par chacun an, un gros et demi, et le demiconduit 2 blancs, et ce pour le droit de bourgeoisie....
» Les mêmes habitants ont obtenu le rachat delà banalité des fours, par contrat du 10 février 1600, au moyen de 6 gros par chacun conduit, et 3 par demi-conduit....
» Us sont obligés de faire les voitures des bois et pierres nécessaires pour enfermer et construire les pressoirs dudit lieu... Sont de plus obligés ù l'entretien de deux pouls sur le Rnp de Mad...
n Les biens des habitants de Maizerais sont en commun avec ceux des habitants d'Essey ; mais cepeudant ils possèdent en particulier deux petits cantons de bois, moyennant un cens de 20 sous par cbuquc habitant, et 10 pour les veuves.... Il leur appartient aussi deux petits paquis... »»
On lit, enfin, dans l'Etal dn temporel des paroisses (1708) : u Le village de Mandres est le chef-lieu d'une prévôté composée de Mandres, Reinbercourt, Broussey, Raulecourt, Xivrey cl Marvoisin, Essey cl Ansauvillc ; ces deux derniers sont alternativement, et d'année à autre, de Mandres et de Bouconville. Toutes les causes, tant au civil qu'uu criminel, sont portées pardevaut le prévu i, dont les appels vont au bailliage de Pontù-Mousson ; ceux de Bouconville vont à Saint- Nihiel , en dernier ressort à la Cour Souveraine de Lorraine, el à la Chambre des Comptes de Bar pour les affaires de la stibveution, Mandres étant du Barrois non mouvant. Toute la haute justice, moyenne cl basse, appartient à S. A. B.
w Mandres est aussi le chef-lien de la paroisse, qui est composée »!e Mandres , Sambucmont (Beaumonl) et de llamnnvillo , qui est l'annexe. Le patronage de la cure appartient aux religieuses de Saiut-Maur de Verdun, qui pomment un vicaire perpétuel.
n La communauté de Mandres est composée de
33 habitant el 2 veuves (Eu 1773, il y avait
70 habitants.)
« Il y a la confrérie >K' la Conception Nolre- I>a:ne, qui ?. ji'.;ir •îoiuiior, un gi^o;^*: du rap-
port d'environ dix paires... Claude Collot a W.: 50 messes par an à la chapelle de Saini-SèU*. lien.... Il y a une chapelle de Sainte-Croix , doc i l'autel a été bâli en 1622. » Suivant le Pom'Hé du Barrois, cette chapelle avait été fondée, en lit* par Jeau de Mandres. MM. d'Ourehes , de Or cueil , desccuiiauls du fondateur, en avaitr : uomination.
Mandres a été érigé en succursale to m avec Beautnonl pour aunexe.
Patron, saint Martin.
MANDREVILLE, village détruit qui éuii ar* de Diarville (voir ce mol).
MANGONVILLE. Le village de Mingcor^ remoule à une époque éloignée : il eo e»t lt: mention dans deux diplômes de l'empereur Oîk: 1er, l'un de 942 , l'autre de 965, qui sont observés aux Archives; dans le premier, l'en j*r> déclare qu'à la prière du duc Olhon, il a dosai i un nommé Volquin le bien qu'on certaia M. bail possédait au village de Mangonville, n**:-. du Saintois (in villa que vocatur .Varyuru in coniilatu So intime), leqoel bien mil confisqué par le jugement des échevins.
Le secoud diplôme porle que Ada , wt k Volquin , a fait donation à l'abbaye de fiouiere de son alleu de Mangonville, an comté da Skuns lin coniilatu Scgcntesé), qui avait été à son mari par les échevins dudit lieo. (ALb. I> Bouxièrcs.)
En 1255, les dames de Bouxièrcs font, avec ^tfrères de la maison dn Temple de Xugarv a: accord par lequel elles permettent à ces itliçm: de conduire de l'ean de la Moselle à leur» t»> lins situés sous Virrecourt, au travers do tu / Mangonville, appartenant à l'abbaye. (R. L;
Au mois d'avril 1322 , Buroekios iHuh^ ville reconnaît avoir cédé par échange ao Ji Ferry tout ce qu'il avait à Mangoviilcct iRon!< el avoir reçu du duc une rente deideaitfs:. maille sur chaque feu de Tonnoy. (T. C. Kit*.
En 1341, le duc Raoul donne à ïih\a\tt- Bouxièrcs tonl ce qu'il avait en la ville de Mkgonville, au ban et au fi nage dudit lieu, «sortirseulement la hante justice, c'est à enleoirt lt lairon tout nuit (nu) pour faire execosion ^3 il scroit jugiés par lai justice dou leu, cl lai de lai dite, ville cl de lai maison que les dites hmes y onl , lai warde des prcslrcs et des det> :' !ai dite ville cl le cri (rhe vaurhee , oblijralK-s 1
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,„i\ ,r !a bannière du duc eu temps de guerre) des dis habitons.... n
On trouve, ù la date du il mai 1403, un bail fait par Thévenin Coula, de Mangonville, et Alix, sa femme, au profil de Nicolas de Charncy, commandeur de Virrecourt, de 3 gros tournois d'argent, de cens annuel et perpétuel payable à Virrecourt au jour de fêle Sainl-Etienoe , lendemain île Noël , sous peine du double, assignés sur une pièce de lerre située au baa et finage de Maugooville , lieodit au Champ des Templiers. (Ordre de Malle.)
Les comptes du receveur général de Lorraine, pour l'anué* 1844-45, font mention d'une somme de 4 florins quilles en déduction de 26, sur l'aide ordinaire Sainl-Remy, aux habitants de Maogonville, m à cause qu'il y eut quelque mortalité et qu'ils ne sont que 14 conduits, n
Par lettres datées du 9 octobre 1594 , le duc Charles III permet aux dames de Bouxières d'établir, sur leur rivière de Mangonville , dite le Chaulrup, un ou plusieurs baleaux el nacelles pour y passer et repasser les personnes tant h pied qu'à cheval , les chars , charrettes , ele , le duc se réservant le passage pour lui , ses eufants ci les gens de sa maison.
La même année, les dames de Bouxièrcs autorisent leur admodiateur à Mangooville à bâtir un colombier près du moulin de ce village.
Un docuraeul , sans date , mais qui parait être de la fin du XVI" siècle, contient, sous ce titre : u Ordre , règlement cl pollicc à observer à Jlangonvillc sur l'eschauffaut, lors que l'on veut faire lecture d'un procès criminel el faire droit sur iceluy, » le document suivant, qui fait connaître de quelle manière avait lieu l'exercice de la justice dans les procès criminels :
u L'officier el procureur fiscal doit occuper le siège principal , encore qu'il semble se devoir teuir par le majeur comme justicier principal et primitif.
« Le majeur le second siège.
» Le maître échevin le troisième.
n Puis sa suite le quatrième.
ti Le greffier le cinquième.
« Assis, doit ledit procureur haranguer verbalement et requérir d'avoir droit et jugement sur le procès extraordinaire fait à sa requête contre le couvaincu, et que lecture en soit faite hautement pour exemplaire aux bons cl terreur aux
méchants. Ce fait, doit ledit majeur commander au sergent de publier paix, de par Dieu el de par les révérendes dames abbesse et chapitre de Bouxièrcs, cl faire défenses à toutes personnes de ne faire noise , débat ni tumulte pendant la lecture dn procès, à peine d'amende à arbitrer par lesdilcs dames ou par leur officier présent.
n Lecture faite , doit ledit procureur de rechef demander à justice d'avoir sentence el jugement par ledit procès. Ce fait , doit ledit mayeur dire ainsi : u Echcvîu, pour nos révérendes dames, je vous commande de senlencier le délinquant, n Et doit ledit échevin dire : u Messieurs, je demande avis et conseil d'aucuns sujets de nosdites dames ci-présents , la procédure el permission d'avoir le greffier pour faire entendre auxdits sujets la besogne. «
n Ainsi doit le sergent dire : « Sujets de nosdites dames on vous el assistez l'échevin
au conseil, n Après, doit l'échevin se consulter et retourner, «lisant : u Messieurs , par moi , mon compagnon coécheviu el antres, trouvons que.... doit amende corporelle, « Ce qu'il doit faire jusqu'à trois fois, puis à la troisième doit demander licence cl permission audit majeur de faire prononcer el lire sa sentence par le greffier, si ce n'est que ledit échevin le puisse faire de soi ; et
doit commencer : u Je , échevin en la justice
de Mangonvillc , pour je condamne n
On lit dans un procès-verbal de plaids annaux tenus à Mangonvillc en 1C57 :
u Aux dames abbesse el chapitre de Bouxièrcs appartient le village, ban et finage de Mangonville en tous droits de haute, moyenne et basse justice, en création de maire el justice qui ont connaissance de toutes actions personnelles, réelles et criminelles eo hommes el femmes, confiscations, amendes, hautes, moyennes el basses, excepté l'exécution des criminels, qui se fait au lieu de Nancy par ordre du sieur prévôt dudil lieu, auquel le délinquant est délivré entre le ban dudil Mangonville et de Roville, nu d'un pied et d'un bras, après qu'il a été jugé par lesdils de justice de Mangonville.
n Chacun conduit entier duJit Mangonville doit par chaenu an, de taille, auxdîles dames 2 gros, et le demi-conduit un gros, payables aux termes Saint-Georges cl Saint-Marlin.
n Lesdites dames ont droit de prendre el lever lots el renies de tous les héritages des ban et sci-
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incurie tludil Mangonvilie qui se vendent cl aliènent, cl esl ledit droit de chacun franc un gros et trois pintes de vin pour une fois de chacun vendage. Lesquels droits l'acqueslcur est teou de payer cl acquiter ès mains du maire dudit Mangonvilie dedans quarante jours immédiatement après ledit vendage, à peine de commise dudit acquêt à l'église Notre-Dame de Bouxières.
« Chacun deffornin dudit Mangonvilie ayanl héritage au han dudil lieu, lorsqu'il va de vie a trépas, ses héritiers sont tenus de relever l'héritage à eux échu, de chacun trois pintes de vin pour le droit de ladite revesturc, payables dans quarante jours après le décès de leurs père, mère, sœurs, frères, on autres parents auxquels ils ont succédé l'héritage, à peine de commise.
»• Tous nouveaux mariés et personnes dclïoraiucs venant prendre résidence audit Mangonvilie, sont tenus de s'arrenter envers lesdites dames l'an de leur arrivée cl mariage, pendant lequel ils sont francs dudit arrentement, le droit duquel esl à l'arbitrage raisonnable desdites dames ou de leurs officiers dudil lieu, qui est de 9, 12, 18 ou 20 gros, plus on moins, selon leurs facultés... »•
Les habitants de Mangonvilie disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : u La communauté jouit, par uscenscinent des dames chanoinesses de Bouxières, d'un bois de haute futaie, dit le bois de la Grève, contenant 2ÎJ arpents, à charge pur ladite communauté, d'un cens annuel de 2 francs barrois. D'un aulrc bois taillis, dit de la Brousse, ce menant 30 arpents, h charge, par chaque habitant, de payer annuellement un demircsal d'avoine, el les veuves moitié... La communauté jouit, de tcnips immémorial et sans titre, de cinq paquis, dont deux servant de vaine pâture.
*> Chaque laboureur doit annuellement la corvée d'une journée de charrue dans les lerres des seigneurs, en versaines.
« Chaque habitant, labourenrs et manœuvres, doit la corvée a bras une journée d'une personne par chaque ménage, excepté le maire du village, à charge par le scigueur de fournir la nourriture nécessaire auxdits ouvriers. »>
Plusieurs individus de Mangonvilie, dont voici les noms, furent exéentés comme sorciers à différentes époques : Isnl.ellc, femme de Mengin Micquel, u déclarée hérétique, idolâtre, excommuniée, sortilège, genoche sorcière), invoci tresse des diables avoir offense Dieu cl la sainte foi catholique
et commis plusieurs crimes el défauts • \lw Catherine, femme de Claude Ravel (1571): \abclle , veuve de Baslien Ilavix ; Antoine Ce: • (158b") ; Barbe, veuve de Mengin Rcmicoort;i(fr Jeanne, veuve d'Aubry Vautrin (1609).
Les pièces du procès de Jeanne, aceaséeioiu la fois do sortilège et de larcin, nous ont été observées, et l'on trouve, dans les dépositions d* témoins, quelques-unes de ces accusations ïnrres que j'ai déjà fait counailre à l'occasion tf{* procédure de même nature instruite par h jmde Barbonvillc ; voici quelques passages d< e. dépositions :
« Claude Ravaillier... a dit que poUnapHr, achepta quelques rasins que la soupçonnée aveu sur les vignes a la vendange dernière, elle lui avoit laissé à douze francs, parquoi, car: dernier, ladttc soupçonnée se transporta ai \<$ dudit déposant, demandant ladite somme, d k refus qu'en tist ledil déposant (disant que c'est;:! pour la faire bruslcr), elle s'en rcloonta deauritrant signal de grande faulcheric. Adviot b ne: suivant que quelque chose (il ne sçiil por * trouva sur iuy, laquelle le pensa suffoqua, esm. de pesanteur incroiable;mais s estant ntatV.: de faire le signe de la croix, ne peot, siwaqiï le fist avec sa langue, doDtanssilost il fat Mitre. Par ainsi a soupçon que pour avoir au» le:.-' avec elle, cela lui advint par les oeuvres dt insoupçonnée.
t. Elisabeth , fille de François Abr? , j &
qu'environ la fesle Saint Epvre dernier, tk y trouva avec ladite Jehcnne , et entre pk-«*< propos tenus par ensemble (de ce qu'on nom Jean Thouvcnin disoit avoir veu nuictammesi iît femme relournant des cliamps, laquelle il dis:-; avoir apperecu eutrer au logis où résidoil bit soupçonnée), ladite Jehcnne supplia à ladite feposaule de raconter ce qu'elle en avoii eitaii dudil Thouvcnin ; ce qu'elle fist. Mais adriil^: dans deux jours après elle fut extrememoi cj lade, et croit cela lui avoir peu arriver par it œuvres de ladite soupçonnée, pour lui aroircuLi. ce que cy dessus.
tt Etienne Pircsson... a dit qu'environ le v> resme dernier, il eut d'achapt une grande hojtifc chesne, laquelle appartenoifa ladite foojwmet couOsquée à mes dames de Douxicres jar !•< maléfices de feu Abry Vautrin, son naary, cv ^ par le snplicc du feu, cl laquelle huge denicnn ^
M AN
long temps après l'enchcutle au logis de ladite soupçonnée, sans estre transportée. El do ni ledit déposant fusl plusieurs fuis après d'elle pour la
lui délivrer, et de quoi elle esloit refusante
Finalement elle la délivra ; mais quelques trois mois après, ledit déposant cust un enfant mort, lequel il a toujours soupçonné l'avoir esté par les œuvres de ladite Jehcnnc, pour la cause que dessus.
» Jeuuellc, femme d'Esliennc Piresson..., a dit que le jour de la Suinct Pierre, en esté deruier, ladite déposante, assistée de plusieurs autres dudit Mangonville , s'esta ni délibérée d'aller à Saint Nicolas , ladite Jehenne en fusl adverlic, laquelle suplia à ladite déposante de ne partir sans elle, et qu'anssi elle y iroit, ce que ladite déposante promist ; touleffois elles partirent sans l'appeller. Neanlmoing venant assez près do Saint Nicolas, apperçurenl ladite soupçonnée, laquelle, venant après eux , deinonslra graud signal de cholere, les arguant et disant à ladite déposante qu'elle esloit bonne voisine d'avoir parti sans elle contre ce qu'elle avoit promis. A raison de quoy fut assez bon espace de temps sans parler. Peu après, devisant avec autres, dist qu'elle avoit envie de retourner aussi tosl, parquoy ladite déposante lui ordonna de dire au logis que l'on gardasse bien leur enfant et qu'elle retournerait pour le soir, d'autant que la servante qui avoil l'eufanl en charge avoit un dur sommeil ; ce que ladite soupçonnée promist de faire. Advint le soir dudit jour que ladite déposante ne retourna comme elle avoil resoud, et que ledit petit enfant qu'ilz avoient, de l'aage d'environ sept mois, mourut en leur logis dcMangouville ;au partir duquel lieu n'estoit aucunement malade, ny mesme le soir jusque sur les dix heures. C'est pourquoy la déposante a soupçon que ladile Jehenne en est cause, veu qu'elle l'avoil lencé ainsi d'avoir parti sans elle pour aller audit Saiul Nicolas.
m Peu après la mort de l'enfaut, ladile soupçonnée allant à l'église avec ladite déposante, elle lui dist que le mari de ladile déposante lui avoil mis un beau chapeau sur sa leste, d'avoir dit à la Neufville qu'elle leur avoil fait mourir un enfant, que c'esloit une telle recompense des plaisirs qu'elle leur avoit fait, disant que quand elle recommanda la garde de l'enfant, elle n'entra seulement au logis, et que si elle y ensl entré, ilz eussent bien peu ; et elle se lust.
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« Mougctle, femme de Claudon Colley..., a dit qu'y cust un an vers la Pentecosle dernier, clic fut grandement malade et soupçonna que ce fist ladite Jehenne soupçonnée, sans qu'elle l'en ait occasionné qu'elle sache, mais parce que elle lui fist manger d'un poullet fricassé, et après se porta bien. Pareillement, la visitant assez souvent pendant sa maladie, lui fist encore manger des laiclues, sauce de la meuralie, et de l'a commença loujours à se bien porter jusques elle fut tolallcment guérie. El disoit ladite soupçonnée qu'elle la visitoil ainsi en recompense des bons offices et services que ladite déposante lui ûst un jour qu'elle esloit malade , n'eslaul ladile déposante encor mariée.
» Catherine, femme de Claudon Mansui...., a dit que peut avoir envirou uu an, le mari de la soupçonnée ayant esté exécuté par le supplice du feu, et ladite soupçonnée aiant travaillé à la journée pour ladile déposante, vint auprès d'eux pour comlcr par ensemble, tant pour vacations de sesdilcs journées que pour le salaire d'avoir, par ladile déposante ou leur commandement , labouré les terres ; parquoy, en comptant, ladite soupçonnée s'en mescontanla grandement, disant qu'elle avoil bien travaillé pour rien, et s'en faucha grandement. Dont depuis les poulies de la déposante moururent sans qu'elle ait pu savoir d'où cela provenoit, sinon qu'elle soupçonne que ladile Jehenne en a esté cause, pour les comtes que dessus, n
Les autres dépositions sont dans le même sens: les témoins déclarent toujours qu'ils soupçonnent avoir perdu des enfants ou des bestiaux u par les œuvres » ou par les maléfices de l'accusée ; aussi, je crois devoir me borner à ces quelques citations.
On lit dans l'Etal du temporel des paroisses (1709) : n Mangonville est un hameau dépendant de la paroisse de Rovillc ; il y a 9 ou 40 habitants, compris les veuves, la plupart manœuvres et mendiants. (Il y avait "26 feux en 1768.)
M. de Rosselange, prieur de Neuviller, a acheté des dames de Bouxières la seigneurie de Mangonville, en tuule haute justice, moyenne et basse ; les officiers qu'il crée connaissent de toutes les causes eu première instance ; les appels sont portés au bailliage de Nancy, »i
Maugonvilllc est encore aujourd'hui annexe de Rovillc.
MANIIOUÉ. Plusieurs tilres consignés d.m.> le
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carlulairc tic l'abbaye de Salivai, mentionnent diverses donations faites à celle abbaye d'héritages situés sur le ban de Manhoué ; voici l'indication sommaire de ces titres :
Donation à l'abbaye de Salivai par Facale, daine de Socourl, de la moitié de son moulin de Manhoué (dimidiam partent molendini quod ad Manu et possidebat).
Donation par Tirricus, chevalier, de ce qn'il avait dans le nouveau bâtiment du moulin de Manhoué (molendini de Manugue).
Cession faite par l'abbaye de Saint-Clément de Metz a celle de Salivai, de la moitié qu'elle possédait dans le moulin de Manhoué (de Manguey).
Ces litres ne portent point de date, mais sont de la fin du XIIe ou du commencement du XIII0 siècle.
Donation faite par Marie, fille à Rolon de Dclme, de tout ce qu'elle possédait a Manwey, en faveur de l'abbaye de Salivai (128").
Donation à la même abbaye, par Pierrais du Gerbécourt, de tout ce qu'il avait à Manwcit et au ban dudit lieu, eo prés, bois, terres arables, maisons, masures, meix, cens en blé, en deniers et en chapons (1283).
Autre donation, par Eve de Manwey, de plusieurs jours de terre et de fauchées de prés, tant sur le bau dudit Manwey que bans voisins (1287).
Donation par Contessc d'Oriocourt, de 18 jours de terre situés tant au bau de Manwey qu'en celui de Jallaucourt (1290).
Il y a encore, dans le même cartulaire, beaucoup d'autres litres postérieurs à ceux que je viens de rappeler ; mais ce sont, presque tous, des actes d'acquisition ou d'échange, etc., de peu d'importance, et que je crois devoir me dispenser de mentionner.
En 4616, Chartes Jérôme, capitaine et prévôt de Dieulouard , donne son dénombrement au duc Hcuri peur une maison de fief el frauche, sise à Mauhoué, appelée la Fontaine, avec ses dépendances, qu'il avait achetée des sieurs de Gournay, seigneurs de Jallaucourt. (T. C. Nomcoy.)
Les comptes du domaine de Nomcny, pour l'année H57»2, contiennent la note suivante : t. Le receveur met en dépense la quantité de 200 quartes de blé pour le reliquat que doit le fermier des moulius d'Aulnoy..., pour avoir souffert celle perte à cause des passages des gens de .Micrre pendant six mois el plus qnc les paysans
MAX
retirés dans les lieux forls, avec li»u« leir»!*:-. ne pouvaient moudre aucun grain danslettit m- . lin, mais vivaient de pain acheté, outre qer '• village de Manwey, l'un des meilleur* naux audit Aulnoy, a été afflige de la Map-» près de trois mois, n
Les mêmes comptes renferment ,» b J- 1635, uuc autre note de laquelle il mWm résulter qu'il y cul anciennement un rilli;t Manhoué qui anrait été détruit ou ignare à <\a-. époque, et près duquel se serait élevé ont localité du même nom; celle note est ains;c:içnc : u Le receveur ne fait étal de ï im< ï i par le sieur de La Mothe pour l'aburdije fo [*•«. qu'il a fait construire sur la rivière de Seil> l'endroil du viel Manwucy. *
Le 2 septembre 1 771, Hubert-Dieu for*: -' Ravincl , baron du Saint-Empire . *«?tc:f Domjulien el d'Alhienville, fait ses foi etheea pour un fief situé ii Manhoué, dont !e >km M nolct, l'un des chambellans du duc Lëopoli. ^ fait ses reprises en 1703. Le sicor de Ravicf était devenu possesseur par contrat du 6 (or "
Le 20 juin 1 772 , Jeanne-Suzanne, a« ' teste de Bourcier de Viller, donairierc àt ici Baptiste-Hyacinthe comte de Bey, seip^r i Manhoué , Saffais el Ferriéres , seigneur \ d'Aboncourt el gouverneur de Rosières, bii lement ses foi el hommage pour le t*i Mauhoué.
La communauté de Manhoné se compost ' 1736, de 37 chefs de famille cl de louera niants. Elle déclare, en 1738, posséder, de M immémorial , 200 jours de paquis.
La collation de la cure appartenait ailen»; ment au chapitre de la cathédrale de Heti i celui de la Primalialc de Nancy.
Manhoué a été érigé en succursale eo b 1 avec Aboncourl pour annexe. Il y a. dans te f nier village , une chapelle de secours . <p • " érigée par décret du 5 avril 18<;2.
Patron, saint Georges.
MANONCOURT-EN-VERMOIS. On un lilre de 1357, rappelé sommairement^- 1 inventaire des titres du prieuré de Flavigtt), ' celui-ci possédait les grosses dimeide M-*" court, de Ville-en-Vermois et de licrar^ot.ri • Mcnunctti'ia , de Villa on Yrrmoi» 0 rercuria\
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On trouve , dans les comptes du trésorier général de Lorraine, pour l'année 1571), la mention suivante : u Le trésorier fait dépense de la somme de 800 francs, monnaie de Lorraine, qu'il a fournie et délivrée aux manans et habitants de Manoncourt, pour paiement d'une pièce d'héritage en nature de bois cl friche, joindant le village dudit Manoncourt, contenant 40 a r pools, que Monseigneur a fait acheter d'eux ; nnquel lieu il a fait ériger une garenne , à condition que toutes et qualités foi* il lui plaira quitter ladite pièce, iceux habitants serout tenus restituer ladite somme à mondit seigneur, comme appert par les tcLtrcs de vendage. Donné à Nancy le 9« novembre 1578. n
Le 3 septembre 1598, le duc Charles III donne a Michel Bouvet, président des Comptes de Lorraine , à cause de ses bons services , une contrée de bois de i\ arpents 5 horamées au ban de Manoncourt, h charge de les maintenir en nature de bois et de les faire garder à ses dépens. (Nancy 3.)
Le 17 septembre 1631, noble Pierre Camion donne ses reversâtes à cause de la vente à lui faite, par le duc Charles IV, de 10 francs de taille assignés sur Ville et Manoncourt. (T. C. Fiefs de Lorraine.)
Le 14 décembre 1771, Nicolas-Charlcs-Philippe Sonnini, seigneur du fief de Manoncourt, déclare tenir du Roi le fief dudit lieu, situé dans le ressort du bailliage de Nancy, consistant en un pavillon, maison de fermier, droits de bergerie, marcairerie, colombier, four, pressoir, etc. Pour preuve de sa propriété patrimoniale de ce fief, le sieur Sonnini produit les titres suivants :
Lettres patentes accordées, le 2 mars 1557, par Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, comme tuteur du duc Charles III, à Jean Geuin, dit Vautrin, portant affranchissement des maison, gagnage. terres, prés et autres héritages qui lui appartenaient, sis sur le ban de Manoncourt et sur ceux joignants.
Lettres de continuation données par le même duc Charles III, le 22 juillet 136J, audit fieniti.
Autres lettres patentes d'affranchissement d'une maison joignant à la première, au profil du même Genin, le dernier novembre 1593.
Lettres d'érection du fief de Manoncourt, données par le duc Charles III, le 4 décembre 16(10, a Francisque Strossi, gentilhomme de la maison de fene la duchesse Christine do Danrmark. por-
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tant aussi confirmation des franchises et privilèges précédemment accordés.
Dénombrement fourni par le sieur Fancisque Strossi, le 12 janvier 1601.
Reprises faites au duc Henri, le 23 février 1612, par le sieur Jean Mauljean, seigneur d'Euvezin et Bouillonville, de la moitié du fief de Manoncourt, à lui obvenu par succession à cause de son épouse (Françoise Rennel, ensuite du décès de Françoise Genin, femme en secondes noces d'Henri d'Orlon, ci-devant gentilhomme du cardinal de Lorraine).
Reprises faites au duc Charles IV, le 20 novembre 1663, par le sieur Lonis Héraudcl , du fief de Manoncourt.
Arrêt rendu au parlement de Metz, le 27 avril 1682, qui confirme, en faveur du sieur Hyacinthe Gaovin, alors propriétaire du fief de Manoncourt, les droits honorifiques et de préséance dans le lieu.
Contrat du 2 avril 1683, portant acquisition du fief de Manoncourt, sur le sieur Gauvin , par le sieur Humbert, prévôt de Rosières.
Vente par le sieur Humbert h Edmond de Kelly, capitaine des gardes du duc Léopold , du fief de Manoncourt cl dépeudauees, le 22 septembre 1707.
Reprises faites au duc Léopold, le 27 février
1708, par Edmond de Kelly.
Vente par le sieur de Kelly, le 23 mai 1708, en faveur de Mc Jean-Claude Vautrin, avocat, du fief de Manoncourt.
Contrai de rétrocession faite, le 17 janvier
1709, par M* Vaulriu , au profil de Charles- François de Kelly, fils mineur, en conséquence de sa présentation au retrait lignager.
Reprises faites par Edmond de Kelly, le 3 décembre 1711, du fief de Manoncourt cl dépendances.
Enfin, contrat de vente passée au profit de Nicolas-Charlcs-Phiiippe Sonnini , par Edmond de Kelly, le 13 avril 1737, du même fief cl do ses dépendances.
11 y avait encore, à Manoncourt, nne maison que le duc Charles III avait affranchie eu faveur de François Poirot, son conseiller et médecin ordinaire. Le duc Henri l'érigea en fief, le 9 juillet 101 i, pour François Le Pois, son conseiller d'Elal et capitaine de Sainl-Hypolitc, qui en était devenu propriétaire par la demoiselle Liégeois, sa fi'mmc T. C. Nancy i.)
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Li \> habitants de Mauoncourl disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1738 : u La communauté jouit, de temps immémorial cl sans litre, de quatre paquis contenant environ 230 arpents.
i II e>t du par le corps de la communauté, au jour île la Saiul-Marlin d'hiver, à M. le comte de Lupcourl, en sa qualité île seigneur haut justicier de Manoncourt,|dix paires de resatix, moitié hléf moitié avoine, et 10 francs 10 gros d'argent. Chaque feu lui doit encore, au même terme, trois poules.
•i Depuis quinze ou seize ans, M. le comte de Lupcourl a obligé les habitants de Mauoncourl à venir moudre à son moulin de Lupcourl, où la moulure se paie au seizième •>
Le chapitre de la Primaliale était seigneur foncier el bas justicier à Manoncourt, cl y jouissait, à ce litre, des droits suivants, dont on trouve l'énumération dans un procès-verbal de plaids annaux tenus, dans ce village, en 1766 : » Le chapitre a droit de créer et établir un maire, un échevin el un doycu pour exercer la justice foncière cl connaître de toutes actions réelles, pélitoircs el mixtes , comme aussi toutes sortes de messiers cl bangards pour la garde des fruits champêtres el cheptels des champs; cl peuvent les officiers dudil seigneur counailre et juger toutes actions réelles cl personnelles, comme autrement, venant h leur connaissance cl se présentant devant eux, jusqu'à toutes fins, sauf el réservé celles qui portent plus hautes amendes que 5, 7 ou 10 sous ; desquelles, après qu'il en a eu connaissance, le maire foncier est Icnn en faire rapport au maire du Vermois dans 11 heures ; pour lequel rapport, le maire du Vermois est tenu de payer audit maire foncier un dcmi-seplier de vin, qui sont quatre pots le scplicr entier; autrement le maire foncier n'est tenu de faire sondit rapport.
n Ledit seigneur a droit de faire xanmer les mesures des vendant vin cl faire ajuster les poids îles boulangers et bouchers par la justice audit lieu de Manoncourt, et faire le taux des vin, pain cl viande avec ledit maire dn Vermois, si bon lui noble de s'y trouver.
'i Appartient audit seigneur le droit de relèvement , de chacun héritier des propriétaires d'immeubles audit Manoncourt, 48 deniers qui se doivent payer audit seigneur ou a son maire, dans <40 jours après le décès des propriétaires, a jicinc de commise.
m Apparlieut audit seigneur !c droit de fur» faire tous les abornements au ban dudit Mao< : court, et reconnaître les biens fonds par sa lice... <» (Coll. Sl.-G. et P.)
Ou lit, enfin, dans l'Etat du temporel d« paroisses (4712) : h Les habitants de Manoncesn sont obligés, au moins nn chef d'hôtel, de verset d'assister aux vêpres à Saint-IIilaire, les joefde Pâques, de Pentecôte el de Noël. Lesquels habitants sonl au nombre de 20. M. le baron •:- Mahuet en est seigneur haut justicier ; la joslia foncière appartient an prieuré de Varangér;:k (dont les droits passèrent au chapitre de la IY> matiale).
n II n'y a qu'une justice pour tout le Verrai acomposée de six villages : de Ville, où on a loijours pris le maire, Manoncourt,. Burihecoan. Azelol, Lupcourl cl Gerardcourt. Toutes les casses du Vermois sonl portées à celte justice droit par appel au bailliage de Nancy.
n II y a a Manoncourt une église où le car* bine et va faire le service paroissial, n
Cette église avait été consacrée le 2i jaii.Vi 4524, ainsi que l'indique la note suivante, écrit* sur parchemin, cl qu'on a récemment 1&5T» trouvée, en travaillant k l'agrandissement de féglisc ; elle était dans la maçonnerie dn maitreaulel, et enfermée dans une boite en pieaaa, laquelle contenait aussi des reliques de sac: Grodegand, éveque de Metz, qui y avaient rk placées avec ce procès-verbal de la eonsécralios
« Anno Domini m0 ccccc° xxiiij0 die vtrv » xxiiij0 mensis jnllii , ego Chrisloforus, epi*c-n pus Christopolitanus, vicarius in pootifieabta « episcopalus Inllensis, consecravi ha ne eedean n et al lare hoc in honorent et memoriam suc •i Godograndi, episcopi el confessons, cnm fn- •i sentibus rcliqniis inclnsis ; singulis Cbrisli C. n libus hodic unum annum ac in annivenan n consecrationis bojnsmodi cant visitantibos i- » dics de vera indolgentia in forma ecclesia - ■ H sueta concedens.
•i CuniSTOFOKCS. ■
Manoncourt a été érigé en succursale en 1801 avec Coyviller pour annexe.
Patron, la Nativité de la sainte Vierge.
MANONCOUin'-EN-VOIVRE. Il est parlé l'église de Manoncourt [Manmonis curtis cm ecclesia ) dans la confirmation des biens de Tiibaye di Saint-Epvre de Tool par Charles-I'-
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Chauve, en 870, cl par Courad-le-Salique, eu 1033. (H. T.) Il csl encore fait mention de ce village dans une charte de l'année 4218, émanée de l'empereur Frédéric H, el portant aussi confirmation des biens de l'abbaye de Saint-Epvre. (H. L.)
Du reste, les Archives ne renferment aucun titre conceruanl cette commune.
Les habitants disent, dans la Déclaration fouruie par eux en 4738 : u Le paquis communal de Manoncoorl contient 50 jours. Il y a aussi un paquis de 30 jours, commun entre les villages de Manoncourt, Domèvre et Tremblecourt. Le bois Chaîniez et le bois Juré, dans lesquels les seigneurs perçoivent le licrs, contiennent 467 arpents, n
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1708) : u La paroisse de Manoncourt était autrefois composée de ce village, où est la mère-église, d'Avrainville» qui est son annexe, et de celui de Tremblecourt, qui Tétait aussi, mais qui en a été désuni en 4698.
•« Les religieux de Saint-Epvre de Toul ont la seigneurie de Manoncourt en toute haute justice, moyenne et basse ; il y a un maire pour recevoir les ordres du prince et les exécuter. Il y a aussi un gradué pardevanl lequel sont portées toutes les causes en première instance ; elles vont par appel au bailliage de Nancy, et eu dernier ressort à la Cour Souveraine.
•t La communauté est composée de 40 habitants, compris lu marcairc cl l'admodialeur, et 2 veuves...
n Le patronage de la cure appartient aux chanoines de Livcrdun, qui exerçaient autrefois la cure par eux-mêmes et jouissaient du tiers des dîmes, ainsi qu'il se voit par la transaction faite par Eudes, évêque de Toul, entre les abbé cl religieux de Saint-Epvre, d'une part, elles doyen et chanoines de Livcrdun, d'autre.... Et doil le curé de Manoncourt 22 gros annuellement audit chapitre de Livcrdun, pour reconnaissance de ce tjne les chanoine» soul curés primitifs.
n Jean Boussar a fondé, par sou lestamcul du 19 mars 4G99, une messe du saint Sacremeul pour tous les seconds jeudis du mois...
*» Il y a maiumorte a Mauoncouri , laquelle consiste en ce qu'un habitant mourant sans hoirs, ses biens sout aux seigneurs, même s'il manquait trois ans d'assister aux plaids annaux. «
Mauoncourt-en-Voivrc est aunexc d'Avrainville. — Patron, saint Martin.
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MANONCOUIIT-SIK-SKILLE. Un titre dal* de ta vigile Saint-Thomas, apôtre, 4287, fait meulion d'un échange passé entre Eudignoo de Blenod, femme de Jennci dit Cuisseueillc, el Louis Coffis, bourgeois de Ponl-à-Mousson, d'une part, et frère Faulque, commandeur de la maison cl hôpital de Saint-Autoine dndil Pont, d'autre, lesquels ont donné cl cédé audit frère Faulque toul l'héritage qu'ils avaient, situé en la ville, ban et finage de Manoncourt en Saunois, et en conlr'échangc, ledil frère Faulque leur douuc les vignes que ledil hôpital avail eu la côte de Mousson, etc.
Le 42 juillet 4325, Ilenri de Manoncourt el Isab«llc, sa femme, donnenl aux Antonistes, en récompense des services importants qu'ils eu avaicut reçus, environ &2 jours de terres avec une maison, le tout situé à Manoncourt, et encore ce qu'ils possédaient à Manonville.
Une sentence de POfticial de Toul, du 46 décembre li50, rendue sur un procès mû cuire plusieurs particuliers de Mauoncouri el les Antonistes, adjuge a ces derniers la grange Parlai, sise devant l'église.
Le 6 février 4674, le seigneur de Manoncourt quitte à ces religieux le droit de ceutaine qu'ils lui devaient pour leurs maison cl gagnage de Manoncourt, lequel droit consistait en un bichet d'avoine comble, mesure de Nomeny, une poule et 3 deniers. (Anlouisles de Poul-â-Mousson.)
Ou lit dans un rapport adressé a la Chambre des Comptes, le 23 jauvier 4633, cusuile d'une requête par laquelle un nommé Didier Marchai, fermier du four banal de Manoncourt près Nomeny, demandait réduction du canon de sa ferme : u Les commissaires avertissent qu'à l'entrée dndil Marchai en ladile ferme (en 4651), les grains ayaul été grêlés, la perte en aurait été telle, que l'on ne fil que fort petite récolle, donl la plupart des laboureurs el manouvi iers dudil Manoncourt ne vivaient que de pain acheté, les uns et les aulres d'avoine cl de son.
n Que, pendant l'année deruière (4632) et le commencement d'icellc (1633), les Iroupes de gens de guerre, tant de S. A. (le duc de Lorraine) que de l'armée du Roi, n'auraient cessé de loger, passer el séjourner audit village jusqu'au mots de juin, el de celle cause contraints lesdits habitants de s'absenter du lieu, après avoir souffert plusieurs incommodités, les uns se retiré h
M AN
MAX
Nomeny , les autres dans les bois, où ils pouvaient mieux, de sorte que ladite usine, quoique banale, serait demeurée inutile... n
Par acte du 6 mars 1714, Charles-Nicolas de Bressey, seigneur de Slnnoncourl, se déporte, au profit du duc Léopold, des droits cl exercice de juridiction haute, moyenuc et basse de Manoncourt, pour celle-ci être exercée par les officiers du duc au bailliage de Nomeny. (T. C. Nomeny 3).
Les habitants de Manoncourt déclarent, eu 1758, que leur communauté possède environ 89 arpents de paquis.
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1712) : u L'église de Mauoucourt est considérée comme une annexe de Clémery ; il y a uu vicaire amovible qui eu fait la desserte depuis longtemps. Cependaut les habitants soutiennent que leur église est malrice, ayant tout ce qui fait et compose une église paroissiale. Ils disent avoir un titre du 23 décambre 1580, par lequel il est justifie que c'etait une cure et qu'il y avait uu curé en chef cl une maison curiale qui avait été ruinée peudaut les guerres.... Ce qui peut avoir donué occasion à l'erreur, est qu'il y a uu château à Clémery, daus lequel le curé et les habitants se reliraieut pendant les guerres pour être en sûreté, eu sorte que pour lors Manoncourt se trouvait désert, et le service paroissial se faisait à Clémery ; c'est pourquoi il a été aisé de prétendre que le curé de Clémery l'était aussi de Blanoncourt. Mais les guerres ayant cessé, et Manoncourt s'élant insensiblement repeuplé, les habitants oui voulu rétablir leurs droits et ont eu plusieurs procès à ce sujet....
»• A l'égard du patronage de la cure, on croit qu'il doit appartenir aux chanoines et chapitre de la cathédrale de Metz.
it La communauté est composée de 28 habitants.
« 11 y a, sur le fiuage de Manoncourt, une chapelle dite Notre-Dame de Brionnc, qui appartient aux chanoines de Nolre-Damc-de-la-Ronde de Metz. Près de celte chapelle est une maison où réside un garde-chapelle. Il s'y dit deux messes par an, l'une au jour de l'Annouciatioa Notre- Dame, l'autre à l'Assomption.
» Dans le cimetière, et attenante a l'église, il y a une chapelle de Saint-François de Pau le, fondée par les seigneurs du lieu, qui en ont le putrouage laïc. Il s'y dit une messe tous les vendredis, n
Manoocourl-sur-Seille est annexe de Gémery, — Patron, saint Etienne (Invention ).
MANON VILLE. Il est fait mention de Maaoavîlle (Mannonis villa) dans nn diplôme do 1 1 mai 977, par lequel l'empereur Othon II confnnc les biens cl les privilèges de l'abbaye de Siint- Picrre de Mclx. (H. M.)^
Eu 1273^ Mathieu de Tremblecourt donne soi dénombrement au comte de Bar pour c* qu'il possède en Gef à Manonvillc, vendo par lui - 31»thieu de Noviaut, et déclare devoir six mois it garde h Mousson. (T. C. Ponl Gefs 5.)
Au mois de février 1333, Simon de Yarmera nges, chevalier, donne son dénombrement su comte de Bar pour ce qu'il possède â Manonvdtt (T. C. Ponl fiefs.)
Le mardi après la Nativité Notre-Dame 135*. "Jean de Manonville donne son déuombremeaC m même prince pour les haute et liasse justice*, moulins, terres et prés qu'il possède à Manon ville, ensemble toul ce que Régnier de Mi Banville, écuyer, Thibaut de Bourmoui et J«aa de Manonville tieuuent de lui audit lieu.
Le jeudi après les Bures de la même année, Jean Hanchelol de Morhanges reprend aussi es Ûcf des rentes qu'il avait sur les gerbage* et les fours de Manonville, ce qu'il possédait à Aûdiuy et aux château et chàlellenie de Mousson. T. C Ponl fiefs 3.)
Dans des lettres datées du, dimanche jpres li Saint-Marc 1341, "feégnier et Pcrriu de^Manouvillc disent qu'ayant pris et arrêté prisonniers • Manonville quatre juifs voleurs d'églises, Je*o d'Aioville, prévôt de Mousson, les a pris et meurt au château dudit lieu pour en faire justice, nu* que Henri , comte de Bar , leur en a rendu Irt* pour être justiciés à Manonville. (T. C. Ponl ecclésiastiques.)
Au mois de juillet 1345, Thibant, comte i?- Bar, et les doyen cl chapitre de l'église Saiai- Geugoult de Toul , font un accord dans loqoel i" est dit : que le chapitre aura la moitié de ville en tous us et profils des cho?e> iea»p>rclles, cl le comlc l'autre moitié, réserve q«r les corps des hommes seront francs ; le comte t; le chapitre devront acheter four et moulin rt \~ rendre banaux, et chacun d'eux y prendra la anvlié, sauf que les curés de ladite ville auront drv i de prendre au moulin trois resaux de b!e, ces me ils les preuaienl à l'ancien moulin. Le c-mi?
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cl le chapitie nommeront conjoinlenieiil un maire, et s'ils ne se peuvent accorder, chacun le nommera une année alternativement. Le chapitre anra l'église et le patronage de la cure , les grosses et menus dîmes, etc. (Cart. Evèques de Toul.)
Des lettres de 'Jeanne de Novianl, dame de Tremblccourt , du jour Saint-Jacques et Saint- Christnphe 1)58, portent que le comte de Bar lui a vendu les revenus en blé et autres des gerbages «Je Manonville, durant trois ans, à charge de certaines redevances en grains. (T. C. Pont liefs.)
Le \" février MOI, Perrio de Manonville, écuyer, déclare tenir en foi et hommage du comte de Bar douie resaax de blé, uu bichet de froment cl quatre poules sur plusieurs héritages situés à Manonville et Saiot-Gengoult , vendus aux doyen et chapitre de Sainl-Gcngoull de Toul. (T. C. l'ont fiefs Ô.)
Le -4 octobre H'*2 , Coolesse de Graux , dame tie Tantouville, fait ses foi et hommage au Roi de Sicile, duc de Bar, pour moitié de la haute justice sur les hommes de Manonville, les grosses et menues dîmes d Uruffe, etc. (T. C. Pont fiefs.)
Le dernier décembre 144i, Arnoull de Sampi;-;iiy, seigneur de Noviant, doune sou déuombremenl à René Fr pour les terres et seigneuries de Novianl-aux-Prés, pour moitié de Tremblecourt, ftlanooviljo et dépendances , à cause de Marguerite de La Vallc, sa femme. 'VT„ C. Pont domaine.) ' ' \ . . rs. '■ ; ' '
Par lettres patentes du 13 décembre I î>1 G, oc- Iroyécs à la requête *lc Pierre de Beauvau , concilier d'Etat cl seigneur de Manonville, le duc Antoiue lui permet d'ériger audil lieu un marché public , par chaque semaine , le jour de mardi , » depuis le matin jusqu'après les vêpres , auquel marché les manans et habitants de 1a seigneurie de Manonville seront tenus d'aller pour le décorer, > porter et exposer en vente leurs biens et marchandises pour les y vendre et négocier, ainsi que que l ou fait es marchés des autres bonnes villes du duché de Bar... (L. P. l'ilC-i».
En Henri de Beanvnu, écuyer, était sei-
çr.eur de Manonville.
Le- 5 février ItilS, Simon de Tuuilly, baron
Emic, doune son dénombrement ;iu duc de Lorgne pour les barounic, château et maison forte •[« Manonville, à lui obvenus par acquêt sur Henri
Bcauvau. (T. C. Pont et dénombrements.) Le 1^ février IGiî'i, le même Si.n<m de Potiilly,
gouverneur de Slenay, donne sis reversâtes au prince de Phalsbourg , à cause de la permission qu'il en avait obtenue d'avoir un forestier pour garder ses bois de Manonville sis à la Cote-en- Haye. Le 22 décembre de la même année , Charles-Antoine de Gouy, seigueur de Campreny, aux noms d'Anue-CharloUe et Philbcrle de Martel, ses nièces, donne de semblables lettres reversâtes. (T. C. l'Avant-garde )
Les habitants de Manonville devaient, chaque année, au jour des Bures, une renie de deniers appelée le Duc service, qui élait de 25 sous. (Domaine de Prény.)
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1708) : u La communauté de Manonville est composée d'environ 20 habitants, outre 6 ou 7 exempts. La seigneurie eu toute haule justice, moyenne et basse, appartient h M'"*' la comtesse de Viangc pour le tiers ; les deux autres tiers sont ii M. Barrois, envoyé et résident pour le duc Léopold à la cour de Fraucc...
»i 11 y a la confrérie de la Conception Notre- Dame, dont les charges sont une messe tous les quinze jours, un service pour les morts les lendemains de rAssomptioo'cl de la Conception ; elle a un receveur qui gère ses revenus et en rend compte...
* Dans une chapelle qui est à la droite de l'église, en entrant, il y a une épitaphe portant qu'Alophe de Beauvau , seigneur de Manonville, mort en i$i8, a ordonné que l'on distribuerait annuellement aux pauvres le pain de trois quartes de blé a prendre sur sa part des dîmes et autres renies.
» Ou a déclaré qu'il y avait autrefois uo hôpital dont il ne reste que des ruines et un petit jardio tenu par M,no de Viange.
h Thirion de Manonville, écuyer, a fondé, en 1302, dans l'église paroissiale dudil lieu, une chapelle sous l'invocatiou de Notre-Dame et de saint Georges, à laquelle il a ordonné qu'il se dirait trois messes par semaine, lesquelles sont à préseut réduites à une.... Le fondateur a statue que celle chapelle uc serait conférée à aucun cuié ni à aucun prêtre desservant la cure de Manonville, cl que celui qui en serait pourvu serait prêtre ou nommé tel dans l'un de son institution. A l'égard du patronage, le fondateur l'a cédé h l'abbé de Sainle-Maric-au-Bois (près de Pool -h-Mousson) , qui est oblige d'y nommer dans quarante jours
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après la vacance, cl s'il y manquait ou s'il y avait défaut dans lu nomination, celle— ci appartiendrait aux prévôt cl doyen de la collégiale Sainte-Croix de Pont-à-Mousson. Les biens de celle chapetle onl été amortis par Robert, duc de Bar, par lettres du 48 mai 1502...
La chapelle Sainl-Claude est près du village, au midi ; on croit qu'elle a élé fondée par MM. de Beauvau en !!>!«. Ces seigneurs en onl le patronage laïc. Celle chapelle est unie à celle de Noviant. »
Des lettres palenles du 1er juin 4533, accordées par le duc Antoine à son conseiller et chambellan, Aloff de Beauvau, seigneur dudil lieu et de Manonville, bailli de la ville de Bar, et a René de Beauvau , maître d'hùtel ordinaire du même duc, frères germains, portent que Pierre de Beauvau, leur père, conseiller et chambellan de ce prince, en son vivant seigneur de Manonville, avait fait ériger u une petite chapelle à Centrée du village dudil Manonville, près la croix et sur le chemin tirant à monsieur saint Nicolas du Porl, el ce en l'honneur et révérence de Dieu, de la benoîte Trinité, de la glorieuse vierge Marie, à la louage cl l'honneur de monsieur saint Claude, cou fesse ur tri évèque ; à laquelle chapelle il a fondé trois messes par chacune semaine de Tan. » (L. P. 1332-3;>.)
Manonville a élé érigé eu succursale en 1802.
Patrou, saiut Laureul.
MANONVILLER. Les Archives ne renferment, MU celte commune, aucun document antérieur au XVIIIe siècle. Eu 1721, Louis-Alberl de Bouchard, chevalier du Saint-Empire, seigneur d'Ilerbéviller, L'juoy, etc., fait ses reprises pour ce qui lui appartient eu la terre cl seigneurie; de Mauouviller, consistant en renies eu grains, en poules et en argent. .
Le 22 janvier 1772 , Louis DésoMiilleU, avocat à la Cour et au ci-devant Conseil d'Etal cl des Finances du feu Roi de Pologuc , fait ses foi cl hommage pour raison des cinq portions qui lui appartiennent eQ la grande seigneurie de Muncnvider, consistant en haule, moyenne et basse justices, cens, renies, bàliments, maisons, droits de troupeau à pari, etc., qu'il possède patrimonialc-
meet
Le l*' juillet de la même année, Maric-Charlotie Labbé du Rouvrais fait également ses foi et hommage pour le quart qui lui appartient |>;.ïri-
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monialemeul daus la terre cl seigneurie de Ht nonviller, lequel quart lui provenait : Ie de l'acquisition faite , le 20 juillet 1718, par son aie. maternel, Charles-Joseph-Olivier de Uaudonriller. seigneur de Forcelles, Méliguy, elc., sur François de Rand, seigneur d'Ogéviller, et Ni Mancc , sa femme ; 2° de l'acquisition faite par elle-même, le 21 septembre 1772, sur Jeaa- Charles Labbé. comte du Rouvrois et de Cou****, conseiller d'Etat du Roi et premier président bnoraire en la Cour Souveraine de Lorraine, Kl père.
On lit ce qui suit dans un procès-verbal ér plaids annaux tenus à Manonviller, le 6 odabtt 1789, aux noms de M. Abrâm de Vaxoncscr. seigneur en partie dudil lieu ; S. A. le phare 4- Salm-Salm, et Me Louis Désœuillets, avocat à b Cour, tous seigneurs hauts, moyens et bas jssticiers dudil Manonviller :
u Rentes seigneuriales. — Les fenx. — Qn^a habitaut faisant conduit entier doit 12 <ka:cfort , le fort faisant un gros S deniers de Lr raine....
» Chacun condnit entier doit six q amenai
d'avoine, mesure de Lunévillc, el quatre poale . Les femmes veuves ne paient que moine, t riiommc veuf pour conduit entier.
Il esl dù à la seigneurie» par chacune t*v tiraille , un sou monnaie fort, la vache 6 detntla béte oiseuse 3 deniers, le veau de PàtnRC denier, le porc une obole , quatre brebis pour c porc...
« Renies en blé el avoine, appelées arriafcmeut. — Il esl dù ii la seigneurie une renie nnuelle, au terme de Sainl-Remy, par ton* le laboureurs ; laquelle se taxe par les maire et pz.de justice, suivant le rôle des laboureurs, plo>c*. moins furt.
't La rivière appartient à tons les seigneur» 3 commun, à la réserve du bief du moulin, drft/ où commence la vanne jusqu'à la fin , leqoei pend du moulin et appartient aux seigoean tfûgéviller seuls, comme propriétaires dudil «Mb»
Droil d'entrée el bourgeoisie. — H al i. par chacun entrant 12 francs , savoir : 8 fmc* pour le> seigneurs el i francs pour la coai snanté.
» Droit de débit des vins. — Personne oc pce vendre \in ni autre liquenr sans la penaiss.: des seigneurs Ceux qui sont autorisé? j«
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rendre doivent 2 gros par mesure, an profit des- Jils seigneurs, et une chopiae, aussi par mesure, pour les droits de la taxe...
n II est du aux seigneurs une rente appelée la voirie, qui se paie le lendemain de} Nocl cl moule à environ un denier une maille ; cl celui ne peul faucher doil 2 loulois qui valent 5 deniers.
<t Le sceau cl tabellionnage. — Les seigneurs tl'Ogévillcr onl seuls le droit de sceau et tabellionnage dans tous les villages dépendant de la seigneurie ; lequel droil se paie a raison de 22 qros 6 deniers par cent francs....
ti Lcsdits seigneurs possèdent le pré de l'étang «le Manonviller ; ils l'onl ascensé aux babitanls et communauté riudil lieu, le 8 juin Ij82, pour un ,ens annuel de i francs, payable à la Saint-Martin d'hiver, sous peine du double.
« Les moulins cl ballauts banaux , avec la pèche du bief du moulin, appartiennent aux seigneurs d'Ogéviller seuls , savoir : un quart au prince de Salm et les trois autres quarts à M. Abram de Vaxoncourt ; la mouture se paie au \iiij;tiemc.
« Les habitants des villages de Manonviller et d'Embcrménil sont banaux auxdits moulins....
»i Droil de relèvement. — Ce droil, qui appartient aux seigneurs d'Ogéviller seuls, est tel qu'une personne mourant cl délaissant maison ou antre héritage ccnsablc auxdits seigneurs, les hoirs ou héritiers sont obligés de relever dans la quarantaine à peine de la réunion desdits héritages au domaine de la scignenrie, c'est-à-dire de payer quatre pots de vin d'Allemagne et quatre pois de vin de pays, au prix qu'il se vend lors du relèvement- Il faut noter que si le défunt a des héritiers mariés et d'autres qui ne le soient pas , ils doivent tous relever indifféremment ; mais dans le cas. où il n'y aurait d'héritier, les héritages retourneraient auxdits seigneurs. Est à noter aussi qu'en toute vente et échange, l'acquéreur ou le changeur doit pareillement relever, sons la même peine.... « (Titres des biens du prince de Salm-Salm.)
Les habitants de Manonviller déclarent , en 4738, que leur communauté possède 288 arpents de paquis servant seulement pour le pâturage, et ii?) arpents de bois.
Manonviller a été érigé en succursale en 1802.
Patron, l'Assomption de la sainte Vierge.
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MARAINVILLER. u Le territoire de ce village, dit M. Lcjeune dans sa Notice sur les antiquités du département de la Mcurlhc, est un vrai médaillier: on trouve à foison dos pièces en grand, en moyeu cl en petit bronze, du Haut cl du Bas Empire. On voit, dans ce village et à coté, beaucoup de tuiles à rebords el à gwutières. Cette localité est tres-ancieone. n Elle faisait , en effet , partie , dès le XIIe siècle , des nombreuses possessions de l'abbaye de Dclchamp : une charte d'Util in , archevêque de Trêves, confirmalive de la fondation de celte maison , porte qu'Henri , évèque de Toul , lui avait donné l'alleu de Maraitiviller (alodium dv Malimillrr) avec l'église, le revenu de l'autel et les dîmes. (II. L.)
Une charte de Pierre de Drixcy, évèque de Toul (de 4174) , porte que Gérard II, comte de Vnudémont, et sou épouse Gcrtrude, onl donné aux religieux de Beaupré le bois de maronnage pour tous leurs besoins dans le ban de Marainviller (de Murinvilla). (Abb. de Beaupré.)
En 1I7Î>, l'abbaye de Sainl-Mihicl donne à celle de Beaupré la terre de Saint-Denis dans la paroisse de Marainviller, et Maltccourt {terra Sancti Dyonisii que jacet in parrochiatu de Murinvilcr, simul <t Matricort).
En 1284, les seigneurs de Marainviller et de Thiébauménil et les habitants desdits lieux, d'une part, Anbert de Parroyc cl les habitants d'Uaudonvillcr, d'autre part, font un échange par lequel il est stipulé que quatre parts du bois de Verncs (Verricux), à prendre du côté de Marainviller, appartiendront à l'abbaye de Bclcbamp et aux communautés de Marainviller el Thiébauménil , et la cinquième partie au seigneur de Parroyc et aux habitants d'Iïaudonviller , en payant annuellement, a la Siiinl-Eticnnc, par chacun feu, 2 loulois ou i tournois aux seigneurs, à condition que si les habitants d'Iïaudonviller venaient à labourer ladite cinquième partie du bois, la moitié de la dîme el tout le gerbage appartiendraient aux seigneurs de Marainviller. (Abb. de Belchamp.)
En itiii, François, duc de Lorraine, et Antoine de Cirmont, abbé de Belchamp, font une transaction sur leurs différends au sujet des hautes justices de Marainviller cl de Thiébauménil, de façon que l'abbé cl son couvent jouiront desdites hautes justices, el le duc el ses ofticiers de la connaissance des crimes el criminels èsdils lieux, et de la confiscation de leurs biens. (T. C. Abb. de Beuapré.)
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On lit dans un procès-verbal de plaids annaux tenus à Marninv iller en 1677 : u Les habitants de Marainviller et Thiébauménil cl ceux de la censé de Rohey doiveul à Mgr l'abbé de Belcliamp, par chacune année, 3 gros pour leur four et nue poule pour leur feu.
m Audit Marainviller il y avait une maison seigneuriale appartenant à Mgr l'abbé, laquelle était franche, et est présentement ruinée entièrement par les guerres...
u Les habitants de Marainviller doivent six chapons de cens annuel et perpétuel, assignés sur nn bois à eux ascensé, dit la Pclile-Forél, situé entre les deux villages de Marainviller r.l de Thiébauménil.
«t 11 est encore dû a Monseigneur 121 poules de cens annuel , tant par les habitants desdils deux villages qu'autres voisins...
» Le droit de taverne est tel nue chacun lavernier desdils villages tenaul taverne et mettant la nappe, doit dix francs par au. L'an présent, il ne s'en est trouvé qu'un h cause des grands passages des gens de guerre....
u Tous les habitants qui n'ont porté la charge de sergent doivent 2 deniers par an....n (Abb. de Belcliamp.)
On voit, par différentes uotes contenues dans ce procès-verbal de plaids annaux, que le village de Marainviller avait eu à souffrir du passage des gens de guerre : une mention des comptes du domaine de Lnnéville nous apprend qu'eu 10 M il était désert.
Les habitants de Marainviller disent, dans la Déclaration fournie par eux en 1758 : u Le village de Marainviller et celui de Thiébauménil sont d'une même seigneurie, dont l'abbé de Belchamp est seigneur haut justicier, moyen et bas. Les bois des deux villages sont en commun et se partagent h proportion des habitants qui sont dans chacune des communautés ; lesquels bois contiennent 1,712 arpents... Lcsdiles deux communautés en sont propriétaires incommutables en vertu d'une transaction passée, le 12 février 1B87, entre lesdits habitants et l'abbé de Belchamp. Dans lesquels bois, appelés le Bambois et le Vcrricux, ils ont leurs affouages et marnages, grasse cl vaine pâture.
» Il appartient encore au\dites deux communautés 240 arpents de bois appelé la Goutte des *ïai\, proche la forêt de Mondon, en conséquence
de rascensemenl h eux fait par le duc Au.,; le 20 juin 1336; lequel a censément leon-. confirmé par le duc Léopold, le 6 août iX sous la redevance annuelle de 48 resaaxd";v ; fixés à i francs l'un.
u II appartient auxdilcs deux conmnu» . quantité de •!,;»! 3 arpents de bois, appt» ■ Fourasses, sur le ban de Saint-Clément, pour autant avec lesdits habitants et du ban de Saint-Clément, en conséquent* : arrêt rendu le 27 avril 1580.
« Et enfin il appartient encore amdiie; . communautés la quantité de ISu arpent? dr : appelé le Ban-Haye, situé sur le ban dotliiy Clément, suivant ledit arrél de 1">80. 'Ca .-■ se trouve aux Archives, dans le regislre licites patentes de l'année 1580.)
» Suivant les lettres patentes du duc Ac:. du 20 juin lb'36, confirmées par le duc Lr; en 170.", il est permis auxdilcs deux cciacx lés d'envoyer vaiopàlurer leurs troopeaui '■' munaux de bêles armelines et autres tète* fi' culières dans la forêt de Mondon, sous !« rr. vance annuelle de 15 resaux d'avoine, fit* francs l'un. Outre ce, chaque habitant juir poule annuellement au domaine.
m Ln communauté de Marainviller pfc^ environ 100 fauchées de paquis et S fmcfcfv prés, n (La plupart des litres relatifs aux bc celle commune, et rappelés dans sa Pécfar»it*! trouvent dans les papiers de l'abbaye de Delefc:-'
u L'abbé de Belcliamp, dil l'Etat du des paroisses (1712), a, en lout temps, le r-nage de la cure de Marainviller, et le dru ' -. mettre un prêtre sécnlicr ou régulier. Il >':i son droit sur nn titre de Mathieu, ivèip* - Toul, de l'an 1203. (Celle charte, doot « '-■ possède qu'une copie, porte nnion de la <w •-• Marainviller à l'abbaye de Belcliamp. CcHc u:fut confirmée, le ii août U26, par Ikan Ville, aussi cvéi|iie de Toul. (Abb. de Bflch"
ti L'abbc do Bclchamp est seigneur haotj" cicr, moyen et bas audil Marainviller, oo il » - • officiers qui exercent la justice, et dont l<* vont au bailliage de Lunéville. Mais a ïcpt> * criminel, lesdits officiers instruisent ?cnlea*'1 J procédure et remettent ensuite l'accujc tiïimains du prévôt de Lunéville.
« Il y a environ o'j habitants.
>• De celte paroisse dépendent Jr villa:- '
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Thiébauméoil, le prieuré de Beaulica, où il y a 3 habitants, et la censé de Rohey...
A Le eoré paie annuellement au domaine de Lunéville deux livres de cire pour droil de sauvegarde. »
L'église paroissiale a élé rebâtie eu 17C4. (P.)
Maraiuvillcr a été érigé en succursale ea 1802 ; Tbiébauméoil lui a été annexé le 3 juillet 4811.
Patrons, saint Pierre et saint Paul.
MARBACUE. L'auteur de l'Histoire des évé~ ques de Toul, imprimée dans les preuves de Dom Cuimet, dit qu'Arnald, 28e évéqae de cette ville (872-89?)), acheta plusieurs manses à Bellevillc, à Rosières-en-Haye, a Millery et k Marbachc, avec l'église de ce dernier lieu (in Bella villa, in Rauserias, in Melarido et in Mebcrchia).
Il est aussi fait meotion de l'église de Marbacbe, dédiée à saint Martin {ccclesia in villa Merbcchia in honore sancti Martini), et située au comté de Scarpone, dans un diplôme de Zuinicbolde, duc de Lorraine, en 896.
11 est encore parlé de cette église (ecclesia Marbagii) dans une charte d'Odon, éveque de Toul, eu 1063, portant rétablissement du chapitre Saînt-Gengoull de cette ville. (H. T.)
Au mois de février 1268, Fourqucs de Morey déclare que toul ce qu'il possède à Pompain (Pompey) et Marbachc est des fiefs-liges de Thibaut, comte de Bar. (T. C. Fiefs de Nancy.)
Au mois de février 1304, Jean, dit de Fonteu, écuyer, reprend du comte de Bar ce qu'il tient de son franc alleu à Gezoncourt et à Marbachc. (Cart. Pont fiefs.)
Par des lettres datées du lundi avant Pâques fleuries de l'année 1323, Pierre de Bar, seigneur de Pierrefort, reconnaît avoir reçu d'Arnould, dit Ysangin , de Moivrons , douze vingt (240) livres de petits tournois, pour lesquelles il lui a engagé 24 livrées de terre sur le four de Pompey et sur les issues de Marbachc et l'Avaolgardc. (T. C. î'Avanlgarde.)
Au mois de janvier 1335, Jean de Marbachc, écuyer, fils de feu Huard de Morey, chevalier, fait ses reprises du comte de Bar pour un fief à Marbache et le moulin de Griscourt en Hcy, et reconnaît devoir, chaque année, un mois de garde :a Toulon. (Cari. Fiefs de Nancy.)
Au mois de juillet 1357, Jeau de Marbachc, écuyer, et Mahault , sa femme, vendent à Pierre de Bar, .seigneur de Picireforl la moitié des
corvées de charrues de Marbache moyennant 14 livres de bons petits tournois (T. C. I'Avanlgarde.)
Le 4 mars 1536, Henri de Bar, seigneur de Pierrefort , doune à Jean de Vaudrevanges 20 livrées de terre à petits tournois a prendre sur la chàlellenie de I'Avanlgarde , et sur Pompey , Marbache , les Grande et Petite Saizerais. (T. C. Vaudrevanges.)
Le 14 mai 1451, René d'Anjou , duc de Lorraine et de Bar, transporte à Henri , bâtard de Bar, son droit de rachat sur les village et terre de Marbache et l'autorise à les retirer des mains de Jacol d'Haraucourt, à cause de sa femme, héritière de feu Collignon de Ludres, lesquels tenaient Marbache par succession de ce dernier, à qui il avait été depuis longtemps engagé ; h charge, par ledit Henri, d'en faire foi et hommage au duc. (Cart. Nancy domaine.)
Le 8 décembre 1441, Louis, fils du Koi de Sicile , duc de Bar, déclare que Thierry de Lenoncourt ayant réclamé certaines sommes dudit Roi pour raison de ses services à la délivrance de Mirecourt occupé par. le comte de Vaudémont, il lui a assigné 50 vieux florins de rente sur les rcvenus de l'Avantgarde , Pompey, les deux Saizerais, Rosières et Marbache. (T. C. Pont cité.)
En lî>08, les habitants de Marbachc obtiennent dn duc Antoine les lettres patentes suivantes : m Antoine, etc. Comme des l'an lb'05, les habita n s de Merbache eussent fail remontrer à
feu nostre seigneur et pere... plusieurs articles faisans mention que puis certain temps cuça feu nostre cousin le bastart de Calabrc, tenant en ses mains I'Avanlgarde , leur cust , puis six ou sept ans, osté plusieurs de leurs franchises et usaiges, combien que paravanl il leur eust bieu entretenu, tant pour leur paslnraige d'aucuns confins qu'il avoil laissé aux habitans de Belleville... Idem leur avoit aussi levé leur chaulcheu cl leur fouweresses el boix qui leur appartiennent de tout temps passé... Idem leur auroil aussi levé la franchise des elerez tonsurez el fait payer assises el gnect. Idem lesdits habitans avoient chacun an, aux plailz des Roys, chacun conduicl, c'est assavoir cetilx qui tiennent terre ou quartier dndil seigneur ung quarteron d'avoine , que sont deux bichels rez, cl ung denier de Lorraine, dessus et pariuy ce ilz doient cslrc quicles dos crowées de la fitulx et de la seiMc ; et ce nonobstant il leur
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faisoil faire lesdtlcs crowécs... Savoir faisons que nous... avons laisse el remis ausdils supplians leurs fouwercsscs, boix, pasturaiges el herilaiges, pour par culx cl leurs successeurs dudil Merbacbe en joyr dorcsenavanl..., moyennant qu'ilz se déporteront du cbaulcheur ^pressoir) qu'ilz avoient fait faire audit lieu , que retenons à nous... Leur remeelons le pasluraige que noslredil cousin avoit laissé aux babitans de Belleville... Avec ce voulons cl entendons d'icy en avant que les elerez lonsurcz demeurans audit Merbacbe soient et demeurent en telles libériez et franchises que sont les autres clcrcz tonsurez on duchié deLorrainnc.»
Le 20 août 1619, Salvator Ilcnri, majeur à Marbacbc, donne ses reversâtes à Henri de Guise, comte de Bouiay, seigneur de l'Avantgardc, à cause des deux contrées de bois sises à l' Avantgarde, ascensées à la communauté dudil Marbacbc, moyennant un cens annuel de deux poutes.
Le 27 mars 1624, Cbrétien de Nogcnt, seigneur de Cbanlchcu el Vihuviller, vend à Louis de Lorraine, prince de Pbalsbourg, ce qu'il possédait ès seigneuries de Marbachc, Saizerais- Saint-Gcorges cl Saizcrais-Saint-Amand, avec les dépendances, pour la somme de 25,000 francs.
Au mois d'avril 1625, le prince de Phalsbourg et la communauté de Marbacbe échangent différentes contrées de bois sises en divers lieux, joignant les bois de la susdite communauté. (T. C. l'Avantgardc.)
En 1620, le même prince exempte les habitants de Marbache de la banalité au four dudil lieu, moyennant 27 gros de cens annuel par conduit ; il leur permet, en outre, de mettre à leurs charrues autant de chevaux et de bœufs qu'ils pourront, à charge d'un cens annuel de six bichcls de blé, neuf d'avoine, un de pois, et la redevance ordinaire en deniers et en poules. (T. C. l'Avaolgarde.)
On trouve, au snjel de ces redevances, les notes suivantes dans les comptes du domaine de l'Avanlgarde, pour Tannée 1625 : m Chacun conduit laboureur, tant du village de Marbache que des villages de retenue de la mairie dudil Marbacbe, qui y fait charme entière de quatre chevaux, doit par chacun an, an seigneur de l'Avantgardc, Irois assises, l'assise valant une quarte de grain, par moitié blé vain et avoine, mesure ancienne de Ponl-à-Monsson, payable au jour de Sainl-Ucmy,
avec sept blancs d'argent sur chacune assise, d un bichel de pois pour ledit laboureur faisan; charrue entière ; el celui qui ne la fait entière ar doit point de pois. Aussi chacun conduit, taoi laboureur que manouvricr, doit trois poules. 0 : Ire ce, le manouvricr doit encore un biebet 4e blé wain cl un bichel et demi d'avoine, «\esnrr de Ponl-ù-Moussen, un sou d'argent, et la versée 6 deniers, demi-bichet de blé, trois quarts de \ >chcls d'avoine cl une poule et demie.
n Tous laboureurs de la mairie de Marbact faisant charrue entière doivent, par chacaa ai, audit seigneur de l'Avanlgarde, trois journées dr corvées avec leurs charrues, savoir , aux *>■mars, wain et à l'avoine, et quand ils ne font!dites corvées, chacun laboureur faisant sa charrv entière doit payer 9 gros et la de mi -chaire? • gros el demi.
n Monseigneur (le duc) a audit lieu eertar droit sur les héritages assis en une contrée ippfléc le Quarteron Saint-Pierre, lequel droit et tri que tous ceux qui possèdent terres aadit ln doivent par chacun an, au jour des plaids d£ Rois, un biebet cl demi d'avoine , mesure c« Pont, h
Les mêmes comptes renferment, à la date d- 1659 et de 1643, plusieurs mentions qui attotcul que les habitants de Marbachc avaient ta beaucoup à souiïrir pendant les guerres da XVII'
Siècle :
1659. — u Reçu des habitants de Marbacbe .: somme de 20 francs pour l'aide ordinaire Saia'.- Remy levé en Tau de ce compte, n'ayant pe tirr davantage à cause qu'ils ne sont que cinq habitants dans icclui, et encore tous pauvres gens «.t n'oni aucuns meubles pour pouvoir exécuter riceu\.
n Le comptable ne fait aucun état des rote en blé dudil Marbache pour n'y avoir en a net* charrue en l'an de ce compte, n
lti'i". — u Néant compté d'aucune assise r. argent des laboureurs de Marbachc, ne s'y eut trouvé aucun laboureur en l'année de ce coaptf
»» Les conduits dudil lieu ont monté à cinq Tu . de ce compte, deux autres s'clant absentes b village à cause des contributions du >ieor dî Mnmbas , lieutenant-colonel du régiment ro." logé ii Dieulouard.
n Néant compté pour la ferme des pressoir, pour ce ; ne les vignes dudil village sont en fricke.-
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Sur uuc requête qui leur avait élé adressée par les habilanls de Marbache, les officiers de la princesse de Phalsbourg avaient rendu, le 1er avril 1 o5i, uoe ordonnance portant que le droit de revéture, à cause de mort ou autre changement de biens, soit par vente, échange ou donation, qui était de quatre chaudrons do vin par héritier, acquéreur ou possesseur desdits biens, ne se paierait à l'avenir, pour la part des écbevins d'église et des j;eos de justice, qu'à raison de 4 gros. (Cure de Marbache.)
Par lettres patentes du 14 février 1705, le duc Léopold abandonne a Charles Parisot, conseiller en la Chambre des Comptes de Lorraine, le domai ue utile de la terre et seigneurie de Pompey, les Saizcrais et Marbache, en dédommagement de la somme de 18,000 livres que le sieur Parisot avait employée à son service. (T. C. Fiefs de Nancy.)
Le 19 décembre 1707, meisire Joseph Hardy de Tillon , chevalier , fait ses reprises pour les paris et portions qu'il possède en la seigneurie de Marbache et Sa izerais-Sai ni- Georges , consistant dans les fours bauaux desdits Marbache et Saizcrais pour la totalité, le quart de tout ce qui eu dépend au ban appelé le ban Bailly Antilion, etc.
On a encore d'autres actes de foi cl hommage donnés: le 29 janvier 1772, par Louis-Charles comte de Chabo, liculenanl-géuéral des armées du Roi, gouverneur des ville et citadelle d'Arras, ancien louvetier de Lorraine, etc., pour les terres el seigneuries de Pompey, Marbache et les deux Saizcrais; — les 19 avril 1775 el 22 février 1777, par Pierre-Nicolas de Lalande de Vernon, chcralier de Saint-Louis, pour portion en la terre et seigneurie de Marbache el Saizerais-Saint- Gcorges; — enlîu, le 5 avril 1781, par Alexandre- Louis de Laitier el de Bayanc, marquis de Laitier, ancien colonel d'infanterie, comme légataire uuiversel de son cousin le comte de Cbubo, pour les domai nés de Pompey, Marbache el les deux Saizerais-
Les habilanls de Marbache discul, dans la Déclaration fournie par eux eu 1758: n La communauté peut posséder la quantité de 1,700 arpenls de bois ou environ, dont elle n'a aucuns titres, lesquels ayant-été déposés autrefois au château de l'Avaulgarde, y ont élé brûlés du temps des guerres.
» Elle possède environ 400 jours de terres au-
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baiucs qui sout chargées de cens eu grains envers le domaine du Roi ; elle u'eu a que la possession, jes titres ayant été brûlés.
» De plus, elle possède environ 50 arpeuis de rapailles, lieudit aux Journaux, iceux chargés d'uu cens annuel de 11 francs el quelques gros barrois. Les habitants ont défriché et défrichent actuellement ces terres pour y piauler de la vigne. Elle n'en a aussi que la réelle possession, les litres ayant été brûlés du temps des guerres, n
On lit dans l'Etat du temporel des paroisses (1708) : u Le patronage de la cure de Marbache appartient aux chanoines de Sainl-Geogoull de Toul.
» La seigneurie en toute haute justice, moyenne et basse, est à S. A. R. (le duc de Lorraiue) ; mais le sieur de Tillon a part dans la seigneurie foncière et dans les reutes seigneuriales. Les habilanls son» justiciables en la prévôté de l' Avantgarde, avec appel au bailliage de Naucy el eu dernier ressort à la Cour Souveraine.
n La communauté est composée de 50 habitants, 8 veuves cl une exemple, »
Une ordonnance épisoopale, rendue le 29 uo vembre 1760, à la suite d'une visile de l'église de Marbache, porte qu'il sera fait dans celle église deux autels collatéraux, l'un sous l'invocation de la sainte Vierge, l'autre sous le titre de Saint-Pierre et Saint-Nicolas, et que le reliquaire où sout enfermées les reliques de saint Gcngoult, patron de la paroisse, sera remis en état.
Il paraît, d'après uuc pièce jointe à celle que je viens de rappeler, que l'église de Marbache fut agrandie vers la même époque.
Celte commune a été érigée en succursale eu
Patron, saint Gengoult.
MARCHANDE (la), ferme, ban de Couture».
MARÉVILLE. Quoique Maréville ne soit qualifié que de hameau dépeudaul de Laxou, sa population, y compris les aliénés et les fonctionnaires 3ltachés à l'Asile, esl presque aussi élevée que celle de celte commune. Ses bâtiments, notablement augmentés depuis quelques auuées, ses vastes enclos, ses jardins, etc., en font, sinon la plus belle, du moins uuc des plus belles institutions de ce genre qui existent en France.
L'importance de cet établissement, l'intérêt qui s'y attache, m'eugageut à culrcr dans d'assez longs dcla|ls sur son origine, son développement et les
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transformations diverses qu'il a subies. Ces détails sont empruntés, poar la plupart, a un Mémoire historique, statistique et médical sur l'Asile d'aliénés de Marcville, composé, en 1847, par M. Arcliambaull, médecin en cbef de cette maison, et inséré dans les Mémoires de l'Académie de Nancy. L'aalcur a puisé la majeure partie de ses documents daus nos Arcbives municipales ; tes autres, que je lai ai communiqués, se trouveut aux Arcbives départementales.
Le nom de Maréville, dont l'étymologie n'est pas connue, se trouve, pour la première fois, dans les comptes du domaine de Nancy de l'année 1539; on y lit : u Jehan Wariu, dit Danjou, doit chacun an 5 francs sur les herilaiges cy après. Une faulcéc de prez en Maréville, entre l'hcrilaigc du prioré de Nancy, d'une pari, et le rus (ruisseau) d'autre. *» — « Les hoirs Jehan Parizot doivent 21 gros sur demy jour de vignes en Marcville. «
Les mêmes comptes, pour l'année 1566, portent ce qui suit : m Jacquot, M" d'hostel, doit chacun an i francs 6 gros sur une pièce d'heritaige, tant terre que baye, contenant environ huit journaux, seaul au ban de Laixou, on lieu qu'on dit en la Goulette Maréville... n (Cette gouleltc est l'enfoncement où se trouve bâti Maréville, et le chemin qui le contourne en porte encore le nom.)
Ou lit, en lin. toujours dans les mêmes comptes, à la date de l'iiM) : u Didier Grand Mengeol, tailleur d'habits demeurant à Nancy, doit chacun un, de cens annuel et perpétuel..., 6 francs 15 deniers sur une baye au dessus des vignes de Laixou, communément appelée Merfillr... <»
Non loin de cet endroit se trouvait un terrain clos de murs, appelé le clos de Launcl nu Lasné (voir an mol Lanë), où la ville de Nancy envoyait ceux de ses habitants qai se trouvaient atteints de la poste. Elle y avait, ainsi que je l'ai dit, établi un cimetière, et, dans les temps de contagion, on y élevait des loges ou baraques de planches pour abriter les malades. Mais, comme aucune précaution n'était prise à l'avance, ces malheureux y étaient privés de tous soins, et, le plus souvent même, exposés aux injures de l'air.
Une noble femme, Anne. Fériel, veuve cl sans enfants, conçut le charitable projet de remédier à cet abandon, eu créant à Ltuné un établissement permanent et régulier, en un mol un hôpital. Par son testament, en date du i avril <j97, elle donne, par forme de legs pieux, une somme de
30,000 francs destinée à la fondation d'uu hôpital pour les pauvres pestiférés de Nancy. Elle spécifie que 15,0UO seront employés pour aider à ta construction des bâtiments, et les quinze autres convertis en rente annuelle et perpétuelle sa petit du même établissement ; elle veut également qoe la moitié de son iioge, de sa vaisselle et dt lits soit employée à le meubler ; le tout afin, dilelle, que les pauvres pestiférés se puisseul ressentir des biens qu'il a plu à Dieu lui envoyer en ce mortel monde, qu'ils puissent être bien secourus en celle infirmité déplorable et qu'ils prient Diea pour son âme.
Cette femme charitable n'attendit pas son décès pour leur venir en aide, car on voit par son codicile, du 25 novembre 1509, que, grâce à sa générosité, les bâtiments de l'hôpital se trouvaient déjà fort avancés, el qu'elle avait délivré la ma jeure partie des 15,000 francs légués par son testament. Sa sollicitude poar l'achèvement drconstruclious se révèle par ses moindres dispositions : ainsi, elle lègue à Nicolas Marchai, ingénieur de Son Altesse à Nancy, une coupe d'argent dorée de la forme de celle de l'erapereor Q»ri«.*- Quint, pour qu'il tienne la bonne main au a bastiment de la chapelle el du circuit de Lasné, • pour le logement des pestiférés, ainsi qu'il Ta déjà fait.
Dans le même codicile, Anne Fériel se propose d'établir très-prochainement la renie de» autres 15,000 francs, alin que l'œuvre ne s&it anéantie, ni négligée, et qu'aussitôt achevée, les renies soient employées à ce qui sera le plus nécessaire ; c'est ce qu'elle fait dès l'année 1600, dans un acte passé devant notaire, par lequel elle assigne el cède à son hôpital une renie de 1,430 francs, acqoise du duc de Lorraine par constHaliou sur les salines de Dicaze. Le duc Charles UI concourt lui-même à parfaire celte somme en l'augmentant libéralement d'une renie de 60 francs. Lo fondatrice établit cette rente pour l'u/j-eu* . dc> bâtiments qu'elle vient d'élever et pour la dotation de la chapelle qu'elle a érigée à la de la sainte Trinité, sous l'invocation de ■atale Anue. Elle y fonde «ne messe de la pour tous les vendredis de Tannée, el use basse pour tous les jours en cas de Elle pourvoit, par la même rente, à la des pauvres malades qui seront placés dans IVpital, au salaire du chapelain el aux gages ée?
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autres officiers, s'il y a lieu. Enfiu, par le même acte, elle stipule expressément qu'après le décès de ses exécuteurs testamentaires, le Conseil de la ville de Nancy sera chargé de la direction et administration de Maréville.
Le 6 mars 1602, Christophe de La Vallée, évêque et comte de Tool, h la prière d'Anne Fériet, vient consacrer la chapelle Sainte-Anne, a laquelle celte dame attache aussitôt on prêtre, pour la desservi* et administrer aux malades, qui afflueront a Marainville, les secours spirituels. Elle place également à demeure, dans le nouvel hôpital, un concierge chargé de veiller à sa conservation, et obtient du duc Charles III des lettres patentes par lesquelles il déclare prendre, pour lui et ses successeurs, sous sa sauvegarde et protection, non-seulement la chapelle et les bâtiments de Blaréville , mais encore le concierge, qu'il exemple de toutes servitudes personnelles , de toutes charges communales, cl qu'il rend seulement juridiciahle du bailli de Nancy.
Autour du clos cl des bâtiments qui viennent de s'élever pour servir d'hôpital, se trouve une contrée de bois appartenant au duc de Lorraine et dépendant de la fourasse do village de Laxou. Anne Fériet en sollicite la cession pour ses pauvres malades de contagion, afin, dit-elle, qu'ils puisseul aller s'y aérer sans communication avec les personnes saines. Elle obtient ainsi de nouvelles lettres patentes par lesquelles le duc donne et cède à l'hôpital celle pièce de bois, consistant en 18 arpents, sous la réserve qu'il sera gouverné selon les règles de gruerie , mis en coupe et usage pour les nécessités de l'hôpital , et le bois placé «n provision dans la grange ponr servir uniquement, en temps de contagion, à élever des loges et à d'autres besoins.
Le nouvel hôpital des pestiférés, désigné d'abord sous le nom de circuit de Lasné, d'après le terrain sur lequel on l'avait bâti, est déjà appelé Marainoi lie dans le testament de la fondatrice, et Maréville dans les pièces qui s'y rattachent immédiatement. On voit, d'après un plan dressé vu 1051, et qui se trouve aux Archives de la ville de Nancy, que l'hôpital des pestiférés formait un enclos quadrilatère fermé de murs, d'une superficie de 27,629 mètres. Au centre, s'élevait la chapelle Sainlc-Anue, avec un dôme surmonté d'une lanterne à quatre colonneltes que terminait une rruix. Le bâtimeut fie la chapelle était de forme
ronde, ou plutôt hexagone, cl avait six fenêtres et deux portes, l'une au sud-ouest cl l'autre au nord-ouest. Il était soutenu, à l'extérieur et au niveau du sol, par onc ceinture de pierres de taille composée de trois marches. L'autel, orné du tableau de la Trinité, occupait le centre de la chapelle ; a sa baso on lisait l'inscription suivante :
ti En l'honneur et révérence de la très-sainte et indivisée Trinité, par permission de Son Altesse Monseigneur le duc Charles, sous l'autorité et guide d'illustrissime, haut et puissant seigneur Jean, comte de Salm, baron de Viviers, maréchal de Lorraine, gouverneur de Nancy, dame Fériet, veuve du sieur Claude Mengin en premières nopces et en secondes nopees du sieur de Novian, a fait fonder cette chapelle sous le nom et invocation de Madame sainte Anne, dotée d'icclle pour l'administration du service divin aux pauvres de la ville de Nancy, et conséquemment fait ériger des maisons pour le soulagement des pauvres en l'an de grâce de notre Seigneur 1599. La dédicace de ladite chapelle fut l'an 1602, année dn grand jubilé qui fut le 6 mars, et se doit icelle célébrer à pareil jour conformément à l'iulcnlion de ladite fondatrice, comme aussi ez jour de fêle de la T.-S. Triuilé et de Madame sainte Anne, auxquels jours on doit célébrer une messe en ladite chapelle. »
L'entrée principale de l'enclos était placée à l'est et dans la direction de Nancy, telle qu'elle esl encore aujourd'hui. A droito cl contre le mur du nord, étaient adossés des bâtiments de service comprenant le logement du concierge, une vaste grange ; des habitations avec de petits jardins pour le chirurgien, l'apothicaire, les confesseurs el le chapelain. En face, à l'angle sud-est de l'enceinte, était relégué le bâtiment des theugnons et des fossoyeurs ; un peu plus haut, en remontant le mur du midi, était le cimetière. A l'ouest, deux portes pratiquées dans le mur établissaient entre les bois cl l'enclos une libre communication. Eufin, au bas de l'enclos, une fontaine el deux viviers on réservoirs fournissaient eu abondance de l'eau à tous les besoins.
Tel fol Maréville à son origine, et tel il resia pendaut plus d'un siècle, tant qu'il fut hôpital de pestiférés, ain?i que le prouvent des plans de 1711 et 1714. Ce ne fut que de 17U à 1716 qu'il se transforma totalement f <:ur répondre à une nouvelle destination.
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Apres la mort d'Aune Fériel et conformément ù son testament, le nouvel hôpital s'enrichit d'une somme de 2,5'8I francs, moitié du produit de la vente de ses meubles, cl acquit en outre une rente anuuclle de 50 francs, léguée par son notaire, Jean André, l'un de ses trois exécuteurs testamentaires. De plus, le duc Henri, prenant en considération l'insuffisance de la contrée de 18 arpents de bois donuée par feu son père •» qui est stérile, fort maigre, pierreuse el de difficile accès, h céda et oclroja à l'hôpital de Marévillc-lcz-Laxou 22 autres arpents de bois aux clauses et conditions de la première donation. Ces quarante arpents, excepté une partie défrichée du temps des frères, forment aujourd'hui le bois du parc de Maréville.
Par un acte du 11 janvier 1610, et en vertu des pouvoirs que lui donnait le testament d'Anne Férict, dont il était un 'des trois exécuteurs testamentaires, Michel Bouvet , conseiller d'Etat et président de la Chambre des Comptes de Lorraine, avait conféré aux gens de l'hôtel de ville de Nancy, l'administration de l'Hôpital, celle de ses rentes et revenus, el le soin d'y créer tels oficiers qu'ils jugeraient convenable, suivant les intentions de la fondatrice, pour être le tout employé au soulagement des pauvres atteints de la peste et à l'entretien des bâtiments.
Par suite de cet abandon, l'Hôtel de ville maintenait (i Maréville un chapelain, à charge de desservir la chapelle aux clauses et conditions de la fondation, un receveur pour la perception des reutes el le paiemeut des dépenses, enfin, un concierge uvee cent francs de gages.
Les événements prouvèrent bientôt toute l'utilité des mesures qu'on avait prises : en effet, dès l'année 1G28, la pesle se manifestait sur plusieurs points de la Lorraine; en 1050, un grand nombre de villages en étaient atteints, cl elle commençait à exercer ses ravages dans la Ville-Vieille de Nancy. Dès le début de l'épidémie, le Conseil de ville s'empressa de compléter l'organisation intérieure de l'hôpital de Maréville. Un service médical, composé de médecins, chirurgiens et apothicaires, fut établi ; le chirurgien et l'apothicaire y occupaient à demeure des appartements qu'on leur avait meublés. Il avait été alloue au premier 'j francs par jour ; il recevait en outre une rétribution pour chaque malade pauvre , el était autorisé à recevoir des honoraires de ceux qui étaient solvablés. Tous les médicaments nécessaires
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lui étaient fournis. Les conventions biles atecii polhicairc étaienl à peu près les mêmes. U mil & pourvu a tous les autres services. On avait retw. a 30 gros par jour des ouvriers pour «martin les loges, des fossoyeurs assermentés à 50 fats par mois, des Iheugnons chargés d'enlever le, corps, des aéreurs à 4 francs par moi», ua portier, des gens de service, notamment onefemn. chargée des soins à donner aux orphelins, g; charretier pour aller chercher el amener les naïades, un pourvoyeur avec un costume et ira: d'un bâton blanc cl bleu, pour les commaniai»:^ avec le dehors, qui avaient été interdites an «3cierge el aux autres personnes de l'hôpital.
On établit à demeure, à Maréville, des rtL gieux, qui étaient en même temps chargés dt ii surveillance cl de la direction générale de U oison, dont les détails administratifs avaient tt abandonnés au concierge el à an commtt-pwiH
D'après un règlement qui avait été arrêté p l'autorité, on ne pouvait pénétrer dans IrtcUi: l'hôpital que sur la présentation d'un peratî a cné de l'un des conseillers de l'hôtel de tille: était expressément défendu, même soajpejfc.jla vie, d'approcher de ta maison ; on dressai lia venlaire des habils, meubles, lits et hardes malades qui étaient admis, cl quand ils store baient, ces objets restaient dans l'iatenear -L l'enclos et ne pouvaient être distribués à pence.?, dans la crainte de propager la conta^iot. D;t aucun cas les lits et les fourrures Dedeiict sortir de l'hôpital. Quant aux habits el liage;, iï étaient lessives et nettoyés auparavant. Les ■ailadcs atteints de contagiou étaient, en avx. confessés el communies, pais placés dan>d&i;ges qu'on élcvail dans l'enclos. Les penouo riches obtcnaienl de s'en faire construire i Iw compte. Ces loges étaienl brûlées dès que erra qu'elles abritaient étaient guéris ou décédés, £1 dehors de l'enclos, s'élevaient d'autres loges. pelées loges de santé, que les malades, ipv< guérison, venaient habiter eu/ sortant de few.pour y subir une première quarantaine; ou h dirigeait ensuite sur les loges dites de resfm. qui étaient construites dans les cn»irt* ' Nancy, où ils devaient encore séjourner w,' . rentrer en ville. Tous les effets des décèdes. ; pouvaient se nettoyer et servir à l'hôpital, ét. remis au coucierge, les autres brûlés en pré--: des pères confesseurs. Les iheugnons avaieo! '
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dre d'enlever immédiatement les corps, de les faire enterrer à une grande profondeur, recouvrir de chaux, et de n'en pas faire mettre un trop grand nombre dans la même fosse.
Chaque jour le chirurgien rédigeait un rapport sur les malades nouvellement admis. Il indiquait d'abord ceux qui étaient envoyés de la Ville- Vieille, leurs noms, la rue, la demeure, la profession, le mal, soit bubon, charbon, pourpre, et la situation ; il portait ensuite ceux de la VilleiNcuvc, avec les mêmes circonstances. Il faisait connaître, s'il y avait lieu, ceux qui avaient caché leur mal et avec qui ils avaient communiqué avant ou depuis la maladie. Le rapport constatait encore le nombre des malades présents dans l'enclos, le nombre des malades en danger, de ceux en voie d'amélioration, celui des morts pendant la nuit précédente, enfin le nombre actuel de ceux qui pouvaient être tombés malades aux loges de santé. La date précise du décès, de la guérisoo cl celle de la sortie de l'enclos devaient être exactement indiquées.
Le concierge recevait la nourriture de l'Uôtel de ville, soit en nature, soit en argent ; il devait faire un pot commun, pour les malades pauvres, avec la quantité de viande lixéc par le chirurgien, et fournir le pain. La ville lui envoyait du vin qu'il pouvait vendre, argent comptant, 17 gros le pot, à ceux qui en demandaient, à raison d'une chopinc par repas pour les hommes et d'une demi-chopinc pour les femmes et les enfants. Celle quantité ne pouvait être augmentée que sur Tordre exprès du chirurgien on du père confesseur.
Les pères confesseurs veillaient à l'exécution de toutes les mesures mentionnées plus haut, à ce que les gens de service s'acquittassent de leurs fonctions ; .ils avertissaient l'Hôtel de ville des désordres cl des infractions el preuaient un soin particulier a ce que les vivres fussent rcligicusémcol délivrés aux malades. Ils empêchaient toute communication entre les malades de l'enclos el ceux qni occupaient a l'extérieur les loges de santé ; ils devaient signaler les personnes étrangères qui, malgré les défenses, s'approchaient de Maréville. Ils ne sortaient de l'enclos qn'avec leur bâton blanc, ne se rendaient dans aucun village des environs pour y exercer leur ministère à l'insu du Conseil de ville, n'admettaient h leur messe dans la chapelle quo les personnes de l'en-
clos, défendaient l'approche de l'autel quand ils la célébraient, etc., etc.
Dès qu'un malade était amené à Maréville, on le faisait immédiatement aérer et nettoyer par ses serviteurs, ou, à leur défaut, par les ihcugnons ou les garçons du chirurgien ; il était ensuite transporté dans une des loges de l'enclos cl visité par le chirurgien. Les confesseurs étaient prévenus quand la voiture de l'hôpital allait à la ville, pour atteudre son retour cl administrer de suite les malades, recevoir leurs testaments et volontés dernières, avant même qu'ils fussent placés dans les loges, s'il y avait urgence. Ceux qui étaient envoyés à Maréville, seulement gar mesure de prudence, comme suspects de contagion, étaient mis aux loges de sauté, où l'on transférait également, dés qu'ils étaient guéris, les malades de l'enclos. Ces loges de santé étaient établies pour y faire quarantaine pendant au moins trois semaines ou uu mois. Si quelqu'un y devenait malade, les pères confesseurs cl le chirurgien s'y transportaient et lé faisaient ramener de suite dans l'enceinte de l'hôpital. La quarantaine achevée dans les toges de sanlé, de nouvelles obligations étaient imposées avant de rentrer en ville. Sur l'attestation donnée par les révérends pères, les malades étaient dirigés sur les loges de rentrée, élevées aux environs de la ville, cl qui leur étaient désignées.
Ces loges étaient fort nombreuses, et agglomérées sur différents points, notamment h Bulhcgnémont, à Nabécor, h la Croix de Bourgogne, de chaque côté du ruisseau ; ces dernières étaient plus spécialement destinées aux personnes qui revenaient de Maréville ; d'autres enfin avaient été construites dans des clos el des jardins appartenant à des particuliers, el qui avaient été lonés par l'autorité. Ces loges, élevées les unes au compte de la ville, les autres au compte des particuliers, formaient ainsi différents camps, dont la police el la surveillance avaient été confiées à des concierges ou commis-prévôts qu'on y établissait. On disposait, pour y célébrer la messe, l'une des loges en forme de chapelle ; l'culréc n'en était permise qu'aux prêtres, et l'approche en était défendue par des poteaux placés a dislance. Dès qu'un malade était mort ou guéri, la loge qui l'abritait, ses effets et ses meubles étaient brûlés en présence d'un ou de plusieurs ecclésiastiques.
La quarantaine dans ces loges de rentrée ne
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durait pas moins de hait jours ; toutefois, pendant ce temps, ceux qui les habitaient avaient la faculté d'envoyer chaqne jour à leur domicile une personne de leur ménage, chargée de nettoyer, faire dn fea, parfumer dans les appartements ; enfin, sur un permis délivré par le Conseil de ville, ils obtenaient de revoir leurs foyers. Cependant, en subissant un système de purification, les personnes qui revenaient des loges de santé de Maréville évitaient quelquefois le séjour des loges de rcutréc. On les conduisait alors directement en ville, devant un père confesseur chargé de les examiner et de reconnaître s'ils devaient être ramenés à Maréville nu envoyés au purificatoire qui était voisin de sa demeure. En sortant du purificatoire, les personnes étaient conduites à leur domicile, et devaient s'y tenir renfermées pendant le temps qui leur était prescrit par le Conseil de ville sur l'avis du purificateur. Les commissaires du quartier étaient avertis et chargés de veiller au maintieu de cette dernière disposition.
Après la grande épidémie de 4650 à 1657, l'hôpital de Maréville, administré et entretenu par l'Hôtel de ville, conformément aux intentions de la fondatrice, pour servir uniquement aux pestiférés, ne fut plus, fort heurensemeut, dans le cas d'être occupé, et perdit, dans le siècle suivant, sa destination primitive. Dans cette période de près d'un siècle, l'hôpital avait, à la suite des malheurs du temps, perdu ses revenus ; les rentes sur les salines de Dieuze avaient cessé de lui être payées; ses seules ressources consistaient dans le fermage de l'enclos, qui était loué 150 francs au concierge, dans quelques coupes de bois et des amendes. Ces faibles ressources ne pouvaient suffire aux réparations de la maison cl aux messes de la fondation ; toutefois, celles-ci ne furent totalement interrompues que passagèrement. Les Carmes de Nancy, le curé de Laxou, les religieux de l'abbaye de Clairlieu, furent tour à (our chargés d'y satisfaire. Chaque année, à la fête de la Trinité, deux conseillers de ville se rendaient à Maréville, accompagnés d'un prêtre cl de deux chantres; on y célébrait avec solennité la fêle patronale, et après l'office, on se rendait au cimetière où se disaient des prières pour les trépassés : cérémonie qui se pratiqua tant que la ville fui chargée de l'administration de la maison, c'est-à-dire jusqu'en 1749.
J.e 20 février 1704, Léopold rendit un arrêt
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pour remettre Maréville dans la jouissance de «rrentes a partir de 1698, mais ii les convertit «< 5 pour cent, et les réduisit a 800 francs, an eaptta des 16,000 francs de l'ancienne dotation. Dès lors, l'Hôtel de ville, à l'audition do. compte de \7i0, donna l'ordre d'acquitter tes charges de h fcadation.
Léopold, dans ses parties de chasse an bois Maréville, où il avait une pipée, avait soww» l'occasion de voir les ruines et l'inntilclé de Fb'~ pital des pestiférés. Voulant mettre fia à ctltu de choses, il donna l'ordre au lieolenaDt-^e&éra de police d'en faire rétablir les bâtiments mar?. usuaires et le cimetière ; cl, le 15 février 17U ce fonctionnaire en présentait à l'Hôtel de vi;, les devis et le plan dressés par l'architecte Juki* Duc et agréés par Son Altesse, qai en denu&diJ la prompte exécution. Mais, le 18 juin de b mtx-: année, Léopold ayant conçu le dessein de fiirt de Maréville un hôpital général en fvrwt dt renfermeriez envoya M. de MalvoUin auprès ik l'archevêque de Besançon, prendre les rtùsâswments nécessaires sur celai que ce prélat v*»: de faire bâtir daus son diocèse. LHùtel de rifle, qui ne pouvait subvenir aux dépenses du premier projet, fil des rcmonlrances, et Léopold accMilî à la ville le droit de doubler pendant don au '< sou et franc de paroisse et d'emprunter, ea «ridant, les sommes nécessaires.
Le bâtiment de la nouvelle renfermerie avu: deux ailes avec rez-de-chaussée et detrx rtif* réunis par un grand pavillon central, formant or. avant-corps sur chaque façade, et auquel on am vait par un vaste perron. Dans ce pavillon, on a trouvaienl le vestibule et les escaliers, était car chapelle ornée d'un tableau aox armes de la vite, représentant Léopold et sainte Elisabeth. On j remarquait aussi des tableaux de la Vierge, 4? sainl hidore, de saint Roch, et enfin un labîwi de la Vierge et de saint Joseph, avec a a hue*mourant.
Le rétablissement de Maréville et ces va»:» tt nouvelles constructions coûtèrent à la vil!* p-ii de 200.000 francs. Elles n'étaient pas arh^-f que Léopold, pour favoriser le développetneat «s commerce, modifia encore se* projets et rral voir établir à Maréville une maoufacturr Je au métier. Celle industrie, nouvelle on Lorra:* et accordée d'abord avec privilège exrîuif p*ï dant dix ans » Chevalier Willemîn. était pa.-*
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entre les mai us de l'un des vulels de cbamlirc Je Son Altesse, à .loau Leduc. Celui-ci, dont l'entreprise avait prospéré, demanda une prolongation de privilège, qui lui fui accordée pour 12 années, par lettres patentes de i708. 11 l'oblinl pour lui et ses associes, à charge de fabriquer et faire fabriquer toutes sortes de bas de toutes couleurs, mais avec des laines du pays cxclosivemcnl ; et de plus il obtint pour sa femme le privilège de les Hier en toute sorte d'cslame, façon d'Angleterre. Pour favoriser les entrepreneurs et attirer en Lorraine de bons ouvriers, le prince leur accorda en outre des exemptions d iojpùls et différents avantages. En 4716, comme l'entreprise languissait par la rareté cl la difficulté de conserver de bons ouvriers, Jean Leduc et ses associés les Olivier, marchands à Nancy, sollicitèrent de Son Altesse un nouveau privilège pour 20 ans, avec pouvoir d'établir leur manufacture dans la nouvelle renfermeric ou hôpital de Maréville.
Par lettres patentes du 17 avril 1716, Léopold accepta leurs charges cl leur accorda toutes leurs demandes , avec l'autorisation d'augmenter le nombre des métiers, et désigna ensuite nominativement des commissaires spéciaux. Plus tard, il les autorisa également à fabriquer du drap, avec le privilège d'en fournir le régiment des gardes.
Celte concession, qui anéantissait h fondation [lieuse de l'hôpital, ses droits cl ceux de la ville, ]ui, en vue d'un hospice général, venait d'y dépenser plus de 410,000 francs, souleva de vives ■emontrances de la part des conseillers de l'Hôtel Je ville, et il leur fut réservé d'entretenir un :onciergc à Maréville ; de pourvoir, comme par e passé, aux charges pieuses de la fondation ; de :ooservcr l'autorité, l'inspection cl la juridiction ur les détenus qui ne seraient pas employé? à la nanufncluro, cl même une juridiction supérieure ur les autres : ils obtinrent encore que les 120 •uvriers et plus, que la manufacture prenait l'otligatiou d'occuper, fussent avant tous choisis iarmi les pauvres de Nancy, actuellement poreurs de In médaille de la ville et capables de traailler, cl, à leur défaut, parmi ceux de la promee qui seraient plucés par Stm Altesse.
Il ne parait pas <|uc Jean Leduc, malgré les rivilcgcs qu'il avait obtenus, ait réussi dans sou nlreprise. En effet, après *a mort, eu 173", ses icrilicrs refusèrent de h cou limier. Le prime fui i'-me obligé, mmr y o.iiivnr :. avances ju'il
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avait foilcs, de prendre a son compte les uiétivrs et les meubles. Le Conseil des Finances, de concert avec l'Hôtel de ville , mil au concours lu manufacture de Maréville, et ia compagnie Giosclier, Costcr, etc., qui tenait la manufacture de draps de la porte Saint-Jean, en dcviul adjudicataire, le 20 mars de la même année. Mais, à la suite de contestations avec la ville, celle compagnie se désistait dès le i juillet suivant, et le même jour, il s'en présentait nue nouvelle, la société Monnicr, Macellin-Beuil, Baille et Durand, dans laquelle l'Hôtel de ville entrait pour un cinquième. Celte nouvelle compagnie lit un traité pour douze années, et le prince, qui avait pris à son compte tous les métiers, en laissa la jouissance aux nouveaux entrepreneurs. La \i!!c conservait h sa charge les grosses réparations ; elle s'engageait à faire construire, dans l'endroit le plus couvcnable, deux iulirmerics, l'une pour les hommes, l'autre pour les femmes, cl à faire soigner a ses frais les malades par les médecins cl chirurgiens stipendies de Nancy ; la compagnie restait chargée des médicaments. Les malades reconnus incurables devaient être transférés dans d'autres hôpitaux. La compagnie continuait à occuper 120 personnes (100 désignées par le prince cl 20 par la ville).
La nouvelle eutrcpiise se soutenait avec succès lorsqu'arriva la révolution politique qui lit abandonner la Lorrainè par la maison ducale,. < l mil h sa place le roi Slauislas, lequel, dès le 3 M-pleuibre 1757, déclara la société dissoute. A partir du 1er octobre de cette année, le Conseil de ville contiuua, pour sou propre compte, l'exploitation de la manufacture et désigna, pour l'administrer, uu de ses membres avec le titre de directeur général et commissaire ; il plaça tu même temps, dans la maison, pour la renfermeric, un directeur qui élail spécialement chargé de la garde des détenus. Celte entreprise n ayant pas réussi, ou se. décida, en 17-io, à ne faire de Maréville qu'une renfermeric.
Néanmoins, le projet de relewr la manufacture n'avait point été totalement abandonné : le 10 juil Ici 174S, une uouullt compagnie odrit de la reprendre à s'il compte avec les anciens métiers, el de payer une redevance annuelle a la ville, moyennant certain:: privilège*, r-î'lre antres cHui « iu; donner à I"» ail rj: : i<c !>• Ulit <•! Miwt'fu' t'irt , ,;.*</<. </< Mnn'i >U<-. L»1 il. '.il' lui c< pie \<.-'M
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quinze ans par l'IIùtcl de ville , le 12 août, autorisé cl approuve, le 25, par lettres patentes du roi Stanislas. Le Conseil de ville ûl même procéder conlradictoirement avec la compagnie à l'inventaire cl à l'estimation des anciens métiers de la manufacture, et délégua un de ses membres pour surveiller la renfermerie, maintenir la police intérieure de la maison et tenir la main à la conservation des bâtiments. Mais tont se borna à ce commencement d'exécution.., • la maison de Maréville devait encore recevoir une nouvelle destination sous le règne de Stanislas : ce prince , voulant favoriser l'éducation des enfants pauvres do ses Etats et pourvoir en même temps à la correction de ceux dont le libertinage pourrait tendre au déshonneur de leurs familles, conçut le projet d'appeler des Frères des écoles chrétiennes en Lorraine et de leur confier la maison de Maréville. Dès Tannée 1749, ce projet recevait son exécution : par un acte du 29 juillet, passé au nom du Roi avec le frère Exupère, fondé de pouvoirs de la communauté, il fut statué, entre autres conditions, que la maison de Maréville, daus l'étal où elle était, serait abandonnée à perpétuité et en toute propriété aux Frères de la doctrine chrétienne avec tous les bâtiments, cours, jardins, enclos, terres, foolaines et meubles qui s'y trouvaient et en dépendaient ; qu'ils seraient tenus de réparer et d'entretenir la maison et ses dépendances des grosses et menues réparations ; que par suite, la fondation d'Anne Fcriel leur serait transportée également à perpétuité, avec toutes ses circonstances, à la charge d'en acquitter toutes les obligations, etc. ; que les Frères auraient le droit de faire construire un colombier ouvert, à pied ou sur quatre piliers, de pigeons foyards; de planter des vignes dans l'enclos, et de faire, dans les bâtiments, tous les changements qu'ils jugeraient nécessaires ; qu'il serait permis à l'institut d'établir un noviciat île leur ordre dans la maison de Maréville, d'y recevoir des pensionnaires libres, aux condition» dont ils conviendraient avec eux ou leurs parents; mais qu'ils seraient tenus de recevoir, garder, entretenir tous les sujets qu'il plairait au prince de leur adresser par lettre de cachet, moyennant une somme annuelle de 300 livres de France.
Les Frères de la doctrine chrétienne entrèrent en possession île Maréville le 20 septembre 17-49,
maison jusqu'en 1764. Il établit, pour \tsft*n : naires de forée, qui jusque-la restaient isoles*: renfermés daus leur chambre, une salle 4* rranion où ils pouvaient suivre les classes « ''<-• exercices de piété.
Al
du frère Exupère î*»4*
ayant k leur tète le frère Exupère, qui dirigea la | car, la veille de la Sainl-Barthélemy iiOO.
celle du frère Lupicin, jusqu'en 4774, pus ht'-* du frère Jean-Marie, qui se prolongea fmx» l'époque de la révolution. Sous ces trois prieurs, la maison de Maréville prospéra et pril :t= nouvelle extensioo. Outre le noviciat et les sionoaires admis en correction, l'établissec*: recul des pensionnaires libres et des aliénés, iderniers devinrent même assez nombreux p-r nécessiter un quartier séparé et les soins d'an i. recteur particulier ; ce qui, dès celle épe^ donna à Maréville le caractère d'une maison .. fous.
Sous l'administration des Frères , de grand— constructions, qui semblent avoir été comtKtcr^ vers l'année 177S , furent exécutées à lUrévJV où, en 1777, on comptait déjà jusqu'à 232 p*:sionnaires.
A la révolution , on fit sortir de cette mut" tons ceux qui y étaient détenus par lettre c cachet et l'arbitraire des familles , et doat Vêta mental n'exigeail pas la séquestration ; il fat *fendu aux Frères de recevoir des jeunes ge&î correction; leur noviciat même fut dissee* par » force des choses ; toutefois , ils cooli Buèreai rester k Maréville jusqu'en 1794. Le jour oa :i lendemain de leur départ , un incendie , qui :Y attribué à la malveillance , éclata dans celle tair son et réduisit en cendres tont le bâtiment àt Léopold ; les nonvelles constructions farent ses.-"respectées. La société populaire de Nancy en*o« deux commissaires h Maréville pour prendre ^ informations sur les causes de ce sinistre ; ma* ni la société populaire, ni le comité desnrvtjlance ne purent recueillir que des soupçons et rumeurs, et on fit cesser toutes les poursuites.
MARIMONT. Vers 1252, disent les aatetr de l'Histoire de Mett, Jacques de Lorraine, cirque de celle ville, acquit dn comte Soibert, sprofit de son église, le fief de Maurimomt m Marimont.
Il ne parait pas, si toutefois l'assertioa qui p cède est exacte, que les évoques de Meti »r»; restés longtemps possesseurs dn fief de llariawn
M AU
M AU
,oi»le do Deux-Ponts, et Agnès, sa femme, mandeal à Ferry de Chaniblé qu'il reprenne du duc Ferry les fiefs qu'il lenail d'eux, notamment celui de Morsperg (apud Aforspery). (T. C. Deux- Pools.)
Le lundi avant la Notre-Dame de septembre 121)1, Evrard, comte de Deux-Ponts, fait, avec le duc de Lorraine, un accord par lequel il est convenu que le duc tiendra pendant douze année* le « cliastel de Morispercfu »
Le lendemain de l'Ascension 1297, Agnès, femme d'Evrard, comte de Deux-Ponts, renonce à tout le droit qui, à cause de douaire, dot ou présent de noces, pouvait lui appartenir au château de Marimonl (in Castro de Morisperch), au lieu duquel Le château de Bitche lui est assigné, du consentement du doc Ferry ; et, le même jour, Evrard et Agnès, mandent à leurs féaux chevaliers et écuyers gardeurs de Moresperg, Guemundes (Sarrcgucmines) et Lindres, et à tous leurs sujets, qu'ils eutrent en l'hommage de Ferry, duc de Lorraine, et de ses hoirs. (Cart. Fiefs d'Allemagne.)
Un nouvel acte d'échange fut passé entre les mêmes duc Ferry et comte de Deux-Ponts, le dimanche après la Saint-JcaD-Baptiste(juin) 1392, cl augmenté de différentes clauses. Thibaut, successeur de Ferry, ayant eu des discussions avec Evrard pour l'exécution des condilious de ce contrat d'échange, Jean, comte de Salm, qui avait clé choisi pour arbitre, les condamua tous deux à s'y soumettre et à remplir toutes les conventions, fiel arbitrage est daté du jour de la Sainl-Marc, cvangélisle (avril), 1311.
Un litre de 1348, que j'ai rappelé à l'article Bassiog, fait mention du moulin à vent de Mersprich (MaTimont).
En 1399, le duc Charles II accorde des franchises et privilèges aux prêtres des châlcllenies de Dieuzc et de Marimont. (Voir l'article Dieuzc.)
Par lettres patentes du 22 join 1507, le duc Uené 11 nuit la seigneurie de Morsperg à la châtellenie de Dieoze : « Comme naigueres, est-il dil dans ces lettres, ayons retiré et mis en noz mains nostre place, chaslel cl seigneurie de Morsperg...., et qu'il soit ainsy que présentement nyons esté advertiz que ledit chastel est royneux de toutes pare et fort difficile à entretenir et reparer pour eslre duraiblc, et que obslant la situation du lieu..., ne le sçauroil suffisamment for-
tiffier pour résister aux cnueim.s et que s'il adve noit qu'il survint aucune guerre en noslrc ducluc et que les hommes el subgeclz d'icelle chaslcllai ■ nie voulsissent pour leur sûreté retirer eulx et leur» biens ondit chastel, ilz scroienlen iresgraud daogier de leurs personnes el de leursdils bien> ; parquoy desirans ad ce obvyer, avons couclul Je joindre el unir l'office, seigneurie, rentes, censc?» et revenus dudil Morsperg à la chaslcllaiuie de nostre ville et chastel de Dicuze... t. (L. P. 1306-1509.)
Le 22 jauvicr 1554, le duc Auloine donne a Hannus de Brubach , cnpitaiue de Sarreguemi nés, en récompense des services qu'il eu avait reçus, notamment dans la guerre contre les luthériens, par qui ledit de Brubach avaii été fait prisonnier cl conduit à Savcrne, le u vieil chastel et place de Morsperg près de Wargaville, à pre seul ruynée el démolie, tant de manoir, de edif fi ces el de murailles et tours jusques aux foudemens, avec ce la grosse tour quarée qui esl descouverte, ensemble la maison davanl ledit chus tcao, qui semblablemcut va à ruyoe, et tout le contenu de la mootaigne, le villaigc dudil Morsperg, ban ol finaige d'icelluy... en toute juslkv haultc, moyenne el basse, en hommes, en femmes, eu fours, moulins, droitures...., reserw seulemeut les tailles elaydes... avec le ressort, le fied et la souveraineté, entrée el sallic (sortie fort el faible..., et que oultre la fermeté el fortif ficalion telle que à ung gentilhomme, noz vassaulx et subjeetz appartient..., il ne fera iccllc plus forl que à l'advis el consentement de nous ou de ceulx que nous y commettrons... « (L. P. 1532-35.)
Le 27 février 1625, Didier (Bertrand) de Marimont fail ses reprises pour la terre dudil Marimonl. (L. P. 1625.)
Le 7 avril 1669, Christophe du Buchcl , au nom de Lucie Poinelte , veuve de Charles baron de Marimont, fait ses reprises pour la terre et seigneurie de Marimonl et dépendances. (T. C. Nancy i.)
On a encore d'autres acles de reprises et de foi et hommage pour la seigneurie de Marimonl, donnés par François-Claude de Saint-Félix, chambellan du duc Léopold et lieutenant-colonel dans ses troupes (1701-1707) ; et Bobert-Michcl-Danicl «» D'Eusquerque du Boroger, « ancien lieutcuanlcolonel, exempt, premier aide-major des gardes
mai;
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du feu Roi de Poh.gne, qui était devenu possesseur de celle terre par suite d'acquisitions faites eu 170* et en 1765 (1771 ei 1777).
On lit ce qui suit, daus les comptes du domaine île Dieuzc (1016), au sujet des redevances auxquelles étaient atlenus les habitants de Marimout:
<• Les habitants de la mairie de Morsprich doivent chacun an une rente appelée Schafft fuibcr, de 1*0 quartes d'avoine, dont les officiers prennent deux quartes pour leur droit, comme de coutume. Doivent aussi chacun an 200 geliues pour une renie appelée iiuuch hincr. Les habitants de la mairie de Morsprich 'auquel lieu les sujets sont de formariage et ne se peuvent marier hors la seigneurie sans être privilégiés de S. A.), ttulliugen, Loudcrtingen et autres villages y appartenant, doivent chacun un de taille ordiuairc qui ne moule ni avollc, la somme de 20 livres 10 sous, lesquels 10 sous appartiennent nu maire comme de coutume, et lesdites 20 livres à S. A. fie duc de Lorraine).
♦» Pins, doiveut lesdils habitants , on blé et avoine, appelé Schaff horn et Schaff hahor, cent quartes de grains par moitié, desquelles les officiers en prennent, comme de coutume, pour leurs ilroits, quatre quartes de blé et deux quartes d'avoine. Encore doiveut lesdils habitants chacun au, pour une droiture appelée Wachi haher, la quantité de GS quarte* d'avoine. »
Ce village, de même que les autres localités de 1:; cliàtellcnie de lu'euzc. avait eu beaucoup h v offrir pendant les guerres du XVIIe siècle, ainsi que l'atteste la noie suivante des comptes du receveur de la ehàiellcnie, pour l'année 1G53:
Le comptable fait dépense de la somme de 1GO francs qu'il aurait plu à messieurs les gros des Comptes réduire au fermier du dimage de la paroisse de Mcrspcrg et llassing, en considération -['l'une partie des terres de ce dimage n'aurait été i nsemencéc à cause des guerres, ti En 1009, Manmonl ne comptait que S habitante.
Lj cominuiiauti. .led.ire, eu 1738. qu'elle pos- .Je un canton de bois, pppclé Uaiinebe<b. île la >ousi.s|;mcc de 2!iu "ours, dans lequel elle jouit vif la grasse et \;iii;e |..'i[ufe et a divit d'affouage t île mar..iin;:->' ■ ,,i\ uut t.i possibilité du buis.
>ïo i illloiit
;ui
il t II i-ri-é en chapelle p::r
l'vrel t>ii|-.é! t:.\ I juin IslTi. ;. «'•!;• :'-r >;_•.'• en u>:.'»n>;t|f le jnu> i.T 1 *"•*>.
l'a'rou, .s.iol lirnis.
MARIMONT, château sur le ternu-ire h ?. . dnnnay. (Voir ce mol.)
MAR.NOEL, ferme sur le territoire d'Aï.
railles. Une espèce d'inventaire des litres rtb:i à celte ferme, contient l'indication suivante, la date du 17 avril 1504 : u Ferme do k>i> de i- Crosse Murnoucl, faite par Nicolas d* Cfcï«s^. et René de Luxembourg, à Noël François dWi»^ railles... » C'est seulement dans les premitr^ années du XVIIe siècle qu'une habitation s'eWv dans le voisinage de ce bois et en prit le do a c'est ce qui résulte de quelques passages des lettres patentes ci-après, do 7 octobre 160S, p,:tant érection de la métairie de Marooél en mai*/ frauche : « Ilcnri, etc.. Jean Bertrand, démet: rant à Saint-Nicolas, ayant ci-devanl présente r, quête à feu notre... père, tendant à ce qu'iras; depuis quelques années, acheté ce que le si v de Fanges soûlait avoir en seigneurie, bau et ri nage de Branlotte (Brouliatte, Brooveloite, E\ëché de Metz et comté de Salm, encore ce q l pouvait avoir au ban d'Azcraillcs, consistant environ cent jours..., ponr l'améliora liia dr quelles terres, toutes éloignées de villages, h sirerail y ériger nne maison champêtre... «a u endroit dit en Marnoûelle, s'il plaisait à S. A lui en octroyer la liberté et le pouvoir, et Je s affranchir ladite maison et ses dépendances les demeurants en icelle de tontes coné-cs, prë: talions, ele... Savoir faisons qoe lui ayant oc:-dit père oclroyc l'érection de ladite maison .. ■. les y demeurante affranchi...., avec permis^; d'y ériger un colombier et tenir troupeau pari..., nous avons affranchi ladite maison. .
bàtic ensuite de ladite permission et a>- 1
octroyé audit Bertrand d'y pouvoir ériger c«U-i: hier.... »
En 1G29, les sieurs Bertrand et Mairnbour, possesseurs de la métairie de Marnouel . en i renl don aux Jésuites de Saint-Nicolas , Iretft : sollicitèrent al obtinrent de Léopold <I~^ l'érection de celle métairie en haute, nvncaae basse justice, en échange de la stigniurir Clonville.
On voit, par uu procès-verbal de plaid» : -•tenu: a Marnoé! eti 1711, qu'il y a>a:i. dislieu . pour administrer la justice . un inaire . -
ijn-iiier, un sergent, on i< rc: lier. plv.f tu> tan:.''. < l un mue :::i; de ; 'jn'il dépend-ut de ie;ie> ;:ui une environ 400 arpents de b<n> : q k
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tuiles étaient en possession de faire conduire dans la cour de la métairie uuc fontaine dilc Jean- Heori , située sur le ban d'Hablainvillc ; qu'ils avaient droit de chasse dans tous les bois de la seigneurie, etc. A ce procès-verbal est jointe une carte topographique de Marnoël et du voisinage. {Papiers des Jésuites.)
MARON. Il est fait mention de l'église Saint- Gengoull de Maron {de Maioron) dans la confirmation des biens du prieuré de Pont-Sainl-Vincent par Riquin, évôquc de Toul, en 1220. (H. L.)
La seigneurie de Maron appartint, an XV* siècle , à la maison de Beaufrcmont , de qui elle passa dans celle de Lcnoncourt, qui la possédait encore, au XVIIe siècle, en tous droits de liante , moyenne et basse justices.
On voit, par une note des comptes du domaine de Na'ncy, pour Tannée 1642, que les habitants avaient clé réduits , depuis les guerres , à un tel étal de pauvreté , qu'ils ne pouvaient payer la redevance de 3 gros barrois due par chaque ménage pour droit de sauvegarde.
Le 29 novembre 1701, Claude d'Hoffelize , conseiller à la Cour Souveraine , reconnaît posséder en fief , foi et hommage les terres cl seigneuries de Maron et Villey-lc-Sec. M. d'Hoffcliic
s'y faisait représenter par un maire qui connaissait de toutes actions civiles et criminelles <-t jugeait avec avis, sauf appel au bailliage de Nancy.
On lit dans la Déclaration fournie, en 1738, par la communauté de Maron : •» Les habitants possèdent 1,212 arpents de bois dans un même canton; ils n'en oui d'autres titres que la possession.
« Possèdent en outre 97 arpents de rapaillcs en deux cantons....
«i La communauté possède 30 jours de paquis, au canton appelé les Cotes de Mouncau... Un autre paquis contenant il jours et demi, dit le Grand Saulci , situé sur la rivière de Moselle. Elle possède eu outre 27 arpents 6 nommées au canton dit le Paquis de Champ de Heu, lequel elle lient à titre de cens des seigneurs d'Ochey, moyennant 2 deniers par feu , suivant le contrat d'ascensemenl à eux passé le 2 juillet 1447. n
Eu 1708, Maron comptait environ 90 habitant. (E. T.) Eu 1768, il y avait 108 feux et 396 communiants.
Le patronage de la cure appartenait à l'abbé de Saint-Vincent do Metz.
Maron a été érigé en succursale en ISO'i. Patron, saint Cengoult.
un nt tu mi; premier.
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